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0a  lent  bieri  gd'aA;  <)uvrage  ,  rtduit  ^  cfe 
fi  ^twntes  t3^rnes;:i  ;.m  Tadrpit  renfermer  toa;t6s 
l5es  cotincifiiadces  liec&ttaifes  pour  foraser  ua 
,Theologie«i- :  le  deifdia  de*  rAutetif  a  'et^  uhi- 
quement  d'etfe.  ujtije^^x  perfprinesj  ^ngs^gees 
daps,  le  Ta'^tif  mim^ei'©^  ^.  cj^i  auroientSbefoin 
de  fiippleer  par  la  lefture  de  ces  matieres  i,  ce 
qui  pourroit  manquer  a  ^  leurs  premieres  Etu- 
des.;  d!e'jreinptt^e^'';Tuf'--fes  voieV*  cm  'Homme 
qui  t  quelquefoii  dSnfki^';  dads  uhe::Catei>agne  ^ 
eft.-deft:tu£  des  ifecouts  "neceflaires  ^our'  s'inC. 
Iiruire  jdel  :t:6ut  ce  -  ^ue'"ft)ii  etat  exige  ^qu*il  fa- 
che,  ou;  qui  ri^ay^t-  «pas  le  tcms  .de  recourir 
auK  fource^i ,  ni  "l§iijours  le  icourag6  'de  les 
roettifej  .ea '  oewvres  ^  -^ft  bien  aife'  de  profiter 
d*ua ,  travail  plus  *ab]regrf^,  &  de  trouver. ,  pour 
ainfi  dir^;Jfo«s  la  mam,  Ics  preuves' fur  lefquel- 
les  la  Thecrfogie  ^tablit  les  dogtnes  de'la  Foi, 
&,  lei  regies '  qu'il^doit  obferver  dans  le  mi- 
ciftere.  •  '-''    - 

••:A  fe  (borner^  4  cfe'^feul  deflein  , .  il  '^^eft  fenfibje 
que  la  xliftribution  d^:  matieres  par  articles  & 
par  lettrEs  alphabetiqti^s'^,  *  eft  la  Voife /la  plus 
impJt  8©  ia  plusc  comn^ode  pouir  tout  Homm^ 
qui  ^..iiafitaiu:  fur  "queique  point,  ^.  veut  fur  le 
cham|»  Aifliper  fon*  dout*e  ,  ou  fuppl^er  i  un  ddfaut 
de:  ni^efhoi^e.  II  refte  'U  rendre  compte  de' quelle 
©anicrc-rOuvrage  a  i^td  execute* 
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Tout  ct    qui    regarde  'les  matieres  purement 
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l5i&Iogique$  ,  a  ^t^  travaill^  *  fur  le  modele 
^.  Compendium  de  Th^ologie  Latins.  Ainfi , 
dps  rexpofition  da  dogme  ,  PAuteur  a  fuivi 
j-s  definitions  les^  plus  exaAes  ^  il  a  meme 
employ^  en  certains  jendroits  ies  expreflions 
de  I'Ecole  ,  qui  ibnt  quelquefois  tris- utiles 
pour  expliquer  un  dogme  avec  clart^  ,'  fixer 
le  fens  orthodoxe  ,  le  noettre  k  Tabri  de  toute 
Equivoque  &  de  toute  interpretation  ,  dont  Vh6t6Gii 
pourroit  s'autorifer* 

»  • 

A  regard  des  preuves  ndceflaires  pour  eta- 
blir  Ies  memes  dogmes  ,  il  a  raflembie  avec 
beaucoup.  db  predfion  celles  qui  font  em- 
ployees dans  divers  Ouvrages  Merits  en  notre 
langue  ,  8c  oil  ces  fortes  de  matieres  font 
trait^es  aflez  au  long  ;  parcequ'ayant  iti  com- 
pofes^  par  d'habiles  Theologiens,  ils  ont  four- 
Qi  i  I'Auteur  Ies  fecours  neceflaires  pour  prtf- 
fenter  la  preuve  de  la  v^rite  d'un  dogme  fous 
Ies  eKpreffions  de  notre  Langue  >  qui  rendent 
exaflement  le  f^QS  orthodoxe. 

La  meme  route  a  et^  fuivie  pour  Ies  paf- 
&ges  ^  tant  de  I'Ecriture-Sainte  que  des  Peres 
^  des    Conciles,    qui    doqnent  k  ces    fortes  de 

Sreuves     leur    principale      force.     Les    dogmes* 
e    morale    font    expoftfs    de     la     meme    ma- 
niere. 

» 

L'authenticite  de  la  Revelation  ,  e*eft-4- 
dire  ,  tout  ce  qui  eft  aux  articles  ,  Ecriture- 
Sainte  ,    Moife  ,   Propheties ,    MeJJie ,    Diviniti 


vj       :A  VER  TtSS  EMBNr. 

de  JifUs'Chrifi,  :  fan  Infaruatian  ,  /a  R^fiirrtc^ 
tion'j  Predication  des  Apotf^es  j  •  eSt  oniqu^ment 
la  fubftance  de/  ce  qu'ont  ^cnt  ,  for  cette  ma^ 
tie  re  y  les  Hopimes  illuftres  ,  qui  oat  diihioB-^ 
tre  la  y^rite;de  fa  Religion  Chrftienne  .*  ainfi 
ces  divers  :$rticle$  fapprachfa  ,  ,forment  le 
corps  des  pi?ettve»  qui  dtabiifientcetcct  authenticity , 
ba^de  toiute  la  Religion-     ^  '. 

Ce  qu'on  a  dit  fur  chaqu^.  Xi^re  de  rEd^f- 
ture-Sainte  &  fur  de  qui  y  a  rapport  ,  par 
exemp^le,!  la  laogns  nriginale  r/^de  ces  meihes 
Livres  ,  &  le^  dilfereptes  V^rfions  qui  en  dnt 
ete  faites,  eft  le  precis  des  recherches  que  les- 
Interpret^s  les  plus  eflimds  dc  les  plus  favans  ont 

faites  fur  les  Livces  faints.       . 

» 

L'idee..  qae  4^Auteur  donne  de  chaque  Con- 
cile  general ,  dft  prife  de  Jce  qud  nous  four- 
nit  fur  ce  fttfet  rHiftoiiie  ficdefiaftiqoe  :  il 
en  eil  de  oierpe  pour  les  Wrdfies  les  plus  c^- 
lebres  ,  &  .celles  qtt*il  ne  conviendroit 4  pas 
d*ignorer. 


A  regard  de  la  difcifrfine  de^Egfife  fur 
les  Sacreineps ,  on  en  a  enpoie  Ifea  regies  ge- 
nerales  d*api:€s  .les  Canons  &  la'  Tradition  , 
taut  pour  la  partie  Hifl}orique  que  pour  la 
«=^  Dogmatique.  La  matiere  des  Indulgences- 
X»  acheve  de  developper  Tefprit  de  TEglife  ,  eu 
egard  aux  chaogemens  qiii  fbnt  intervenus  fur 
ce  mei^e,  lujet*  •    • 

Hugfflft^e    qui    regarde     le    Sacre."nent     de 
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filLariage  embraile  plufieurs  branches  ,  TAuteur 
sVA  appliqa^  1  les  diftioguer,  pour  rt^pandre 
jfeplus  de  four  qu*ll  a  (it6  poffible  fur  un  ob- 
jet  auiC  important .  pour  la  Soci^t^  civile* 
On  fait  que  cette  matiere  eft  ^pineufe ,  fur- 
tout  par  rapport  aux  empechemens  dirimans , 
&  aux  forrnalittfs  eflentielles  pour  la  vali- 
dity du  Mariage  ,  parcequ'il  y  a  quantity  de 
circonftances  qui  changent  Tefpece  d*un  cas  , 
&  qui  demandent  une  nouvelle  ddcifion.  Ce- 
pendant  afiq  que  la  maniere  d'expofer  cha- 
que  article  qui  a  rapport  au  Mariage  ,  fut 
en  quelque  forte  proportionnde  4  la  brievet^ 
avec  laquelle  les  autres  ^toient  trait^s  ,  TAu- 
tear  s^eft  content^  de  rapporter  k  chacun  de 
ces  articles ,  les  ddcifions  des  Canoniftes ,  & 
des  perfonnes  confomm^es  dans  ces  fortes  de 
cas.  II  a  uf(£  de  la^  meme  mdthode  pour  tous 
les  articles,  qui  regardent.  la  matiere  des  B^- 
ntf  ces. 

C'efl;  la  reunion  de  tous  ces  divo5  points , 
difppf^s  par  ordre  Alphabetique  ,  qui  for- 
me ^ie  corps  >iie  ce  Diftionnaire.  Comme 
TAuteur  ne  ^  s^eft  pas  borne  aux  matieres  pu- 
rement  /Th^ologiques  ,  &  qu*il  a  embrafle 
toutes  tes  parties  ,  du  moins  les  plus  eflen- 
tielles ,  de  la  fcience  Eccl^fiaftique  ,  il  a  lieu 
de  fe  flatter  que  ce  Livre  fera  encore  utile, 
&  meme  inftruftif ,  autant  d  ceux  qui  font 
engages  dans  le  Saint  Miniftere  qu'a  tons 
ceux  qui  fe  difpofent  a  y  entrer ;  car  ils  y 
trouyeront  tout   ce    que   les  perfonnes  de  leur 
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qu'if  fait>tijt  p^cheurs  ne  peut  §tf e  ohteWe  tpte  pntet 
prieres  &  la  fuppHcatloh  ties' Preftres :  Sic  divina  bonit(U 
tis  pT^fidiis  ordinatis ;  ut  Iniulgentia  Dei  nifi  fupplica-^ 
tionibus  Sacerdotam  nequeat  ohdneri-  Ep,  91.  ad  Theo- 
dor.  Saint  AugufHii  prouve'par  les  paroles  fuivatites  ^ 
d'une  maniere  bieh  pr^cife ,  la  n^cemt^  cm  eft  tout  p^- 
cheur  ^e  s'addre'fler  aux  Pr<§t res  pour  avoir  i'abiblutionl 
de  fes  peches  :  Netnbjiti  dicatVocculte  ego  pcsnitendant 
apud  Deum  ago  :  nffvit  Deus  qui  mihi  ignofcit  quia  iri 
corde  ago ;  ergo  fine  cau/a  diSum  efl ,  quae  foheritis  ift 
terra  ,  foluta  erunt  in  ccelo  '  ergo  fine  caufa  funt  clayes 
dcLtee  Ecclefice  Dei :  frufirdmus  £vangelium  Dei ;  frufi 
tramus  verba  Chrifii.  Homei.  49.  Les  Conciles'  ont  faic 
des  Reglemens  qui  ont  eu  pour  objet  d'emp^cher  que  I'esr 
Fideles  ne  fnburnflent  fans  avor  requ  I'abiblution 
de  lenrs  peaches  ,  quad  m^me  lis  n'auroient  pas  encore 
fatisfait  a  leur  Penitence.  V*  le  i*  Cone,  de  Nic^e ,  Can* 
12  ;  le  2  C..d*ArIes  ,  Can.  12  ;  le  4  de  Carthage  ,  Can. 
76  ;  le  I  d'Orange  ,  Can.  3.  4^.  Tous  les  Th(;ologien» 
conviennent  n^anmoins  ,  que  -  lorfque  la  contrition  eft 
parfaite ,  par  le  moj^n  de  la  Charit^ ,  elle  reconcilie 
I'Homme  avec  Dieu  ,  avant  qu*il  ait  re^u  le  Sacrement 
de  penitence;  mais  ils  enfeignent auffi que cette  r<*con- 
ciliatiob  fuppofe  dans  I'Homme  la  Yolontd  de  recevoir 
ce  Sacrement  ,  fie  qu'ellp  y  eft  renferm^e  :  ain^  felle  ne 
le  reconcilie  pas  ind^pendamment  de  rabfofatian.  C'eft 
la  Dbftrine'  du  Cone,  de  Tr.  feff.  14.  c.  4.  5^.1.es^p&'oles 
de  Tabfolution  doivent  ^tre  prqnoncdes  dans  une  forme 
abfolue ,  c*eft-^-dire ,  de  cette  maniere  ,  ego  te  ^bfolvo 
peccatis  tti^  i  parcequ'elle  eft'. plus  propre  ^exprimer 
la  forme  des  paroles  dont  J.  C.  s'eft  fervi  dans  Tinfti- 
tution  de  ce  Sacrement.  Qu^umque  ligaikftnr  Juper' 
terram  erunt  ligata  G-  in  coelo  fi»c.  ;  flc  qu*il  y  en  3 
pas  d'autre  qui  marque  plus  exprefli^ment  Fetendue  du 
pouroir  qtae  J.  C.  a  donn^  aux  PrStres  que  cette  forme 
abfolue  ;  car  elle  eft  le  figne  de  ce  qui  s'opere  dans  ce 
Sacrement  ,  favoir  la  ri^miffion  des  p^cWs^  2^.  Cette 
forme  eft  confacr^e  par  Tufage  ,  comme  on  peut  voir 
dans  tons  les  Rituels.  Les  Conciles  de  Florence .  6c  de 
Trente  d^clarent  qu'on  doit  fe  fervir  dans  ce  Sacrement 
d'une  forme  abfolue ;  ainU  il  n'eft  pais  permis  d*en  fub£- 
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txtncmne  ,  fliffi5rente  c!e  celle  que  les  Conciles  gencrau* 
ont  prefcrite  ,  Tans  manguer  d'obeiflance  pour  les  Loijc 
de  TEgiife.  Cependant  la  forme  deprecatoire  ,  c'eft-i- 
dtre,  celle  dans  laquelle  le  Pr^cre  donne  rabfoUitiou  ^ 
par  maniere  d'oraifon  qu'il  addreHe  k  Dieu  ,   le    prianc 
d'abfoudre  le  pecheur  ,   n'emp€che  par   la  validity  dii 
Sacrement :  c*eft  le  fentiment  des  Tht^olopjiens  ,  parce- 
qne  cette  forme  a  M  en  ufage  dans  TEglife  jufqu'aa 
douzieme  Siecle  ,  qu'elle  Teft  encore  chez  les  Grccs  , 
tant  Schifmatiques  que  reunis.  Mais  d^s  que  rEglife  a 
jugi  i  propos  de  fubftituer  la  forme  abfolue  k  la  forme 
d^pr^catoire  ,  ayant  reconnu  qu'elje  expliquoit  plus  dif- 
Cindement  le  poiivoir  que  les  Pretres  exercent  au  nom  de 
J-  C.  dans  le  Tribunal ,  on  doit  fe  fervir  de  cette  forme  , 
comme   ^tant  la  feule  aujourd'bui  autoiift^e  dans  TFglife 
Latine.  3^.  II  n'eft  pas  permis  de  donnet  Tabfolution  k 
one  perfbnne  abCente  &  eloign(^e  ;  le  decret  du  Pape  Cle- 
ment   VIII.  de  Tan  1602  ,   y  eft  expies  ;  &  s*ilyen  a 
quelqu'exetnple  dans    THifloire  ,  comme  en  voit   dans 
rHift,£cck£  d'Eufebe,  L-6»c»44i  ^  ^^^^  ^^^  Cone,  de 
France,  Tom.  j.  colledl.  du  P.  Sirmond,  TEglife  a  de- 
fendu  cette  pratique  k  caufe   des  abus   qui  pourroient 
s'introduire  par-1^,  &' des  inconveniens    auxquels  elle 
^toit  expofee.4^«  II  y  a  des  cas  ou  le  Confeffeur  ne  doit  pas 
donner  Tabfolution  au  Penitent  audi- tot  apres  la  con. 
feifion  que  ce   dernier  a  faite  de  fes  peches  ,  &  il  doit 
au/contraire  la  difFt$rer  jufau'i  cequ'il  paroifTe  un  verita- 
ble amendement  dans  le  Penitent.  Cescas  font  en  grand 
combre  ,  &  demandent  que  le  ConfeiTeur  foit  bien  infl 
tmit  des  regies  de  TEglife  ,  &  rempli  en  m^me  terns  de 
beauGOup  de  prudence.  En  gtin^ral  ,  les  Pecheurs  a  qui 
on  doit  la  difflrer  abfolument  font.  i^.  Ceux  qui  refufent 
de  fe  reconcilier  avec  leur  ennemi.  z^.  Ceux  qui  refufent 
dereftituer  le  bien  mal  acquis.  5'^  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  r^p^Srer  autant  qu*ils  le  peuvent  les  fcandales  publics 
qu'ils  ont  donnas.  4^.  Ceux  qui  refufent  de  quitter  les 
occafions  prochaines  du  p^che.  $^.Ceux  qui  exercent  une 
profeflloii  diredlement  contraire  aux  bonnes  ir.oeurs.  6^. 
Ceux  qui  font  coupables  de  quelque  cas  rt^ferve  que  le 
Confe&ur  n'ait  pas  le  pouvoir  d*abfoudre  ,  ou  de  quelque 
Wfliure  eccl^fiaftique  qu'il  n'ait  pas  le  pouvoir  de  lever 
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7^.Ceiix  qni  vi vent  dans  une  ignorance  craffe  despremlertf' 
principesovi  ^l^mens  de  la  Rellfrion  ;  car  leConfefleur 
doit  ler.r  enjoindre  de  fe  faire  inftruire  ,  ou  les  inftrnlre 
]ui-m$me  avant  que  de  les  abfoudre.  8^.  Ceux  qni  font 
coupables  de  p^cnds  mortels  d'habitude  ,  flc  particuliere- 
ment  lorfqn'ils  ne  pratiquent  pas  aduellement  les  moyens 
capablesdes'encojrigerrcar  le  Confefleur  doit  les  dproii- 
ver  ,  pour  pouvoir  jnger  de  la  finceritd  de  leur  conver- 
iion.  9''.  Ceux  qui  font  obliges  k  faire  quelque  reftitution 
on  reparation  difficile.  lo'^.  Ceux  dont  la  contrition  & 
les  resolutions  ne  paroifTent  pas  affez  finceres  ,  ou  qui 
ne  font  pas  afTez  bien  difpofi^s  pour  recevoir  la  grace  de 
Tabfolution.  Voyez ',  fur  cette  matiere  ,   les  inftru6tions 
de  Saint  Charles  ,  compof^es  pour  les  Confeffeurs ,  &  qui 
ont  6i^  adopte'es  par  le  Clerge  de  France ,  dans  les  Af- 
femblt'es  de  165  5 ,  56  6c  57  ;  car  le  Clerg^  ordonna  qu'on 
les  feroit  imprjmer  ,  pour  etre  mifes  entre  les  mains  des 
Cnrtis  &  des  Pr^tres  des  Eglifes  du  Royanme  ,  afin  qu'ils 
s'y  conformaflent. 

On  voit  par  la  i0^YmQ  des  Saints  Peres  qu'ils  '^toient 
fl'une  grande  circonfpedlion  a  I'egard  de  la  grace  de  Tab- 
folntion.  Voyez  Saint  Gregoire  ,  Horn.  i6.  in  Evang. 
Saint  Cyprien  de  Lapjts  ;  la  Lettre  du  Clergt;  de  Rome  k 
S.  Cypr.  la  3  ime.  entre  celles  de  ce  Pere ;  S.  Chryfoftome  , 
Horn.  14.  in  2.  ad  Cor,  S.  Ambroife ,  Serm.  4.  in  PJl 
ti8 ;  S.  Jerome ,  in  Capi  i6.Matth*  Voyez  les  Conciles 
d*Ancyre ;  le  4.  de  Cartage ,  Can.  74  ,  d*EIvire  ,  Can.  5  , 
deNicde  ,  Can.  11 ,  le  z.  d' Aries  ,  Can,  11  ,  de.Laodi- 
c^e  ,  Can.  2.&  lesautres  fuivans. 

ABSTINENCE  {V )  Vertu  morale  ,  par  laquelle  on 
s'abdient  de  certaines  cHofes  en  vertu  d'un  pr<$cepte 
moral,  ou  d'une  inftitution  eccl^fiaftique  :  tel  eft  le 
jeune  &  I'abflinence  de  la  viande  en  Car^me  ;  tel  eft 
aulli  ,  pour  les  Ecclefiaftiques ,  le  pr^cepte  de  Tabili- 
nence  de  Femmes. 

ACCIDENS  ABsoLus  :  on  appelle  de  ce  nom  les 
efpeces  Huchariftiques ,  parcequ'ils  fub(i(}ent  fans  fujet  , 
ce  qui  ne  peut^tre  que  d'une  maniere  furnaturelle.  V» 
Euchariftie,  article   Efpeces  Euchariftiques. 

ACCUSATION  (r)  eft  une  delation  qji^oU  fait  en 
iuftice  contre   quelqu*un  pour  le  d^lit  qu'il  a  commis. 
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Cc  feiwe  s'cntena  auffi  de  la  confeffion  qu'on  fait  de  fes 
fidh  k  nn  Pr^tre. 

ilCBMETES  ,  H(?rdtiques  dans  le  fixieme  Sic'cle  ,  ainfi 

9JftMs ,  d'un  mot  grec  qui  fignifie  ,  Gens  qui  ne  dorment 

pmt.  C'etoient  des  Moines  qui  fe  partageoient  en  trois 

claffes ,  pour  chanter  jour  &  nuit  les  iouanges  de  Dieu, 

lis  airan^oient  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire   qu*uiie  pcr- 

foane  dela  Sainte  Trinity  fe  fftt  incarnt^e ,  qu'ellc  tut 

n^e  d'une  Vierge  ,  qu'elle  edt  fouflfert.  lis  fureiit  coa- 

damn^s  comme  Neftoriens  par  le  Pape  Jean  II;  &  aynnt 

perfift^  arec  opini4tret<5  dans  leur  erreur ,  ils  fureut  re- 

tTzncUs  de  l*Eglife. 

ACEPHALES  (les)  Sefte  la  plus  connue  de  cellcs 
qui  sMtoient  ddclar^es  contre  le  Concile  de  Cnlcedoine  , 
dans  le  cinquieme  Siecle.  On  les  nomma  ainfi  ,  parce- 
qn'ils  n'enrent  d'abord  aucun  chef,  &  \ju'ils  fe  feparerent 
^galeraent  du  parti  de  TE^glife  catholique  &  de  celui  de 
Pierre  Monge ,  fauxPatriarched'Alexandrie,  qui  favo- 
rifoit  les  Eutichiens. 
ACOLITHES  ,  VoyeT; ,  Ordres  mineurs. 
ACTES  DES  APOTRES  ,  Livre  du  Nouveau  T^fta- 
ntent ,  &  i  la  fuite  des  quatres  Evangeliftes ;  il  contient 
THiftoire  de  pres  deTrenteans,  c'eft-h-dire  ,  depuis  la 
inort  de  Jefus-Chrift  jufqu*i  I'an  65  de  TEre  vulgaire. 
t'Evangelifte  Saiqt  Luc  en  eft  I' Auteur  ;  il  y  rapporte 
totites  les  chofes  remarquables  que  les  Apotres  ont  faites 
parrinfpiration  du  Saint  Efprit ,  &dont  Sl^nt  Luc  a  ^te 
non-feulement  le  temoin  ,  mats  fouvent  m^me  le  hiinif- 
tre,  C'eft  nn  tableau  naif  &  admirable  de  I'enfance  mer- 
veUletife  de  Tfiglife  chretienne. 

Action  Humaine  ou  Acte  Humain  j  eft  une  ^{lloa 
qnivientde  la  volonte  deTHomme ,  &  faite  avecplelne 
connoiifance  ;  ce  qui  la  difttngue  de  I'adle  de  rHomme  , 
oh  a^u  Hominis  ^  que  Ton  fait  pour  ainfi  dire  machina- 
lement.  Ce  font  ces  fortes  d'adllons  que  le»  ThtSolpgJent 
nomment  libres  &  volontaires  ,  pour  exprimer  toute  ac- 
tion que  rHomme  fait  ayant  I'ufage  de  fa'  raifon  &  de 
ft  volont^  ,  &  avec  liberty.  La  moraHt<^  des  ades  hu- 
mains,  c'eft  la  conformity  qu'ils  doivent  avoir  avec  les 
regies  des  mceurs  ,  ou  leur  eloignement  de  ces  mem <2 a 
regies.  C€tte  moratite  dt'rive.  i"^,  De  Tobjet  ou  c^e  la  uxa^ 
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que  fe  f)ropofe  celui  qui  opere  ,  parceqne  c'efV  cettle  3iC- 
f^rence  d'objet  qui  en  met  une  entre  les'^vertus  theofoga- 
les  6c  les  vertus  cardtnales,  2^,  Des  circonftances  ,  lefquel- 
les  dependent  auffi  des  regies  des  mceurs  ,  car  une  a^ion 
pourra  ^tre  bonne  du  coi6  de  robjet  &  de  Tintentton  de 
rHomme,  &  etre  mauvaife  par  les  circonftances  6u  elle 
ed  faite.  La  morality  des  adions  humaines  eft  de  trois 
fortes,  i^,  Ceilequi  rend  les  aT^ions  indifFi^rentes.  !"• 

^elle  qui  les  rend  bonnes.  3*^.  Celle  qui  fait  qu*elles 
font  mauvaifes.  La  premiere  efpece  de  morality!  eft  fou- 
mife'  k  la  loi  qui '  permet.  La  feconde  ,  ^  la  loi  qui  or- 
donne.  La  troifieme  ,  ^  la  loi  qui  defend.  Ain(i.  il  y  a 
des  acllions  indiffd^rentes  ,  c'eft-a-dire  ,  ni  bonnes  ni 
mauvaifes  ,  k  les  regarder  en  general  ;  mais  k  les  pren- 
dre feparement  &  en  particulier  ,  &  comme  dit  J'Ecole  , 
in  individuo  ,  plufieurs  Theologiens  pretendent  qu'il  n'y 
en  a  point ;  parceque  ,  difent.  ils  ,  toute  adion  a  une  fin 
bonne  ou  mauvaife :  elle  eftou  utile  &  honnSte ,  ou  pour 
le  plaifin  Dans  le  premier  cas  ,  elle  eft  bodne*  Dans  le 
fecond,  elle  eft  mauvaift  ;parcequ'agiruniquement  pour 
le  plaifir,  ne  convient  qu'^  THomme  comme  animal  « 
car  un  Homme  dou^  de  raifon  ne  pent  fe  propofer  qu'un 
bien  honnlte  &  conforme  k  1^  raifon  :  i^.  parceque 
THomme  eft  obligti  de  rapporter ,  toutes  les  adions  qu'il 
fait  de  propos  dJlibdr^  ,  k  Dieu  qui  eft  fa  fin  derniere  ; 
du  moins  virtuellement  ,  c'eft-i-dire  ,  avoir  Tintention 
de  le^  faire  pour  Dieu  j  ponformement  k  ces  paroles  de 
Saint  Paul  ,  ^ve  manducatis  ,  Jive  bibitis  ,  Jive  aliud  quid, 
facitis  ,  omnia  in  gloriam  Dei  facite.  i.  Cor.  10.  La 
malice  morale  des  adions  confifte  dans  I'oppofition  mar- 
quee k  la  regie  des  mceurs ,  ou  dans  la  non-obfervation 
ne  cette  regie. 

ADAM  eft  le  premier  Homme  :  fon  nom  qui  eft 
fcebra'ique  fignifie  .Tcrre.  Adam  fnt  forme  du  limon  de 
Ja  terre  ;  il  tut  anim^  du  foufle  de  Dieu  &  forme  k  fon 
image.  Ayant*mangt5  du  fruit  de  I'arbre  que  Dieu  lui 
avoit  dt^fendu,  k  la  follicitation  d'Bve^/^fe^ Jvemwe  fi^- 
duite  par  le  Serpept ,  il  fut  chaffs  4u-P9fadis  terr^ilre  & 
.condamn^  a  cultiver  la  terre  pour  entire^  4^ qUoi vhrre. 

.  La  promefle  du  Meflie  ,  qui  devoit  vepit3(teGis  la  |ai$e  pour 
reparer  fon  pt;ch^  ,lui  fut  faite  par  c^s^j^airpl^j  que  Diea 
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St  m  SerpeoC  ,  en  parlant  d'Eve.  Ipfa  conteret  caput 

tum^  &*  tu  infidiaberis  calcaneo    ejus*    Gen.  ]•   Jelus. 

Qiri^  eft  appelle  ,  le  fecond  Adam  ,  par  Saint  Paul. 

Fafjus  efi  primus    Homo  Adam  ,  in    animam  viventem  \ 

novjjp.mus  Adam  ,    in  fpiritum  vivijicantem.  I.  Cor.   1 5. 

Prinius  Homo   de  terra  ,    terrenus  :  fecundus  Homo  ae 

calo ,  calejlis.  Voi'ez  Homme. 

ADAMITES  ( las  )  anciens  Heretiques  ^  dont  le  Chef 
fat  Prodicus :  lears  erreurs  t^toient  ies  m^mes  que  celles 
des  Carpocrariens  &  des  Gnoftiques.  On  dit  que  ces  H(^re« 
tiqnes  pretendoient  qu'il  falloit  imiter  la  nudit^  d'Adam  , 
&  ilsfe  ddpouilloient  de  leurs  habits  dans  Ies  AfTembl^es. 
Saint  Epiphane  &  Saint  Augultin  font  mention  de  cette 
Seae.y.  Prt^adamites. 

ADORATION  ( 1'  )  eft  le  culte  ou  Thommage  qui  eft 
du  4  Dieu  feul  ,  k  caufe  de  fon  excellence  furnaturelle  , 
&  de  fon  dl^vation  au-deiTus  de  nous  ,  &  qu'il  eft  notre 
Createur  6c  notre  fouverain  Seigneur.  L*adoration  eft  d^ 
pr^cepte  ,  &  le  precepte  eft  compris  dans  la  defenfe  du 
culte  des  Idoles ,  portee  par  le  premier  Commandement  de 
Dieu.  Non  fades  dbi  fculptile ,  non  adorabis  ea  neque 
coles*  Exod.  to;  parceque  Dieu  en  defendant  le  culte  des 
Idoles  ordonnoit  en  m^me-tems  le  vrai  culte  qui  devoit 
Ini  ^tre  rendu.  L'ado  rat  ion  eft  dedeux  fortes;  Tint^rieure 
&  Texterieure.  Far  la  premiere  ,  on  adore  Dieu  en  efprit 
&  en  v^rit^ ,  c'eft-^-dire ,  en  s'attachant  &  lui  par  la 
foi  y  I'efperance  &  la  charite.  Par  la  feconde  ,  on  t^moi- 
gne  a  Dieu  le  refpedl  que  nous  avons  jpour  lui ,  foit  en 
nouB  profternant ,  foit  par  quelques  autres  adions  du 
corps  qui  marquent  que  nous  nous  humilions  devant  lui , 
&  que  nous  lui  adreftbns  nos  prieres.  Cette  adoration 
exterieure  eft  le  principe  de  tout  le  culte  exterieur  de  la 
Religion.  L'adoration  eft  due  k  Jefus  Chrift ,  &  particu- 
lierement  dans  le  Sacrement  de  i'Euchariftie.  V*  Culte  & 
Huchariftfe. 

ADULT5RE  y  eft  un  crime  d'impuretd  ,  que  commet- 
tent  dtVLX  •pei^fonnfes  marit^es  ,  ou  dont  I'une  eft  marine. 
La  d^feiafe  de  commettre  I'adnlt^re  eft J'objet  du  fixieme 
&  du  ofeoviftme- j>r^cfepte  du  Dt^calogue.  Ncn  moeckaberis* 
Ce  p^cb^  ^f^'eiti^mement  grief-  i  .  En  ce  qu'il  viole 
toutes  l^s^loijK^e  ia  pudeur.  2^..  Parcequ'on  y  profane  la 
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foTte&perfonncs  avoient  le  pouvoir  cl'enten^re  les  con- 
fefliofls,  &  d'abfoudrei   qu'il  y  avoit  deux  fouverains 
ppndpes ,  Dieu  &  le  Diable  ,  Tun  auteur  du  biea ,  T au- 
tre da  mal  i  que  les  corps  ne  reflufciteront  pas :  ils  nioient 
lePurgatoire  &  TEnfer  j  difoient  que  le  Bapt^me  n'eft 
gn'nne  fimpj^e  c^r^monie  ;  que  ie  Corps  de  J.  C.  n*eft  pas 
pins  dans  TEuchariflie  que  dans  tout  autre  endroit ;  que 
Tade  du  mariage  eft  contraire  au  falut ;  que  le  Diable  a 
fait  le  vieux  Teftament ,  &  que  Dieu  a  fait  le  nouveau. 
Ils  proferoient  des  blafphemes  contre  le  ChriftntS  k  Beth- 
leem ,  fie  difoient  que  le  bon  Chrift  eft  inconnu ;  que 
TEglife  romaine  n*«5toit  qu'une  caverne  de  voleurs  ,  fie 
plufieurs  autres  abfurdit^s  tgalement  impies  fie  extrava- 
gantes.  On  les  accufoit  de  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  crimes,  lis  furent  refutes  par  Arnaud ,  Abbd  de  Ci- 
teaux ,  fie  par  le  bienheureux  Pierre  de  Caftelnau.  Saint 
Dominique  travailla  beaucoup  i  detruire  cette  Herefie. 
II  y  eut  une  croifade  publiee  contre  ces  Herdtiques,  On 
tint  contre  euz  plufieurs  Conciles  dans  la  Gaule  Nar. 
bonnoife  ,  6c  ils  furent  enfin  condamnes  folemnellement 
dans  le  quatrieme  Concile  general  de  Latran ,  teuu  Fan 

AMAURI  (  Erreurs  d' )  elles  font  rappor^-ies  dans  le 
quatrieme  Concile  de  Latran  tenu  Tan  1 2 1 5.  La  premiere 
eft  la  m6me  que  celle  de  Berenger  ,  contre  TEuchariftie. 
La  feconde  ,  que  Dieu  n'a  pas  plus  parle  par  Saint  Au- 
guftin  que  par  Ovide.  La  troifieme  nie  la  rt^furredion - 
des  morts.  La  quatrieme  ,  eft  celle  des  Iconoclaftes.  La,>; 
cinquieme  ,  celle  de  Frodicu^  ,  'au  fujet  de  la  nudite^dS^  > 
corps.  La  fixieme  ,  qu'on  ne  pent  connoi'tre  Dieu  que  dans 
les  Creatures ,  6c  nullement  par  la  raifon  ,   ni  par  la  lu^. 
miere  furnaturelle.    La  feptierae  ^    qu*il  n'y  a  aupfjij^;; 
peine  pour  Je  p^ch^  ,  quel  qu'il  foit;ficque  ce  qufeft 
pech^  cefTe  de  Tetre  ,  fi  on  le  fait  dans  la  charite.  Qh'i 
la  £n  du  monde  ,  toutes  les  Creatures   rentreront  dans  *; 
Dieu  d'ou  elJes  font  forties.  Toutes  ces  erreurs  furent 
profcrites  au  Concile  de  Latran  ,  Tan  1215, 

AMEC/i')  eft  la  plus  noble  partie  dont  THomme  eft 
forme  i^Ile  eft  le  principe  de  la  vie  du  corps  humain, 
C'eft  eile  qui. penfe  en  nous,  qui  defire  ,  i  qui  le^corps 
ob^(^:.  c'eft  jin  efptit  immortel,  crc^^de  Dieu  pourStre- 
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f  ni  k  nofre'  corps ,  c'eft-^-dire  ,  qu'elle  eft  uoe  fubftancot 

pirituelle  6i  immortelle.  La  foi  6e  la  raifon  nous  Tap* 

prennent ,  car  toute  ToBconomie  de  la  Religion  eft  fon- 

dee  fur  rimmortalite  de  Tame.  i^.  La  foi  nous  apprend 

'  qu'elle  eft  une  fubftance  fpirituelle  &  immortelle  ;  car 
dans  TEcriture  ,  Tame  y  eft  appellee  foorent  du  nom 
d'Efprit,  audi  bien  que  Dieu*  Quis  Hominumfcit  qud^ 
funt  Hominis  ^  niji  Spiritus  Hominis  qui  in  ipjb  ejlm. 
I.  Cor.  1.  Donee  revertatur  pulvis  in  terram  fuam  unde 
erat ,  &•  fpiritus  reieat  ai  eum  qui  dedit  ilium.  Ecclell 
3*  Juftorum  animce  in  manu  Dei  funt^  &  non  tanget 
illos  tormentum  mortis*  Sap.  3.  Jefus-Chrift  lui-m^me 
nous  fait  comprendre  qu'elle  eft  immortelle.  Nolite  rf- 
mere  eos  qui  occidunt  corpus ,  animam  autem  non  pojfunt 
occidere.  Math.  lo.  Qui  odit  animam  fuam  in  hoc  munda 
in  vitam  ceternam  cufiodit  earn.  Joan.  iz.  £t  il  dtablit 
cette  m^me  v^rit^  contre  les  Saduc^ens  ,  qui  nioient  la 
R^furredion  ,  par  ce  paffage  de  I'Exode  ,  c.  3.  Ego  funt 
Deus  Abraham  &  Deus  Ifaac  &*  Deus  Jacob ,  dc  il  en 
conclot  que  ,  Non  eft  Deus  mortuorum  fed  viventium  , 
c*eft-i-dire  ,  que  comme  Dieu  eft  le  Dieu  d' Abraham  , 

-  d'Ifaac  &  de  Jacob  i  done  leurs  ames  fubfiftent  &  vivent 
apr^s  la  mort  de  ces  Fatriarches.  II  y  a  encore  quantity 
d'autres  paflages  de  TBcriture  qui  prouvent  cette  v^rit^  ^^ 
&  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Les  preuves  que  nous  fournit  la  ration  ,  &  par  lefqnel- 
les  on  a  d^montrd  rimmortalit<5  de  Tame  ,  font  fond«5e$ 
far  la  naturature  m^me  de  Tame.  On  a  done  commence  par 
prouver  que  notream^  n'eft  point  mat^ielle  ,  qu'elle  n'eft 
j^intce  que  nous  entendons  par  lemot  de  matiere  ,  d'ou 
'^it^  conclu  qu'elle  etoit  une  fubftance  fpirituelle.  Ce 
principe  pofd  ,  on  a  fait  voir  que  la  confeqiience  qui  en 
r^Xultoit ,  c'eft  qu'elle  dtoit  immortelle. 
^  io.  La  Spiritualite  de  Tame  ,  ou  fon  immateriality  ,  fe 

,  pronve  par  plufieurs  raifonnemens  d*nne  force  invincible  , 
&  que  Ton  comprend  facilement  pour  peu  qu'on  ait  des 
principes  de  bonne  Logique.  i  ^.  II  eft  conftant  que  ,  quoi- 
que  nous  naions  point  une  connoiifance  parfaite  de  la  na- 
ture de  notre  ame  ,  neanmoins  nous  connoiftons  fon  exil^ 
tence  pjir  fentiment  &  par  confcience.  En  me  connoiffant 
moi-mAme ,  je  fuis  certain  que  moi,  qui  me  copnois  ^  fuis  une 


A  M  t) 

iMmc^  y  tin  tujef  fimple  ,  indivifible  &  v jrltabf ement   < 
BO  (car  un  fujet  qui  penfe  exclud  toute  compofition  , 
toQte  tondue  ^  toute  diviiibilitd  ,  qui  font  les  carade« 
res  de  •  la^matiere  )  ;  que  je  fuis  un  fujet  aftif ,  principe 
d*adHon  &  d^  mouv^ment  ,  un  fujet  repr^fentatif  de 
mille  objets  diffdrehs  ,  un  fujet  qui  poHede  le  fentiment 
intime  de  lui-m@me ,  de*  toutes  fes  fenfations  ou  modifi- 
cations adluelles*  D'oiij'ai  droit  d'in fere r  que  ce  fujet, 
que  j'appelle  mon  artie  ^  h*eft  point  mon  corps ;  puifque 
les  propri^t^s  ,  que  par  conviflion  intt^rieure  j'affirme  de 
monamc,  font  exclufives  de  mon  corps  ,  q'eft  ^dire  , 
que  les  id^es  qui  font  les  propri^tds  de  *  la  fubdnnce  qui 
penfe  8c  que  j'appelle  mon  ame  ,  ne  fauroient  ^tre  les 
proprieties  de  la  matiere  :  car  le  fujet  fimple  &  indivifible 
ne  pent  ^tre  en  m^me  terns  le  fujet  diviflble  on  compof^ 
de  parties;  le  fujet  principe  de  mouvement  ne  fauroit 
toe  le  fujet  pafGf  qui  revolt  le  nfouremcDt :  en  un  mot 
le  ftijet  qui  fe  connoit  lui-m€me  ,  qui  connoit  Tetendue 
&  fe  difcerne  d'avec  elle ;  n'eft  point  le  fujet  aduelle- 
ment  ^tendu*   Or  il   s'enfutt  de-lS  qu*il  faut  admettre 
dans  I'Homme  deux  ^tres  de  different  genre ,   que  le 
Cr^ateur  a  nnis  fous  de  certaines  loix  6c  par  des  noeuds 
inconnus  pour  operer  de  concert ;  parcequ'il  feroit  ab- 
fufde  d'admettre  dans  un  feul  &  m^me  €tre  des  attributs 
dont  on   apperqoit    rincompatibilit^ ,  telle  que  feroit 
l*nnion  de  la  penfee  &  de  T^tendue  dans  une  feule  & 
•nfime  fubftance  ,  &  on  vient  de  faire  voir  que  cela  im- 
plique  contradidion-  II  eft  bon  de  remarquer  que  cette 
preuve  de  la  fpiritualit^  ou  de  Timmat^rialitt*  de  raotef^ 
prife  de  Tunite  ou  de  Tindivifibilit^  du  fujet  qui  penlef  , 
eft  celle  &  laquelle  les  Defenfeurs  de  fon  immaterialitl. 
fe  font  attaches  ,  comme  a  la  plus  forte  de  toutes.  ?6^' 
1%  lendre  encore  phis  fenfible  ,  donnons  lui  un  nouvean 
jour,  .      :  '     ' 

Mol  qui  penfe,  ^  me  regarder  pr^cif^ment  comme 
•el,  je  fuis  nn  fujet  k  part,  ie  fui?  une  vraie  fubftance  , 
car  Viiie  g^n^rale  de  fubftafice  nous  la  tirOns  de  notre 
propre  €tre  pehfant ,  ou  de  notre  moi ,  rien  n'etant  mieux 
coo(u  exifter  k  part  ou  fepar^ment  de  toute  autre  chofe 
qoe  le  moi ;  mais  autant  qu  il  eft  clair  que  I'^tre  penfant 
<ft  line  fubftance  ,  autant  Teft-il  que  cette  fubftance  eft 
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indivifiblej  qn'eUe  eft  fimple,  que  c*efl:  tjne  y&iCabte 
'     finite  ;  en  efFet  le  moi  qui  a  difFdrentes  fenfations   ovt 
diff^rentesidt^es,.  &  qui  les  compare  entr'elles,  le  moi 
qui  fe  plait  k  contempler  U^maii  de  cette  prairie  ,  ' ,.  moi 
qui  flatte  le  fon  des  inftrumens  de  mufique  ,  er  ati  mot 
le  moi  le  centre  commun  d'une  infinity  d'objus,  &  le 
juge  qui  dt^cide  de  leur  prix  ,  n*eft  aflur^ment  pas  lin 
cdmpof<^  de  parties  diftinftes  &  qui  fe  puiffent  fearer  & 
detacher  I'une  d'avec  I'autre  ;  il  ne  taut  que  penf^r  & 
fentir  pour  fe  convaincre  que  la  chofe  qui  fent  &  qui 
penfe  eft  un  fujet  fimple  ,  que  c'eft  en  rigueur  une  chofe 
&  non  plufieurs.  Or  cette  chofe  ne  fauroit  ^tre  une  fubfc 
tance  mat^rielle  ,  puifque  la  matiere  eft  un  compofe   de 
parties  ,^  un  tout  divifibje  en  parties  diftindes  qui  pla- 
ce'es  i  cotei  Tune  de  I'autre  peuvent  fe  detacher,,  &  dont 
cellequi  touche  imm^diatement  fa  voifine  n'eft  pas  plus 
identifi^e  avec  elle  que  le  globe  de  la  terre  n'eft  iden- 
tifie  avec  le  globe  de  Saturne,  Ce  raifohnemeiit  eft  fen- 
fible  pour  quiconque  daigney  faire  attention.  LaLogique 
vientm^me  i  Tappui,  &  d^s  qu'on  en  conjnoit  les  prin- - 
cipes,  on  fait  que  Tidee  de  chaque  attribut  renferme 
celle  du  fujet.  Cela  pqfe  ,  &  les  deux  idtSes  de  la  penfee  & 
de'l'titendue  n'a'iant  riende  cpmmun  entr'elles  ,  ces  deux 
attribwts  font  done  incompatibles  dans  le  mSme  fujet,  & 
fuppofent  deux  fujfets  difF(5rens  ;  car  Tid^e  de  la  fubftanc^ 
etendue  renferme  celle  d'un^fu jet.qualifitipar^cet'attribut : 
xnais  il  eft  fenfible  qu'elle  ne  renferme  rien  de^ce  qui 
appartieilt  i  T^tre  qui  penfe ,  d'  u  il  s'enfuit  avec  one 
pleine  Evidence,  que  le  fujet  tie  la  penfee  &  celuide 
. '  Jj^jDendue  ne  fauroient  ^tre  le  m^me  ,  &  que  les  attributs 
%tftant  exclnfifs  Tun  de  Tautre  ne  fauroient  fe  r^unir^ans 
^  .|in  feul  objet ,  non  plus  que  le  fimple  &  le  compofe  ,  Je 
llivifible  &  rjpdivifible.       .^        ,     ^  .;:.,. 

Les  Mat^rialiftes  de  no's  jours ,  ces  efprits  forts  qui 
•regardent  en  piti^  le  refte-  des  Hommes  ,  do^^ent  k  en- 
tf^ndre  dans  leurs  ecrits  ,  qije  nptre  ame  pourroit  bien 
n'^tre  que  la  difpoficion  m^me  des  organes  .de  'notre 
corps  ,  &  par  conf(^quent  une  fu^ftance  penfante  ^  a  la 
veritd  ,  ^ais  purement  materielle.  :    -, 

Le  corps  de  THomme.,  difeut-ils  ,  eft  une  machine 
admirable  y  de  laquelle  toules  nos  penfces  dcpsadent; 
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Hanfqu'dfle^Q  mont^e,  on  volt  que  rilomme  penfe:  plotw  / 
fesorganes  font  fubtils  &  mieuzdifpores ,  mieux  il  pen.^  * 
fe.  Quand  lis   font  ddrang^s  ou  encore  informes ,  fes  ^ 
peof^es  font  derang^es  o\i  imparfaites ,  comme  on  ie' 
roit  dans  les  Infenft^s  &  dans  les  enfans.  Quand  quelque 
roue  vient  ^  fe  brifer ,  c'eft  la  mort ,  €c  il  n*y  a  plus  de 
penile :  cette  ezp^rienqe  de  tons  les  jours  prouve  done 
que  Tame  n'eft  autre  chofe  que  I'arrangement  de  cetce 
machine  ,  dont  les  diff^rentes  combinaifons  forment  ce 
quenoDs  appellons  la  penfi^e.  Mais  ce  raifonnemente{l 
l)ien  foible  pour  des  gens  qui  fe  piquent  d'aveir  iniini. 
ment  plus  de  penetration  que  les  autres ,  .&  il  eft  aif^  d'en 
feirevoir  le  faux*  D^s  que  le  corps  a  ix.i  deftine  par  le 
Cr^ateur,  \  6tre  I'organe  &  comme  rinftrument  de  I'Ef. 
prit,  les  choSes  doivent  fe  paffer  comme  on  vient  de  le 
dire ;  mais  cela  ne  prouve   nnllement  qu'il  n'7  ait  pas 
clans  THomme  un  efprit  invifible  qui  penfe  ^  qui  ex- 
prime  fa  penKe  par  Torgane  du  corps*  Sn  effet ,  quel- 
que belie  que  foit  une  ame  joipte  au  cor|5s  de  THomme  , 
elie  ne  paroitra  pas  ce  qn'elle  eft  ,  fi  le  corps ,  qui  lui  fere 
d*organe  pour  ezprimer  fes  penf^es  ou  m^me  pour  les 
former  dans  Timagination  ou  dans  la  m^moire ,  fe  trou- 
ve  mal  difpof^s  \  femblable  en  quelque  maniere  ^  un 
loueur  d'inftrumenty  qui,  quelque  habile  qu*il  foit,  ne 
jouerapas  jufte ,  fi  rinilrument  eft  derange ,  mats  ce  dcfaut 
de  jufiefle  ne  prouvera  pas  rincapacit^  du  Joueur. 

C'eft  apr^s  une  obje^ion  de  cette  efpece  que  les  ]VIat^» 
naliftes  demandent  fi  Dieu  ,  qui  pent  tout ,  ne  fauroiC 
faire  peofer  un  Etrt  mazirieL  Queftion  ridicule  6rcap-  : 
tienfe  feulement  en  apparence-,  mais  dams  laquelie  il:  eft - 
aif^  de  faire  voir  qu*ils  ne  s'entendent  pas  eux  m^mes  ^  fit , 
qu*ils  ignorent  ou  yeulent  ignorerles  premiers  principe$ 
du  raifonnement.  On  leur  r^pond  que  non ,  c'eft.i-dire  ^' 
qu'il  n'eft  .pas  poftible.que  Dieu  ait  mis  dans  la  matiere 


'imjpiet*csc  tous  jes 
fophifmes  de  letlr  fyft^me.  Cette  preuve  eft  une  d^monf- 
^ration  ,  en  voici  le  precis,  L'eflence  des  Hires  eft  dxe  6c 
immnable ,  &  leurs  propriet^s  decoulent  de  leur  efTen- 
<e*  L'ame  penfe  ,  paree^^ue  c'eft .  Ih  fa  nature  :  elle  veut  ^ 
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•,  ^^arcequ'elle  eft  par  fa  nature  un  agent  capable  He  Aite 
^  mination  &  dechoix.  La  mattere  de  fon  cot^  eft  ^tendue 
,  folide,  fiifceptible  de  mouvement  j  maiselle  ne  Teft  pa 
^'intelligence  ni  de  libertt?.  Dieu  peut  imprimer  k  1 
matiere  ce  mouvement  dont  elle  eft  fufceptihie  ,  &  I 
varier  ^  I'infini ,  mais  il  y  auroit  une  contradiction  6vi 
dente  4  furpofer  que  Dieu  donnat  k  cette  matiare  de; 
{attributs  qui  ne  iont  point  renferm^s  dans  fon  eflence  , 
6i  qui  iui  fii  produire  bten  des  operations  qui  r^pugnenl 
i  fa  nature.  Dieu  peut  emp^cher  que  T^tre  penfant  , 
qu'il  a  cree ,  ne  penle  aftuellement  ,  mais  raiant  fait 
ce  qu'il  eft ,  il  ne  fauroit  emp^cher  qu'il  ne  foit  fiifcepti- 
ble de  penfee ,  &  qu'il  n'ait  par  fa  nature  cette  facuJte 
de  penfer ,  qui  d^coule  de  fon  eflence  :  tout  comme  ai'ant 
fait  la  matiere  ce  qu'elle  eft  ,  il  peut  bien  Temp^cher  de 
fe  mouvoir  aftuellement ,  ou  de  prendte  une  certaine 
forme  ,  mais  il  ne  peut  faire  qu'elle  n'ait  pas  la  facultd 
d'etre  mue  &  (Je  recevoir  toutes  les  formes  poffibles. 

La  raifon  eh  eft  fenOlle  :  parceque  les  natures  des  cho-  . 
fes  font  immuables  ,  comme  le  font  les  id^es  qui  les  re- 
pr^fentent ,  &  ainfi  elles  ne  fauroient  fe  confondre.  C'eft 
le  fondement  de  ce  qu'on  appelle  les  verites  ^ternelles  , 
qui  exiftent  neceffairement  en  Dieu  ,  qui  font  eflentiel- 
les  ^  fon  intelligence  &  ind^pendantes  de  fa  v6\ont^m 
Les  verittJs  mathematiques  n'en  ont  point  d'autres ;  airiii 
d  Js  que   la  nature  d'une  fiibftance  eft  d'avoir  de  T^ten- 
due ,  comme  eft  celle  de  la  matiere  ,  'cette  nature  eft 
fixe  fie  eflentielle  i  cette  fubftance  5  &  cette  fubftance 
ne  peut  recevoir  aticune  modification  dont  elle  n6  foit 
fiifceptible,  parcequerla  nature  des  chofesne  peut  pas  fe 
jnSler  ni  fe  confondre ;  autrement  ce  feroit  admettre  d^ 
contradictions  abfurdes  :  telle  feroit ,  par  exemple ,  celle 
<k  dire  ,  que  Dieu  peut  faire  qn'une  ehofe  en  dev-ierine 
une  autre  ,  fans  cefTer  d'etre  ce  qu'elle  ^toit ,  coritre  cet» 
axiome  vulgaire  de  la  .Logique,  impojfibile  eft  idem  effi 
Jimul  G-« noi\eJpfA  car  ce  qui  eft  cohtradidtoire  dans  Ti- 
<lee  m#me  ms  d^ofes  ne  fauroit  devenir  I'objet  de  la 
toute  puilTance  de  Dieu.  Ce  feroit  m^rae  miner  toute 
cette  certitnie  &  aneantir  toute  v^rit^ ,    que  d'admettre 
une  puiffance  qui  s'^tendroit  aux  contradiAoites.  Ainfl 
4a  matiere  ^tant^  de  fa  nature ,  privee  d'intelligehce  & 

'divifible 
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HWfibte  i  Pmfin!  ,   demander  fi  elle  pent  devenlr  ua   ^ 
€tre  penfant  ;  c'eft  demander  fi  elle  peut  ^tre  en  m^me-?  fl^ 
terns  fimple  &  indivifible  ,  on  une  vraie  unit^  ;    c*eft 
demaDder  ,enuamot,  filamatiere  demeurant  matiere  ,   ' 
pent  cefler  d'etre  matiere ;  c'eft  faire  des  fubftances  au- 
tant  de  valns  noms  fans  fignification  determini:e  ;  c*efl 
ea  faire  autant  de  capacit^s  values  ,  ^galement  proprea 
i  recevoir  toutes  les  propri^tes  qn'il  nous  plaira  d'ima- 
giDer. 

Cette  preuve  He  rimmat^rialit^  de  Tame  nous  eft  ua 
fi^r  garant  de  foa  immortality.  Car  cette  immateriality 
la  diftingue  totalement  de  notre  corps  ,  diflipe  la  crain- 
te  ou  nous  ^tions  qu'elle  ne  meure  avec  lui  ,  fait  ^va- 
Donir  les  preftiges  que  les  Mat^rialifles  auroient  pu  faire 
Qaitre  ^  en  difanc  que  fa  vie  ^toit  le  r^fultat  d'une  cer« 
taine  forme  ^  par  confi^quent  un  compof^  r^foluble  dans 
fes  premiers  ^Idmens  ,  fujet  k  toutes  les  revolutions  dii 
corps  ,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  de  p^rir  tot  ou  tard  , 
avec  cette  forme.  En  efFet ,  d^s  qu'il  eft  prouv^  que  Ta- 
me eft  une  fubftance  immat^rielle  ,  Hmplement  unie  au 
corps  ,  capable  d'en  Itre  fepar^e  ,  &  de  fubfifter  dans  cet 
etat  de  reparation  ,  alors  on  fe  perfuadera  facilement 
qu'elle  n'a  point  et^  cr^^e  pour  ^tre  aneantie  ;  6c  pour 
bien  des  raifons :  i^.  Si  on  fait  attention  que  THomme 
porte  au  fond  de  fa  nature  un  defiir  d*immortaiite  fie 
une  idee  de  bonheur  que  la  fageffe  du  Createur  ,  qui  Vy 
a  mis  ,  ne  fauroit  rendre  illufoire.  Son  excellence  ,  Tufage  ^ 
&  le  but  de  fes  facultes  ,  fes  rapports  avec  Dieu  ,  puif- 
qn'ii  eft  fufceptible  de  Religion  ,^&  qu'il  eft  fait  pour 
vivre  avec  lui  dans  une  eternelle  fbciete  ,  &  toutes  les 
nobles  prerogatives  qui  diftinguent  notre  ame  dans  Tor- 
dre  des  fubftances  creees  ,  ont  pour  fondement  fon  im- 
materialite.  Cette  immaterialite  lui  decouvre  les  raifons 
de  fon  immortalite.  2**.  S*il  eft  vrai ,  comme  Tavancent 
les  Philofophes  ,  que  rieh  ne  perit  ,  que  les  natures  des 
chofes  ne  font  point  detruites  fous  quelque  Forme  difFe- 
rente  qu'elles  paffent ,  done  notre  ame  ,  cette^partie  de 
Doas-m^mes  ,  qui  penfe ,  qui  raifonne ,  qui  fent  ,  quof- 
que  feparee  du  corps  ,  ne  perit  point  pour  cela  ,  puifque 
rien  ne  perit  ;  elle  ne  ceffe  pas  m6me  de  penfer  &  de 
fcntir,  *Ceft  fa  nature  ^  &  les  natures  ne  chanorent  point  j 
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done ,  ie  mSme  qtie  la  partie  grofliefe  fle  THomffle  Ctf 
laifle  pas  apres  la  mort  que  de  demeurer  un  corps  grof* 
fier ,  qnelque  imperceptible  qu'il  devienne  a  nos  yeux  , 
de  me  me  i'arae  ne  ceffera  pas  d'etre  une  fubftance  im- 
materielle  &  penfante.  Mais  comme  fa  nature  eft  la  pen- 
fee  &  le  fentiment  ,  elle  doit  neceffairement  ^prouver 
dans  ce  nouvel  etat ,  du  bien  on  du  mal :  done  elle  eft  heu- 
reufc  ou  malheureufc  ,  &  cela  ^terneliement ,  parceque 
rien  ne  perit  &  que  les  natures  ne  changent  point.  * 
'  La  feconde  preuve  de  Timmortalite  de  Tame  eft  fon- 
dee  fur  le  fentiment  imprim^  que  THomme  porta  au 
fond  de  fon  coeur  de  cette  m^me  immortality.  Car.  les 
Hommes  de  tous  les  (iecles  &  de  tous  les  pais  ont 
toujours  eu  dans  I'efprit ,  que  leur  ame  etoit  immortel- 
le. Qu'on  remonte  jufqu'a  la  naiffance  des  (iecles  ^  qu'on 
parcoure  I'Hiftoire  des  Roiaumes  &  des  Empires  ,  on 
fe  convaincra  que  la  croiance  de  Timmortalit^  de  I'ame 
a  ete  &  eft  encore  la  croiance  de  tous  les  Peuples  de 
rUnivers.  La  connoiflance  d'un  feul  Dieu  a  pu  s'effa- 
cer  fur  la  terre  ,  les  Hommes  ont  pu  s'egarer  &  fe  font 
dgarts  en,  effet  fur  Tobjet  de  la  Divinite  en  la  multi- 
pi  iaiit  ;  mais  le  fentiment  de  Timmortalit^  de  Tame  n'a 
pu  s'efFacer  du  coeur  des  Peuples  les  plus  groffiers.  lis 
attendent  tous  un  avenir  ,  ils  fe  figurent  tous  une  Re- 
gion que  nos  ames  habiteront  apr^s  notre  mort.  Et  cette 
croiance  ne  pent  etre  un  pr^jugt^  de  Teducation  ,  puif- 
qu'elle  eft  differente  felon  les  difFerens  pais  :  ce  n*eft 
point  non  plus  une  fede  ,  car  ce  dogme  n'a  point  eu 
de  Chef  ni  de  Protefteur.  Cependant  les  Hommes  fe  le 
font  perfuade  a  eux  m^mes.  3^.  Sur  les  confdquences 
afFreufes  qu'entraine  I'idee  que  Tame  mourroit  avec  le 
corps.  Car  ,  fi  tout  meurt  avec  nous  ,  tout  eft  con- 
fondu  fur  la  ttrre ,  toutes  les  idees  de  vice  6c  de  ver- 
tu  font  renverfees  ,  puifque  les  Loix  qui  nous  unifTent 
&  les  devoirs  les  plus  facres  de  la  fociete  ne  font  fon- 
des  que  fur  la  certitude  d'un  avenir.  Ainfi ,  fi  on  n'at- 
tendoit  plus  rien  apr^s  cette  vie,  onpounoit  regarder 
la  vertn  &  le  vice  comme  des  pr^juge;s  de  Tenfance  , 
&  les  fuites  de  la  credulite  des  Peuples  :  les  adulteres , 
les  meurtres  ,  les  crimes  aboluinables  ne  feroient  i 
nos  yeux  £c  dans  le  fond  de  notre  coeur  ,  que  des  de- 
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feofeshtimaities  ,  des  Lois  de  police  Stabiles  par  la  po- 

lidgae  des  Legiilatenrs.  D'o{i  il  fuit  que  les  crimes  les 

p/Dsaffreuz  ,  &  les  vertus  ies  plus  pures  pourroient  ^tre 

Btfes  dans  le  mBmt  niveau  ,   puifqu'un  ancantiflement 

^temel  doit  tot  on  tard  ^galer  le  jade  &  ilmpie  ;  d*o\i 

U  hit  enfin  que  ceuz  qui  auroient  le  malheur  de  croire 

qae  tout  finit  avec  nous  ,  peuvent  dans  le  fond  ^  6c  rai- 

fonnant  d'apr^s  leurs  principes  ,  6tre  fans  moeurs  ,  fans 

brobit^  ,  fans  foi ,  n'avoir  d'autre  regie  que  leurs  paC 

fioQs  y  d'autre  frein  que  la  crainte  des  Loix  civiles  ,  6c 

d'autre  Dieu  qu'eus-mSmes. 

4*^.  Sur  la  n^cefCte  d'un  avenir :  &  cette  n^ceflittS  eff 
foodie  fur  Tidee  meme  que  nous  devons  avoir  de  Dieu  , 
qui  eft  celle  d'un  Etre  foiiveraineiuent  fage  &  equitable. 
Or,  cette  idee  feule  nous  fait  comprendre  qu'un  Dieu  juf* 
te  doit  itie  neceffaireinent  le  r^mun^rateur  de  la  vertu  , 
&  levengeur  du, crime.  En  vain  i'impie  objedleroit  qu'il 
n*e^  pas  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  de  s'amufer  i  ce  qui  fe 
pafle  parmi  les  Hommes  ,  &  de  pefer  leurs  vices  fic.leurs 
vertus :  idee  tdm^raire  qu.e  fe  forme  I'impie  de  la  gran- 
deur de  Dieu  ,  comme  s*ii  lui  falloit  des  foins')5c  des  at« 
temidns  pour  voir  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre.  Car  on 
doit  lui  rlpliquer  ,  qu'au  contraire  il  n'eft  pas  de  la  gran* 
denr  de  Dieu  de  laiiTer  ies  vices  fans  ch^timent ,  &  les 
vertus  fans  recompenfe  ^  6e  de  regarder  du  m^me  oeil 
THonune  de  bien  &  le  m^chant ;  car  il  s'eiifuivroit  de 
cette  horrible  fuppofition ,  que  Dieu  pr^fereroit  le  vice  k 
la  vertu.  Fonrquot  i  parceque  Texp^rience  journaliere 
nous  apprend  que  dans  cette  vie  les  plus  gens  de  bieti 
font  fouvent  accabl^s  de  maux  ,  ou  par  les  foufFrances 
du  corps  J  ou  par  Tinjuftice  &  les  violences  qu*ils  eprou- 
vent  de  la  part  des  autres ;  que  les  impies  &  les  m^^chans  , 
Iss  Hommes  injuftes  &  corrompus  paroifTent  les  heureux 
de  la  terre  ,  font  dans  i'abondance  des  biens  de  ce  men- 
de ;  que  plufieurs  m^me  en  jouiflent  toute  leur  vie  dans 
Qneparfatte  tranquillite^ ,  qu'en  un  mot  ce  Dieu  jufte  ne 
diftingue  point  exterieurement  les  mtichans  d'avec  les 
bons ,  8c  qu'il  demeure  comme  dans  un  filence  qui  paroic 
prodigiettx  i  Tlifprit  humain.  Or ,  s'il  n'y  avoit  point 
unavenir,  oaferoitdela  Divinite  une  intelligence  in- 
jufte ,  qui  ne  fe  plairoit  que  dans  la  confufion  ,  6c  qui 
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niettrdit  fa  puifTance  h  laiiTer  le  tnonde,  qu'il  a  cr^^ ,  Aani 
un  defordre  univerfel.  Done,  d^s  qu'on  admetnn  Dien  , 
c'eft-^-dire  ,  une  intelligence  toute  puifTante  &  tonte  fa^ 
ge  ,  on  doitadmettre  un  avenir  ,  cleft-^-dire  ,  un  terns  , 
oit  il  fera  rendu  k  chacnn  felon  fes  oenTres. 

Enfin ,  le  dogme  de  rimmortaiite  de  Tame  eft  fond6 
fur  les  motifs  de  Tautorit^  ;  cette  autorit^  ,  ce  font  les 
Saintes  Ecritures  ,  la  d^pofitiondes  Apdtres  qui  ont  r^- 
pandu  leur  fang  pour  rendre  temoignage  k  la  vdrit^  i 
fur  raccompliffement  des  Proph(5ties  ;  fur  la  tradition  de 
tous  les  Gecles,  c'efl-^-dir?^,  fur  des  faits  qui,  depnis 
]a  naifTance  du  Monde  ,  ontparn  certains  k  tout  ce  que 
rUriivers  a  eu  de  plus  grands  Hommes.  F.  fur  cette  ma- 
tiere  S*  Augudin  de  immortaliu  anim*  C.  i*  /!•  i.  c.  6.  /i. 
lo.  c*  9.  n*  1 6.  La  recherche  de  la  verhe  du  P.  McdU" 
tranche.  La  connoijfance  de  foi-mime  du  P»  Lamu  Bayle 
a  Tar  tide  Leucippe.. 

AMP  DE  JESUS-CHRIST,  l^e  Verbe  divin  en  s'in. 
carnant  s'eft  v^ritablement  uni  k  une  ame  ,  cotnme  il  s'eft 
uni  a  un  corps.  Car  la  Sainte  Vierge  n'a  pas  enfant^  un 
corps  Inanim^  ,  mais  un  Homme  dans  I'^tat  d*6nfanf. 
Or ,  qui  dit  un  Homme  dit  un  compofd  d'une  ame  auffi- 
bien  que  d'un  corps.  Jefus-Chrift  a  dit  lui-m^me  :  Trif' 
lis  eji  anima  mea  ufque  a,d  mortem  ,  Math.  26.  Animam 
meam  pono  pro  ovibus  meis*  loan  10.  Ainfi  Tame  de 
Jefus-Chrift  a  ^prouv^  les  mouvemens  humains  comme 
la  douleur  &  la  triftefie.  £t  Jefus  •  Chrift  a  voula  les 
reffentir  ,  pour  con  firmer  la  foi  de  fon  humanity  ,  qu'il 
pr^voyoit  devoir  ^tre  attaqu^e  par  divers  H^r^tiques  , 
entr'autres  les  Apollinarii^es ,  dc  pour  confoler  fes  mem- 
bres  infirmes  lor{qu'ils  feroient  agites  de  ces  monve*- 
mens  de  triftefle  ,  &  les  fandifier  ;  mais  il  n'a  point  pris 
'  ce  qu'il  y  avoit  de  d^fedlueux  dans  ces  mouvemens  ,  & 
ceux  qu'il  a  dprouv^s  ^toient  foumis  k  fa  volonttS 
comme  Dieu. 

AMOS  ,  letroifieme  desdouzepetitsFroph^tes,  fon 
nom  interpret d  du  latin  veut  dire  peuple  fipare  ,  pour 
dt^figner  T^tat  oii  «;toit  le  iPeuple  d'lfra^l  ,  dans  le  terns 
qu'Amos  ^toit  en  Judc^e ,  &  qu'il  gardo't  l6s  troupeaux 
^  Tecu^.  II  fut  en voy^  pour  proph<Stifer  dans  leRoyau- 
me  d'Ifratil  au  terns  de  Jeroboam. 
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MOUR  DE  DIEU.  Le  pr^cepte  ie  Tamonr  Ae  Dieu 
dlfond^  iiir  le   premier  6c  le  plus  grand  Commande* 
neot.  Diliges  Domiaum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  , 
&  ex  totcL  anima  tua  y  &*ex  totafortitudine  tua  :  Deut.  6. 
2^  Sur  les  principes  de  la  nature  ,  puifque  toutes  les 
Creatures  ,  en  publiant  la  gloire  de  leur  Auteur  ,  crienc 
fans  cefle    qu'on  I'aime  &  qu'on  Tadore  ;  mais    cette 
obligation  eft  toute  particuliere  auz  Chretieus  ,  6c  pro* 
pre  i  la  Loi  nouvelle ,  qui  eft  une  Loi  de  grace  6c  d'amour. 
j^.  Sur  la  juftice  de  ce  pr<icepte  ;  car  s'il  eft  jufte  d'ai- 
mer  notre  Cr^ateur  ,  de  qui  nous  tenons  tout  ce  que  nous 
avons,  qui  eil  la  fource  de  tous  les  biens ,  il  I'eft  pareille. 
ment ,  que  nous  e.n  foyonsreconnoiffans.  Ce  prtcepte  obli- 
ge, lo.^  aimer  Dieu  d'un  amour  de  prt^ference  fur  tou- 
tes les  creatures,  c'eft^-dire  ,  qu'entre  tous  les  objets 
qu'tl  nous  eft  permis  d'aimer  ,  nous  aimons  Dieu  par- 
deflhs    toutes    chofes.  Cependant  les  Th^ologiens   re- 
marquent  qu'on  pent  s'aimer  foi-mlme  ,  ou  le  prochain  , 
d*nn  amour  plus  intenjif  ^  c'eft-i-dire  ,  fenfiblement  plus 
vif  que  celni  dont  on  aime  Dieu  ,  parceque  les  chofes 
fenfibles  6c  corporelles  font  plus  d'imprelGon  fur/notre 
imagination  que  les  chofes  fpirituelles  6c  divines ;  que 
i'amour  de  Dieu  dans  un  etat  parfait  ab  omni  parte  ,  n'eft 
pas  dc  prdcepte  expr^s  ,  parceque  dans  cette  vie  ,  cette 
perfedlion  n'eft  guere  poflible  i  caufe  du  poids  de  la 
concupifcence  ;  que  ce  privilege  n'eft  que  pour  les  Bien- 
heureux  ;     mais  qu'on  eft  oblig^  de  tendre  i  cette  per- 
feSion  ,  de  faire  fes  efforts  pour  y  arriver  avec  la  gra- 
ce de  Dieu  ,  6c  que  c'eft  cette  augmentation  que  TEglife 
elle-m6me  demande  ^  Dieu  dans  fes  prieres :  Da  nobis 
fiin  ,  Jhei  &»  charitatis    aiigmentum.  lo.  Ce  pr^cepte 
oblige  de  &ire  des  Adles  d'amour  de  Dieu  de  terns  en 
terns  y  particulierement  dans  les   adlions  de  Religion  , 
telles  que  les  prieres  quotidiennes  6c  dans  la  reception 
des  Sacremens.  Car  les  preceptes  font  donnes  ,  dit  Saint 
Thomas  ,   afin  qu'on  produife  des  Aftes  des  vertus  con- 
venables  ,  2.  2.  ju.  44.  aru  2.  3*^.  II  nous  oblige  de 
rapporter  toutes  nos  adlions  \  Dieu  du  moins  virtuelle- 
Jnent,  En  effet    dans  cette  vie  ,  I'Homroe  ne  peut  pas 
^tre  bccup^  de  Dieu  expreflt^ment  &  chaque  inftant,  &  il 
fnffit  que  notre  coeur  fe  porte  a  Dieu  par  une  conduitc 
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chr^tienne ,  &  que  rien  n'y  cntre  qui  foit  contraire  & 
cet  amonr ;  felon  les  paroles  de  Saint  Jean ,  x*  $•  h<£C 
efi  charitas  Dei  ut  mandata  ejus  cujloiiamus  ;  &  Snint 
Gr^goire  conclud  de.l^  que  nos  bonnes  oeuvres  font 
par  conft^quent  la  meilleure  preuve  que  nous  puiflions 
donner  de  notre  amour  pour  Dieu  :  pnbatio  ergo,  iilec* 
tionis ,  exhibitio  eft  operis,  Horn.  30.  in  Evang.  • 

AMOUR  DU  PROCHAIN  (T)  II  eft  fondi  fur  le 
precepte  de  la  charit^  q^e  Jefus-Chrift  nous  a  enfeign^  ^ 
&  qu'il  appelle  le  fecoiid  Commandement.  Secundum 
autem  (mandatum  )  Jimile  eft  huic.  Diliget  proximum 
tuum  ficut  te  ipfum*  Math.  21.  39  ,  c'eft  -  a  -  dire  ^ 
que  Tamour  que  nous  avons  pour  nous  ,  doit  ^tre  i'e- 
xemple  &  la  regie  celui  que  nous  devons  avoir  pour 
le  prochain.  Ce  qui  fait  comprendre  qu'on  doit  s'aimer 
par  pr^f^rence  au prochain  ;  car  la  regie  &  Texemple  , 
comme  re  marque  Saint  Thomas  ,  font  prtf (Arables  aux 
chofes  a  qui  elles  en  fervent,  z.  z.  qu»  28.  aru  4.  D'ail- 
leurs  I'Homme  par  lui  n^^me  a  un  rapport  plus  imm^- 
diat  ^  Dieu  ,  que  par  le  prochain.  Ainfi  la  charitt^  ,  apr^s 
Dieu  ,  s'etend  d'abord  a  Tamour  que  nous  devons  -avoir  , 
x^..  pour  notre  ame ;  z°.  pour  notre  vie  fit  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  la  conferver ;  3°.  pour  le  prochain.  Or, 
il  faut  aimer  le  prochain  comme  on  doit  s'aimer  foi* 
m^me  quoique  non-pr^fdrablement  k  foi  m^me  $  mats 
cet  amour  qu'on  a  pour  foi  &  pour  le  prochain  doit 
fe  rapporter  ^  Dieu ,  parceque  c'eft  lui  qui  eft  notre  fin 
derniere  &.non  nous-m6mes  ,  &  que  c'eft  lui  en  qui  nous 
devons  mettre  notre  fouverain  bien  :  ainfi  cet  amour  ne 
doit  pas  nous  emp^cher  d'aimer  Dieu  de  tout  notre 
coeur  &  de  toute  notre  ame. 

AMOUR  DE  NOS  ENNEMIS.  ( 1' )  nous  oblige  , 
1^.  ^  les  porter  i  Dieu  en  fe  reconcJliant  avec  nous. »  Ne 
»  foyez  pas  parefTeux  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  k  aimer  vos 
»  Ennemis  :  lorfqu'un  homme  vous  maltraite  ,  fervez-' 
»  vous  de  la  priere  pour  le  flechir  ;  s'il  vous  hait ,  ayez 
»  pitie  de  lui.  Cette  haine  qu'il  a  pour  vous  eft  com- 
»  me  une  fievre  de  fon  ame  :  s'il  en  eft  une  fois  gu^ri  , 
yt  il  vous  remerciera  des  foins  que  vous  avez  pris  pour 
3>  fa  gu^rifon  ,  S.  Aug.  expof.  in  Ep^  Joan*  true.  Jefus- 
Chrift  nous  a  ordonne  d'aimer  nos  Ennemis :  Ego  au-- 
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tern  ijco  vohis  :   Diligite  inimicos  vejlros  :     Ben^fdciTe 

his  ^ui  oderunt  vos  ,    G*  orate  pro  perfequendbus  &*  ca^ 

bmniantibus   vos*    Math.    5.  Ce    precepte   nous  oblige 

DOfl-feuIement   de  pardonner  k    nos  Ennemis  clans  le 

fond  du  coeur  ,    &  d'etre  difpofes  \  leur  rernirc  fei  vice 

daasleurs  befoins  ,  mais  de  leur  tdmoigner  dans  les  rrn- 

contres  ,  que  I'on  n'a  ancune  haine  pour  eux  ,  ce  qu'on 

doit  faire  connoitre  ,  en  leur  rendant  les  devoirs  ordi- 

naires  qu'exigent  la  civilite  &  la  charite  chr^tienne  , 

autant  que  cela  peut  fervir  pour  nous  reconcilier  avec 

eux,  &les  empecher  de  perfevdrer  dans  la  haine  qu'ils 

ont  pour  nous.  Notre  amour  pour  nos  ennemis  eji  ve- 

TJtable,  dit    S.  Gregoire  le  grand,  lorfque nous m  fom- 

tnespas  affliges  de  leur  profperite  ,   ou  que   nous  ne  nous 

rejouiffons  pas    de  leurs  pertes  ou    de    leurs  peines :   c'eft 

la  marque -indubitable  que   nous   les  aimons  veritable- 

inent,  S.  Greg.  Moral.  /.  22.  c.  6. 

ANABAPTISTES  (  les  )  Sefte  de  Proteftans  du  fei- 
zieme  fiecle,,  ainfi  nomm^s  ,  parcequ'ils  pretendoient 
qu'il  fialloit  rebaptifer  les  enfans ,  quand  lis  etoient  en 
Sge  de  raifon.  Cette  Sede  fit  beaucoup  de  progres 
en  Allemagne.  Les  Petrobrufiens  ,  les  Vaudois  ,  les  AI- 
bigeois ,  foutenoient  les  m^mes  erreurs,  Les  Anabap- 
tiftes  fe  diviferent  en  plufieurs  Series  ,  k  qui  on  donna  le 
nom  de  leurs  Chefs  :  ils  avoient  encore  adopts  d'autres 
erreurs  qui  avoient  ^uelque  chofe  de  commun  avec  les 
anciens  Gnoftiques. 

ANAGOGIQUE.  (  fens  )  Sorte  de  fens  dans  lequel 
on  peut  expliquer  en  certains  endroits  TEcriture-Sainte  : 
il  fignifie  on  fens  tnyfteiieux;  c'eft-a-dire,  qui  eleve 
Vame  aux  chofes  celeftes  &  divines ;  &  il  eft  tel ,  p:ir 
analogic  ,  ^  mi  coniparaifon  qui  fe .  tire  du  fens  naturel. 
Voyei  Sens  divers. 

ANATHEIVIE  (  I'  )  eft  une  efpece  d'excommunicatloii 
faite  par  un  Concile  ,  ou  par  le  Pape  ,  ou  par  un  Eve- 
que ,  &  que  Ton  prononce  contre  ceux  qui  ont  corn- 
mis  quelque  grand  crime  i  ce  qu'on  appelle  Anathemati- 
fer :  fie  c'eft  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Conciles  con- 
tre les  h^refies  &  contre  ceux-  qui  les  fontiennent.  L'A- 
natheme  fepare  du  corps  de  la  Society  &  du  commerce 
desFideles  ,  ce  que  ne  fait  pas  rExcommunicatlon  i   6c 
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c*e(l  en  quo!  cette  derniere  differe  de  i'antre*  Ces  fer^ 
tes  d'Anathemes  font  judiciaires  ^  les  autres  foDt  abjn- 
ratoires  :  ceux-ci  ont  lien  quand  on  abjure  une  hdrefie 
& '  qn'on  dit  Anatheme  k  Terreun 

ANGES  (les  )\e  nom  d'Ange  Ggnifie  Envoy^  ,  ou 
AmbafTadeur  ,  parceque  Dieu  fe  fert  des  Anges  pour 
executer  fes  ordres.  U  7  a  des  Anges  :  toute  la  tradition 
I'enfeigne  ^  i&  c'eft  un  article  de  foi,  fond^  fur  rEcriture 
tant  de  Tancien  que  du  nouveau  Teftament :  / 

.  Benedicite  Angeli  Domini  Domino*  Dan.  }• 
LoMdate  eum  omnes  Angeli  ejus*  Ff«  148* 

Le  terns  de  leur  Creation  n'eft  pas  d^termin^,  Les  Pere  s 
&  les  Dod^eurs  font  partages  l^-deiTus:  les  uns  difant  que 
c'eft  avantla  Crt^ation  du  monde  ,  d'autres  qu'ils  ont  M 
cre^s  le  premier  jout  de  la  Creation.  Les  Anges  font  de 
purs  Efprits  ,  TEcriture  eh  parle  ainfi  :  Qui  facis  Ange^ 
los  tuos  fpiritus  G-  minifiros  tuos  i^nem  urentem.  Ff. 
103.  Nonne  omnes  funt  adminijlratorii  fpiritus*  Heb.  i. 
Les  Feres  I'ont  enfeign^  de  m6me.  Saint  Ignace  dans  fon 
Epitre  auxTralliens,  les  appelle  incorporeaj  men t«.  Le 
quatrieme  Concile  de  Latran  a  confirm^  cette  Dodirine  : 
Creator  ah  initio  temporis  de  nihilo  condidit  creaturam 
fpiritalem  &•  corporalem ,  Angelicam  &»  mundanam.  lis  ont 
^te  crees  en  etat  de  grace  ,  mais  tons  ne  font  pas  demeu- 
T«5s  dans  cet  ^tat  de  faintet^.  Ecce  qui  ferviunt  ei  nonfunt 
fiabiles  J  &  in  jingelis  fuis  reperit  pravitatem.  Job.  4. 

Les  mauvais  Anges  p^cherent  en  pleine  liberty,  Ce 
ne  futni  par  ignorance  ,  ni  par  aucun  mauvais  penchant. 
Un  amour  defordonhd  de  leur  propre  excellence  fut  la 
caufe  de  leur  perte  ,  voulant  6tre  femblables  k  Dfeu  &' 
^tre  au-deiTus  de  tout  :  Quomodo  caecidijli  de  codo  hu^ 
cifer  ^ui  mane  orieharis ••••  qui  dicebas  in  cord?  tuo  ,  in 
calum  confcendam ,  fuper  afira  Dei  exaltaho  folium  meum  •  • 
Jimilis  ero  MtiJJimo*  Ifai.  14.  C'eft  la  croyance  de  J'Eglife 
que  les  mauvais  Anges  ont  ^t^  pr(;cipit(5s  ,  apr^s  leur 
pt^chd  ,  dans  les  enfers ,  fond(!e  fur  les  paroles  de  S.  Pier- 
re. Deus  Angelis  non  pepercit  ,  fed  rudentihus  infer nis  de^ 
traSlos  in  Tartarum  tradidit  cruciandos  ,  in  judicium  re* 
fervari.  z.  Fet,  i* ;  &  fur  celles  de  J.  C.  Difcedite  maiedic^ 
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^inignem   aternurn  qui  paratus  efi  Diabolo  6-   An^e- 

lisfjus.  Matth.  25.  Les  Peres  prdtendent  que  I'air  en  eft 

reoipli,  fondds  fur  les  paroles  de  $•  Paul :  Secundum  prin^ 

cipem  potefiatis  aeris  hujus  ^  fpiritds  qui   nunc   operarur 

in  filios  diffidentice,  Eph.  2.Et  celles-ci  ;  Non  eft  nobis 

collu^ado   adverfus    carnem    &  fanguinem  fed  adverfus 

pincipes  &>  potefiates  ,  adverfus  mundi  re&ores  tenebrarum 

harum  coatrafpiritualia  nequitiae  in   ccelejlibus.  Eph.  6. 

Les  bons  anges  jouiifent  de  la  f^licitd  ^ternelle  ,  ils 
font  toujours  en  la  pr^fence  de  Dieu  ;  Angeli  eorum 
.fimper  vident  faciem  Patris  mei  qui  in  calls  eft.  Math. 
18.  Leur  nombre  eft  infini  ;  millia  millium  miniftrabant 
«,  (rdecies  millies  centena  millia  ajfiftebant  ei.  Dan.  7. 
L'ficriture  fait  mention  de  trois  ,  dont  elle  nous  apprend 
le  nom  i'-^.  de  Saint  Michel  qui  Ggnide  Quis  ut  Deus  : 
Michael  G*  Angeli  ejus  prcetiabantuT  cum  dracone.  Apoc. 
12.  2^. Celui  de  TAn^e  Raphael  ,  c'eft-^  dire,  remede  ou 
gu^rifon  de  Dieu  :  Ego  fum  Raphael  Angelus  ,  unus  ex 
fiptem  qui  aftamus  ante  Dominum.  Tob.  12.  30.  Celui 
de  TAnge  Gabrie'l ,  c'eft-i-dire ,  force  de  Dieu.  II  eft  en- 
core plus  c^lebre  que  les  autres  par  plufieurs  revelations 
qu'il  fit  par  I'ordre  de  Dieu.  i^.  Au  Prpph^te  Daniel  : 
Ecce  vir  Gabriel  •  •  •  cito  volans  teti^t  me  .^  &*  locutus  eft 
mihi.  Daniel  9.  2?.  A  Zacharie.  ^go  fum  Gabriel  qui 
flffo  ante  Deum  ,  &»  mijfus  fum  loqui  dd  te.  Luc  i, 
3^.  A  la  Sainte  Vierge  ,  pour  lui  annoncer  Tlncarnation 
daFils  de  Dieu  dansfonfein  ;  Mijfus  eft  Angelus  Ga- 
briel a  Deo  in  civitatem  Galilaece ,  cui  nomen  Nazareth  ,  ai 
yirginem  defponfatam  viro*  Luc.  i.  26. 

On  diftingue  les  Anges  en  trois  Hierarchies  ,  &  chaque 
Hierarchie  en  trois  Ordres  ou  Choeu-rs^  Les  S^raphins.  Les 
Chembins  &  les  Thrones  ,  font  dans  la  premiere.  Les 
Dominations ,  les  Principautt^s  ,  <&  les  Puiffances  ,  dans  la 
feconde.  Les  Vertus  des  Cieut,  les  Archanges  &  les  An- 
ges, dans  la  troifieme.  On  voit  la  diftinftionde  ces  Hie- 
nrchies  dans  I'Auteur  du  Livre  de  la  Hierarchie  c^lefte  , 
attribu^  k  S.  Denis  ^  &  dans  S.  Grt^goire  ,  HomeL  34. 
w  Evang*  Aurefte,  c'eft  TEcriture  m^me  qui  fait  men- 
tion de  ces  divers  noms  des  Anges.  i'^.  Les  S^raphps  : 
Seraphim  ftabant  fuper  illud  (  folium  )  Ifa.  6.  2.  2**.  Les 
Cherubens.    Dominus  Deus . . .  ejecitque  Adam  i  &*  colloca- 
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vit  ante  Paradifum  voluptads  Cheruhim*  Gen.  3.  Super* 
que  earn  (  arcam  )  erant  Cherubim  glori<e.  Heb.  9.  j^. 
Les  Thrones ,  les  Dominations  ,  les  Principautes  ,  les 
Puiffances;  In  ipfo  conditafunc  univerfa  in  ccelis  •••Jive 
Throniyjive  Dominationes ,  Jive  Principatus  ^  Jive,  Po^ 
legates.  ColofT.  i.  4^.  Les  Vertus.  Conjiituens  (  Chriftum  } 
ad  dexteram  fuam  in  caelejlibus  fupra  omnem  principatunt 
&pot{jiatem  G*  virtutem  G*  dominationem.  Eph.  i.  5'% 
Les  Archanges ;  Ipfe  Dominus  ,  in  jujfu  &*  in  voce  /4r- 
changeli  &»  in  tuba  Dei  ,  defcendet  de  ccelo:  i.  Theff.  4. 
6\  Les  Anges.  Voie"^  les  paflages ci-d^ffus cities  quire- 
gardent  les  Anges ,  &  S.  Paul  aux  Heb.  ch.  if 

Dieu  emploie  des  Anges  de  tout  Ordre  ^  quelque  minify 

tere  :  1°.  Les  Anges  font  le  Miniftres  de  la  juftice  de 

Dieu.  Egrejfus  ejh  autem  Angelus  Domini  G*  percujjit  in 

caflris  AJ]} riorum    cenu    o6log>  quinque  milli(U    If.     37. 

Jjelehimus  locum  ipfum ,  (  Sodomam  )  eo  quod  increverit 

clamor   eorum  coram  Domino  qui  mijit  nos  ut*perdamus 

illos.Gen.   19.  lis  doivent  accompagner  J.  C.  au  Ji^e- 

ment   dernier.  Cum   venerit  Filius  hominis  in  majejtate 

fua  G*  omnes   Angeli    cum  eo*  Matth.    zj.  2^.  lis  font 

les  Gardiens  des  Fideles ,  Angeli  eorum  femper  vident 

faciem  patris  met  qui   in   coelis  ejl.  Matth.  18.  Angelus 

ejus  ejl ,  difoient  les  Fideles  ,  en  parlant  de  S.  Pierre  , 

.A<1>.  12.  Sit  Deus  in  itinere  vefiro^  G-  Angdus  ejus  comi^ 

tetur  vobifcum*  Tob,  $.  Angelis  fuis   mandavit  de  te  ,  ut 

cufiodiant  te  in  omnibus  viis  tuis*  (  Pf.  90.  Sur  quoi  Saint 

Chryfoftome  dit  ces  paroles  ;  Hie  manifejium  ejl  quia 

unujquifque  Jidelis  habet  Angelum  fuum.  Horn.   3.  in  Ep. 

ad  ColofT.  c.    I.   3^.  C'eft  par  une  fuite  de  ce  pieux 

fentiment  qu'on  croit  que  les  Roiaumes  ,  les  Provinces  , 

les  Villes ,  les  Eglifes  ,  ont  kur  Ange  tutelaire  ,&  pour 

ainfi  dire  alUgn^  pour  la  garde  de  ces  lieux.  Le  Proph^te 

Daniel  fait  mention  d'un  Ange  qui  veilloit  fur  i'Empire 

des  Perfes.  Et  ecce  Michael  unus  de  principibus  primis 

venit  in  adjutorium  meum*  Dan.  10.  4^.  Us  prefentent 

nos.  prieres  k  Dieu ;  Ego  obtuli  orationem  tuam  4Jomino  , 

difoit  I'Ange  Raphael  k  Tobie  ,  c.  12.  Afcendit  fumus  i/i- 

cenforum  de  orationibus  fan6iorum  de  manw  Angeli    co» 

ram  Deo^  Apoc.8.|IIs  gemiflent  fur  les  defordres  des 

Peuples.  Angeli  pads  amarejlebunu  Ifaie  }}•  j.Ilsfer^- 
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joBiffent  de  la  converfion  des  P^cheurs.  Gaudium  erit 
corm  Angelis  Dei  fuper  una  peccatore  pxnitentiam 
(igente  Luc   15.  '         .  » 

Les  Anges  coanoifTent  tontes  les  chofes  qui  font  dans 
i*ordre  naturel  ,  mais  cette  connoiflance  eft  bornce  k 
celles  que  Dieu  veut  qu'ils  fachent.  lis  font  capables 
d'amour,  parcequ'ils  font  des  Creatures  raifonnables ,  & 
leur  amonr  dominant  eft  pour  Dieu.  Les  Ancres  font 
quelque  part  ^  difent  les  Tht^ologiens ,  mais  ils  ne  font 
qne  \k  oti  ils  operent  :  ils  y  font  non  circumfcriptive  , 
parceque  leur  fubftance  n'^tant  pas  corporelle  ^  n*a  au- 
cun  rapport  k  tel  ou  k  tel  efpace  que  forme  le  lieu  011 
ils  font  5  mais  ils  y  font  definitivi  ,  c'eft-i-dire  ,  de  telle 
maniere  que  leur  pre  fence  n'eft  point  ailleurs.  2".  Les 
Anges  pafient  d'un  lieu  k  un  autre  ;  cela  fe  prouve  par 
I'Ecriture  qui  leur  attribue  de  moriter  au  Ciel  &  d*ea 
defcendre.  Genef»  c.  28.  iz.  lis  font  capables  de  fe  par- 
ler  les  uns  aux  auttes  :  Seraphim,  clamabant  alter  ad  alte- 
rum.  Ifaie  6. 

ANGLICAN.  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qni  pro- 
feffent  la  Religion  Anglicane  ;  cette  Religion" eft  la  pre- 
tendue  r^forme  faite  par  Henri  VIII,  Roi  d'Angleter- 
re.  Les  Anglicans  ont  fait  fchifme  avec  I'Eglife  Romai- 
ne  :  ils  foutiennent  que  de  fept  Sacremens  ,  il  n'y  en  a 
que  trois  inftitu^s  par  J.  C- ,  favoir  le  Bapt6me  ,  TEu- 
chariftie  ,  &  la  Penitence  ,  &  que  les  autres  font  ajoutts 
par  I'Eglife.  SousEdouard  VI,  Fils  de  Henri  VIII,  ils 
joignirent  k  ces  erreurs  ,  celles  des  Lutheriens  &  des 
Zuingliens  ,  enforte  qu'ils  rejettent  la  prdfence  reelle 
&  le  culte  des  Saints:  ils  ont  encore  change \beancoiip 
de  chofes  dans  la  Liturgie  ;  tput  ce  qui  n'eftpas  Anglican 
s'appelleen  Angleterre  Non  conformifles. 

ANNATE.  Droit  que  Ton  paie  au  Pape  lorfqu'il  don- 
ne  les  Bulles  d*une  Abba'ie  ou  d'un  Ev^ch^  ;  ce  droit 
eft  le  revenu  d'une  annt!e  ,  taxee  felon  revaluation  du 
B^n^fice  faite  au  tems  du  Concordat..  Ce  fut  Jean  XXII , 
qui  introduifit  les  Annates.  En  France  ,  les  Rois  &  les 
^arlemens  fe  fonttoujours  oppofes  aux  Annates  com- 
me  i  un  tribut  qui  leur  paroiflbit  odieux.  Le  Concile  t 
^e  Bsile  les  avoit  m^me  condamnt^es  ,  cependant ,  elles  ^ 
tfont   pas  laifK  de  fubfifter,  &  Tufage  les  a  rcdui- 
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es  en  France  anx  B^n^fices  confifloriauz*  "    ^;'- 

ANNONCIATION.    Kozej  Ii^arnation.  ^ 'f-^^^ 

ANOIMlfeENS.  Ce  fut  ainfi  qu'on  appella  dahi*  leiqttai^v 
trieme  fiecle  les  purs  Ariens^parcequ'ils  nioient  noa-feule-  ^ 
ment  la  confubftantialit^  du  Verbe  ,  mais  m6ine  qu*il  fiQt 
d'une  ntiture  femblable  ^  celle  du  Pere.  '  • 

ANTECEDEMMENT.Ce  terme  s'cntend  quand  on 
parle  de  Tordre  des  decrets  de  Dien ,  &  il  eft  oppoK 
a    confequemment. 

ANTECHRIST,  (  T  )  Le  npm  d'Antechrift  ,  en  gd n^-. 
ral ,  eft  donne  i  ceux  qui  s'oppofent  ^  Jefus-Chrift  , 
c'^ft-a-dire,  i  fa  Dodrine.  C'eft  en  ce  fens  que  les  H^- 
rt^txques  font  appell^s  Antechrifts  dans  TEcriture ,  & 
c'eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift  a  dit  qu'il  ^toit  d^ja 
venu.  I.  Joan.  2...  mais  pris  plus  particulierement ,  ce 
nom  figniHe  cet  Impie  qui  doit  venir  a  la  fin  du  Men- 
de ,  &  dont  TEcriture  a  defign^  les  caraderes  :  i*^.  Ce 
fera  un  Homme  tres  mtfchant,  oppof^  i  tout  bien. 
HoTTzo  peccati ,  jilius  perditionis  ,  qui  aivtrfatur  &•  e*- 
tollitur  fupra  omne  quod  dicitur  Deus^  2.  TheH'.  z.  z^«  II 
voudra  fe  faire  pafler  pour  ^un  Dieu  &  fe  faire  adorer 
comme  tel ;  itd  ut  in  templo  Dei  fedeat  ofiendens  fe  tan^ 
qucCm  Jit  Deus ,  ibid.  3°.  II  fufcitera  contre  TEglife  la 
plus  grande  perfi£cution  qu'on  ait  vue  ,  &  un  grand  nom- 
bre  de  Chretiens  y  fuccomberont.  4°,  II  fera  de  faux 
miracles  par  lefquels  plufieurs  feront  f^duits.  Erit  tunc 
tribulatio  magna  quaji  non  fuit  ah  initio  mundi  •  •  •  fur* 
gent  Pfeudochrijli  ,  dabunt  jigna  magna  d*  prodigia  ,  ita 
ut  in  errorem  inducantur  ,  Ji  fieri  potefi  ,  etiam  ele6li» 
Math.  Z4.  In  omni  fedu6lione  iniquitatis  iis  qui  pereunt* 
z.  Their,  z.  5^.  Jefus-Chrift  d^truira  cet  Impie  par  le 
fbuffle  de  fa  bouche  ,  &  il  le  perdra  par  Teclat  de  fa  pr^- 
fence  :  Quem  Do  minus  Jefus  interficiet  fpiritu  oris  fui ,  G- 
deftruet  illufiratione  adventus  fui  ,  ibid.  6^.  Avant  fa 
venue  il  fe  fera  une  grande  r^volte  contre  I'Eglife  & 
nne  grande  apoftafie  ,  c'eft-^-dire  ,  que  TAntechrift  ne 
paroitra  qu'apr^s  que  la  derniere  Sefte  d'H^r^tiques  ou 
de  Schifmatiques  fe  fera  f^parde  de  TEglife :  Nifi  venerit 
difcejfio  primum^  ibid.  f^.  II  ne  viendra  que  peu/de 
terns  avant  la  fin  du  monde  ,  &  apres  que  TEvangile  au^ 
ra  6t6  annonc^  k  tous  les  Feuples  de  la  terre.  Et  in  om* 
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'ws  Qmtei  ])nmum  oportet  prceiicaTi  Evangelium  •  • .  Exur^ 

ghtPfeudochrifii  ••  •  &c.  pojl  tribulationem  illam  fol  con-' 

mMitufj  &c.  Marc.  13. 

I        /ANTHROPOtOGIE  (  T  )  eft  une  maniere  de  parlcr 

cfei'Bcritnre  fainte ,  lorfqu*elIe  parle  4e  Dieu  ,  comme 

des  Hommes  ,  en  lui  attribuant  des  yeux ,  des  mains  , 

des  fentimens  de  doulenr  &  de  compaffion  ,•   car  cela 

^     n'eft  dit  que  par  Anthropologie  &  pour   marquet  que 

'    Dieu  agit  en  telle  ou  telle  occafion  ,  comme  s*il  avoit 

•.    lesfentimensqu'ontles  Hommes. 

ANTHROPOMOPHITES.  Anciens  H(5rc'tiqne8  qui 
foutenoient  que  Dieu  avoit  une  figure  humaine ,  fur 
laqueHe  I'Homme  avoit  ^t6  cret^ ,  fie  qui  c^lejbroient 
la  Pique  felon  la  maniere  des  Juifs.  Vdie^  S.  Epiphane , 
hacres  70. 

ANTIDICOMAKIANITES.  Sefte  d'He'r^tiques  :  ils 
pr^tendoient  que  la  Sain^e  Vierge  avoit  eu  pluGeurs  En- 
fans  de.  Saint  Jofeph  ,  &  qu'clle  n'etoit  pas  demeur^e 
Vierge.  Vo'ie^  Saint, Epiphane  ,   haeres  78. 

ANTILUTHERIENS.Sacramentaires,qui  apr^s  s'^tre 
fepar^s  de  i'Eglife  avec  Luther  ,  Tont  enfuite  abandon- 
n^  &  ont  fait  des  Sedes  difft^rentes  :  tels  font  les  Zuin- 
gliens ,  les  Calviniftes  ,  les  Anglicans  ,  6cc. 

APOCALYPSE  (  r  )  eft  le  derhier  Livre  du  nouveau 
Teftament ,  6e  qui  termine  les  Saintes  Ecritures.  Saint 
Jean  I'Evangeiifte  en  eft  I'Auteur ':  il  I'ecrivit  dans  le 
terns  qu'il  ^toit  relegu^  k  Tide  de  Patmos  ,  par  Tordre 
deDomitien  ,  &  il  Tadreffa  aux  Eglifes  d'Afie.  S.  Jerome 
wrivant  k  Paulin  ,  exprime  en  pen  de  mots  Texcellence 
de  ce  Livre  ,  en  difant  que  T Apocalypfe  de  S.  Jean  ren- 
ferme  autant  de  myfteres  qu'il  y  a  de  paroles.  5.  Au- 
gaftin  a  expliqu^  d'une  maniere  admirable  tout  le  ving- 
tieme  Chapitre  de  ce  Livre.  Vo'iei  M.  Bofiuet ,  Ev^que  de 
Meaux ,  fur  le  m^me  Chapitre. 

APOCRYPHES  (  Livres )  ;  on  appelle  ainfi  tons  les 
Livres  qui  font  reconnus  n'^tre  point  compris  dans  le 
Canon  des  Livres  facr^s.  Ce  mot  d'Apocryphe  vienc 
des  deux  mots  grecs  «W  &  Kp/4'«  qui  fignifient  obfcnr  & 
cach^,  Les  Livres  apocryphes  de  i'ancien  Teftament  font 
de  deux  fortes  9  les  uns  font  feulement  des  Onvrages 
d'Auteurs 'incertains  ,  inconnus,  6c  fans  autorite  :  c*eft 
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^ans  ce  fens  que  les  Peres  ont  entenflu  ctf  mot  X  T^atft 
de  plufieurs  Ouvrages  qui  portent  le  nom  d'apocryphe  , 
&  ils  n'ont  nullement  entendu  qu'ils  fiiflent  faux  6e  fa* 
buleux:  ils  les  ont  m^me  regard^s  comme  pienx  &  uti-> 
les.  Tels  font,  par  rapport  irancienTeftament,letroifieme 
&quatrieme  Livre  d'£fdras  ,  TOraifon  de  Manaff^s.  Ec 
quoiqu'iis  aient  ^te  rejett^s  du  Canon  des  Saintes  Ecritu- 
res  ,  par  les  anciens  Conciles  ,  les  Peres  les  ont  citds  & 
les  ont  in£cies  dans  plufieurs  Exemplaires  de  la  Bible  ; 
'inais  dans  les  derniers  tems  ils  orit  toujoursct^  mis  hors 
d'oeuvre  &  d'un  autre  cara£i:ere  dans  toutes  les  Editions 
latines ,  pour  les  diftinguer  des  divines  Ecritiires*  Les  au- 
tres  ont  etc  appelles,  avec  raifon  ,  apocryphes  ,  &  dans 
le  fens  qu'on  attribue  ordinairement ^ ce  mot,  c'efl-a- 
dire  ,  qu'ils  font  non.feulement  fans  autorite^s  6c  fans 
nom  ,  mais  faux  &  fuppofes  ,.  remplis  d'erreurs  &  d'Hif- 
toires  fabuleufes  ,  ^  corrompus  par  les  H^r^tiqnes.  Teis 
font ,  par  exemple  ,  le  Teftament  des^douze  Patriarches  , 
le  Livre  d'Henoc  ,  cite  par  TApotre  Saint  Jude  ,  ceux  de 
rAffomption  de  Mo'ife  ,  du  Salut  d*  Abraham  ,  les  fauf- 
fes  Propheties  d'Ezechiel  &  d*Habacuc ,  les  Livres  de 
Jannes  &  de  Marabres  ,  dont  parle  Saint  Paul.  2.  Tim. 
3.  celui  de  la  Penitence  d'Adam;  TEchellede  Jacob  6e 
plufieurs  autres. 

Les  Livres  apocryphes  da  nouveau  Teftament  doi- 
vent  etre  pareiliement  diftingu^s.  i^.  Ceux  qui  font  im- 
proprement  appelltjs  ainfi  ;  V;ar  quoiqu'iis  ne  ibientpas 
du  nombre  des  divines  Ecritures ,  6c  qu*ils  n*aientpas  et^ 
regardes  par  TEglife  comme  a'iant  ^te  dides  par  le  Saint 
Efprit ,  ils  ne  contiennent  rien  en  eux-m^mes  qned'^- 
difiant  6c  de  conforme  k  fa  Dodtrine.  Nous  en  avons 
qui  font  un  temoignage  authentique  de  lapuret^  de  la 
foi  6c  des  moeurs  des  premiers  Chretiens  ,  6c  qui  nous 
repr^fentent  Tefprit  6c  la  fainteti^  des  Difciples  des 
Apotres  6c  des.  Saints  Ev^ques ,  qui  touchoient  atr  tems 
Apoftolique.  C'eft  ,  1°.  TEpitrede  S.  Paul  aux  Laodi- 
ciens;  z"^.  celle  de  S.  Barnabe;  j^.  Les  trois  Livres  da 
Pafteur  de  S.  Hermas  ,  qui  a  pour  titre  les  Vifipns  ;  4^. 
Les  deux  Epitres  de  S.  Clement  auxX3orinthiens.  5^,  Les 
fept  Epitres  du  ct^lebre  S.Ignace,  Ev^que  d*Antioche  & 
Martyr ,  dont  la  premiere  eft  aux  Epheftens  j  4a  feconde 
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auilagnefiens ;  la  troifieme  aux  Tralltens ,  la  qnatrie- 
meauxRomains  ;  lacinquieme  aux  Philadelphiens  ;  la 
fiiieffle  aux  Smyrniens;  &  la  feptieme  k  S.  Folycarpe, 
Tontesles  Lettres  de  cet  Homme  vraiment  Apof^oliqne  , 
fcarilavoit^t^  leDifciple  de  S.  Pierre  fie   de   S.  Jean) 
iont  regard^es  ,  avec  bien  de  raifon,  commeun  des  pfus 
pr^cieux  monumens    de  la   foi  &  de  la  difcipline  de  ' 
TEglife.  Celle  qui  ^crivit  auxFidelesde  Rome  lor fqu'ii 
fiit  condamn^  ^  ^tre  expofe  aux  B^tes  j  fous  TEmpereur 
Trajan  ,  pour  les  conjurer  de  ne  point  emploier  leurs  foU 
licitations ,    afin  de  changer    fon  fuppHce  ,  ou  de  lui 
conferver  la  vie ,  eft  pleine  d'un  feu  fi  divin  qu'on  nepeiit 
la  lire  fans  ^ire  touchd  &  attendri.  On  y  voit  la  gran- 
deur de  fa  foi  fie  la  fublimite  de  fes  fentimens,  Le  ilyle 
en  eft  tris  vif  fie    tres  anime  ,  fie  on  y  remarque  par- 
tont  Tardeur  de  TEfprit  faint ,  qui  parloit  dans  les  Mar- 
tyrs, Enfin,  I'Epitre  ^  Diognete  ,  dont  TAuteur  eft  incon- 
nu :  Ouvrage  en  Grec  du  premier  fiecle  ,  fort  eftimtj  dcs 
Savans,  qui  le  regardent  comme  un  abrege  des  preuvcs 
les  plus  folides  de  la  R(iligion  Chretienne  :  onyvoitua 
portrait  admirable  de  la  vie  5c  des  moeurs  des  premieis 
Chretiens  ,  capable  de  ranimer  la  ferveur  des  Fidcles  par 
les  grands  exemples  ,  qu'il  met  devant  les  yeux  ,  de  la 
pidte  fie  de  la  foi  de  ces  premiers  Heros  du  ChriftianiCi 
me.  Cet  ouvrage  a  et^  traduit  en  Francois  ,  il  j^  a  envi- 
ron trenfe  aos.   Les  Livres  v^ritablement  Apocsyphes, 
c'eft-a-dire  ,  qui  font  faux  ,  pleins  de  fables ,  6c  d'erreurs, 
fuppof^s  ou  alt^r(if  par  les  Herdtiques ,    6c  rejettes  par 
toute  I'Antiquit^ ,  font  entr'autres ,  les  Lettres  de  la  Sain- 
te  Vierger^  S.  Ignace  ,  fie  de  S.  Ignace  h  h  Sainte  Vierge  , 
aux  Fiddles  de  Tarfe  ,  i  S.  Jean  rEvangdlifte  ,  6c  a  d'an- 
tres.  Le  iProto-Evangilede  S.  Jacques ,  touchantla  gene- 
ration- de  J.  C.  TEvangile  de  S.  Pierre  dont  fe  fervoient 
les  IVTarcionites ;  celui  de  verite  dont  fe   fervoient  les 
Valentiniens ;  lesEvangiles  de  Ferfeftion  fie  de  Philip- 
pe dont  ufoient  les  Gnoftiques.   Ceux  de  S.  Mathius 
&  de  S.  Thomas ,  fuppofes  par  les  Difciples  de  Mane*. 
Celui  de  Judas  Ifcariote ,  fuppofe  par  les  Gannites  ,  Vou 
S,  Epiphane  ,  heref.  i6>  &*  37«  Ceux  de  Thadee  ,  de  Bar- 
nab^  in  d* Andre  ,  ficplufieurs  autr.es  Adles  ^  leveKKions 
qui  font  rejett^s  nommement  par  le  Cone,  de  Pvome, 
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tenti  fous  le  Fape  Gelaze  ,  Pan  494.  &  qui  poor  la  plnparC 
ne  font  point  venus  jufqu'^  nous. 

APOLLINARISTES.  Her^tiqaes  dans  le  quatrieme 
fiecle  ;  leur  Chef  fut  AppoUinaire  ,  Pr^tre  de  l'£glife  de 
Laodicee.  lis  foutenoient  que  J.  C.  n'avoit  point  d'ame  ^ 
&  que  le  Veibe  de  Dieu  animoit  fon  corps ;  que  du  Ver- 
ba &  du  corps  il  s^etoit  fait  une  m^me  fubftance  ,  en 
forte  que  le  Verbe  avoit  fouffert  6c  dtoit  v^ritablemenC 
inort  fur  la  croix  ;  qae  la  chair  de  J.  C.  n*avoit  point  ^t^ 
formee  du  corps  de  la  Sainte  Vierge  ,  mais  qu'elle  ^toit 
venue  du  Ciel ;  que  c'etoit  la  .fubftance  metne  du  Verbe 
eteruel ,  quis'etoit  changee  en  corps ;  que  le  Saint  Efprit 
dtoit  moins  grand  que  le  Fils  ,  &  le  Fils  moins  grand 
que  le  ?ere.  Toutes  ces  erreurs  furent  fortement  com- 
battues ,  par  S.  Athanafe  ,  S.  Gr^goire  de  Nazianze  ,  S« 
Grcgoire  de  Nyfle ,  Theodoret ,  S.  Ambroife.  Ces  Here- 
tiques  furent  condamnds  dans  les  Conciles  tenus  ^  Ale- 
xandrie ,  a  Rome ,  k  Antioche  ;  &  enfin  au  fecond  Concile 
general ,  qui.  eft  le  premier  de  Conftantinople. 

APOSTaSIE  (  r  )  eft  Hn  abandon  t^m^raire  de  la  foi  , 
ou  de  la  Religion.  La  Glofe  en  nomme  trois  fortes.  La 
premiere  de  perfidie ,  lorfque  quelqu'un  s'eloigne  de  U 
foi ;  la  feconde  de  defob^iffance ,  s'il  agit  contfe  quel- 
que  precepte  de  foi  •  la  troifieme  d*irr(5gularit^  lorfqu'il 
abandonne  I'Ordre  religieux  qu'il  avoit  embrafT^^.  Gloffl 
z/z   c.    I. 

APOSTOLICITfi  (  r  )  eft  un  des  quatre  caraderesde 
TEglife  Catholique,  c'eft-a-dire,  qu*elle  tire  fonorigine 
des  Apotres  qui  Tont  fondee.  i^.  En  ce  qu'elle  remonte 
fans  interruption  depuis  les  Fafteurs  qui  la  gouvement  ^ 
aujourd'hui  jufqu'aux  Apotres  qui.  les  ont  ^tablis  ea 
qualite  de  Fafteurs ,  comme  J.  C.  les  avoit  envo'i^^s  :  oa 
juftifie  Ce  fait  par  le  Catalogue  des  Ev^ques  de  chaque 
Dioc^fe  ,  &  furtoutpar  celuides  Fapes,  d'une  maniere 
inconteftable.  Vo'ie^  Gallia  Chrijliana*  z®.  En  cequ'elle 
tire  fa  Doftrine  des  Apotres  ,  c'eft-i-dire  ,  qu'elle  fait 
profeffion  de  conferver ,  dans  fa  puret^ ,  la  m^me  Doc- 
trine quMls  ont  enfeign^e.  Or  ,  c'eft  par  la  r^v^lation  qui 
lui  en  a  et^  faite  i  car  pour  qu'une  Doftrine  foit  cenfee 
Apoftolique ,  c'eft.^-dire,  comprife  dans  la  revtilation 
faite  aux  Apotres ,  il  faut,  i?«  qu^elle  foitinferee  dans 
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tleritore  fainte «  oti  Sans  la  Tradition.  C'eft  ce  qu^en^ 

feigneut  les  Feres  ,  6c  entre  autres  S.  Iten^e ,  i.  3.  adi^« 
htres^c.  4.S.  Epiphane,  /•  x*  advm  heeres*  her*  6o.  S« 
^a/t/e,  defpir.  fanSo  ,  c.  17.  S«  Auguft.  2.  i»deBaptifi 
(onuDonau  c.  7.  z^.  II  (uffit  qu'elle  ait  ^t^  enfeign^e 
par  plnlieurs  Feres  proche  des  terns  Apoftoliques  ,  eh 
rendant  tdmoignage  que  c'^toit  la  Do<^rine  de  TEglife  : 
'a  fuffit  m€me  qu'une  Dodlrine  fe  foit  trony^e  Stabile 
par  toQte  i'Egli£e  ,  fans  qu'aucun  Auteur  Catholique  I'ait 
combattue  coxnme  une  erreur  ou  une  nouveauti^ ;  car 
c'eft  uDe  marque  qu'eile  a  ^t^  Stabile  par  les  Apdtres, 
C'eft  la  Do&ine  de  S.  Auguflie.  Ep.  54.  Or ,  c'eft  ea 
cefensquela  Doftrine  de  rEgtife  eft  ApoftoHqDe.  5^.  Ce 
caradere  d'ApoftoUque  ne^peut  convenir  qu'i  TEglife 
qui  eft  unie  de  Communion  avec  le  fiege  de  Rome. 
Car  celle  ci  feulement  ,  &  nulle  autre  ,  tient  fa  Do£trine 
des  Apotres :  c'eft  d'eux  qu'elle  a  re^u  fes  dogmes  ,  aa 
lieu  que  les  Chefs  des  autres  Soci^tes  ne  peuventmon- 
trer  i[  qui  lis  ont  fucced^  :  d'o^  il  fuic  qu'il  n'y  a  que 
TEglife  Romaine  qui  ait  une  ,IVIi(Iioii  divine  pour  en-^ 
feigner ,  pour  conft^rer  les  Sacremens ,  &  pour  ezercer 
une  Miffion  l<^gitime. 

APOTR'ES  (les  )  C'eft  J.  C.  lui.meme  qui  les  a  chol- 
fis  &  appends  k  TApoftolat  ^  pour  ^tre  fes  Coopt5rateurs 
&  fes  Succeffeurs  dans  le  minift(Sre  Evangelique  ,  &  gou- 
verner  fon  Egiife.  lis  furent  ordonnt^s  Pr^tres  le  Jeudi- 
Saint  lorfque  J.  C.  inftituant  TEuchariftie ,  leur  dit  ces 
paroles  :  Hoc  facite  in  meant  commemorationem.  Luc  ii* 
car  par  ce  commandement  de  J.  C.  ils  re(urent  ie  pou* 
voir  de  confacrer  TEucliariftie  &  d'ofFrir  le  Saint  Sa- 
crifice, lis  re^urent  le  pouvoir  de  lier  &  de  dt^lier  les 
p&Ws^  lorfque  J.  C.  apr^s  fa  r^furredibn  foufiia  fur 
eux  Sc  leur  dit  :  Accipite  fpiritum  fanAum:  quorum  re- 
fniferhis  ptccata  remittuntur  eis  ^  &»  quorum  retinueritis 
retenta  funu  Joan.  20.  Ils  re^urent  le  pouvoir  de  bap* 
tifer ,  de  pr^cher  &  d*enfeigner  toutes  les  Nations  lorfque 
J«  C.  ,leur  dit :  Euntes  docete  omnes  gentes  ,  baptifan^ 
tes  eos  in  nomine  Patris  &  Filii  &>  Spirit&s  fan6ii» 
Math.  18.  ' 

APPEL  COMME  D' ABUS  ( I' )   eft  une  plainte  con^ 
tre  le  Juge  Ecclefiaftique  ,  lorfqu'on  pretend  qu'il  a  ex- 
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c^M  Ton   pouvoir  ,  ou  entrepfis  en  quelcjae  manier^ 

que  ce  (bit  centre  la  Jurifdidion  ecclefiaftique  ,  ou  ea 

general ,  centre  les.  libertes  ,de  TEglife  Gallicane.  II  eft 

r(iciproque ,  &.on  pent  fe  pourvoir  par  cette  voie. centre 

les  entreprifes  du  Juge  feculier ,  mais  cela  eft  rare  dans 

Fufage.  Cette  procedure  eft.particuliere  en  France.  L'ap* 

pel  comrae  d'abus  ne  fe  releVe  qu'en  Cour  Souveraine. 

ApiEis  COM  MB  d*Abus  en  matiere  de  Mariage.  Les 
J^ppels  comme  d'abus  font  occafionnes  par  les  contef^ 
tations  qui  naifTent  au  fujet  du  Mariage  ,  ou  de  ce  qui 
y  a  rapport  ,  telles  que  les  queftions  de  fait  ,  comme  la 
Clandeftinit^  ,  le  Rapt ,  la  Polygamie  &  quantity  de  cri- 
mes ,  condamn^s  par  les  Ordonnances.  Ces  fortes  de 
Caufes  fe  jugent  en  premiere  Inftance  par  les  Juges 
royaux  ,  &  d^finitivement  par  Its  Parlemens  :  mais  ils 
font  feulement  Juges  de^  faits  &  de  la  contravention 
aux  Ordonnances  ,  &  non  de  ce  qui  touche  le  Sacrement  s 
c'eft  la  difpofjtion  de  I'Edit  de  1695.  ^^*  Parlemens 
jugent  Tabus  &  renvoient  pour  le  fond  au  Juge  d'E- 
glife.  Ces  Appels  comme  d'abus  font  fond^s  fur  ce  que 
le  Mariage  etant  non  -  feulement  un  Sacrement  ,  mais 
tin  Contrat  civil ,  flc  regardant  ITSglife  &  TEtat  ,  les 
Hois  comme  Prote6ieufs  des  Canons  ,  peuvent  (itablir 
des  formes  de  proc^der  dans  les  Jugemens  ,  pour  ob- 
ferver  les  Loix  qu'ils  ont  faites  pour  le  bien  de  leurs 
Sujets. 

APPELLATION  (r)  eft  en  ge'n^ral  la  plainte  qu*oii 
fait  devant  un  Juge  fup^rieur  d'une  Sentence  bu  Ordon- 
nahce  qu'on  pr(;.tend  mal-rendue  par  un  Juge  inf^rieur* 
En  matiere  Ecclefiaftique  ,  les  Appels  qu'oa  inter  jette  , 
des  Sentences  rendues  par  TEv^que  ou  fon Official, 
lorfque  ceux-ci  fe  contiennent  dans  les  borries ,  de  leur 
J\;irifdidion  ,  ont  le  dom  A* Appellations  a  I'Ordinaire  ,  & 
on  les  releve  devaqt  les  Archev^ques ,  enfuite  devant  les 
Primats  ,  &  enfin  devant  le  Pape ,  qui  d^legue  des  Com- 
miflaires  in  ^artibus ,  defquels  it  y  a  encore  Appel  au 
Pape  jufqu'^  ce  qu'il  y  ait  trois  Sentences  confornies  , 
apres  quoiles  Appels  ne  fontplus  re^us  en  Jurifdi<5^ion 
Ecclefiaftique.  Mais  Ci  les  Ev^ques  ou  leurs  Officiaux 
ne  s'etoient  pas  cont^nus  dans  les  bornes  de  leur  Ju- 
lifdidlion,  c'eft-^dire,  s'ils  avoient  jug^  contre  les  pri- 
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^|es&  liberties  de  I'E^life  6allkane  ,  ot  s'tis  av^ienc 
entreprjs  fiir  la  jnftice  feculiere  ,  ou  coatre  les  Saints 
Btfcrets  6c  Cations  re^us  en  France  ,  Concordats  &  Ar- 
i^ts,  iJ  y  auroit  alors  liea  ^  appeller  comme  d^abus  ,  au 
farlement. 

APPROPRIATION.  Appropriation  Terrae  Thdolopr^ 
qae  deftin^  pour  matquer  certaines  operations  qu'oti 
attribue  k  tine  perfonne  divine  plutoc  qu'^  uoe  autre  ^ 
qnoiqu'elles  foient  reellement  &  i  parte  rei ;  communes 
^  chaque  perfonne*  C'eft  aiiifi  que  la  Creation  eft  attri* 
bnde  au  Verbe  ou  i  la  feconde  perfonne* 
ARBITRE.  Libre  arbitre.  Vqyei  Liberty?. 
ARIENS.  (les)  H^r^tiques  c^lebres  ,  Seftateurs  de 
rh^r^fie  d'Arius  ^  la  plus  pernicieufe  qui  .ait  paru  dans 
i'£g;life ,  6e.qui  la  ravagea  dans  le  quatrieme  necle^  Arius 
nioit  que  le  Verbe  fut  Dieu  &  confubftantiel  au  Pere  ; 
il  avouoit  que  le  Verbe  ^toit  la  parole  de  Dieu  ,  mais 
cette  parole  ,felpn  lui,  n'etoit  pas  ^ternclle  ,  elle  avoic 
^^  feulement  cr^^e  avant  toutes  les  autres  Creatures* 
Cette  h^refie  fut  autentiquement  condamnee  dans  le 
premier  Concile  de  Nicde  Tan  32^  ;  mais  elle  tie  fat  pas 
pour  cela  dteinte ;  elle  s'^tendit  furtout  dans  TOrient  , 
&mfeftam€me  I'Occident :  elle  fe  r^pandit  en  Afrique 
fous  les  Vandaies  ,  &  en  Afie  fous  les  Goths ,  &  elle 
fnbfifta  encore  pris  de  500  ans.  Les  Ariens  furent  d*a«. 
bord  divif^s  en  Ariens  purs  ^  qui  fuivoient  la  Dot^rine 
d^Arius  dans  tous  les  points ,  &  en  Semi- Ariens.  Ceux-ci 
ajoQtoient  quelque  chofe  auic  fentimens  de  cet  H^r^Har- ' 
que,  comm^pouren  adouclr  la  malignity,  reconnoil^ 
fant  que  Ic  Fils  ^toit  femblable  au  Pere ,  au   molns  par 

i[race*  Dans* la  fuite  les  Ariens  furent  connus  tantot 
ons  an  noih ,  tantSt  fous  un  autre  ;  c'eft-^-dire  ,  £u- 
nomiens  ,  Photiniens  ,  Acaciens  ,  6cc.  du  nom  qu'avoit 
le  Chef  de  ces  diff^rentes  branches.  L'Empereur  Conftan- 
ce,  qui  fucct^da  ^  Conftaotin  ,  feddclara  pour  les  Ariens. 
L'lmp^ratrice  Juftine  ert  fit  de  m6me.  Cette  ht^refie  cau* 
fa  dans  I'Eglife  des  perfecutions  prefque  audi  violentes^ 
qu'elles  I'avoient  ^t^  fous  les  Empereurs  Payens. 

ARMENIENS.  (  les  )  Ht^r^iques  d'Armt^nie  defcen- ' 
dus  de  la  Sefte  des  Jacobites.  Leurs  principals  erreurs 
font  que  Dieu  avoit  menti  daas  diflfer^ntes  occafions  % 
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que  le  Saint  Efprit  ne  ptoc^de  pas  in  Flls ;  que  Ton  4tol€ 
oblig^  de  manger  ua  Agneau  r&ti  pour  la  calibration 
de  la  F^que ;  que  rHomme  n^etoit  pas   Hbre  quand   it 
commettoit  le  p^ch^  >  qa'il  n'y  a  point  de  p^chd  ori- 
ginel ;  que  les  Sacremens  n'etoient  que  sdes  fignes  de. 
juftification  ;  que  Ton  peut  vendre  les^  chofes  faeries  ; 
que  le  pain  iev6  eft  la  &ule  matiere  propre  pour  la  Con- 
fecration  ;  quMl  y  a  des  pt^ch^s  qui  font  irremilTibles  ,  da 
moins  par  -le  Prltre ;  que  le  IVIariage  n'eft  point  un  Sa« 
crement ;  qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire  ,•  que  les  Prie- 
res  pour  les  Morts  font  inutiles ;   que  les  peines  des  R^. 
prouvts  ne  fetont  que  temporelles  ;  que  tons  refTufcite- 
ront  dans  le  Seze  mafculin  i  que  le  Pape  n'a  point  de 
Jurifdi^ion  gentSrale',  &  quHl  n  eft  que  Patriarche  de  Ton 
£glife« 

AKMINIENS  ( les )  ou  Remontrans.  Sedaires  ,  en 
Hollande ,  qui  fe  font  f<^pares  des  Calviniftes  ,  &  qui 
jtirent  leur  nom  d'Arminius  ,  Profefleur  en  TWologie  k 
Xeyde.  Les  Arminiens  n*auroient  pas  6t6  condamnds 
comme  Novateurs  ,  s*ils  s'en  Violent  tenus  au  fentiment 
de  leur  Maitre  ,  qui  demeura  attach^  k  la  Dofbrine  de 
r£glife  ;  mais  ils  fe  font  par  -la  fuite  fort  approches  des 
Sociniens.  Les  Arminiens  d'aujourd'hui  croient  que  la 
Dodtrine  de  la  Trinite  des  perfonnes  dans  une  feule  ef* 
fence  n*eft  point  n^^ceflatre  au  falut  ;  que  I'adoration 
dOe  an  Saint  Efprit  n'eft  point  commandde  par  aucna 
precepte  dans  TEcriture  ;  que  J.  G»  n*eft  pas  un  Dieu 
^gal  au  Pere  »  que  la  foi  en  J.  C.  par  laquelle  nous  (bm* 
mes  fauv^s  n'^a  point  6%6  command^e ;  qujon  doit  tol^. 
rer  tous  les  Chretiens  pour  ne  compofer  tbus  enfemble 
qu'une  m^me  Eglife  ,  ou  pour  permettre  k  chacun  la 
liberty  de  fa  Religion  ;  que  jufqu'ici  il  n*a  point  <!t^ 
d^cid^  par  un  Jugement  infaillible  ,  qui  font  ceuz  d'en* 
tre  les  Chretiens  qui  ontr  embraff^  la  Religion  la  plus 
.conforme  k  la  parole  de  Dieu.  On  fent  de  quelle  con- 
fequence  font  des  pareilles  proportions  ,  ^  on  voit 
qu'elles  ne  refpirent  en  tout  que  le  venin  de  I'erreur. 

ART.NOTOIRE  (  r)  eft  une  forte  de  fuperftitioix 
par  laquelle  celui  qui  la  met  en  ufage  ,  fe  flatte  de  pou- 
voir  acqu^rir  les  Sciences  par  infufion ,  en  pratiquant 
•crtains  jeCines  &  f^ifant  certaines  ceremonies  ,  que  les 
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fourlw  qui  profeflent  cet  art  ont  invent^es.  La  pratu 
que  k  cet  Art  eft  condamn^e  par  les  Th^ologiens , 
cone  une  curiofite  criminelle  &  fuperftitieufe  ,  en 
ce^D'elle  fuppoie  ndceflairement  un  paCle  tacite  avec  le 

ASCENSION  DE  J.  C.  AU  CIEL  (  T  ) eft  un  article 
^  foi  &  le  fixieme  dn  Symbole.  Afcendit  ad  Cffilos  , 
fiittai  dexteram  Patris  ,  c'eft-4-dire ,  que  Jefus-Chrift 
eft  fflont^  au  Ciel  comme  Homme  ,  en  corps  6c  en  ame  s; 
car  par  fa  divinity,  il  eft  ^galement  pr^fent  par- tout.  II 
7  eft  mont^  par  fa  propre  vertu  ,  &  non  par  nne  vertu 
^trangere,  comme  le  Froph^ce  Elie ,  qui  fiit  enleve  dans 
lui  chariot  de  feu  par  un  eSet  de  la  puiffance  de  Dieu ,  4* 
%•  2.  ou  comme  le  Proph^ce  Habacuc  ,  Dan,  14.  & 
Je  DiacrcL^S.  Philippe ,  qui  furent  tranfport^s  dans  les 
ainparune  vertu  divine.  A^.  S.Mais  J.  C.  sVleva  lui- 
Di^me  avec  mafeft^  dans  les  nu^es  du  Ciel  :  les  Anget 
vinrent  au-devant  de  lui  &  le  promirent  encore  une  fois 
ilaterre,  eavironn^  de  gloire  6c  d'immortalit^.  Nubes 
ftfcepit  turn  ab  occults  eorum  •  •  •  Viri  Galilei  quii  Jlatis 
Mpidentei  in  cedum  ,  hie  Jefus  qui  ajpiinptus  ejl  a  vohis 
in  calum ,  Jic  veniet  quemaimoium  viaijlis  euni  euntem  in 
cabun.Ad.  i. 

J*  C.  demeura  40.  joun  fur  la  terre  depuis  fa  Refur* 
region  jufqu'^  fon  AfcenGon.  i  ^.  Afin  de  confirmer  par 
fa  pr^fence  corporelle  la  foi  de  fa  R^furxiedion  dans 
le  coeur  de  fes  Difciples  ,  qui  pouvoient  encore  itrt 
^branlts  par  Tignominie  de  fa  croix.  C'eft  poilr  cela  , 
^it  le  Pape  S.  Leon  ,  Serm.  71  ^  qu'il  voulut  conferver 
far  fon  corps  les  cicatrices  de  fes  plaies.  >^.  Pour  leur 
iWler  les  Myfteres  de  la  foi ,  qu'ils  n'avoient  pas  et^ 
capables  de  porter  jufqu'alors.  Ces  expreflions  fedet  ad. 
ifxteram  Dei  Patris  omnipotentis  ^  ne  doivent  pas  ^tre 
prifes  i  lalettre :  C'eft  une  maniere  de  parler  pour  s'ac- 
tommoder  k  la  fotblefle  de  nos  fdt^es  6c  k  notre  maniere 
<Ie  conceToir  les  chofes.  Ainfi  ,  elles  font  deftinees  feu- 
lement  k  exprimer  Tetat  de  gloire  oh  J.  C.  comme 
Homme,  eft  ^lev^  au-deflus  de  routes  les  Cr<5atures  i  &. 
cette  fiance  ,  ii  la  droite  de  fon  Fere  ,  fignifie  la  pof» 
{elBon  ftable  &  permanente  de  la  gloire  6c  de'  la  Fuif- 
&nce  fouveraine  que  J,  C.  a  recues  de  fon  Pere  ,  con* 
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form^ment  i  ces  paroles  de  I'Apotfe  :  Confittuens  ad 
dexteram  fuam  in  caleflibus  fupra  omnem  principatuim 
C*  pateftatem'  &»  virtutem  &*  dominationem* £pn*  i. 
ATTRIBUTS  DIVINS  ou  Ferfbctions  Ditim£S« 
On  entendpar.Ie  mot  d'Attributou  de  perfeftion  en 
Dieu ,  la  manlere  de  confld^rer  Oieu  felon  une  telle 
qnalitt^ ,  on  fous  un  certain  rapport  4  notre  maniere 
ce  concevolr  les  chofes.  Nous  regardons  ,  ces  Attri- 
i)uts  ,  comme  une  Emanation  6c  une  propri^td  de  fbn 
cflence  :  mais  ces  deux  chofes  ,  Teflence  &  les  attribnts  ^ 
ne  font  point  diftinguees  en  Dieu  d'une  maniere  r^elle, 
C*eft  feulemetot  notre  efprit  qui  fait  cette  diftindion  \ 
car  les  Attributs  ,  ou  les  perfedions  en  Dieu ,  font  £e« 
Ion  le  langage  des  Theologiens  ,  Simpliciter  Jimplices  , 
c'eft-^-dire,  qii'elles  ne  renferment  aucune  imperfe<^ioii 
ni  oppofition  k  d'autres ;  &  elles  font  en  Dieu  foriuelle^ 
ment ,  c*eft  i-dire  ,  felon  toute  leur  eflence.  En  un  mot  , 
Dieu  eft  le  principe  de  toutes  les  perfedlions  ;  &  ellear 
font  en  lui  ^minemment,  comme  les  ayant  lui-m^me 
communiqu^es  auz  Creatures*  Vo^t^  Chaque  Attribut  en 
particniier ,  6cc.  ^ 

ATTRITION  (  r  )  ,  qu'on  appelle  autrement  la  Con. 
trition  imparfaite ,  eft  une  douleur  6c  une  d^teftation  dn 
pt^ch^  ,  cauf<^e  ou  par  la  difformit^  6c  la  latdeur  du  p^. 
che ,  ou  par  la  crainte  des  peines  de  Tenfer*  Si  cette 
douleur  eft  accompagnde  d'une  volont^  iinct^re  de  ne 
plus  pdcher  ,  elle  eft  cen^e  renfermer  un  commenceT 
ment  d*amour  de  Dieu  ,  6c  elle  difpofe  k  oltenir  la  r^miilr 
Con  des  p<ich^s  dans  le  Sacrement  de  Penitence.  C'eft 
k  Dodrine  du  Concile  de  Trente  ^  feff*  i4*  c.  4.  Car 
dans  rid^e  que  le  Concile  de  Trente  a  donn^e  de  la  Coa- 
tritioD  imparfaite  ou  de  Tattrition  ,  il  dit ,  que  (t  elleren«^ 
ferme  le  propos  de  ne  plus  p^cher ,  fi  voluntatem  peccant 
di  excluiat  ( ibid),  elle  eft  alors  un  don  de  Dieu ,  6c  un  mou^ 
vement  duS.  Efprit.  £Ti  efFet  ,  lahaine6c  ladeteftatioa 
du  pdchd  ,  felon  les  principe^  de  S.  Auguftin ,  font  inf^. 
parables  d'un  commencement  d^amour  deDieu;  car  on 
ne  hait  v^ritablement  le  pt^chd  que  parcequ'on  com* 
mence  d'airaer  Dieu.  Serm»$*  de  Natal.  Dom. 
L'Attrition^euegardau  motif  qui  eftceluide  la  cratnte  & 
des  peines. diies  au  p4cb^,  eft  an  fentiment  bon  par  lui-md- 
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«€  &tris.titne  anz  p^cheurs ;  car  il  efl  bon  de  craindre 
!cs  peines  ^ternelles  ,  felon  les  paroles  de  TEvangile  : 
Timete  eum  qui  pofiquam  occiderit  ,  habet  potejlatem   mit- 
ten  in  Gehennam*  Math.  c.  lo.  Timor  Domini  expellit 
peccatum^  dit  leSage  ,  Ecclef.  i.  Etle  Concile  deTren- 
te,apr6s  avoir  dit  qu'elle  difpofe  ^  la  juftification  ,  pro- 
nonce   anath^me  contre  ceux  qui  foutiennent  ,  t^ue  la 
crainte  des   peines   de  TEnfer  ne  fert  qu'i    rendre  les 
Pechenrs  plus  engages  dans   le  p^che.  S.  Thomas  dit  , 
qu'elle  eft  le  premier   mouvement  de  TAfte  de  la  vertu 
de  Penitence  ,  j,  p,  gu.  8^.j.  5.  Mais  rAttritioncon^uc 
pr<jcifdment  par  la  honte  que  nous  caufe  le  pcclvj  ,  c'eft- 
i-dire ,  par  cette  honte   qui  nous  fait  rougir  devnnt  les 
Hommes  ,  ne  fuffit  pas  JDOur  ^tre  juftifie  dans  le  Sacre- 
ment  de  pi^nitence.   i®.  Parcegu'elle   n-exclut  point  da 
coeur  la  volont^  de  p^cher.  i^»   Parceqn'elle  ne  renfer- 
me  par  la  detestation  du  pech^  ;  difpo^ition  effentielle  k 
h  douleur  qu*on  doit  reffentir  ,  pour  recevoir  la  crrace 
du  Sacrement  de  Penitence.  Sur  cj^oi  S.  Auguftin  dit  , 
que  Cdlui  qui  ne    s'abftient  du  peche  que  par  cette  con- 
fid^ration,  ne  craint  pas  tant  de  pecher  que  de  bruler  , 
non  peccare  metuit ,  fed  ardere»  Cependant ,  il  n^eft  pas 
moins  vrai  de  dire  que  .la  crainte  des  peines ,  quoiqu'elle 
ne  change  pas  la  difpofition  du  coeur  ,  difpofe  a  la  con- 
verfion  ,  en  ce  qu*elle  fait  qu'on  ne  commet  plus  le  cri« 
me  de  peur   d'etre  puni,  &  fait  perdre  ainfipeu-i  peu 
rhabitud'e  de  le  commettre  :  elle  eloigne  les  obftacles 
qui  s'oppofoient  ^  faire  entrer  Tamour  de  Dieu  dans  le 
coror  du  Pecheur ,  qui  fouvent  n'y  eft  introduit  que  par 
la  crainte  des  peines ;  &  c'eft  en  ce  fens  qu'elle  difpofe  1^ 
coeur  k  la  converfion.  Vojfe'^  Crainte. 

AUMONE  (r)  eft  un  pr^cepte  fonde  fur  I'amour 
que  nous  devons  au  Prochain  :  on  le  prouve  par  I'Ecri- 
ture.  Non  deerunt  pauperes  in  terra  hahitarionis  tuat  , 
dit  le  Seigneur  dans  le  Deuteronome ,  idcirco  ego  pr<e^ 
cipio  tihi  ,  ut  aperias  manum  fratri  tuo  egeno  &»  paupe^ 
ri  qui  tecum  verjhtur  in  terra*  c.  15*.  La  mdchancet^ 
des  Habitans  de  Sodome  venoit  en  partie  de  ne  pas  fe- 
courir  les  pauvres  :  Hdtc  fuit  iniquitas  Sodjomce  . . .  ma- 
num  egeno  G*  pauperi  non  porigebant.  J.  G.  au  jour  du 
lagement  alk'guera  aus  R^prouv^s  pour  caufe  de  leur 
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damnation  leur  durete  envers  ies  panvres :  Efurhi  enim 
&  non  dedifiis  mihi   manducare*  Mztlu  z^.S.  Paul  parle 
ainfi  k  Timothee:  Divitibus  hujus  Jitculi  ftdtcipe  fa." 
ciletribuere*  i.  6.  Qui  habuerit  fubjtantiam  hujus  mun^ 
di ,  dit  S.  Jean  ,  &  viderit  fratremjuum  necenitatem  ha- 
bere &  claufirit  vifcera  fua  ah  ^eo  ,    quomodo    charitas 
X)ei  manet  in  eo»  i»  3*  Les  Saints   Peres  ^tabliffent  la 
p^cef&te  de  ce  precepte  par  des  raifons  tris^folides. 
.  Selon  S.  Thomas*,  on  eft  obiigd  de  faire  raumone  par 
prdcepte,  i  ^.  Quand ,  par  exemple  ,  dans  les  tems  de  faini* 
ne,    dans  les  troids  expeflifs  ,  les  Panvres  font  dans 
line   dangereufe  n^ceffit^,  xz.  qu*  i8.  a*  4*  >  &  ail- 
Jeurs  y  il  ajoute ,  que  quand  le  Pauvre  nous  paroit  #tre 
dansune  pre  flan  te  n^cefEt^  ,  c'eft-Mire  ^  en  danger  de 
mourir  de  faim  ,  &  que  nous  ne  vqyons  perfonne  qui 
veuilte  le  fecourir  ,  alors  on  eft  obligd  de  fiaire  Taumdne 
non-feulement  du  fuperfiu  mais  encore  de  ce  qui  nous  eft 
enquelque  maniere  n^ceflaire*  qu>  ^i.  art.  5.S«Auguf^ 
tin  dit  que  ce  qui  eft  fuperfiu  au  riche,  eft  le  n^c^flaire  du 
pauvre  ,  in  pf,  147,  Celui  qui  eft  riche  ,  dit  S.  Chrifoil. 
tdme  ,  doit  k  comporter  comme  une  efpece  de  Tr^fb^ 
tier  &  de  Depofitaire  qui  a  re^u  de  I'argent  de  Dien  m6« 
me  y  pour  le  dift^buer  aux  pauvres  ,   6c  ainfi  s'll  con* 
fume  pour  lui  une  plus  grande  quantity  d'argent  qu*il 
n'eft  ndceflaire ,  il  doit  s'attendre  d'en  ^tre  puni  f«5v^re- 
ment.  S«  Auguftin  dit  que  nous  avons  beaucoup  de  fu- 
perflu ,    fi  nous  ne  gardons  que    le  n^ceflaire  ;   mais  & 
tious  cherchons  les  chofes  vaines  ,  rien  -pe  nous  fuffira« 

Enfin  il  rel'ulte  de  la  Dodlrine  unanime  des  Peres  ,  que 
pour  cpnnoitre  fi  on  a  du  fuperflu  ,  on  ne  doit  pas  con. 
fulter  Tavarice  ,  I'ambition  ,  la  cupiditt^ ,  mais  fe  r^gier 
|ur  ce  qui  eft  niceflaire  pour  vivre  fuivant  la  fimplicitd 
Chrdtienne  ,  6c  dans  la  condition  qii  la  Providence  nous 
«i  mis.  Selon  S.  Thomas ,  le  fuperflu  confifte  dans  toutec 
les  chofes  dont  on  n'a  pas  de  befoin  pour  fa  nourri- 
ture  &  fon  eritretien  6c  celui  de  fa  faroille  »  conform^^ 
inent  k  fa  condition  6c  pour  fe  maintenir  honn6tement 
dans  fon  ^tat ,  ad  decentem  fiat&s  fui  confervationem* 
in  4»fenu  difi.  i^*qu.  i*  aru  i. 

-  L'aumone  a  de  grands  avantages :  elle  nous  obtient 
h  pardp^  de  pqij  p^cb^s ;  elle  nous  rend  Dieu  hvox^^ 
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ble;  elle  eft  vn  moien  ie  fatisfaire  ^  fa  juftlce;  elle 

Dousdonne  confiance  devant  Dieu  au  terns  cle  I^afBic- 

tion.  Eieemojyna  refifiit  peccatis ,  &*  Deus  profpeSor  efi 

ms  qui  reMit  gratiam:  meminit  in  poflerum.  Eccli.    )• 

Eieemojyna  d  morte  liberat ,  &  non  patietur  animam  ire 

in  tenebras*  Tob.  4.  Et  ipfa  efi  quae  purgat  peccata  & 

facit  invenire  mifericordiam  &  vitam  teternam.  Ibid',  12. 

Quodfuper  efi  date  eleemojjnam ,  &  ecce  omnia  munda  funt 

vobis*  Luc  1 2.  On  doit  faire  l*aumdne ,  promptement , 

avec  joie  ,  dans  un  efprit  de  charitd  ,  avec  prudence  & 

difcernement ,  avec  judice  ,   &  d*un  bien  dont  on  puifle 

difpofer  felon  les  Loix. 

AVAKICE  {  r  )  eft  un  des  fept  pech^s  capitaux.  C'eft 
un  amour  der^gle  pour  les  richeffes  de  ce  monde.  Or , 
il  eft  dirig\6  quand  on  y  attache*  fon  coeur :  cc  que  Too 
connoit  quand  on  a  une  joie  immoder^e  de  ies  poifeder  , 
ou  qn'on  s'afHige  avec  exc^s  de  leur  perte  :  quand  on  fe 
les  procure  par  des  voies  injuftes  &  criminelles  ;  quand 
on  les  recherche  avec  trop  d'emprefTenient ,  qu'on  en 
life  an-del&  des  bornes  de  la  nc^cefTit^  pour  fatisfaire  fon 
t)rgueil  ou  fa  fenfualit^  ;  quand  on  n'afllile  pas  les  pau- 
vres  &  qu'on  eft  en  ^tat  de  le  faire.  Les  pecht^s  dont 
Favarice  eft  le  principe  font  les  trahifons ,  les  fraudes  , 
les  menfonges  ,  les  parjures  ,  les  inquietudes  ,  les  vio. 
lences  ,  I'endurciflement  du  coeur ,  Tufure.  Les  remedes 
centre  ce  p^ch^  font  la  priere  ,  Taumone  ,  la  privation 
volontaire  de  tout  ce  qui  eft  fuperflu ,  la  confidtration 
de  la  mort  qui  nous  d^pouillera  malgre  nous  des  ri- 
cheffes que  nous  aurons  aim^es.  Diviti<e  Ji  affluant  nolite 
cor  apponere.  Pf.  61.  Relinquent  alienis  dividas  fuas,  Pf- 
48.  Nolite  thefaurifare  vobis  thefauros  in  terra ,  ubi  aerugo 
&» tinea demolitur  ,..ubi  enbn  efi  thefaurus  tuuSy  ibi  efi &* 
cor  tuum.  Matth.  6.  Amen  dica  vobis  quia  dives  difficile  in- 
trabit  in  regnum  ccelorum.  Ibid.  19.       . 

AVENEMENT  DE  J.  C.  Vo'iei  Jugement  dernier. 

AVORTEMENT,  Foi>7  Homicide. 

AUSBOURG ,  (  Confeffion  d^Ambourg  )  Vo'iei  Con- 
feflion. 

AZYME.  Mot  qui  fignifie  pain  fans  levain ,  &  tel  doit 
Itre  le  pain  dont  on  fait  des  Hofties  pour  confacrer  k 
la  Me0e  ,  du  moins  felon  I'ufage  de  TEglife  Latioe  , 
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fon<lee  for  cette  raifon  que  J.  C.  in(l2ctia  rEucliariftle 
apr^s  avoir  rmng6  TAgneau  pafchal  avec  fes  Apdtres  , 
au  terns  marque  par  la  Loi ,  qui  <itoit  le  quatorzieme  de 
la  Lune  ,  fur  le  foir,  ou  commen^oit  i'obfervation  dcis 
pains  Azymes.  Vdie^  Meffe. 
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ALE  (  Concile  de  )  ,  le  dix- feptieme  gdn^ral  ,  tenn 
h  B^le  ,  Ville  fur  le  Rhin ,  entre  la  SuijOTe  &  rAllemagne  , 
ran  1431  ,  fous  le  Pape  Eugene  IV,  Sigifmond^tant 
Empereur,  II  fut  convoque,  i^.  Pour  tlcher  de  reunir 
les  Peuples  de  Boh^e  avec  TEglife  Cathoiique  *  car  ce 
pais  ^toit  encore  infefte  des  erreursde  Wiclef  &  de  Jean 
Hus ,  qui  avoient  6tt  condamn^es  au  Concile  de  Conf. 
tance:  2^.  Pour  ,mettre  la  paix  entre  les  Princes  Cbre* 
tiens.  3°.  Pour  la  reformation  du  Clerge* 

Les  Adles  de  ce  Concile  confident  i  i^.  En  ce  qu^  on  y 
rtgla  Tautorite  des  Conciles  generauz ,  dc  on  y  oonfir. 
ma  leur  fuperiorit^  au-deffus  du  Pape,  dans  les  Se^  i^  3* 
1 8.  29.  &  33*  i'\  On  y  ratifia  les  contraventions  fai^ 
tes  dans  la  ville  d'Egra ,  entre  les  Boh^miens  6c  les 
L^gats  du  Concile*  3'*.  Le  Libelie  de  Frere  Auguftin  de 
Zome  ,  Archev6que  de  Nazareth  ,  y  fut  condamn^.  Dans 
ce  Livre  entre  autres  proportions  ^toit  celle-ci ;  Chriflus 
quotiiie  peccaty  &  ex  quo  fuit  Chrifius  quotidie  pecca^ 
vit.  Cette  propofition  fut  condamnee  ,  quoique  I'Auteur 
foutint  qu'il  ne  parloit  pas  de  Jefus-Chrift  comme  Chef, 
mais  de  fes  membres  qui  ne  font  qu'un  corps  avec  lut. 
4^.  On  y  decida  que  Tufagi*  de  la  Communion , 
fous  la  feule  efpece  du  pain  ,  etoit  permis  &  fagement 
ordonne.  Cependant  le  Concile  accorda  aux  Bohd- 
miens  Tufage  du  Calice  pourvu  qu'ils  n'improuva^^nt 
pas  ceux  qui  ne  communieroient  que  fous  une  fenle  eC- 
pece.  5°.  On  agita  dans  la  vingt-fixieme  Seffion  la  quef* 
tion  fur .  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  on  y 
declara  que  le  fentiment  de  fa  Conception  immacult^e 
devoit  ^tre  fuivi  comme  pieux  &  conforme  a  la  croiance 
;de  TEgHfe ,  &  fondtS  fur  TEcriture-Sainte  &  la  raifon. 
Au  refte  ce  Concile  ,  non  plus  que  celui  de  Conftance  , 
m'a  point  de  Tableau  dans  la  Bibliotbeque  da  Vatican  , 
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Imfedn  d&rct  qn'il  fit  fur  la  fiipWorit^  i^u  Concile 
andefifus  du  Pape  ;  mats  en  cela  mime  ,  dit  M.  Doujat , 
51  eft  re^u  &  approuv^  en  France  ,  fed  apud  Gallos  om- 
nino  recipitur  » .  •  Gallorum  enim  alia  eft  fententia  quan^ 
turn  ad  ilia  decreta,  Doujat  Pranot.  Canon*  L  x.  c.  7. 
f.  188.  . 

BASILIDES.  H^re'tique  dans  le  fecond  fiecle,  Dif. 
ciple  de  Saturnin :  ii  ofa  le  premier  foutenir  qae  J.  C. 
Q'avoit  en  qu'un  corps  phaqtaflique  ,  6c  qu*il  n*avoit  pas 
itt  vtritablement  crucifie*  II  fut  r^fiiti^  ainfi  que  Satur* 
Din  par  Saint  Iren^e  ,  dans  ks  Livres  contre  les  hert^Ocs. 
S.  Clement  d'Alexandrie. 

BAANES&  Sergius  ,  H^retiqnes  dans  le  neuvieme 
fiecle  firent  revivre  ,  en  Orieht ,  Therefie  des  Pauliciens^ 
Douveanz  Manich^ens  ,  &  7  ajouterent  de  noairelldB 
impi^t^s. 

BANS*  Publication  des  Bans,  Le  mot  de  Ban  eft  na 
vieux  mot  Alleman^l,  qui  (i^niHe  la  publication  dcs 
Edits  des  Souverains*  L'ufage  de  la  publication  des  Bans 
eft  tris  ancien  :  ii  fut  d'abord  introduit  en  p!a(ieurs 
Provinces  de  I'Europe  ;  on  en  voit  des  veftiges  fur  la  fin 
dn  dou:deme  Hecle  ,  particuli^rement  en  France  &:  en 
Angleterre.  Cette  coutume  fut  trouv^e  G  fage ,  que  \e 
quatrieme  Goncile  g^eral  de  Latran  ,  fous  Innocent  III. 
k  fit  ^tendre  ^  toute  TEglife  Latine  ,  6e  elle  fut  obfervee 
fnrtout  en  France.  Le  Concile  dg;  Trente  a  donn^  une 
Bouvelle  vigueur  k  cette  Loi  ,  dont  on  s'etoit  relSch^ 
en  plnfieurs  endroits  de  I'Occident :  &  en  la  renouveU 
lant  dans  la  Seflion  z  i  ,  il  a  fpi^cifie  les  principales  cir- 
conftances  de  cettte  publication.  Nos  Rots  I'ont  ordon- 
neepar  TOrdonnance  de  Blots,  fous  Henri  III.  de  Tan 
1579:  par  I'Edit  de  Melun  de  1580  ;  TEdit  de  1606: 
les  Ordonnances  de  Louis'  XIIL  de  1629  &  39  ;  & 
TEdit  de  Louis  XIV.  de  1697. 

Les  raifons  de  otette  publication  font;  i**.  Pour  em- 
pScher  les  Mariages  clandefltns.  2°.  Pour  decouvrir  les 
emplchemens  dirimans  de  Mariage  ,  €]fui  penvent  ^tre 
entre  les  Promis.  3^.  Pour  que  jes  Enfans  ne  fe  ma. 
rient  pas  h  Tinffu  &  fans  confentement  de  leur  Pere  8c 
Mere.  4^.  Pour  donner  le  terns  k  un  promis  de  s'op- 
pofer  an  Mariage  de  fa  promife  ,  s'il  apprenoit  qu'elle 


44  B  A 

va  fe  marier  avec  un  autre  que  luL  Bien  des  Th^oi«« 
gien9  croient,  que  comme  le  Conole  de  Trentelaifle 
aux  Ev6ques  la  liberie  de  difpenfer  de  lar  pntlication  des 
Bans ,  c*e{l  unepreuve  que  lem^me  Goacile  ne  les  croioit 
pas  nt^cefTaires  h  TefTence  du  Mariage. 

C'eft  le  Cur^  des  Promis  ou  un  Fr^tre  d^put^  de  fa 
part ,  qui  doit  publier  les  Bans.  C*e(t  la  difpofition  da 
Concile  de  Trent e.  Seffl  24.  c.  i.  &  de  tous  les  Bituels  s 
&  en  cas  de  refus  du  Cur^ ,  nul  autre  Pr^tre,  ni  Laic,  ni 
Officier  de  Juftice ,  ne  doit  s'ingt^rer  de  le  faire. 

Les  Cur^s  avant  la  pufa4icatiou  des  Bans  des  Mi- 
neurs  ou  Enfansde  Famille,  doivent  fe  faire  repr^fen- 
ter  le  confentement  des  Peres  6c  Meres ,  de  leurs  Tnteurs 
&  Curateurs.  Edit  de  i6ig^  1^*  Le  Cnr^  en  publiant 
les'  Bans  doit  deHgner  les  Promis  par  leurs  noms  &  fur- 
noms ,  leur  Parotile  ,  leur  Pais ,  leur  condition  ,  nommer 
leurs  Pere  6e  Mere,  faire  mention  s*ils  font  morts  qu 
Tfirans ,  &  dire  que  c'eft  la  premiere  ,  ou  feconde  ,  ou  troi«' 
Iteme  publication ;  en  publiant  les  .Bans  d'une  Veuve  , 
^noncer  les  noms ,  furnoms  ,  qualit^s  &  demeure  de  foa 
premier  mari  i  k  Tdgard  des  Enfans  trouv^s,  dnon- 
cer  feulement  les  noms  qu'on  leur  donne  commund^ 
mept  dans  le  monde  :  il  en  eft  de  mime  pour  les 
Enfans  naturels  de,  r<^tat  defquels  on  ne  parle  point  ,  ni 
de  leurs  Pere  &  Mere.  z^.  Les  Bans  doivent  itrt  pu« 
bli^$  dans  la  ParoifTe  des  Promis ;  mais  quand  les  Pro- 
^  mis  demeurent  durant  Tann^e  tantot  dans  une  Paroiffe  ^ 
tantot  dans  une  autre ,  6c  ont  deux  domiciles  en  deux 
diSerentes  ParoifTes,  on  doit  publier  les  Bans  dans  ces 
deux  ParoiHes  :  que  (i  les  Promis  font  de  deux  Paroif-* 
fes  6c  de  deux  Dioc^fes  differens ,  il  faut  que  chacua 
fajOTe  publier  fes  Bans  dans  fa  Paroifte  6c  dans  fori  Dior 
cefe.  Au  refte  ,  on  n*eft  veritablement  Paroiflien  d'une 
Paroifle  que  lorfqu'on  y  demeure  an  moins  depuis  fix 
mois  ^  ^  IMgard  de  ceux  qui  demeuroient  auparavant  dans 
une  autre  ParoifTe  de  la  mime  Ville  ou  Dibcife  ;  6c 
depuis  un  an  pour  ceux  qui  demeuroient  dans  un  autre 
Dioc^fe.  5^.  Le  Domicile  des  Mineurs  dez$  ans,  Fils 
6c  Fille  de  Famiile  ,  eft  celui  de  leurs  Pere  6c  Mere  ,  oa 
celui  de  leurs  Tuteurs  6c  Curateurs ;  6c  s'ils  ont  un  au* 
ue  Domicile  de  fait,  leurs  Bans  doiveat  ^re  ^pabli^s 


dam  la  Pat olfle  oh  Us  jemenrent  &i  jans  celle  de  leuis 
I^ere  &  Mere  ,  Tuteurs  &  Cnratenrs,  4"^,  S'ils  font  Ma. 
ienrsfieonc  un^ntre  Domicile,  il  faiit publier  les Bant 
bns  la  ParoifTe  de  leurs  Pere  &  Mere  ot  dans  celie  o^ 
eft  lenr  Domicilet  j^*  A  Ngard  des  gens  de  guerre  & 
antres  perfonnes  qni  courent  le  pais  £  n'ont  pas  de  Do<r 
nucile  fixe  ,   ie  Curd  ne  peut  pas  les  marier  fans  i'am 
&rordrede  TEv^que.  6^.  Les  Bans  doivent  ^tre  publids^ 
/^  an  Prdne  ou  k  la  Meffe  de   Paroifle  pendant  trois  Di« 
manches,    on   jours  de  Fites  ordonndes  par  TEglile. 
Quand  il  y  a  deuz  Fdtes  de  fnite  ,  on  peut ,  du  raoint 
felon  ie  Ritael  de  Paris ,  publier  les  Bans  ces  deux  jour&> 
ia,  pottrvu  que  la  premiere  publication  ait  M   faite 
quelques  jours  auparavant ,  ou  que  la  derniere  fe  fafle 
qnelques  jours  apris  ,  c'eft-^- dire  ,   qu'il  y  ait  quelque 
intervalle  entre  I'luie  des  trois  publications*  7^,  La  pii. 
blication  des  trois  Bans  doit  ^tre  renouveMt^e  quand  ii  y 
a  longtems  qu'ils  ont  i&t6  publics  ,  &  on  doit^  cet  egard 
ferdgler  (ur  les  Ritnelsquivarient  furcette  interruptions 
ie  Rituel  Romain  mafque  deux  mois  ,  &  celui  de  Paris 
Gx.  8^.  A  Paris  &  dans  plulieurs  Villes  du  Ro'iaume ,  on 
ne  marie  pas  le  jour  m^me  que  le  dernier  Ban  a  ^ti  pu- 
blic! i  6c  ii  fiaut  qu'il  y  ait  vingt-quatre  faeures  d'intei  - 
valle  entre  la  publication  des  Bans  &  la  dtSlivrance  dit 
•certificat  de  leur  publication  ,  afin  de  donner  le  temt 
.anx  perfonnes  intdroffdes  de  pouvoir  former  leur  qppo- 
Mon  ihi  fiitur  Mariage.  11  eft  ddfendu  de  donner  un 
Certificat  de  la  publication  des  Bans  it  ceux  qui  ne  don- 
Jieront  pas. la  preuve  qu'ils  fe  font  confefl(!s.  Dans  ce 
.Certificat  on  doit  dnoncer  le  nom  ,  la  Paroifle  <&  le  Dio- 
•cife  de  la  peribnne  fit  fa  quality  ,  &  dt^clarer  qu^il  ne  s'eft 
trottvd  auctfn  emp^chement  k  fon  Martage  ,  fit  qu'il  s'y 
eft  prepare  par  la  reception  du  Sacrement  de  Penitence  ; 
nais  s'fl  y  a  quelque  oppofition ,  leCurd  doit  le  ip&ifier 
dans  ce  Certificat. 

9^.  Quoique  la  publication  des  Bans  ne  foit  pas  de 
.I'eflence  du  Manage  ,  comme  on  a  dit  ci-defius,  fie  par 
la  raifon  qu'il  n'en  eft  pas  fait  meqtion  dans  la  claufe 
irritante  dii  Concile  de  Trente ,  cependant  I'omKEon  d^ 
cette  publication  eft  un  tr&s- grand  mal  ,  i^.  En  ce  qn'on 
Tiole  un  precepte  de  TEglife*  z^«  On  s'expofe  k  contrac- 
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ter  tin  Manage  ntxl  6e  invaiickr,  pafceqtie  les  L6i3t  A^ 
TEtat  d^ciarent  les  Enfans  illdgitimes  6c  incapablesde 
fuccefiion ,  quand  les  Manages  foot  nttis  k  caufe  d'ua 
emp^chement  diritnant.  Cell  la  difpo(ition  de  T^rticle 
4  de  rOrdonnance  de  Bh>is.  A  la  v«5rit<5  ce  dt!fant  ne 
pent  p£i!s  fournir  tin  mo'i^n  de  nutlit^  6e  de  dif!blntion 
de  Matiage,  mais  11  conflitue  les 'Marias  en-maiiiraife 
foi  au  cas  qu'il  y  eut  entre  eujc  qaclque  autre  emp^che* 
ment ;  car,  fi  ie  Manage  a  ^t^  codtra6^^  par  des  Mi*. 
neurs ou  des  Fils  de  famille  ,  ce  dt^faut  foarQitun  moiea 
de  nullit^  :  &  c'eft  le  casou  les  Arrets  ontjuge  qUelque* 
fois  perttnens  les  nio'iens  d'abus  pris  de  la  non-pnbli- 
cation  des  Bans ,  parceque  ce  ddfaut.  eft  regard^  alors 
commie  ame  prefotnptiori  de  fubornation.  £n  efFet  ^  le 
Parlement  de  Paris  a  toujours  jug^  que  le  d^fant  de  pu- 
blication des  Bans  n'eft  pas  une  liullitd  dans  un  Mariage 
contrade  entre  Majeurs  ,  lorfqu'il  eft  juftifi^  que  les  op- 
pofitions  qu*on  auroit  pu  y  former  n'auroient  pas  em- 
p^ch^  les  Conjoints  despafTer outre  ^  la  calibration.  C'e^ 
la  remarque  de  I'Auteur  du  Didtionnaire  de  Droit  :  il 
cite  Brodeau  ^  fur  Louet ,  lettre  M.  n^.  (?• 

La  difpenfe  de  la  publication  des  Bans  eft  accord^e 
par  les.Ev^ques  feulement.  Le  Coricile  de  Trentca  laiflg 
ceia  ^  leur  prudence  ,  c^eft-S-dire^  avec  connoiffance  de 
caufe  &  pour  caufe  legitime.  Les  Grands-Vicaires  ,  com- 
me  repr^fentant  la  perfonne  de  r£v6que  ,  &  qui  font 
compris  dans  le  Conciled^'Txente  fous  le  nom  d'Oiw' 
dinaires  ,  peuvent  aufC  accorder  cette  difpenfe,  mais  lei 
Oificiaux  ne  le  peuvent  pas  (i  ce  n'eft  Triage  du  Dio- 
c^fe  ;  carils  n'ont  de  Jurifdi<5tion  que  pour  le  for.  cod- 
tentieut  6e  non  poxir  le  for  gracieux  ,  ni  les  Archidia*' 
cres ,  k  moin^  qu'ils  ne  fdient  fotides  en  titre  ou  po^ 
fedion.  Les  Grands.Vicaire$  des  Eglifes  Cath^dralesjliC 
penfent  des  Bans  pendant  la  vacance  du  Siege ;  car  ih 
font  rev^tus  de  la  Jurifdiftion  Epifcopale,  fedevacaih- 
te ,  des  qu'iis  font  ^lus  par  le  Chapitre.  En  France  ,  plu- 
fieurs  Abbds  Cbmmandataires  lorfqu'ils  ont  la  Jurifdid^ioh 
Epifcopale  donnent  des  difperifes  de  Bans. 

II  y  ft  des  Diocefesou  l*on  n'accpide  jamais  la^ifpea* 
fe  d,u  premier  Ban.  On  ne  pent  difpenfer  les  Mineuts 
des  trojs  publications  de  Bans ,  que  pour  caufes  urgea- 
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let,  & Ua  T^qntfition  ies  plus  proches  8c  ies  pins  prin- 
cipaiix  Parens  des  parties  contra^antes ,  fuivant  rarci* 
cle4o.  de  POrdonnance  de  Blois.  L'ufage  eft  de  ne  ley 
point  difpenfer  des  trois  publications  ,   que  pour  des  rai'^ 
fonc  tr^s  fones.  La  difpenfe  des  Bans  doit  ^tre  donnte 
par^crit,  rcellee'&  infinu^e  au  GrefFe  des  infinuations 
£cclt^fia(^iques  :  c'eft  pour  aHurer  les  preuves  &  la  noto- 
riet^de  la  publication  des  Bans^6e  de  leur  difpenfe  ,  6c 
ponr  la  furet^  des  Curds*  Les  raifons  ordinaires  des  di(^ 
penfes  font ,  par  exemple ,  lorfque  deux  pferfonnes  qui , 
lans   ^tre    vdritablement  marit^es    ont   vdcu    longtems 
comme  Mari  &  Femme  ,  6c  ont  pafTd  pour  tels  dans  le 
monde,  &  qui  veulent  mettre  fin  k  leur  defordre ,  mais 
ne  venlent  pas  que  leur  Manage  foit  publie ;  oii  bien  , 
lorfqu'on  veut  rehabiliter  un  Mariage  qui  dtoi,t  nul  ,  k 
caufe  d'un  emp^chement  dirimant,  mais  alors  inconna 
aux  Parties  ;  ou  ,  quand  une.  des  Parties  eft  pr^te  a  faire- 
un  grand  vo'iage  ,  flc  qu'elle^ne  pent  differer  ,•  ou  ,   quand 
les  terns  dcfendus  pour  fe  marier  font  proches  fie  que 
le  Mariage  preffe  ,  parceque  la  Femme  eft  peut-^tre  en- 
ceinte 5  enfip ,  quand  il  y  a  beaucoup  de  difproportion  en* 
tre  les  Parties ,  6c  qu'onne  pourroit  pubiiet*  leurs  Bans  fans 
les  rendre  ridicules. 

BAPTEME.  ( le  Sacrement  du)  Lemot  de  Bapt^me  eft 
un  mot  grec  qui  fignifie  Ablution  ,  ou  Tadion  de  laver 
principalement  avec  de  I'eau.  On  voit  dans  TEcriture 
que  le  mot  de  baptifer  eft  emplo'id  en  plufieurs  endroits 
pour  ra<3:ion  de  laver.  II  eft  dit  de  Judith  :  Baptifubac 
fe  in  fonte  aqua.  Jud.  11.  6c  ailleurs  00  lit  :  omnes  Ja^ 
deei  niji  crebro  laverint  manus  nort  manducant  &*  d  foro 
aiji  baptirentur  non  cojnedunt^  M^LVcj.^fervare  Baptif- 
mata  calicum.  Ibid.  Bnfin,  ce  mot  eft  pris  pour  (Igni- 
fier  I'adlion  de  laver  le  corps ,  qui  fe  fait  en  pronon^ant 
les  paroles  prefcrites  pour  ^tre  la  formfe  du  Sacrement 
du  Bapt^me.  Ainfi  le  Bapt^me  eft  une  aftion  exterieure 
du  corps ,  faite  avec  une  certaine  forme  de  paroles,-  inf. 
tituee  par  N.  S.  J.  C.  en  ces  termes  :  Euntes  fr^Oy 
docete  omnes  gemes ,  baptifantes  eos ,  in  nomine  Patris 
&-  Filii  &  Spiritus  fan&i.  Math.  28.  Selon  la  defini- 
tion qu'en  donne  le  Catdchifme  du  Concile  de  Treii- 
de,  ie  BapiSme  eftie  Sacrement  de  la  regeneration  qui 
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^e  fait  eo  I'eaa  par  la  vertu  de  ia  parole*  Cette  ii&td^ 
tion  eft  tirde  ae  ces  paroles  de  J.  C.  Niji  quis  rena^ 
tus  fuerit  ex  aqua  &  fpiritu  San^o  non  potefl  introira 
in  regnum  Deu  Joan.  3.  &  de  celles  de  S.  Paul ,  par- 
lant  de  J.  C.  &  de  TEglife  :  ut  illam  fan6lijicaret  mun-^ 
dans  lavacro  aqu<e  in  verbo  vitce.  Eph.  5.  Secundum 
fuam  mifericordiam  falvos  nos  fecit  per  lavacrum  regene^ 
rationis  &*  renovationis  Spiritds  fan6ti»  Tit,  5.  Ce  Sacre- 
ment  eft  appelle  Bapt^nte  en  plufieurs  endroits  de  FEcri- 
ture  ;  Quicumque  baptifati  fumus  in  Chrijto  Jefu  ,  in 
morte  ipjius  baptifati  fumus.  Rom.  5.  Quicumque  in^ChriJlo 
baptifati  ejlis  Chrijlum  induifiis.  Gal.  3. 

Le  Bapi^me  eft  encore  appelle  par  les  Peres  ,  de  divers 
noms  ;  tels  que  illuminatio ,  fepulchrum ,  gratia  ,  perfect 
turn  lavacrum^  &  ces  mots  font  altufion  ou  A  I'ad^ion 
du  Bapt^me  ,  ou  aux  efFets  qu*il  produit.  Mais  ils  Tap- 
pellent  commun^ment  le  Sa.crement  de  la  foi  ;  &  le 
Concile  de  Trente  s'eft  fervi  de  cette  expreflion ,  Sa* 
€ramentum  Baptifmi  quod  eft  Sacramentum  fidei.  Selflir 
6.  c.  7. 

IJ  y  a  trois  fortes  de  Bapt^mes ;  le  Bapt^me  de  Teau  ; 
le  Bapt^me  de  fang,  qui  eft  lotfqu'on  donne  fa  vie  ' 
pour  la  foi  de  J.  C.  par  le  martyre  ,  felon  les  paroles 
de  J.  C.  Omnis  qui  confitebitur  me  coram  hominibus , 
conjiteboT  &*  ego  eum  coram  patre  meo  . .  •  &»  qui  perdide^  • 
Tit  animam  fuam  propter  me  inveniet  earn*  Matth.  io« 
le  Bapt^me  de  defir ,  lorfqu'avec  un  parfait  amour  de 
Dieu  &  un  grand  regret  de  fes  pech^s  ,  on  a  un  defir 
iJncere  de  recevoir  le  Bapt^me.  C'eft  le  fenttment  de^^, 
Peres  ,  &  particuli^remeht  de  S.  Ambroife  , '  qui  foutient' 
cette  Dodtrine  k  I'occafion  de  TEmpereur  Valentinien, 
mort  fans  Bapt^me  ,  mais  avec  le  defir  de  le  recevoir : 
Certi  qui  popofcit  accepit ,  dit  ce  Saint  EvSque ,  orat* 
ie  obit.  Valent  •••  C*eft  celle  du  Pape  Innocent  III, 
dans  fes  Decretal.  Extra  de  Bapt.  c.  debitum*  Le  Con* 
€ile  de  Trente  I'enfeigne  de  m^me  aut  ejus  voto.  Sefll 
6.  Mais  \  proprement  parler,  il  n'y  a  qu'un  Bapt^me 
unus  Dominus ,  dit  S.  Paul ,  una  fides  ,  unum  Baptifma» 
Eph.  4.  &  c'eft  celul  de  Teau  :  les  deux  autres  ne  font 
appends  de  ce  nom  que  parcequ'ils  fupplt^ent  au  d^faut 
du  Sacrement  de  Bapt$me«  Le  Bapt^me  de  St  Jean  n'e- 

tbit 
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tAt  pas  la  m^nie  cliofe  q'ae  le  Ba|>t^ffle  ie  J.  C.  tl  n'^toit 
^eftio^  que  pour  exhorter  les  Feuples  k  la  Pt^nicence  ,  St 
J)ODr  preparer  Fes  voies  du  Seigneur :  il  n'avoit  pas  la  vertii 
deomfcfer  le  $•  Efprit,  c'eft-^-dire  ,  la  grace  faniflitian* 
te.  Ce  faint  ?r^cur£eur  le  difoit  luimSme  k  ceuz  qui 
Feooient  k  lui  pour  ^tre  baptifes  :   Ego  quiiem  bapttfi 
m  in  aqua  ,   in  petnitentiam  :  qui  autem  pofi  me  venturus 
ejt  fortUr  ne  eft  ^  .  ipfi  pos  hcq}tifahii  in  Spiritu  San^9 
&  igne.  Math.  3.  Une  preuve  fenfible  de  cette  differen- 
ce y  c'eft  que  Saint  Paul  obligea  les  Ephefiens ,  qui  aroienc 
Teq\3L  le  Bapt^me  de  S.  Jean  ,  k  recevoir  celui  de  N«  S. 
J.  C.  A61.  19. 

La  Matibre  iLOiGNiE  du  Sacrement  de  Bapt^me  eft 
Teaa  ,  foit  de  la  mer  ,  foit  de  riviere  ^  de  marais ,  de 
putts  ^  de  fontaii^e  ,  d'etang  ^  6c  ce  qu'on  a  coutume  d'ap- 
peller  de  Teau  pure.  On  le  prouve  ,  i"*.  par  les  paroles 
de  J.  C.  Niji  qui  renatus  fuerit  ex  aqaa  &*  Spiritu  fanC' 
TO  non  poteft  introire  in  regnunt  Dei.  Joan.  3.  par  celles 
deTEunuquede  la  Rcine  d'Ethiopie  ,  i  TApdtre  Saint 
Philippe;  Ecce  aqua  ,  quid  prohibet  me  baptifari  ?  Ad.  8.  • 
&  par  celles  de  S.  Pierre  :  Nunquid  aquam  quis  prchi- 
lere  poteft  ut  baptifentur  W.  A^»  10.  C*eft  la  Do(ftrine 
de  tons  les  Peres »  ceiie  des  Comciles  ,  6c  particulieremenc 
du  Concile  de  Latran  ,  fousi  Innocent  II[. ,  Sacramentunt 
'Baptifmi  confecratuT  in  aqua*  he.  Concile  de  Trente 
prononce  anathSme  contre  c.eux  qui  foutiennent  le  con* 
traire :  Si  quis  ,  6fc.  aquam  veram  &  naturalem  non  ejfe 
de  necejfttate  Baptifmi  anathema  Jit*  Les  Theologiens  don- 
nent  deuz  raifbns  de  ce  qu^  la  matiere  de  ce  Sacrement 
eft  de  Teau*  1^.  Parcf  que  le  Bapt^me  ^tant  de  n^ceflit^ 
abfolue  pour  le  falut ,  la  matiere  ileroit  ^tre  une  cho- 
fe  qu!on  -diJLt  trouver  facilement  partout.  1^.  Eile  mar- 
que i'efFet  du  Bapt^me  ,  qui  eft  d'effacer  les  taches  de 
Tame  ,  de  m^me  que  Teau  ote  celles  du  corps.  Au  ref^ 
te,  on  doit  fe  fervird'eau  nette  pour  la  dignitd  du  Sa- 
crement ;  mais  dans  une  neceflitc  preiTante  ,  on  pourroit 
fe  lervir  d'eau  bourbeufe ,  telle  neanmoins  qu'elle  foit 
plutoc  de  Teau  que  de  la  boue.  En  un  mot ,  il  faut  que 
la  nature  de  Teau  foit  toujours  la  mSme  quelque  altera^ 
tioa  qui  puiiTe  yarriver.  Les  eaux  artificielles ,  c*eft^- 
dire  ,  qu'on  diftille  des  fleurs  &  des  herbes  M  peuvent 
ttrela  matiere  da  BaptSmet  D 
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La  Matisre  procraikb  de  ce  Sacremect  eft  T^p* 
plication  6c  I'ufage  qu'oh  fait  de  la  matiere  ^loigo^e  ^ 
qui  eft  Teau  ,  pour  conferer  le  Bapteme.  Or  ,  elle  te  fait 
de  trois  n^nieres  ,  par  infufion  ,  par  itninerfion  ,  &  par 
afperfioQ.  La  premiere  c'eft  celle  qui  eft  en  nfage  main- 
tenant  dans  TEglife  ,  &quife  fait  en  verfant  de  Teau 
fur  la  t^te  de  TEnfant  ,  6c  preferablement  k  toute  antre 
partie  du  corps  ,  car  la  t^te  eft  le  (legedetous  les  fens 
intt^rieurs ,  6c  exterieurai ,  &  on  doit  prononcer  les  paro« 
les  qui  font  la  forme  du  Sacrement ,  dans  le  m^me- terns 
qu'on  verfe  Teau.  La  feconde  ne  fe  pratique  plus  dans 
rfiglife  Latine ,  &  caufe  des  difticultes  qui  fe  rencon- 
troient  dans  cette  maniere  de  baptifer  ,  telles  que  la 
quantity  d'eau  neceffaire  6e  la  dtbilite  du  Sujet  i  bap- 
tifer, tels  que  Jes  enfans.  An  refte,  la  maniere  de  bap. 
tifer ,  qui  eft  en  ufage  ,  n'eft  pas  une  coutume  nou- 
velle  dans  TEglife,  S.  Cyprien  ,  qui  vivoit  an  troifie- 
me  fiecle,  I'approuve,  6c  les  Peres  6c  les  Dc6lenrs  qui 
font  venus  apres  lui*  On  croit  que  Tafperfion  fut  pra- 
tiqu(^e  par  S.  Pierre  ,  lorfqii'il  baptifa  enun  jour  trois 
mille  perfonnes. 

La  Forme  du  Bapt^me  confifte  dans  ces  paroles  r 
N  •  • .  ego  te  baptifo  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritdf 
fanEli  ,  parc^que  c'eft  J.  C.  qui  Ta  enfeign^  par  ces 
paroles :  Baptijantes  eos  in  nomine^  Patris  ,  «c.  i".  Par- 
Qeque  Ta^ion  de  ceiui  qui  confere  ce  Sacrement  eft 
e^cprimee  par  cette  forme  6c par  les  paroles;  Ego  bap* 
Xifo  ,  6cc.  Et  cette  forme  eft  de  reifence  m^me  du  Sacre- 
ment ,  en  ce  que  ces  paroles  d(^terminent  i'adlion  qui  fe 
fait  alors ,  k  I'ufage  deftini^  pour  conf^rer  le  Bapt^e 
plutot  qu'a  un  autre  ^  c'eft*&-dire  ,  que  cette  adion  eft; 
r  alors  un  Bapteme  6cnon  une  iimple  ablution.  II  eftvraf 
que  le  mot  Ego  n'eft  pas  n^ceftaire  pour  la  validity  da 
Sacrement :  car  ce  pronom  eft  compris  dans  la  premiere 
perfonne  du  verbe  baptifo.  3^.  II  eft  n^ceffaire  d'expri- 
mer  le  nom  de  la  perfonne  baptifc^e.  Ce  qui  fe  fait  par 
le  pronom  te  ou  pous ,  paf  ceque  le  Bapteme  conHfte  dans 
Tapplication  de  la  matiere  de  ce  Sacrement ,  au  fujet  qui 
doit  6tre  baptife  ,  6c  que  J.  C.  a  dit  B^ptifantei  eos* 
4"**  II  faut  invoquer  les  trois  perfonnes  de  la  Sainte 
Trinity  ^  pourfuivre  exaftement  la  forme  du  Bapt6me  , 
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Ste  J.  C.  a  flonn^c  J  fes  ApStres  t  in  nomine  Patris  , 
c.Le48  Can.  de  ceus  qu*on  attribne  aux    Apotres 
fait  mention  de  Tinvocation  exprejGTe  de  la  tr^s  Sainte 
SVinitt?:  Si  quis  Epifcopus  vel  Preslrjner  nan  bapdfave" 
rk  in  nomine  Patris  &  Filii  &  SviritHs  fan&i  ,    depo* 
nmt,  Le  Concile    de  Nic^e  condamna  le  Baptlme  desi 
Seftateurs  de  Paul  de  Samofate  ,  parcequ'ih  ne  le  con- 
ferolent  pas  avec  rinvocation  des  trois  Perfonnes.  Carim 
ip*  II  eft  declare  danc  le  droit  Canon  &  dans  le  Cha- 
pitre  attribu^  au  Pape  Zacharie  ,  que  le   Bapteme  eft 
nnl  s*il  n'eft  confi^r^  avec  invocation  exprefle  des  troia 
fcrfones  de  la   Sainte  Trinite,  Quant  aux  paffages  de 
rEcritures ,  qui  femblerott  fiaire'  entendre  que  les  Apo- 
jres  n'oiit  conf<?r^  le  Bapteme  qu'au  feul  nom  de  J.  C.  , 
ib  ne  doiveilt  pas  ^tre  pris  \  la  lettre ;  leur  veritable 
fens  eft  que  les  Ap8tres  ne  donnoient  pas  le  Bapteme 
fe  Saint  Jean  ,  mais  celui  de  J.  C. ;  car  ils  ne  fe  diC 
penfoient  pas  de    la  forrtie  ordinaire  ,  c'eft-i-dire ,  d^ 
rinvocation  des  trois  Perfonnes,  Et  quand  S.  Paul  dit  i 
Quicumquei  in  Chrifio  haptifati  efiis ,  il  veut  feulement 
raarquer  aux  Galates  ,  que  c'^tozt  dans  la  foi  de  J.  C» 
qu'ils  avoient  ^ti  baptif^.  C'eft  la  remarque  du  Ca- 
»^chifme  dn  Concile  de  Ttente  ,  p.  2*fef*  i5.  Etc'eft 
h  feotiment  des  Saints  Peres. 

Le  MiNisTRE  du  Bapteme ,  cc  font  les  Ev^ques,  les 
Pr^tres  ;  c'eft-^-dire  ,  qu'ils  en  font  les  Miniftres  U?gi. 
times  &  ordinaires  ;  car  ^tant  Succefleurs  des  Apotres  ^ 
its  exercent  ce  miniftere  de  plein  droit  r  c'eft  aux  onze 
Apotres  que  J«  C«  prJs  de  monter  au  Ciel  ,  dit  ces  pa- 
roles :  euntes  ,  docete  ,  &c.  baptifantes  eos  ,  &c.  S.  Paul 
^t  <|tt»a  avoit  baptif^  Crifpe  &  Cams  ,  &  la  FafniJlede 
Stephanas:  Baptifavi  autem'&»  Stephanie  Familiam,  i. 
Cor.  i5.  Les  Canons  attribu^s  aux  Apotres  parlent  de 
J*Bv^qne  &  du  Pt^tre  comme  des  Miniftres  legitimes  de  ce 
Sacrement.  Cam  47.  C*fuiv.  Le  Cat^chifme  du  Concile 
^e  Trente  enfeignc  pareillement,  qu'il  y  a  trois  forte* 
^perfonnes  ,  qui  peuvent  admhiiftrer  ce  Sacrement. 

1*.  Les  Bv^ques  &  les  Pritres  ,-  njais  il  obferve  que  d^s 
iespremiers  terns  de  TEglife,  les  Ev^quespour  n'^tre  pas 
obli^^s  d'abandonner  le  foin  de  la  Predication  ,  dont  ils 
fe  faifoient  une  obligation  (itroite  ,  avoient  coutume  de 
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laifleratx Frfitres cette  fobdlion;  &  rtiSmtf pwJPtirage  i& 
rEglife ,  les  Pr^tres  ont  droit  de  Texercer  lors  m^me 
que  rEvgque  eft  pr^fent. , 

2^.  Les  Diacresi  maisavec  la  permiffion  de  l!Kv^que 
ou  du  Pjetre  ,  i  moitis  que  ce  ne  foit  dans  le  cas  de  quel- 
que  ntceflit^  j-  parcequ'ils  ont  6t6  inftitu^s  non  pour  ad- 
miniftrer  les  Sacremens ,  mais  pour  affifter  ceux  qui  les 
adminiftrent ;  car  le  tnot  de  Diacre  fignifie  lam^me  cho- 
fe  que  Miniftre. 

j^*  Toute  forte  de  perfonnes ,  &  en  ige  deraifon  ,  6c 
de  quelqne  profeffion  &  Sedequ'ellesfoient ,  mais  dans  le 
feul  cas  de  necelfit^  &  ppurvu  qu*elles  fe  propofent  de  faire 
ce  que  rEglife  a  intention  de^  faire.  Ce  fut-la  le  fujet  de 
cette  c^lebre  difpute- entre  le  Pape  Etjenhe  &  S.  Cy- 
prien ;  car  Topinion  contraire  avoit  commence  d'etre  ea 
ufage  du  terns  d' Agrippin ,  Pr^deceffeur  de  S.  Cyprieij  , 
6c  elle  sMtoit  r^pandue  dans  TAfriqu^ ;  mais  le  Pape 
Etienne  s*eleva  Qontre  cette.  nouveaute  ,  &  fit  voit  que 
I'ufage  6c  ia  coutume  de  TEglife  avoient  toujours  et^  de 
recevoir  le  Bapt^me  des  H^r<5tiques ,  conf^t^  avec  Tin- 
vocation  des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinitdi  C'eft 
la  Doftrine  des  Peres  6c  des  Cpnciles  ,  6c  notamment  de 
celui  de  Trente  >  mais  d  ce  n'^toit  pas  d^ns  an  cas 
den^ceflit^  ,  cesperfonnesp^cheroientgri^vement  ,  s*^- 
tant  ing^r^es  de  faire  les  fondipns  d*un  Ordre  facr^  s 
n^aqmoins  ce  Sacreme^t  feroit  validement  confer^  ,  quol- 
qu'il  le  fQt  illicitement.  L'ordre  qu'on  doit  garder  dans 
ces  fortes  de  cas;  c'eftque  s'il  fe  rencontre  un  Clerc  & 
un  La'ique ,  c^eft  au  Clerc  4  baptifer ,  &  entre  les  JLai« 
ques  y  les  Hoipmes  avant  les  Femmes. 

4^.  Le  Bapt^me  adminiftr^  par  plufieurs  perfitones  6c 
au  pluriel ,  comme  nous  te  baptifons ,  6cc.  ne  feroitpas 
bien  validement*t:onfer«$ ;  mais  Hdans  une  conteftatioa 
entre  deux  perfonnes ,  6c  qui  baptifent  un  En^nt ,  cha- 
tun  des  contendans  verfoit  I'eau  en  mlme-tems ,  &  qu'il 
pronon^^t  la  forme  du  Bapt^me  au  fingulier ,  le  Sacrement 
feroit  valide  *.  c'eft  le  fentiment  de  S.  Thomas ,  }•  p.  qu* 
67.  art.  6,  parceque  dans  ce  cas  un  chacun  de  ces 
IMiniftres  auroit  exprimt^  fon  intention  en  particuHer  ; 
maisilne  feroit  pas  Valide  fi  pendant  que  Tun  pronon- 
ceroit  les  Paroles ,  Tautre  verfoit  I'eau  >  car  Tint^grit^  dit 


*  A  it 

fB,^\he  tie  fe  tf  otiveroit  pas ,  &  il  n'y  zntclt  point  de 
Sacrement  ,  parceque  cette  int^grite  coniifte  dahs  la 
forme  des  paroles  que  le  Miniftre  pronoace  6e  dans 
FappUcacion  qn'il  fait  de  la  matiere  k  la  forme* 

5^  Un  feul  Miniflre  peut  conf^rer  le  Bafst^me  i  plu« 
fears  en  in8me- terns  dans  nn  cas  de  n^ceiBtc  ,  &  en  di« 
iant  ego  vos  baptifo* 

6\  n  n'eft  pas  permis  de  r^it^rer  le  Sacrement  de 
Bapt^me ,  parceque  i^^  il  imprime  un  caradlere.  Saint 
faulditqu'il  n'y  aqu^un  Seigneur  ,  unus  Dominus  ,  una 
fides  ,  unum  haptifma*  x^.  Bn  ce  que  le  Bapt^me  eft  une 
repr^fentation  de  la  mort  &  de  la  r^furredion  de  J.  C* 
lefquels  ne  peuvent  pas  6tre  ri^it^rees.  j**.  •  En  ce  qu'ii 
opere  la  naiffance  fpirituelle.des  Chretiens  ,  ielon  les 
paroles  de  }•  C.  k  Kicod^me.  Or ,'  de  mfme  qu'on  ne 
peut  naitre  deux  fois  corparellement  ,  on  de  peut  pat 
non  plus  avoir  deux  naiflances  fpirituelles.  4^*,  L'figlife  , 
par  la  voix  des  Conciles  ,  i.  condamnt^  unanimement  les 
lebaptifations  ,  quand  m^me  le  Bapt^meauroit  4^te  con- 
iix^  par  des  H^rdtiques  ,  &  notamment  par  le  premier 
Concile  d'Arles ,  Can.  8.  dont  parle  S.  AugufHn  ,  &  qn'il 
appelle  plenarium,  L  2*  Conu  Donau  Cs  9.  Car  la  Doc- 
trine de  FEglife  eft  que  ni  la  perfonne  du  Miniftre  , 
ni  I'h^r^e  ne  peuvent  rendre  le .  Bapt^me  nui  ,  lorfqu'il  a 
M  conf^r^  avec  la  forme  requife. 

Mais  on  ne  doit  pas  appr^hender^e  r^ittf  rer  ie  Ba|!)t^me 
lorfqu'on  ne  peut  pas  connoitre  s'il  a  ^t^  adminiftr^  ,  & 
qu^an  contraire  on  a  un  fondement  de  croire  qu'il  ne 
Ta  pas  €ti  :  &  alors  on  le  reitere  fous  condition  6c 
dans  cette  forme  ,  Si  non  es  baptifatus ,  Ego  tt  haptu 
fo  ,  &c.  n^anmoins  il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de  cette  forme 
gu*i  regard  de  ceuz,  dont  apres  une  exadie  recherche  il 
eft  incertain  s'ils  ont  ^t<^  baptift^s  :  Ainfi  ,  if  n'eft  pas 
permis  de  rebaptifer  fous  condition  les  Enfans  qui  ont 
^t<$  baptifi^s  k  la  maifon  par  les  Sages .  femmes  ;  cepen* 
dant  lorfqu'on  les  porte  \  l*Eglife  ,  les  Fafteurs  doivent  ' 
s'informer  G.  le  Bapt^me  a  ^t^  validement  conf^r^  ;  c'eft- ' 
i*dire  ,  quelles  paroles  a  dites  la  perfonne  qui  a  baptife  , 
de  quelle  eau  s'eft  fervie  ,  dc  i'intention  qu*elle  a  eue. 

Dans  un  cas  de  n^ceJit^   &  de    danger    de  mort  , 
£  i'Eofant  D'<Stoit  pas  encore  tout  forti  ,  on  doit  ver- 
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ler  i'^au  fair  la  partie  qui  paroitriwt ,  6t  a!o«  lorfqoerEb- 

fanteft  venu  au  monde&qu'il  eft  vivant ,  on  doit  re-? 
baptifer  fous  condition  i  mais  Ci  aucune  partie  n'etoit  for^ 
tie  ,  on  ne  le  devroit  point  du  tout  bapttfer  ^  parceque 
la  reoaifTance  fpiritueile  fuppofe  ta  nAifTance  naturelle. 
A  r<5gard  des  Monftres  ,  $'ils  font  tels  en  ce  qu*iis  font 
doubles  &  qu'il  ont  deux  t^tes  ,  il  faut  les  baptifer  f^* 
par  Anient ;  6e  ii  on  apprt^hendoit  la  raort  ,  les  baptifer 
tous  deux  ^  la  fbis  dans  cette  forme  Ego  vos  y  Que*  ;  mais 
fi  ondoute  que  ce  foient  deux  perfonnes  ,  ilen  faut  bap- 
tifer une  dans  la  forme  abfoiue ,  &  Fautre  foils  condi- 
Clon* 

II  n'eft  pas  .permis  de  fe  baptifer  foi-  m^me ,  car  la  dif- 
tindion  d^  baptifant  &  du  baptife  eft  n^ce^Taire  i  c*e(l 
la  reponfe  du  Pape  Alexandre  III. ,  rapportee  dans  le 
Droit  Canon.  Can*  dehitum*  Extr*  de  hapu 

Institution  du  Bapteme.  ]^eBapt€mea  ete  inftttu^ 
avant  la  mort  de  L  C. ;  on  le  prouve  par  ces  paroles  de 
S.  Jean.  Pq/i  h<ec  venit  Jefus  &  dijfcipuli  ejus  in  ter^ 
ram  Jud^eam^  &  illk  demorghatur  cum  eis  &*  baptija^ 
hat  ,  &  par  ceiles  des  Difciples  de  S.  Jean-Baptifte  k  leur 
IVIaitre.  Rabbi  ^  ,qui  erat  tecum  trans  Jordanem  ,  cut  tu 
tefiimonium  perhibuifli  ^  ecce  hie  baptifat  &»  omties  ve^ 
niunt  ad  eum,  loan.  3.  Gependant  des  Interpr^tes  pr^* 
Cendent  qu'on  ne  doit  pas  entendre  pat  ces  paroles  que 
!*Evangile  dit  de  J*  C  ,  &»  baptifabat ,  qu'ii  cooferit  lui- 
in^me  ce  Sacrement ,  vtms,  qu'il  le  faifoit  con£tSrer  par 
fes  Difciples »  &  ils  autorifent  leur  fentiment  par  ce  paf- 
fage  du  c/i.  4.  Quanquam  Jefus  non  baptifaret.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  conftant  que  le  Bapt^me  que  les  Dif- 
ciples de  J.  C.  conferoient  t^toit  le  Bapt^me  de  leur 
IVIaitre ,  6c  qu'ils  baptifoient  long-terns  avant  fa  paiEon  ; 
d'oii  il  (uitque  le  Bapt^me  fut  tnftitue  avant  ce  tems-1^ 

2^.  Ilparolt  que  J.  C.  I'inftitua  lorfqu'il  fut  baptife 
dans  le  Jourdaan  ,  &  qu'alors  il  communiqua  h  Teau  la 
vertu  de  fanftifier  les  Hommes.  C'eft  le  fentiment  des 
Peres  ^  6c  notamment  de  S.  Auguftin  6c  de  S^  Gregoire  de 
Nazianze.  Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente  remar- 
que  pour  prouver  cette  vtirite ,  que  dans  le  moment 
que  J.  C.  fut  ^)aptife  ,  la  tres  Sainte  Tr^nit^  ,  au  nom 
de  laquelle  le  BkptSme  fe  donne  ,  fe  lendit  fenfiblement 
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ptfeole;  eafooenfendit  laroizduPere';  fe  Fils^toit 
prtfeaty  6c  le  Saint  Sfprit  defceodit  en  fonne  de  Co- 
loiiibe  fur  lui.  Le  Sacrement  de  Bapt$me  ,  dit  S»  Tho- 
mas, a  re^Q  la  vertn  de  produire  Ton  efFet  lorfqiie  N. 
S.  J.  C.  a  ^t^  baptife  dans  le  Jourdain  ,   6c  ainfi  il  a  ^t^ 
Mittt^  dans  ce  terns- li:  n^anmoins  le  Bapteme  n*a  ^ttS 
d'obiigation    qu'apr^s   la    Refurredion,    &  Tordre  de 
J*  C.  k  fes    Difciples   d*aller   par   toute   la  terre  inf* 
traire  les  peuples  ,   les  baptifant  aa  nom  du  Pere ,  &c« 
k  pronve  ^videmment.  Les    Tli^ologiens  en  donnent 
denx  raifons  ^  i"^*  Farceque  le  Sauveur  n'a  mis  fin  aux 
Sacremens  de  Tancienne  Loi  ,  que  par  fa  mort ,  auxqnels 
ont  fncced^  les    Sacremens  de  la  nouvelle.  z^.  Farce, 
qu'il  eft  de  Tordre  que  les  Loir  pofitives  ne  commen- 
ceot  d*obliger  que  lorfqu'ell^s  •  tmt  ^t6  ftifRfemment  pu- 
biiees,  Aind  la  Loi  du  Bapt^me  ,  aui  eft  poHtive  ,  n*a  pit 
obliger  les  Hommes  qu'au  jour  oe  la  Pentecote  ,  jour 
aaqael  ies  Apotres  ont  commence  de  pr6cher  TEvan- 
gile. 

2^  Le  Sacrement  de  Bapt^me  eft  nonfeulement  n^* 

cefTaire  aux  Adnltes  ,  mais  aux  Enfans ,  &  quoique  nes 

de  Parens  infideles.  On  le  prouve  par  TEcriture.  Car , 

dans  tons  les  endroits  de  TEvangile  ou  J.  C.  a  parle  de 

la  n^cdfiti^  du  Bapt^me  ,  pour  obtenir  la  remiflion  dea 

pechi^s  &  entrer  dans  le  Boianme  de  Dieu  ,  il  n'a  ejc*- 

cept^  perfonne  »  6ciiaparl^  g^n^ralementde  tousles 

Hommes.  L'Apotre  S*  Pierre  ^  quand  il  parlede  lane<» 

ceffit^  de  ce  Sacremant  ,  n'excepte  perfonne  non  plus. 

L*Ap6tre  S.  Paul  enfeigne  que  le  p^chtS  eft  entr<5  dansi 

le  monde  par  un  feul  Homme ,  6c  la  raort  par  le  p^ch^ : 

ita  in  omnes  Homines  mors  pertranjiit  in  quo  omnh  peo 

caverunt ,  Rom.  5.  6e  ailleurs  :  Si  unus  pro  omnibus  mof- 

tuus  ejl^  ergo  omnes  monui-funu  i.Cor.  5.  Eramus  na^ 

turifiii  jrae  yficut  &  Cdsteru  Les  Saints  Peres  enfeignent 

la  meme  Dodlrine.  Origene  ^  qui  vivoit  dans  le  premier 

fiecle  ^  dit  que  TEglife  a  appris  des  Apotres  qu'il  eft 

D&eifaire  d'adminiftrer  ce,  Sacrement  aux  Enfans  ,  6c 

qi»*elle  conferve  cette  Tradition  qu'ils  lui  ont  commu- 

«>iqu^e.  C'eft  celle  du  Concile  de  Carthage  6c  de  c&lui  de 

Mii^ve,  felo^  le  t^moignage  de  S.  Auguftin.  Ep*  90. 

^  Concile  de  Trente  prononpe  .anatb^me  contre  ceux 

Dir 


56  Sll  . 

qui  ibtitiennentque  lie  Sacrement  de  Bapcf  me  n'efl  pa« 
stceiTaire  pour  itxc  fauv^  ,  non  necejfarium  ai  falutem* 
Seir.7.  Can.  7. 

3^.  Tout  Homme  en  cette  vie  eft  Mn  fujet  capafble  de 
Tecevoir  le  Bapt^me  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  ,  dam  celui  qui 
re^oit  ce  Sacreirent ,  d'obftacles  de  la  part  de  la  volenti. 
Cum  obicem  voluntatis  contrarhe  fion  invemt  objifien." 
tern  :  ce  font  les  termes  ^du  Pape  Innocent  III ,  dans 
line  de  fes  pecret ...  Extra  de  bap.  Cap.  Major es  ,  parce- 
que  le  Commandement  de  J.  C.  y  eft  expr^s  ,  fie  qu'il 
n'efl  pas  con^u  en  des  termes  moins-dtendns  que  celui 
qai  eft  donne  dans  la  Loi  pour  la  Circoocifion.  A  Tegard 
des  Infenft^s  des  leur  naiifance  ,  oiy  doit  en  uier  comme  h 
regard  des  Enfans  :  pour  ceux  qui  ont  quelqites  bons  in- 
tervalles  ,  il  paroit  plus  -i  propos  d*attendre  qn'lis  fblent 
dans  ieur  bon  fens,  s'iln'y  apas  craiotequ'ilsmeurent. 
A  regard  des  Monftres  ,  on  ne  doit  pas  les  baptifer 
lorfqu'ils  n'ont  point  de  forme  ni  de  figure  humaine* 
Quand  il  y  a  lieu  de  douter  (i  le  Monflre  eft  un  Hommq 
ou  non  ,  il  faut  examiner  fi.la  t§te  eft  d^Dn  Homme  ou 
approchant ,  dans  ce  cas  on  pent  le  bapttfer  ^  6c  s'il  y  a 
Jieu\de  douter  )  le  baptifer  fous  condition*  - 

Dispositions  n^cefTaires  au  Bapt^me.  Dans* les  per- 
fonnes  qui  ont  atteint  T&ge'  de  raifon  ^  ii  faut  i^.  Ieur 
confentement  ou  rintention  qu'ils  t^moignent  de  rece- 
voir  le  Baptfme.  Cette  di^jpoGtion  eft  m^ceifaire  pour 
rece^oir  le  Hapt^me  validement^  parceque^  difentles 
Theologiens ,  le  Bapt^me  eft  )ui  Sacremeht  qui  confifte 
dans  Tufage  &  dans  Tappiication ,  &  qui  par  confe^quent 
doit  ^tre  re^u  avec  le  confentement  de  celui  qui  le  reqoit ; 
car  cette  aAion  eft  une  a^ion  humaine  qui  ne  pent  $tre 
telle  fans  ce  confentement;  S.  Thomas  ditm^me  que  la 
juflification  ,  qui  eft  op^r^e  par  le  Bapt^me,n'eft  pas  une 
aftion  fore^e  ,  ce  qu'on  appelle  4ans  TEcole  pejjion  ,  & 
qu'ainfi  eile  doit  etre  volootaire  v  mats  il  fuffit  que  cette 
intention  foitvirtuelle ,  c*eft-i-dire ,  que  le  fujet  ait  eu  une 
volont^  adluelle  de  recevoir  le  Bapt^me  ,  &  quin'aitpas 
M  retraftee  ,  parcequ'alors  elle  eft  fenfj^e  exiftn  encore. 

i^.  La  foi ,  car  fans  cette  difpofitlon  lesperfonoes  qui 
fonten  age  de  raifon  ne  peuvent  point  profiterde  Teffet 
duBapt€me  ,  qui  eft  la  grace  ^Eindifiante*  Onle  prouve 


^arcette  raifon  ,  que  J.  C.  ordonna  i  fes  ApStres  d'inf- 
tnire  arant  que  de  baptifer  ,  6c  ajouta  ces  paroles  ;  Qui 
crtiiderit  ,  &.  baptifatus  fuerit  ,  fahus  eriu  Sine  fide  , 
At  Saint  Paul  ,  impojjibile  efi  placere  Deo  :  credere  enim 
oportet  accedentejn  ad  Deum.  Heb.   ii.  S.  Philippe  dit  ft 
TfiuViuque  de  la   Reine  d'Ethiopie  ,  qui  'demandoit  le 
Bapt^me  ;   Si  credis  ex  toto   corde  ,   licet ;  6-  refpondjens 
ait :  Qredo  Filium  Dei  ejfe  Jefum  Chrifium*  Adl.  8,  Selon 
ie  temoignage  unanime  des  Peres ,  on  feifoit  profeflion 
de  la  Sainte  Trinite  quand  on  recevoit  ce>  Sacrement. 
Mais  la  foi  n'eft  pas  n^ceffaire  aux  Enfans  pour  6tre  bap- 
tifes  validement  &  licitement  ,  poifqu'ils  font  Incapa- 
bles  de  faire  des  Aftes  de  foi ;  cependant  I'Eglife  les  met 
an  nombre  des  Fideles  ;  &  ce  droit  leur  elt  acquis  par 
la  vertu  du  Sacrement  qu'ils  ont  re^u  ,  &  par  la  reponfe 
que  cenx  qui  les  ont  pr^fentds  ont  faites  pour  eux.  On  re- 
pond  pour  I'Enfant ,  dit  S.  Augu(tin ,  qu'il  a  la  foi ,  parce 
qu*i!  a  re^u  le  Sacrement  de  latoi :  &  le  Concilede  Tren- 
te  prononce  anath^me  contre  ceux  qui   difent  que  les 
Enfans  baptifes  ne  doivent  pas  ^tre  mis  au  nombre  des 
•Fideles  ,  &  qu'ils  doivent  6tre  rebaptifes*  Le  CatechiH 
we  du   m^me  Concile   enfeigne  que  les  Enfans  ,  par  le 
Baptlme  ,  font  faits  vtJritablement  Chretiens ,  non  qu'ili 
croient  par  le  mouvement  de  leur  volontt? ,  mais  par  la 
foi  de  leurs  Parens.  S.  Auguftin  ajoute  •,  &  par  celle  de 
toute  la  Society  des  yrais  Fideles  ,  qui  ,  par  leurcharitd 
&  le  defir  qu'ils  ont  que  les  Enfans  foient  baptifes  ,  les 
font  entrer  dans  la  communication  du  Saint  Efprit. 
•    3^.  La  Penitence  eft  ndceflaire  pour  recevoir  le  Bap^ 
t^me  licitement.  Oh  le    prouve  par  la  reponfe  que  fit 
"S.  Pierre  aux  Juifs  ,  qui  ,  touches  de  componftion  fur  la 
predication  qu'il  leur  fit,  lui  demanderent,  qnefaut-ii 
qne  nous  faffions  f  Panitentiam  agite ,  dit  cet  Apotre ,  G* 
haptifetur   uniifquifque  vefirum   in    nomine  Jefu   Chrijii, 
C'eft  aufli  la   Do&rine  des  Peres  &  ceUe  des  Conciles. 
Vojfe^  le  Concile  deNic^e  ,  Can,  5.  Ie  Gonctle  d'Elvire  , 
Can,  39.  Et  le  Concile  de  Txente  dit  expreiTement  que  la 
Penitence  eftune  des  difpofitions  neceflaires  ponr  fe  bien 
preparer  i  recevoir  le  Bapt6me  ;  qu'elle  doit  renfermet 
rne  dou!leurdes  peches  qu'on  a  commis ,  &  ^tre  produtte 
par  un  motif  d'amour  de  Dicu ,  6c  un  ferme  propos  de 
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garder  fa  Loi.  Seffl  5.  c.  6.  Le  Cat^chifine  da  m^me 
Conclle  dit,  que  celui  qui  demande  le  Bapteme  ,  &qui 
en  meme.tems  n'efl  pas  dans  la  volonte  de  quitter  fe$ 
habitudes  criminelles  ,  ne  doit  pas  etre  admis  a  ce  Sacre- 
ment,  parceque  dans  ce  cas  ce  feroic  abufer  du  Sacre^ 
ment ,  puifqu'on  ne  Je  doit  deiixer  que  pour  fe  rev^tir 
de  J.  C.  &  pour  lui  6tre  uni.  Pan.  2.  de  Sac.  Bipu  Pa^ 
rag.  40.  .  « 

Effets  du  Bapteme.  i°«  II  efface  le  p^ch^  originel 
&  toute  forte  de  pecht^s  ;  cet  effet  paroit  avoir  ete  d^- 
figtiii  dans  I'Ecriture  par  ces  paroles.  Effundam  fuper 
vos  aquam  mundam  ,  &  mundabimini  ab  omnibus,  inqui^ 
namentis  vefiris^  Ezech.  36.  Piznitentum  agite  ^  dit  S^ 
Pierre  ,  S-  Baptifitur  miufquifque  vefirum  •  •  •  in  remijjio" 
Item  peccatorunif  Ad*  z.  Q^uid  moraris  j  dit  S.  Paul  k 
Ananie ,  exurge  &*  haptifare  &*  ablue  peccata  tua»  Les 
Peres  enfeignent  la  m6me  Dodrine.  f^oie^  S.  Augujt» 
Enchirid.  c.  64.  6-  /.  i^  de  peccat/ merit,  c.  15.  S.  Je- 
rome dans  fa  Lettre  k  Oceanus ;  S.  Ambroife  cit^  dans 
la  Glofe  de  Conf.  dijl*  4.  c.  fine  potniu  Le  Concile  de 
Trente  prononce  anath^me  centre  ceux  qui  (butien* 
droient  le  contraire.  Sejf.  5.  Qan,  5.  La  raifon  qu!il  ea 
donne,  c'efl  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation  poar 
ceux  qu|  font  vdrit^blement  enfevelis  avec  J.  C.  dans  le 
fiapt^mef ,  pour  mourir  au  pe^cht^,  Quia,  nihil  eji  dam^ 
nationis-~iis  qui  vere  confepulti  font  cum  Chrijlo  per  bap^ 
tifma  in  mortem. 

2^'.  II  remet  toutes  les  peines  diies  au  pecht?  ,  c'eft-i- 
dire ,  les  oeuvres  fatisfadoires  &  laborieufes  de  la  Pen!* 
tence,  car  ^  felon  la  remarque  du  Catt^chifme  du  Cbncile, 
quoique  ce  foit  une  chofe  commune  k  tous  les  Sacre* 
mens  de  communiquer  le  fruit  de  lai  Paffion  de  N.  S.  ^ 
S.  Paul  n'adit  qu&  du  Bapteme  ,  que  par  lui  nous  mou,. 
rons ,  6c  nous  fommes  enfevelis  avec  J.  C  d'oii  TEglife 
a  conclu  ,  qu'on  ne  pouvoit  fans  £aire  injure  k  la  vertu 
de  ce  Sacrement ,  impofer  ,  k  ceux  qui  obtiennent  la  r^- 
miffion  des  pcch^s  en  le  recei-ant  ,  les  oeuvres  fatisfac- 
toires  de  la  Penitence.  Mais  dans  les  peines  dues  aupd- 
che  fit  qui  font  remifes  par  le  Bapteme  ,  on  ne  doit  pas 
comprendre  les  maux  de  cette  vie  ,  que  les  Theologiei^ 
appellent  Pxnalitates  Peccati ,  comoie  la  more  ,  ks  m^- 
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ladies,  la  faim  ,  la  folf ,  les  monvemens  ie  la  concnptf. 

ceace ;  parceque  ces  mauz  nous  ont  6t^  iaiffts  pour  fer- 

TIT  de  matiere  k  notre  vcrtu. 

3^.  Le  Bapt^me  produic  la  ^ace  des  dons  &  des  ver- 
ms ;  car  par  le  Bapt^me  nous  fommes  unis  k  J.  C.  com- 
me  des  membres  k  lenr  Chef.'C'eft  de  la  plt^nitude  de 
J.  C.   que  la  crrace  fe  r<$pand  fur  tous  ceux  qui  font  pu- 
rifies par  le  Bapt^me  ,  qu'elle  les  rend  juftes  ,  Enfaas 
de  Dieu  ,  &  ht^ritiers  du  falut  ^ternel.  Ceil  audi  la  Doc* 
triae  da  Concile  de  Trente  ,  qui  ajoute  que  cette  fj;rnce 
ne  conGfte  pas  feulement  dans  la  r^milfion  des  pech«5s , 
mais  qn'elle  eft  une  quality  divine  imprim^een  rame,6e 
qui   en  an^mente  la  beaut^  &  la  puret<^«  Atque  id  ex 
Sacris  Litteris  aperte  colligitur  ^  cum  ffratiam  effundi  di* 
cant ,  eamque  Spiritus  Jan^i  pignus  foleant  appellare*  Ou- 
tre cette  grace  le  Baptifi^  revolt  encore  toutes  les  vertus. 
Salvos  nos  fecit  per  lavacrum  regenerationis  6*    reno^i^ 
uonis  Spiritus  fanBti  ^  quern  effitdit  in  nosabundi  pir  h- 
fum  Chriftum  falvatorem  nofirum*  Tit  )•  C'eft  ainfi  que 
Les  Fer^s  out  entendu  ce  paflage  ,  dit  le  Cat^chifiue  da 
Concile.  4''.  II  imprime  le  caradere  ,  &  qui  ne  peut  ^tre 
efiac^.  Voiex  Cara€ler^« 

Les  C:^RiMONi£s  du  Baptbmb  confiftent ;  t^.  En  ce 
que  ceus  qui  font  pn^fent^s  au  Bapt^me  fe  tiennent  k 
iaporte  de  TBglife  ,  ^tant  r^gardes  commeindignesd'y 
entrer  acanfe  du  p^che  originel  qui  les  rend  Enfans  du 
Demon.  1^.  Le  Pr^tre  fouflBie  fur  eux  &  en  forme  de 
croiz  pour  chaiTer  le  DtSmonpar  la  vertu  du  Saint  Efprit^ 
qui  eft  appelle  le  fouffle  de  Dieu ,  &  faire  voir  que  c'eft 
par  les  in<$rites  de  J.  C.  crucifi^ ,  que  le  D^mon  dcit 
^tre  chairs.  5®.  U  fait  le  (igne  de  la  croix  fur  leur  front 
poor  faire  voir  qu'ils  doivent  faire  les  adions  de  Chrt5- 
tien  fans  rougir.  4**.  Sur  leur  poitrine ,  pour  montrer , 
ainfi  que  tous  les  autres  fignes  de  croix ,  que  le  Bapt^me 
tire  route  fa  force  de  la  croix  de  !•  C.  &  des  merites  de 
fa  Padlon.  5".  II  leur  donnele  nom  d*un  Saint ,  afin  qu'ils 
regardent  ce  Saint  comme  leur  modele  dc  leur  Frotedeur 
aupres  de  J  •  C. 

6^.  II  fait  fur  eux  beaucoup  d'exorcifmes  pour  chaffer 
le  Denton  fous  la  putffance  duquel  ils  font.  7*^.  Le  Pr^- 
tre  met  du  fel  dans  la  bouclie  du  Cathecumene ,  pour 
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fignifier  que  TEglife  demande  pour  euz  la  fageiTe  &  le 
gout  des  chofes  du  Ciel.  S*-**  II  leur  met  de  la  tolive  aus 
narines  6c  aux  oreilles ,  pour  imiter  Tad^ion  de  J.  C.  qui 
fe  fervit  de  fa  faitve  pour  gu^rir  un  Homme  iburd  & 
muet.  9^.  II  fait  reciter  le  Symbole  &  TOraifon  Domi- 
nicaie  au  Parrain  6c  ^  la  IVIarraine  ,  au  nom  du  Catechu- 
luene  ,  quiferoit  oblig^i  de  les  reciter  s'il  avoit  l*ufage  de 
raifon*,  parceque  TEglife  ne  reqoit  au  Bapt^me  que  ceus 
qui  font  pro  fe  (Eon  de  croire  en  J*  C.  6c  de  vwte  dans 
la  foi  de  I'Eglife. 

10^,  II  fait  faire  au  Cat^chumene  les  promefles ,  qu'on 
appelle.du  Bapt^me,  c'eft-i-dire,  qu'il  ezige  de  Jul, 
qu*il  renonce  a  Satan  ,  &  .fes  pompgs  6c  a  fes  ocuvres  ,  & 
qu'il  promettede  fuivre  J.  C.  feuU  ii^',  II  fait  une  onc- 
tion  fur  jes  ^paules  6c  fur'k  poitrine  du  Catechunieue. 
Cette  onftion  fignifie  k  grace  qui  fortifie  le  Chretien 
dans  les  combats  de  la  vie';(pirituelie.  iz^.Il  lui  de« 
mande  s*il  veut  Itre  baptif^  i  car  le  JJapt^me  n'eft'accor- 
de  qu'^  ceux  qui  le  fouhaitent.  xf^*  II  lui  adminiftre  le 
Bapt^me  avec  de  Teau  qui  doit  avoir  ^t^  benite  la  ireille 
de  Paque  ou  de  la  Pentec6te..i4^.  If  W  fait  une  onc- 
tion  fur  la  t6te  pour  marquer  que  le  Bapt^me  le  reiid 
en  quelque  fa^on  Pr^tre  6c  Kol,  reiativementices  pa- 
roles  de  S.  Pierre  ,  parlant  aux  Ghr^Mens.  Vos  autem 
genus  eUSium  ,  regale  facefioftium  ,  .gem  fan6ld»  li  Pet. 
z»  D'ailleurs  ,  tout  ce  que  rEglife  confacre  4  Dieu,  eile 
leconfacre  par  Toniflion  des  Uintes  huiles ',  6c  celle  da 
faint  chrome  ;  ainfi  les  Chretiens  font  confacres  i  Dieu 
par  ces  on<^toos»  15^.  On  met  un  linge  blanc  fur  lat^te 
du  nouveau  baptif^  pour  i'asrertir  de  conferver  jufqu'^ 
la  mort  Tinnocen^e  du  Bapt^me  ,  6c  ce  linge  a  fucc^d^ 
aux  habits  blancs  ,  qu'on  donnoit  aux  Baptifes ,  6c  qu'ils 
portoient  pendant  fept  jours.  Enfin  ,  on  .met  un  cierge 
jallum^  entre  les  mains  du  nouveau  Baptife  ,  pour  (igni- 
fier  qu'il  doit  ^tre  par  I'lSclat  de-  fes  vertus  une  efpece 
de  lumiere  ardente. 

Les  Th^ologiens  convienuent  que  les  ceremonies 
^tant  accidentelles  au  Sacrement  de  Bapt^me  ,  ne  font 
pas  de  la  fubftance  de  ce  Sacrement ,  6c  qu'ainfi  elies 
peuvent  en  etre  f^par^s  fans  que  cette  omifllon  emp6che 
la  validity  du  Sacrement  i  mats  jls.  enfeignent  aufli  qu^ii 
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if  e&  pas  p^tnftis  de  le  confc^rer  fans  ces  c  jr^monies ,  k 

motDS  qae   ce  ne  foit  dans  le  cas  de  n^ceflit^  ;  &  s'il  ar* 

nVe  qae  celui  qui  a  et^  baptif(^  fans   ces  c^emonies  , 

^happe  du  danger  oix  il  s*eft  trouv^  ,'  il  faut  les  ajouter  , 

qDOiqu*il  ait  re^u  le  BaptSme  ,  aHn  de  garder  runiformi- 

ti  dans  TadmiDi Oration   de  ce  Sacrement  *>  car  elles  ftft- 

Tent  i  nous    donner  nne    td^e  augufte    du   Sapt^me , 

i  r^veiller  la  Religion  (k  la  ipi6t6  ,  &  ^  imprimer  dans 

refprit  le  foavenir  de  la  grace  que  Dieu  nous  a  faite. 

BARUCH.  Prophete  dont  le  nom ,  en  Hebreu  ,  figtiifie 
Beni :  il  fervit  de  Secretaire  au  Prophete  Jercmie  ,  fut 
fon  Difciple  &  le  Compagnon  de  fes  travaux  :  il  ecri- 
vit  fon  Livre  k  Babylone  ,  6e  tel  que  nous  I'avons  dans  la 
Bible  :  fon  flyle  approche  fort  en  divers  endroits  da 
ftyle  H^breu.  On  croit  qu'il  ^crivit  en  Ht^breu  on  en 
Chaldaique.  Quoiqu'ii  en  foit ,  Toriginal  s'efl  perdu  ,  & 
il  ne  nous  en  eft  red^  que  la  verlion  grecque  6c  lacine. 

BEATIFICATION  {  la  )  eft  une  conceffion  que  le 
Pape  fait  k  certaines  perfonnes ,  par  laquelle  il  permec 
qu'on  honore  d'nn  culte  r^igieux  celui  qui  eft  beatifie  i 
mais  cet  ade  n'eft  pas  juridique  comme  eft  celui  de  la  • 
canonifation. 
Bt ATIFIQUE-  Voyei  Vifion. 
BEATITUDE.  VoyB7  Vie  ^ternelle. 
Bl^GUARDS&BEGUINfiS&FRATRICELLESCles) 
^toient  une  Sede-  dans  le  treizie;ne  (iecle  ,   qui  avoit 
ponr  Chefs  quelques  Religieux  Apoftats  ,  lefquels  ,  fous 
pr^texte  de  fpiritualit^  ,  menoient  une  vie  fain^ante  ,  va- 
gabonde  &  fort  d^regl^e.  Leurs  errenrs  ,  qu'ils  avoient 
cmprunt^es  en  partie  des  Manich^ens  6c  des  Albigeois  , 
avoient  du  rapport  avec  celles  des  Quj<^tiftes  ,  condam- 
n^s  de  nos    jours,  Elles  fnrent  profcrites  par  le  Con- 
cile  de  Vienne ,   treizieme  general ,  tenu  fous  Cl<§ment 
V,  Tan    Mil. 

Bl^N^FICE  (un  )  eft  un  titre  Eccl^fiaftique  qui  don- 
na au  Titulaire  un  droit  fixe  6c  perp^^uel  de  jouir  d'une 
portion  d^terminee  des  biens  de  TEglife  ,  en  s'acquictant 
desfondtons  qui  y  font  attach^es.  Le  mot  de  Benefi. 
ce  ^coit  Jnconnu  dans  les  premiers  (lecles  de  rEgltfe, 
car  les  biens  EccMfiaftiqvtes  etoient  mis  en  common ; 
TEv^que  en  avoit  la  principale  difpeofation ,  6c  iU  Etoient 
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diftribii^s  ii  ceux  qui  rendoient  fervice  k  PEglife  ;  to 
re(te  ^toit  emploi^  en  bonnes  oeuvres  &  en  rdparattoas* 
Dans  la  foite  des  terns  les  biens  de  I'Eglife  fe  panage« 
rent  infenfiblement  jufqu'^  faire  toutes  ces  portions  que 
nous  appellons  B^n^fices.  Les  Monafteres  eurent  de  tout 
tems  leuTs  biens  f^par^s ,  &  un  des  premiers  articles  de 
leurs  exemptions  fut  de  n'en  point  rendre  compte  zxac 
Ev^ques.  Vers  le  dixieme  fiecle  on  commen^a  de  diiri* 
fer  la  Menfe  des  Chanoines  d'avec  cellede  rBv^que,  & 
les  Chanoines  ont  encore  fait  entre  eux  divers  partages 
^  mefure  c^u'iis  fe  font  plus  ^loignds  de  la  vie  commune. 
Les  Ev^ques  ont  laiff^  auit  Cur^s  de  la  Campagne  les 
Dixmes  de  leur  territoire  ,  on  ils  leur  ont  afTur^  des  pen- 
sions en  argeht  ou  autre  revenu  fixe  ;  &  les  chofes  en 
font  venues  k  ce  point  que  chaque  Officier  de  Thglife  a 
fon  revenu  f^par^  ,  dont  il  jouit  fuivant  fa  confcience  6^ 
fans  en  rendre  compte  k  perfonne.  C'eft  ce  revenu  ,  joint 
k  un  Office  Eccl^fiaftique ,  qu'on  appelle  Ben^ce.  Ge  nom 
vient  de  ce  qu'au  commencement  les  Ev^ques  donnoient 
qnelquefois  aux   Eccl^fiaftiques  qui  avoient  lonfg-tems 
fervi ,    quelque  portion  des  biens  de  TEgltfe ,  pour  ert 
jouir  pendant  leur  vie,  apr^s  quoi  le   fond  revenoit  k 
TEglife.  Ce  qui  reflembioit  aux  r«?compenfesdes  Soldats 
Homains ,   que  Ton  appelloit  B^n^fices.  Qubi  qu*i!  en 
foit ,  on  trouve  des  exemples  deces  B<^n^fices  Eccl^fiafli- 
qnes  des  U  commencement  dn  (ixieme  fiecle  ,  dr  on  vole 
]e  nom  de  B^n^fice  en  ufage  dansle  mSme  fens  d'aujour* 
d*hui  des  le  douzieme* 

Les  B^n^fices  font  f^culiers  on  r^gnliers*  Les  (icxi' 
Jiers  font  les  Ev^ch^s  ,  les  dignity s  des  Chapitres  ;  fa- 
voir ,  la  Prevote  ,  le  Doyenn^  ,  PArchidiacon^ ,  la  Chan- 
.cellerie ,  la  Chantrerie  ,  les  charges  d'Ecol&tre  ou  de 
Capifcol,  de  Tr^forier,  Chevecier ,  o(^  fous  d'autres 
noms  &  en  d'autres  rangs  ,  fuivant  les  tifages  des  Cha- 
pitres ,  les  Chanoines  ou  places  des  Chanoines ,  dont  les 
voes  font  avec  Prebende  ou  femi-Prebendtf  ou  fans  Pr^- 
bende.  Les  Benefices  fecuiiers  les  plus  ordinaires  font 
les  Prieur«^s-cures ,  les  Vicairies  perpdtuelles  ,  les"  fim- 
ples  Cures,  les  Prieur^s  fimples  ,  les  Chapelles.  Les 
B^n^fices  reguliers  font  I'Abbaie  en  titre,  les  Offices 
Ciauftiauz,  qui  ont  nn  revenu  afFedt<^  ,•  comme  le  Frieurt^ 
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(comrentnel  en  titre,  les  Offices  ie  Chambrier ,  Anrao. 
nier,  Hofpitalier,    Sacriflain ,  Cellerier  &  autres  fern-  . 
blabies.  Les  places  de  Moines  anciens  6c  non  r^torm^s 
ibnt  prefqne  regardees  comme  des  Benefices  ;  ma  is  oa 
nedonne  proprementce  nom  qii'aux  offices  dont  on  prend 
des  provifions.  Les  Commandes  font  plutot  des  Benefi- 
ces feculiers  par  rapport  k  ceux  i  qui  on  les  donne. 
Tons  les  B^n<ifices  font  prdfumt's  f^culiers  s'il  n'y  a  preu- 
ve  du  contraire  ,  parceque  les  Benefices  feculiers  font 
venus  de  la  divifion  des  biens  entre  les  IVloines ,  qui  eft 
un  abus  que  Ton  tolere. 

Les  Capacit^s  requifes  pour  les  B^n^fices,  font  i^, 
qoUl  faut  6tre  S(?cuHer  ou  Regulier  ,    felon  la  qualite  du 
B^n<?fice ;  car  les  Reguliers  quoique  Clers  &  mime  Pre- 
tres,  ne  peuvent  pofl'^der  les  Benefices  feculiers ,  Gee 
n'eft  les  EvSch^s  qui  les  tirent  de  leur  ^tat  ^  caufe  de 
r^minence  du  Sacetdoce  parfait.  Et  les  SeCuliers,  quoi* 
qne  Clercs  oti  Fr^tres ,  ne  peuvent  pofleder  les  Benefices 
rdgnliers  ^  qui  dans  leur  origine  n'etprent  que  des  offi- 
ces Monaftiques  :  fit  non  feulement  il  faut  6tre  R^gulier  , 
mats  du  m6me  Ordre  fit  du  m^me  Monaftere ,  s'il  n'eft 
point  uni  avec  d'autres  en  corps  de  Congregation.  Mais 
il  y  a  des  exceptions  k  ces  deux  regies  ,  car  on  donne 
^es  provifions  k  oelui  qui  temoigne  defirer    de  faire 
profeffion ,  pourvu  qu'il  la  fafle  dans  Tan ,  fit  on  peut 
transferer  d'un  Ordre  ou  d*un  Monaftere  k  I'autre.  Pour 
la  tranflation ,    il  faut  le    confentement  de  toutes  les 
Parties  int^reflees,  du  R^Iigieux,   dii  Monaftete  qu'il 
quitte ,  fie  de  celui  ou  il  entre.  II  y  a  des  B^n^fices  Sacer- 
aotaux ,  c'eft-i-dire  ,   qui  ne  peuvent  ^tre  conf^r^s  qu?i 
des  PrStres  ,  les  uns  par  la  Loi ,  les  autres  par  la  fonda- 
tion.  Ce  font  les  Cures^  les  Doiennds  ,  les  Prieur^s  on 
Abbaies  en  r^gle ,  6c  le«  autres  femblables.  Pour  ceux- 
1^  c'efti-dire ,  qui  font Sacerdotaux par laXoi ,  il  fuf- 
fit  que  celui  qui  en  eft  pourvu  foit  ordonn^  Pr^tre  dans 
I'an  de  la  paifible  poffeffion.^  A  regard  des  autres  ,  conj- 
we  les  Pr^bendes  ,    les  Chapelles  ,  ou  Prieures  fimples 
&  les   Commandes  ,  on  doit  fuivre  I'ufa^e  ;  car  il  y  en 
a  qui  ne  fe  donnent  qu'^  ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
facr<;s,  d'autres  k  de  fimples  Clercs.  On  doit  prouver 
qu*on  a  resales  Ordres  ,  m^me  la  Tonfure  ,  dc  cela  par 
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Lettres ,  &  on  doit  les  prouver  tons ,  pour  faire  voir  qn^ 

Ton  n*a  pas  M  promu  per  faltum*  A  Tccard  de  I'^ge  ^ 
il  faut  avoir  vingt- cinq  ans  pour  les  Benefices  Sacerdo- 
taux  ,  vingt-deux  pour  ceux  qui  obligent  d'etre  in  Sacris  , 
&  feize  ans  pour  les  Benefices  r^gjuHers  ,  car  ^  cet  age 
OD  peut  faire  profellion  :  on2e  ans  (  du  moins  en  France 
&  fuivant  une  ancienne  regie  de  la  Chancellerie  Romaic 
ne  )  pour  les  Prt?bendes  des  Cathedrales ,  dix  ans  pour 
les  Collegiales  i  &,  pour  les  Prieur^s  (iniples  &  les  Cha* 
pelles ,  on  fe  contente  quelquefois  de  fept  ans.  La  raiiba 
ou  le  pretexte  qui  ,donne  cette  facultt^  i  un  fi  bas  dge  , 
c*eft  d'entretenir  les  jeunes  gens  pendant  leurs  etudes 
dans  les  Colleges  ou  les- Seminaires.  A  Tegard  des  Ab- 
ba'ies  Commandataires  on  les  donne  ordinairement  a  des 
Pr^tres ,  mais  on  les  donne  audi  quelquefois  a  de  (im- 
pies  Clercs. 

Toutes  les  iRRiGULARixf  s  qui  regardentles  Ordres 
facrts  font  audi  des  obftacles  aux  Benefices.  Ainfi  y   on 
juge  incapables  ,  i°.  Les  BItards;  i^^  Ceux  qui  font  mu- 
tiles  ,  ou  qui  ont  quelque  d^faut  corporel.  3^,  Les  Big^- 
mes.  4®.  Ceux  qui  ont  port^  les  armes.  5°.  Ceux  qui  ont 
participe  ^  la  mort  de  quelqu'un ,  quoique  legitimement* 
6°.  Ceux  qui  font  charges  de  dettes,  A  regard  de  Tir* 
regularity  pour  crime  ,  on  n'y  a  egard  en  matiere  b^n^- 
£ciale ,  qu'a  Tcgard  des  crimes  pour  lefquels  on  peut 
^tre  puni  en  Juftice  ,  ou  des  crimes  Ecclefiaftiques  qui 
emportent  privation  de  BtJn^fice.  A  regard  de  celle  pour 
ignorance  ,  elle  fe  juge  ,  i^-  par  le  d^faut  des  d^gresque 
Ton  doit  avoir  pris  aux  Upiverfitds  ,  pour  ^tre  capable  de 
certains  Benefices  i  car  i^.  pour  ^tre  nomm^  k  un  Ey^- 
che,  il  faut  6tre  Dodleur  ou  Licentie  en  Th^ologie, 
ou  en  Droit  civil  &  canonique  :  2°.  Pour  une  Cure  dan» 
une  Ville  muree  ,  il  faut  ^tre  Maitre  ^s-Arts,  ou  avoir 
trois  ans  d*etude  enTh^ologie,  ou  en  Droit,  avec- quel- 
que grade;  mais  pour  les.autres  Benefices,  il  ne  faut 
point  de  degres ;  cependant  les  Ordinaires  peuvent  exa- 
miner tous  les  Gradu^s  avant  que    de   leur  donner  ni 
jprovifion  ni  vifa ,   &  ils  font  en  droit  de  les  refufer  , 
s'iis  les  trouvent  notoirement  incapables. 

2^.  Outre  les  irregularittis  communes  avec  celles  des  Or- 
dres facres,  il  y  en  a  de  particulieresauxBtSn^fices)  pac 

exemple,* 
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Wemple,  le  Mariage,  (c'eft-Mirc  d'avoir  ^t^  inari(5) 

^ni  o'emp^che  point  la   promotion  aiix  Ordt'es ,  emp€- 

che  la  collation  des  Bi^n^fices  m^me  i  fimple  Tonfure.  Le 

Fils  qaoique  legitime  ne  pear  fucceder  au  Beni^fice  de  foa 

Pere  ,de. peat  que  ce  nefoit  unpr^texte  de  rendre  les  B<^- 

c^fices  her^ditaires.  UnEcranger  qui  n'entendpas  la  Lan- 

gae  da  pais  ne  peat  y  tenir  un  Benefice  k  charge  d*a. 

mes. 

La  PLURAX.IT&  des  B^n^fiqes  eft  condamnee  par  le 

Droit  Ecclefiaftique  ,  c'cft-^-dire  ,  par  tous  les  Canons  , 

qai  dt^fendent  a  un  Clerc  d*^tre  enrdl^  en  deux  Effiifes* 

Voyei  le  Conciie  de  Calcedoine ,  Can*  lo »   le  iecond 

Concile  deNic^e  ,  Can»  15.  le  troifieme  de  Latran,  fous 

A^xandre  III. ,  Can.  13.  le  quatrieme  de  Latran  ,  fous' 

Innocent  III.  Can.  29  i  &  le  Concile  de  Trente ,  Seffl 

14.  c.  17  ,  parceque  1^,  cette  pluralitt5  eft  contre  le  Droit 

natnrel ,  k  moins  que  ce  dt^faut  ne  foit  couvert  par  queU 

ques  circonfiances  particulieres  ;   car  il  eft  injufte  qu*ua 

feulpoflede  ce  qui  a  ^te  donn^  k  TEgUfe  pour  Tentretiea 

deplu(ieurs  ;  que  pendant  qu'un  Ecclefiaftique  a  plus  que 

ce  qu'il  lui  faut  ,  par  le  moyen  de  cette  plurality  ,  un  au* 

tre  manque  du  n^ceflaire.  z^.  Cette  plurality  prive  TE- 

glife  des  Miniftres  n^cefTaires  ,  diminue  le  culte  de  Dieu  , 

a  pour  principe  la   cupidity ,   &  fomente  I'avarice.  II 

fnt  d^cid^  a  Tinftance  de  Guillaume  ,  Ev^que  de  Paris  ^ 

qa'il  y  avoit  p^ch^  mortel  k  avoir  plufieurs  B^n^fices   ^ 

fentiment  qui  a  ^ti  fuivi  par  S»  Thomas  ,   S«  Bonaventu. 

>"€,  fie  tous  les  Scolaftiquesc(^lebres.  Vi^e^  le  Pere  Tho- 

naflin,  iiJcipL  EccU  i.  Part.  i.  z»  c.  45.  &  /.  4.  c.  i.  qui 

atrait^  cette  matiere  avec  beaucoup  d*^tendue.  Selon 

cet  Auteur  ,   les  principes  de  cette  Dodtrine  font  fondt^s- 

fur  cette  Loi  ^ternelle  ,  indifpenfable  ,  invariable  &  T^- 

Card  de  tous  les  biens  de  la  terre ,  foit  du  monde  ou  de 

I  Eglife  ,  de  n'en  prendre  que  ce  qui  nous  eft  neceffaire  , 

dehifTer  anx  autres  lefuperEa  ,  de  ne  rien  donnerqu*^  la 

n^ceffit^,  de  ne  rien  accorder  k  la  vanit^  ,  &   de  ne 

point  s'enrichir  du  bien  des  Pauvres.  2**.  Que  le  bien  de 

*'£glife  eft  le  patrimoine  d^s  Pauvre? ,  les  voeux  des  Fi- 

^Iti^  le  prix  des   pe.ch^s  ;  &  il  etablit  cette  maxime 

Jorle  fentiment  des  Peres  dontil  rapporte  les  paffages  , 

^•Pm.  /.  4,  c.  25.  Plufieurs  Thcologiens  croient  m€- 
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me  que  la  dirpenfe'cla  Pape  ne  met  potnt  Skdnytrt  cett^ 
quiauroient  plufieurs  B^h^ficefi  y  hors  certaioes  circonC^ 
tanqes  extraordtnaires.  Voye^  le  Cardinal  Cajetan  ,  dan^ 
fa  Somme ,  verbo  beneficium  %  le  Cardinal  Tolet  ,   dans 
f  inftrudiion  des  Pr^tres ;  le  Cardinal  Bellarmin  ^  dans  les 
^vertiflemens  k  fon  Nevea ,  parceque ,  difent  ils ,  la  di£^ 
penfe  ne  met  en  furete  de  confcience ,  que  qtiand  elle  eft 
donn^e  pour  rutilit^  ^   ou  la  ndcefl^t^  de  i'Eglife  ,    & 
I'afage  contrair^  ne  peat  juftifier  cette  pkiralitt^  ;  car  on 
ne  prefcrit  point  encore  le  Droit  natnrel  qui  la  condam- 
iie.Cependantd*autres  Thdologiens  remarqnent  que  cette 
plurality  peut  abfolument  €tre  excuf^e  ,  fi  les  revenus  de 
ces  B(^n^fices  font  employes  en  certain^s  n^celBtes  parti- 
culieres  ^  qui  regardent  nn  bien  ccnfid^rable  de  I'Eglife  ^ 
comme  r<^reQion  du  S^mtnaire  6c  Tentretien  d*£ccl^- 
fiadiques  qui  traTaillent  an  bien  de  TEglile.  z^.  II   eft 
permis  d'en  avoir  deux,  qaand  un  feulne  fuffit  pas  pour 
l*entretien  de  celui  qui  le  poiTede  ,  ce  qu'on  appelie  B^* 
ndiice  compatible ,  &  lorfque  Fan  &  Tautre  n'obligent  pas 
k  refidence.  Cell  la  difpofition  du   Concite  de  Trente  ^ 
feffl  24.  c.  I.  L'Ordonnance  de  Blois  a  d^fendu  la  plu- 
talit^  des  B«5nefices  k  charge  d'ames  ,  flc  les  Arrets  du  Par*  " 
lement  out  declare  incompadbles  ,  les  Chanomies  avec 
les  Cures  ou  avec  d*autres  Chanoinies.  A  I'egard  des  Be- 
nefices rimples  ,  la  plnralite  eft  toiMc  6c  on  latfie  k  la 
confcience  de  chacun  le  jugemeot  de  ce  qui  eftn^cefiaire  . 
pour  (on  entretien  honn^te ,  fulvant  fen  rang  St  fa  dig- 
rit^.   Voyei  Its  injliu  au   Droit  Ecclijiafl*   ie  M.  de 
FUurji,  Voyez  dans  ce  Dldlionnake  les  Articles  Colla^ 
teurs  ,  Patrons  ^  Graduis ,  Iniulu ,  Regale ,  RSJignathn  , 
'Qivolaty  PenfionSy  Commanits ,  6(c« 

BIBLE  )  la  Sainte  )  On  donne  ce  nom  k  la  CpHedion 
de  Livres  facr^s  ^crit  par  rinfpiration  du  Saint  -Eiprit  , 
&  connus  fous  le  nom  de  TAnclen  6c  du  nouveau  Tef- 
tament,  Voyer  Bcriture-Sainte  6c  Livres  CaUoniques. 

BIEN  (  le )  Boniim  eft  dans  fa  premiere  Hgnification 
nn  term«  Thtologique  ,  qui  d(;figne  Dteu  m^me  ,  parce- 
qu'il  eft  le  fonverain  bien  ,  6c  que  c'eft  celui  k  qui  on 
doit  rapporter  toutes  chofes  ,  ^tant  lui  feul  capable  de 
filir^  la  felicit^  de  THomme. 

BIENHEUREUX.  ( les }  On  appelie  ainfi  les  SainU 
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^  foUtttnt  de  la  b^atituc[e  celefle*  Ce  terme  fe  die 

aoH!  de  ceuz  qui  font  molts  en  odeur  de  faintete ,  dont 
yEglik  a  approuv^  la  vtncration  ^  6c  qu'elle  a  deilines 
ponr  Itre  canonif^s.  Vqyei  Bi^aciHcatlon. 

BIEKHEUREUX.  Froprit^t^s  des  corps  des  Bienheu- 
renx  dans   le   Ciel.  Voje^  Refurre<aion  de  la  Chair. 

BIGAMIE  (la  )  eft  une  qualite  contraditee  par  le  Ma- 
riage  de  dens?  Femmes  ,  qu'on  iponk  fucceffivement , 
onparna  Mariage  avec  une  Veuve ,  ou  une  Femme  dc- 
baucht^e.  La  Bigamie  n^emporte  point  d'irrcgularite  pour 
les  fordres  Mineurs  ;  mais  feulement  pour  les  Ordres 
Majenrs ;  &  il  n'7  a  que  le  Pape  qui  pnifle  en  difpenfer. 

BLASPHEME  (le)  eft  toute  parole  ou  difcours  danf 
lequelbil  attribue  k  Dieu  ce  qui  oe  lui  coavi^nc  pas  ,  on 
dans  leqnel  on  nie  de  Dieu  ce  qui  lui  convient  s  comme 
^  qaelqn'un  difoit  qu'il  y  a  de  la  cruaute  en  Dieu ,  on 
<iue  Dieu  n'eft  pas  jufte.  Ce  m^me  p^chtJ  peut  fe  commet* 
tre  coDtre  Thonnenr  d^  ^  la  Sainte  Vierge  ou  aux 
Saints.  Car  Tinjure  qu'on  leur  fait  ,  attaque  Dieu  m^me  , 
doDt  ils  font  les  bien  aimts  -,  6c  merne  dans  le  droit 
Canon  ii  n'y  a  point  de  difftirence  entre  les  Penitences 
imposes  i  ceux  qui  ont  blafph^na^  contre'  Dieu  ,  ou  k 
cenx  qui  ont  blafpheme  contre  les  Saints.  Ce  pcch^  eft 
^es  plus  ^riormes :  car  i?.  Dieu  7  ajoClte  une  menace 
particnliere  par  ce$  paroles  :  Nee  enim  hahehit  infoment 
Dominus  eum  ,  qui  ajfumpferit  namen  Dei  fui  fiufira. 
Exod.  zo.  Dans  Tancienne  Loi ,  il  «toit  puni  de  mort  : 
Qui  blafphemaverit  namen  Domini ,  morte  moriaxur  ^  lof 
pidibus  opprimet  eum  cmnis  multitudo  populu  Levit. 
Cep^ch^  c^  plus  grand  encore  que  le  parjure  5  car,  dit 
S.  Auguftin  ,  par  le  parjure  ,  on  prend  Dieu  k  t^moica 
d'aue  chofe  faufTe  ,  mais  par  le  £Ja(iph^m€l  on  dit  des 
chofes  fanfles  de  Dieu.  i°*  Le  blafpheme  quoiq««  falc 
fans  deliberation  6r  par  le  feul  emportefttent  de  ia  paf- 
^on  eft  ma  p^ch^  mortel ,  s'ti  pro^-tent  de  la  mauvaife 
habitude  qu'on  a  de  blafph^mer ,  parceque  quand  m^- 
8ie  le  bla4>h§me  feroit  invdoiitaire  cnkri-m^me,  il  eft 
tODJours  volontaire  dans  fa  caufe  qui  eft  Thabitude  ,  & 
S.  Thomas  le  decide  ainfi  ,  particufierement  lorfque  le 
BlafpMmateur  ne  s'efForce  pas  adueUefnent  de  s'eti  cor* 

'i^er.  2.  z.  au.  13.  art.  2. 

•«  •  • 
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3^.  La  nature  clu  biafph^me  peut  qtielqurfbw  Itrc  'aft 
p^chd  centre  le  S.  Efprit ,  felon  tes  paroles  de  !•  C# 
Spiritus  autem  blafphemia  non  remktetuT,  Math.  12.  c'eft. 
^-dire,  qu'il  eft  deceux  qui.ne  feront  remis  que  tres* 
difiicilement.  Ce  p^ch^  pent  fe  commettre  ,  felon  S.  Tho- 
maSjdetrois  manieres;  i^.  Lorfqu'on attribue  au  D^- 
ition  les  oeuvres  de  la  Toute  -  puilTance  de  Dieu  ;  car 
alors  c'eft  un  outrage  fait  ^fon.infinie  Majeftd  :  tel^toit 
le  crime  des  Pharifiens  ,  qui  attribuoient  au  Prince  des 
Demons  les  oeuvres  de  J#  C.  2*^.  Lorfqu'on  perfevei'e 
dans  le  p^ch(i  mortel  jufqu'^  la  mort  ^  ce  que  les  ThdoJ 
•logiens  appellent  impenitence  finale.  Car  ce  pech^  ne 
confide  pas  toujours  dans  des  paroles ,  mais  pl.us  fon- 
vent  dans  le  coeur  ,  tel  eft  celui  qui  a  intention  de  me- 
rer toujours  la  m^me  vie ,  quoiqu*elle  foit  criminelle. 
3^.  Lorfqu'on  fait  des  adions  qui  font  direftement  op- 
•pof^es  k  la  bonte  de  Dieu ,  qui  eft  la  propriete  perfon- 
nelle  du  S*  Efprit ,  dont  les  attributs  font  la  charite  , 
J'amour  ,  6cc«  tels  font  les  p^ches  de  pure  malice  & 
lion  d*infirmit^  humaine ,  comme  la  perf^verance  vo- 
lontaire  dans  le  pt^ch^; ,  Toppreffion  des  innocens  6c  re- 
connus  pour  tels  ^  ou  lorfqu*on  combat  la  verite  con- 
nue.  S.  Thorn*  1. 1,  qu.  14.  art.  i.         1  .         , 

Une  autre  preuve  de  la  grievet^  de  ce  peche  ,  c'eft  que 
rEglifeimpofoit  autrefois  des  penitences  tr^s-f^veres  aux 
.parjures  6c  aux  Blafph^mateurs  ;  car  ils  ^toient  declares 
incapables  d'etre  jamais  admis  aux  Ordres ,  6(  aiHijettis 
-A  une  penitence  de  fept  ans  ,  felon  le  droit  Canon,  i  Cau^ 
fa  6.  q.  I.  Voye^fm  ce  fujet  les  Canons  P^nitentiaux. 

BOHfeMIENS  (  les  )  H^r^tiques  qui  ont  fulvi  en 
■Boli^me  la  plupart  des  erreurs  de  Jean  Hus  6c  de  Widef ; 
51s  ont  toujours  perfifte  i  tejetter  le  culte  des  Saints  , 
&  ii  ne  dpnner  la  Communion  que  fous  les  deux  efpe- 
•ces  ;  parcequ'ils  croient  que  le .  corps  6c  le  fang  de  J. 
G.Tont  dlvif^s  dans  les  deux  efpeces ,  comme ils  lefurent 
Jors  de  fa  mort. 

B0NT£  de  dieu.  Attribut,  ou  perfeftion  ,  par  la- 
quelle  Dieu  eft  bon  d'une  bonte  effentielle  ,  indtipen- 
-dante,  6c  comme  difent  les  The^ologiens  ,  Phyjice  ;  car  la 
bonte  eft  uft  attribut  conformed  Tidee  d'un  Etre  infini- 
|i(ient  parfait  i  Dieu  eft  bon  d'une  bont^  morale  ,  parce. 
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t)[QHl  ef!  Infidiment  Saint.  11  eft  le  prlnCipe  de  tontes 

ksixmt^screees,  toutes  les  creatures  n'etant  bonnes  que 

d'tzne  bonte  participle  ,  &  qui  eft  comme  an  ecoulemenC 

&  one  foible  image  de  la  preniiere  6c  fouveraine  bon* 

tc,  Oieu  fait   eclater  fa  bonte  par  la  creation  des  Cr^^a- 

'  mres  ,  en  leur  confervant  I'^tre ,  en  leur  prtparant  une 

?ie  bienheureufe  apr^s  celle.ci ,  en  r^panaant  les  biens 

de  la  nature  pour  la  nourriture  de  rHomme  j   &c. 

£REFS  ( les  )  en  matiere  de  difpenfe  de  maria^e ,  font 
ouercicatifs  on  attributi(s.  Les  Brefs  excitatifs  fontceux 
qui  font  adre0es  par  le  Fape  ^  un  Ev^que  ou  k  ion  Of- 
ficial ,  pour  difpenfer  fes  Diocefains  k  ToccaGon  de 
quelque  emp^cbement  dirimant ,  qui  eft  entre  eux*  Les 
Brefs  attributifs  font  ceux  qni  donnent  ^un  Eveque  ou 
i  fon  Official  le  droit  de  difpenfer  ceux  qui  ne  font  pas 
fes  Diocefains.  Voyer  Difpenfe. 

BREVIAIRE  (le)  eft  le  corps  des  difFerentes  parties 
de  rOfiice  divin  ,  qui  fe  chante  k  TEglife  ,  Qi  que  les  £c- 
cicliaftiques  doivent  reciter,  quand  ils  ne  font  pas  obli- 
ges d'y  allifter.  Le  Breviaire  eft  compofe  de  Matines  , 
Laudes ,  Prime  ,  Tierce ,  Sexte  ,  None  ,  V^pres  6c  Com- 
plies. Les  Ecclefiaftiques  dans  les  Ordres  Sacres  &  les 
Sen^ficiers  font  obliges  de  reciter  le  Breviaire  fous  peine 
de  peche  mortel ,  &  pour  les  Beneficiers  ,  de  reftitutionde 
fhrits  k  proportion  de  ce  qu'ils  en  ont  omis.  C'eft  la  dif- 
pofition  du  Concile  de  Trente  ,  feffl  24.  de  reform*  c.  12. 
BRIGANDAGE  D'EPHfeSE.  On  appelle  ainfi  ce  fa- 
meux  Conciliabule  on  faux  Concile  tenu  k  Ephefe  par 
Dioicore ,  Patriarche  d^Alexandrie  ,  Protedieur  &  Fau- 
teur  de  Ther^fie  des  Eutychiens.  On  ne  voulut  admet- 
tre  dans  ce  Concile ,  dont  les  Heretiques  s'etoient  ren- 
dus les IMaltres  ,  ni  les  Legats  du  Fape  S.  Leon,  ni  S* 
Flavien  ,  Patriarche  de  Conftantinople.  Eutyches  y  fut 
abfous  ,  les  Legats  du  Fape  &  S.  Flavien  furent  traites 
de  la  maniere  du  monde  la  plus  indigne*  S.  Flavien 
mourut  des  bleiTures  qu'il  re^ut ;  en  forte  qu'il  obtint  U 
cooronne  du.  Martyre,  par  la  fureur  des  Hcre^ttqwcs. 
Ces  horribles  excjs  ont  fait  donner  par  I'antiquit^  a  ce 
faux  Concile,  le  nom  de  brigandage  d'Ephefe  ,  LatrO" 
ciniun  Ephejiaum*  Le  Concile  de  Calcedoloe  ,  qui  fuC 
le  quatrieme   gdneraf,  teiiu  Tan  4518,  repara[tov.s  cei 

£  iij 


•70  BU  CA 

mavix.  EwtycIiJs  &  fon  heridfife  y  farcnt  condamn^s  , 
I'impie  Diofcore  dcpof(^  ,  dt  tout  ce  que  le  Pape  Saint> 
Leon  avoit  ^crit  contre  cette  h^refie  y  fut  re^u  avec  de 
grands  applaudiflemens. 

BUCER.  Ctlebre  Miniftre  Proteftant  ,  b^  eo  Alle. 
magnc.  D'abord  Religieux  dans  TOrdre  de  S.  Domini- 
que ,  fa  grande  Erudition  le  fit  beaucoup  eftimer.  Ebranl^ 
dans  fa  foi  par  les  Ouvrages  de  Luther ,  quelques  con- 
ft?rences  qu'il  eut  avec  cet  Hdr^(iarque  le  firent  chan- 
ger de  Religion ,  &  il  profefTa  le  Lntheranifme.  Quel- 
ques ann^s  il  alia  encore  plus  loin  dans  le  chemin  de 
J'erreur  ,  &  il  embrafla  celles  de  Zuingle.  Plus  fertile  en 
diftinftions  ,  que  les  Scholaftiques  les  plus  fubtils  ,  il  fut 
tonjours  choifi  pour  prefider  anx  Conferences  qui  fe 
tenoient  dans  la  yue  ^de  reunir  les  Lutheriens  avec  les 
Sacramentaires.  C'eft  lui  qui  dreffa  Ja  ConfefEon  de 
Strasbourg.  La  maniere  captieufe  dont  il  s^exprima  (iir 
FEuchariftie,  donna  le  change  k  tons  ceux  quine  con- 
coifToient  pas  fes  fubtilit^s.  II  ne  difoit  rien  dont  un 
Luthe'rien  6c  un  Catholique  ne  put  convenir  ;  mais  il 
^vitoit  avec  foin  les  exprelEons  ^nergiques  ^  qu*cm- 
ployoient  les  D^fenfeurs  de  Ja  prefence  r<5elle.  Les  Minit 
tres ,  difoit-il  dans  cette  ConfelGon ,  ne  doivent  point 
s*arr^ter  aux  queftions  curieufes  ;  ils  ne  doivent  enfei- 
gner  que  ce  qui  eft  utile ;  favoir  ,  qti'etant  nourris  ;de 
J.  C.  nous  devons  vivre  en  lui  &  par  lui ,  6(.  n'etre 
qu'un  feul  pain  &  qu'un  feul  corps ,  puifque  nous  par- 
tieipons  dans  la  C^ne  h  un  m^me  pain.  On  connoit  dans 
cet  entortillement  le  genie  de  Bucer ,  THomme  du  moh-' 
de  le  plus  fecond  en  Equivoques.  Appell<5  en  Angleterre 
^  la  folltcitation  de  Crammer  ,  celebre  Proteftant  ,  il  y 
profefTa  la  Theologie  ,  &  y  mourut  Tan  i$$i« 

C. 

^  ALCEDOINE.  (  Concile  de  )  C'eft  ^le  qnatrieme 
genital :  il  fut  tenu  k  Calcedoine  ,  ville  dans  I'Afie  mi- 
neure  ,  fur  le  Bofphore  de  Thrace.  II  fut  compofe  de 
trois  cens  foixante  Ev^ques  ;  ce  fut  fous  TEmpereur 
Marcien  ,  6c  fous  \e  Pontificat  de  S.  Leon  le  Grand.  Ce 
Concile  deSnit  contre  Eutychi* ,  Archimandrite  de  Coof^ 
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tactiaople ,   qu'tl  y  avoit  en  J.  C«  cleux  natures  dans 

unefenle  Hypoftafe  ,  6c  propres  k  la  perfonne  du  Verbe. 

3".  U  declara  que  la   definition  contraire  k  cette  Doc- 

trioe,  6c  qui  avott  6t6  fatte  dans  le  faux  Concile  d*£. 
phek ,  ^toit  impie  6c  ercon^e.  3^.  II  d^pofa  Diofcore  , 
fatriarche  d*Alexandrie  ,  pour  avoir  ^t^  k  la  t^te  des  Eu- 
tfchiens  dans  le  brigandage  d'Ephefe  ,  tenti  contre  Fla-  . 
vien  ,  Ev^que  de  Conftanttnople.  4'-'«  II  retablit  dans 
lenrs  fieges  Theodoret  6c  Ibas  d'Edefle  ,  apres  qn'ils 
enrent  dit  anathlme  ^  Kefiorius.  5^.  On  fit  dans  ce 
Coacile  quelqnes  Canons  pour  la  difcipline  ,  6c  que 
TEgiife  Romaine  approuva  dans  la  fuite  ,  excepts  le 
vingt  huitieme  par  lequel  ce  Concile  avoit  d^clarcS 
Conftantinople  le  premier  Q6^e  aprJs  celul  de  Rome  ;  ' 
ce  qni  ^toh  contraire  k  la  dccifion  du  premier  Concild 
de  Nic^e.  --     ' 

CALOMNIE  ( la  )  eft  un  crime  par  lequel  on  accufe 
nne  perfonne  innocente ,  d'un  crime  qn'elle  n'a  jamais 
commis  , '  ni  auquel  elle  n'a  pas  contribne.  L'Ecritnre 
compare  au  Serpent  le  Ddtradeur,  c'eft-^-dfre ,  celni  qui  * 
ravit  la  reputation  de  fon  prochain.  Si  mofdeat  ferpens 
in  filentio  ,  nihil  e&  minus  habet  qui  cccuke  detrahit. 
EccleH  lo.  S.  Paul  met  ce  peche  dans  le  m^me  ranj^ 
de  cenx  qui  excloent  du  Royaume  de  Dieu ,  tepUtos 
omni  iniquitate  • .  •  malignitate  ^  fufurronts  ,  ietramres  , 
Deo  odibiles*  Rom.  i.  Nolite  detrahere  alttmtrum  , 
fratres ,  dit  T Apotre  S.  Jacques  ,  qui  detrahit  fratri  v 
iut  qui  judicat  fratrem  fuurn  ,  detrahit  legi  &  judicat 
legem*  Jac.  i.  Le  Droit  Canon  dit  que  ta  Cxilomnie  eft 
un  p<5che  audi  grand  que  Thomicide  ,  6c  qu'il  n'eft  pas 
hioins  d^fagr^able  a  Dieu  :  ficut  enim  kdmicidas ,  inter- 
fe^ores  fratrum  ,  ita  €*  detraSlotes  eorum*  2:.  Poenit.  dift. 
I*  Cap.  homicidioruift^ 

L'Eglife,  dans  les  Conciles,  a  ]u^e  ce  crime  tene- 
ment ^norme  ,  qu'elle  a  puni  les  coupables  de  la  peine  Iji 
plnsfevere  ,  puifqu'elle  les  prive  de  la  Communion.  C::* 
lumniatores  funt  qui  falfa  deferentes  contra  cujufcum^ 
(jue  innocentis  perfonam  ,  Principum  animos  ad  iracun" 
iiim  commovere  praefumunt  ,  qui  omnes\infames  effeSii 
in  eMilium  detrudentur.  Cone*  Duriacenfe.  tap.  2.  Voye^ 
S.  Paul.  I.   Cor*  6.  Tt^v.  24.  Eccli.  28.    Saiiit  Chry- 
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foftomej  hom.  j.  ad  pop.  Anttoch.  FofcfM^difance. 

CALVINISTES  (  les  )  Secateurs  de  la  doarioe  de 
Calvin  ,  celebre  Ht'r^fiarque  ,  &  qui  ^tablit  fa  dodrine 
vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Le  pur  Calviniffne  a  pris'fa 
fottrce  dans  la  ville  de  Geneve  ;  il  s'eft  r^pandu  en  Fran- 
ce ,  en  Angleterre  6e  dans  les  Fais-bas«  C'eft  la  Religion 
dominante  dans  les  Provinces-unies  ,  6c  danstoute  I'E- 
coiTe  fous  le  nora  de  Puritains.  En  France  ,  on  appelle 
Jes  CalviniRes ,  Pr^tendus  rt^form^s  ,  ou    Husrnenots* 

Les  princtpales  erreurs  de  Calvin  ( car  il  feroit  trop 
long  de  les  rapporter  toutes  )  font  repandues  dans  fes 
deux  ouvrages  ^  Tun  de  llnflitution  chretienne  ,  Tautre 
de  la.C^ne. 

.  Pans  le  premier  ,  il  enfeigne  que  le  Fere  eternel  n'en- 
gendre  pas  continuellemtnt  fon  Fils  ,  6c  que  le  Fils  n'a 
pas  fon  efTence  du  Fere  ,  ni  le  Saint  Efprit  du  Pere  6c  du 
Fils.  II  ofe  avancer  que  }•  C.  a  ea  de  la  crainte  pour  le 
ikiut  de  fon  ame.  11  fouti^nt  que  Dieu  a  cr^e  les  Hom- 
ines pour  les  damner  ,  npn  qn'ils  aient  m^ritt^  par  leurs 
crimes,  mais  parcequ'il  lui  plait  ainO.  II  condamne 
rhonneur  qu'on  rend  aux  images.  II  ne  veut  ni  culte 
exterieur  ,  ni  invocation  des  Saints  ,  ni  Chef.vifible  de 
I'Eglife  ^  ni  Ev^ques  ,  ni  Pr^trea ,  ni  f^tes ,  ni  Croix  , 
ni  Benedidkions  ,  ni  aucune^  des  ctSr^monies  facrees  que 
TEglife  reconnoit  ^tre  (i  utiles  auxuite  de  Dien.  II  dit 
que  le  Libre  arbitre  a  ^t^  entierement  d^truit  par  le  pe- 
-che.  II  attaque  la  do^rine  Catholique  fur  le  Sacrement 
de  Penitence  6c  d'Euchariflie  ,  fur  Iqs  Indulgences  6c  le 
Turgatoire.  II  fait  confiiler  la  JuiliHcation  dans  la  feule 
foi  6c  dans  Timputation  gratuite  de  la'Juflice.  II  aneantic 
le  merite  des  bonnes  oeuvres.  II  attaque  infolemment  la 
primaute  du  d^ge  de  Home ,  Cx  bien  etablie  dans  l*Ecr2^ 
ture  &  dans  les  Saints  Pereii.  II  attente  mSme  k  raut£>. 
rit^  des  Conciles  gt!n^raux.  II  ne  reconnoit  que  deux  Sa- 
.cremens  le  Baptlme  6c  la  C^ne.  II  pretend  que  les  Enfans 
qui  meurent  fans  Bapt^me  ne  font  point  exclus  du  Ciel  , 
pourvu  qu'il  h*y  ait  ni  m^pris  ni  negligence  de  la  part 
.  des  Parens :  que  la  Meflii?  eftune  impii^tl  ,  parceqne  felon 
lui  elle  profane  6c  aneantit  la  C^ne. 

A  Tt^gard  de  la  foi  fp^ciale  6c  juftifiante ,  il  etend  la 
prtJtendue  certitude  abfoluejufqu'au  falucdternel,  6c  veut 
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^e  le  Fidele  foit  certain  de  fa  pr^dellination  ^ternelle. 

A  Vigzrd  Se  la  Juftice  impttative  ,    il  foinient  que 

la  grace  une  fois  re^ue  ne  fe  pent  plus  perdre ,  &  que  par 

confcquent  la  Juftice  chr«?tienne  eft  inamiflible  ;  qu'ainii 

le  Bapt^me  n'etoit  pas  neceffaire  pour  ^tre  fauve  ,  qu'il 

n'opere  point  en  nous  la  r^miilion  des  peches ;  mais  qu'il 

en  eft  feulement  le  figne ;  que  conf^quemment  les  Enfans 

naiffoient  dans  l^lliance  nonveile  qui  fe  tranfmettoit  de 

Fere  erii*ils. 

Dans  fon  fecond  Ouvrage ,  qui  eft  fon  Traitt?  de  la 
C^ne ,  il  a  fait  un  fyft^me  i*fa  mode  6c  il  eft  alle  bien  au- 
delA  des  errenrs  de  Luther  fit  de  Bucer  dont  il  apris  nean- 
moins  quelqiie  chofe*  Son  but  eft  de  renverfer  ce  principe 
reconnu  par  tous  les  Catholiques  ,  favoir  :  que  le  don 
que  Jefns-Chrift  nous  fait  de  fon  corps  fie  de  fon  faiig 
daws  THucbariftie  eft  un  Myftere  comme  les  autres  ,  in- 
d^pendant  de  la  foi  en  lui-m6me  fit  dans  fa  fubftance  , 
fie  ou  la  foi  n'eft  n^ceflaire  que  pour  en  profiler.  Principe 
comme  on  -volt  qui  conftitue  le  dogme  de  la  prefence 
T^elle.  -Calvin  au  contfalre  s'efForce  de  prouver  que  tout 
le  myftere  de  TEuchariftie  confifte  dans  Tunion  que  nous 
avons  avec  Jelus-Chrift  par  la  feule  foi ,  fans  qu'il  in- 
ter vienne  autre  chofe  de  la  part  de  Jefus-Chrift  ,  que  des 
promeffes  fpirituelles  figur^es  dans  ce  Sacrement  fie  an- 
nonc^es  par  fa  parole  :  principe  faux ,  puifqu'il  renverfe 
^videmment  le  dogme  de  la-  prefence  r^^elle ,  Sc  qu'il  fup- 
pofe  que  Jefus-  Chrift  ne  s'unit  en  nous  qu'en  figure  dans 
c^  Sacrement  6c  en  efprit  par  la  foi. 

Qiioiqtie  ('erreur  de  Calvin  foit  bien  ^yidente ,  il  n'eft 
pas  aife  de  Her  toutes  les  parties  qui  compofentle  fyfteme 
qn'il  a  imagint^  pour  etablir  fot\  impitte.  Car  dans  tout 
fon  Ouvrage  il  emploie  des  expreffions  tr^s- fortes  fie  fa- 
rorables  k  la  prefence  rt^elle ,  en  difant  que  nous  parti. 
cipons  au  vrai  corps  Sc  au  vrai  fang  de  Jefus-Chrift;  que 
la  v^rite  nous  eft  donnee  avec  les  (ignes ;  que  fous  les 
fignes  nous  recevons  vraiment  le  corps  6c  le  fang  de  J.  C. 
Cependant  comme  il  defavoue  dans  un  endroitce  qu'il 
a  etabli  dans  plufieurs  autires-,  il  eft  fenfible  qu'il  ne  re- 
connoit  dans  I'Euchariftie  qu'une  prefence  de  vertn..  Et 
quoiqn'ii  Tegard  des  paroles  ,  Ceci  eft  morp  corps  ^  il  em- 
ploie Ic  nom  de  miracle  ,  on  voit  qu'il  eft  fort  eloigns 
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cle  croire  qu'il  y  en  aft  un  r^ellement  dans  rEttchariftie^ 

car  il  reproche  fans  cefTe  aux  Catholiques  quails  renver- 

fent  la  nature ,  &  qn'uft  corps  ne  peut  Stre  en  pluiienrft 

iienx. 

Tontes  ces  erreurs  ont  iti  condamn^es  &  anathdma- 
tifees  par  le  Concile  de  Trente  avec  ceiles  des  aatres 
Sacramentaires.  ^        ^ 

Les  Difciples  de  Calvin  onCformd  differentes  Sedle» 
que  Ton  peut  reduire  k  quatre.  La  premiere  eft  celles  des 
Keformt^s ,  qui  fuivent  a  la  lettre  toutes  les  erreors  de 
Jeur  Chef.  Jl  y  en  a  un  grand  nombre  dans  le  Palatinat, 
dans  la  Flandre ,  dans  la  Siiifle  &  en  France.  Oales  appelle 
Puritains  en  Angleterre  &  en  Eco(re« 

La  feconde  eft  des  Calviniftes  Anglois^  qui  eft  pro* 
prement  une  alliance  de  quelques  erreurs  de  Calrin  avec 
celles  de  Luthen  La  troi^ieme  eft  celle  des  Pi^toriens  ^ 
ainfi  appends  de  Jean  Pifcator  ,  de  Strasbourg :  leur  doc- 
trine  eft  femblable  k  celle  de  Calvin  en  ce  que  les,  Pifca- 
toriens  foutiennent  que  Jefus-Chrift  par  fa  pallion  a 
tenement  ^^rite  pour  les  Fideles  elus  y  que  ce  n^eft  plus 
que  par  la  foi  fans  les  oeuvres  ,  que  les  Fideles  font  jufti- 
fies  :  &  elte  en  differe  parcequ'ils  reconnoiftent  avec  les 
Catholiques  ,  que  Jefas>Chrift  par  fa  paOddn  a  merits 
pour  lui  :  Calvin  prtStendant  au  contraire  que  Jefus- 
Chrift  n'a  mi^rit^  pour  lai-m|me  ni  par  fes  oeuvres  ^  m 
par  fa  paftion.  La  quatrieme  eft  celle  ^des  Arminiensa 
yo'iei  Arminiens. 

CANON  .DES  JuiFs  :  on  appelle  ainfi  le  Catalogue 
des  Livres  de  leur  Loi,  felon  lequel  il  y  en  a  vingt-deux. 
Efdras  eft  I'Auteur  de  ce  Canon  felon  le  t^moignage  de 
Saint  Ir^n^e  ,  de  TertuHen ,  de  Saint  Clement  d'Alexan- 
drie^  C'efta-dire,  qu'il  a  r^duit  en  un  corps  tous  ces 
Livres  apres  les  avoir  examines  6c  corrig^s. 

CANON  DBS  Chretiens  ;  c'eft  le  nombre  deter- 
mine  des  Livres  de  Tancien  *&  du  nouveau  Teftament , 
dont  le  total  eft  appelle  TEcriture  Sainte  ,  &  dont  le 
denombrement  eft  rapport^  dans  le  Concile  de  Trente , 
Sejp  Im  fous,  le  noni  de  Livres  Canoniques.  Voie^  Ca- 
4ioniques. 

CANONS  ( les  Saints  )  font  compoft^s  des  Sentences 
des  Saints  Feres ,  des  Decrets  des  Papes  &.des  Conciles.  lis 
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hmentceqa*on  appelle  le  Droit  Canoniqne.  Lc  Pnr>e 
Dainafe  parle  ainfi  aes  Canons  :  les  Saints  Peres  ju^ent 
avecri^nenrcenz  qui  violent  rolontairement  les  Canons, 
&ie  Saint  Efprit  qui  les  a  infpir^s  6c  diA(^s  conrlamne 
ces  ViolatenTs.  Violatores  Canonum  graviter  a  San6lis  Pa- 
triitts  judicantuT  ^  &*  dSanBo  Spiritu  ,  in(tin6iu  cujui  diElati 
funt,  damnantur-  Can.  Violatores  j  i$.  Q.  i.  ^ 

II  y  a  pluHeurs  fortes  de  Canons :  les  uns  font  faits  pour 
r^gler  la  difcipltne  ext«?rieure  de  rEglife  ;  les  autres  ne 
font  que  de  droit  podtif  &  nous  impofent  une  nou- 
y^llt  obligation  que  nous  n'avions  pas.  Ces  deux  for- 
tes de  Canons  peuvent  ^tre  abroges  ■  par  une  coutume 
coDtraire.  Les  autres  Ibnt  faits  pour  regler  la  foi  &  les 
raoeutsdes  Fideles ;  d'autres  enfin  regardent  le  droit  na- 
ture! €c  ne  font  que  determiner  &  manifeder  ce  qui  eft 
defendu  par  le  Droit  naturel  &  divin.  Cette  feconde  forte 
de  Canons  &  fur-tout  ceux  qui  regardent  les  chofes  qui 
font  defendues  par  le  Droit  naturel  &  divin  ,  ne  peuvent 
jamais  ^tre  abroges  par  une  coutume  contraire. 

La  fcience  des  Canons  efl  fort  recommand(^e*aux 
Ecclefiaftiques  ,  comme  leur  <itanttrJs.neceflaire&  tris- 
mile  pour  s'acquitter  dignement  des  fondlions  de  leur 
mioiftere.  Voici  comment  le  Pape  Jule  en  parle  dans  le 
Canon  qui  Ini  eft  attribu^.  »  Prenez  garde  de""  ne  pas 
»  tomber  dans  Tefreur ,  mes  tr Js-chers  Freres ,  ne  vous 
»  laiflez  point  emporter  k  une  diverfitt*  d*opinions  ,  & 
»  ides  Doftrines  ^trangeres ;  vous  avez  les  Conftitutions 
»  des  Ap6tres  6c  des  Hommes  Apoftoliques  ;  vous  avez 
»  les  Saints  Canons  ;  jouiffez-en ,  -mettez-y  toute  votre 
»  force ,  prepez  plaifir  ^  les  lire ,  confiderez-les  comme 
»  vos  armes  ,  afin  que  par  leur  fecours  6c  par  le  foin 
»  que  vous  prendrez  de  les  avoir  toujours  devant  les 
»  yeux  6c  de  les  foivre  avec  plaifir  ,  ils  vous  fervent 
»  d'armes.  capables  de  vous  d^fendre  contre  tomes  les 
»  attaques  des  Ennemis  de  votre  faint  ;  car  ce  feroit  line 
»  chofe  tout.^.fait  indigne  d'un  Ev^que  ou  d'un  Prd- 
»  tre ,  de  refufer  de  fuivre  les  regies  que  TEgiife ,  oii  eft 
»  le  fiege  de  S.  Pierre  ,  fuit  6c  enfeigne ,  6c  il  eft  tres- 
»  important  q\ie  tout  le  Corps  de  TEglife  concoure  & 
»  obferver  les  Ordonnances  qui  font  autorifees  par  le 
>  £ege  dans  lequel  Dieu  a  ^tabli  la  princlpaut^  de  toute 
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yt  TEglife  »•  Nolite  errare ,  fratres  mei  chaTiJJlmi ,  DoC'^ 
trims  yariis  &*  extraneis  nolite  adduci.  En  inftituza  Apofto^ 
hntm  &»  Apofiolicorum  virorum  ,  Canonefque  habeiis  :  his 
fruimini ,  his  circumiamini  ,  his  deleSlamini ,  uthis  freti  ^ 
circumiati ,  deleSad ,  armati ,  contra  cunSta  inimicorum 
jacuh  perjifiere  valeatis*  Sdtis  enim  indignum  ejt  quern." 
quam ,  yet  Pontificum ,  vel  ordinum  fubfsquentium ,  hunc 
Tegulam  refutare  quam  bead  Petri  fed^m  G'fequi  videat  &» 
Aocere.  Multum  enirn  convenit ,  ut  totum  corpus  Ecclejlae  , 
in  hacjibimet  objervatione  coneordet ,  quae  inde  autoritatem 
habet.,  ubi  Dnminus  Ecclejiae  totius  pofuit  principatum* 
Can.  nolite  dirt,  z* 

C*eft  par  Tetude  des  Saints  Canons  ,  aprJs  celle  de 
I'Ecriture  Sainte ,  que  Ton  acquert  cette  fcience  que  le 
Sajre  appelle  la  Science  des  Saints.  Sap.  c.  2.  t,  10. 
puifque  c'-eft  le  S.  Efprit  qui  les  a  infpires  ,  &  que  ce 
font  les  Papes ,  ou  les  Conciles,  qui  les  ont  publics.  C*eft 
dans  les  Canon?  que  Ton  trouve  les  veritables  principes 
de  la  Thepldgie  Morale  i  c'eft  en  les  etudiant  que  ^Q^ 
evite  de  tomber  dans  des  opinions,  que  le  Fape  Ale- 
xandre VII.  dit  etre  contraires  k  h  firoplictt^  de  TEvan- 
gile  6c  a  la  Dodlrine  des  Saints  Peres.  Alex.  VIL  in_de* 
creto  aduerfus  laxas .  Cafuifiarum  opiniones  ,  24  Sept» 
1665. 

CANONS  APOSTOLIQUES.  On  appelle  ainfi  un 
recueil  qui  conttent  quatre-vingt-cinq  Canons,  ou  re- 
glemens  ,  qui  concernent  la  difcipline  des  trois  premiers 
fiecles.  Quoique  les  Apotres  n'en  foient  pas  les  Auteurs  , 
lis  font  neanmoins  tr^s-anciens.  C'eft  proprement  une 
Collection  de  divers  r^glemens  de  difcipline  ,  etablis  dans 
plufieurs  Conciles  particulters  ,  tenus  pendant  le  fecoad 
&  le  troideme  fiecle  »  elle  fut  faite  i  la  fin  du  troideme 
k  quelques  additions  pr^s.  Ces  Canoos  ont  toujours  eu 
beaucoup  d*autorite  dans  TEglife  d'Orient  ,  &  m^me 
dans  celle  d'Occident  ,  fur-tout  depuis  la  Tradudlion 
Latine  ,que  Denis  le  Petit  donna  des  cinquante  premiers  , 
vers  le  commencement  du  Hxieme  fiecle.  Leur  connolf- 
fance  eft  tres-utile  k  tous  ceux  qui  veulent  s'inftruire 
de  Tancienne  difcipline  de  TEglife ;  on  les  a  long*tems 
attribu^s  au  Fape  S.  Clement^  troilieme  Succeffeur  de 
Sp    Pierre. 
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'  CANONS  P^NITENTIAUX  (  les  )  foot  ties  Regie. 
mens  faits  par  les  Saints  Peres  ,  fur  les  divers  genres  de 
-p^flitence ,  qu'ils  impoferent  pour  certains  crimes.  Ce 
ht  vers  la  fin  du  fecond  fiecle  &  le  commencement  da 
troifieme,  que  TEglife  augmenta  les  peines  que  Ton  im- 
pofoit  aux  Pecheurs :  car  le  nombre  des  Chretiens  sVcant 
augmente  ,  &  le  rel^chement  s'^tant  glifl^ ,  i\  parut  n^- 
cefiaire  de  les  retenir  par  la  crainte  falutaire  des  peines. 
Ontrouve  des  preuves  de  ce  changement  dans  les  On- 
vrages  des  Peres  de  ce  terns- 1&.  Voie^fuT  cette  matiere 
le?,  Morin,    /.  4.  5.  6.  7.  fur  la  Penitence 5  le  ?•  Ale- 
xandre ,  tradition  de  la  Penitence.  2^.  La  paix  que  Conf- 
tantin  procura  k  TEglife ,  fie  le  grand  nombre  de  gens  qui 
fe  firent  Chr«?tiens  ,   fouvent  par  des  vues  humaines , 
aiant  encore  augment^  le  relachement,  les  Conciles  de 
Nicee ,  des  Gangres  ,  d' Aries  ,  de  Laodic^e  ,  drefferect 
piufieurs  Canons  pour  r^gler  les  divqrs  genres  de  Peni- 
tence. Ce  font  ceux  qu'on  appelle  P^nitentiaux. 

S.  Bafile  ,  S.  Gregoire  de  NyiTe ,  firent  un  corps  de 
tons  ces  Canons  ,  pour  ^tablir  parmi  les  Ev^ques  d' O- 
rient ,  une  conduite  uniforme  :  on  les  trouve  dans  leurs 
Epitres  Canoniques*  Les  Ev^ques  d'Occident  firent  !a 
meme  chofe  ,  comme  il  paroit  par  le  Pdnitenciel  Romain, 
qui  eft.  tr^s-ancien.  En  voici  quelques  articles. 

Pour  avoir  confult^  les  Devins  on  emploi^  Tart  ma- 
gique  ,  cinq  ans  de  penitence.  Le  par  jure  volontaire , 
quaratite  jours  au  pain  fie  h.  I'eau ,  oc  fept  ans  en  pent. 
tence.  Jure  le  nom  de  Dieu  une  fois  ,  fept  jours  au  pain 
fie  a  I'eau.  ffiuvre  fervile  \e  Dimanche  ,  trois  jours  an 
pain  fie  k  Teau.  Avoir  parle  i  TEglife  petldant  le  Service 
divin ,  dix  fours  au  pain  &  k  I'eau.  Avoir  viol^  le  jeOne 
du  Car^me  ,  autant  de  fepts  jours  de  jeftne ,  qu'on  a  man- 
qn^  de  jours  k  jeSner.  S'^tre  procure  I'avortement ,  troil 
ans  de  penitence.  Avoir  tu^  un  Homme ,  de  propos  d^- 
liber^  ,  penitence  totite  la  vie  ;  dans  un  premier  mou- 
vement  de  colere  ,  trois  ans.  Pour  un  vol  capital ,  citiq 
ans ;  fie  de  peu  de  conftqdence  ,  un  an.  Pour  Tufure , 
trois  an  de  penitence  ;  entre  lefqitels  un  an  au  pain  6c  k 
Teau.  Pour  la  fimple  fornication  ,  trois  ans.  Pour  Tadnf- 
tere,  dix  ans.  Pour  le  crime  d'un  Homme  non  tnarie  avec 
Boe  Femme  maride,  fept  ans,  Uninccfte  avec  deuxSocurs, 
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toute  la  vie.  Pd^ir  s'&tre  fatcWe  ian»  la  tue  tie  plaire  ^^ 
trois  ans.  S'etre  mafqui^ ,  trois  aos.  Four  des  crimes  in» 
fames  6^  abomiriables ,  quhize  ans ,  &c.  ^a'z'e^  les  Ini* 
crudions  de  S.  Charles  aux  Gonf^iTeurs. 

La  fev^ritc  de  cette  difciplbe  fubtifta  dans  TEglife 
jufqu^au  terns  des  Croifades  ,  auquel  k  la  place  de$;peijies 
Canoniques  on  impofa  aux  Pcd^enrs  Tobligatibn  d'aU 
ler  eux-m^mes  faire  la  guerre  centre  les  Infideles,  pour 
recouvrer  la  Terre  Sainte ,  ou  de  contribuer  k  cette  guer- 
re  par  des  fommes  con(idcrabies«  Vers  ronzieme  (iecle 
on  commen^a  a  fe  relacher  un^peu  iiir  rimpofition  des 
peines  Canoniques  ,  &  eu  ^gard  k  la  foiblefle  des  Chre- 
tiens ,  on  les  changea  en  des  aumones  ,  des  prieres  &  la 
recitation  d'un  certain  nombre  de  Ffeaumes. 

CANONIQUES  (  Livres  ).  On  appelle  ainfiles  Livres 
dont  eft  compofee  I'Ecriture  fainte.  On  les  nomme  Ca- 
noniques., da  mot  de  Canon  ,  qui  dgnifie  regie  ,  parce^ 
que  ces  Livres  ,  font  la  regie  de  la  foi  j  &  z®.  parceque  le 
.  Catalogue  de  ces  Livres  eft  infdr^  dans  plutieurs  Canons 
de  TEglife.  VoU\  le  Can.  47.  du  3.  Cone,  de  Carthage  , 
le  Cone,  du  F.  Labbe  ^  T.  2*  p«  11^4.  le  Decret^  d'Hu- 
gene  IV«  pour  Tinftrud*  des  Armenieas  i  le  Conciie  de 
Trente ,  feff.  4. 

Les  Livres  Canoniques  de  r»ncien  Teftarifient  font  de 
quatre  fortes,  i^.  Les  Livref  de  la  Loi  oaLegaux  qui  font 
les  ciuq  Livres  de  MoiTe  >  (avoir  k  Ge^nefe  ,  l*£xode  ,  ie 
Levitique  ,  les  Nombre^ ,  le  Deutteronome.  a^.  Les  Li- 
vres d'Hifloire  ,  &  ce  font  JoCu6 ,  les  luges  ,  Ruth  ,  les^ 
quatre  Livres  des  Rois  ,  les  deux  dits  paralipomenes ',  les 
.  deux  d'Efdras  ,  les  Livres  de  Tobie ,  de  Juditb ,  d'Efther, 
de  Job,  les  deux  Livres  des  j^achab^es.  j***  Les  Livres  de 
morale  on  moraux;  favoir  les  150  Ffeaumes,  les  Paraboles 
ou  Froverbes  de  Salomon  ,  TEcct^fiafte',  le  Caatique  des 
Cantiques  ,  la  Sage(& ,  TEccltfiaftftque*  4^.  Les  Livres 
Proph^tiques  qui  renfernient  les  quatre  grands  Frophetes, 
favoir  Ifa'ie  ,  Jeremie  auquel  Batuch  eft  joint ,  Ezechiel 
&  Daniel «  &  les  donate  petits  ,*  favoir  Ofce ,  Joel , 
Amos ,  Abdias ,  Jonas ,  Mich^e ,  Nahnm ,  Habacuc  , 
Sophonie  ,  Aggt$e  ,   Zacharie,  &  Maltchie. 

Les  Livres  canoniques  du  nouvean  Teftament  font ; 
z^.  les  quatresEvaiigeliftes,  Saint  Matbieu,  Saint  Marc  , 
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S»n(  Luc  &  Saint  Jean*  x^.  Lei  k&esien  Apdtres.  )^. 

LesEpitresdes  Apotres ,  &  i^.  qnatorze  de  Saint  f  auii 

iaTotrtme  anz  Komafns,  deux  aux  Corinthieos  ,  cn» 

anxGalates  ,  nne  anz  Ephefiens  ,  une  auz  Philippiens  , 

soe  aux  Colof&ens  ,  deux  aux  ThefTaloDiciens ,  deux  k 

Timothde  ,  nne  k  Tite ,  nne  k  Philemon  ,  nne  anx  H^- 

breiiz.  1^.  Sept  antres  Epitres  appellees  Catholiques ;  fa« 

voir  nne  de  Saint  Jacqnes  ,  denx  de  Saint  Pierre ,  trois 

At  SaiDt  Jean  ,  nne  de  Saint  Jnde ,  &  le  dernier  Lirre  eft 

I'Apocalypfe  de  Saint  Jean.  Vo'iei  le  Sommaire  de  tons 

ces  Lines  k  I'article  d^nn  chacnn.  V,  Langue  originate 

des  Livres  facr^ ,  an  mot  H^brieu.  V*  Ynlgate. 

CANONISATION  (  la  )  eft  nn  ade  par  leqnel  on 
met  an  catalogue  dels  Saints  nn  Homme  qui  a  men^  une 
vie  iainte  &  exemplaire ,  6c  qui  a  fait  quelques  miracles. 
Dans  I'ancienne  Eglife  la  Canonifation  confiilott  k  mettre 
le  nom  du  Saint  dans  les  facres  Dyptiques  ,  c'eft.^-dire  , 
le  Catalogue  des  Saints  ,  on  ^  ^riger  fous  ion  invocation 
une  Egliie  on  nn  Oratoire  avec  un  Antel  pour  y  ofFrir  le 
Saiot  Sacrifice*  Les  formalit^s  &  les  c^r^monies  de  la  Ca- 
nonifation telles  qu'elles  fe  pratiquent  aujourd*hui  ont 
^t^  ioflitu^es  peu-i-peu. 

CANTIQUE  DES  CANTIQUES  (  le  )  Llrre  de  I'E- 
criture  fainte  ,  ainfi  appelM  du  mot  H^breu  ,  Sir  hafirim  , 
c*e{l-&.dire  ,  le  plus  fublime  des  Cantiques  on  le  Canti- 
qoe  par  excellence.  C'eft  un  dialogue  entre  I'Epoux  & 
I'Cponfe ,  qui  y  font  reprdfent^s ,  tant6t  comme  un  Rot 
&  one  Pveine  ,  tantot  comme  un  Pafteur  &  unev  Bergere  , 
&  tantot  comme  un  Vigneron  on  Jardinier  6c  une  FiUe 
appHqn^e  a  travailler  dans  les  Vignes  6e  les  Jardins.  C'eft 
^n  Lirre  tout  my()erieux  qui  reprefente  ,  felon  Tinterpre- 
tation  unanime  des  Saints  Peres ,  I'amonr  incompr^hen* 
fible  de  Jefus-Chrift  envers  VEglife  fon  Epoufe,  &  I'a- 
mow  r&iproque  de  TEglife  envers  Jefus-Chrift  :  c'eft 
fon  vrai  fens  litteral.  Selon  la  remarque  de.  Saint  Je- 
rome ;  il  n'etoit  pas  permis  de  le  lire  avant  FSge  de 
trente  ans.  Saint  Bernard  dit  que  ce  Livre  ne  doit  ^tre 
confix  qn'k  des  efprits  purs ,  k  des  oreilles  chaftes ,  qui 
ont  cfornpt^  la  chair  8c  I'ont  aflujettie  k  Tefprit ;  &  que 
t^'eft  nne  indigne  pr^fomption  pour  les  impurs  de  faire 
i>fie  leAure  fi  fainte.  Bern*  in  Canu  Serm.  i.  n.  $« 
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CAKACTERE,  ro7if{  Sacrement.  :  ^  ^ 
CARE  ME  (le  )  terns  de  penitence  ou  Pon.jedtfe  4a 
jours ,  &  ou  Ton  fait  abHinence  de  viaade  ,  pour  fe  pr^pa-* 
rer  k  la  F^te  de  Paque.  Le  Car^me  eH  d'iaftitatton  Apof^ 
tolique.  Saint  Jerome  dans  foa  Epicre  k  Marcel  ,  Sc  Saint 
Leon  Ssrm*  6.  de  Quadragef.  le  difent  expreflemeat* 
D'ailleurs  tout  ce  que  Ton  trouve  etabli  gen^ralemenc 
dans  toute  TEglife  fans  en  voir  Tinilitution  dans  ancua 
Concile  doit  pafTer  pour  un  ctabliiTement  des  Apotres. 
Or  tel  eft  !<«  jeune  du  Caieme  ;  car  on  u*en  trouve 
rinftitution  dans  aucun  Concile  :  ceux  ou  il  eft  faic 
mention  du  Car^me  en  parlent  comme  d'une  chofe  ge- 
nerale  &  tresancienne.  Enfin  il  paroit  par  les  conftitu- 
tions  Apo^oliques  que  les  Chretiens  de  la  primitive 
Eglife  jeunoient  par  obligation  pendant  le  terns  qui  pre- 
cedoit  la  P^que  ,  &.  que  ce  )eune  daroit  jafqa'i  Theure  de 
V^pres  -  c'eft-4-dire  ,  jufqu'au  foir. 
'  CARLOSTAD  ,  Sacramentaire  ,  Difciple  d^.Lnther  , 
&  qui  rencherit  fur  les  erreurs  de  fon  IVIaitr?.  II  fnt  le 
premier  qui  nia  la  prt^fence  r^elle.  II  excita  de  nouveauz 
troubles  en  Allemagne  par  fes  fermons  emportes.  En 
Tabfence  de  Luther  il  entreprit  d'oter  les  images  des 
Eglifes  y  d'abolir  la  confedion  auriculaire ,  le  pr^cepte 
du  jeune  &  de  I'abftinence  des  viandes  ,  Tinvocation  des 
Saints  6c  les  M'effes  privees.  II  avoit  permis  aux  Moioes 
de  fortir  de  leurs  Monafteres  ,  de  renoncer  k  leurs  voeux  , 
&  aux  Fritres  de  fe  marier  :  il  en  donna  lui-m6me  bi^nt6c 
Texemple. 

CARPOCRATIENS  ,  anciens  Hcretiques^  Difciplcy 
de  Carpocras ,  branche  des  Gnoftiques ,  dans  le  deuxieme 
Siecle.  lis  enfeignoient  d*apres  leur  Maitre  ,  que  le  Fil» 
de  Dieu  n*etoit  qu'un  pur  Homme,  &  que  fon ame  n'avoit 
rien  au-deffus  des  autres ,  finon  qu*elle  avoit  re^u  plus 
de  vertu.  lis  rejettoient  Tancien  Teftament ;  nioient  la 
rtifurreftion  des  morts ;  fe  perfuadoient  qu'il  n'y  a .  au- 
cun mal  dans  la  nature  :  ils  enfeignoient  la  communaute 
des  Femmes ,  &  ajoutoient  mille  autres  extravagances 
&  abominations.  Carpocras  eut  pour  Difciple  Cerinthe. 
;•  Les  Gnoftiques  6c  les  Adamites  filrent  les  Sedlateurs  de 
toutes  ces  reveries.  V.  S.  Epiph.  Hcerejl  17.  S»  Iren.  L 
I4  c.  24.  TertuL  de  Prefer*  c.  48. 
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CAS  HSSiEVl^S  (les  )  font  certains  p^cli^^  tr^s« 
S^fri  on  ^'taifon  du  fcandale  ,  on  dn  prejudice  qa'ils 
caafeat  auz  Fiddles  ,  &  dont  le  Fape  ou  TEveque  fe  r^. 
lenrent  i'abfolation  ou  i  leurs  F^nitencien  ^  avec  d^- 
ienfe  auz  autres  FrStres  d*en  abfoudre.  L^Eglife  a  le 
paD?oir  de  r^ferver  ces  fortes  dep^ch^s.  Vqyei^u  mot 


aucuns  cas  r^fervds  h  Tarticle  de  la  mort  ,  &  que  tou« 
f litres  puiiTent  abfoudre  les  mourans  dcs  Cenfures  & 
de  quelqu^  ^6ch6  que  ce  foit  (  cela  fondfj  fur  ce  que  Id 
potivoir  qu'ont  les  Ev6ques  de  fe  r^ferver  certains  cas  , 
vient  de  Dieu  ,  d  Deofunt  ordinata ,  fit  quails  doivent 
nfer  de  cette  puifTance  pour  ediiier  &  non  pour  d^truire** 

II  n'7  a  que  le  Fape  dans  TEgiife  Unlverfelle  ,  fit  les 
Ev^qnes  daus  leurs  Diocifes  ,  qui  puiiTent  faire  ces  for- 
tes derefetves  ;  fit  le  m6me  Concile  prononce  anath^me 
centre  ceux  qui  foutiennent  une'  doftrine  contraire  . /^ 
i4«Cfl/i.  II.  Les  anciens  Gonciles  d'EWre  flc  de  Cannage 
enfeignent  la  mime  Do^rine  ,  &  prouvent  Tobfenra- 
tioH  de  la  mlitie  difi:ipline.  La  fin  que  fe  font  propof^e 
les  Ev&ques ,  par  cette  r«;ferve  ,  a  ^t^  non  de  dominer  fur 
les  Pr^tres  ,  mais  plut6t  d'emplcher  Timpunit^  des  grands 
pecbes,  d'impoferdes  penitences  proportionn^es  i  leur 
^Dormite,  fie  pour  arrltet  la  licence  effr^n^e  des  crimes : 
c'eft  la  remarque  de  S.  Charles  dans  le  premier  Concile 
^e  Milan. 

Les  cas  r^fenr^s  font  ddtaill^s  dans  lei  Rituels  de 
chaqne  Dioc^fe* . 

II  n'y  a  que  ceux  qui  out  le  pouvoir  de  fe  resferver 
certains  pech^s  ,  qui  en  puiflent  abfoudre  ;  car  Tautorit^ 
&  lapuiiOTance  qui  donnent  droit  de  di^lier  ,  ne  dolt  pas 
^^tre  moindre  que  celle  qui  donne  droitf&  Iter;  mais 
lis  oDt  le  pouvoir  de  coitkmuniqvter  k .  des  Mtniftres 
ioftrieurs  le  pouvoir  d'abfou(!te  des  cas*  ri^ferve^s.  C'eft 
la  Doflrine  du  Concile  de  Trente ,  fijp,  14*  c.  6.  Get 
linage  d'accorder  aux  Frltres  le  pouvoir  4'abfoudre  des 
cas  referv<^8  eft  tr^s-ancien  dans  i'Eglife  ,  comme  on 
voit  par  la  Lettre  douzieme  de  S.  Cyprien  ,  k  fon 
Clgrge;parle   Can.  jz.  du    (joncile  d!Elvire:;  .par  le 
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trente  -  d^uxieme  dn  troiOeme  ConcUe  cle  Carthage  i 
niais  ce  poutoir  finit  par  la  mort  dif  Snp^riear  <qtii  i'a 

CASSATION  D*UN  MariAgk,  ( la )  C'efl:  faire  decla- 
rer en  jitftlce .  qu'il  n'a  pas  et^  valablement  contrade. 
On  emploi^  cette  voie  pour  rem^dier  h  la  mtllitt!  d'un 
IVIariage  ^  lorfqo'on  ne  le  peut  pas  faire  r<^habiliter  ;  car 
en  ne  peut  caller  qu'un  Mariage  t^videmment  nul :  cette 
caffatipn  ne  fe  peut  faire  qu'en  Juftice  ,  6t  les  Parties 
fnal  marines,  ne  le  peuvent  pas  par  elles-m^mes.  Or  ^ 
elle  dost  fe  ■  faire  dans  le  for  contentleux  par  un  Juge 
Eccl^fiaftique  ,  c'eft-^-dire  TOfficral  ,  &  avec  cbnnoif- 
fance  de  caufe  ,  apr^s  avoir  oui  les  Parties  dc  examine  les 
preuves  de  nulHt^  ;  car  quand  il  n'y  a  point  de  preuve  , 
lis  n*ontpas  droit  de  le  caiTer ,  quoiqu^au  fond  le  Maria- 
ge foit  nuL 

Le«  Parties,  dont  le  Mariage  eft  cafft!  ont  la  liberte 
de  fe  marier  k  d^autres  ,  k  moins  qu*elles  n'aient  ,  dans 
leurs  petfonnes  ^  quelque  emp^chement  dirimant  ,  com- 
me  feroit .  celui  d'un  Pr^tre  &  d'une  Religieufe  maritfs 
enfemble.  yqye:^  Rehabilitation. 

CATH6CUMENE.  Mot  grec  qui  fignifie  une  per- 
fonne  qu'on  ihftruit.  On  appeiloit  autrefois  de  ce  nom 
les  perfonnes  en  Sge  de  raifon  qu*on  pr^poroit  an  Bap« 
tSme  par  beaucoup  d*inftruftions  :  on  donne  encore 
aujourd'hui  ce  nom  aux  Enfans  qui  font  pr^fent^s  aix 
Bapt^me  ,  Sc  ii'exception  de  Tinftrud^ion  tjue  l*on  r^fer- 
ve  h  un  autre  terns ,  on  pratique  les  m€mes  c^r^monies 
qti'i  regard  des  Adultes. 

CATHOLICITlfe  ( la  )  eft  un  des  qpatre  carad^greii 
de  I'Eglife ,  qui  marquent  fon  Uhiverfaltt^,  Ce  -nom  de 
Catholiqiie  iignifie  trois  fortes  d'Univerfalit^s  ,  la  prel' 
mtere  eft  ceUe  de  Communion ,  en  ce  qu'elle  eft  r^pan- 
duepar  toutela  terre,  c*eft*l*dire ,  que  dttte  Egliie  , 
qu'ofa  appelie  Rbmatne,  qui  reconnoit  le  fiege  de  Ro- 
me pourfon*  centre  d*unit€  ,  &  qui  eft  unie*  de  Commu- 
nion av^c  .le  Pape  ,  eft  inftniment  plus  r^pandue  dans 
toutes  les  parties  du  tnonde  que  toutes  les  aiitres^  Sec- 
tes  d'H^ri^tiques  ou  Schifmatiques  prifes  chacune  en  par- . 
,.r^i^  ti^ulier..  Car  elle  n^eft  pas*  renfermee  dans '^les  'Kmites 
•;!i.^si|^leuURoyaurae  ou  d'une  Nation^  &  il  n'y  a  point 
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^enSroit  cle  la  terre  connue  ,  oit  elle  n*a}t  ies  Enfans  6c 
desPafleurs,  Ce  nom  lui  fut  mdme  donn^  du  terns  de  S« 
^en^e ,  dc  des  plus  anciens  Peres  de  rEgliiie ,  quoiqa'elle 
Bt  ftlors  r^pandue  en  bien  moins  de  pais  qn^k  pr^« 
fent, 

Lafeconde  eft  celie.de  Dodlrine  ,  en  ce  qu*elle  em- 
bra(3etotttes  les  vt^rites  d^finies.,  6c  condamme  toutes  lea 
crrenrs  condamn^es.  a 

Latroifi^me  eft  celle  de  fucceffion  ,  c*eft-&-dire ,  qa*el- 
k  reDferme  tou^  les  terns  depuis  les  Apotres  jufqu'i 
DOQs ;  car  depuis  euz  on  ne  fauroit  marquer  aucun  point 
OQ  I'on  puiife  dire  que  I'Eglife  Romaine  ait  commence  » 
an  lieu  que  Ton  marque  le  commencement  de  toutes  les 
antres  Sedes.  C'eft  ce  ^ue  les  proteftans  nc  peuvent  nier  ^ 
puifque  la  leur  a  commenced  au  commencement  du 
feizieme  (iecle. 

CENSURE*  On  entend  par  ce  mot  en  general  nne 
peiue  Eccl^iiaftique  ,  par  laquetle  le^^ideles  ,  pour  quel* 
que  p^ch<^  notable  ,  ezt^rieur  &  fcandaleux ,  ou  contrai* 
re  Ma  dilcipline  e^t^rieure  de  TEglife  ,  font  prives  ded 
biens  fpirituels  que  Dieua  lailTes  k  la  difpoHtion  de 
ion  Eglife ,  par  maniere  de  corredion  ou  de  fatisfadion. 
Le  Concile  de  Trente  ne  veut  pas  qu'on  en  ufe ,  que 
pour  des  pech^s  confid^rables.  II  y  a  trois  efpeces  de 
Cenfures.  I?,  La  Sufpenfe  J  i^.L'Interdit;  &  jM'Ex- 
cotnmunication.  V^e^  chacun  de  ces  articles  k  leuc 
Lettre. 

LesCenfiires  Ibnt  de  dtyerfes  (brtes;  x^^  Les  Cen« 
fures  a  jure  i  &  ce  font  celles  qui  font  port^es  par  les 
Lois  que  font  les  SnpiSrieiirs,  c'eft-ii-dire,  lePape,*oii 
les  Eviques ,  les  Conciles  &  les  conftitutions  des  Ordres 
Segiiliers ,  contre  quelque  d^fordre  ou  p^ch^  fcanda.. 
lecix  y  en  forte  que  tons  ceux  qui  y  tombent ,  encourent 
la  Ceofure  tant  que  la  Loi  fubfifte  :  mais  elles  ne  font 
point  refefv^es  ,  car  tout  Pr€tre  approuv^  peut  en  ab- 
Toudre*  i"*.  Les  Cenfures  ah  homine  ,  font  celles  qui 
fencportees  par  la  fentence  ou  jugement  du  Sup^rieur 
en  certains  cas  particuliers  ;  6c  elles  h'ont  lieu  que  dans 
ces  fortes  de  cas  ,  &  m^me  feulement  pendant  la  vie  ,da 
Superieur ,  en  forte  qu'elles  ne  regardent  que  certame  ' 
P«rfonnes  d^termint^es  ;   voil^  pourquoi  elles  font  xifcf^ 
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vfces,c'eft*i.ai^c;  que  le  feul  Snp^icnr pfiuf en uWonf-. 
dre ,  ou  celui  k  qui  11  en  a  donne  le  pouvoin  )°.  Les 
Cenfures  Laue  Senttntuc  ,  font  celles  qui  s'encon- 
rent  ipfofa6lo  ,  &  d^s  qa'on  a  fait  Vst^ion  d^£eodue  ^ 
voil^  ponrquoi  elles  s'encourent  en  termes  abfolns* 
4°.  Les  Cenfures  Fetendds  Sentential ,  font  celles  qui  ne 
font  que  Comminatoires  £c  contiennent  des  menaces  , 
qui  fervent  n^anmoins  de  monition  ,  &  font  con^t^es  ea 
termes  de  futur ,  comme  excommunkabitur  ,  fufpenietur. 

Au  refte  ,  celui  qui  appelle  d'une  Cenfure  port^e  cen- 
tre Ini ,  eft  oblige  de  la  garder  jufqu*^  ce  que  le  Sup^^rieur 
majeur  ait  annulld  la  fententence  de  Tlnf^rieur. 

CERINTHE  &  les  Ebionites.  Heretiques  du  pre- 
mier (iecle  ,  ils  furent  les  premiers  qui  oferent  attaquer 
la  divinity  de  J-  C.  &*c'eftpour  les  refuter  que  Saint 
Jean  ^crivit  fon  Evangile*  lis  le  furent  audi  par  les  Hom- 
ines Apoftoliques. 

CERULLAIRE.^  Michel  )  Patriarche  deConftanti- 
nople  ,  un  des  principaux  Auteurs  du  fchifme  des  Grecs  ^ 
dans  le  onzieme  fiecle*  II  entreprit  d'aqcnfer  d*erreur  I'E- 
glife  Latine  ,  &  fit  uti  crime  aux  Latins  de  confacrer 
avec  du  pain  fans  levain  ,  de  manger  des  viandes  fbf- 
foquees ,  de  fe  rafer  la  barbe  ,  d*avoir  ajout^  au  Sym- 
bols de  Nicee ,  ie  mot  Jilioque ,  ce  qu*il  taxoit  d'erreur  ^ 
qu'on  fe  donnoit  le  baifer  de  paix  k  la  IVIefle  avant  la 
Communion  ,  qn'on  ne  chantoit  pas  VAlleluia  en  Ca-^ 
i6me  ,  qu'on  n'honoroit  pas  les  Reliques  des  Saints  ,  nl 
les'  Images.  Tels  furent  les  principaux  chefs  de  fesac- 
cufations.  . 

II  eft  conftant  que  ce  font  ces  diff^rens  articles  qui' 
ont  fervi  de  pr^texte  au  Schifme  de  TEglife  Grecque* 
En  vain  le  Fape  Leon  IX.  t^cha  de  ramener  Cerullaire  de 
feserreurs.  En  vain  il  envoyades  L^gats  ^  Conftantino- 
ple.  Ceux-ci  ne  purent  le  faire  revenir  ,  &  ils  I'excom- 
munierent.  L'Empereur  Conftantin.  Monomachus  .  ie 
chafta  m^me  du  {lege  de  Conftaotmople.  Mais .  cela  n^em- 
p^cha  pas  que  le  Schifme  ne  fit  de  grands  progr^s  dan» 
rOrient ;  &  dans  les  (iecles  fuivans  ,  la  plupart  des  Egli- 
fes  Greques  fe  trouverent  Kparees  de  i'Eglife  Romai- 
ue,  foitpar  rh^refiedes  Neftoriens  ,  foitparcelle  des 
Entychiens,  ou  par  celle  des  Monothelites,  foitpajrle 
Schifme  de  Michti  Cerullaire. 
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CHANOINE.  Nom  clonn^  k  ceux  qui  pofledent  une 
Trebende  dans    nne  Eglife  Cath^drale  on  Coll^giale  ^ 
c'eft-i^ire  ,  un  certain  revenu  zSe€t6  pour  y  faire  le 
fenrice  divin.  Autrefois  les  Chanoines  n'etoient  que  de 
/imples  Ecci^fiaftiques ,  qui  vivoient  en  commun ,  Sc  qui 
r^fidoient  aupr^s  de  I'Eglife  Catht^drale  ,  pour  aider  k  la 
deflenrir;  ils  ^toient  nourris  du  revenu  de  TEv^ch^.  In- 
feafiMenient  iis  formerent  un  corps  dont  TEv^quc  etolt 
le  Chef*  On  appella  CoUegiales  ces  fortes  de  Commu* 
nant^s.  Dans  ie  dixieine  (iecle  ,  la  vie  commune  fut  eta. 
^lle  dans  tou'tes  les  Cath^drales :  on  appeila  Chanoines 
les  membres   qui  la  compofoient  ,   tant  a  caiife  de  la 
penfion  qui  leur  ^toit  adignee  ,  qu'on  appelloit   Canon 
on  Provende  ,   que  parcequ'on  leur  donna  des  regies  & 
des  inftitutions  Canoniques.  S.  Chrodegand,   Ev^que  de 
Metz  ,  dans  ie  huitieme   fiecle  ,   leur  donna  une  regie 
compof^e  de  trente-quatre  articles  ,  &  prefque  toute  ti- 
r^e  de  celle  de  S«  Benoit ,  mais  accommod^e , .  autant  qu'il 
^toit  pofEble,  k  fa  vie  des  C leers  qui  fervent  TEglife. 
En  Zii6*   les  Ev^ques  affembl^s  k  Metz  ,    &  i  Texhor- 
tationde  TEmpereur.  Charjemagae  ,,  drefferent  une  pa- 
reille  regie  ,    compoft!e  d'extraits  des  Feres  6c  des  Ca- 
nons 9  elle  contient  cent  ^uarante-cinq  Chapitres.  On 
trottve  cette  regie  dans  les  Conciles  de  I'Edltion  du  fere 
Labbe  ,  T.  f*  p.  15 14. 

CHAPITRES.  ( les  tro|s  )  Expreffion  celebre  dans 
THIftoire  Eccl^fiafiique ,  k  Toccalion  d*une  fameufe  dif« 
pute  ,  dont  voici  le  fujet.  En  456.  Theodoret  ,  ami  de 
Neftorius  condamn^  en  4)1*  au  Concile  d'Ephefe  ,  crut 
qn'un  moyen  fQr  de  foutenir  la  doftrine  6c  le  parti  de 
fonamiy^c  d'accabler  S.  Cyrille ,  dtoit  de  lui  oppofer 
Diodore  de  Tarfe  &  Theodore  de  JVIopfuefte  ,  qui 
jouiflbient  d'une  grande  reputation.  Dans  ce  deflein  , 
il  fit  des  extraits  des  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  , 
dans  lefqnels  ils  difoient  la  m^me  chofe  que  Neftorius  & 
prefque  dans  les  m^mes  termes.  On  fit  un  Volume  de 
ces  Extraits ,  dans  lequel  ,  k  chaque  propofition  de  la 
fbrmuie  des  douze  anath^mes  de  S.  Cyriile  ,  on  oppo- 
foit  un  ou  plufieurs  Chapitres  de  Diodore  &  de  Theodo- 
re. En  m^me-temslbas,  Pretre  d'Edefle  ,  ecrivit  a  Ma- 
ris, Ev^que  en  Perfe^  une  Lettr^  par  l^nneile  ii  lui  dit 
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que  TafFaire  ie  Neftorkis  ^toit  finie  ,  que  celm-ci  artoit 
eu  tort  de  ne  pas  eviter  dans  fes  SermoDs  quelques  terme.s 
nouveaux.  On  mit  cette  Lettre  k  la  t€te  des  Extraits 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  Theodoret  y  ajouta  denx 
JEcrits  qu'il  avolt  compofes  ,  Fun  avant  le  Concile  d'E- 
phefe  ,  &  Tautre  aprJs ,  centre  les  anath^mes  :^de  S.  Cyw 
rille  :  ce  font  ces  trois  choftts  ,  la  Lettre  d'Ibas  ,  les  Ex. 
traits  de  Diodore  &  de  Theodore-,  &  les  Ecrits  de  Theo- 
doret, qU'On  appella  les  trois  Chapitres.  Mais  en  555 
le  cinquieme  Concile  g^n^ral  ,  qui  eft  le  fecond  de  Conf^ 
tantinople ,  condamna  les  trois  Chapitres  ,  dans  fa  hui. 
tieme  Conference* 

CHARITlS  ,  (la)  une  des  vertus  TWologales.^  par 
laquelle  *la  Creature  raifonnable  aime  Dieu  ponr  lui* 
m^me  ,  &  s'aime  elle  -  m^me  &  le  prochain  pour  Dieu* 
Elle  fe  divife  en  aduelle  6c  en  habituelle  ,  en  acquife  dc 
infufe ,  en  parfaite  &  imparfaite.  L'objet  materiel  de 
la  charitt?  ,  c'eft  Dieu ,  nous .  m^mes.  &  le  prochain* 
L'ob^et  formel  ,  c'eft  la  bonte  divine  ou  prife  en  elle* 
m^me  ,  ou  copfider^e  comme  un  bjen  qui  nous  efl  cod- 
venable.  Le  fujet  (  fubjeSum  )  de  la\qharit^  ,  ce  font  tons 
les  Juftes ',  car  la  charite  habituelle  eft  la  m^me  choie 
que  la  grace  fan^lifiante.  L'Apotre  S.  Paul  en  expiique 
la  nature  ,  Siiant  qu'elle  eft  un  amour  qui  nait  d\in 
coeurpur  &  d'une  bonne  confcience.  Chantas  de  corie 
furo  &»  confciemia  boaa^  &»  jUte  noafi^ia.  i.  Tim.  i*  * 

Le  nom  de  charite  eft  dohn^  h  I'amour  de  Diea  ^ 
parceque  cet  amour  eft  dii  k  un  Etre .  d'un  prix  infint  , 
6c  qui  doit    nous   €tre  infinimentt  cher ,  &  que  c'eft  i 

^  lui  que-  Tamour  de  charit^  ou  IJamour  par  .excellence 
eft  dii  preferablement  k  tout.  Les  aftes  de  charit^  ou 
d'amour  de  Dieu  font  n^cefTaires  h  tons  les  Hommes  ^ 
d'une  ntcefllt^  de  precepte  &  d^  pr^cepte  fp^cial  ,  fe- 
lon le  premier  -  Commandement  ,  Diliges,  Dominum 
Deum  tuum  ex  toto  corie  tuo ,  &c.  Ainfi ,  on  eft  oblig<^ 
d'en  faire  fouveftt  ,  fur- tout  dans  tous  les  exerdices  de 
Religion.  Vo'iex  Amour  de  Dieu. 

CHASTETlfe  (la*)   Vertu  admirable    qui  nous  con- 

i  ferve  purs  &  exempts  de  tout  p^chd  contraire  k  la  puJ- 
deur.  On  p^che  contre  cette  vertu  ^^  les  penftes  ,  -les 
paroles  ,  les  adions  i  ce  qui  con^preiid  tousjes  mai^vais 
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delin,  !es  difcours  licentienx  8c  obc^nes  ,    la  feAure 

des  Jivres  dangereuz ,   les  qhanfbns  qui  peuvent   con- 

triboer  ^  amollir .  le  ccsur  &  infpirer  le  vice  de  Ttrnpu-* 

rete ,  les  Spedlacles  ,  les  Bals ,  les  Affembl^es  mondaines, 

k  ?ie  moile  &  fenfuelle  ,  la  bonne  chere  ^  le  luxe  ,  les 

panires  recherch^es  ,  i'.envie  de,  plaire  ,  rimmodeftie 

iaais  les  habits  ,  la  fr^quentation  trop  famiiiere  des  per- 

fonnes  d'un  autre  feze»  Voyei  Impuretd  &  Fompes  da 

Ddnion* 

CHOREVEQUE.  C'^toit,  dans  I'ancienne  Eglife  , 
ceux  ^iii  exer^oient  les  fonftions  des  EvSques  dans  les 
Villages  &.  les  Monafleres  de  la  Campagne  ;  il  en  eft 
parie  dans  le  premier  Concile  de  Nicee.  lis  font  ap« 
pell^s  Ev^qnes  dans  le  Concile  d'Ancyre,  Pan  314.  Datls 
lafuite  des  terns  les  Archxdiacres  &  les  Do'iens  Ruranx 
ont  fucc^de  auz  Chorev^qnes.  Leur  rang  ^toit  immd- 
diatement  au-d^fTous  des  Eviques  ;  ils  faifoient  feule« 
ment  les  fondions  Epifcopales  en  certaines  occa(ions  ^ 
aveC  la  petminion  de  TCveque  dont  ils  dtoientles  Vicai* 
res.  Cette  dignity  fut  fapprlmee  par  le  P^e  Leon  ,  com^ 
me  on  voit.  par  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 

CHREIVIE  (le  Saint.)  eft  une  hnile  confacrde  par 
r£v8qiie  ,  le  Jendi- Saint ,  avec  plnHeurs  c^if (^monies  ac- 
compagn^es  de  prieres  ,  pour  Kadminiftration  de  certains 
Sacremens :  il  y  a  deiii: .  fortes  de  Chrome  ,  i'un  qui  fe 
fait  avec  de  Thuile  &.  du  baume  ,  &  qui  fert  aux  Sacre- 
mens de  Bapt^me  ,  de  ConErmatioo  &  des  Ordres  ; 
Tautre  qui  eft  de  fimple  huile  ,  mais  confacr^e  pa/  TE- 
v^que,  dc'dont  on  ufe  dans  le  Sacrement  d^TExtr^me- 
On^ftion;  eile  fervoit  audi  autrefois  pour  les  Cath^n- 
menes. 

CHRETIEN.  Le  mot  de  Chretien  figriifie  Difciple 
de  J.  C.  6c  on  appelle  aind  tons  ceux.qui  foot  bapti- 
fcs  &  qui.  font  profeffion  de  croire  en  J.-C^-flt  de  lul 
obeir.  Les  Fideles  furent  nommes  Chr^tiensjpour  la  pre- 
miere fois  k  Antioche ,  nne  des  principales  Villes  de 
rOrhent  ,  oh  les  Difciples  des  Apotries  ^Uerent  annon- 
cer  TEvangile  y  &  ou  S.  Pierre  etablit  pour  un  tems  le 
fiege  de  fan  Apoftoiat ,  qu'il  Exa  eniuite  4  Rome.-  . 

CHRIST.  Le  mot  de  Chrift  veut  dire  OintJ&.Sacr^k 
yojei  JeCis. Chrift.  .       . 

F  i\r  ' 


i;^ 


»-i:i|S8?:«' 


'■3  If.-*"*  S'^^ipl^pl^'' 


f *  .  C  L  ^        CO 

follkeantur.  Hier.  ai    Nepot.  de  viu  Ckr.    ' 

Selon  tous  les  Canoniftes ,  un  CJerc  qui  entreprend  de 
faire  les  fondions  d'un  Ordre  fup^rieur  k  celui  dont  il 
eft  rev^tu  ,  tombe  dans  I'lrr^gularitd  k  regard  des  Of dres 
fuperieurs ,  &  dans  la  fufpenfe  par  rapport  ^  celui  qu'il  a  ; 
maisc'eft  lorfqu'il  fait  ces  fondions  avec  connoiflance 
de  caufes  6c  avec  folemnit^  ;  c'eft-i-dire  felon  les  Canons  , 
lorfque  la  fonftion  eft  telle  qn'elle  ne  pent  ^tre  exerc^e 
que  par  celui  qui  a  TOrdre  k  qui  elle  fe  rapporte ;  par  ezem- 
ple ,  lorfqu'un  Clerc,  qui  n'eftpas  Soiidiacre  ,  entreprend 
de  chanter  TEpitre  avecje  uianipule. 

CLERGlfe  C  Je  )  eft  le  corps  des  Eccl^fiaftiques  infti- 
tues  pour  adminiftrer  les  Sacremens^  inftruire  en  la 
foi&c^lebrer  TOffice  divin,  fous  I'autorit^  desEv^ques 
qui  compofent  le  premier  ordre  du  Clerg^ :  il  eft  ainfi 
append  du  mot  grec  «^»p«« ,  qui  fignifie  part  ou  portion  , 
parcequ'ils  font  la  portion  du  Seigneur  plus  particulie- 
rement  que  les  autres  Chretiens  ,  aiant  ^t^  confacr^s  & 
deftin^s  au  fervice  de  fon  cultiv  II  y  a  deux  fortes  de 
Clerge  ;  le  R^gulier  qui  comprend  tous  les  Retigieux ,  & 
Je  S^culier  qui  comprend  tons  les  Eceiefiaftiques  qui  ne 
font  pas  Religieux.  - 

COADJUTEUR  ,  eft  un  Ev6que  que  Ton  joint  i  nn 
autre  dans  le  m^me  Evlch^  ,  pour  lui  aider  k  faire  les 
fonftions  de  fon  miniftere',  ou  pour  les  faite  i  fa  place 
lorfqu'il  en  eft  emplch^  pour  quelque  raifon  l(§gitirae  ,  & 
pour  lui  fuccdder  en  vertu  du  mSme  titre. 

COLERE  (  la  )  eft  un  des  fept  p^ch^s  capitaux.  C'eft 
une  Amotion  d^r^glee  de  Tame  qui  nous  ported  re jetter 
avec  violence  ce  qui  nous  d<5plait ,  &  i  nous  venger  de 
ceux  qui  nous  ont  ofFenfds  ,  ou  par  qui  nous  cro'ions 
avoir  et^  ofFenfes.  Ce  mouvement  ddrdgk!  eft  condamnd 
dans  I'Ecriture  comme  un  pdchd  confid^rable  ,  felon  les 
propres  paroles  de  Jefus-Chrift.  Omwix  ?e/i  ira/cifur  Fra- 
trifuo  reus  trit  judicio*  Matth.  5,  Saint  Paul  la  met  au 
nombre  des  p^cht^s  qui  excluent  du  Roiaume  du  Ciel. 
Maniftjlafunt  opera  carnis  ^  ine  ,  rixce  ,  dijfenfiones  ,  &c* 
Gal.  5.  Les  fources  de  ce  p^chd  font  les  pafljons  ,  telles 
que  rOrgueil ,  la  Senfualit^ ,  TAvarice.  Les  pitches  qu*elle 
occafionne  font  les  Inimiti^s  ,  les  Querelles  ,  les.  Procis  , 
les  Injures ,  le  Defir  de  fe  venger  &  de  nuire  ,  &  quelque^ 
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fols  ft^ffle  !es  ttietutres.  Les  rem^des  &  ce  vice ,  feloa 
les  Saiots  Peres  ,  font  d'en  arr^ter  les  premiers  rmouve- 
Bieosjde  s'accoutnmer  k  la  patience,  k  rhnmilitd,  6e 
^rdflechir  beancoupavant  quede  parler.  Vqyei  S»  Grig* 
L  }i.  morale  in  Job.  c.  3o« 

La  Colere  pent  n'^tre  quelqnefois  qu'un  p<Sch^  v^nieL 
SeloQ  S.  Thomas  ,  elle  eft  telle  quand  le  mouvement 
de  colere  furprend  fi  fort  nn  Homme  qu'il  pr^vient  le  jn- 
gement  de  la  raifon ,  de  maniere  que  revenu  k  lui*m3me  , 
il  le  T^prime  de   telle   forte  qu'on  puifle    dire  que  fa 
raifoQ  n'a  pas  confenti  k  ce  mouvement  de  colere  ;  mais 
elle  eftpeche  mortel,  i"^.  Si  la  perfonne  defire  en  ce  ^ 
moment  ,  foit  extt^rieurement ,  foit  dans  le  cosur ,  nne 
vengeance  injufte  ,  parceqn'alors  elle  perd  la  charit^  & 
la  jnftice.  t''.  Si  la  colere  paroit  par  des  marques  ezt^. 
rienres  qui  prouvent  qn'elle  eft  montt^e  k  I'exc^s ,  comme 
(i  elle  eft  capable  de  donner  du  fcandale  an  Prochain ; 
fi  elle  eft  fuivie  de  querelles ,  d'injures,  de  clameurs  &  de 
iuremens.  S.  Thorn*  tJ  z.  qu»  68.  art.  3.  Mais  la  colere 
n'eft  i^s  toujours  1^  p^ch^  :  elle  devient  quelqnefois  ne- 
cefiaire,  quand  on  n^eft.^nm  que  pour\  procurer  un  biea 
on  poor  emp^cher  un  mal;  6e  c'eft  alors  un  rrai  zele 
pour  le  maintien  de  I'ordre  &  de  la  regie  de  la  part  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  droit  de  le'faire  obferver  , 
telles  que  les  Peres  &  Meres  ,les  Maitres,  lesSup^rieurs ; 
n^anmoins  il  faut  qu'ell^  foit  toujours  regime  par  la  raiibn  , 
&  qu'on  (bit  maitre  de  foi«  11  eft  mSme  n^ceifaire  de  la 
marquer  en  pareil  cas  ,  &  c'eft  dans  ce  fens  que  TEcriture 
dit :  Irafcimini  &  nolite  peccare.  ¥L  4. 

COLOSSIENS  ,  Epitrede  Saint  Paul  auz  Colofliens  , 
c'eft-^dire  ,  auz  Habitans  de  Colofle ,  ville  de  Phrygie 
pr^  d'Hyerapolis  &  de  Laodicde.  Lorfque  Saint  Paul  leur 
^crivit  cet^e  Lettre  ,  il  ^toit  dans  les  liens  k  Rome.  Les 
Colofliens  s'etoient  laiff^s  f^duire  par  quelques  faux 
Froph^tes  qui  leur  enfeignoient  une  dodlrine  contraire 
k  celle  des  Apdtres.  Saint  Paul  leur  fait  voir  que  nous 
ne  fommes  affermis  dans  la  foi  &  reconcilit^s  avec  Dieu 
qnepar  jefus^Chrift  fon  Fils ;  &  il  leur  donne  enfnite 
des  inftrudtions  fur  la  vie  Chretienne.        .    . 

COLLATEURS  ,  nom  donne  k  ceux  qui  conferent 
les  Benefices.  Le  Fape  eft  le  CoUateur  de  tons  los  B6a6^ 
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^cesy  ni^me  des  ^ledifs  par  preventions  except^  let 
confiftoriaux ,  &  ceux  qui  font  k  la  nomination  des  Pa« 
troos  laiqnes.  Les  Ev^ques  6e  les  Pr^iacs  infi^rieurs  fondds 
eo  ticre,  font  cequ'on  appelie  les  Collatenrs  ordinaire?* 
Les  Coilateurs  font  obliges  de  pr^fenter  le  B^n^fice^ 
celui  qui  eft  pr^feot^  par  le  Patron.  Si  ie  Collateur  ordi- 
naire a  n^gHg^  d'ufer  de  fon  droit  pendant  fix  itiois  , 
le  Superieur  pent  conf^rer  par  di^volution.  Si  TBv^que 
neglige  ,  le  M^tropolitain  confere ,  puis  le  Primac  ,  de 
degre  en  degr^. 

Le  Roi  eft  Collateur  de  plein  droit  des  B^nt^fices  fim* 
pies  dont  il  eft  Patron.  A  regard  des  confiftoriauz  ,  il  • 
a  feulement  la  nomination  ,  6e  le  Pape ,  en  vertu  des 
Concordats ,  eft  oblige  de  conferer  i  celui  qui  eft  nomme 
par  le  Roi ;  mats  pour  ceux  dont  il  eft  ie  collateur  di- 
red  ,  il  a  le  pouvoir  de  les  conferer.  Les  autres  Patrons 
lai'ques  ont  pour  Tordinaire  la  fimple  prefentation  ,  la 
Collation  appartientil*Ev§que.  II  y  a  neanmoins  plufieurs 
Abbes  en  France  qui  font  Coilateurs  de  plein  droit  des 
Eent^Hces  qui  font  de  leur  Exemption  ,  comme  TAbbd  de 
Fecamp  ;  &  cela  fans  qu'on  prenne  ancun  vija  des  £y6- 
ques.  En  France  ,  &  furtout  en  Normandie  ,  il  7  a  nn 

frand  nombfe  de  Patrons  iaiques  qui  conferent  de  plein 
roit  plufieurs  Bt^n^fices  dont  ils  font  Patrons.  Par  le 
Concordat  les  Coilateurs  ordinaires  &  les  Patrons  Eccle. 
fiaftiques  font  oblig^^s  de  con^rer  4  des  Gradu^s  nomm^s 
tous  les  B^n^fices  eccti^fiaftiques  qui  vacquent  par  more 
dans  les  mois  de  Janvier  &'  Juillet^  V,  Gradn^s. 

COLLATION  ,  eft  le  titre  6t  la  provifion  d'un  Bini^ 
flee.  La  Collation  de  Tfiv^que  eft  la  plus  favorable  &  I 
la  plus  confbrme  au  droit  comihun.  La  provifion  qui  eft 
la  premiere  en  date  Tempbrte  ,  parceque  le  Pape  a  ,  dit« 
on ,  lai  prevention  fur  TOrdinaire ,  du  jour  mdme  de  la 
vacance  du  B^n^fice ,  par  la  Collation. 

Le  terme  de  Collation  s'entend  encore  de  la  pnifTance 
de  confi^rer.  Ce  mot  fe  prend  atilfi  pour  la  prefentation 
au  B^neiice  &  IVgard  de  ceux  qui  ont  les  fruits  des  Bene- 
fices ,  car  alors  ils  ont  les  Collations.  Collationis  Junt  in 
fruQibus*  C*eft  u'n  droit  honor ifique. 

COMMANDE ,  (  la  )  en  matiere  beneficiate ,  dl  une 
maniere  d'attribuer  le  revenu  d'un  Benefice  k  celui  qui 
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tfen  eft  point  Titulaire.  Dans  I'origlne ,  c*^toit  la  garde 
ooradminiOration  d'une  Eglife  ,  en  attendant  qu'il  y  eut 
DnTituIaire ;  car  c'eft  ce  que  porte  le  mot  latin  Common^ 
it*  AinQ  pendant  que  les  Lombards  d^foloient  I'ltaiie  , 
'^  fe  trouvoit  fonvent  des  Eglifes  abandonnees  &  des 
£v^ques  chafii^s  de  leurs  (i^ges.  Le  Pape  Saint  Qr^goire 
chargeoit  alors  un  Evique  voifin  du  foin  de  I'Egli^  qui 
^toitprivt^e  de  Fafteurs ,  ou  ii  la  confioit  pour  un  terns  4 
nn  Ev^que  d^pouill^  ,  jufqu'^  ce  que  Ton  put  y  ^tablir 
coEv^que  cardinal,   c'eft-i-dice ,  titulaire* 

Dans  la  fuite  des  terns  les  chofes  changerent  \  regard 
cles  Commandes  \  ce  n^etoit  plus  une  adminidration  pour 
iiD  terns  ,  mais  une  jouifTance  perp^tuelle  &  fans  rendre 
compte  i  perfonne.  Le  dernier  Concile  de  Latran  ,  &  le 
Concordat  avec  Leon  X.  reglerent  que  les  Abbaies  ne 
feroient  donn^esqu'4  d^s  Rt^guliers*  Le  Cbncilede  Trente 
n'a  pas  abfolument  condamn^  les  Commandes^  ii  a 
feulement  declare  que  fon  intention  ^toit,  que  les'Mo- 
nafteres  tenus  en  Commande  fuffentgouvernes  au-dedans 
par  des  Reguliers  du  m^me  Ordre  ;  qu'4  Tavenir ,  ils  ne 
fiiflent  confer^s  qu'en  regie ,  &  que  les  Chefs  d*Ordre  y 
fuifent  des-lors  remis.  Malgr^  ce  rtUfflement  les  Comman* 
des  ont  touiours  fut^ll^.  Le  droit  des  Commandes ,  felon 
Tnfage  pr^fent ,  dit  Monfieur  de  Fleuri ,  eft  qu'il  n'y  a 
qnele  Pape  qui  en  puiiTe  accorder.  On  ne  peut  dooner  en 
Commande  ni  les  Evlch^s ,  ni  les  Monafteres  de  Filles. 
Mais  il  y  a  des  Cures  r^gulieres  pofledees  en  Commande 
par  des  Pr^tres  f^culiers.  On  ne  donne  en  Commande  que ' 
les  Benefices  qui  ont  accoutum^  d'y  €tre  donnas  j  ce  qui 
fe  prouve  par  trois  collations  confdcutives  aVec  quarante 
sns  de  pofleflion :  mais  (i  la  Commande  eft  d^cretee  , 
c'eft-i-dire ,  pour  la  vie  du  Tituiaire  ,  le  Pape  peut  la 
refnfer.,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  plufieurs  de  fuite  ;  &  c'eH 
tine  grace  extraofdinaire  ,  s'il  donne  en  Commande  un 
B^n^fice  qui  ^toit  en  regie. 

Au  refte  le  Commandataire  doit  acquiter  les  charges  , 
^ire  les  reparations ,  fournir  les  ornemens  ,  faire  les 
anmones  n^ceffaires  :  il  peut  difpofer  du  refte  comme 
s'il  (^toit  Tituiaire,  11  ne  peut  aliener  les  immeubles ,  ni 
les  meubles  pr^cieux ;  il  a  la  collation  des  Benefices  :  il  a 
^  rang  &  les  honneurs  du  Tituiaire  :  il  doit  prendre 
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garde  qa*i  caule  de  la  Comnfynie  le  Serrice  divin,.nifd 
nombre  des  Keligieaz  ne  ibit  pas  diminn^.  Mais  qaoi- 
qiie  i*Abbaie  foit  ea  Commande  ,  les  Religieux  deiiien-« 
rent  Tons  la  jurifdidlioD  ne  leur  Sapciienr  regulier  i  & 
en  chaqne  Monaf^ere  il  y  a  uo  Prieur  claaftral ,  oa  autre 
Snperiear  regal ler  pour  la  difcipline  iat^rienre* 

COMM AN  DEMEN  5.  V.  Decalogue. 

COMMUNICATION  D'IPIOMES.  C*eft  la  com* 
munication  qui  fe  fait  dans  Jefus-Chrift ,  des  attributs 
d'une  nature  k  Tautre.  Elle  e(l  fondee  fur  Tunit^  de 
perfonne  en  Jefas-Chrifl ,  &  fur  les  deux  natures  ,  la 
divine  fie  humaine.  V»  Idiomes. 

COMMUNION  SACRAMENTELLE  ou  Participa^ 
tion  &  la  Sainte  Euchariflie.  La  Communion  Sacramen* 
telle  a  6t6  figuree  par  la  manducation  de  TAgneau  Fa^* 
chal  y  que  les  Juifs  devoient  manger  en  habit  de  voia- 
geur  ,  un  biton  4  la  main,  avec  dupain  fans  levain  ,  6c 
avecdes  laitues  ameres  ;  car  pour  commuQier,un  Chretien 
doit  ^tre  dans  la  difpofition  de  voiageut  ,  c*eft-4.dire  , 
n*avoir  point  d'attachement  deregle  au«  chofes  de  la 
terre «  fouhaiter  de  s'unir  pour  toujours  a  Jefus-Chrift  $ 
mortiHer  fes  fens  &  fes  convoicifes ;  avoir  un  coeur  fimple 
6c  droit  fans  levain  de  malice  ,  &  ^tre  en  etat  de  grace  : 
6c  pour  avoir  la  jufte  confiance  qu'onyeft,  il  faut  s'^tre 
approche  du  Sacrement  de  Penitence  6c  avoir  re^u  Tab- 
folution  de  fes  peches  ,  ce  qui  eft  d'obligation  eflentielle 
n  on  etoit  tombe  dans  quelque  peche  mortel*  Saint  Paul 
le  fait  entendre  clairement  par  ces  paroles  :  Probet  autent 
fe  ipfumHomo^  O'Jic  de  pane  illo  edat&'de  calice  bibati 
qui  enim  manducat  &»  bibit  judicium  fibi  manducat  &  bibit , 
non  dijudicans  corpus  Domini,  i.  Con  ii.  C'eft  la  dodlri- 
ne  des  Peres.  V»  S.  Cyprien  ,  1.  le  Lapjis  ,  S.  Chrylbfto- 
me  y  Horn.  3.  in  Ep.  ad  Ephe/l  S*  Ambroife,  U6*in  Luc* 
Le  Concile  de  Trente  ,  fe£l  13.  can*  j^i* 

A  I't^gard  des  difpolitions  du  corps ,  il  faut  $tre  k 
jeiin  depuis  minuit ;  mais  les  malades  qui  communtent 
en  viatique  peuvent  communier  aprJs  avoir  pris  quelque 
aliment  pour  les  foutenin  V.  Les  effets  de  la  Commu- 
nion h  Particle  Euchariftie. 

COMMUNION  PASCHALE  :  robligation  oil  font 
les  Fideles  de  communier  k  PAque  s'eft  introduite  Tan 
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))ii,  par  le  ConcUe  g(^n^ral  ie  Latraa  ^  (bus  le  'Pape 
lonoceat  lit;  car  par  le  Caaon autribu4  att  FapeSaiac 
^Mm  y  les  Laiques  devoient  aii  lAoins  communier  trois 
fois  rana<5e  ;  favoir  k  Paque  ,  i  la  Pentecote  5c  k  Noe'l. 
Cequifut  confirme  par  pluHeurs  Coaciles,  ditleCate- 
chifraedu  Concile  de  Trente.  Maisle  rel^hem/ent  sMuqr^ 
lotrojuit  ^  un  point  que  quantity  des  Chretien^  pafToietxt^ 
plnfiears  annees  faas  s*approcher  de  la  Sainte  £uchariftie, 
le  CoQcile  de  Latraa  or  donna  par  le  Canon  Of^^hmtriuf' 
^ue  fexus ,  que  tons  les  !f  ideles   recevroient  au  moins 
tioe  fois  Tannee  le  Corps  de  Motre-Seigneur,  6c  que  ceui^ 
qui  oegligeroient  de  le  faife  feroient  ezclus  de  Tentrt^e 
lie  TEglife.  Le  Concile  de  Trente  a  confirme  cette  cofitu- 
ine ,  en  difant  Anath^me  k  qui  foutiendroit  le  contraire 
^Q  ce  qui  ell  porte  par  ce  Canon. 

On  doit  oblerver  ,  difent  les  Theoiogiens  ,  que  ceox 
9Qi  communient  indignement  ne  fat  is  font  point  k  ce 
commandement  de  r£glife  «  car  ,  ajoutent-ils  ,  ce  com* 
mandement  ordonne  un  a(^e  de  religion :  or  celui  qui 
tommunie  indignement  ne  fait  point  un  a(fle  de  reli^ 
gion. 

2^  La  fin  de  rEnchariftie  eft  de  fervir  de  nourriture 
^Tame.  Or  une  Communion  indigne  ,  bien  loin  d'en* 
tretenir  la  vie  fpiritueile  de  Tame  ,  lui  donne  la  mortpar 
le&crilege  qu'on  commeten  communiant.indtgnemei 
All  refte ,  pour  fatisfaire  ati  pr^cepte  de  la  Commui 
Pafchale ,  on  doit  communier  dans  fa  Paroifle ,  k 
qu'on  n'ait  une  permiffion  de  TEv^queou  du  Curd^^e 
communier  ailleurs.  Selon  le  m^me  Canon  da  Concile 


lent  mort.  D'ailleurs  pour  fatisfaire  k  Tefprit  de'  TEgli-. 
^c ,  il  faut  Jvivre  affez  chretiennemeiit  pour  Stre  en  etat 
de  communier  plus  fouvent. 

COMMUNION  sous  les  deux  especes.  II  n'y  a 
point  de  Commandement  qui  oblige  les  Fideles  k  cora- 
njanierfous  les  deux  Efpeces.  On  le  prouve  i'*.  par  ces 
paroles  de  J.  C.  Sicut  mijit  me  vivens  Pater  G-  ega 
vivo  propter  Patrem  ,  &  qui  manducat  mey  S*.  ipfeviuet 
Koprer  me.  Hie  eft  panis  Qui  ds  QOth    defcendit . .  •  qui 
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maniucat  hunc  panem  vivet  in  dstemum  •  •  •  panir  quern 
ego  dabo ,  caro  mta  eft  pro  mundi  vita.  Joan.  6.  Or ,  ces 
paroles  de  J.  C.  font  voir  que  celui  qui  revolt  fon  corps 
ibus  les  apparences  clu  pain  ,  ne  re^oit  pas  le  corps  de 
!•  C.  fepare  de  fon  fang  ,  mais  qu'il  re^oit  Tun  &  I'au- 
tre ,  pui^ue  J.  C.  afTure  qn'il  le  revolt  tout  entier.  A 
regard  de  celles-cl ,  Amen  amen  dice  vohis ,  nifi  man- 
ducaveritis  jcarnem  Jilii  hominis  G-  biberius  ejus  fanguU 
nem  ,  nonhabebitis  vitam  in  vobis ,  elles fignifient vifible- 
ment  qu'il  n'y  a  point  de  vie  pour  ceux  qui  s'eloignent 
de  Tun  &  de  I'antre  ,  &  ne  le  qui  resolvent ,  ni  fous  les 
apparences  du  pain ,  ni  fous  les'  apparences  du  vin  , 
c'eft  la  Doftrine  du  Concile  de  Ttente  ;  fit  les  Peres  de 
ce  Concile  difent  esq^reff^ment  que  I'inftitution  qtie  J. 
C.  a  faite  de  rEucbariftie  ,  &  la  Communton  qu'il  a 
ordonn^e  ,  ne  tendent  nullement  i  t^Ii^r  les  Fidelesde 
communier  fous  les  deux  efpeces ,  fejf,  4.  c.  i .  fit  ils 
ajoutent  que  c'eft  I'interpretation  que  les  Peres  de  TE- 
]prlife  ont  donn^e  h,  ce  pafTage  de  S.  Jean  :   juxta  varias 

*  San&orum  Patrum  6-  Decorum  interpretadones. 

2°.  Heft  fenfible  que  cet    endroit  des  A€tes  c.  2.  y» 

41 ,  oil  il  eft  dit  que  les  Fideles  perfeveroient  dans  la 

Dodltine  des  Ap5tres  ,  dans  la  Communion  de  la  frac* 

tidn  dit|p^in  J  &  dans  les   prieres ,  G*  Communione  frac* 

'tionis  pdnis ,  doit  6tre  entendu  de  la  Communion  des  Fi- 

^.del^sjTousijne  feule  efpece.  3^.  Ce  paffage  deS.  Paul  ^ 
itanut  4f.t^mque  manducaverit  pattern  hunc  ,  vel  biberit 

.  calicem  Uoniini  indigni  ,  reus  erit  corporis  &»  fanguihis 
Domini  J  1,  Cor.  11,  fuppofecette  Dodlrine ,  puifqulldit 
qu^  fi  6n  revolt  Tun  on  I'autre  indignement ,  on  les  profa- 
ne tons  deux.  4*^.  Cette  Dodbine  feprouve  parplufieurs 
cxemples  de  THiftoire  Eccl^fiaftique ,  qui  marquent  la 
liberty  que  les  Fideles  avoient  de  communie):  fous  une 
feule  efpece.  5**.  P^r  la  coutume  oii  Ton  t^toit  dans  Pan- 
cienne  Eglife  de  oe  communier  les  Malades  que  fous 
Tefpece  du  pain.  F^y^THiftoire  Eccldfiaftique  d'Eufebe, 
i.  6.  c.  44.  Le  Pape  Leon  IV  ,  parlant  de  cette  Commu- 
nion ,  dit  que  Ton  doit  garder  le  corps  de  N.  S.  dans 
tone  boite  pour  le  porter  aux  Malades  ,  T.  8.  Cowc. 

6'*.  La  coutume  de  donner  aux  Enfans  la  Copimunton 
fous  uue  feule  efpece  feulement ;  marque  qu'il  n'y  avoit 
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fs  it  Commandement  qui  obligeSt  les  Fideles  i  com- 

isomer  foas  les  deax  efpeces.  On  peut  voir  dans  Saint 

^Tprien  ce   qa'ii  raconte  k  ce  fujetdans  fon  Trait^  de 

l^.  Tertullien  dit  ciairement  que  Ton  ne  donnoit  le 

Corps  de  J*  C.  aux  Fideles ,  pour  Temporter  chez  eux  ^ 

qne  Tons  Tefpece  da  pain  feulement.  /•  ie  Orau  c.  14, 

Les  expreffions  des  autres  Peres  prouvent  la  mime  Doc- 

trine.  Bien  plus  ,   en  Carlme  les  Grecs  ne  communient 

cinq  jours  de  la  femaine  que  fous  la  feule  efpece  dupain, 

ce  qn'ils  appelient  la  MeHe  des  PreiTantifi^s. 

8^  Enfin ,  on  ne  fauroit  fixer  nn  terns  dans  TEglife 
ou  tons  les  Fideles  aient  ete  indifpenfablement  obliges 
decommnnier  fous  les  deux  efpeces,  pour  fatisfaire  k 
I'obligation  de  recevoir  cet  augufte  Sacrement :  les  au« 
torittis  &  les  exemples  cit^s  font  voir  au  contraiiie  qu'on 
a  toDJouTs  cm  dans  TEgiile  que  ceux  qui  communioient 
fous  uoe  feule  efpece  recevoient  J.  C.  tout  entier  &  tous 
lesefFets  qnele  Sacremehtde  rEucharidie  doit  produire. 
Car,  comme  dit  le  celebre  M.  Boffiiet ,  la  prefence  r^el« 
letinefois  admife  ,^on  ne  pent  nier  que  chaque  efpece  ne 
contJenne  J.  C  tout  entier*  Ainfi  la  Communion ,  fous 
fine  efpece ,  ne  peut  Itre  que  valide  &  complette ,  n'y 
ayant  rien  de  moins  raifonnable  que  de  fasre  d<^pen« 
dre  la  grace  d'un  Sacrement ,  oil  J«  C.  a  daign^  6tre 
prefent^  non  de  J.G.  lui;m€me  ,  mais  des  efpeces  qui 
i*cnveloppent, 

Dece  qu'on  vient  de  dire,  il  s'enfait,  que  l*Eglifea  le 
pottvoir  de  retrancher  aux  La'iques  la  Coqununion  fous 
fes  denx  efpeces.  Car  on  a  prouv^  que  J.  C,  n'a  pas 
command^  k  tous  les  Fideles  de  communier  fous  les  deux 
efpeces ,  &  que  cette  maniere  de  communier  n'efl  pas  de 
I'eflence  du  Sacrement.  Ainii,  cette  Communion  eft 
ieulement  one  cer^^monte  ,  qui  regar^  l*ufage  de  ce  Sa« 
crement.  Or  TEglife  en  recevant  de'  J.  C. , Jfe  pouyoir 
de  difpenfer  fes  Myfteres ,  a  re^  en  m^me  terns  celui 
de  r<:gler  Pufage  que  I'on  doit  fairc  des  Sacremcns.  Saint 
Augnftin  en  cite  iui.m^me  I'exemple  :  Quoique  le  Sau« 
^eur  du  monde  ,  ditce  pere  ,  n'ait  admlniilr^  cet  augul^ 
^€  Sacrement  4  fes  Diiciples  ,  qu'apres  qu*ils  avoient 
mang^  t  cependant  TEglife  a  ordonne?  que  les  Fideles 
^'ent  i  jeftn  avant  d'approcher  d^  I'Euchariftie  ,  parcc- 
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qu'ilap!(\au  S.  CfpriC,  AitAl^  que  les  Fideles  ne  s*ap^ 
prochafTent  de  la  Comtntinion  qti'en  cet  ^at  ^  pour  mar^ 
quer  le  refpeft  qu'ils  ont  pour  cet  angnfte  Sacrement  , 
car  le  Sauvenr  du  Monde  n'a  point  prefcrit  h  fes  Ap6« 
tres  rordre/ qu'ils  devoient  garder  dans  i'adininiftration 
qu'ils  fetoient  de  ce  IVIyftere ,  &  ii  leur  a  laifT^  le  pouvoir 
de  regler  le  commandement  qu'tis  croiroient  devoir  f aire 
icet  <$gard. 

.  EnefFet,  il  eft  conftant  que  TEglife  a  le  pouvoir  de 
retrancherou  de  changer,  dans  radminiftrationdes  Sacre« 
mens ,  les  chofes  ,  qui  n'appartiennent  point  i  leur  fubfl 
tance  ,  lorfque  ces  changemens  lui  paroifTent  ndceifaires 
pour  I'utilitJ  des  Fideles  &  le  refpeift  qui  eft  dii  aux 
iaints  Myfteres.  Le  retranchement  qu'elle  a  fait  des  trois 
immerGons  dans  le  Bapt€ine  ,  en  eft  une  preuve  ^viden- 
te ;  6c  c'eft  ainfi  que  le  Concile  de  Conftance  ^  qui  a 
fait  la  d^fenfe  d'adminiftrer  aux  La'iques  la  Communion 
fous  les  deujt  efpeces  ,  a  d^clar^  que  la  Conft^cration  ne 
fe  devoit  pas  faire  apr Js  le  fouper  ,  fit  que  ce  Sacrement 
ne  devoit  pas  ^tre  adminiftr^  aux  Fideles  qui  ne  font 
pas  k  jeiin  ,  except(^  le  cas  d'intirmitd  ou  de  la  n^cefHtd. 
Le  Concile  de  Trente  prononce  anath^me  contra 
ceux  qui  foutiennent  que  tous  les  Fideles  font  obliges 
par  n^celEt^  .6c  par  le  commandement  de  Jefus-Chrift  , 
de  communier-  fous  les  deux  efpeces.  Les  Peres  de  ce 
Concile  difent  que  cette  coutume  a  ^te  introduite  pour 
plufieurs  raifons  tres-fages ;  i®.  Pour  combattre  I'W- 
T^Cie  de  ceux  qui  nioient  que  Jefus-Chrift  fut  con. 
tenu  tout  entier  fous  Tune  6c  Pautre  efpece  ,  6c  qui 
pi'dteoddient  que  le  c<*J3s  feulement  dtoit  contenu  fou» 
les  efpeces  du  pain ,  6c  le  fang  feulement  fous  les  efpeces 
du'vin.  2^«  Pour  emp6cher  les  accidens  qui  arrivoient 
en  donnant4a  Comrotinion  de  cette  maniere ,  parceqn'on 
rifquoit  d6 .  r^pandre  k  terre  le  pr^cieux  Sang ,  ep  le 
donoant  k  boire  k  une  grande  quantit<^  de  pepfonnes.  )  ^. 
Par  la  difficult^  qu'il  y  auroit  de  garder  long  terns  les 
efpeces  du  vin.  4^.  Parcequ'il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui 
ne  peuvent  foufFrir  le  godt  ni  I'odeur  du  vin,  6c qui  par- 
la  ne  pourroient  pas  fe  conformer  au  refte  des  Fideles 
pour  communier  fous  les  deux  efpeces  ,  6c  quMl  y  a  des 
pais  oil  Ton  ne  peut  Xe  procurer  du  vin  qu'avec  beau- 
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mpde  £fficult^s  &  de  depenfes  ^  parcequ'il  n^y  en  croic 
poiotCcwc.  Je  Tr.  fef*  ti.  c.  z.  Cepeadant  I'E^life  a 
le  ponvoir  d'accorder  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces^quelques  Fideles  ,  quand  eile  le  juge  k  propos. 
Fojq  fur  cette  matiere  le  Traite  de  la  Communion  fous 
ks  deux  efpeces  ,  de  Bl.  BofTuet ,  &  celui  du  P.  Tho* 
maffin.  Voye^  Huflites  ou  Jean  Hus. 

COMIVIUNION  DES  SAINTS  (la)  eft  la  SociettS 
qu*il  7  a  entre  les  Fideles  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  font 
en  droit  de.participer  h  tous  les  biens  fpiritnels  qui  font 
daos  rfiglife.  Car  les  demandes  que  Ton  fait  k  Dieu  fe 
fent  au  nom  de  tous  ;  c'eft  J.  C.  qui  nous  a  appris  k 
dire  notre  Pere  &  non  man  Pere*  Ainfi  tout  vrai  Fide- 
k  eft  lie  de  foci^te  avec  ceux  qui  craignent  Dien,  6c  qui 
gardent  fes  Commandemcns ,  felon  les  paroles  du  Pro- 
phlte  Roi  ;  Particeps  ego  fum  omnium  timentium  te  G- 
cufiodientium  mandata  tua.  Pf.  1 1 8. 

On  Tappelle  Communion  ,  i**.  parceque  par  cette 
Soci^te  les  Fideles  font  rendus  participans  des  dons  & 
des  graces  que  chacun  a  revues  de  Dieu  ,  en  fbrte  que  !es 
dofis  que  les  uns  pofTedent ,  deviennent  par  la  charite  des 
Fideles  communs  k  ceux  qui  ne  lesontpas  ;  car  c'eft  la 
charitd  qui  eft  la  mefure  de  cette  participation,  i".  On 
J'appelle  des  Saints  parcequ^  les  Fideles  qui  compofenC 
cette  Society  ,  participent  aux  mSmes  Sacremens  qui 
font  comme  autant  de  liens  facrt^s  qui  lesunifTent^  J. 
C.  }*^.  Parcequ'ils  font  profeftlon  de  la  m6me  foi  ,  de 
iani^mereli;^ion  ,  &du  m6me  culte ,  que  les  Saints  qui 
ont  vicu  fur  la  terre ,  &  qu'en  vertu  de  cette  Communion 
il  fe  foit  un  facrtJ  commerce  de  fufFrages  ,  de  prieres ,  & 
de  bonnes  oeuvres  ,  entre  tous  les  membres  qui  compo- 
fentrBglifeMilitante,  c'eft- i.dire,  les  Fideles  qui  font 
fur  la  terre  ;  I'Eglife  Triomphante,  c'eft- ^- dire,  les 
Saints  dans  le  Ciel  ,  &  TBglife  Souffrante  ,  c'eft-i-dire  , 
les  ames  qui  font  encore  dans  le  Purgatoire. 

A  regard  des  Pecheurs  ,  c'eft- i-dire  ,  des  Chretiens 
^ngag^s  dans  le  crime  &  dechus  de  la  grace  fanftifiante  , 
ils  font  fecourus  par  les  prieres  des  ames  faintes  ,  pour 
reconvrer  la  grace  qu'ils  ont  perdue ;  &  ils  ont  des  avan- 
tages  que  n'ont  pas  ceux  qui  font  hors  de  TEglife.  C'eft 
la  Dodlrine  du  Cat^chifme    du   Concile  Trent^ ,   fur 
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cette  matlere.  ^nfin ,  la  Communion  Aes  Saints  eft  nn 
article  de  foi  qui  fait  le  fujet  du  netivieme  article  da 
Symbole.     ,  <' 

COMPONCTION  (la)  eft une  donletir  vive & int^. 
rieure  que  Tame  reffent  d'rvoir  ofFenft^  Dieu.  Vojre^ 
Contrition. 

COMPREHENSION,  Aftion  de  I'entendement  ,  par 
laquelle  nous  nous  formons  Tid^e  d'nne  chofe  dans  toute 
I'titendue  que  Tefpritpour  la  concevoir. 

CONCILE,(  un)  eft  une  aflembl^e  d'Evlcjues  oii  Von 
traite  des  chofes  qui  regardent  la  foiou  les  tnoenrs*  Car 
les  Conciles  fe  tiennent,  ou  pour  afFermir  les  v<^rit^8  de 
la  foi ,  lorfque  les  Herdtiques  les  ont  ^branl^es  par  les 
erreurs  qu'ils  ontr^pandues  ,  ou  pour  examiner  &  decider 
les  queftions  qui  regardent  la  foi  &  les  moeurs  ,  pn  pour 
regler  ce  qui  regarde  la  difcipline.  J.  C»  a  promts  aux 
Ev^ques  ,  dans  la  perfonne  de  fes  Ap6tres  ,  qn'en  quel- 
que  lieu  qu'ils  s'affembleroient  en  fon  nom  ,  il  fe  tfou- 
veroit  au- milieu  d*euz  ;  ubi  enimfunt  duo  vel.tr es  con- 
gfegati  in  nomine  meo ;  ibi  fum  in  medio  eorum*  Math. 
1 8.  On  a  mime  lieu  de  croire  que  le  S.  Efprit  pr^fide  k 
ces  fortes  d'aflembl^es ,  car  les  Apotres  eux-mdmes  le 
penfoient  ainfi  fur  leur  d^ctdon  ,  au  Concile  de  Jerufa- 
iem  ,  par  ces  paroles  $  Vifum  efi  Spirituifan6io  &  nobis* 
Ad.  15. 

>  L'ufage  de  Conciles  eft  aufli  afacien  que  TEglife.  On 
vgit  dans  les  Adies  des  Apotres  que  les  Ev^ques  s'affem- 
blerent  k  Je'ruTalem  avec  les  Prltres  ,  pour  examiner  ce 
qu'il  falloit  faire  touchant  les  obfervations  l^gales  ,  &  il 
fut  decide  ,  qu'on  n'obligeroit  point  les  Gentils  convertis 
i  la  foi  deles  obferver  ,•  &  FEglife  a  regarde  ce  Concile 
comme  le  modele  de  tous  ceux  qui  fe  font  tenus  dans 
la  fuite. 

II  7  a  diverfes '  fortes  de  Conciles.  i^.  les  Conciles 
CEcum^niques  ou  Gdntjraux  ,  qui  repr^fentent  TEglife 
Univerfelle :  car  tous  les  Eviques  Catholiques  y  font  af- 
.fembl^s  ,  &  ont  droit  d'y  affifter  comme  Juges.  Ce  fu- 
reiit  les  Empereurs  qui  convoquerent  les  huit  premiers 
Conciles  Gendraux  ,  mais  du  confentement  du  Pape  : 
apiJs  ces  huit  premiers  Conciles  ,  ce  furent  les  Papes 
qni  convoquerent  les  autres.  On  le  voit  par  leurs  Eulles 


qui 


C  O  loj 

^fent  h  la  t^te  de  ces  Concilesr  Cette  autorite  leur 
appartient  comme  etant  pr^pofes  fur  tous  les  Ev^ques  da 
monde ,  etant  les  Vicaiies  de  J»  C.  Ce  font  les  Ev6que» 

fm  ODt  droit  de  donner  leur  fuffrage  dans  les  Conciles ,  & 
droit  divin.  Les  Abbes  &  Gtfneraux  d'Ordre  y  don- 
oeoc  le  leur  ,  mais  par  droit  £ccl(^fia{\ique  :  ce  fut  au 
CoQcile  de  Bale  qn'ils  Tobtinrent.  Les  D^put<^s  des  Ca. 
th^drales ,  des  Diocefes  6c  des  Univerfites ,  ont  droit  d  Y 
allifter ,  mais  comme  Ttmoins  ,  Examinateurs  &  ConfeiU 
iers.  Le  Pape  y  prefide  en  p^fonne  ou  par  fes  Ltgats. 
Les  Conciles  Generaux ,  lorC^'ils  font  It^gitimement  af- 
fembles ,  6c  que  les  Ev^ques  y  opinent  avec  liberty; ,  font 
iofaillibles  dans  leurs  dt^citioiis  ,  parcequ*ils  reprefentent 
toute  I'EgHfe.  Les  E4^ques  y  expof^ut  la  foi  de  leurs 
Eglifes  :  or  le  temoignage  que  rend  chaq§e  Eveque  de  I9 
criance  &  de  la  tradition  de  {on  EgUfe ,  efl  le  mo'ien  capa* 
bledefaire  connoitre  (i  routes  les  Eglifes  conviennenc 
dans  un  m^me  Dogiue  &  une  m^me  Pratique. 

Le  Concile  de  Bale  definit  i^ettement  Tipfaillibilhe  de* 
Conciles  GtSntfraux  .:  Hcec  S^nBa,  Ecclefia  tanto  privile-^ 
gio  a  Chrifio  falmtore  m^ro  qui  eA/n  fuo  fanguint  funiavit  , 
imata.  eft ,  ut  earn  errare  ftQt%  fojjh  firmiter  creiamus,  £p* 
Sjaod»Con€.Bc{fil.  ^»noH  Slept.  14.}  i» 

Les  Conciles  Nationatui^  font  compofes  des  Eviques 
de  piufieurs  M^tropoks  d'un  Ko'iaum^  00  d'une  Nation  ; 
6cles  Conciles  ProviBCtasx  ibnt  compof^s  des  Ev^ques 
d'une  Metropole  ,  d^s  Dioceiains  ,  de  i'Ev^qye  ,  6c  de  fom 
Clerg^  9  c'eft'^-dire  ^  des  Abb^s  ,  Dolens  ^  Ghanoines  6e 
Cnr^sJu  Diocefe*  Les  decifions  6c  f*ig<9men»,  des  Con- 
ciles particuliers  ne  font  pas  infi^illible^,  65  ils  peuvent 
etre  r^formes  pat  les  Conciles  Generaux ,  cependant , 
lorfqu*ils  font  dans  la  fuite  accepters  dans  toute  I'Eglife, 
leur  decifion  devient  entierement  certaine ,  6c  donne  k 
leurs  decifions  la  merae  force  que  celle  des  Conciles  G6r 
neraux  :  car  le  gonfentemeut  unanime  de  toutes  les  Egli- 
fes, dans  un  ppipt.deeidti  par  un  Concile  particulier  , 
eft  une  preuve  inconteftable  de  la  Tradition ,  6c  a  au- 
•  tant  de  force  que  la  decifion  d'un  Concile  G^nt^ral  ;  prr 
exemple  ,  le  premier  Copcile  de  Conftantinople  ne  ftt 
compofe  que  des  Ev^ques  d'Orient  ,•  cependant  par  Tac- 
ceptation  g^nerale  de  TEglift  ,  il  eft  regarije  comme  Is 
lecond  Concile  general.  G  W 
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|La  tecue  cics  Conciles ,  difent  les  Peres  clu  Concifc  3e 
Conftance ,  eft  la  meilleure  voie  pour  ^teindre  &  pour 
pr^venir  tes  fchifmes  &  les  h^r^fies  ,  pour  corriger  les 
exc^s  ,  reformer  les  abus,,  &  entretenir  I'Eglife  daas  tin 
^tat  fioriiTant.  Nous  ordonoons  par  un  Edit  perp^tnel  , 
qu'il  fe  tiendra  un  autre  Goncile  General  craq  ans  aprls 
celni-ci  5  un  troifieme  j  fept  ans  apr^s  le  fecond  ;  &  ^  Ta* 
venir  qu'il  s*en  tiendra  toujours  un  de  diz  ans  en  diz  ans^ 
dans  les  lieux  que  te  Pape  indiquera  k  la  firt*de.chaque 
Concile  ,  du  confentem^t  &  avec  rapprobation  du 
Concile  m^me.    Concils  ^niralde  Conjtance  ,  an.  141 7* 

CONCOMITANCE.  Expofition  Theologique ,  qui  a 
fappoft  avec  le  mot  accompagnenient  ,•  6t  dont  on  fe 
fertpour  marquer  que  le  Corps  de  J.  C*  eft  tout  entier 
fous  les  efpecesdu  pain  ,  .6c  que  le  Sangefttout  entier  fous 
I'efpecedu  vin.  Vqye\  Euchariftie. 

CONCORDAT.  Traite  fait  entre  le  Pape  Leon  X  , 
&  le  Roi  de  France  ,  Francois  I  ,  dans  lequel  la  Prag- 
matique  Sacdion  fut  abrog^e  en  partie.  he  Concor-. 
dat  contient ,  &  la  v^rit^  *,  plufieurs  articles  de  la  Prag- 
matiqne  ;  mais  outre  que  plufieurs  furent  abolts  enti^re- 
znent ;  il  y  a ,  dans  la  plOpart  desautres  ,  des  changemens 
effentiels :  en  voici  I'^numeration. 
.  I  ^.  Le  premier  article  eft  entiercment  contraire&la 
Pragmatique  ;  celle-ci  avoit  retabli  le  droit  des  Elec 
tions ,  mais  cet  article  porte  que  les  Chapitres  des  Egli- 
fes  Cathedral^s  de  France  ne  ferbnt  plus  h  i*avenir 
TEledlion  de  leurs  Pr^lats  ,  lorfque  le  Siege  fera  vacant ; 
mais  que  le  Roi  nommera  au  Pape  ,  dans  Tefpace  de  Gx 
mots ,  k  compter  du  jour  de  la  vacance  du  Siege  ,un  Doc- 
teur ,  on  Licenti^  de  Th^ologie  ,  ^gi  au  moins  de  vingt- 
fept  ans  ,&  que  le  Pape  le  pourvoira  de  TEglife  vacame  ^ 
fi  le  Roi  ne  nomme  pas  une  perfonne  capable ,  il  en 
nommera  une  autre ,  trois  mois  apr^s  en  avoir  ^t4  averti , 
a  compter  du  jour  du  refus  ,  au  defautde  quoile  Pape 
y  pourvoira. 

Farce  Trait^,  le  Pape  fe  referve  la  nomination  des 
JEv^ches  vacans  in  Curia ,  c'ei^-i-dire,  des  Benefiders  qui 
meurent  en  Cour  de  Rome  ,  fans  attendre  la  nomina- 
tion jdu  Roi  y   declarant  nulles  toutes  les  Elections  qui 

>  •» 
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fc  ferolent  au  pr^jnclice  de  fon  droit ,  except^  tonte- 

foisles  Parens  Kois  ,  les  perfonnes  de  f^rande  quality ,  & 

iesReligieux  mendians  d'une  grande  erudition,  quine 

font  point  compris  dans  ce  Decret.  Le  m^me  ordre  eft 

^tabli  pour  les  Abba'ies  &  Prieur<$s  Conventuels  vraimelft 

tfledifs ,  k  ^exception  de  I'ige  qu'on  r^duit  a  vingt-troiJ 

ans. Qpe  fi  le  Roi  y  nommoit  un  Seculier  ou  un  Religieux , 

qui  ne  fiDt  pas  Profes  du  m^me  Ordre ,  ou  qui  fut  moins 

%e ,  le  Pape  pourra  lui  refufer  fon  approbation  ,  &  i!  en 

ufera  de  m^me  qu'i  I'egard  des  Ev^ches  ,  fans  pretendre 

deroger  aux  permtffions  &  privileges  pirticuliers  accor- 

des  k  quefques  Chapitres  ou  Couvens  ,  d'<^lire  leurs  EvI- 

ques  ou  Abbes.       *  ^ 

Le  fecond  article  porte  Tabrogation  de  toutes  les  gra- 
ces expeftatives  ,  fpdciales  ou  gen^rales ,  &  les  r^ferves 
pour  les  B^niJJces  qui  vacqueront.  »  Nous  voulons  fie 
»  ordonrionjj^*?  dit  le.Pape  ,  que  quant  aux  Benefices  qui 
»  viendroqpa  vacqiter  dans  le  Roiaume  de  France  , 
»  dans  lefciphirt^/  ficdans  le  Comt^  de  Bourgognc, 
»  on  n'acccftde  auc^nes  graces  expeftatives ,  ni  referves 
B  fpeciall^ou  g^nerales  >  6c  s\l  s*en  accordoit  4  I'avc- 
»  nir ,  &  que  Nous  ou  nos  Silcceffeurs  fuflions  obliges 
»  de  c^der  k  Timportunite ,  &  d'accorder  quelques-unes 
»  de  ces  graces ,  nous  les  dt^clarons  nuUes  fie  abfolument 
»  inutiles  «.  Le  Pape  neanmoins  fe  r^ferve  le  pouvoir 
de  cr^er  une  Prebende  Th^ologale  dans  chaque  Eglife 
Cath^drale  ou  Collegial.e ,  que  le  Collateur  o^jlinaire  fera 
oblige  de  donneraun  Dofteur,  Ltcenti^  ou  Bachelier, 
form^  en  Th^ologie ,  qni  ait  etudi^  dix  ans  dans  une 
Univerfit^  ,  fie  qui  j  ait  enfeign^,  on  pr^ch^ ;  que  ce 
Th^ologal  fera  des  lemons  au  moins  deux  to  is  la  femai- 
ne ,  &  fera  cenfi^  prdfent  k  I'Office ,  quoique  abfent ,  afia 
d'avoir  le  terns  de  vacquer  k  Tdtude. 

Le  troifieme  article  etablit  le  droit  des  Gradues  ,  fir 
regie  que  les  Collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troi- 
fieme partie  de  leurs  Benefices  aux  Gradnes  ,  ou  plutdt 
qu*ils  nommeront  des  Gradue5s  aux  Benefices  qui  viendront 
i  vacquer  dans  quatre  mois  de  I'ann^e  :  en  Janvier  fie 
JflHlet ,  k  ceux  qui  auront  inCnue  leurs  Lettres  de  Gra- 
^e  >  Ci  le  terns  de  leurs  Etudes  ,  ce  qu*on  appelle  mois  de 
riguenr  :  en  Ayril  fie  O^obie ,  aux  Gradues  feulement 
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nomm^s ,  qui  n'auront  pas  fait  inGntier  leurs  Grades  t 

c^eft  ce  qu'on  appelle  mois  de  faveur. 

Le  terns  d'^tude  ot^cefTaire  eft  fix^  h  diz  ann^es  pour 
les  Dodleurs  ,  Licentics  ou  Bacheliers  en  Theologie  i  k 
fept  ans  pour  les  Dodeurs  &  Licenti^s  en  Droit  Canoni- 
que  ou  Civil ,  &  en  IVI(;decine  >  k  cinq  ans  pour  les  Mai- 
tresou  Licenti(^s  ^s-Arts  i  k  fix  ans  pour  les  Bacheliers 
fimples  en  Thi^ologie ;  k  cinq  ans  pour  les  Bacheliers  ea 
Droit  Canonique  ou  Civil »  &  s'ils  font  nobles  ^  k  troia 
ans  feulement. 

De  plus ,  il  eft  dit ,  qu'ils  feront  tenus  de  notifier  leurs . 
Lettres  de  Grade  &  de  nomination ,  une  fois  avant  la  va- 
cance  du  Benefice  ,  par  des  Lettres  de  TUniverfit^  ou  ils 
auront  ^tudi^  ;  ^  les  Nobles  tenus  de  juftifier  de  leur 
Koblefle ;  &  tons  les  Gradues  de  donner  tous  les  ans ,  ea 
Car6me ,  copie  de  leurs  JUettres  de  Grade  ,  de  nomina* 
tion  y  d'atteftation  d'^tude  aux  Collate^rs  ,  ou  Patrons 
EccIeHaftiques ,  6e  d'infinuer  leurs  noms  &  furnoms ;  dc 
en  cas  qu'ils  aient  omis  de  le  faire  une  annee  ,  ils  ne 
pourront  requ^rir  dans  cette  annde*l^  le  Benefice  vacant , 
en  vertu  de  leurs  Grades.  Que  R  aucun  Gradu<^  n*^  infi- 
nne ,  la  Collation  fera  libre  au  Collateur  ,  pourvu  que  le 
Benefice  ne  vacque  pas  entre  la  premiere  infinuation  dc 
le    Car^me. 

Dans  ks  mois  de  faveurs  les  Collateurs  pourront  choi- 
fir  ceux  quHl»^oudront  entre  les  Gradues  nomm^s ;  mais 
dans  les  deux  mois  de  rigueur  ,  ils  feront  obliges  de  les 
donner  au  plus  ancien  nomme  s  &  en  cas  de  concurren- 
ce, les  Dodeurs  feront  pr4f^r«!s  aux  Licenti^s  ,  les  Licen. 
ti^s  aux  Bacheliers  ,  a  I'exception  des  Bacheliers  formt^s 
en  Th^Iogie,  qui  feront  preferes  aux  Licenti^s  en 
Droit ,  ou  en  M^decine  ,  &  les  Bacheliers  en  Droit  aux 
Maltreses-Arts,  Ou  appelloit  Bacheliers  formds  ceux 
qui  n'avoient  point  pris  leurs  Degres  avant  le  tems  ^  mais 
felon  la  forme  des  Staturs ,  6c  apr^s  dix  ans  d'etude.  pans 
la  concurrence  de*  plufieurs  Do(^eurs  ou  Licenti^s  ,  la 
Theologie  paflera  la  premiere  ;  enfuite  le  Droit  Cano- 
nique ,  le  Droit  Civil  &  la  Mt^decine  *  &  en  cas  de  con- 
currence dgale  ,  rOrdinaire  pourra  gratifier.  celui  qu'il 
voudra. 
£n  outre  ,  il  faut  que  les  GradutSs  exprlment  dans  leurs 
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Lettresclenomloatioti  les  B^nifices  qvnu  poif^dent  d^- 
ja,  lenr  valeur  i  que  s'ils  en  ont  dc  la  valenr  de  deur 
ceos  florins- de  revenu  ,  ou  qui  demande  r^fidence  ,  ils 
nepourroDt  obtenir  d'autres  B^nt^fices  en  vertu  de  lenrs 
Grades.  Les  r^(ignations  &c  permutations  feront  libres 
iiDs  les  mois  des  Gradu^s.  Les  Cures  des  Villes  feront 
donates  i  des  Gradu^s* 

IJ  eft  defendu  aux  Univerfit^s  de  domner  des  Lettres 
de  nomination  k  d'autres  qu'i  ceux  qui  auront  fait  le 
terns  prefcrit  des  (Etudes.  La  difference  du  Concordat  & 
de  la  Pragmatiqne  Sandion  fur  cet  article,  eft  qtie  eel* 
ie-ci  obligeoit  tons  les  Collateurs  6c  Patrons  Ecclefiafti- 
ques  i  tenir  des  rdles  exads  de  tous  les  Benefices  qui 
^toient  en  leur  difpofition  ,  afin  d'en  conferer  de  trois 
]*an  anx  Gradu^s  k  tour  de  role  ;  au  lieu  que  le  Concor- 
dat ,  en  confervant  ce  droit ,  a  feulement  6t^  ce  tour  de 
r6le  J  6c  affe^l^  aux  Gradut^s  les  Benefices  qui  vacque- 
roient  pendant  les  quatremois  de  I'annee  ,  marques  plus 
haut ,  6c  ce  droit  fubtifte  aujourd'hui. 

Le  qnatrieme  article  d^Jclare  que  !e  Pape  pourra  pour- 
voir  k  un  B^n^fice ,  quand  le  Colhteur  en  aura  dix  k 
conf^rer ,  6c  i  deux  ,  quand  il  en  aura  cinquante  ,  6c  au- 
deflns ;  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  deux  Pr^bendes  de  la 
m^me  Eglife  ,  6c  que  dans  cette  Collation  le  Pape  aura 
droit  de  pr^venir  les  Collateurs  ordinaires.  De  pins  ,  il 
fautqne  la  jufte  valeur  du  B^n«^fice  foit  exprim^e  dans  les 
pronfions,  autrement  la  grace  feroitnuUe. 
^  Le  cinquieme  article  concerne  les  caufes  6c  les  appella* 
tionsi  il  eft  conforme  k  fa  Pragmatique.  II  y  eft  dit 
qae  les  caufes  doivent  dtre  termmees  fur  leslieux,  paries 
luges  k  qui  il  appartient  de  droit ,  par  coutume  ou  par 
privilege  ,  de  connoitre ,  k  I'exception  des  caufes  majeu- 
res qui  font  exprimees  dans  le  droit ,  avec  d^fenfes 
d'appeller  au  dernier  Juge  o77i[//o/7zedfo,  nid 'inter jetter 
*Ppel  avant  la  fentence  definitive ,  fi  ce  n'eft  que  le 
Rrief  de  la  fentence  interlocutoire  ne  fe-^Ot  r»§parer  au 
definitif.  A  regard  des  appellations  de  ceux  qui  font  im« 
"Wiatement  foumis  au  Saint  Siege  ,  il  eft  dit  qu'oa 
commettra  des  Juges  fur  les  lieux  jufqu'i  la  fin  du  Pro- 
^^5,  c'eft  i-dire ,  jufqu*^  trois  fentences  conformes  in- 
cinfivement ,  fi  Ton  en  appellee ;  ou  k  des  Juges  voifins , 
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encas  cte  d^ni^e  Jufttce ,  ou  d'appr^henfioh  legitime 
dont  il  fera  fait  preuve  par  d'autres  voies  que  par  fer- 
ment. Les  Cardinaux  &  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , 
exer^ant  aftuellement  le^ir  Office ,  ne  font  point  compris 
dans  ce  D^cret.  On  enjoint  aux  Juges  de  terminer  les 
Proems  dans  Tefpace  de  deux  ans  ,  &  il  eft  d^fendu  d*ap- 
peller  plus  de  deux  fois  d'une  fentence  interlocutoire  ,  & 
plus  de  trois  d'une  fentence  definitive. 

Le  Hxieme  article  traite  des  PofTefTeurs  pacifiqnes  ,  ou 
de  iapaifible  pofTedion.  Le  feptiemedes  Concubinaires. 
Le  huitieme  du  commerce  avec  les  Excommuntes  ,  qu^il 
ce  faut  pas  ^viter  en  certains,  cas.  Le  neuvieme  des  la- 
terdits ;  6t  le  dixieme  regarde  le  Decret  de  fublation^ 
Clementin<e  litteris ,  oh.  il  ^toit  marqu^  ,  que  les  paroles 
da  Souverain  Pontife  dans  les  Lettres  Apofloliques  de 
fon  propre  fait ,  faifoient  une  foi  pleine  6c  entiere  ;  ce 
Decret  fut  r^formi^  par  la  Pragmatique  Sanation.  Ces 
cinq  articles  font  en  tout  femblables  k  ceux  de  la  Pragma- 
tique. Quant  aux  deux  autres  articles  de  la  Pragmatique  , 
ouii  eft  parie  des  Annates  (  &  du  nombre  des  Cardinaux  )  , 
le  Concordat  n'en  fait  aucune  mention  ,  fans  doute  parce-. 
que  cette  claufe  ^toit  odieufe ,  &  fentoit  la  (imonie : 
mais  les  Contradlans  ,  commetout  le  Monde  fait,  ^toient 
convenus  entre  eux  qu'elles  feroient  pai't^es  au  Pape.  C'^- 
toit  une  condition  effentielle  dn  Cbncordat :  ainfi  elles 
ont  fubiift^ ,  mais  Tufage  les  a  r^duite^  aux  Benefices 
Confiftoriaux.  Les  articles  de  la  Pragmatique  ,  qui  ^ta- 
bliffent  Tautorit^  des  Conciles  g^n^raux  ,  &  en  particu- 
Iter  de  celui  de  Bale ,  furent  pareillement  omis  dans  le 
Concordat.  H^i.  de  l*orig.  ie  la  Pragm.  fanA.  &  du 
Concord*  par  Pithou*  •  •    . 

CONCORDANCE  dkl'Ecriture  Saintk  (la  )  eft 
ttn  Livre  oii  Ton  trouve  combien  de  fois  6c  en  quel 
fens  k  m^me  mot  eft  dans  TEcriture.  II  eft  d*une  grande 
commodity  pour  le  fens  littoral ,  6c  pour  trouver  facile- 
ment  tous  les  pafTages  de  la  Bible  ,  qui  ont  quelque  rap- 
port les  uns  aux  autres  ,  6c  les  chapitres  6c  venets  'oil 
lis  font.  Celle  de  la  Vulgate  ,  6c  qui  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  eft  attribuee  coinmun^ment  au  Cardi- 
nal Hugues  de  Saint  Cher. 

CONCORDE  EVANGELIQUE  ( la  )  eft  THiftoire 
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flefETangile  ,  compof^e  du  texte  des  quatre  Evangelif- 

tes^^onTon  fpecifie  combiea  ii  y  en  a  paritii  enz, 

qui  rapportent  les  monies  chofes ,  6c  felon  Tordre  des 

terns  oil  eiies  font  arrivdes ,  en  tranfpofant  ce  gui  n*e- 

tok  pas  k  fa  place.  Les  plus  celebres  Concordes  lont  eel- 

Jesde  Janfcnius  ,  Ev^que  de  Gand  ,  du  Pere  Lami  ^  de 

M.  leClerc,    de  M.  ArnsLud.  Vojei  la    Biblioth^oue 

grecqiKde  M.  Fabricias,T.  3.  o^  I'on  trouvelaLifledes 

Aateurs  qui  ont  fait  des  Concordes  Evang^liques* 

CONCUPISCENCE  ( la  )  eft  dans  rHomme  la  four- 
ce  de  tout  mal ,  car  comme  dit  S.  lean ,  Omne  quod} 
ifi  in  munio ,  concupifcentia  carnis  efi ,  &*  concupifcentia 
ocidoTum  &*  fuperbia  vitae*  i.  Joan  z.  Elle  vient  da  p^- 
cheorigioel  ,  elle  en  eft  une  des  fuites  ,  &  elle  porte  au 
pechd  y  mais  elle  n'eft  pas  peche.  C'eft  la  Dodlrine  ^u 
Concile  de  Trente.  Le  confentement  de  Tame  k  la  con- 
cupifcence ,  par  lequel  elle  pr«;fere  la  Creature  iDieu ,  en 
fait  la  pt!chl.  LepJcM  originel  eftv^ritaWement  detrnic 
par  le  Bapt^me ,  mais  il  n*6te  pas  la  concupiicence. 

CONDITION  ( la  )  ou  la  fervitude,  eft  un  des  qua- 
torze  emp^chemens  dirimans  du  Mariage  ;  elle  a  lien 
lorfqu'une  perfonne  libre  ^poufe  un  Efclave ,  tandis  qu^ii 
la  croit  libre  ;  car  ce  n'eft  pas  la  condition  d'Efclave 
qui  rend  le  Mariage  nnl  ,   c'eft  i'erreur  dans  la  condi- 
tion d'Efclav&,  puifqu'un  Homme   libre  peut  ^poufer 
legitimement  une  Femme  Efclave ,  s'il  fait  qu'elle  eft 
telle.  Mais  ^.prdfent,  Temp^chement   de  la  conditioo 
D'a  pas  lieu  en  France  an  fujet  des  Fran^ois^  naturels  , 
qui  naiffent  tous  libres.  Depuis  le  regne  de  Louts  Hutin  , 
il  n'y  a  plus  'd'Efclaves   en  France.  Les  perfonnes  con- 
damn^es  au  Banniftement ,  aux^aleres  perp^tuelles  ,  oa 
iilamorty  etant  mortes  civilement,  ne  peuvent  fe  ma- 
zier h  la  rigueur.  Cependant  d  elles  fe   marient ,  leur 
Mariage  eft  bon  quant  au  Sacrement.,  &  la  Jurifprudence 
des  An^ts  les  a  reconnus  valides. 

CONDITIONS  neceftaires  pour  la  validity  da  Maria. 
gf.  Voye{  Peres  &  Meres.  Voyei  Cm6  ,  Teraoins ,  Domi- 
cile,  Emp^chemens  dirliaans. 

CONFESSEUR  (unOj|ft  le  Miniftre  il^  Sacremcnt 
de  Penitence.  Les  qualit^s  qud  doit  aV-bir  un  CSonfefleur 
£>nt,  1^,  lafciencei  eUj|  ini  eft'n^ceftaire  pour  foii 
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falut  &  le  falwt  Ai  Pinicent  :  car  les  Cbnciles  ont  aftrf* 
bue  aux  ConfelTeurs  la  quality  de  Juge  &  celie  de  M^- 
decin  ;  or  I'nne  &  Tautre  demandent  de  la  icience  &  da 
difcernemcnt,  Cette  fcience  eft  i''.  celie  que  Salomon 
appelle  la  fcience  des  Saints.  Dedit  illis  fciemiam  San&O' 
rum.  Sap.  c.  z.v.  lo.  Elie  s*acquert  princtpalement  dans 
rOraifon:  elle  leur  apprend  par  quels  moiens  Dieu  lou- 
che les  ames ,  comment  il  leur  parle  au  coeur  ,  &  lenr 
communique  ies  lumieres  inviHbles.  Ceil  elie  qui  don- 
ne  k  leurs  paroles  cette  on^ion  qui  rend  leur  miniftere  d 
utile  auz  Fecheurs.  La  feconde  forte  de  fcience  concerne 
tout  ce  qu'un  ConfeiTeur  doit  favoir  touchant  le  Sacre- 
ment  de  Penitence  ;  ainfi  il  doit^connoitre  les  difftren* 
tes  fortes  de  peches  ,  favoir  diftinguer  le  mortel  d'a- 
vec  le  veniel  ,  enjoindre  des  penitences  proportionn^es 
aux  peches  6c  aux  forces  du  Penitent  ;  avcir  une  pleine 
connoiffance  des  pt5ches  qui  fe  commettent  le  plus  ordi- 
nairement  dans  chaque  ^tat ,  des  oenfures ,  des  irre^la- 
rit^s,  &  des  cas  referves  qu'il  n'apas  le  pouvoir  d'ab- 
foudre ;  favoir  en  quels  cas  if  doit  difFerer  Tabfolutipn 
ou  la  donner  ,  connoitre  les  differens  remedes  qui  doi-^ 
vent  ^tre  emplo'i^s  pour  la  gaerifon  des  ames ;  autre- 
ment  il  fe  met  en  danger  de  fe  damner  lui-m6me ,  6c  de 
damner  ceux  qu'il  codfeife.  G'eft  la  Dodrine  de  S.  Bo- 
naventure,  in  4.  fenu  dift*  17.  «'*.  u 

Le  quatrieme  Concile  de  Tolede ,  rapport^  dans  le 
C^non  ignorantia^  dift.  jB.  dit  que  les  Pr^tres  qui  doi- 
vent  enleigner  les  autres  y  comme  font  fes  Confefienrs  ^ 
font  obliges  de  favoir  rEcritare-Sainte  &  les  Canons^ 
afin  qu'ils  puiifent' conduire  lent s  P^nitensdans  la  voie 
du  falut.  Ceius ,  dicS.  Charles ,  qui  ne  fera  pas  bien  verf^ 
dans  les  cas  de  confcience ,  &  qurn'aura  pas  acquis  cette 
cionnoiiTance  par  I'etude  des  faints  Canons  6e  des  Livres 
qui  traitentde  ces  matieres  ,  ne  doit  pas  entreprendre  de 
confeffer  toute  forte  deperfotmes;  mais  il  doit  aupa- 
ravadt  fohder  €<m  favoir  &  (on  experience  :  voici  fes 
propres  paroles  t  Npn  hivehdo  piu.  che  frrand^  prattica  de* 
ca"^!  di  confcien\a ,  \fatta  coll  Ptt^iio  d€  Sacri  Canoni  i 
fomme ,  no  Xin^nfi^a  4  confi^r  ogni  forte  di  per/one  ^ 
ma  habbiocchio  anufararele  f&rie  delta  fu(ifciert{CL  (rpratticA 
S.  Car.  2lQ:.  p.  4»  de  InfiruS*  Conf* 
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Cette  forte  de  fcience  ne  pouvant  $tre  ^minente  dans 
leplns  grand  nombre  des  CoorefTeurs ,  doit  du  moins  Itre 
comp^tente ;  c'eft-^-dire,  que  (i  le  Co^fefleur  nepeutpas 
r^foodre  toutes  les  diificnltt^s ,  11  doit  dn  moins  !es  con- 
Doitre ,  favoir  s^arrlter  oh.  il  faut ,  comme  dans  les  ma- 
tieres  ^pineufes  &  d^licates  ,  telles   que  font  celles  da 
Sacrement  de  Mariage  .    celles  de  I'tifure ,  de  la  reftitu- 
tion  y  &c.  &  lorfqu'il  le  rencontre  quelque  cas  douteuz  ^ 
ildoit  confulter  ceux  qui  font  leputes  les  plus  habiles. 
Les  autres  qualit^s  n^ceffaires  k  un  Confeffeur ,  felon 
Tefprit  des  Canons  ,  font  la  pi^t^  ,  une  parfaite  puret^ 
des  moeurs  ,  une  tres-grande  prudence ;  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  patience  ,  le  zele  du  falut  des  ames  ,  de  la  vi- 
gneur  &  de  la  fermet^  dans  tous  les  cas  oii  il  eft  elTentiel 
d'en  avoir  ,  &c.  FoiVj  Abfolution  &  Penitence. 

CONFESSION.  (  la  )  Ce  mot  eft  empioit?  dans  les 
Saintes  Ecritures  ,  pour  fignifier  la  maniere  de  rendre 
graces  h.  Dieu ,  de  pubUer  les  louanges  ,  &  d'avouer  {es 
p^ches.  ConfiteboT  Domino  Jecundum  jujlitiam  ejus,  fi* 
pfallam  nomini  Domini  altijimi.  Pf.  7.  Conjitebor  tiU^ 
Domine ,  in  toto  corde  meo  ,  narrdbo  omnia  mirabilia  tua» 
Pr.  9.  Dixi  conjitebor  oAverfum  me  injujlitiam  meant  Dth' 
minff.?f,  J  I.  Baptifabantur  ab  illo  in  Jordane  conjizentes 
feccatafua*  Marc.  i.  Gemot  fignifie  auflile  temoignage 
qu'on  rend  k  la  foi  :  mais  il  convient  particulieremenC 
k  !a  feconde  pai'tie  du  Sacrement  de  Penitence  ,  6c  dans 
ce  fens ,  la  confellion  eft  Taccufation  facramentale  que 
fait  le  Pecheur  de  fes  p^ch^s  au  PrStre ,  pour  en  obtenir 
le  pardon  par  le  pouvoir  des  clefs  qui  a  et^  donn^  k  !'£- 
glife ,  6c  qui  Toblige  d'accomplir  la  penitence  qui  lui  ell 
enjointe. 

La  confefEoh  eft  it  Droit  divln;  on  leprouve,  i^, 
par  les  paffages  du  chap.  18.  de  S.  Math.  6c  du  chap.  20. 
de  S.  Jean ,  Quorum  remiferitis  peccata  reminuntur  eb  , 
0*  quorum  retinuerim ,  retentafunu  Carparces  paroles, 
il  eft  conftaht  que  les  Pr^tres  font  ^tablis  par  !•  C.  les 
luges  dahs  le  ror  de  la  P«5nitence ,  pour  remettre  ou  pour 
retenir  les  p^ch^s.  Or  ,  ils  ne  peuvent  exercerce  pouvoir 
fans  connpitre  la  nature  des  peches  qui  ont^t^  com  mis  , 
&  ils  ne'  peuvent  avoir  cette  connoifTance  que  par  la 
confeffion  de  celui  qui  s'en  accufe.  2^.  Par  Tanciennet^ 
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de  Tufage  de  la  confeflion  clans  rEgllfe  $  car  il  eft  rapu 
port^  daris  les  AfteS  des  Apotres  que  phifieurs  ie  ceux 
qui  avoient  cru,  venoient  declarer  ce  qu'ils  avoient  fait 
du  mal;  muhique  credentes  veniebant  conficentes  &  a/2- 
nuntiantes  aSlus  fuos*  A,6t.  19.  Le  mot  a6lus  marque  que 
ce  n'etoit  pas  une  confeflion  des  pech^s  en  g^nt^rai , 
-mais  des  pech^s  felon  leurs  bfpeces  6c  une  confeUion  ,  & 
le  mot  veniebant  marque  que  cette  confeflion,  n'^toitpas 
faite  \  Dieu  feulement ,  mais  aux  Hommes  ,  puifqu'ils  . 
venoient  trouver  S.  Pauh 

%'\  Far  la  Tradition.  Origene  qui  vivoit  au  trbide- 
me  fiecle  ,  parle  de  la  confeflion  des  peches  comme  ^tanC 
en  ufage  de  fon  terns.  E^  adhuc  remijjio  peccatorum  •  •  • 
cum  non  erubefcit  indkare  ^facerdoti  Domini  peccatum 
fuiim*  II  fait  voir  mSme  qu'elle  eft  etablie  fur  les  Sain- 
tes  Ecritures ,  &  il  rapporte  le  paflagede  S.Jacques, 
Ji  quis  autem  injirmatur ,  6cc.  Horn,  z.  in  Leviu  6c  dans 
ia  2.  Horn*  in  ?f.  37.  il  dit  qu*il  faut  choifir  celui  k  qui 
on  doit  accufer  &'  declarer  fon  pt^ch^  :  &  il  marque  les 
qualities  d'un  bon  ConfefTeur  :  Circumfpice  diligentius  cut 
debeas  confiteri  peccatum  tuum.  Vroba  prius  medicum  .  •  • 
qui  fciat  infirmari  cum  infirmante  . .  •  utji  quid  conJilU 
iederit  facias  &»  fequaris.  Tertulien  &  S.  Cyprien  ,  qui 
vivoient  dans  le  m^me-tems ,  marquent  clairement  que 
la  coutume  de  confeffer  les  p^ch^s  c^toit  en  ufage  dans 
TEglife.  Ten*  L  de  pan.  c.  9.  Cyp*  Ep.  $5.  S.  Ambroife 
parle  de  la  Confeflion  expreflement ,  car  il  dit  que  per- 
Ibnne  ne  peut  ^tre  juftifi^  de  fon  p^chd  qu'il  ne  Tait  con- 
jfefTe  auparavant  :  Neque  enim  quifquam  potefi  jujlipcari 
i  peccato  ,  nijifuerit  peccatum  ante  confejfus.  h  de  Farad. 
e.    14. 

4^.  Far  les  Conciles  :  en  ce  qu'ils  font  mention  de  cet 
ufage ,  &  qti'il  paroit  par  la  maniere  dont  ils  en  parlent, 
qu'ils  fuppofent  que  c'eft  un  commandemais ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  ont  reconnu  que  ce  prdcepte  ^toit  de  Droit 
divin.  Le  Concile  de  Laodic^e  veut  qu'on  impofe  une 
penitence  proportionn^e  pro  deliBi  proportione  ,  ce  qui 
fuppofe  la  confeffion  des  pdch^s  faite  .par  le  Penitent,  k 
celui  qui  devoit  proportionner  les  penitences  aux  p^- 
ches.  Le  fixieme  Concile  g<!ndral ,  qui  eft  le  troifleme 
de  Conftanunople  de  Tan  68o«  fuppofe  que  les  Fideles 

coofeifoient 
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fcODMbient  lenrs  p^ch^s  auc  PrJtret ,  pnirqu'il  eft  die 
que  ceiuc  quiont  re^a  de  Dien  le  ponvoir  de  iter  &  de 
d^lier ,  doivent  bien  examiner  la  qaalit^  des  ptf ch^s  &  la 
difpofitioQ  dans  laquelle  doit  6tre  celui  qui  s'en  accufe  , 
afin  de  iui  ordonner  des  remedes  faiutaires  i  Peccati  qua^ 
litatem  co/{pderare*  Can.  102  •  Le  premier  &  le  fecond 
CoQcile  de  Ch&lons  fur  Saone  ,  en  parlent  encore  plu» 
exprelTement ;  car  ce  dernier  dit  que  les  P^nitens  font 
Qblig(^s  de  confefler  les  pt^ch^s  de  penfde  ,  auffi-bien  que 
les  peches  commls  par  fragtlit<^  ^  ea.  quibus  in  fcia  cogi* 
tatioae  ielinquituu  Le  Goncile  de  Conftance  a  fait  voif 
autheatiquement  que  la  coofeffion  ^toit  n^ceiTaire  pout 
le  faJut ,  en  condamnant  p^rmi  les  qnarante-cinq  articled 
de  la  Dodbrine  de  Wiclef,  lejeptieme  con^u  ainli :  Si 
homo  fuerit  debite  contritus  ,  vmnis  confejio  antemr  efi 
fibifuperfiua  &  inutilis* 

Les  Peres  da  Goncile  de  Trente  enfelgnent  qne  I'E^ 
glife  Univerfelle  a  tou jours  reconnu  que  N.  S.  J.  C. 
avoit  inftitu^  la  confeffion  entiei^e  des  pdch^s  ,  &  que 
cette  confelEon  <£toit  n^ceflaite  de  Droit  divin  i  tobs  ceu< 
qui  foQt  tomb^s  dans^  le  p^cfa^  apr^s  avoir  re^u  le  Bap-* 
t^me;  fie  ils  en  donnent  la  ration  :  c*eft  que  J*  G.  avanc 
de  monter  an  Giel  ^  a  laifli^  les  Pr^tres  pour  6tre  fes  Vi* 
caires  fur  la  terre  ,  comme  les  Juges  anzqnels  les  Fide- 
hs  doivent  declarer  tons  les  peches  mortels  dans  lef^ 
qnels  iU  Ibnt  tomb^s^  afin  que  fuivant  le  pouvoir  des 
clefs qn'ils  ont  refu ,  ils  prononcentunefentence, oupouf 
les  remettre  ,  on  pour  les  retenir.  Ils  ajoutent  qu'il  eft 
feofible  que  les  PrStres  ne  peuvent  ezercer  ce  jnge-^ 
nent  fans  avoir  pris  connoiflance'  de  la  caufe ,  & 
qa*ilsne  pourroient  pas  impoferdes  p^6ttences  felon  Fi^-^ 
qQit(^,  a  les  Pecheurs  neleur  declaroient  lenrs  pdchds 
qn'en  g^n^ral ,  fans  en  declarer  les  efpeces  :  Si  in  genera 
imtaxatf  G*  non  potius  in  fpecie  acfyillatm^  Jua  ipji 
peccata  declaraffent*  Et  ilsconcluent  qu'irfaut  que  les 
P^chenrs  d^clarent  tous  les  pt^ch^s  mortels  dont  ils  font 
coupables  ,  apris  en  avoir  fait  une  recherche  ezadle  ^ 
Q^me  des  plus  caches  ;  etiamjioccultijiimajint ,  parti* 
calierement  de  ceux  qui  font  commiscontre  lespr^ceptes 
ixL  Decalogue  ;  Sc  ils  prononcent  anathdme  contre  ceux 
qoioieioieot  que  la  confeflioQ  £|pramentelle  ,  appell^^ 
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^n  grec  l^smiohg^e  «  comme  dk  le  Cat^dfitfiiie  Svl  tnS; 
.me  Condle  ,  fott  inftitu^  ^x  N*  S.  J.  C.  on  qo'elle 
foit  Q^ceflmre  de  droit  dtvin  ^  ou  qoe  la  inanierei  de 
<onfefi€f  r«s  ip^h(§»  a«  Pritre  eti  fecret ,  que  HSglife  a 
obfervt^e  des  ie  coimnencement ,  ne  folt  pas  conforn^e 
&  I'inftitution  qne  J.  €•  tn-  a  faite  ,  6t  ({ne  ce  foic  une 
invention  knmaine.&J^  14*  Can*  6* 

Les  Fldeks  Ibnt  tenus  ,  de  Droit  SccMfiaftiqae  ,  & 

fotts  des  peises  tris  feveres  ,  de  confefier  ieors  p^cli^s 

Qumotfisunefofs  Tan,  Cett^  Loi  ,  qae  les  Feres  de  ce 

Coocile  appelle  un  Statnt ,  a'^t^  Stabile  par  ie  Conciie 

g^n^rai  de  Latran  ^  (bus  le  Pape  Innocent  IH,  Tan  i  z  r  5  , 

&  eUe  a  et6  fi  conftammeat  re^ue  dans  totite  FEglife 

igu'on  pnblie  tons  les  atis  le  Canon  qui  la  cont^tent :  Omnt$ 

utriufque  fexus  Fidelis  ,  pcfiquam    ad  annos  Hfcretionk 

ferv^nerit  omnia  fua  folus    peccata    confiteatur   jideliter 

/hltemfemel  in  annOj  proprio  Sacericti ,  &  injurtNamJibi 

pctrdtentiam  fiudeat  pro  uiribut  aiimplere.  •  •  Alioquin  &» 

widens  ab  ingreffU  EccleJiM   amatur  ,  S*  moriens  ehrif- 

tiand  caveat  JkpalmrL  Le  Cottclle  #e  Trente  ptononce 

anathSme  contre  cetix  qui  ^dfefbm:  fo«iten!r  ,  ^e  tofts  & 

nn  chacun  &8  Fideles  fie  font  {>a8  tentisde  iecoofefler 

tine  fois  Tan  ^  ftrirant  le  Ckmuft  dtt  Qtmx^t  de  Latran  , 

feff.  3[4>  c.  ^*        . 

^  Mais  potnr  ifa'bn  adcqmpllfld  t^  pr^eepte  ,  hi  confef* 

iton  doit^re  %^.  emtere ,  c'eft-ft-dire :  csonten^  Faveu  de 

tons  les  p^ch^  mortete  dewA  tsa  pett  k  yeflbtrvem :  z^« 

eUe  dott  ^re  faite  arvecdtociteur ,  reft-i[>dire,  aCcofApagn^e 

d*nne^fincere  d^teftadoiid^  lbs  p^cli^ds  ;  3**.  die  doit  etre 

faite  parim  Pretre  af^towril  par  I'fivfqtie  pour  confefler  ^ 

&doit^i«fafviede  I'abfolwiob  pant  obtcinSf  TeflFet  du 

Sacr^meat  die  f^tence ,  qui  eft  la  r^ttiitfioti  des  peeh js. 

4°.  On  ^dittccmftdbr'fes  p^ohi^s  <bi-tti$me,  8t  de  Tive 

Voiz  y  lai^s  fe  ferdr  d'ltficeipi^e  §  cat ,  1^  S.  Thomas  , 

la  cofsfeffiob  doit  aVdir  nil  a^  dfterlfttlo^  ^  de  la  fiidme 

aanieire'qiie  kss  aoeres  Sacnemenscmt  noetnatiere  d^ter* 

fntn^e  ,  hxA^t  ieterna^dtum  aSum ,  ficut  ^  aHa  Sacra* 

menta  hahent  mattriaiH  4Aerminntam*  SuppL  qiu  9.  a  3. 

Or  dans  ia  confeffion  ^  cet  adie  doit  ^ere  eehii  dont  00 

fe  fert  ordiaafrefneDt  pour  Ognlfier  ice  qu'on  vent  dire  , 

CtKoir  la  parole*  Ainil  cenz  qui  en  font  pdr^s  ^tant  host 


ietette  Yegle  i   peurent  fe  confeiler  par  flgnes,  II  ea 

lefide  mjme  d*un  Etranger  qui  ne  fait  pas  la  langue  da 

pais.  Mais  tous  cenz  qui  peuvent  fe  faire  entendre  oe 

peorent  pas  fe  fervir  d'autr^s  moyens  qt^e  celui  de  la 

parole  pour  confeffer  leurs  p^chds  ;   &  les  Th^ologiens 

d^ident  qu'autrement  ils  n'en  obtiendroient  pas  la  re- 

miffion.  I>e-1^  il  fait  au'il  n'eft  pas  permis  de  ie  confe/l 

fer  par  lettres  ,  ni  par  des  perfonnes  envoy^es  ezpris  pour 

iatre  ia  d<k;l^ratioa  des  pech^s  k  un  Confefleur  abfent  ; 

car  Ie  Penitent  doit  dtre  prefent  r^ellemenc  devant  Ic 

Pr^tre ;  c*eft  la  do^rine  da  Gatcchifme  da  Concile  de 

Trente  »  p«  2.  Paragrm  6g* 

$^.  La  confeffion  doit  €tre  fecrete ,  tant  de  la  part  da 
f  ^aitent ,  quedecelledu  Pr^tre*  An  refte'on  eft  oblige  de 
confefler  un  p^ch^  que  Ton  fe  doute  avoir  commis  , 
br-touc  fi  c'eft  un  p<$ch^  mortel :  de  m^ine  celui  qui  eft 
dans  Ie  doute  (i  TafHon  qn'il  a  commife  eft  un  p^ch6 
mortel ,  &  qui  ne  s'en  confeffe  pas  ,  s'expofe  i  com- 
tnettre  un  p^ch^  morteK  II  faut  declarer  Ie  nombre 
des  pech&  qu'on  a  commis ,  car  ils  font  la  matiere 
n^ceuaire  du  Sacrement  de  Penitence-  C*eft  la  doc- 
trine dn  Concile  de  Trente  ,  il-endroit  citd  ;  &  il  dit 
anath^me  i  ceux  qui  foutiennent  que  Ton  n'eft  pas  obligd 
de  Droit  dirin  de  confefler  tous  les  p^ch^s  mortels  qu'on 
acooums*  Ueftvrai,  comme  ^nfeigne  Ie  Catechifme 
dn  m^me  Concile ,  qu'on  peut  fans  p^ch^  ne  point  fe 
confefler  des  pdch^s  v^nieis ,  parc^qu*iis  foqt  la  matiere 
ifbre,  libera^  de  ce  Sacrement,  n^^ant  pas  eiTeptielle- 
lueot  finmiis  au pouvbir  descle6,  jj/ie orii/ze  ad  claves  , 
comme  difent  les  Th^logiens ;  &  pouiran(  Srre  remis  par 
des  adesde  charit^  &  de  penitence ,  n^anmoips  Ie  m^me 
Catechifme  dit  que  c'eft  nne  bonne  chofe  6c  m^me  utile 
de  ies  confefler ,  ^  Tezemple  de&  perfonnes  de  pi^t^, 

6?«Gn  eft  oblige  de  d^larer  encore  les  circonftances 
des  p^ch^s.  Lequatrieme  Concile  g^nt^ral  de  {.atranTor- 
donne  indiredemeot  ,  diligenter  inquirens ,  parlant  da 
Confetifeur,  &  Peccatoris  circonftantias  &  peccaxu  Le 
Concile  de  Trente  enfeigne  qu'il  faut  confeuer  les  cir« 
conftances  qui  changent  les  efpeces  desp($chd$,6c  celles 
qui  les  aggravent  notablement  ,  afin  que  les  Confefleurt 
•yentune  connoiflancefuffifante  des  p^ch^s ,  pour  7  ap- 
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porter  le§  rewe Je«  convenablcs ;  parcequc  les  drc6ntlam 
ces  augmentent  on  diminaent  la  malice  de  radion ,  6e 
changent  la  nature  du  p^ch^.  Tel  eft ,  par  exemple  ,  le 
pdch^  commis  avec  tine  p^rfbnne  Hbre ,  c'eft-A-dirc  j  qu| 
c'eft  point  engag^e  dans  le  mariage  ,  ce  qui  eft  one  for- 
nication, ou  avec  une  Femme  ,  ce  qui  e^  un  adultere*   - 

7^«  Si  la  confeflion  n'a  pas  ^te  entiere ,  parceque  le 
Penitent  n'a  pu  fe  reflbuvenir  de  quelque  pech^  ,  il  n*eft 
pas  n^celTaire  ,  dit  le  m^me  Catt^chifme  ,  qu'il  reconr* 
mence  fa  confelEon ,  sHl  a  eu  le  defTein  veritable  de  conr^ 
feffer  tousfesp^ch^s,  6c  il  fuffit  que  ,  lorfqu'il  fe  refTou- 
viendra  des  p^ches  omis  faute  de  mt^inoire ,  il  s'en  confefle 
tine  autrefois  ;  mais  Ci  ce  d^faut  vient ,  de  ce  qu*on  n'a  pas 
aiTez  examind  fa  confcience  ,  on  qu'on^a  fait  cet  ezs- 
men  trop  h  la  h&te ,  le  Penitent  doit  recommencer  Isi 
confeflion :  il  doit  auffi  Ja  recommencer  quand  il  s'eft 
confefli^  fans  regret  de  fes  p^ches  ,  &  fans  un  ferme 
propos  de  n'y  plus  retomber ,  6c  quand  par  une  fau€fe 
nonte  il  a  omis  de  fe  confeiTerde  quelque  p^cM  mortel  ^ 
ou  qu'&  deffeln  il  n'en  a  pas,  declare  \c  nombre  &  les  cir- 
conftances. 

8^.  Si  un  Confefleur  ,  qu'un  malade  a  fait  demander 
pour  lui  adminiftrer  le  Sacrement  de  Penitence  ,  ^tant 
arriv^  ,  trouve  que  c^  malade  a  perdu  la  parole  ou  la 
.connoiflance ,  il  dolt  Vtnformer  de  ceuz  qui  font  aupr^ 
du  malade,  ft  c'eft  lui  qui  a  demand^  ^fe  confeiTer;  & 
quand  on  I'en  a  aflur^  ,  il  doit  lui  donner  Tabfolution*   • 

Le  ScE  Au  de  la  confeflion  doit  ^tre  inviolable  ,  c*e(!r 
^-dire ,  que  le  Confefleur  eft  obligd  ^e  garder  le  fecret 
de  la  confeflion  facramentale.  Ce  •Sceau  eft  ^tabli  ^  dit 
Saint  Thomas,  par  la  m^me  loi  qui  a  ^tabli  le  Sacrement 
<de  Penitence ;  parceque  le  Confefleur  ezerce  le  minifterc 
d^  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrement,  &  que  fans  cettc 
precaution  le  pr^cepte  de  la  confeflion  feroit  rendu  odieuz 
&  ^nerv^ :  car  lacraintede  cette  r^v^lation  des  p^ch(^s  ^ 
^e  rinfamie  ,  fie  du  dommage  qui  ponrroit  s'en  fnivre  ^ 
i^loigneroit  les  Fideles  de  la  pratique  de  ce  Sacrement* 

Ainfl  les  Th^ologiens  ont  dtcid<^  que  le  Confefleur 
qui  revele  le  fecret  de  la  confeflion  commet  un  borrible 
facrilege  ;  parcequ*il  commet  unp^ch^  contre  la  faintet^ 
6c  la  y^rit^  de  ce  .Sacrement.  2  ^«  Parceque  ieiecretde 
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la  CDDfeffion  eft  i*.  de  Droit  naturel ,  car  la  r^vtSlatioa 

desp^chds  peut  caufer  nn  dommage  conlid^rable  au  Fro- 

cbaan :  zP.  de  Droit  divin  ,    par  la  nature  de  i'inflitation 

de  ce  Sacrement ,  qui  ,  ea  donnant  le  pouvoir  de  remet- 

tre  les  p^chi^s  ,  fuppofe  que  les  pt^ch^s  font  declaf  es  par 

h  coafeffion    fecrete  1    3^»  de    Droit  eccleHaflique  , 

car  le  Concile  gendral  de   Latran  d(^fend  exprefT^ment 

aox  Coofe^Teurs  de  ri^veler  en  aucune  maniere  les  pech^s 

quails  out  connus  par  le  moyen  de  la  confeflion  ,  &  il 

kur  ordonne,   lorfquUIs  font  obliges  de  confulter  fnr 

qnetque  difficult^^  k  cetteoccadon  ,  de  fupprimer  les  noms 

des  perfbnnes  qui  fe  font  accufees. 

Le  Droit  canon  veut  que  le  Pr€tre  qui  r^vele  la  con- 
feflion foit^  d^pofe  9  H*  i{[l'  6.  de  Pctniu  c.  Sacerdos  i 
ficleSynode  de  Paris,  tenu  en  1557  ,  ajoute  i  cette 
peine,  celle  d'etre  enferm^  en  prifon  le  refte  de  leur  vie. 
Decreu  EcqL  Gallic*  L  ir  c.  171.  apud  BocheL  Saint 
Thomas  decide  qu'il  ny  a  perfbnne  qui  ait  le  pottvoir 
de  difpenfer  unConfejGTeur  de  garder  le  fecretde  la  con- 
feflion ,  &  que  le  Confefleur  ne  la  doit  pas  reveler  quand 
in^mecela  lui  feroit  ordonn^  fous  peine  d'excommu- 
nication;  &  que  dans  ce  cas  il  n'encourroit  pas  cette 
peine,  parceque  ce  qu'il  fait  par  cette  voie  ,  il  ne  le 
fait  pas  (implement  comme  Homme  ,  mais  comme  un 
Homme  faifant  les  fondions  de  Vicaire-  de  Jefus-Chrift. 
Suppi  qu.  !!•  0.  3*  2**.  Cepr^cepte  oblige  les  Confef- 
ieurs ,  foit  que  la  confeflion  foit  entiere  ,  foit  qu'elle  ne 
lafoit  pas,  qu'elle  ibit  faite  dans  les  formes  ou  defec- 
tneufe  ;  fuivie  de  I'abfolution  ou  non ;  car  le  fecret  n'en 
doit  pas  gtre  garde  moins  inviolablement ;  &  de  li  il 
foit  que  le  Coijfefleur  ne^  peut  pas  faire  connoitre  let 
pecWs  qu'on  lui  a  declares ,  ni  par  fignes  ,  ni  par  geftes  , 
oi  par  telle  autre  voie  indirede  que  ce  foit ,  fans  violer 
le  Scean  de  la  confeflion.  Le  Concile  de  Latran ,  Canon 
II,  y  eft  exprds  ,  &  un  Synode  de  Paris ,  dont  les  Ca- 
nons  font  rapport^s  dans  les  D^cTrets  qu'on  a  citei 
ci-deflus  ,  defend  aux  Confefleurs  de  rt^veler  la  con- 
feiEon ,  quand  m^me  cela  arriveroit  dans  quelque  em*- 
portem^nt  decplere ,  ou  de  quelque  reflentiment  dehainc 
contre  fon  Penitent ,  ou  mime  par  la  crainte  de  la  mort ; 
&  cela  nipar  fignes ,  ni  par  paroles  indireftes ,  ou'^€n;e 
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en  g($n(!al :  par  ezemple ,  s'il  difoit  ii  quelqti*iin  qai  fe 
feroit  confe{r<^  k  lui  ,  &  devant  d'autres  perfonnes :  Te 
fais  qui  vous  ites*  Ce  'Concile  ord<^ne  que  dan»  tons  ces 
cas  le  Confefieur  foit  punt  des  mimes  peines  qui  Ibit 
portdes  coDtre  ceuz  quiontr^v^l^  Uconfeffion, 

Selon  les  mimes  Thdologiens  ,  un  Confeifeiir  ne  pent 
pas  T^v^ler  mime  en  Juftice  le  crime  dont  il  a  con* 
noifTance  par  la  confeflion ,  &  s*il  eft  preiHi  par  le  Jnge^ 
il  pent  alTurer ,  &  mime  s'll  eft  n^ceflaire  ,  jurer  qa*i! 
n'en  fait  rien  \  parcequ'il  eft  conftant  qu'uo  Confefienr 
comme  tel  ne  pent  Itre  interrog^  que  de  ce  qu^I  fait 
parlavoie  commune  &  ordinaire,  Ejlius  in  4.  iifi,  17. 
paru  14;  dc  s'li  etoit  fomme  par  le  luge  de  direii  le 
Criminel  ne  lui  a  pas  d^clar^  tel  crime  dans  la  confeffion, 
il  doit  dire  quUl  ne  lui  eft  pas  permis  de  rdpondre  h,  xme 
queftion  de  cette  nature ,  &  s*en  tenir  \k ,  qnand  m^e 
le  Juge  le  menaceroit  des  tourmens  &  de  la  mort  ^  &  il 
feroit  oblige  de  les  fouffrir  phitot  que  de  r^pondre  ;  ml.- 
me  dans  le  cas  ou  cette  r^v^lation  pourroit  fervir  au  bien 
&  ^I'avantage  de  celuiqui  s*eft  confeffi.  Bien-plus,  un 
Cur^  on  un  ConfeiTeur  ne  pent  fe  difpenfer  de  dooner 
la  Communion  ^  celui  qui  fe  pr^fente  publiquement  k  la 
SainteTablf,  quoiqu'il  fache  par  la  cofifeffion  de  eelnf 
qui  la  demande  qu*il  en  eft  indigne  ^  <m  quMl  D'a  pas 
re^u  rabfolAtfon  ;  parceque  TEuchariftie  eft  un  S&cre« 
ment  qui  eft  adminiftrd  puDliquement  ,  &  que' Find  jgnttd 
de  cette  perfonne  n'eft  pas  pubtique  :  la  regie  g^n^rale 
^tant  que  Ton  peuj  bien  refufer  Tabfolntioniii  un  p^eheur 
occulte  ,  mais  non  les  autres  Sacremens  qii*il  demande 
publiquement. 

Les  Chofes  comprifes  dans  le  Sceau  de  la  confeflion 
font ;  I  **.  Tons  les  pdchi^s  mortels^  &  veniels ,  leurs  ob- 
jets ,  leurs  circonftances.  x^.  Toutes  les  chofes  dont  le  Pe- 
nitent ne  s'eft  pas  accuft^ ,  6e  dont  il  ne  par6it  pas  de  nd- 
ceftitd  de  fe  confefter  ^  mais  qui  cpntribuent  &  faire  con« 
noitre  le  Pdcheur  fit  fon  p^cW  ,  foit  par  accident ,  foit 
diredlement ,  foit  indiredemcnt  ,  6u  qui  penvent  don. 
ner  de  la  confufion  ou  de  la  honte  au  Penitent,  ou  lui 
caufer  quelque  dommage  ,  car  tout  cela  eft  comprls  dans 
Je  Sceau  de  la  confeffion*  3®.  Les  p^ch^s  des  Complices 
font  encore  de  ce  nombre  ,  c'eft-Wire  ,  toutes  les  per«. 
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fblitts  qui  anroi^nt  4t&  indiqu^es  dans  la  confefiion ,  car 
il  eft  de  telles  circonftaoces  qui  ne  le  peuveot  declarer  fans 
donoer  cooooiflaQce  du  Cpnipiice  an  Conieffeuu 

Mais  le  ConfeiTeur  pent  parler  des  p^ch^s  dont  leP^nl^ 
teot  s*eft  accufe  dans  U  confefiion ,  lorfque  ce  Penitent 
ioienadonn^  la  permiflion  {  ce  quinedocc  fie  faire  que 
poor  procurer  un  phss  grand  bien,  on  pour  apporterdtt 
remede  k  quelque  mal ;  car  dans  ce  cas  ie  Confeiileur  ed 
ceof^  ne  pins  conooitre  ce  p^ch^  comme  Vicaire  de  J.  C* 
maiscomme  Homme  feulement^  &  comnre  tout  Horn** 
me  agiroit  en  pareille  occafioa.  C'eft  la  doArine  de  Saine 
Thomas,  SuppU.qu*  ii.  a.  4*  ^  nt€me  dans  ces  occa« 
fions  le  ConfeiTeur  dait  £e  comporter  ayec  beaucoup 
de  prudence  de  peur  qu'on  ne  croie  qu'il  viole  le  fecret 
de  la  confef&on.  Enfin  il  ne  doit  jamais  hots  de  la  con- 
fefiion parler  an  Penitent  des  p^d^is  doot  il  s'eft  accuf^  ,  - 
h  mains  que  le  Penitent  ne  lui  sn  parle  ie  premier.  Voye^ 
P^niteoce  ,   Abfolutioo* 

CONF£SSION  D'AUSBOURCx,  c^lebre profefEon  de 
foi ,  compofi^e  par  Meianchdii»n  ,  famenx  Proteftant  , 
contenaot  vingt.hnlt  articles ,  6c  que  les  Luthersens  d'Al* 
iemagne,  aiant  k  leur  t$te  Luther,  prefenterent  k  V£mpe^ 
rear  Charles-quint  en  15  ^o»' dans  la  ville  d'Ansbourgw 
Ce  Priooe  en  fie  faire  la  rt^fwtatioo  par  les  Dodeurs  ca* 
thoUques  ,  ^  cetteConfeffion  fot  i ejettee. 

CONFIDENCE  (  la  }  eft  une  des  branches  de  fa 
Simonie  ;  on  la  commet  en  deux  manieres.  i^.  Quand 
on  procure  tin  Benefice  k  qnelqu'itn  ,  k  condition  qu'il  le 
donnera  k  nn  Parent ou  k  un  Ami  apr^s  nn  certains  terns, 
feit  que  cette  condition  foit  exprim^e  ,  on  non.  z^. 
Quand  on  procure  un  Benefice  it  un  Homme ,  k  condittoti 
qu'il  gardera  le  tire  ,  mats  qall  en  donnera  les  fruits 
-en  tout  ou  en  partie  k  tin  autre. 

La  Confidence  eft  dt^Fendqe  fous  les  mdmes  peioes 
aue  la  Simonie  ;  parceque  c'eft  faire  un  traHc  indigne 
oc  fordide  des  B^n^'fices  qui  font  quelque  chofe  de  faint. 
La  Simonie  eft  one  efpece  de  Fidei.commis ,  enmatiere 
ben^iiciaie:c*dftpar  exemple,  lorfque  pour  conferverdans 
une  famille  un  BtSn^fice  apris  la  mort  dn  Titulaire ,  ou 
en  faire  .pourvoir  un  ami  qui  n'en  ed  que  ie  depoHtaire 
en  atteodaiit  que  r£nfaat  i  qui  on  le  define  (bit  en 
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^e.  La  peine  de  la  Confidence  eft  la  htlme  qnecdle  de 
la  Simonie  $  ontre  I'obligation  de  reftituer  ,  il  y  a  ex- 
commnnlcation  de  plein  droit,  &  perte  de  tousles  B^- 
n^fices,'"  '     ^ 

CONFIRMATION  ( la  )  Sacrement ,  on  figne  fen- 
iible  inflitud  par  Notre  Seigneur  Jeliis  Chrift  ,  pour  doa- 
fier  de  nouvelles  forces  ,  ^  ceuz  qui  ont  6ti  baptifi^s  ,  pour 
pouvoir  profeffer  la  foi  6c  la  ddfendre  contre  fes  ennemis 
m^me  au  peril  de  la  vie.  Les  divers  noms  dont  les  Feres 
&  les  Conciles  fe  fontfervis  pour  exprimer  ce  Sacre- 
ment ,  font  I?,  rimpofition  des  mains.  2®  Le  m5rftere  da 
chrome  (  ce  mot  Agnifie  ondion.  )  5^.  Le  figne  de  la 
vie  ^ternelle  6c  du  Seigneur.  4^.  La  perfedHon.  5^.  La 
Confirmation. 

II  eft  fait  mention  expreffdment  de  Timpofition  des 
mains ,  dans  les  ades  des  Apotres.  Tunc  imponehant 
manus  fuper  illos  ,  &  accipiebant  Spiritum  fan&umm 
Ad.  8.  On  voit  le  fecond  nom  dans  Saint  Auguftin ,  1.  3* 
contre  Donat.  c.  i6.  le  troifieme  dans  Saint  Ambroife, 
!•  3.  ie  Sacr.  c.  i.  le  quatrieme  dans  le  Concile  d'Elvire, 
Canon  77.  le  cinquieme  eft  celui  dont  TEglife  fe  fert 
pour  d^figner  ce  Sacrement.  Le  Cat^chifme  du  Concile 
de  Trente  dit  qu'elle  a  donn^  ce  nom ,  parccque  TEv^- 
que  en  con f^ rant  ce  Sacrement ,  &  dans  le  terns  qu'il 
oint  du  S.  CJir^me  le  Baptift^ ,  prononce  ces  paroles. 
Signb  te  figm  cruets ,  G-  conjirnw  te  Chrijmate  falutis  , 
in  nomiae  Patris  >  fi-c  &  que  celui  qui  eft  confirm^  com- 
rinence  albrs  k  6tre  un  parfait  foldat  de  Jcfus  -  Chrift  , 
pourvu  qu'il  ne  fe  trouve  rien  en  lui  qui  emp^be  Teffet 
.de  ce  Sacrement.  Au  refte  quoique  les  Saints.  Feres  fe 
foient  fervis  de  divers  noms  pour  exprimer  ce  Sacrement, 
il  eft  fenfible  par  leur  propre  difcours  ,  qu'ils  ont  tons 
voulu  fignifier  par  ces  exprefDons  un  figne  fenfible  Infti- 
tu^  par  Notre- Seigneur  }efus.Chrift  ,  pour  nous  forti« 
fier  &  confirmer  dans  fa  grace. 

'  La  Confirmation  eft  un  veritable  Sacrement  de  la  Loi 
tiouvelle ,  6e  non  une  c^r^monie  de  TEglife ,  comme  ont 
prdtendu  les  H^r^tiques  ;  car  elle  en  a  tous  les  caraderes; 
c'eft-i-dire  ,  qu'elle  eft  un  figne  ienfible  ,  inftitu^  pour 
toujours  dans  I'Eglife  pour  produire  la  grace  fandifiante* 
Or  toutes  ces  conditions  fe  trouveut  dans  la  Confirmation. 
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On  let>roiiT'e  ,  i  ^«  Par  les  A6les  des  Ap8€res ,  oh  il  eft 
dit,  que  les  Samaritatns  aiant  ^t6  baptift^s,  les  Apdtres 
qui  ^toienta  J^rafalem  leur  envoyerent  Pierre  &  Jean, 
qui  ^tant  venus  ,  firent  des  prieres  ponr  eux ,  afin  qu*il9 
re^nffent  le  Saint  Efprit ;  car  il  n'etoit  point  defcendu  fur 
aucan  d'eux  ,  mais  ils  avoient  M  baptifes  au  nom  da 
Seigneur.  Tunc  imponebant  manus  fuper  illos ,  &*  acci'^ 
'piehmt  Spiritum  fan&um.  Aft.  8.  Onvoitli  rimpofitioa 
des  mains  deS  Apdtres  jointe  avec  les  paroles  ,  puifqu'ils 
prioient.  Secondement  la  grace  fandifiante  eft  clairement 
d^fign^e  par  la  defcente  du  S.  Efprit  fur  les  Samaritains, 
Enfin  cette  adion  des  Ap5tres  a  et^  tou jours  pratiqude  & 
ie  pratique  encore  dans  I'Eglife. 

i"*.  Par  la  Tradition.  TertuUien  parle  fort  clairement 
de  ce  Sacrement.  Apr^s  le  Bapt^me ,  dit-il ,  on  nous  fait 
pne  Ondion  felon  la  maniere  ancienne.  Perungimur 
heneiiBa  un^ione^  de  priftina  difciplina.  Enfuite  oa 
impofe  les  mains,  6c  par  la  b^n(^di6lion  on  invite  le 
Saint  Efprit  k  defcendre  fur  celui  qui  a  6t6  baptif^.  De* 
hinc  manus  imponhur  per  IteneiiBionem ,  advocans  G* 
invhans  Spiritum  fan^tum*  De  Bapu  c.  7.  &  8.  On  voit 
par  les  Merits  de  Saint  Cyprien ,  que  le  Sacrement  de  Con- 
nrmation  ^coit  en  ufage  de  fon  terns  dans  I'Eglife  ,  £p« 
73.  ad  Jubai.  Saint  Ambroife  ^toit  perfuad^  pareille- 
ment  de  la  verit^  de  ce  Sacrement  ,  car  il  prt^tend  qu'il 
faut  entendre  de  la  Confirmation  ces  paroles  de  TApotre: 
Nolite  contrijlare  Spiritu/n  fanSlum.  Dei  in  quo  Jignati 
efiism  Ephef*  4.  S*  AuguGin  ,  K  1 5.  de  Trin,  c.  26. 1.  )•  de 
Dapu  c.  16,  Le  Concile  d'Elvire  en  fait  une  mention  ex- 
prefle  :  Ad  Epifcopum  eum  perducat ,  ut  per  manuum 
impojitionem.  perjici  pojjit.  Les  Conciles  d*Arles^  de  Lao- 
dic^e ,  de  Meaux ,  de  Paris ,  parlent  de  ce  Sacrement 
d*une  maniere  tr^s  evid^nte.  Le  Pape  Innocent  I.  apr^s 
avoir  parl«^  du  Sacrement  de  la  Confirmation  ,  dit ,  que 
cette  coiitume  ,  favoir ,  qu'^ir  doit  ^tre  conf^rd  par  les 
Ev^ques  ,  etoit  la  m^me  du  terns  des  Apotres,  Demonf^ 
trat  ilia  LeSlio  A^uum  Apoftoiorum  quae  afferit  Petrum 
&  Joannem  ejfe  direSios  qui  jam  haptifatis  traderent  SpirU 
tim/an^um.  Le  Concile  deTrente  prononce  anath^me 
centre  ceux  qui  foutiennent  que  la  Confirmation  n'eft 
pasuQ  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle,  &  que  c'eft  une 
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Ample  c^refflooie  de  TEglife.  Otiofam  £<et9m0niat  egk 
(r  non  potius  verum  &  proprium  Sacramentim*  Seff.  7k 
Can.  9* 

L'Autear  de  ce  Sacremeat  edt  Jefas-Chrift ;  le  Coon 
die  de  Trente  ,  felT.  7.  Can.  i«  le  decide  zimfu  Car  enfia 
il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  qui  ait  pu  attacher  k  des  (ignes 
fen(ib!es  la  production  de  la  grace;  caradlerQ effeotiei 
des  Sacremena  de  la  Loi  laouvelle  :  &  Saint  Thomas  r^* 
pondant  ^  la  qoeftion  qu'pn  ponrroit  faire  ;  favoir  , 
dans  quel  fens  on  dole  entendre  que  Jefus-Chrift  a  ioftira^ 
ce  Sacrement ,  &  qnand  e(l>ce  quUl  a  M  inftitu^  ,  dit  que 
I.  C.  Ta  inftitu^  ,  non^pas  en  la  conf^rant  ,  mais  ea  le 
promettatit ,  non  exhibendo  fed  ^romittendo ,  felon  le 
pafiage  de  S.  Jean  :  Si  enim  non  abiero ,  ParacUtus  non 
vemet  ad  vos :  S;i  autem  abiero  mitram  eim  di  vou  €•  <i6% 
Ilprouve  enfuite  que  J.  C«  a  ^tabli  ce  Sacrement  dans 
le  terns  qui  s'eft  ^coul^  depuis  fa  r^furredlion  jufqu'a  fon 
aicenfion ;  car  dit-il ,  dans  le  Sacrement  de  la  Confirm 
mation  nous  recevons  la  plenitude  da  Saint  Efprit.  Or 
le  Saint  Efprit  ne  devoit  Stre  donn^  qu'apr^s  la  refur- 
region  &  Tafcen^on  de  J.  C*  felon  les  paroles  de  St 
jean  ^  c. .  7*  Nondum  erat/piritus  datus  qi^ia  Jefus  nondum 
f r^t  ^Zori^caftti.  S.  Th.  )•  p*  qu«  71.  art*  i* 

Quant  h  Tobjedion  que  font  les  H^r^tiques  qui  pir^« 
tendent  que  par  le  paffage  du  chapitre  8.  des  ad)ies  ^  on 
fie  doit  entendre  autre  chofe  que  la  grace  du  doii  des  mi-' 
racles  ,  qui  ^toitdonn^e  par  rimpoution  des  mains  ;  les 
Ecrits  des  Peres  prouvent  le  contraire  ,  car  ils  portent 
expre(S!ment  que  ce  Sacrement  con  fere  la  :grace  fandi* 
fiante  ;  qu'a  la  v^rit^  dans  la  naKfance  de  I'Eglife ,  la 
grace  du  don  des  miracles  ,  qui  ^toit  donnee  par  Timpo- 
fitious  de$  mains ,  ^toit  en  m^me^tems  conf<^r^e  par  ce 
Sacrement,  pour  augmenter  le  nombredes  Fideles  ,  6c 
confirmer  par  des  miracles  la  Dodrine  qui  ieur  ayoit  ^ti 
enfeign^ei  maisquHIsne  recevoient  pasmoins  dans  le 
m0me  Sacrement ,  la  grace  fandtifiante.  S.,  Cyprien  le 
donne  k  entendre  fort  clairement ,  quand  il  dit  q^e  ceux 
qui  ont  M  l>aptif<^s  .ont  encore  befoin  de  recevoir  le 
Saint  Efprit ,  &  qu'ils  le  resolvent  par  les  mains  de  TE- 
v^que*  Or ,  il  eft  fenfible  que  par  le  Saint  Efprit  on  ne 
peut  entendre  que  la  grace  landlUiante  ,  puifque  du  tems 
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^  S.typttetl  le  ^on  i^  Lahgtics  &  Ses  MFmcIcs  nc  fe 
doDDoitplvis  vifiblenrent :  bien  pftts  ,  cette  pjrace  n*^to!t' 
pas  donnee  pour  remettre  les  p&h^s  ^  mais  pour  confir- 
nierctans  la  foi  &  perfedHbtiher  ceuX  qui  ivotent  ^t6 
baptif^s  ,  puifque  les  Apotres  re^urtnt  par  TcfFuGon  da 
Saint  Elprit ,  outre  te  don  d'tfs  Miracles  ,  h  grace dc  con-' 
fefler  c6urageufemetii  le  noifi  de  J.  C. 

La  Matizre  de  e^  Sacrertent  eift  TondHon  du  Chrome 
(qui  eft  fait  avcc  de  I'hutJe  d'oHve  mfl^c  avecdubau- 
me  ,  &  beni  par  fa  confScratioii  folemnelle  )  &  riinpofi- 
tibn  de  mains  de  TEv^que  t  cctte  tmpoittiob  eft  ^e  I'ef. 
fence  de  ce  Sddrement :  c^r  les  Apotres  4*adfntm-ftroient 
de  cette  manlere  ,  felon  ce  paffage  des  Atftes  ;  Tunc  fnz- 
pon^ant  martus  Juper  Hlos  j  G*  nc'dpiebixnt  Spirimm  fane-' 
tunu  C'eft  le  fetttlment  des  Fare's  furcette  matiere.  Le' 
Cun.  iB.  dti  GonciJe  d'BWiVe-,  !e  6.  du  Cbncile  dePa- 
ris ,  pirlettt  parefH^m^nt  de  l^rtipofitioA  d^s  itiains  ,  com- 
me  de  ia  partle  efTeiYeleire  de  ce  SacrcTuent.  Dans  le 
Droit  Canon ,  c^  Sacrem^t  h^ett  d^ff^rie  que  par  !e  S«. 
clement  de  rifnpotitibn  de^  ^ains ,  at  Conf.  difi*  $« 
c.  de  his  ytro. 

La  FORMS  confiftc  daw  ics  pjfrblcs  tjnie  VBv^Mt 
pr6nonc*  lotfqu'ii  ap^q^e  l-'bdftibh  dti  Ghr?me.  Si- 
gno  t^  figno  cruets  J  &c.  Cfcs  patol€is^  dit  le  Catechif- 
liie  du  Goi!icife  de  Trerfte ,  etpKq<ieht  h  fubftimce  &  hi 
niittire  de  ce'Sacremect ; -favoir  ,  k  v^ttix  divtne  qui 
opcre  cbtnme  caufe  prfndpale  ,  'marc[tft5fe  ^ar  ces  paro- 
les;  Ih  nomine  Patris  ....  la  force  A  fc  dbutrfge  que 
!« -Fideles  y  re^iv^nt  par  l*ottftion,  {johjcrmo  it  cKrif- 
mate  falutis  ^  &par  le  G^ne  dont  eft  marque' cMniqiii'de- 
Tient  SoldJit  de  J.  C.  Si^no  te Jigno  CracU.  t*.  L'Orai. 
ion  que  TEv^que  recite  lorf^u'H  co6fere  la  Confit'tna- 
tion  eft  encbrc  "de  l^etfehce  de  ce  Sacrement ;  car  il  eft 
dit  dans  fes  A^'es  ,  iqtre  5.  fterj^6(  S.  Jeain  (hant  venus  k 
Samarie^tlbtent  des  ^rfefes  pbtir-ceti'x  q[u'i  devbieftt  ^tre 
conHrm^s.  Qui  cunt  verdjferit  •,  Waperurit  pro  ipjir ,  i/t  acci- 
perem  Spiritum  fanStunt,  'Les  pkffrfges  des  feres ,  r^ppor- 
tis  ci-defliis  ,  font  mention  de  cfette  prfeVe  :  les  Ancfens  , 
Fonttficaux  &  les  Modfemes  en  parient  eXprefTt^ment.  On 
la  voit  &ns  S.  Gregoire  tin  Livte  des  Sbctemeris;  & 
e'cft  lanvSme  que  les  E?  8q«esrecitcnt  encote  aujonrd'hai. 
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Le  MXNZsi'RBcleceSacrement  eft  rEvSqucOo leprotic 
▼e  par  l*£criture  ;  car  dans  les  Ades  il  eft  dit  que  S.  Pier- 
re &  S*  Paul  furent  envoi(Ss  k  ceux  de  Samarie  ,  qui 
avoient  6t6  baptifes  ,  afin  quHls  re^uflent  le  Saint  Efpric  : 
furquoi  le  Cat(^chifme  du  Concile  remarque  ,  que  comme 
celui  qui  les  avoit  baptif(^s  n'etoit  que  Diacre  y  il  n*avoit 
pas  eu  le  pouvoirde  lesconfirmer^  fie  que  cette  fooc- 
tion  fut  T^ietvie  auz  Ap6tres«  Cette  vtrit^  eft  appuy^e 
par  le  temoignace  des  Feres  &  des  Papes  ;  De  conjignan-' 
dis  vero  infantibus ,  dit  le  Pape  Innocent  I.  manifef-' 
turn  eji  ,  non  ab  alio  quam  ah  Epifcopo  fieri  licere,  Ep.  i. 
ad  Decent.  c»  4.  Les  Conciles  d'Elvire  ,  Can.  )8.  &  17. 
le  6  de  Paris ,  enfeignent  la  nndme  DoArine  ;  6c  le  Con. 
cile  de  Trente  prononce  anath^me  contre  ceux  qui  ibn« 
tiennent  le  cohtraire  :  Ordinarium  Minifirum  non  ejfejb^ 
lum  Epifcopum ,  fed  quamvu  Jimplicem  Sacerdoteni*  Les 
Thtfologiens  en  donnent  la  raifon.  La  Confirmation  *,  di. 
fent-tis ,  eft  la  perfedlion  dn  fiapt^me  ,  par  la  plt^nitude 
du  Saint  Efprit  qui  y  eft  donn^e  i  ainfi  cette  fond^ion  , 
qui  eft  comme  la  perfe^ion  de  Touvrage  qui  rend  le 
Chretien  parfait ,  doit  ^tre  rdferv^e  k  ceux  qui  tiennent 
1^  premier. rang  dans  TEglife*  - 
.  Comme  le  Sacrement  de  Confirmation  imprime  nn 
caradlere ,  il  He  pent  ^tre  r^iter^,  Le  droit  Canon  le 
defend  expreifement ,  &  les  peines  ordonn^es  contre  ceux 
qui  le  recevroient  plus  d'une  fois  ,  font  les  mimes  que 
celles  d^cern^es  contre  ceux  aui  recevroient  plufieurs 
£Dis  le  Bapt^me  ;  &  le  Concile  ae  Trente  prononce  ana* 
tfa^me  contre  ceux  qui  diroient  que  ce  Sacrement  peut 
^tre    1611^16. 

Les  EFFSTs  de  te  Sacremens  font  i^.  la  grace  (anc- 
tifiante  dans  ceux  qui  le  reqoivent  dignement ;  car  le  S^ 
Efprit  leur  eft  donn^  avec  tous  fesdons  ,  comme  il  le 
fiit  aux  Ap&tres  le  jour  de  la  Pentecote  ,  pour  leur  don- 
nec  le  courage  de  confeiTer  J.  C.  z^.  II  perfe^iohne  la 
grace  baptifmale  ,  parceque  ,  dit  le  Cat^chifme  du  43on- 
cile  ,  ceux  qui  font  faits  Chretiens  par  le  Bapt6me  ,  ^tant 
encore  foibles  comme  des  Snfans  nouvellement  n^s  ,  re- 
solvent  par  ce  Sacrement  la  force  pour  foutenir  la  foi  de 
J*  C.  contre  les  tentations  de  la  chair  &  du  monde  >  6c 
cf'eft  formellement  une  grace ,  gratum  facienf  ,  comme 
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Blfent  les  Th^ologiens ,  apris  S.  Thomas ,  |,p.  qiu  72. 

art.  7. 

3°.  II  produit  an  caraAere  fpirituel  &  ine£Faf able ; 
tons  ces  enets  font  figntfi^s  par  les  c^r^monies  que  !'£• 
glife  emploie  dans  ce  Sacrement ;  car  ,1^.  I'Evdque  im- 
pofe  les  mains  fur  celui  qu'il  doit  confirmer ;  il  fait  avec 
le  pouce  tremp^  dans  le  Saint  Chrome  ,  un  ^gne  de  croix 
fur  ie  front ,  6c  il  dtt  les  prieres  &  les  paroles  qui  inar>» 
qaent  I'effet  de  ce  Sacrement.  z^.  II  fait  cette  ondlion  fur 
le  front ,  pour  f aire  comprendre  que  I'effet  de  ce  Sacremen{ 
eft  de  nous  emp^her  de  rougir  de  I'Eirangile  ,  &  nous 
donner  le  courage  de  confelfer  la  foi  de  J.  €•  m^me  an 
p^ril  de  notre  vie  ;  3^.  il  la  fait  avec  le  S.  Chrome ,  com- 
pofi  d'huile  ,  dont  lepropreeft  d*adoucir  &  de  fortifier, 
&  de  baume  qui  eft  de  bonne  odevir  ;  ce  qui  pent  nous 
Biarquer  que  la  grace  adoucit  ce  que  la  Loi  de  Die^ 
ponrroit  avoir  de  p^nible  ,  6e  qu'elle  nous  fait  r^pandre 
en  tons  Heux  la  bonne  odeur  de  J.  C.  4^.  II  le  fait  en  > 
forme  de  croix  pour  nous  apprendre  k  nous  glorifier  de 
la  croix  de  J.  C.  Enfip,  i'Evdque  touche  fur  la  joue  le 
Confirme,  comme  s'tl  lui  donnoit  un  petit  foufflet, 
pour  lui  apprendre  4  Ibuffrir  les  peines  &  les  a£fronts  pour 
ia  foi  de  J*  C.  ^ 

An  refte ,  quoique  la  Confirmation  ne  foit  pas  tene- 
ment n^ceiTaire,  que  Ton  ne  puifieltre  fauv^fansla  re- 
cevoir ,  chacun  n^anmoins  ,  dit  le  Cat^chifme  du  Conci- 
le  ,  doit  prendre  ffarde  k  ne  pas  n^gliger  d^  la  recevoir  , 
car  ce  feroit  fe  rendre  coupable  d*avoir  m^prifd  un  Sa- 
crement inftitu^  poilr  la  fandification  des  Hommes  & 
poor  la  peffedion  du  falut.  Voye^  far  cette  matiere  ic 
Pere  IVbrtene ,  de  antiquis  Ecclef*  ridbus ;  le  Pere  Ma- 
billon,  Comment,  fur  rOrdre  Rom*  N^.  15*  Tome  i* 
dn  Muptum  italicumm 

CONSCIENCE.  (  la  )  On  entend  par  ce  mot,  cet  ac- 
Ce  de  notre  jugement  par  lequel  ilnousdidle  qu'il  faut 
faire  ou  ne  pas  faire  telle  aftion :  elle  differe  de  la  fynde- 
refe,  en  ce  que  celle-ci  nous  dit  en  gdndral  ce  qu'tl  faut 
faire  on  ne  pas  faire.  La  confcience  eft  de  plufieurs  for- 
tes :  les  Th^ologiens  la  divifent  en  certaine  &  douten- 
fe  ,  en  vraie  &  erron^e  ,  en  fcrupuleufe  &  indulgent^  , 
j^obable  &  non  probable.  La  confcience  veritable  eft  le 
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jugemeni  que  fi<n«s..0i}ro%it ;  aiais  ^nfioirme  4  la  Lot^ton. 

chant  la  bonte  ou  la  malice  d'une  adlioo.  Elle  eft  la  re> 
£le  (les  moeurs ;  mtU  la  coufpieo^e  ^rOQ^  oi  les  aqtres 
.£>rtes  deconfcienqe  ne  le  font  pa«  .  puceqn'elles'ne  font 
pa^s  uoe  applic^ition  cooveoabk  4e  U  toi  ii  telle  on  i 
telle  a^liozi. 

CONSCIB^CE.  Bfariage  de  coolcieiice.  Fq^^  Ma- 
riage. 

.  CO>iS£C& ATIOH-  A<3ipn  p^r  Uqu^le  le  Pr^tre  con* 
facrele  pain  ^  le  Tin  ,  &  le9ch^f^  ^vl  corpi &  au iaog  de 
^.  C.parlavertu  de  ce$  parples  :  Uocefi  corpuimeum  s 
Hie  efi  fangnU  m^Ut^  Vqyq^  E^chaf  iftie. 

CONSECRATION  u'vM  Bv^que.  C'eft  la  c€r^xtu^ 
nie  en  yer^ii  de  laqtielie  U  eft  bcfi  6ir€que*  Cette  con. 
lecrat^oQ  dpic  $tre  faite  par  troiy.  Bv^qqes  an  moins  , 
dont  Tun  e(t  le  Co^nf^cra^eui? ,  &  ]es  deuy  autres  font 
AiBftans.  C*eft  toujovrs  w  Pimaoche  on  un  >oar  de  F^te 
d'Apdtce,  qu'eUedpU^tre£^ite.  C'eft  le  pins  ancien  des 
AfEftsiB$  qui  defiiaodis  ^  GoaA^cr^f^ur  que  i«  Pr6tre  qu'on 
prdfente  ioAt  ^i^rdonp^  ^|qqe.  {^  Confecraceur  apres 
s'gtr^  aflu^^  ^  rsieftioo  de  pdui  quVm  Im  pcefente  ,  dc 
de  la  ppp^fiitl&aa  4e  |e  CQn(acr0r ,  refoit  de  liri  le  ferment 
qn'il  fait  fur  TEvangile  ,  d'ob^iffance  &  de  fidait^  4  I'E. 
gltfa  I(oms|{ne ,  fuiytnt  k^  Canons :  il  iui  repr^fente  les 
pbli^atiopt  fl^  rntniftere  daot  il  va  ^re  cHargi^ ;  ii  riir. 
terroge  fur  1^^  difpofitifnqs  pti  il  eft  de  rempitr  tons  v  £es 
devpirs  »  4  en  partknlier  ftr  (a  iou  II  le  bit  rStir  des 
hiibits  PoDuficsuK :  on  recite  les  titanies  comine  h  TOr. 
dina^q  des  Pr^tres :  l^f  upia  SvSqties  offidans  mettent 
iiic  ia  tl;e  ^  (br  les  <^aiile8  de  oelai  qu'ils  confacrent 
le  Livfe  des  Pyapgiles  (^uvert :  \y  Ini  font  enfnlte  Tim. 
pofition  de  4e|irs  quains  fur  la  tdte  en  difant  irecepe^  It 
Saint  Efpriu  L'£v^que  Conf^crateur  Ini  fait  uoe  one- 
tiot)  du  Saip^  Chr^e  for  |a  t$te  &  fur  les  mains  ,  &  le 
Dpttvei  £vIq«(s  atafi  c<Kifacre  ,  re^t  le  bftton  &  Tan- 
pean  p^oral  -  ^ipfis  qiioji  ii  CMitintie  la  MeiTe  d^ja  com- 
mencce  ^  ^ppnMntefiMint  eyec  TBinSqae  Copf^pratsur ,  & 
U  re^oitde  kiilacommiidicm  foas  les  deux  eipeces  :  on 
iui  xafit  ^nfiiiite  la  niiti«  ^  les  gants ;  on  chante  le  Te 
Deun^  §c  le  iiotivel  Br^qne  dpfine  la  b^nedidion  an 
JPeuple*  Tpates  cet/  o&6niQtiies  Ci^nt  accompagnttea  is: 
diverges   prieres. 
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COKSEILS  EVAKGSI.IQ17ES  (  les  )  foot  diven 
tBoient  de  parvenir  &  la  perfeAion  Chr^tieone  ,  &  qui 
ibflt  coofeiH^s  daad  TEirangile  ;tels  font  x^,  le  reoon« 
cenefitau  Monde ,  pourvivre  dans  la  retratte.  Severe 
mty  dit  J.  C«  i  nn  de  fes  Dilbiples  ,  (^  iimkte  mortuos 
feqaere  mortuos  fuos  ,  Math.  8.  3^.  La  pavvretd  volon- 
taire ,  Si  vis  perfeSus  ejfe ,  vaie ,  yenae  quag  hdbts  Q* 
ia.  pauperibus.  Math.  19.  5^\  Le  van  de  chaftetd  per^- 
petuelie.  Et  yZint  Eunuchi  qui  fe  ipfos  caftraverunt  prop* 
ter  regnum  calorum  ^  ibid«  v.  i;.  paroles  <]u'on  nedoit 
IKu  prendreii  la  lettre ;  car  TBglife  ,  par  la  voix  des  Con- 
cilei  y  a  d^fendu  ces  fortes  d*a£lions ,  mai<  que  Ton  dole 
entendre  du  voeu  de  chaftet^.  4^^  Le  vaeu  d'obt^ifTance 
ft  nn  Sup^rienr  pour  vivre  fons  fa  conduite  &  felon  la 
regie  d'une  Coinmunant^.  Niji  effiQiamini  Jicut  parvuli  , 
noniatrabids  in  regnum  ctzlorum.  Math.  18.  C'eft  la 
pratique  de  ces  confeils ,  qui  conftitne  T^tat  religieux ; 
maiseUen'eft  pas  tellement  affe^de  ^  cet^tat,  que  Jes 
Fideles  ne  pniflent  en  obferver  da  moins  nne  partie  dans 
le  monde  mem^ ,  felon  leur  ^tat ,  leurs  forces  ^  ^  la  gra- 
ce que  Dieu  leur  donee. 

CONSENTEMeNTDBsFERBS  bt  Mbrbs  au  Mar  iage 
de  leurs  Enfans.  Voyer  Enfans  de  famille. 

CONSTANCE.  (  Concile  de  )  C'cft  le  feizieme  Con- 
cile  ^n^ral.  It  fat  tena  ^  Conftance  en  Allemagne  , 
dansleCercle  deSoaabel'an  1414.  il  fat  convoqu^par 
les  fotns  de  rEmperenr  Sigifmond  i  x^.  Four  faire  cefler 
le  fchifme  dont  rEgHfe  ^toit  alHig^e  depuis  long-tems  ; 
car  il  7  avoit  a-lors  trois  Fapes  ,  ou  qui  fe  difoient  cfaacua 
^tre  le  veritable ,  favofr  Jean  XXIU.  Gr^ffoire  XIL  flc 
Benoft  Xfil.  &  chacuq  d'eox  avoit  daps  Ton  parti  des 
Royaumes  entiers  &  des  Provinces  $  chacun  avoit  fes 
Cardinatuc.  1°.  Fopr  fixer  la  Doftrine  del^Eglife ,  4  Foc- 
cafion  des  crrears  de  "Wiclef ,  Fr€tre  d'Aiigleterre ,  qui 
^toit  mcnt ;  de  ceiles  de  Jean  Hus  6c  de  jlrdme  de  Pra- 
gue. 3^.  Four  la  reformation  du  Clergif ,  tant  dans  le 
ehef  qae  dans  ies  membres. 

Dans  ce  Concile,  i^,  on  ]r  d^pofa  en  forme  Jeaa 
XlHli,  il  fat  declare  Contamace  (  car  il  s'^toit  ^vade 
du  Concile  )  ,  fantenr  da  fchifme ,  coupable  de  par jur€ 
k  defimonie.'  i^«  On  re^at  h  dimiflion  dn  Poncificat 
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que  fitGrdgoire  XII.  on  excomnrania  fi>lenmelleniea4 
Fierre  de  Lune  ,  fous  le  nom  de  Benoit  Xlll.  3^.  On 
condamna  cinq  articles  erron^s  que   Wiclef  avoir  mis 
an  jour.  4^.  On  prpfcrivic.  trente-cinq  articles  de  Jeaa 
Hus.  5^.  Jerome  de  Prague,    comme  fontenant  les  er- 
reurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  ,  fut  excommunit^ ,  hVr^ 
au  Bras  f^culier  &  brul^.  d"".  Martin  V.  fut  ^lu  Pape. 
Ce  Conciie  n'a  point  de  Tableau  dans  la  Bibliotheque  da 
Vatican ,  car  les  Fapes  n'ont  jamais  voulu  approuv^r  le 
Di^cretde  ce  Conciie  ,  qui  enfeigneque  le  Conciie  uni- 
verfel  tient  Ton  autorite  imm^diatement  de  J.  C«  &  que 
jes  Souverains  Pontifes  font  obliges  eux-m£mes  de  sY 
jbumettre^  Mais  en  France  on  adopte  le  Dccret  du  Con- 
ciie de  CbnClance ,  qui  met  le  Conciie  au-deflus  du  Pape* 
A^^efte  ce  Conciie  eft  vraiment  Oecumenique ,  an  Itea 
que  celui  de  Bale  n'eft  regardt^  comme  tel  ,  que  jufqu'^  la 
vingt-Hxiem^  SefEon. 

COKSTANTINOPLE.  (  premier  Conciie  de  )  C'eft 
le  fecond  Conciie  g^n^ral  :  il  fut  tenu  Tan  }8i. 
fous  le  Pontificat  du  Pape  Damafe  ,  it  Conflantinople  ^ 
Capitale  alors  de  tout  I'Empire  d'Orient ,  fur  le  Boipho- 
re  de  Thrace  ,  canal  entre  la  Mer  blanche  &.  le  Pont- 
Euxin.  II  y  eut  cent  cinquante  Eviques.  On  y  dtablit 
expreff^ment  la  Divinity  du  Saint  Efprit,  contre  Macedo- 
nius ,  Ev^que  de  Conflantinople  ^  &  AppoUinaire ,  qui 
avoient  ofe  dire  que  le  Saint  Efprit  n'etoit  par  Dien» 
z^.  On  y  confirma  le  c^lebre  Symbole  qui  fe  chante  k  la 
MefTe  j  &  on  y  ajouta  tout  Tarticle  qui  concerne  le  Saint 
Efprit ,  &  que  les  Peres  du  Conciie  de  Nic^e  n'avoient 
point  rt^gl^  en  particulier.  j^.  On  y  fit  fept  Canons  ton- 
chant  la  difcipline*  Ce  Conciie  ,  ^  la  v^rit^ ,  ne  fiit  pas 
d*abord  regardtS  comme  general,  fi  on  le  regarde  da 
cote  de  la  convocation  des  Ev^ques ,  puifque  les  EvBm 
ques  d'Occident  n'y  furent  point  appelles  ,  mais  dans  la 
fuiteces  derniers  Taiant  accept^  par  Tapprobation  ex- 
pteffe  qu'ils  donnerent  aux  decidons  qui  regardoient  le 
dogme ,  il  acquit  par  leur  acceptation  le  cara^ere  de 
Conciie   general. 

Constantinople.  (  fecond  Conciie  de  )  C'eft  le  cm- 
quieme  general.  II  fut  convoqud  par  I'Empereur  Juftl* 
Aien  ,  ( Tan  5  5.5.  fous  le  Pape  Vigile  ,  &  cent  foixante* 

cinq 
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iSnqSrSqQes  f  affifterent.  Ce  Concile  fnltfinanx  con- 
tedadons  touchant  les  trois  Chapitres  ,   qui  duroienC 
depuis  Ipog-tems  ,  &  il  condamaa  fous  peine  d'anathd* 
me  ceaxqai  oferoient  d^fendfe  ces  trois  pieces  ,  qui  con« 
teooient  les  anath^mes  de  Theodoret  ,  Ev6que  de  Tyr  , 
publics  contre  S.  Cyrille  ,  i'Ouvrage  de  Theodore  de 
Mopfuefte  contre  Apoliiaaire  ,  &  la  Lettre  d*Ibas ,  Evi^ 
que  d*Edefle  ,    k  Maris.  Mais  on  ne  toucha  point  aux 
perfonnes  de  Theodoret  ni  dlbas  ,  qui  aroient  dit  ana- 
theme  k  la  Do<3:riae  de  Neftorins  s  &  les  Peres  de  ce 
Concile,  apn&s  avoir  examine  les  trois  Chapitres ,  ju^e* 
rent  qu'ils  renfermoient  la  Dodlrine  impie  de    Nefto* 
riusr  qui  admettoit  deux  perfennes  en  J.  C.  6c  les  con- 
damnerent.  Ceuz  du  Concile  de  Calcedoine  n'avoient 
point  fait  cet  ezamen ,  cependant  ils  n'approuverent  an« 
cane  de  ces  pieces.  Le  Concil^  de  Condantinople  con* 
damma  audi  les  erreurs  d'Origene. 

CoNSTANTiNopLs.  (  troifiemc  Concile  de  )  C'eft  le 
fixieme  general :  il  fiit  tenu  Tan  680  ,  fous  le  Pape  S* 
Agathon,  Condantin  Pogonat  ^tant  Empereur.  Deux 
cens  quatre-vingt-neuf  Ev^ques  s'y  trouverent ,  deux  Fa^ 
triarches  ,  Tun  de  Conftantinople  ,  Tautre  d'Antioche  & 
i'Empereiir  lui>m^me  ,  pour  contenir  par  fa  prefence  les 
Bfprits.  Ce  Concile  condapna  les  Monothelites ,  qui 
n^admettoient  qu'une  volont^  en  J.  C.  &  il  ^tablit  qu'ii 
y  avoit  en  h  Cw  deux  volontes ,  Tune  divine  &  Tautre 
'  faumaine ,  &  deux  operations ,  Tune  ce'tle  de  la  nature 
divine  ,  6c  Tautre  celle  de  la  nature  humaine.  On  7  ex* 
communiaSergius ,  Pirrus ,  Paul,  Macs^rius  ,  6c  tous  les 
Seflatears  du  Monothelifme. 

Constantinople,  (quatrteme  Concile  de  )  C'eft  I9 
huitieme  gent^ral :  il  fut  tenu  Tan  869  ,  fous  le  Pape 
Adrien  ,  &  fous  TEmpereur  Bafile.  Trois  cens  Ev^ques  7 
affiftereot;  il  fut  convoqu^  pour  d^pofer  &  condamoer 
Photins^qui  avoit  ufurp^  par  violence  lefiege  de  Coadan* 
tinople  y  &  pour  r^tablir  S.  Ignace ,  veritable  Patriarche 
de  cette  Eglife.  On  y  briila  If  s  ades  d*un  Conciliabule 
que  Phot/us  avoit  afTembl^  contre  le  Pape  Nicolas,  & 
contre  S»  Ignace*  Voje^  Vanicle  de  Photius*  On  y  re- 
nouvella  la  Dodrine  du  culte  dOi  aux  Images  de  la  Sainte 
Vierge  &  des  Saints  ^  on  y  confirma  la  paixentre  let 
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Grecs  &  les  Latins  y  &  on  fit  pltifieiirs  CaBof&rpottr  te 
maintien  de  la  difcipline* 

CONSUBSTANTIEL.  Mot  qui  fignifie  de  k  inline 
fubdance*  Les  Feres,  da  Conciie  de  Nic^e  adopterent  ce 
terme ,  pour  ezprimer  la  Doflrlne  de  TEgtife  fi^r  la  na. 
ture  duFils  de  Dien,  &  pour  fe'pr^cautionner  contre 
toutes  les  furprifes  des  Ariens  ,  &  fe  mettre  k  Tabri  de 
toutes  leurs  Equivoques. 

CONTINENCE.  Vertu  par  laqoelle  on  modere  les 
app^tits  d^r^gi^s  ;  on  entend  aufli  par  ce  terme  la  pri- 
vation des  cEofes  permifes  dans  certains  ^ tats  ^  comme 
le  Marlage.'Ainfi  y  un  Homme  qui,  par  vertu,  feprive 
de  la  Hberte  qu'il  a  de  fe  marier  ,  prefere  la  continence 
au  Mariage. 

-CONTRAT  (le)  eft  une  convention  faite  libremenC 
par  pludeurs  perfonnes  ,  dont  les  nris  conviennent  de 
faire  une  chofe  ,  les  autres  une  autre.  Toutes  les  perfon- 
nes qui  ont  la  propri^tts  &  Tufage  des  chofes  ,  peuvent 
contrad^er  eo  gardant  les  fbrmalites  neceiTaires.  Les  con^ 
trats  font  de  plufieurs  fortes ;  i^.  Ceux  qu'onappelle  No* 
minati ,  fe  contradent  par  la  Tradition  de  la  chofe  ,  re 
ccntrahuntur  ,  id  ejt  rei  tradinone,  II  f  en  a  quatre  ,  le 
pr^t ,  le  commodat ,  le  d^p6t  6c  le  gage. 

i^..Le  pi6t ,  Mutuuni ,  eft  upeconvention  par  laquelle 
i'un  donne  k  Tautre  certaine  quantite  de  bid  ,  de  vin  ^ 
ou  autre  chofe  qui  Xe  confunie  par  I'uf&ge :  celui  qui 
s'oblige  pour  caufe  de  pr^t  eft  oblig^  de  rendre  la  m^- 
me  quantity ,  le  m6me  poids ,  la  m6me  mefure » il  eft 
Cenu  dix  c^  fortuit ,  parceque  le  domaine  de  la  chofe 
eft  transfdr^  k  celui  qui  en  eft  d^biteur ,  &  que  le  poids  ^ 
la  quantity ,  la  mefure ,  ne  peuvent  p^rir  ;  Quia  in  find'' 
li  genete  funSionem  recipiunt ,  difent  les  Jurifconfultes  ^ 
&  que  la  chofe  p(^rit  pour  le  Maitre  k  qui  elle  appartient  i 
or  le  d^biteur  ,  ex  caufa  mutui  Jit  Dominusreu 

t^.  Le  Commodat  ou  pr^t,  k  deffein  d*obliger  ,'eft 
une  convention  par  laquelle  Ton  pr6te  ^  Tautre  une 
chofe  pour  s*en  fervir  gratuitement ,  i  la  charge  de  ren- 
dre api'es  tin  certain  tems  la  chofe  m^me  qui  a  <ite  pr6tde. 
Ainfi,  fi  cette  chofe  petit  par  accident,  elle  eft  perdue  pour 
celui  qui  I'a  pr^tde  5  l^Emprnnteur  n'eft  pas  tenu  du  cas 
tbrtttit,  parc«qu'il  eft  D^biteur  d'un  corps  ddtermintS  ;fi^ 
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9dmciTticotpQris :  or ,  difent  les  Inrifcotifiilfes  ,  De« 

iitSKs  certi  corporis  ,  ejus  interitu  liberantut,  Mais  fi  c'eft 

par  la  fau€e  de  TEniprunteur  ,   mdme  legere ,  il  en  eft 

refponfable:  bien  plus ,  il  I'eft  auffi  du  cas  fortuit ,  s*il 

s'eo  fert  k  d'autr^  ufages  que  ceuz  pour  lefquels  elfe  a 

^t^  prlt^.  Dans   le  GDmmodat  on  doic  camprendre  le 

frkme ,  qui  eft  line  convenrtion  par  laquelle  on  accor- 

de  aux  prieres  de  quelqu'un ,  Tufage  ou  poffeffion  de 

quelque   cHofe  ,  tout  autant  de  terns  que  celui  qui  I'ac- 

corde  le  trouvera  bon  ;^n  quoi  il  differe  du  Commodat , 

&  encore  en  ce  que  Th^ritier  de  celui  qui  a  re^u  le  ?x^» 

caire,  n'enefttenu  qu'autant  que  la  chofe  prSt^e  lui  eft 

parvenue. 

5".  Le  D^pSt ,  Depojitum.  Heft  volontaire  ou  neceffai- 


cfinceadie ,  deruine ,  de  tnmulte ,  de  naufrage  ou  d'au- 
tres  cas  imprevus ;  &  celui  que  les  Voyageurs  font  entre 
lesmaias  de  lears  Hotes  &  HotefTes. 

4^  Le  Gage  ,  Pignus :  il  s'entend  proprement  d'une 
choie  mobiiiaire  ,  dont  la  pofTeflion  rtelle  &i  aduelle  eft 
transfe^e  en  la  perfonne  du  Cr^ancier  pour  la  furet^  de 
fa  dette ,  en  quoi  il  differe  de  rhypotheque  ,  qui  s'en-; 
^nd  des  immeubles  que  le  D^biteur  affede  ou  engage 
pour  le  paiement ,  fie  dont  il  retient  la  pofteffion.  On  ne 
pent  faire  aacnn  pr^c  fur  gages  dont  il  n'y  ait  ade  de- 
cant Notaire  ,  qui  contienne  la  fomme  prSt^e  6c  les  ga- 
ges qui  auTont  ^t^  d^livr^s,  i  peine  de  reftitution  des 
gages,  i  laquelle  refiitution  le  Fr^eur  eft  contraint par 
corps,  Ordonnance  de  1673*  JDans  ces  trois  derniers 
contrats ,  les  Commodataires ,  Oepofitaires  &  Engagifl 
^es,  font  tenus  de  rendre  les  mdmes  chofes  qu'ilsont 
revues ,  6e  ils  ne  font  pas  refponfables  des  cas  fortuits  , 
s'iis  ne  les  ont  pas  pccafionn«5s  par  leur  dol  ,  ou  faute  ,. 
parceoue  ces  contrats  ne  transferent  pas  la  propri^t^  , 
mats  ieuiement  Tufage  &  le  droit  de  garder  les  chofes 
prfitdes, 

Les  autres  fortes  de  contrats  font  ceux  que  les  Jurif- 
coQfultes  appellant  Innommati  ;  les  uns  fe  contradlent 
par  les  paroles  Verbis  conttahuntur ;  tels  fdnt  toutw  1«6 

I  i j 
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efpeces  de  fttpulatidns  ,  cautionoemens' ,  &c. ',  &  atitrei 
fortes  de  conventions  ,  qui  engagent  les  Homines*  Les 
autres  fe  contradlent  par  le  feul  confentement  des  Parties  : 
ce  font  la  vente  6c  Tachat  ,  Emptio  &  vendido.  Le  loua« 
ge  6c  le  bail ,  Locatio  &  cohdu6Ho.  A  ce  dernier  fe  rap. 
portent  aufli  le  contrat  d'emphyteofe  ou  bail  emphyteoti- 
que,  6c  le  bail  4  cens  ,  la  procuration  ou  mandat ,  6c  ia 
fociet^. 

i*^.  La  vente  ,dans  laquelle  Tachat^ft  compris,  eft  nne 
convention  de  donner  certaine  chofe  pour  un  certain 
prix;  troischofes  y  conconrent;  i*^.  La  chofe  vendue  : 
elle  doit  6tre  certaine  ,  ce  qui  eft  facile  quand  on  vend  na 
corps  determine  ,  comme  un  cheval ,  une  maifbn  ;  maig 
s'il  s'agit  d'une  quantity  de  h\6  ,  de  vin  ,  6cc.  la  vente 
n'eft  pas  faite  que  la  marchandife  ne  foit  mefnree  ,  ip6{6e 
ou  nombr^e.  !"•  Le  prix  eft  unpnx  certain,  il  doit  con- 
fifter  regulierement  en  argent  monnoyti  ,  autrement  ce 
feroit  un  ^change  ;  n^anmoins  G  la  chofe  qui  fert  de  prir 
pent  ^tre  facilement  eftim^e  ,  cela  produit  le  m^e  ef- 
fet  que  la  vente  h  Tt^gard  des  droits  Seigneurianx  6c  au- 
tres droits.  3**«  Le  confentement  ;  il  doit  6^tre  exempt 
d'erreur  dans  la  fubftance  de  4a  chofe  ',  comme  fi  on 
vend  du  cuivre  au  lieu  d'or ,  6c  non  dans  les  qualit^s , 
^  moins  qu'il  n'y  ait  du  dol  perfotinel  de  la  part  dn  Ven- 
deur,  Lorfque  la  vente  eft  pure  6c  ftmple  ,  elle  eft  par- 
faite  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  contrat  par  ecrit;  la  vente 
fous  condition  eft  fufpendue  jufqu'^  ce  que  la  condition 
foit  accomplie.  Quand  il  y  a  lefion  d'outre  moiti^  da 
jufte  prix,  c'eft-i  dire  ,  quand  le  Vendeur  a  donne  ia 
chofe  pour  la  moiti^  moins  qu'elle  ne  vak>it ,  il  peut  ob- 
tenir  des  Lettres  en  Chancellerie  ,  pour  demander  la  r^« 
filiation  du  contrat ,  mais  il  fant  que  le  Vendeur  prouve 
que  rimmeuble  vendu  valoit  la  moitid  plus  ,  lors  de  la 
vente  ;  car  cette  demande  n'a  lieu  que  pour  les  im- 
meubles, 

Le  Louage  ou  Bail  k  loier  eft  une  conventfoa  par 
laquelle  on  donne  Tufage  6c  la  jouiiTance  d'une  chafe  , 
ou  par  laquelle  on promet  de  fairecertains  ouvrages pour 
certains  prix.  II  y  a  en  g^n^ral  trois  dilFerentes  efpeces 
de  louage  auxquelles  les  autres  fe  rapportent.  i^.  On 
peut  donner  la  jouiiTance  d'une  chofe  qui  rapporte  d^ 
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(raittou  its  revenui^u  Fermier ,  comme  une  Terre ,  na 

<ireffe,&c.  z^.  Onpeut  donner  I'ufa^e  d'une  chofe  qui 

oeproduit  point  de  fruits  ,   comme  les  meubles ,  les  mau 

ibos,les  chevaux.  3'''.  On  peut  donner  Ton  terns  6c  fon 

iaduftrie ,  comme  les    Domeftiques ,  les  Ouvriers  ,   les 

Commis  ,6e  les  autres  Gens  employes  pour  les  afFnire&d*au- 

tnii.  Scr  qnoi  il  faut  remarquer  que  le  louage  des  chofes 

qui  produifent   des  fruits  ,  e(l  ce  qu'on  appelle  propre- 

mentleBail  k  lo'ier,  qui  doit  s^entendre  aufli  des  maifons. 

Ce  Bail  doit  €tre  fait  pour  un  terns  modique ,  c'eft-  i-dire  , 

an-deilbus  de  dixans.*  car  s'il  efl  fait  k  longues  annees  , 

c'eft  alors  no  Bail  emphytt^otique ,'  qui  forme  un  autre 

efpecede  Contrat.  AinH  dans  fon  veritable  fens  ^  le  Bail 

emphytdotique  ou  emphyteofe  eft  un  Contrat  par  lequel 

Jfi  Propii^taire  d*un  heritage  ou  d*une  maiCon  en  cede  k 

on  autre  la  Seigneurie  ou  propriett;  utile  ,  ^  la  charge  que 

rEmphyt^ote  y  fera  des  ameliorations  ,  fie  paieia  outre 

cela  une  rente    au   Baitleur  ,    en  reconnoifTance  de  U 

Seigneurie  diredle  qu'il  s'eft  referv^e.   C^tte  rente  ou 

redeiraDee  eft  appellee  Fendon  ou    Cens  emphyt^oti* 

que.  ,      ^ 

Le  Mandat  ou  Procuration  eft  un  efpece  de  Contrat 
par  lequel  une  perfonne  donne  charge  k  Taptre  de  faire 
qnelque  ehofe  gratuitement  ,  foit  pour  Tint^r^t  de  celui 
qui  donne  le  Mandat ,  foit  pour  Tint^rit  d*un  autre ,  foit 
que  la  chofe  importe  k  'celui  qui  revolt  Tordre  ,  foit  ^ 

qu*elle  ne  Ini  importe  pas.  Les  exemples  du  mandat  font 
fr^quens ;  car  tons  les  jours  on  ecrit  k  un  Ami  pour  le 
prier  de  nous  acheter  ce  qui  nous  eft  n^ceffaire  ,  ce  qu'on 
appelle  donner  des  commiffions  ;  mais  lorfqu'il  faut  que 
le  Mandataire  traite  avec  un  Tiers  pour  emprunter  ou 
acheter  ,  tranfiger  ,  ficc.  on  envoie  une  procuration  afin 
que  ceuK  qui  ont  i  traiter  avec  le  Mandataire  ne  doutent 
pas  de  fon  pouvoir.  La  procuration  peut  ^tre  generale  , 
c'eft  -  i .  dire  ,  pour  gouverner  toutes  les  affaires  i  ou 
fp^ciale,  c'eft-^-dire ,  pour  une  certaine  affaire.  Le  Man- 
Ait  de  fa  nature  eft  gratuit ,  mais  s'il  n'eft  pas  d^^fendu  de 
recompenfer  celui  qui  s'eft  bien  acquite  de  fa  commifl 
fioD.  Bien  plus  fi  le  Conftituant  a  promis  quelque  falaire 
ilpeut^trc'^vrfuivi  en  Juftice  ,  &  tenu  d'accoirplir  fa 
promeffe.  ii  r -gard  des  Procureurs ,  des  Gens  d'affaires 

I     •• 


t34  CO 

&  autres ,  dont  la  profeffion  eft  datvacqu^r  zax  af^freil 
d'autrui,  c'eft  alors  moins  un  mandement  qu'an  It^jer 
pour  leurs  vacations ,  &  op  e(l  obligt^  de  le?  leui"  payer; 

CONTRITION  (  la  )  I'effence  de  la  contrition  eft  ex- 
pliquee  dans  la  definition  qu'en  a  doon^e  le  CoDcile  de 
Trente  ,  ^ui  dit ,  que  c*eft  one  donleur  de  Tame ,  &  une 
dtfteftation  des  pt^ch^s  commis  ,  avec  le  piropos  de  n'ea 
plus  commettre.  SeJT.  14.  c.  4,  §•  Thomas  y  ajoute  la  r^- 
folution  de  les  confeffer  &  de  fatisfaire  ;  cum  propojito 
confitendi  G-  fadsfaciendu  En  efFet  le  Catechifme  du 
mime  Concile  dit ,  que  la  contrition  prepare  k  recevoir 
la  remilGon  des  p^chds  (i  elle  eft  jointe  h  la  r^folution 
4e  faire  tout  ce  qui  eft  n^ceftaire  pour  recevoir  digne- 
ment  ce  Sacrement,  Ce  qui  fait  comprendre  que  le  Con- 
ciie  a  fous-entendu  dans  cette  dtSBnition  la  volont^  de 
recevoir  le  Sacrement  de  P^nitdnce. 

La  contrition  eft  une  partie  aufli  eflentielle  du  Sacre- 
ment de  Penitenbe  ,  que  le  font  la  confe{non'&  la  fatisfac- 
tion  :  c'eft  la  dodtrine  du  Concile.  Sunt  autem  quafi 
materia  hujus  Sacramenti^  ipjius  Potnitentis  aSius  ^  nempe 
contritio  ,  confejjio  &*  fatisfa&io  ,  qute  p(znitent'i<e  pat'- 
tes  dicuntur.  i^.  La  contrition  eft  une  donleur  de  Tame : 
6c  cette  douleur  eft  expre(r<^ment  marquee  dans  tons  left 
Hommes  pdnitens  dont  rficrinire  fait  mention.  Reco* 
gitabo  tibi ,  dit  le  Roi  EzechJas ,  omnes  annos  meos  in 
amaritudine  animce  nie<e.  If.  )8.  Laborayi  in  gemitu  meo  , 
lapabo  perjingulas  no6les  leStum  meum^  dit  David,  P/I  6. 
2*^.  Cette  deteftatton  doit  Itre  formelle  &  explicite, 
c'eft- a-^ire,  par  des  adtes  formes,  j^.  Elle  doit  renfer- 
mer  le  propos  de  ne  plus  p^cher ,  &  de  commencer  une 
vie  nouvelle  ;  or  cette  r^folution  doit  Itre  efFeftive  ,  & 
non  pas  un  fimple  defip ,  une  fimple  velleit^  ;  ce  qui  le 
peut  connoitre  par  la  pratique  fidelle  des  moyens  ndceiTai- 
res  pour  fe  prt^ferver  du  p<^ch(5.  Or  ces  moyens  font ,  !**• 
La  fuite  des  occaiions ;  car  la  vraie  douleur  enferme  la 
haine  de  tout  ce  qui  a  porti*  au  p^ch^.  2^.  Les  autres 
remedes  n^ceflaires  ,  comme  la  priere  ,  la  retraite  ,  le 
travail ,  les  faintes  leftures.  Cette  difpofition  eft  regard^e 
dans  TEcriture  comme  la  partie  eflentielle  de  la  contri- 
tion ^  Odite  malum  G-  diligite  bpnum*  If.  i«  Si  Imvius 
egerit  panitentiam  ab^mnibus  peccatis  fais  ,  -&  cufiodieris 


mnnia  prcecepa,  mea  ,  vied  ifwet  &  non  morietur  •  £zech* 
X  8.  Sans  cette  difpofitionon  pent  dire  que  la  voiont^  dti 
Prehear  eft  dans  le  fond  toujoars  attach^e  au  p^ch^.  Jam 
amplius  noU  peccare  ,  dit  Jefus.Chrift  h  la  Femme  aduU 
t€Tc*Joan»  8.  II  dit  la  m^me  chofe  au  Paralytique.  Joan,  ^* 

4^.  EUe  doit  6tre  furnatureile  ,  c'eft-idire  ,  qu'it 
fapt  qa'eile  puifle  difpoler  Tame  k  la  juftification  ,  eel 
qui  ne  peut  fe  falre  que  par  un  mouvement  de  la  grace  ^ 
&  noD  par  un  mouvement  naturel.  *> 

5^.  Bile  doit  ^re  fouvecaine  &  appreeiative  ,  comme 
parleat  les  Theologiens  ,  c'eft-k*dire ,  que  le  Penitcnc 
foitdans  la  difpofit|on  dene  plus  p^clier mortellement 
pour  quelque  avantage  que  ce  foit«  Mais  il  n'eft  pas  ab« 
folument  n^ceflaire  que  cette  douleur  ^enve  les  fens  & 
i'imagination  ,  comme  on  I'^prouveroit  dans  la  perte  de 
quelque  bien  temporal.  6°.  Eiie  doit  ^tre  univerfelle  , 
c'eft-i-dire 9 embraiTer  tousles  pecht^s  morteU  donton 
peut  fe  fouvenir  apris  un  fexieuz  examen*  7^^  EUe  doit 
renfermer  uacononencement  d'amour  de  Diea  ,  comme 
fource  de  toute  juftice  ;  car  on  ne  hait  le  p^ch^  qu*au4 
tantqu'on  aime  Dieu.Or  y  difentles  Theologfen« ,  ce  droit 
6u^  nnamour  qui .  nous  faiSfe  pr^^f^rer  Dieu  aux  Cr^atu* 
re$  ,  £c  cratndre  de  I'offenfer  mortellement,  plus  que  tou« 
tes  les  choCes  du  monde.  8^.  La  contrition  comprend  le 
deiir  de  fati^fjaire  i  la^jiiilice  de  Dieu  en  punifTant  le 
p^chf^  i^  car  la  volont^  de  fiaire  penitence  eft  eflentieile 
k  la  contrition :  ainfi  lorfque  ce  defir  eft  veritable  ,  ii 
produit  de  dignes  fruits  de  penitence* 

La  contrition  parfaite  eft  celle  qui  a  pour  motif  Ta- 
mour  de  Dieu  fur  tontes  chofes  ,  &  qui  eft  produite  par 
la  faveur  de  la  charitt!*  EUe  efface  le  p^che  ,  m^me  hors 
le  Sacrement  ,  d^s  qu^on  a  la^volont^  de  fe  confefter  \ 
la  premiere  occadon.  Cette  contrition  parfaite  ,  dc  prife 
dans  cette  ^tendue  ,  n'e(t  pas  neceftaire  pour  obtenir  la 
grace  dans  le  Sacrement  de  Penitence :  mais  la  contrition 
dnmoins  imparfaite  eft  nt^ceffaire  i  tons  les  Hommes  ^ 
d'une  n^ceffit^  de  moyen ,  pour  obtenir  la  r^miffion  de 
leurs  p^ch^s.  C'eft  la  doftrine  du  Concile  de  Trente  :fuit 
autem  quoins  tempore  ai  impetrandam  veniam-peccatorum 
contritionis  motus,  necejfarius,  SeftI  14.  c.  i. 

De*Ia  le  Cardinal  Bellarmin  conclat  que  tout  ce  qui 
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eft  n^ceflaire  d^une  niccBiii  de  mofeti  p6iir  paYtenIr  S 
la  vie  ^ternelle^  eftcenfe  ^tre  n^cefiidre  d*uce  n^ceffit^ 
de  pr(!cepte«  2^.  Les  Tfa^ologiens  enfeignent  qac  les 
Homines  font  obliges  par  la  Lpi  divine  de  r^conrir  k  la 
f  ^nitence,  non-feulement  par  tme  n<:ce(Et^  de  fin  ,  mais 
i  caufj^  de  Tinjure  qu'ils  ont  faite  h  la  Divine  Majefl^ 
par  leurs  pech^s ,  qui  demande  qu'elle  foit  repar^e  i  & 
par  les  regies  de  la  charit^  qni  veiit  que  le  P^chenr  re- 
tourne  ^  Dieu  dont  il  s'^toit  dloign^.  Or  on  fait  que  par  le 
mot  de  Ft^nitence  ils  entendent  parler  de  la  contrition. 

3^.  Les  mimes  Th^ologiens  ^tabliifent  la  neceffit^ 
de  la  contrition,  i^*  Sur  TEcriture  ,  converthnini  ,  dit 
I^  Seigneur  par  la  bouche  du  PropMte  Ezechiel  ,  G* 
iigite  panitentiam  ah  omnibus  iniquitatibus  rtjlris  ^  6* 
facite  vobis  cor  novum  &  fpiritum  novum*  £zecfa«  i8« 
Convertimini  ad  me  in  toto  corde  pefiro  ,  in  jejunio  , 
infietu  &  plan6lu  y  &»  fcindite  corda  vefira.  Joel.  i. 
£t  par  ces  paroles  de  J.  C.  l^ifi  panitentiam  habueritis 
cmnes  Jimiliter  perihitis.  Luc.  ij.  PaniteminiTipitur  ^ 
clifoit  Saint  Pierre  aux  }uifs,  &  convertimini  ut  delean- 
tur  peccata  vejlra.  A6^.  $.  'IgnoTos  quoniam  henigrdtas 
Dei  ad  panitentiam  te  adducit  f  Rom.  z.  Meniento  unde 
excideris  &*  age  poinitentiam»Apoc»  2.  z^.  Par  les  Saints 
Peres  ^  car  ils  ont  appell^  la  Penitence  la  feconde  plan« 
che  aprJs  le  Baptlme.  Vojfe^  Saint  Cyprien  ,  de  Lapjis  i 
Saint  Chryfod.  Lib*  de  \2ompunS*  cord*  Saint  Ambr.  Li6« 
de  Votniu  Saint  Augufiin ,  Ep*  144 ,  ad  Anafi.  G^fernu 
169  ,  (k  verb*  Apofi.c.  8.  j"*.  Par  le  Concile  de  Trente  : 
les  Peres  de  ce  Concile  expliquant  par  quel  motif  les  P^- 
nitens  doivent  d^tefter  leur  p^ch^  pour  recevoir  ia  grace 
du  Baptlme ,  difent  qu'ils  doivent  commencer  k  aimer 
Dieu  comme  fource  de  toute  juftice  :  Tanquam  cmnis 
jufiitiae^  fontem  diligere  incipiunt*  Et  les  Tht^ologiens  , 
xaifonnant  d'apr^s  ce  principe  ,  pr^tendent  que  la  con- 
trition prife  du  c8td  du  motif,  qui  eft  Tamour  de  Dieu  , 
^uoiqu'elle  foit  imparfaite  eu  ^gard  an  degrd  de  cha- 
rity ,  eft  n^ceflaire  pour  recevoir  la  juftification  dans  le 
Sacrement  de  Penitence,  patce  qu'elle  eft  la  matiere  ef- 
fentielle  de  ce  Sacrement.  2^.  lis  remarquen^  que  le 
ferme  propos  d'obferver  les  Commandemens  de  Dien  , 
que  le  Penitent  preod  dans  ce  moment ,  renferme  ce 
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tommencenient  d'amour,  puifqtie  !e  premier  de  ces 
Cpmmandemens  eft  ramour  de  Dieu  fur  toutes  chofes* 
3®.  Difent-ils  ,  le  Concilede  Trente  ,  fejf>  14.  c.  5.  Can» 
4.  d^iinit ,  que  la  contrition  eft  comme  la  matiere  91/0)? 
materia  du  Sacrement  de  Penitence.  Or  il  eft  fenfible  que 
par  le  mot  de  contrition ,  le  Concile  entend  unedouteur 
qi;ii  a  pour  motif  ^I'amour  de  Dieu;  car  le  mot  de  contri- 
tion ou  de  douleur  pris  g^ndriquement  dolt  s*entendre  de 
fon  plus  eflentiel  attribut ,  qui  eft  une  contrition  caufi^e 
par  un  motif  de  charite.  Telle  eft  aufli  la  dodlrine  du 
Clerg(ide  France,  affembl^  Tan  1700.  fur  la  n^ceflit^ 
de  la  contrition  dans  le  Sacrement  de  Penitence.  Ne  quis 
putet  in  utroque  Sacramento  Baptifmi  G-  PcenitentidC  fecU' 
rum  fe  ejfe  ,  Ji  pr<eter  Jiiei  &  fpei  a5ius  non  incipiat  dili* 
gere  Deum  tanquam  omnis  jufiitiee  fontem. 

Les  effets  de  la  contrition  font  de  remettre  tous  les 
p^ch^s ,  R  d'ailleiirs  le  Penitent  eft  dans  le  deffein  d'exd- 
cuter  ce  qui  lui  eft  prefcrit  pour  obtenir  cette  grace.  Si 
Impius  egerit  panitentiam  ah  omnibus  peccatis  fuis.  •  •  vitl 
vivet&»non  morietur.  Ezech.  18. 

La  contrition  pour  les  pt5ches  veniels  eft  n^ceffaire 
darisle  Jufte  ,  de  m€me  que  celle  pour  les  pt^ch^s  mor- 
tels*  eft  n^ceflaire  k  ceux  qui  en  font  coupables.  Voye7[ 
Attrition. 

CONTROVERSE.  Difpnte  ou  Differtation  fur  des 
matieres  de  Religion ,  ou  fur  des  points  attaquds  par 
les  Her^tiqnes  ,  ou  qui  ne  font  pas  abfolument  dt^finis 
par  i'Eglife. 

CONVBRSTON ria.)  eft  le  changement  qui  fe  fait 
dansle  cosur  du  p<5cneur  quiquitte  le  p^che  pour  prati- 
qner  la  Loi  de  Dieu. 

CORINTHIENS.  (  Les  deux  Epitres  de  Saint  Paul 
auz  Corinthiens  ).La  premiere  fut  ecrite  i  I'occatioa 
des  divifidns  qui  s'etoient  excitt^es  parmi  Jes  Fideles  de 
Corinthe,  par  Tattachemcnt  qu'ils  avoient  pour  leurs 
Maitres  ,  &  par  Tincefte  qu'un  d'entr'eux  -avoir  commis. 
L'Apotre  regie  fon  difcours  de  maniere  qu'il  confole  les 
ons  &  reprend  lets  autres.  Cette  Epitre  fut  ^crite  d'Ephefe  , 
I'an  57.  de  TEre  vulgaire. 

La  feconde  eft  pour  remercier'les  Fideles  de  Corinthe 
dc  Jenr  attachement  k  fa  dodlrine ,  fur  ce  qu'il  avoit 
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apnris  de  Timothfe  qui  ^oit  alii  iCorlnthe,  qne  les 
prt^dications  aroient  fait  beaucoup  de  fruit ,  &  il  fe 
juflifie  en  m^me- terns  fur  les  calomnies  des  faux  Apo- 
tres  qui  t^choient  de  miner  fon  autoritd  :  cette  Epitre 
fut  icrite  de  Mact^doine  ,  la  in6me  ann^e  que  ia  .pr^* 
c^dente. 

CORRECTION  FRATERNELLE  (  la  )  eft  de  pr^-. 
cepte.  Les  Superieurs  y  font  plus  ^troitement  ob!ig4& 
que  les  autres  perfonnes  qui  font  ^ales  entr'elles.\£t 
lis  ne  doivent  pas  Pomettre  ,  dit  S.  Thomas  ,  quelque 
trouble  qui  en,  puifle  naitre  a  celui  qu'on  doit  corriger  , 
foit  parceque  s'il  ne  veut  pas  fe  corriger  ,  ou  doit  le  con. 
traindrepar  le  chltiment  pour  le  faire  cefler  de  picher  , 
Ibit  parceque  s'il  eft  incorrigible  ,  fon  cMtiment  fert  de 
bride  6c  de  mors  k  tous  les  autres  qui  pourroient  tambec 
dans  une  faute  pareille. 

L'autre  efpece  de  corredlion  eft  celle  qui  n^a  pas  droit 
de  contraindre  ni  d*ufer  de  force  &  de  violence  ,  mats 
implement  d^avertir.  Ainfi  }es  Ev^quus  &  les  Cur^s  doi* 
vent  reprendre  les  ouailles  ^  quand  mSme  ils  auroient 
lieu  de  craindre  que  leurs  reraontrances  ne  fervi^nt  de 
rieo^  parceque  cette  corredHon  eflt  du  moins  utile  pour 
r^dification du Public.  S.  Thomas,  z.  z.  g.  H*^^*  A  ifM 
Corp.  La .  correction  fraternelle  doit  ^tre  accqmpagn^e 
de  charit^  Sc  d*humtlitd«  Saint  -Bernard  dit  qn'E  faut 
prier  Dieu  pour  notre  Frere  avant  que  de  le  reprendre, 
Non-feulementlesPr^res  ,  dit  le^Canon  14^  tarn .  Sacer* 
dotes  ,  qm  j«  mais  encore  tout  le  refte  des  Fideles  ^ 
doivent  avoir  un  grand  foin  4e /reprendre  ceux  qui  p^- 
chent ,  afin  qu'en  les  reprenant  il?  puiflent.  l^s  porter  h 
fe  corriger  de  leurs  p^ch^s.  Ce  qui  fe  .prouve  par  c^ 
p^flage  de^rEccI^daftique ,  c«  17.  Mandapit  unieidque  de 
proximo  /uo.  ^ 

COULPE  (la  )  eft  ce  qui  fait  le  crime  :  oa  la  diftinr 
gue  de  la  peine.  La  couipe  eft  remife  dans  le  Sacrememc 
de  Pt!nitence ,  mais  la  peine  exige  qu'on  fafle  i&tisfac«> 
tioh  ponr  le  p^ch^ ,  des  qu'on  le  pent*  Voje^  Satisfac- 
tion. 

COUTUJVIjft  ( la )  eft  un  droit  introduit  par  tea  Ha- 
bitans  d*un  pais  ou  d*un  lieu  ,  au  ddfaut  de  1^  Loi.  Elle 
aforcedeLoiy  lorfgu'elle  eft  g^^^rale^  ^l^'eU^  ^^  ^Q 
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fifage  dans  tin  lien  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  contralre  k  la 
Loi  naturelle  ,  ni  ^  la  Loi  divine  pofitive.  Loriqu'elle 
a  pafTt^  en  ufage  ^cabli ,  elle  prefcric  contre  la  Loi  qui 
Be  s'obferve  plus, 

CRAINTE  ( la  )  eft  unc  Amotion  de  Tame  qui  fe  trou- 
ble plus  ou  moins  felon  le  ihal  dont  elle  eft  menac^e* 
II  yen  a  de  trois  fortes,  la  premiere  eft  la  crainte  filia- 
le  ou  cHafte  ,  qui  fait  appr^hender  de  pecher  ^e  peur 
de  d^plaire  &  Dieu  &  de  perdre  fa  grace  ,  parceque  nous 
le  regardons  comme  un  Fere  plein  de  bont^  pour  nous  , 
&  que  nous  craignons  de  Toffenfer  ,  par  le  refpedl  que 
nous  avons  pour  Sa  Majefte  infinie.  Cette  forte  de  crainte 
eft  lou^e  dans  TEcriture.  Beatus  vir  qui  timet  Dominum. 
Pf.  III.  Timet  Dominurti  omnes  San6ii  ejus*  Pf.  ji» 
Deum  time  &»  man^ata* ejus  obfervay  hoc  efi  enim  omnis 
kojno^  Ecclef.  12.  Lafecondeeft  la  crainte  fervile  ,  qui 
fe  divife  eapurement  ferviie  ,  &  (implement  fervile :  la 
premiere  eft  mauvaiie  ,  parcequ'avec  elle  le  p^cheur  con- 
ferve  la  volonte  de  p^cher ,  dc  que  la  crainte  de  la  peine 
eft  le  feul  motif  qu'ii  a  en  v^e ,  6c  qui  le  retient.  La  fecon- 
de  au  contraire  eft  falutaire ,  difpofe  k  la  juftification 
dansle  Sacrement  :  elle  a  pour  objet  k  la  virit^  la  peine 
^ernelfe ,  aiais  ellfe  envifage  att(fi  PofFenfe  ^te^  Dieir 
par  le  p^ch^. 

-  La  crainte  grieve,  ptif^dins  wi  autre  fens,  ^ejigni- 
fiant  Tappr^henfion  qu*on  a  de  qi^elque-mal ,  excufe  le 
p^ch^  en  deux  manieres  ,  ou  parcequ'elle  6tfe  la  liberte  j 
ce  qui  arrive  ,  lorfqu'elle  fur'prend  tellementune  perfon- 
ne  ,  qu'elle  ne  lui  donne  pas  te  loifir  de  rcii<5chir  fur  fon 
adiion  ,  ou  parcequ'elle  le  dl^enfe  de  raccompHffement 
dn  pr^cepte  ,  i  caufe  des  peines  qu'elle  iui  prefente , 
(  ce  qui  arrive  toutes  les  fais  que  la  crainte  laiife  une  li- 
bert<!  fuffifante  k  THomme  de  reflechir  fur  fon  a<5ion  >  , 
mais  cela  ne  pent  jamais  s'entendre  de  Tobligation  desu 
pr^ceptes  divins.  II  eft  vrai  qu'en  ce  dernier  cas  le  p^cW 
feroit  en  quelque  fa^on  moindre  ,  parc^qu'il  feroit  moins 
volontaire.  Ainfii  regard  des  preceptes  nofitits ,  &  qui 
ne  font  pas  par  eux-m^mes  de  n^^ceffitt^  de  falut ,  c'eft- 
4-dire ,  dans  les  chofes  qui  ne  font  mauvaifes  que  parce- 
qu-'elles  font  d«lfendues  ,  la  crainte  bien  fondee^'peut  diC 
penfer  de  raccomplifiement  du  prdcepte ,  parceque  ce» 
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chofes  tie  font  pas  d'elletf- mimes  manvaifes,  011  d'onci 
obligation  natarelle  ,  n'aiant  ^c^  ordona^^es  que  pour 
Tutilit^  de  THomme ,  &  qn'elles  n^obligeot  pas  loru 
qu'elles  ne  peuvent  itre  obfervt^es  fans  que  i'Homme  en 
re^oive  un  grand  dommage  i  cependant  on  ne  doit  pas 
s'en  difpenfer  foi-m^me  ,  &  il  eft  nt^ceflaire  de  recourir 
^/rantorite  du  Sup^rieur. 

CREATION  DU  MoNDK.  (  la  )  C'eft  Dien  qui  a  cr^^ 
lemonde.  Les  Fideles  font  profeilion  de  croire^^ette  vd- 
rit^  par  le  premier  article  du  Symbole  :  Credo  in  Deum*  •  • 
Creatorem  CcbU  &»  terrct ,  c'eft-i-  dire  ,  que  Dieu  a  cr66 
rUnivers ,  le  Ciel  ,  la  Terre ,  &  tout  ce  que  te  monde 
renferme  ,  comme  les  Aftres  ^  les  Anges  ,  les  Hommes  ^ 
les  Animaux  ,  les  Flantes  :  en  un  mot  ,  toutes  les  choles 
viiibles  ,6c  invi(ibles.  L'Ecriture  ie  declare  exprefif^ment : 
In*  pirincipio  Deus  creavit  cxlum  &  terram^  Genef.  i. 
Omnia  per  ipfum  &».  in  ipfo  creaxa  funu  ColofT.  i*  Tut 
Jiint  ccsli  &  tua  efi  terra ,  orbem  terr<e  &  plenituiinem 
ejus  tu  fundafti.  Pf.  88.  L'Hiftoire  de  la  creation  rappor. 
tie  par  Mo'ife ,  ^ans  la  Genefe ,  a  iti  faite  par  Tordre 
de  Dieu.  On  a  d^montr^  cette  v^rit^  aux  articles  de 
Moife,  &  de  I'Ecriture-S  ainte.  z^.  On  prouve ,  par  la 
raifon^  que  c*e(l  Dieu  qui  9  cr^^  le  monde  ^  parcequ'il 
n'eft  pas  poffible  que  le  monde  n'ait  eu  u,n  commence- 
nient  ,  &  qu'ainfi  il  doit  iivoif  un  Auteur  qui  ne  pent  ^tre 
autre  que  Dieu. 

i*^.Afin.qtierUnivers  fubfifie  tel  qu'ileft,  ilfant  unc 
matiere,  &  que  cette*  matiere  ait  nnmouvement  d<^ter» 
mint^  d'une  certaine  maniere  ,  autrement  le  monde  «ntier 
ce  feroit  qu'un  horrible  cahos.  Mais  (i  cette  matiere  n'a 
point  dte  cre^e  ,  elle  exjfte  done  par  elle^mime ,  6e  il  In! 
evt"  eifentiel  d'exifler.  Or  ,  il  eft  certain  qu'on  ne  voit 
point  dans  la  nature  de  la  matiere  ,  qu'elle  doive  exifter 
n^ceifairement ,  &  qu'elle  ne  puifTe  pas  ne  point  exifter  5 
ce  qui  feroit  une  abfurdit^.  Bien  plus  ,  il  faut  un  mouve- 
ment  ^  cette  matiere,  maisun  mouremetlt  limits  dans  un 
degr^  n^cefTaire  pour  faire  cet  aflemblage  merveilleux  de 
Cant  de  corps  oh.  tout  nous  furprendSc  oil  tout  nous 
ravit.  Gette  matiere  doit  done  encore  fe  mouvoir  n^cef* 
fairement;  mais  il  ,eft  audi  peu  eifentiel  ^.la  matiere  de 
le  mouvoir  que  d'exifter.  Cependant  i  iiappofer  un  mo- 
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ineet  qviHl  Ini  IbtC  eflentiel  de  fe  motivo!r ;  on  a  droit 
de  demander  ,  qui  eft-ce  qui  a  reduit  fon  mouvement  4 
]a  jnfte  mefure  n^cedfoire  pour  former  le  monde  %  qui 
eft-ce  qui  la  determine  k  fe  mouvoir  plntdt  d'un  cbt€ 
que  d'ua  autre.  Eft.ce  un  concours  fortuit  de  tous  let 
atomes  de  cette  matiere,  qui  a  fait  rarrangement  da 
Monde  ,  ou  un  premier  principe  ,  c'eft-it-dire ,  une  in- 
telligence infiniment  fage ,  puiilante  6e  fupcrieure  k  la 
matiere  i  car  ,  ce  concours  fortuit  d*atdmes  ou  le  hafard  , 
font  la  rn^me  chofe  ,  6(  ne  forment  que  la  mdme  id^e  s 
le  hafard  etant  un  nom  vuide  de  fens  ,  &  autant  vaut-il 
dire  que  rien  n'a  form^  le  monde ,  6c  que  c'efl  une  n^cef. 
iite  naturelle  &  eifentielle  qu'il  fubdfte  telqu'il  eft. 

2^.  On  prouve  cette  verity  par  les  caraderes  de  nou« 
veaut^qu'il  eft  aif^  de  reconnoitre  dans  les  difF<f rentes 
parties  aui  le  compofent.  i*\  Ih  eft  conftant  que  la  Terre 
revolt  des  changemens  par  le  cours  des  ann^es  :  les  p!ui^s 
qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes  dc  des  colHnes  ^ 
en  font  rouler  la  terre  6r  les  abbaiflent  fenfiblement.  Or 
li  le  monde  avoit  tou  jours  fubfiftt^  ,  ou  ^'on  ne  vouluc 
point  reconnoitre  qu'il  a  eu  un  commencement ,  une 
iftendiie  infinte  de  terns  rendroit  ces  changemens  fore 
fenfibles :  la  Mer  feroit  tonte  combine ,  dc  les  plus  hautes 
Eminences  feroient  au  niveau  des  autres  parties  de  la 
Terre. 

t^.  La  naiiTance  du  genre  hnmain  n'eft  pas  fi  ancienne 
qu'on  pourroit  fe  Timaprtner  ,  &  il  eft  fendble  qu*il  a  en 
vn  Chef  qui  a  ete  lui-m^me  fans  Pere.  Car  dans  la  fuite 
des  Generations,  les  branches  doivent  6tre  neceffairemenC 
en  plus  grand  nombre  queletronc;  plus  on  met  le  Chef 
d'un  Penple  dans  un  (lec!^  eloign^  ,  plus  ce  Feuple  fe 
troure  nombreuz  ,  &  plus  fon  Chef  eft  prochain  ,  moins 
le  nombre  de  ce  Feuple  eft  confiderable.  D'oti  il  s*enfuit 
qne  la  multitude  des  Hommes  doit  6tre  infinie  ,  G  Ton 
met  fon  Chef  dans  un  eioignement  infini  ^  &  que  toute 
la  terre  feroit  non*feulement  habitue  ,  mais  qu'elle  n'au- 
roic  pas  aflez  d'^tendue  pour  contenir  la  multitude  des 
Hommes  ,  qui  feroient  provenus  par  la  fuite  des  genera- 
tion dia  qu'on  les  fuppofe  monter  k  Tinfini. 

3".  Far  la  nouveaute  (des  Arts,  des  Sciences,  des 
Loiz  dn  commerce  i  fi  on  prend  pour  exemple  les  Lpix, 
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on  volt  qne  notis  montons  du  toi^  8e  JtiiHnieh  ,  an  cods 
de  Theodofe  ;  da  code  de  Theodofe  aux  donze  Tables  i 
6c  ces  Loix  des  douze  Tables ,  les  Romains  les  tenoient 
des  Grecs ,  comme  de  Solon  &  de  Lycnrsrae  ,  qui  les 
avotent  apprifes  des  Egyptiens  ,  au  rapport  de  Plutarqne  , 
dans  la  vie  de  ces  deux  Hommes  illtiftres.  Ces  Loix 
^toient  encores  d  groflieres  ,  £i  on  les  compare  avec  eel. 
les  que  nous  avons  aujonrd'bui  ,  qn'il  paroit  ^videm« 
xnent  que  la  Jurifprndence  ^toit  alors  dans  fon  commen- 
cement. On  pent  faire  la  m6me  remarqne  fur  les  Arts  , 
le  Commerce  ,  la  Politique.  Et  de.la  il  fuit  que  le  com. 
mencement  da  monde  n'eft  pas  G  ^loign^  qu'on  ne  pnifle 
le  reconnoitre  j  qu'il  faut  done  fuppofer  un  premier 
Homme  deftin^  k  6tre  rocigine  commune  des  autres  ;  dc 
que  par  confequent  il  a  6tc  cre^  par  cette  m^me  fageiTe 
qui  a'cr^e  TUnivers.      • 

Non-feulement    c'eft  Dien  qui  eft   le    Cr<^ateur  du 
monde ,  mais  il  en  eft  audi  le  confervateur  ,   &  il  re-& 
tomberoit  dans  le  n^ant  ^    s'il  ne  le  confervoit   par  un 
efFet  de  fa  Toftte-puiflance.  Quomodo  poffht  aliquid  -per- 
manere  nifi  tu  voluijfes ,  aut  quod  d  te  vocatum  non  ef^ 
fet^  confervaretuT.  Sap*  ii.  y.  Le  Monde  a  auffi  Diea 
pour  fa  caufe  finale  ,  qui  eft  fa  propre  gloire  ;  car  le  Sei- 
gneur a  tout  fait  pour  lui:  Vniverfa  propter  femetipjun 
operatus  efi  Dominus.  Prov.  ii.  c'eft-i-dire  ,    pour  fai- 
re connoitra ,  aimer ,  ferrlr  ,  glorifier  fon  Btre  infini^ 
fa  bont^  ,  fa  fageife ,  &  fes  autres  perfections.  Au  ref-t 
te  ,  rOuvrage  de  la  Creation  eft  attribute  au  Pere  ,  car 
€*eft  au  Pere  que  les  oeuvres  de  la  *Tonte-puiflaQce  de 
Dieu   font  attributes.  Gependant   il  eft  commun  aux 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinity ;  puifque  tout  ce 
qu'elles  operent  au-dehors ,  elles  Toperent  comme  Dieu^ 
Selbn  la  chronologie  de  la  Vulgate ,  on  compte  or« 
dinairement  environ  cinq  mille  fept  cens  ans  ,  depuis  la 
creation  du  monde  ,  &  on  ne  pent  faire  le  monde  plutf 
ancien  ;  car  il  n'y^a  aucune  Nation  qui  puifie  faire  un 
hiftoire  fulirie  de  (on  Empire ,  qui  remonte  plus  de  deuX 
mille  deux  cens  ou  trois  cens  ans  au-del^  de  J.  C  Voye^  - 
fur  cette  matiere  le  Pere  Peteau  ,  Uflerius  ,  le  Pere  Pez- 
ron ,   &  la  Chronologie  qui  eft  la  fin  de  la  Bible  de 
Vitr^.  ,        .  . 
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'  l^Dvrage  ie  la  Creation  dura  fix  jours.  Lc  premier  ^ 

Keu  cr^a   Je  Ciel  &  la  Terre ;  Ie  fecond ,  il  fit  le  Fir- 

ftament ,  &  divifa  Ics  eaux  de  la  Terre  d'avec  les  eaux  da 

^kI  :  le  troifieme ,  il  ftpara  I'eau  de  la  terre  &  fit  pro- 

^nire^  la  terre  toute  forte  d'Arbres  &  de  Plantes  :  le 

9Qatrieme ,  il  fit  le  Soleii  &  la  JLune  fie  les  autres  Planet- 

tes  6c  Etoiles  :  le  cinquieme  ,  il  cr^a  les  Oifeatix  &  les 

Poifibns  :  Ie  fixieme  ,  tons  les  Animaux  &  les  Reptiles  de 

la  terre.  Enfin  ,  rHomme  &  la  Femme  pour  prefider  fur 

tons  les  Animaux  :  &  le  feptieme  jour  ,  Dieu  fe  repofa. 

Vojei  Anges. 

CRIME.  ( Ie  )  Crimen^  Il  forme  un  des  quaforze  em- 
p^chemens  de  Mariage ,  mais  c'eft  feulement  k  regard 
d'un  Homme  veuf  ou  d*une  Femme  veuve ;  fif  ce  n'eft 
que  dans  certains  cas.  i^.  Celui  de  I'homicide  ou  de  PE- 
poux  ou  de  TEpoufe ,  &  4  certaines  conditions,  i  ^«  Lorf- 
que  la  perfonne'  en  meurt  &  que  cette  perfonne  eft  le 
Mari  ou  la  Femme  d'une  des  deux  Parties  qui  veulent 
fe  marier.  2^.  Lorfque  oes  deux  Parties  ont  confpir^  la 
mort  de  la  perfonne  ,  ce  qui  arrive  quand  Tune  des  deux 
a  fait  Ie  doup  ,  ou  que  toutes  les  deux  ont  confeille  on 
donnd  ordre  de  lui  oter  la  vie.  }**•  Lorfque  le  meurtre 
qui  fe  fait  de  concert  a  M  fait  en  vue  du  Mariage  ,  & 
que  cette  intention  a  ^ti  agrd^e  des  deux  parties. 

z''.  L'adultere  m^me  fans  homicide  eft  un  emp^che- 
ment  dirimant  au  Mariage  ,  k  regard-  d'nn  Homme  veuf 
ou  d'une  veuve ,  avec  le  complice  de  Tadultere  ;  mais 
c'eft  ,1^*  Lorfque  ces  deux  perfonnes  ontconnn  que-le 
p^ch^  qu'elles  commettoient  ^toit  un  adultere  ;  2?.  que 
Padultere  a  ^t^confomm^  :  5^.  qu'il  eft  accompagn^  de 
Ja  promeOe  d'un  futur  Mariage  , «  que  cette  promefle  eft 
donn^e  par  quelque  figne  qui  la  faffe  connoitre  ,  6c  ac- 
cept^e  par  la  Partie  4  qui  elle  eft  faite. 

}".  L'adultere  &  Thomicide  joints  enfemble  font  un 
emp^chement  dirimant  au  mariage  i  i^.  lorfque  les  deux 
Parties  ont  connu  qu'elles  ^toient  adulteres ,  &  m^me 
il  n'eft  pas  nt^ceffaire  ,  pour  Temp^chement  au  Mariage  , 
que  les  deUX  Parties  aient  eii  part  k  rhomicide.  2**,  Lorf- 
que la  Partie  coupable  d'homipde  a  eu  intention  en  le 
commettant  d'^poufer  Tautre  perfonne.  C'eft  par  le  Droit 
Eccl^fiaftique ,  que  ces  trois  crimes  forment  un  emp&he- 
meet   dirimant. 
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CRITIQUE  THfotoGiO.UK  ( la  )  eft  Part  ie  joger  i6 

rexplication  c!es  pogmes* 

CROIX,  Myfterede  la  Croix,  Foyef  PaflSoQ de  J.  C* 
Vqye^  Sacrifice  de  I'Euchariftie. 

CROIX,  Adoration  de  la  Croix.  Vqyei  Imagtt  & 
Culte. 

CROIX  (  figne  de  la  )  eft  un  figoe  inftitn^  pour  nous 
temettre  dans  Tefprit  les  principaux  Mylleres  de  notre 
foi,  c'eft.^.dire,  laTrinitti,  rincarnation  &  la  Redemp- 
tion ,  pour  faire  voir  aux  autres  que  nous  les  croyoas  , 
&  pour  attirer  le  fecours  de  Dieu&  fa*  ben^didion  ,  par 
les  m^ rites  de  J.  C.  fur  toutes  nqs  a(Slions  &  particuliere- 
ment  ceiles  de  Religion.  La  Tradition  nous  apprend 
que  ce  font  les  Apotres  qui  I'ont  inftitue^  ;  car  11  a  tou- 
jours  ct^^^in  ufage  dans  toutes  les  Bglifes  du  monde  ,  5c 
chez  tous  les  Chretiens  de  tousles  fiecles.  On  en  voit  la 
preuve  par  le  t^moignage  des  Peres,  &  furtoutde  Tertul- 
lien  ,  de  Coron.  c.  3.  de  S.  Athanafe  ,  de  incarn*  Verb* 
N^.  '29.  47.  &c.  de  S.  Bafile,  /.  Spir./an^,  c.  17.  qui 
le  met  au  nombre  des  Traditions  Apoftoliques  ,  de  S. 
Gregoire  de  Naz.  Orat.  3.  i.  co{if-  Julian,  p.  72.  Ediu 
Paris ;  At  S.  Chryfoftome  ,|  Hom^i.  55.  in  Matth.  de  S. 
Ambroife  ,  Ep*  qi.  ad  Constant*  de  S.  Jerome  ,  Ep*  22. 
nd  Euj^oc/i.  de  S.  Auguftin ,  Tra^.  ii8*m  Joan*  /z*  5*  G* 
/.  I.  Confejf,  c.  II. 

CROYANCE.  C'eft  tout  ce  qu'ondoit  croire  en  ma- 
tiere  de  Religion  ,  6e  relativement  aux  Dogmes  de  la 
Foi.  Voyei^  Foi. 

CULTE  (  le)  eft  un hommage  rendu  \  un  Etre  icau- 
fe  de  fon  excellence  furnaturelle  &  de  (on  ^It^vation  au- 
defTus  de  nous.  II  y  a  trois  fortes  de  Cultes.  ^''.  Celui  de 
Latrie:  c'eft  celui  qui  eft  rendu  i  un  Etre,^'caufe  de  foo. 
excellence  divine  &  infinie  :  tel  eft  celui  qui  eft  dii  k 
Dieu.  Ain{i  ce  m^me  culte  eft  encore  dA  i  J.  C*  com- 
me  Dieu  &  Homme  ,  parceque  ce  culte  eft  d^  ^  un  Etre  ^ 
qui  par  lui-m^me  eft  Dieu.  L'Ecriture  mime  Tordonne  : 
Ec  cum  iterum  introducit  primogenitum  in  orhem  ter^ 
Tee  dicit  ^  G*  adorent  eum  omnes  Angeli  ejus*  Heb.  !• 
Ceil  la  Dodrine  des  Peres  ,  &  notamment  celle  du  prje- 
mier  Concile  d'Ephefe.  La  raifon  le  veut  aufii  parce- 
qu'unhonneur^  qui  par  lui-mSme,  &  en  premier  lieu, 

regardft^ 
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tpegatie  cflentiellement  la  perfonne ,  reffarjle  cdnf^quem- 
ineattontes  les  choies  qui  font  inf^para&leinent  annex^es 
^cette  perfonne  :  telle  eft  I'union  de  rhumanitd  de  J«  C. 
dD  Verbe  divin.  Le  fecond  eft  le  culte  de  Dulie  ,  qui 
eil  rendu  h  un  Etre  k  caufe  de  fon  excellence  cr^^e  ^ 
mats  commune  ^  plufieurs  :  tel  ^ft  le  culte  dii  auz  Saints  , 
^  leurs  Reliques  ^  6c  k  leurs  Images.  Mais  ce  culte  dH 
anx  tmages  des  Saints ,  ne  fe  termine  pas  k  ces  Images  r 
il  doit  6tre  rapportt^  k  leurs  prototypes  ou  origlnaux 
qu'elles  reprefentent  ,  &  ce  doit  Itre  Tintention  de  qefui 
qui  les  honore.  Vo'iei  Keliques  des  Saints  6c  Iconoclaftes. 
Le  troifieme  eft  le  culte  d'Hyperdulie  ,  qui  eft  rendu  k 
noe  Creature  k  caufe  de  fon  excellence  cr^^e  ,  mais  ad- 
mirable 6c  k  elle  particuliere  :  tel  eft  celui  qui  doit  6tre 
rendu  k  la  Sainte  Vierge ,  comme    ^tant  la  Mere    de 
K.  S.  J.  C. 

Cur.T£  iNDU  (  te  )eft  une  fuperftition  pat  laquelle  oa 
rend  a  Oieu  un  honneur  apparent  6c  faux :  par  exemple  , 
£  quelqu'un  pr^choit  de  faux  miracles  ou  faifoit  rendre 
un  culte  k  de  faufTes  jreliques. 

•Culte  suberflu  (le)  eft  quand  on  fe  fert,  dans  I& 

culte  exterieur  de  la  Keligion  ,  de  certaines  chofes  done 

I'Eglife  ne  fe  fert  point ,  &  qui  font.vaines  &  inutiles  ; 

ce  qui  eft  dt^fendu  par  le  Concilede  Trente.  Seffl  2.de 

obferv.  in   ceU  Mijf, 

CU^DITt.   V6ie{  Concupifcence. 

CURfi.  Pr^tre  qui  eft  pourvu  d'un6  Cure.  Les  Cur^s 

font  approuv^s  de  droit  pour  adminiftter  k  leurs  Faroif* 

fiens  les  Sacremens  qui  font  de  leur  miniftere.  Mais  !*£• 

v^que  peut,  pour  des  raifons  particulieres ,  limiter  ce 

pouvoir  des  Curtis  k  leur  feule  Paroifle.  Les  Cur^s  dans 

Texercice  de  leur  miniftere  peuvent  ufer  de  monitions  , 

mais  lis  ne  peuvent  pas  exercer  la  Jurifdidion  conten. 

tieufe  9  comme  d'excommunier.  Le  propre  Cur^  ,  en  ma- 

tiere  de  Mariage  ^   6ck  qui  il  appartient  de  marier  \^gU 

timement ,  eft  celui  qui  a  ^te  pourvu  d'une  Cure  ,  &  qui 

fur  la  prtifentation  du  Patron  a  re^u  le  Vifa.  de  TOrdi- 

,  naire  &  eft  en  exercice.  Car  il  eft  Cure ,  pourvu  qu'il  n'aic 

pas  ct&  depofe  de  fa  Cure  ,  &  depouille  de  fon  titre. 

Ainfi  na  Cur^  ,  quoiqu'il  foit  fufpens,  interdit,  excom- 

muni^  ,  irr^gulier ,  heretique  &  fchifmatique  ,.  m6m« 

K 


t46  C  XJ 

celui  qui  n*a  qu'an  titre  color^,  mals  qui  a  ptis  po6 
fedion  6c  eft  en  exercice  ,  pent  marier  valiiiement  ^  par- 
cequ'il  eft  toujonrs  Cnr^.  C*eft  felon  M.de  Safnte  Beuve, 
T,  I.  c.  64.  la  pratiqne  des  Ofiicialites  de  France  ,  par- 
ceque  Je  Cure  ,  difent-ils ,  n'exerce  aucun  adle  de  Jurirdic- 
tion  en  mariant  fes  Faroifliens  :  fa  prefence  eft  nn  fimpJe 
miniftere  de  fait  :  il  eft  feulement  un  Tt^moin  n^cefl 
faire. 

2''.  II  faut  que  le  Cur^  foit  celui  des  deux  ou  de  Tune 
des  Parties  qui  fe  marient ;  &  quand  elles  font  de  denjc 
Paroiffes  ,  le  Cur^  de  Tune  ou  de  I'autre  peut  les  tnarier 
validement.  Mais  la  publication  des  Bans  doft  fe  faire 
dans  les  deux  Paroiffes.  A  Paris ,  le  Mariage  fe  celebre 
par  le  Cure  d?  la  ParpifTe  de  TEpoufe. 

3*^.  Un  Cur^  peut  marier  validement  fes  Paroifliens 
hors  de  fa  Paroifle  ,  mais  il  convient  qu'il  ait  obtenu  la 
permiftion  de  celui  qui  eft  le  Cure  du  lieu  ou  il  marie. 

4°.  II  eft  defendii  aox  Cur^s  de  marier  ceux  qui  ne 
font  pas  leurs  Paroiffiens.  Dans  le  Diocefe  de  Paris  il^ 
encourent  la  fufpenfe  ,  par  le  feul«fait ,  ab  cfficio  ,  c'eft- 
^•dircy  des  fondHons  de  leurOrdre,  conformement  au 
Concile  de  Trente,  Sejf,  24.  c.  i.  &  la  fufpenfe  ne 
peut  ^tre  lev^e  que  par  TEv^que  du  Cure  qui  devoit  ct5- 
l^brer  le  Mariage.  L'Edit  de  1697.  a^torife  les  Offi- 
ciaux  a  leur  impofer  des  penitences  extraordinaires  ,  & 
veut  qu'ils  foient  priv^s  des  revehus  de  leurs  Benefices  , 
a  la  referve  de  600  livres  pour  leur  fubfiftance  dans  les 
grandes  Villes  ^  &  de  300  ailleurs.  Les  Arrets  du  Pari e- 
ntent  reulent  qu'ils  foient  decretes  6c  mis  en  Priibn, 
Mais  c'eft  fur-tout  aux  Re^uHers  ou  R^Hgieiix  ,  qu'il  eft 
ddfendu  de  fe  m^ler  des  fon^tions  Curiales. 

5^,  Un  Cur^  peut  commettre  un  Pr^tre  pour  marier 
en  fon  nom,  mime  fans  la  participation  de  I'Ev^que. 
C'eft  la  difpofition  du  Concile  de  Trente ,  &  c'eft  l*u/a-  ' 
ge  aflez  coWimun  dans  les  grandes  Paroiffes ,  que  le  Cur^ 
commet  ordinairement  fon  Vicaire ,  pour  faire  les  Ma- 
riages  de  fes  Paroiffiens ,  imoins  qu'il  ne  fe  les  referve  : 
il  peut  auffi  donner  cette  commiffion  i  un  autre  Pr^tre  9 
&le  Vicaire  m^rtie  peut  commettre  un  Pr5tre  pour  ma- 
rier d'autres  perfonnes ,  parcequ'ils  font  cenf<?s  avoir 
tout    le   pouvoir    du    Curt.  Les    Pr^tres  habitues  & 
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vpptmis  fenlement  pour  la  Confeffion ,  le  Bapt^me ,  &  le 
Viatiqne ,  ne  peuvent  pas  marler  validement ,  s'ils  ne  font 
coiiimf8*expre(r^mentpar  leGur<^  ou  TOrdinaire. 

6\  Quan(J  un  Cure ,  par  p^rmiflion  de  I'Ordinaire  , 
fait  on  Manage  hors  de  la  F^roine  des  Parties  ,  cette 
permiiEon  doit  ^cre  par  ^crit^  &  la  copie  ei^voit^e  ail 
Cart  de  i'Epoufe.  Vo'iel  Mariage  ,  &  formalites  des  Ma* 
riages. 

CURE.  Ben<^iice  qui  oblige  k  avoir  foin  d'une  ParoiC* 
fe  pour  tout  ce  qui  regarde  radmintftration  des  Sacre- 
mens ,  &  la  conduite  fpiricueiie  des  Paroiilieus  qui  l^ 
compofeat* 

D 

JLIaMKAXION.   Voiei  Enfer. 

DANIEL.,  un  des  quatre  grands  Proph^tes  de  Tanci^a 

Telbment.  On  croit  qu*il  <^toit  du  fang  Ro'iaJ :  iletoit  fort 

jeune  lorfqu'il  fut  transf^r^  h  Babylone ,  &  ce  fut  la  qua« 

trieme  annee  du  regne  de  Joachim  ,  4  laquelle  comment 

centies  foixante-dix  ann<§es  de  captim~(^«  iA'iant  appris  k 

lire  &  k  ^crire  la  Langue  des  Chald^ens ,  en  le  trouva 

plus  ^clair^  que  tous  les  Sages  du  pais.  Quoique  les  Julfs 

oele  mettenc  pas  au  nombre  des  Froph^t^s,  parcequ*il  ne 

menoit  point  la  vie  ext^rieure  d*un  Proph^te ,  il  ne  V.eUt 

pasmoins,  puifque  J..C.  •  lui-m^me  Tappelle  Proph^te: 

Cum  viderliis  abominationent  defolationis  ,  qu(e  M&a  ejl  d. 

Daniele  Propheta.  IVIatth.  14.  Cette  Propjj^tie.efttappor^ 

t^e  au  eh.  9*  de  DanieU  Ati  cefte.,  on  troav^e  d^s  fon  Livr« 

des  c^moignages  tr^s clairs de  !•  C.  car,    d^t.S.  }erd« 

me,  il  n'i^Cric  pas  feulemetit  qu^leMeflif  viendra  ,  comme 

ont  fait  jes  autres  Prophi^ijte^'^  tgais  il  marque  .Iq  terns  au- 

quel  il  viendra :  il  met  les  Rois  darls  leur  ordre  f  compte 

les  anb^es  6t  annonce  les  fign^s  les  plus marMl^^c^* 

Ce  PropMte  a  ^crit  THiftoirfe  depuis  le  regne  de  Na. 
buchodonofor  jufqu'aii*  renverfement  du  Roiaume  de 
Babylone  par  les  IVIedes  •&  les  Perfes.  Enfuite  il  racon- 
te  difF^rentes  vifions  dmnjps^ul  d^figneilt  certains  terns 
6c  certains  Rois ,  mats  il  y  a  'beaucoup  de.chdfes  qu'oa 
ne  peut  pas  rapporter  au  fens  Hiflorique  , ,  car  etant  ex- 
prtmees  dans  un  langage  Proph^tique ,  dies  ont  un  fens 
myHcrieux  &  entiercment  cache.  VoUi  Prophities  du 
Meffie.      *  It  i] 
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DECALOG0E  ( le  )  eft  |e  Sommaife  &  Tabrcg^  dela 
Loiancienne  ,  que  Dleu  donna  au*^  Ifra^lltes  par  le  fnl- 
niftere  de  Moife  ,  &  apris  qu'ils  forent  fortis  de  TBgypte 
6e  arrives  au  pied  de  la  Montagne  de  Sinai ,  deux  mille 
cinq  cens  ans  apr^s  la  creation  da  monde  ,  6c  mille  cinq 
cens  ans  avant  la  naiffance  de  J.  C.  Get  abreg^  fiit  gravJ 
fur  deux  tables  de  pierre  ,  Sc  r^duit  4  dix  pr^ceptes ,  done 
trois  regardent  Dieu  ,  &  fept  regardent  le  prochain  ,  6c 
renferme  en m^me-teins la  Loi dela fan^ification du  Sab- 
bat ,  que  I'Eglife ,  felon  la  Tradition  des  Apotres  ,  a  chan» 
gee  en  celle  de  la  fandlification  du  Dimanche. 

Comme  le  Decalogue  eft  un  abreg^  des  Loix  de  Dieu  , 
il  ne comprend pas ,  en  termes  expres,  tousles  devoirs 
de  rHomme ,  mais  on  pent  les  y  r^fluire  ,  ou  comme 
principes  des  devoirs  qui  y  font  marques  ^  ou  comme  des 
confequences  de  ces  devoirs :  car  le  premier  .Commande- 
ttient,  par  exemple,  qui  dit:  Ego  fam  Dominus  Deus 
tuus  ,  nous  oblige  de  croire  en  Dieu  ,  i'efp^rer  en  Ini , 
de  Taitner  ,  de  Tadorer ,  6c  il  renferme  ainfi  le  pr<?cepte 
dela  foi ,  de  I'efperanee  ,  de  la  charit«!  ,  da  cultc  ,  6cc. 
Tous  les  H<^mes  font  obligt^s  d'obferver  les  Comman- 
demens  du  Decalogue,  i^.  parcequ'ils  font  imprimis 
dans  le  coeur  de  tous  les  Hommes  par  laLornatureller 
2^.  Parceque  J.  C,  les  a  lul-m^me  expliqu^s  6c  tonfir- 
m^s  dans  fon  Evangile.  Foie^'Loi. 
:  DECIMAT£UR  ( le  }  eft  celiii  k  qui  les  grofies  Dixines 
d'une  ParoiiTe  font  dues,  Veif!^  Dlxmes; 

DECIMBS.  (  les  )  Du  mot  latin  Decimdey  on  a  faic 
deux  mots  fran^ois  ,  celui  de  Dixme  6i  celui  de  Decime. 
J*es  Dixmes  font  la  portion  que  le  Peuple  paie  k  TEglife  , 
6c  les  Decimes  font  celle  que  le  Cierge  paie  aii  Pape  , 
&  en  Frante  au  Roi,  ' 

On  fait  remonter  rorigitie  des  Decimes  h  Tancienne 
Loi,  ou'il  etoit  ordonnt^  aux  Levltes  d'ofFrir  ^  Dieu  la 
Dixme  des  Dixmes  qu'ils  receVoient  du  Peuple  ,'  6c  de 
la  d6nner  au  Souverain  Potitife."  Sur  ce  fo^idement  on  a 
^tabli  les  Decimes  du  Pape ,  &  Fon  a  prt^tendu  qu'il 
avoit  droit  de  lever  ladiziefnepartiedes  fruits  de  tons  les 
Benefices.  Ce  droit  ^tant  acquis  au  Pape  ,  6f  le  Pape  aiant 
^t^  libre  de  le  c^der,  les  Rois  de  France ,  depuis  Philippe 
Augufte,  ontd^bordobtenu  des  Papes  quelques  Deci* 


Tne^for  leur  Clerg^,  encertainet  occafions*  Francois 
premier ,  en  obtint  une  de  Leon  X.  Mais  depuis  TAC 
fefflbi^e  de  Melnn  ,  en  i$8o.  les  Declines  font  deve-* 
noes  continuelles  ,  &  le  Roi  en  renouvelle  le  Contrat  ^ 
a?ec  le  Clerg^  ,  tons  les  diz  ans.  On  a  joint  de  terns  en 
tens  k  la  Decime  quelque  don  extraordinaire ,  fous  le  ti* 
trede  don  gratukj^ lorfque  les  befoins  de  i'£tat  le  de- 
mandent.  Infiit.  «u  droit  Ecclef. 

DECREl'M.ES  (  les  )  font  la  feconde  partie  du  Droit 
Canon.  C'ed  nn  nom  qu'on  a  donnd  aux  Lettres  des  Ta- 
pes ,  dans  lefquelles  ,  r^pon<3^nt  aux  queftions  qui  leur 
avoieut  ete  propofees  ,  ils  ont  ordonn^  ce  qu'ils  ont  jug*5 
4  propos.  Le  premier  Recueil  des  Decretales  fut  fait  par 
Gratien,  par  I'ordre  du  Fape  Gregoire  IX.  Elles  font  di- 
vifees  en  cinq  Livres :  on  les  appelle  le  Decret  de  Gratien* 
Le  Fape  Boniface  VIIL  7  en  fit  ajouter  un  fixieme  ^  que 
J'oQ  appella  le  Sexte  :  elles  fiirent  encore  augmentees  des 
Clementines  &  des  Extravagantes.  Vo'ie^  Droit  Canon* 

DECRETALES.  (  ^aaffes  )  Colledlion  faite  par  Id- 
dore  Mercator ,  qui  vivoit  dans  le  huitienie  fiecle.  Elles 
ont  pade  pour  vraies  pendant  liuit  cens  ans ;  mais  on  en 
a  reconnn  la  fauflet^  dans  le  dernier  Gecle  :  car  ,  i  ^* 
I'Autenr  y  declare  qu'apres  les  Canons  des  Apotres  ,  11  a 
infSre  quelques  Decretales  des  anciens  Papes  Clement , 
Anaclet  ,  Evarlfle  ,  &  autres  jufqu'^  S.  Sylvefire  i  mais  11 
ne  dlt  point  ou  11  les  a  trouv^^s.  i^.  Ces  Decretales  fon^ 
toutes  d'un  m^me  (lyle  ,  lequel  convient  bien  mieux  an 
huitieme  fiecle  qu*aux  premiers.  3^,  La  matiere  de  ce» 
Lettres  en  dt^couvre  la  fauffet^.  Car  elles  parlent  d'Ar- 
chev^ques ,  de  Frimats  ,  comme  d  ces  titres  avoient  ete 
re^s  des  la  naiffance  de  TEglife.  4^.  Elles  affoibliffent 
I'ancienne  difcipline ,  etabliifect  de  nouv-elles  maxlmes  , 
multiplient  k  Tinfini  les  appellations  k  Rome  :  ce  qui  ne 
pouvoit  que  donner  lieu  k  des  abus.infinis.  M*  de  Fleury 
obferve  qu'elles  firent  un  grand  mal  dans  TEglife. 

DEGRADATION  ( la  )  eft'  la  deftitution  du  grade  oil 
office  que  Ton  tlenp  dans  TEglife.  EUe  ne  difFere  de  la  d^- 
podtfon  que  par  les  ceremonies  infamantes  qui  y  ont  et^ 
ajout^es  ,  6e  qui  ne  font  plus  d'ufage  en  France.  La  d^gra* 
dacion  fe  fait  par  une  Sentence  de  TEv^que. 
D£GR£S  daps  les  Unlveriites  :ils  s'obtlennentparj^et 
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Lettres ,  qui  clonnent  tin  certain  ran^  ou  pouvbir  ^'  ceftif 
qui  apr^s  xtn  examen  en  a  M  ju^^  digne.  Four  le  d:tg;r^ 
de  Maitre-Js-Arts,  il  £aut  avoir  ^tudie  deux  ans  en  Phi- 
lofophie ,  cinq  pour  celui  de  Bachelier  en  Droit  Civil  on 
Droit  Canon  ,  Rx  ans  pour  celui  de  Bachelier  en  Th^olo- 
gie ,  fept  ans  pour  le  degr^  de  Dofteur  ou  de  Licentid 
en  Droit  Civil  flc  en  Droit  Canon  ,  ou  en  M^decine  ,  Cc 
dix  ans  pour  le  degre  de  Dodleur  ov  de  Licentie  en 
Theologie. 

DEGRlfeS  DE  Parent^ .  {  les )  Selon  le  Droit  Canoni- 
que  les  Freres  font  au  premier  degr^  ,  les  Coufins  ger- 
mains  au  fecond ,  ainfi  des  autres.  En  matiere  de  Maria- 
ge  ,  on  fe  regie  par  ces  degr^s.  Selon  le  Droit  Civil  ,  les 
Freres  font  au  fecond  &  les  Coufins  germains  au  quatrie. 
me.  Et  k  Tegard  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  dans  une 
^gale  diftance  ,  comme  TOncle  &  la  Niece ,  lefquels  font 
du  premier  au  fecond ,  on  fe  regie  par  celle  qui  eft  la 
plus  proche. 

DEISTES.  ( les )  On  entend ,  par  ce  mot ,  depr^tendus 
Efprits  forts  repandus  daps  toutes  les  Sedles  du  Clviftia- 
nifme ,  qui  croient  qu'il  y  a  un  Dieu ,  une  Providence  , 
des  vertus  &  des  vices  ,  rimmortalitti  de  Tame ,  des  r^- 
compenfes  &  des  peines  apr^s  la  mort  ,  mais  qui  ne 
croient  point*  en  J.  C.  ni  Ion  Incarnation  ,  ni  les  autres 
dogmes  de  la  Heligion  Chr^tienne  ,  ni  ceux-  de  quelque 
autre  Religion  que  ce  foit.  Voie^  Sociniens.  . 

DEIVIRIL.  Expreffion  TJi^ologiqtie  pour  marquer 
line  operation  qui  eft  tout  enfemble  divine  &  hnmaine. 
Vdie^  Tht5andrique. 

DELECTATION  (  la  )  eft,  en  general, un  fentiment 
de  piaifir  &  de  joie ;  mais  en  matiere  Dogmatique  ,  & 
relativement  an  fyft6me  de  certains  Th^ologiens  ,  c*eft  un 
penchant  qui  porte  les  Hommes  au  bien  par  un  attrait 
doux ,  &  qui  a  fon  efFet  quoiqu'on  puifle  lui  r^fifter. 

DELIT  coMMUN.  (  le  )  On  entend  en  g^n^ra!  ,  par 
ce  mot ,  toutes  fortes  de  crimes  ,  except^  les  cas  pri- 
vilegitis,  lefquels  font  le  vol  ,  la  f^^dition  ,  raiTaflinat, 
la  fauflfe  mdnnoie*  Mais  ce  mot  s'entend  audi  parti- 
cuHerement  des  contraventions  h  la  difcipline  &  aux 
Loix  Eccl^fiaftiques  :  telles  font  la  fimonie  ,  la  confident 
te,  le  fecrilege  commis  -fans  violence.  Les  Officiaux 
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foot  le  Frocks  auz  FrStres  ^  pour  le  d^llt  commun ,  mais 
ilsdoivent  renvoier  au  Juge  Roial,  ponrle  cas  privile- 
gi^.  Les  Juges  La'ics  boroent  le  delic  commun  aux  cri- 
mes purement  Ecclefiaftiques ,  &  aux  (imples- contraven- 
tions de  la  difciplinet  A  Tegard  des  cas  privil^gies  dans 
iefquels  peuvent  tomber  les  Eccl^Haftiques  ,  la  Declara« 
tionde  1684  ^^^^  que  rinAru6);ion  en  foit  faite  par  le  Juge 
Kolal  &  le  Juge  d'Eglife  conjointement. 

DELUGE  uNivBRSEL  (  le  )  eft  rinondation  gent^rale- 
qui  arriva  I'an  du  monde  1656.  6c  dans  laquelleles  eaux 
couvrirent  la  terre ,  enfevelirent  toutes  les  montagnes  du 
moade ,  furpaiTerent  de  quinze  coudees  la  cime  des  plus 
hautes.  Les  Hommes  Qt  les  bite^  ,  Si  tout  ce  qui  rcfpii  oit 
fons  le  Ciel ,  p^^rirent  dans  lei  eaux  ,  excepte  Noe  ,  &  ce 
quifutfauve  avec  lui  dans  TArcher  Genef.  c.  *).  Ce  fut 
pour  exterminer  la  race  des  Hommes  qui  etoient  alors 
far  la  terre  ^  6c  k  caufe  de  leur  extreme  corruption  ,  que 
Dieu  envoia  le  deluge.  Genef,  c*  6. 

DEMONS.  On  appelle  ainfi  les  mauvais  Anges  ,  d*a. 
prfes  TEcriture  ,  qui  les  nomme  encore  les  PoiiTances  de 
TEnfer  ,  les  Efprics  de  malice  6c  de.  tenebres.  Les  mau<< 
vais  Anges  fe  font  perdus  par  leur  orgueil ,  en  voulant  fe 
tirer  de  la  dependance  de  Diea  &  lui  €tre  femblabtes  ^ 
&  par-l^  ils  fe  ibnt  precipitds  dans  ie.  comble  du  maU 
heur.  L'Ecriture  le  fait  entendre  en  plufieursendroits; 
Quomodo  cecidifii  de  ccdo  Lucifer  qui  mane  orieharis.** 
qui  dicebas  in  corde  tuOj  in  codum  confiendam^  faper 
dfira  Dei  exaltaho  folium  meum  .  •  •  Similis  ero  Altiffino* 
Verumtamen  ad  Infernum  detraheris  in  (profundun  Laci* 
Ifai.  14.  Deus  Angelis  non  pepenit  ^  fed  rudentibus 
Inferni  detraSios  in  Tartarum  tradidit  cruriandos  in,  ju- 
dicium Tcfervari.  z.  Pet.  z.  Angelas  vero  qui  non  ferva' 
verunt  fuum  principatum  fed  dereliquerunt  fuum  domi^ 
cilium  y  in  judicium  magni  diei  vinculis  ^eternis  fub 
caligine  refervaviu  Jud.  i,  Proje6lus  e^  Draco  ille , 
magnus  Serpens  antiquus  ,  qui  vacatur  Uiabolus  &»  Sa^ 
tanas  ,  qui  feducit  univerfum  orbem ,  G-  projs^us  efi  in 
terram  ,  G-  cum  illo  miffi  funt  Angeli  ejus^  Apoc.  iz* 
Mijit  in  eos  iram  indignadonis  fud^  •  •  •  ImmiJJiones  per 
Angelas  malos^  Pf.  77. 
On  voit  par  tons  ces  paflhges  ,  que  les  Demons  fouf- 
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frent  tous  les  peines  ^ternellei  :  mais  cela  n'empi^che 
pas  que  pludeurs  d'entr'eux  ne  foient  encore  rdpandns 
clans  Fair:  car  Saint  Paul  les  appelle  quelquefois  les 
Puiffances  de  Tair  :  Secundum  Principem  potefiatis  aeris 
hujus*  £ph.  2.  lis  y  font  par  la  permiflion  de  Dieu  juf^ 
qu'au  jour  du  Jugement ;  6c  leur  malice  Ics^  porte  k  tout 
employer  pour  perdre  les  Hommes*  Saint  Pierre  le  dit 
expredement,:  Sobrii  efiote  &  vigilate  ,  quia  adverfarius 
pejier  Diabolus  tanquam  leo  rugiens  ,  circuit  qucerens 
quern  devoreu  i«  Fetr.  5.  Non  ejl  nobis  collu^atio  ,  die 
Saint  Paul  ,  adverfus  carnem  &»fanguinem  ,  fed  adverfus 
principes  &  poteftates ,  advnfus  mundi  reSlores.  Ephed 
6.  Mais  k  1' Avenue  de  J.  C.  k  la  fin  da  Monde, 
lis  feront  tous  pr^cipit^s  dans  les  Enfers.  Mijit  eum  in 
abyjfum ,  6-  claujit  &*Jignavit  fuper  ilium  ut  nonfeducat 
amplius  gentes.  Apoc  •  lo.  Tunc  revelabitur  ille  iniquus 
quern  Dominus  Jefus  interficiet  fpiritu  oris  fui  0*  dejl 
truet  illujtratione  adventus  fui  eum*  2.  TheiT.  2.  Voje^ 
Anges. 

DEPORT  (le)  eft  le  droit  que  les  EvSqaes  ou  les 
Archidiacres  ont ,  de  jouir  en  plufieiirs  Diocefes  ,  pendant 
nn  an ,  du  revenn  d'une  Cute  ,  qui  eft  vacante  par  mort , 
en  la  faifant  deifervir ;  6e  mime  d'en  jouir  |>endant  le 
litige,  s'il  a  lieu.  Ce.  droit  eft  different  felon  i'ufage  de 
divers  Diocefes.  <  . 

DEPOSITION  ( la  )  eft  une  Sentence  par  laquelle  un 
Bccl^daftique  eft  priv^  pour  toujours  de  tout  OiHce  & 
de  tout  B^n^fice  y  fi  c'eft  une  d^poiition  abfolue  ;  car 
on  peut  Itre  d^pofe  d'un  ordre  fuperieur  ,  fans  T^tre  de 
rinferieur ;  &  Ton  peut  Itre  d^poft5  d'un  Benefice  ,  fans 
ritie  des  Ordres.  L'effet  de  la  depo(ition  eft  le  m€me 
que  celui  de  la  Degradation  i  cependant  il  y  a  une  dif- 
fi^renc^,  ence  que  la  D^pofition  (e  fait  fans  aucune 
cerc^monie  ,  par  la  feule  Sentence  du  Juge  Eccl^fiafti- 
que  ;  au  lieu  que  la  Degradation  fe  fait  avec  des  forma- 
Ht6s  ignominieufes  j  &  c'eft  lorfqu'un  Ecclefiaftique  doit 
^tre  livr^  au  Bras  feculier  en  punition  de  fes  crimes. 
On  en  voit  les  ct^r^moni^s  dans  le  Pontifical.  Cetufage 
*  eft  aboli  en  France. 

DERISION  (la)  eft  une  aftion  par  laquelle.  on  fe 
moque  de  quelque  cfaofe  ,  on  on  la  tourne  en  ridicule* 
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Sielletomboit  far  Aen  chofes  faeries,  la  d(!ri(ion feroift 
tin  blafph^me.  Quand  la  Ddrifion  attaque  le  prochaio  , 
elleeftunpecW  grief  centre  la  charit^« 

DESCENTE  aux  Enfers.  La  defcente  de  J.  C  ant 

£ofers  eft  una  viriti  de  foi ,  qui  fait  le  fu jet  en  partie 

do  cinquieme  article  du  Symbole ;  Defcend.it  ad  Inferos* 

I       Ceft-i-dire  ,   que  nons  croyons  par-13i  que  J.  C.  felon  (on 

f       ame ,  s'eft  rendu  pr^fent  dans  les  Enfers  depuis  fa  mort 

&  avant  fa  r^furredlion  ,  pour  faire  paroitre  fa  puiflance 

fur  les  ames  qui  y  etoient  detenuys.  Par  le  mot  d'En- 

fers ,  on  entend  encore  ,  felon  Saint  Paul ,  les  lieux  bas 

de  la  terre  ,  qne  nous  appellons  Limbes  ,  lieu  on  repo- 

foient ,  avant  la  venue  de  J.  C.  les  ames  des   Saints  ; 

Defcendit  primum  in  inferiores  partes  terr<e.  Eph.  4. 

Cette  verite  eft  apuyee  fur  Tautorit^  de  tous  les  Syra- 
boles  les  plus  connus.  C'eft  la  Doftrine  de  tous  les  Peres. 
On  le  prouve  par  TEcriture  ,  &  par  ces  paroles  de  David 
cities  par  Saint  Pierre  dans  les  ACtes  ;  Non  derelinques 
animam,  meant  in  inferno  ,  nee  dabis  Spiritum  tuum  yi- 
dere  corruptionem.  PC  1$.  Emijijli  vin^os  tuos  de  lacu 
w  quo  non  efi  aqua*  Zach.  9.  Penetrabo  omnes  infe* 
riores  partes  terrce  ,  &  infpiciam  omnes  dormientes* 
Eccli.  24. 

Selon  la  Doftrine  de  TEglife  ,  J.  C.  y  triompha  des 
Demons  par  lui-m^me  '&  leur  a  ravi  leurs  d^pouilles, 
Expolians  principatus  &*  potefiates  ,  traduxit  confidenter 
palam  triumphans  in  fe'metipjb.  ColoC  2.  II  y  vifita  les 
Patriarches  6c  les  Proph^tes  6c  les/  autres  ames  des  JuC- 
tes  retenus  dans  ce  lieu  ;  le  Paradis  n'etant  pas  encore 
onvert  avant  la  Rdfureftion ,  k  caufe  du  peche  originel. 
Enfin  il  y  d^livra  ,  comme  dit  Saint  Auguftin ,  des  tour- 
mens  ceux  ,  que  par  une  fecrete  juftice  il  jugea  devoir 
^tre  d^livr^s.  £p.  164.  c.  2. 

DESESPOIR(Ie)  Peche?  par  lequel  on  defefpere  de 
pouvoir  obtenir  la  remiffion  de  fes  p^ches  6c  la  vie 
^ternelle,  comme  fit  Judas.  Gennadius  dit,  que  par  le 
Dcfefpoiron  compare  en  quelque  maniere  Dieu  k  foi  , 
parceque  celui  qui  n'efpere  pas  que  Dieu  lui  pardonne 
ne  prehd  pas  garde  que  la  Mif^ricorde  divine  eft  plus 
puiifante  que  fon  p^ch^.  de  vera  &*  falf.  pxnit.  lib*  un. 
c*  j^  in  Tom.  4.  S»  Aug.  Dien  ,   dit  Saini;  Auguftin  , 
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promet  &  cetix  que  fe  D^fefpoir  tnettrott  eo  grand  dan<« 
ger  y  qti*en  quelque  jour  que  le  mechant  fe  convertifle  ^ 
il  oubliera  tous  les  crimes  qu'il  a  commis*  In  quacum'f 
que  die  iniquus  converjus  fuerit^  omnes  iniqidtates  ejus 
ibliyifcar^  in  Joan.  Traft.  55.  Saint  I'homas  remarqne 
que  les  p^ches  de  d^fefpoir  proviennent  prindpalement 
de  la  luxure  6e  de  la  pareffe :  de  ia  luxure  ,  car  par  Taffec* 
tion  qu*on  a  pour  les  plaifirs  charnels  ,  le  P^chenr  fe  d(!- 
goute  des  biens  fpirituels  ,  &  il  ne  les  efpere  plus  ,  com* 
me  (?tant  des  chofes  trop  penibles  :  de  la  pareffe  ,  parce- 
qu'dtant  une  triftefle  qui  abat  &  decourage  Tefprit ,  elie 
Ini  fait  envifager  Tobjet  de  fon  efperance  ,  comme  hors 
d'atteinte,    z.  z.  qu*  z.  a*  3. 

DETRACTION.   Vo'iei  M^difance. 

DfiVOLUT  ( le  )  eft  un  des  trois  genres  de  vacance 
d'un  B^n^fice.  Cette  vacance  vient ,  ou  de  ce  que  le  CoU 
late^r  a  pourvu  une  perfonne  indigne  ,  &  en  ce  cas  le 
Collateur  ne  pent  varier  ,  c'eft-i-dire  ,  en  choidr  un  plus 
digne ,  Sc  11  perd  fon  droit  pour  cette  fois ;  ou  biep  de  ce 
que  le  Titulaire ,  apr&s  avoir  ^te  canoniquement  pocrvu  , 
tombe  dans  quelque  irr^gularit<^ ,  ou  commet  quelque 
crime ,  qui  felon  les  Loix  de  I'Eglife  emporte  privation 
de  BdneHce  ,  &  alors  TOrdinaire  peut  pourvoir  comme 
fi  le  BendHce  avoit  vacqnd  par  mort  ou  par  fimple  dc. 
midiont 

^  Quoique  la  caufe  du  Devolut  foit  de  celles  qui  font 
vacquer  le  B<5n^fice  de  plein  droit,  le  Titulaire  peut  tou- 
jonrs  refigner  jufqu'i  ce  que  le  D^volutaire  ait  pani  , 
c^eft.&.dire,  qu^il  lui  ait  fait  (ignifier  faprife  depoffefl 
iion »'  car  il  fuffit  que  I'Eglife  foit  purgt^e  du  PofJTeireur 
indigne.  D'ailleurs  le  perfonnage  de  D^volutaire  ^tant 
odieux,  parcequ'il  eft  excitd  plus  fouvent  par  int^r^t 
que  par  zele  de  difcipline ,  on  a  voulu  Tobliger  :  i  ^. 
d*exprimer  dans  fes  provisions  la  claufe  particuliere  de 
Devolut,  z**.  A  prendre  poffefHon  dans  Tan,  j/*.  A  inten- 
ter  adlion  dans  les  trois  mois  apres.  4^.  A  donner  caution 
des  Tentr^e ,  6c  ^  ne  s'immifcer  en  la  jouiflance  du  Bdn^- 
fice  ,  qu*en  vertu  d'une  Sentence. 

DlfeVOTION  (  la  )  eft  une  pieufe  &  humble  aflPec- 
tion  de  Tame  envers  Dieu  :  humble  par  la  connoi0ance 
de  notre  propre  infirmite  ;  pieufe  par  la  conHd^ration  de 
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labont^  cleDieti.  C'eft  la  definition  qu'en  3onne  Saint 
AogaPin,  Lib.  de Spired'  Anim.  c.  5.  u  3.  C'eft-i-dire^ 
que  ftlon  la  penf^e  de  ce  Pere  ,*  la  devotion  confifte  prin- 
cipalemant  dans  une  fainte  difpofition  qui  regne  dans 
toutesnos  ad^ions,  &  qui  nous  porte  i  aimer  6c  i  fcrvir 
Dieu  de  tout  notre  coeur  ,  avec  une  fermef  confiance  en 
la  divine   bont^. 

DEUTERO-C ANONIQUE  (  Livre  )  On  appelle  ainfi 
les  Livres  de  I'Ecriture  Sainte  qui  ont  iti  mis  plus  tard 
que  Jes  antres  dans  le  Canon.  Tels  font  les  Livres  d'Ef- 
ther,  de  Tobie ,  de  Judith  ,  la  Sagefle  ,  rEcclefiaftique, 
Baruch  ,  les  deux  Livres  des  Machabt^es ,  I'Epitre  de  S« 
Paul  aux  Hebreux ,  cell6  de  Saint  Jacques  &  celle  de 
Saint  Jude  ,  la  feconde  de  Saint  Pierre  ,  la  feconde  &  la 
troifieme  de  Saint  Jean  ,  avec  fon  Apocalypfe.  Kozej 
Oeconomia  Bibliorum  y  d'Ederus  ^  p,  19. 

DEUTERONOME  (  le  )  eft  le  cinquieme  des  cinq 
Livres  de  Mo'ife.  Ce  mot  fignifie  feconde  Loi ,  non  qu'il 
contienne  une  Loi  differente  de  celle  qui  fut  donn^e  fur 
le  Mont  Sina'i ,  mais  parcequ'il  la  repete  en  faveur  des 
Enfans  de  ceux  qui  I'avoient  re^ue  &  ^toient  motts  dans 
le  defert,  Ce  Livre  contient  un  narr^  fuccindl:  de  ce  qui 
s'etoit  pa{i^  jufqu'alors  ;  une  exhortation  ^aux  obfervan- 
ces  de  la  Loi  ,  qui  y  eft  expliqu^e  exaftement ;  6c  tout 
ce  qui  fe  palfa  jufqu*au  deuxieme  mois  qui  ^tolt  le  qua- 
rantieme  jour  depuis  la  fortie  d'Egypte. 

DIABLES  ,  Voiei  Demons. 

DIACONAT  ( le  )  eft  un  Ordre  facr^  6c  un  veritable 
Sacrement.  On  le  prouve  par  cet  endroit  des  Adles  ,  ori 
les  Apotres  aiant  aflembl^  les  Fideles  ,  6c  leur  aiant  re,- 
prdfent^  la  h^ceffit^  d'^tablir  ces  fortes  de  Miniftres  ^ 
leur  parlerent  ainfi  :  Conjiderate  ergo  ,  Fratres ,  viros  ex 
vohis  boni  tejiimonii  feptem  ,  plenos  Spiritu  San6io  &*  fa- 
pientia  ,  quos  confiituamus  fuper  hoc  opu^ . . .  Ef  efegerunt 
Stephanum  ^  virum  plenum  fide  &*  Spiritu  SanSio ;  G- 
fhilippuniy  &*€•  Hos  fiatuerunt  ante  confpe^um  Apofiolorum  ^ 
(forantes  impofuerunt  eis  mdnus.  A6:.  '6. 

Or,  i^,  Toutes  ces  cirponftances ;  la  circonfpedlion 
dans  le  choixi  la  plenitude  du  Saint  Efprit  dans  les 
Sujets  choifis  ,  font  connoitre  que  le  Miniflere  dont'il 
•'agiffoit  etoit  facre.  2**.  Ce  qui  conftitue  un  veritable 


Sacfement  fe  tronve  pratiqtk^  dans  IMts^HfleiHent  fle 
cette  fondlion.  i^»  Le  Ogne  extdrieur  exprimt^  par  rim- 
pofition  des  mains*  z'^.  Laprie^e  qnirenferme  I'lnvoca- 
tion  du  Saint  Efprit  fur  ceux  qu'on  ordonnoit :  d*oa  il 
fait  que  cetOrdre  eft  an  veritable  Sacrement.  On  prou- 
ve  encore  cette  vdritd  par  la  nature  des  fondlions  des 
Diacres*  Saint  Luc  ,  dans  les  Adles> ,  c*  6  &  8  ,  apr^s  avoir 
parle  de  I'ordination  de  Saint  Etienne  dit  ,  qu*ii  fe  trouva 
plein  de  grace  dc  de  force ,  plenus.  gratid  &  forAtudine  > 
&  il  nous  apprend  que  les  Diacres  furent  etablis  ,  non- 
feulement  pour  avoir  la  difpenfation  de  ce  qu'on  donnoit 
aux  Veuves  &  aux  Pauvres  ,  mais  gufli  pour  exercer  les 
fondlions  fpirituelles  du  Minidere  i  car  il  nous  repr^fente 
Saint  Etienne  annon9arit  avec  un  grand  zele  la  parole  de 
J*  C.  h  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  &  Saint  Philippe 
pr^chant  cette  m^me  parole  dans  la  Ville  de  Samarie  ,  & 
conf^rant  le  Bapt^me  k  TEunuque  de  la  Reine  d*£thiopie« 

La  Tradition  vient  ^  Tappui  de  ces  preuves.  Saint 
Ignace  ,  qui  vivoit  du  terns  des  Apdtres  ,  dit  dans  fa 
Lettre  k  ceux  de  Smirne  ,  que  c'eft  par  le  commande- 
ment  de  Dieu  que  le  Miniftere  des  Diacres  a  M  ^tabli  : 
Dictconos  ut  Dei  mandatum*  Saint  Juftin  ^  dans  fa  fe- 
conde  Apologie  ,  remarque  qu'on  enyoyoit  PBuchariftie 
aux  abfens  par  les  Diacres.  L'Auteur  des  Conftitutions 
Apoftoliques  dit ,  qu'ils  diftribuoient  I'Euchariftie  apr^ 
que  TEveque  avoit  confacrd  y  cequi  n'^toit  permis  ,  dit- 
il^k  aucun  des  autres  Clercs.  /•  8.  c*  i8.  TertuUien  leur 
attribue  le  droit  de  baptifer  ,  mais  avec  d^pendance  de 
I'autorit^  des  Ev^ques  ,  de  Bapu  c.  17.  Saint  Jerome  , 
dit ,  qu'ils  compofent  avec  les  Ev^ques  &  les  Pr^tres  la 
Hietarchie  £ccl(^fiafttque.  Dial,  conu  Lucif*  Saint  Au- 
guftin  les  appelle  Miniftres  des  divins  Sacremens.  /•  de 
mor.  Ecc.  Cath.  c.  33.  Le  Concile  d'Elvire  qui  eft  tr^s 
ancien  dit  dans  le  Can.  5  g.  qu'on  attribue  aux  Diacres  le 
droit  de  reconciiier  les  malades  en  I'abfence  des  Pr^tres  , 
en  leur  adminiftrant  I'Euchariftie.  C'eft  fur  toutes  ces. 
autoritt^s  que  les  Th^ologiens  concluent  que  le  Diaconat 
eft  un  veritable  Sacrement. 

La  M'Atierb  de  I'Ordre  du  Diaconat  eft  Timpofition 

.des  mains ,  felon  le  fentiment  qui  paroit  le  mieux  fonde 

dans  la  Tradition ,  &  on  le  prouve  ,  en  ce  que  dans  les 


Mes  c.  6. ,  ori  il  eft  parl<^  de  rOrdinatioa  des  Dlacrei  » 
il  n'y  eft  fait  mention  que  de  I'linpo^tion  des  mains. 
2^far  le  quatrieme  Concile  de  Carthage  ,  tenu  4  la  fia 
dn  quatrieme  fiecle  ,  dans  lequel  I'Ordination  des  Mi- 
u'flres  de  i'Eglife  eft  marquee  avec  nn  grand  detail  ,  6e 
ou  il  n'eft  fait  mention  que  de  I'impofition  des  trains  , 
&  feulement  de  la  part  de  TEv^que  ,  parceque  le  Oia. 
ere  n'eft  pas  ordonne  pour  le  Sacerdoce  ,  difent  les  Pe« 
res  de  ce  Concile ,  mais  pour  ie  Miniftere  ;  cequi  proo- 
ve  qu'on  n'ordonnoit  pas  les  Diacres  par  la  tradition  dn 
Livre  des  Evangiles  ,  de  TEtole  ,  &  de  la  Dalmatique  , 
comme  I'ont  pr^endn  certains  Autenrs  $  car  feion  le  t^. 
moignage  de  Saint  Cyprien  ,  ce  n'^toit  pas  autrefois 
les  Diacres,  mais  les  Ledeurs  ,  qui  lifoient  TEvangile 
dans  TEfflife,  Ep*  32.  Ce  qui  n'emp^che  pas  qu'on  ne 
doive  fuivre  la  coutume  autorifee  dans  rEglife ,  qui  eft 
la  tradition  du  Livre  des  Evangiles ,  &  regarder  cette  c^. 
r^monie  comme  appartenant  a  ia  matiere  int^grante  de 
cetOrdre. 

La  Forme  dn  Diaconat  eft  TOrailbn  que  I'EvSque 
prononce  (ur  TOrdinand  ,  dans  le  m^me  tems  qu'il  lui 
impofe  les  mains ;  6c  les  m@mes  raifons  qui  prouvent  que 
la  matiere  de  cet  Ordre>  eft  I'impofition  des  mains  ,  font 
les  m6mes  que  celles  qui  peuvent  que  cette  Oraifon  en 
eft  la  forme ;  car  il  faut  que  la  forme  correfponde  k  la 
matiere.  De  mime  aufli  ces  paroles  que  I'Ev^que  dit  \ 
rOrdinand  ,  Accipe  potefiatem  legendi  Evangelium  in 
Ecclejia  Dei  ,  tarn  pro  vivis  qudm  pro  iefunSis  in  no- 
mine  Domini^  quoiqu'elles  ne  foient  pas  de  la  forme 
eflfentielle  de  TOrdination  ,  concourent  n^anmoins  k 
rint^grit^  de  cette  m^me  forme  ;  &  comme  elles  font 
antorifi^es  par  TEglile  ,  il  n*eft  pas  permis  de  les 
omettre. 

Les  J[^ongtions  des  Diacres  n'ont  pas  4t^  toutesmar« 
qu^es  dans  les  Adtesdes  Apdtres,  n(^anmoins  leur  fonc- 
tion  principale  &  qui  eft  eftentiellement  attach^e  k  leur 
Ordre  a  toujonrs  ^t^  de  fervir  le  PrStre  k  I'autel  ,  & 
de  partager  en  qnelque  maniere  avec  lui  les  fondlions 
qui  regardent  le  Sacrifice*  Outre  cette  fon^lion  iIs  ea 
ont  eu  plufieurs  autres  qu*on  pent  r^duire  k  fept.  i^* 
ie  lire.publiqaement  TSvapgile  en  ua  lieu  <SIev^.  a^. 


De  Texpliquer  afi  Petiple  par  maniere  de  Gat^chifme*  5^» 
De^donaeraux  Fideles  ,  comme  ils  le  faifoient  autrefois  , 
ia  Communioa  fous  I'efpece  du  vin.  4^.  D*te^  charges 
comme  ils  Tetoient  des  biens  de  l*£glife  ^  dont  lis  de- 
voient  rendre  compte  k  TEv^que.  5**.  De  faire  fortir  de 
TEglife  ceuz  qui  ne  devoient  pas  ailifter  au  Sacrifice  ,  Sc 
de  fafre  obferver  la  modeftie  &  le  (ilence  au  Peuple.  6^. 
D'aflifter  &  fervir  le  Pr^tre  dans  radminiftration  des  Sa- 
cremens  ^  &  furtout  dans  celui  du  Bapt^me  ,  &  Tadmi- 
hiftrer  eux-m^mes  en  fon  abfence.  7°.  D'avertir  I'Ev^que 
des  d^fordres  qui  pouvoient  arriver  parmi  les  Fideles  ,  & 
de  touf  oe  qui  contribuoit  k  leur  fandiHcation. 

S^on  Tufage  prefent  ils  peuvent  faire  ,  en  cas  de  n^- 
celEte ,  certaines  fondioos  ,  comme  d'adminiftrer  le 
Bapt^me ,  reconcilier  les  excommunl^s  ,  pr^cher  la  pa* 
role  de  Dieu  ,  avoir  le  gouvernement  des  Faroiffes  ^  mais 
ils  ne  peuvent  point  adminiftrer  le  Sacrement  de  Peniten- 
ce y  ni  faire  la  c^l^bratioi^  du  Saint  Sacrifice  i  6e  in€me 
k  regard  des  autres  fonflions  ,  ils  ne  les  doivent  jamais 
faire  fans  conlulter  r£v6q\;e  ,  &  de  Tagrt^ment  des  Pr€- 
tres.  C'eft  la  condition  que  les  Conciles  exigent  d'euz« 
Vqyei  les  Conftitutions  Apoftoliques.  L  8i  c.  28. 

A  regard  des  Dispositions  pOur  etre  admis au  Dia« 
conat  ,  TEvlque  qui  les  ordonne  Diacres  leur  en  donne 
ttne  haute  id^e  dans  Texhortatlon  qu'il  leur  fait.  Cogitare 
magnopen^  leur  dit.il  ^  ai  quantum  gradum  afcendids  : 
il  leur  declare  qu'ils  doivent  ^tre  toujours  pt^ts  k  com* 
battrecontre  les  ennemis  invinbles  de  rEgliie.  z°*  Fpr« 
ter  dans  leur  coeur  une  Eglife  &  un  temple  vivantoii 
Dieu  habite.  ^^.  Servir  de  mur  &  TEglife  en  Tomant  de 
toutes  fortes  de  vertus.  4^.  Eloigner  d'euz  toiites  fortes 
de  defirs  charnels&  terrel^res.  .5°*  Avoir  confervd  leur 
innocence ,  6tre  purs  &  chaftes  ,  comme  il  eft  conve* 
nable  aux  Diipenfateursdes  Myfteres  de  Dieu.  6**.  Avoir 
un  grand  eloignement  pour  tons  Ms  attraits.  de  la  chair  , 
&  un  grand  amour  pour  la  puret^  ,  comme  ailant  devenir 
les  Coopt^rateur^  des  M^rfteres  dU  Corps  6c  du  Sang  de 
J.  C.  &  porter  les  vafes  du  Seigaeui: :  Mundamini  qui 
fertii  vafa  Dominu  If.  51. 

Le  Concile  de  Trente-^  '^dont  rEglife  fuit  les  difpo* 
fitions  ,  exigeTagede  z$  ans  pour  le  Diaconat  ^  &  que 
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f  OrfinanS  folt  inihuit  dans  les  boniies  Lettres  &  aux 
chofes  qui  regardent  Tezercice  de  TOrdre  anquel  il 
ttipire. 

DIACONESSES  (  les )  t^toient  dans  I'aDcienne  Eglife 

desperfonnes  dn'fexe  ,  d'une  piet^  &  d'une  rertu  recon* 

ones  fit  d'une  prudence  ^pronvle  ,  &  que  TEv^que  confa. 

croic  ^  Dien    avec  des  c^rt^monies  qui  approcnoieDt  ea 

qnelqne  forte  de  celles  qu'on  obfervoit  dans  TOrdinatioa 

des  Diacres.  Leur  ^tablifTement  monte  jufqu'auz  Apo- 

tres :  car  Saint  Paul ,  dans  (on  Epitre  aux  Komains  ,  cna- 

pitre  1 6  ,  fait  mention  de  Fhasb^  ,  qui  (^toit  Diaconeiie 

deTEglife  duport  de  Cembr^e  ,  Fauxbourg  de  la  Viile 

de  Corinthe.  On  les   choifiiToit  ordinairement  de  TOr- 

die  des  Vierges  ,  mais  fans  en  exclure  les  Veuves  ,   qui 

n'aFoient  6t6  marines  qu'une  fois.  Conjlit,  Apofi.  U  6. 

c.  17. 

Le  Concile  de  Calcddoine  avoit  r^gl^  T^ge  de  quarao- 
te  ans  pour  les  Clever  ^  ce  rang.  Elles  ^toient  nourrtes  , 
aufE  bien  que  les  Veuves ,  aux  d^pens  de  l*£glife«  UE^ 
v^que  feul  les  confacroit  par  Timpoiition  des  mains  ,  6t 
les  Feres  du  premier  Concile  gendraKde  Nicee,  lesmet- 
,  tent  dans  le  rang  du  Clerg^  ,  mais  cette  c^r^monie  n*e- 
toit  pas  une  v^titable  Ordination.  CMtoit  feulemenc 
tin  Ordre  de  Femmes  qui  ^toit  da  Corps  dtr  Clerge.  Ce 
fiit  un  pieux  ^tabliffement  par  lequel  on  inditua  un  cer« 
'  tain  Ordre  de  Femmes  ,  afin  qu'elles  afliflaflent  aux  Bap« 
t^mes  des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  pour  leur  oter  leurs 
habits  lorfque  cela  ^toit  n^cefTaire  ,  &  aHn  qvie  tout  fe 
palTat  avec  lart^v^rence  dOie  au  Sacrement ,  &  ^  la  puret^ 
chr^tienne-  i^.Pour  faire  I'office  de  Portiers  dans  cette 
partie  de  TEgKfe  ,  qui  n'^toit  deftin^e  que  pour  les  Fem- 
mes ,  &  empecher  qu'il  n'entrit  aucune  perfonne  d'un 
autre  fexe ,  ou  m6me  q\ielque  Femme  i^iidelle. 

DIEU,  Dieu  eftle  premier  Etre  ;  TEtre  n^ceflatre  ,  qui. 
cxifte  par  lui-  m6me  ,  qui  n'a  point  de  caufe  ,  &  qui  eft 
la  caufe  &  le  Cr^ateur  de  toutes  chofes  :'  il  eft  celui  qui 
eft.  On  p*ouve  Texiftence  de  Dieu  par  des  argnmens  in- 
vinfcibies;  &t  i^.  Surle  premier  principe  detoutle  rai- 
fonnement  ,  qui  eft  ,  que  nous  penfons ;  car^de  ce  fenti- 
ment-lST^  nous  inferons  que  nous  exiftons ;  Tijepenfe  , 
done  j'exifte.  Or  ce  raifonnement  conduit  n^cefTairemeut 
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k  la  preuve  ie  Texiilence  de  Dien  $  car  en  m&iie  terns 
que  je  penfe ,  je  fens  que  ce  qui  penfe  en  moi  ,  je  ne  le 
dois  point  k  moi-m^me  ;>qa'il  n'a  pas  d^pendu  de  rool 
4e  me  le  donaer  une  premiere  fots  ;  qu'ii  ne  depend 
pas  de  moi  de  me  le  conferver  :  mais  d'un  autre  cot^  il 
eft  certain  que  je  n^en  fuis  pas  redevable  ^  un-EtrequI 
foit  au-deffous  de  moi  comme  la  matiere  ,  car  la  matiere 
ne  penfe  point  :  ii  ne  lui  eft  point  effentiel  de  penfer  • 
au  lieu  que  la  penf^e  eft  eifentielle  k  l*ame  de  rhomme. 
II  faut  done  que  ce  foit  par  la  puiffaDce  d^un  £tre  qui 
m*eft  fuperieur  ,  que  j'ai  re^u  cette  faculty  de  penfer  i 
puifque  c'eft  par  cette  faciilte  que  je  demeure  convaincu 
ce  mon  exiftence  ,  &  en  m^me  terns  que  je  la  dois  k  un 
Etre  fuperieur  k  moi  &  qui  ne  fauroit  etre  la  matiere. 
Or  c'eft  cet  Etre  que  j'appelle  Dieu. 

2^.  L'exiftence  de  Dieu  eft  fondee  fur  I'idee  mSme  de 
la  Divinity  ,  que  le  Cr^ateur  a  imprimee  en  nous*  Car 
tous  les  Hommes  qui  vivent  en  fociete  fe  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  accord^s  de  tous  terns  k  reconnoitre  cette  verit^ 
fondamentale  ,  qu*il  y  a  une  intelligence  fage  qui  conduic 
rUnivers.  Et  on  ne  pent  pas  dire  que  ce  foit  un  prejuge  , 
parceque  ce  fentiment  s'eft  conferve  malgre  tous  les 
changemens  arrives  dans.^la  fbciet^  ,  comme  le  melange 
des  Nations,  les  difterentes  inclinations  des  hommes 
&  la  difference  de  T^ducation  ; '  puifqu'il  n*y  a  point  de 
Feuple  ni  de  Nation  qui  ne  reconnoifle  Texiftence  d*une  - 
Dirinit^  :  6c  quoique  la  plus  grahde  partie  des  Hommes 
fe  fojent  trompes  dans  Tobjet  qui  devoit  ^tre  cette  Di- 
vinity ,  ils  ont  nt^anmoins  admis  une  Puiffance  maitrefle 
de  tout  chofes.  Ce  fentiment  a  ^te  indi:pendant'  de 
I'($ducation  ,  car  on  Teprouve  d&s  qu'on  veut  faire  ufage 
de  fa  raifon.  Les  fens  Sc  Timagination  s'oppofent  quel- 
quefois  k  cette  vdrit^  de  Texiftence  d*un  Dieu  ,  parceqn'ils 
n*en  voient  point  i  mais  la  raifon  que  nous  tenons  de  la 
nature  leur  impofe  filence  dJs  qu'on  veut .  I'ecouter  ,  & 
elle  diflipe  toutes  les  illuflons  des  fens  dc  de  Timagina- 
tion. 

5^.  Sur  la  nature  du  coeurde  THprnme  dontrienicibasne 
fauroit  remplir  les  defirs.  En  efFet  on  ^pfouve  que  tous  les 
honneurs ,  toutes  les  richeffes  ,  tous  les  plaifirs  ne  peuvent 
jamais  remplir  le  vuide  de  notre  coBur.  L'Homme  porte 

fes 
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les  iefirs  aa-deli^  da  <ems.  UlnRnie  aviditi  de  ion  coeor 

lui  fait  connoitre  qu'il  peut  afpirer  ^  un  bonheur  infini. 

^  Ce  qu*il  ne  cpnnoic  pas  ,  I'hnmilie  /  ce  qa*il  connoit ,  lui 

'"plait  fans  le  fatisfaire  i  &  ce  qa'il  ne  peut  connoitre  , 

ikve  &  enflamme  fon  cceur  ,  &  lui  fait  fentir  que  iba 

anie  ne  demeurera  pas  tonjours  dans  rabaiHement  oh 

eiJe  efi  y  &  qu'elie  eft  faite  pour  un  plus  grand  objet  que 

toat^x:e  qui  eft  ici  bas.  Mais  G.    rHomme  a  trouvt^  ea 

iui  ce  defir  de  rimmortalit^ ,  cette  olipacit^  infinie  pour 

un  objet  infini ,  il  y  a  n^celTairement  un  premier  prin- 

cipe  qui  Ta  mis  en  lui.  Done  ce  premier  principe  ejdfte 

Deceftairement* 

4^.  Sur  Tunion  de  Tame  &  du  corps.  Cette  union  eft 
impenetrable  k  notre  efprit :  nous  ne  favons  pas  nous* 
m6me  de  quelle  maniere  nous  devons  dtre  ob^is  ,  lorfqne 
noos  voulons  que  notre  corps  faffe  quelque  mouvement. 
Cette  dependance  de  la  penf^e  ,  qui  nait  i  Toccadon  da 
mouvement  du  corps  ,  &  cette  dependance  du  mouve- 
ment  du  corps  ,  qui  nait  k  ToccaQon  de  la  penf^e ,  eft  une 
enigme  inexplicable  :  mais  c'eft  par4^  mime  que  l*Hom- 
me  lent  que  (on  efprit  eft  cre^  par  une  SagelTe  infinie  , 
dont  la  nature  eft  fuperieure  k  iiptre  enteodement ;  que 
c'eft  elle  qui  a  cr^e  cette  ame  &  ce  corps  ,  &  qui  a  mis 
ce  rapport  inexplicable  entre  des  chofes  qui  n'en  avoient 
ancnn. 

5^.  Sur  la  loi  naturelle  grav^e  dans  nos  coeurs  :  car 
nous  avons  les  id^es  de  ce  qui  eft  bien  &  de  ce  qui  eft 
mal  9  nous  le  portons  au*dedans  de  nous  i  elles  nous 
viennent  de  la  nature  ^  dc  elles  font  ind<^pendantes  de 
r^ducation.  De  1^  vient  que  nous  fommes  snterienre- 
ment  convaincus  ^  abftra^ion  faite  de  toutes  les  lots 
humaines  ,  que  c*eft  un  crime  horrible  d'affaffiner  un 
ami  y  &  de  commettre  autres  adlions  femblables  ,  que 
nous  appellons  noires.  En  effet  nous  regardons  comme 
des  monftres ,  les  Hommes  qui  ont  deshonor^  Thnmanit^ 
par  des  crimes  af&eux  ,  6c  nous  d^teftons  leur  m^nrfQire  ; 
mais  ces  id^es  da  bien  &  du  mal  ,  qu*oa  ne  fiixroit 
changer  ni  ^touffer  ,  quel  eft  le  principe  qui  ^es  a  im- 
prim^es  en  nous  ,  (inoo  une  Juftice  primitive  ,  une  intel- 
lifi^ence  extrSmement  fage  »  qui  a*eft  autre  que  Dieu 
m2me. 
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6^*  Sur  le  rentiment  Ae  h  douletti* ,  auqnel  les  hommef 
Ibnt  aflbietis.  Car  ce  fentiment  lent  hit  rendre  anffi-tot 
no  tetnoignage  ^clatant  k  Texiftenee  de  la  Dtvtnittf  qu'ifs 
implorent.  Ce  n'eft  pas  ordinafrement  notre  ame  qui  noui 
dotane  ce  fentiment  infiniinent  dottloaretiz  ,  que  nous 
cavfe  ,  par  eaemple ,  I'applicatfon  da  fier  ou  du  feu  k 
quel  que  partie  de  notre  corps  ,  puifqu*il  ne  depend  pas 
de  nous  de  ne  le  pas  eprouver  ;  ce  n*eft  pas  la  thatiere  , 
car  elie  eft  incapable  par  h,  nature  de  fentir  ,  comme  il 
eO:  dentontr^.  Qui  pent  done  avoir  knprime  dans  la 
nature  de  THoinme  ,  &  ^  Toccafion  de  quelque  d^range^ 
ment  dans  les  paities  de  fon  corps ,  ce  fentiiuent  il  viff  (?- 
non  un  6tre  tout  puifTant  qui  ^prouve  fes  Creatures  de  la 
maniere  qu'il  lui  plait ,  flc  leur  fait  fentir  qu'il  pent  les 
punir  quand  il  le  juge  k  propos.  II  en  eft  de  meme  des 
autres  modifications  de  notre  ame  ,  telles  que  la  crainte 
&  la  frayeur ,  fentimens  naturels  a  ^omme  ,  car  de 
quelque  maniere  qu'on  les  explique  ^  ce  font  comme 
autant  d'^lans  de  la  Creature  vers  le  Crdateur.  L'Homme 
implore  le  fecours  de  la  Divinite  des  que  fa  irie  eft  en 
danger.  C'eft  k  Dieu  que  la  frayeur  le  rappelle  ,  ic  fon 
cqeur  lui  dit  qu*il  y  a  nn  Dieu* 

7°.  Sur  le  fpedacle  que  Tunivers  prefente  k  nos  yeux  , 

qui   nous  fait  comprendre  quMl  y  a  des  caradlreres  de 

'Sageffe ,  imprimds  dans  I'univers.  En  eflfet  fi  on  confidere 

avec  attention  la  liaifon  dte  fes  parties  ,  &  tout  cfe  qui 

fait  le  fujet  de  notre  admiration  ;  Taccord  de  tons  les 

euvragesde  la  nature  ^  qui  nons  met  devant  les  yeux  la 

iagefle  de  leur  Auteur »  ces  d^pendances  admrrabtes  qui 

font  que  les  cieux  roulent  dans  le  vafte  fein  dh  monde  « 

tes  revolutions  furprenantes  des  aftres,  Kimmenfitd  de 

ces  corps  iumineux  ,   leur  prodigieux    ^loignement  de 

cous  ,   quoique  faits  pour  j^ous  ,  &  dbnt  notre  imagina* 

tion  eft  cflSrayde ;  le  cours  rdgulier  du  Soleil ,  mefurtS  fur 

les  befoins  de  I'Homme  ;  la  Lune  avec  fes  variations  ; 

la  fertility  de  la  terre  ,  que  les  Circles  n*ont  point  ^pui- 

fie ,  puffqu^elle  nous    fournit  tons  les  ans  cette  m^me 

varit^t^  de  fruits  5  les  abymes  de  la  mer  &  fa  vafte  ^ten. 

due ;   la  conftrudion  admirable  du  corps  humain  fir  de 

toutes  fes  parties  ,  lorfqu'on  les  examine  de  prfs,  ainfi 

que  celle  de  tous  les  corps  organif^s  ^  comme  les  ani- 


IWiklesptaiites :  fi  oh  coofidere,  ^je,  ce  grand 
fpedacle  qai  nous  ravit  d'adniration  ,  on  oe  fauroit  dou- 
rer on  momeiftt  9  qo'ttne  Satfefle  fispcCme  n'ei^foit  la  can* 
&:  or  cette  Sagefle  peut-tlle  toe  autre  cbo(b  que  I>kuf 
i^  Pat  le  mouYemeiit  det  choie»  cr^es^'car  puif^ 
9>'elle9  fe  afteuvent ,  il  y  a  done  on  peoiier  *]\(lote«r  ^ 
nen  ne  &  mouvanc  de  foi-mdoie  ,  oc  tone  ce  qui  fe 
Bent  ^tant  m^  ps»r  nn  autre* 

9^  Par  la  nature  m^me  de  Dieu,  c'eft-idire,  en  ce 
9^  IHev  exifte  neceiEiireiifenc  »  &  qo'il  eft  ind^pendant 
detontes  chofes ;  Efi  £ai  Afei  car  ks  autres  Stres  ibot 
des  Itres  contingens  (|at  oni  p(i  exifter  on  ne  pas  exifter  , 
maisDieu  dojt  ezifter  n^cefl^irement^  lur  VH&q  feule  que 
i«>us  aront  de  Ini.  Car  aotts  ne  poavonf  avoir  Tidee 
de  Dt^u  que  nous  ne  le  concevioas  cooune  un  ^re  tnfini* 
meot  parfait:  or  on  ne  le  pent  c^ncevoir  aiafi  ^  qa*on  ne 
compreuae  dans  cette  idee  (oa  exiftence  v^Ctx^lie  ,  pui£* 
906  Textftence  eft  la  premief e  des  pesfe^iont • 
^  lo"*  Sur  la  r^v^kition  ,  c'eft-^.dire  .  fur  ce  que  Dlen 
s'ed  fait  connoitve  aux  Hmumes  par  des  maiques  cer-* 
^ines  dc  indubttables.  C'eft  ce  dpnt  oiE^  peut  fe  convain- 
ere  ea  examtnant  les  preuves  de  la  vi^rit^  de  la  Kel^^ioa 
chrt^tiemie  3  car  c'eft  la  r^v^latton  qui  eft  le  fondement 
de  cette  Keb'gtoo.  Or  la  Religion  fuppofe  la  verity  de 
I'eztfteace  de  Diett  comme  la  baie  de  toutes  ces  preuv^s* 
yoje^l^  articles  ,  R^v^laitioay  l^fe,  ^ropheities  , 
^riture  •  Sainte. 

Les  00ms  donnas  h  Pku  dan^  ri^crituve-Sainte  lent 
OTdissmrement  ^  Momi ,  c^eft-^-dive  ^  Seigneur ;  Eloifm  , 
c'efU-aire,  Pten  ,  fit  JefkoifA ,  c^eft.^&e  »  Celui  qui 
eft ;  (ebu  I'interpf ^talieft  ^de^  Savant  dami  k  {^pgue 
Ubraiqiie. 

Bnfia ,  Dtev  pofledr  touted  \^  p^fedJous  imagioa* 
oles.  11  dit  Ini-m^e  ^  Mo»(f»  s  BgQfimquifHm.  £x^.  3.. 
^r  ie  iena  de  cette  parole  eft  qjue  Pieu  eft  un  ^tre  iod^pep* 
dant,  qui  feul  fubfifte  par  tuimSme  ii  2|Vhliett  que  tou9 
Its  aatres  itxes  font  cree4  &  d^pendans.  Et  c'eft  Tid^e 
'3  pfos  propre  que  nouapuiffions  avoir  de  Dieu  &  de  fa 
oatore,  autanc  que  noos^  fommes  capablftsde  Ta voir  fur 
la  terre ;  car  de  ce  que  Dieu  eft  ind^pendant  &  fub(tftane 
pa(lvi>aidine  »  ii  &*en(uit  qu'il  pofti^de  tontf*^  ^esperfec* 
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dire ,  c!e  cenr  qti!  ne  font  pas  conntis  j[ans  Ic  nionj[e  ; 
on  qui  ne  fe  peuvent  prouven  Mais  c*eft  anx  conditions 
fuivantes,  iV.  que  le  Manage  foit  contra<^^de  bonne 
foi  &  confomm^  ;  2®.  Que  remp^chement  foit  occithe  ; 
3^.  Que  lesdeux  Parties  ne  puifient  pas  envoyer  ^  Rome  , 
^caufe  de  leur  pauvret^  ,  6c  qu'on  nepuiffe  pas  les  Spa- 
rer fans  fcandale.  En  g^n^ral^  il  paroit  plus  fi^r  d'obte- 
nirla  difpenfe.du  Fape  pour  unemp^chement  public  de 
Pa  rente. 

Les  difpenfes  qu'on  accordc  h  Rome  pour  des  emp$- 
chemens  publics  ,  &  m^me  fecrets  quand  ils  font  joints 
aux  publics  ,  s'exp^dient  k  la  Daterie  ,  Tribunal  pour 
le  for  exterieur  :  celles  pour  des  emp^chemens  fecrets  , 
ou  provenant  de  crime  ,  &  quand  lis  font  feuls  ^^  s'ex- 
p^dient  k  la  P^nitencerie ,  qui  eft  le  for  int^rieur.  2^.  ll 
faut  que  toiites  les  Parties  demandent  la  difpenfe  ,  G. 
Pempechement  leur  eft  commun  6c  connu  d'elles  d'eux  i 
car  s'il  eft  particulier  ,  il  fuffit  que  celle  qui  en  a  befoin 
demande  cette  difpenfe  en  fon  nom.  }^«  Le  fait  doit 
^tre  expof^  au  Pape  dans  toute  fa  verit^ ,  6c  fans  rien 
diffimuler  de  ce  qui  eft  eflentiel;  autrementia  difpenfe 
feroit  abufive ,  6c  fes  Parties  ne  pourroient  pas  l^giti. 
mement  fe  marier  :  voili  pourquoi  la  caufe  ,  Sivreces 
veruate  'jiitantiir ,  eft  tofi jours  appof^^  dans  le  Bret. 

Les  canles  de  difpenfe  pour  pouvoir  fe  marier  ^  tin 
Parent  ou  Alli4  ,  font ;  ^a  petitefle  du  lieu ;  le  d^fant  ou 
la  modicit^  de  la  dot ;  Textindlion  des  Proems  ,  ou  le 
bien  de  la  |5aix;  lep^ril  de'la  vie;ragede  vingt-cinq 
ans  6c  au-deli  pour  une  Fille  ;  le  befoin 'qu*a  une  Veuve  , 
pour  le  bien  de  fes  Enfans ,  d'^ponf^r  un  certain  Hom- 
iDe  qui  eft  fon  Parent  s  la  confervation  da  nom  ,  dn  fang 
&  du  bien  d'une  Famille  illuftre  ;  les  grands  fervices 
rendus  &  TEglife  ou  PHtat-;  Excellerfcia  meriioTum  $  la 
difficult^  qu'ont  les  CathoHqties  de  trouver  des  Catholi- 
ques  ,  avec  qui  ils  puifTent  fe  marier.  Enfxn  ,  les  caufes 
infamantes  pour  lefquelles  les  difpenies-s'accordent  plus 
diffieilement :  par  exemple  ,  Iqrfque  deux  Parties  ay^nt 
eu  commerce  enfemble  ,  6c  ayant  mime  eu  des  Enfans  , 
onne  peut  remedier  au  fcandale  qu'elles  ontdonn^-que 
par  un  legitime  Mariage. 

Les  di^^ufes  font  nulles  quand  elles  font  obreptices  , 
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fiagner  fa  vfe  ,  ou  de  ja  nature  de  celles  que  Ton  fait 

faireordinairement  par  des  gens  pa'i^s  ,  comme  labourer 

so  champ  ,  travailler  ^  ua  habit ,   &c. 
Le  fecond  eft  d'entendre  la  Mefle  ,  aQlfter  aux  Offices 

&  Inftru^lion  de  fa  FaroifTe ;  fur-quoi  il  eft  bon  de  re« 
marquer  que  les  Conciles  ordonnent  de  ne  pas  laifTer 
paffer  .trois  Dimancbes  faos  entendre  la  Meffe  de  Pa- 
roifle ,  k  moms  de  quelque  cas  de  ueceffite  legitime  : 
2^  Oq  doit  encore  s*occuper  i  des  oeuvres  de  piete  & 
de  devotion  ,  ce  qui  eft  d'une  obligation  ,  non  auffi  eflen- 
tielle ,  que  Teft  celle  d'entendre  la  Meffe  ,  mais  eft  tr^s 
convenable  pour  la  fandlification  entiere  de  ce  ftint 
jour  i  car  ce  ne  feroit  pas  le  fanftifier ,  que  de  le  paffer  en 
divertiffemens  ,  tels  que  les  jeux  ,  les  danfes ,  la  chaffe  , 
quand  meme  on '  auroit  entendu  la  Meffe ;  ce  feroit  le 
profaner.  C*eft  la  decifion  de  plufieurs  Conciles  ,  &  en- 
tre  autres  du  troifierae  de  Milan  ,  celle  des  Capitulaires 
de  Charlemagne  ,  L  6.  apud  BochelL  L  4.  &  des  Ordon- 
nances  de  nos  Rois ;  fiir-tout  lorfque  ces  fortes  de  di- 
irertiffemens  detournent  de  Taffiftance  au  fervice  divin  , 
ou  qu'ils  font  fp^cialement  defendus  par  les  Superieurs 
Ecclefiaftiques  ,  ou  Civils. 

Le  cas  de  n^cefCt^  qui  difpenfent  d'entendre  la  Meffe  , 
font  lamaladie  ou  TafCdance  aupr^s  d'un  malade  ,  quine 
pent  avoir  qu'une  perfonne  pour  le  fervir.  2^.  L'extr^- 
nie  pauvrete  on  la  nceflit^  tr^s  urgente  excufe  de  pt!- 
ch^  ceux  qui  travaillent  pour  foulager  leur  mifere  apr^s 
avoir  entendu  la  Meffe  ,  &  apres  avoir  demande  la  per- 
miffion  aux  Superieurs   legitimes, 

DIMISSOIRES.  Lbs  Ev6quey ,  dit  le  Concile  de  Bdur- 
ges  tenul'an'i^iS  ,  n'accorderont  point  de  Dimiffoires 
i  ceux  qui  doivent  ^tre  promus  aux  Ordres ,  qu'ils  ne 
les  ayent  auparavant  examines  6c  trouves  capables.  Ceux 
qui  anront  ete  ordonnes  fans  Dimiffoires ,  feront  fufpens 
de  la  C($lebration  de  la  Meffe  ,  audi  long-terns  que  TOr- 
dinaire  le  jugera  i-propos ,  &  s*ils  fe  trouvent  incapa- 
bles ,  ils  feront  punis  corporellement ' ,  au  jugement  du 
Dioc^fain.  Enfin  ,  les  Dimiffoires  ne  feront  accordes  qu'i 
ceux  qui  auront  un  B^n^fices  ou  un  Titre  patrimonial. 

DIOCESE  (un  )  eft  le  territoire  ou  I'etendue  de  pais 
fur  lequelun  Evfique  exerce  fa  Jurifdiftion  fDirituelle  ; 
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c'eft  fon  aiftrid.  Ce  mot  vient  da  grec  ,  tk  fignffie  ad- 

miniflration. 

DIRECTION  ©'intention  (la  )  eft  felon  les  Ca. 
'fniftes  une  maniere  de  rendre  bonne  nne  chefe  qai  eft 
mauvaife  en  apparence ,  &  cela  par  la  fin  <|a*on  fe  pro- 
pofe ;  mais  H  Ta^ion  ^toit  mauvaife  de  fa  nature ,  cette 
Diredlion  d'intention  ne  corrigermt  point  le  vice  de 
I'adiion. 

DISCIPLE,  (un)  en  termcs de  la Sainte  Ecriture  , 
doit s'entendre  des  Difciples  de  !•  C,  c'eft-^dtre  ,  des 
Apotres  &  des  autres  Fideles  ,  qui  s'^toient  attaches  k 
luu 

DISPENSE  (  la  )  eft  nne  permifEon  d'agir  centre  le 
droit  commun :  c'eft  nn  relRchement  du  droit  pour  nne 
jufte  caufe  :  i\  y  en  a  de  pluOeurs  fortes,  i  ^.  En  matiere 
de  Mariage  ,  la  difpenfe  eft  une  permiilion  ip^ale  que 
le  Pape  onun  EvSque  accorde  i  une  perfonne  pour 
pouvoir  fe  marier  l^gitimement  avec  un  tel  ou  une  telle  , 
quoique  les  Canons  dd  I'Sglife  le  Ini  d^fendent.  Car 
TEglife  ayant  fait  les  Canons  ,  elle  en  pent  difpenfer  , 
avec  la  mime  prudence  avec  laquelle  elle  les  a  faits. 
Ainfi  ,  elle  a  ufe  de  ce  pouvoir  d^s  les  premiers  fiecks  , 
mais  plus  rarement  que  dans  les  Imvans.  LeConcilede 
Trente ,  apr^  avoir  d^clar^  que  rEgiik  eft  en  droit  d'ac- 
corderdes  difpenfes,  ditqu'il  feroit  i-propos ,  qu*i  I'd- 
gard  des  Mariages  ,•  elle  n'en  accord&t  jamais  on  que  ra- 
rement ;  In  contrahendis  matrimoniis  ,  vel  nulla  onrnino 
-ietur  difpenfdtio  y  vel  raro.  Seff.  24.  c.  5*  Voici  les  re- 
gies fur  cette  matiere. 

i^i  L'Eglife  n'accorde  jamais  de  difpenfe  pour  les 
emplchemens  dirimans  ,  qui  font  de  droit  naturel  on 
divins  ;  car  elle  ne  pent  difpenfer  que  des  emplchemens 
purement  de  droit  Eccl^fiaftique.  2^.  Elle* accorde  plus 
facilement  la  difpenfe  des  emp?chemens  emplchans  ,  <pQ 
celle  des  dirimans  ;  8c  parmi  ces  derniers  ,  elle  I'accorde 
plus  facilement  de  ceux  qui  font  occultes  &  qui  pro- 
viennent  d'un  crime  ,  que  des emp6chemens  publics;  & 
plus  aif^ment  quand/  le  Mariage  eft  dgja  contra€l^  , 
&  qu'il  I'a  M  de  bonne  foi.  3^  L'Eglife  ne  s'affem- 
blant  que  rarement  en  Concile  general  ,  c*eft  le  Pape  ^ 
comme  Chef  de  TEglife ,  &  comme  veiliant4  Tobferva. 
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tienies  Canons ,  qni  a  droit  de  dHpenfer ,  qnaod  il  le  juge 
avaotageax  i  ceux  qui  demandent  la  difpenfel 

Ce  droit  da  Pape  d*accorder  des  difpenfes  eft  fend^ 

fiirimQfage  qui  a  prevalu  dans  les  Eglifes  d'Occtdent  ^ 

&  qui  s'y  eft  ^tabli.  D*ailleurs  ,  I'Hiftoire   Eccl^Haftique 

eftpleined*ezemples  de  difpenfes  accord^es  par  les  Pa« 

pes ,  m^me  pour  des  empSchemens  dirimans  de  IVIariage. 

CependanCy   il  n*eft  pas  moins  conftant  ^    t^.  que  dans 

Jestrois  premiers  fiecles,  lei  Eveques  difpenfoient  des 

CaooDs  Sc  des  Loix  Apoftoiiques  :  iMtaC  d'oppreffion  oh 

^toit  alors  TEglife  ne  leur  permettoit  pas   d*avoir  re- 

cours  k  Rome  ,  cu  de  teoir  des  Conciles  Frovinciaur. 

i^.  Que  dis  que  TEglile  fat  en  iiberte  ,  le  pouvoir  de 

difpeoifer  fut  referv^  aux  Conciles  Frovtncianx ,  mais 

cela  n^emp^choic  pas  que  les  Papes  n'eo  aCcordaifenC 

auifi ,  quand  il  s'agifTott  d'un  bien  qui  regardoit  toute 

r£glife.  II  eft  vrai  qu'infen(iblen[ieQt  les  Ev^ques  &  les 

Conciles  Provinciaux  renvoi'erent  les  Fideles  k  Rome  , 

qaandil  s'agi&it  de  quelque  difpenle   connderable.  Il 

paroit  par   les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  que  les 

Ev^ques  ne  diipenfoient  preique  plus  (bus  fon  regne. 

Ce  fat  as  troideme  Concile  de  SoiitTons  ,  en  86d.  qa'on 
reconout  qa*il  failoit  avoir  recours  k  Roine  pour  €tre 
difpenii^des  Canons :  pen  de  tems  apr^  les  autres  Nations 
d^fererent  ce  droit  au  Pape ,  c'eft-^dire,  que  les  Ev^qiies 
&  les  Conciles  Frovinciaux  s'^tant  depouill^s  volontaU 
rement  du  droit  d'accorder  des  difpen&s  ,  Rome  feule 
demeura  en  ufage  d'en  donner.  Cependant  ce  n*eft  que 
dep^is  le  Concile  g(!n^ral  de  Latran  ,  en  izi$*  fous  le 
Fape  Innocent  III.  que  les  Papes  fe.fbot  mis  eri"  pof- 
feflioa  d'accorder  feu  Is  preique  toutes  les  difpenfes  ,  fur- 
tout  pour  les  emp^chemens  publics.  II  eft  vrai  que  cettc 
contume  n'a  pas  lieu  dans  les  Ev^ch^s  ,  dont  les  Eviques 
font  dans  une  pofleflion  ancienne  6c  paifible  de  ce  droit. 
C'eft  le  fentimeht  de  M.  de  Sainte  Beuve ,  T.  i.  c« 
6']*  Bien  plus  ,  les  Ev^ques  font  en  pof&ftion  de  diipen- 
Ter  de  tous  les  empSchemens  dirimans ;  Ubi  non  efi  facU 
fe  recurfus  ad  fummum  P^muficem  S»  inter  pauperes* 
C'eft  la  pratique  de  TEglife  de  France. 

Au  refte  ,  felon  la  difcipline  prdfente ,  les  EvSques  dif-    • 
penfeni  des  empfiehemens  dirimans  occultes ,    c'efl-i-   J  6  Q 
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tions  en  un  fouverain  degrt^.  Vqye^  Perfedions  dlvinet 
i  Tarticle   Attributs. 

DIGNIT^S  DEs  Chapitres  (les  )  font  des  Be'n^fi- 
ces  qui  donnent  dans  un  Chapitre  un  rang  au-defTus  des 
autres  Chandines :  elles  ne  font  point  fujettes  au  droit 
des  Graduds,tant  dans  les  Coll^giales  que  dans  les  Cathe- 
drales. 

DIMANCHE ,  C  le)  dans  TEglife  Chr^tienne  ,  appel- 
M  par  excellence  le  jour  du  Seigneur ,  eft  le  jour  du  Sa- 
bat  des  Chretiens.  L*Eglife,conduite  parTEfpritdeDieu, 
a  ordonn^  de  le  fandifier  ,  pour  honorer  le  jour  de  la 
rtifurredlioft  de  J.  C.  &  pourtenir  la  place  du  jour  du 
repos  ou  du  Sabat ,  que  Dieu  avoit  ordonnt!  d*obf^»rrer 
par  \e  troifieme  pr^cepte  du  Decalogue.  Le  Dlmanche 
eft  de  tradition  ApoftoHque  ,  c'eft-i-dire ,  que  le  chan- 
gement  du  jour  du  .Sabat  en  celui  du  Dimanche  ,  vient 
des  Apotres ;  car  les  Apotres  monies  font  mention  du 
jour  du  Dimanche.  S.  Jean  dans  fon  Apocalypfe  dit 
qu'dtant  dans  Tlsle  de  Patmos  ,  il  fe  trouva  ravi  en  ef^ 
pritun  jour  de  Dimanche.  Fui  inffiritu  Dominica  diCm 
c.  3.  S.  Juftin ,  qui  vivoit  dans  le  premier  fiecle  de  TEglife  , 
xemarque  dans  fon  Ap<51ogie  k  TEmpereur  Antonin  ,  que 
les  Chretiens  s'affembloient  tou jours  le  jour  du  Diman* 
che  ,  pourofFrir  le  Sacrifice  :  Solis  qui  dicitur  die.  Ter- 
tullien  parle  d'une  maniere  tres-expreffe  du  Dimanche 
dans  fon  Livre  de  Tldol^trie  ,  chap.  7.  Non  Domi- 
iiicam  diem  y/  non  Pentecoftem  ,  &c.  Apolog.  c.  14.  & 
ailleurs  ,  Die  Dominico  jejunium  ne  fas  ducimus.  Saint 
Auguftin  rapporte  au  jour  de  la  r^furreftion  de  J.  €• 
rinCHtution  du  Dimanche.  Dies  tamen  Dominicus  non 
Judaeis  fed  Ghriftianis  RefuTTe6lione  Domini  declaraxus 
eft  J  &*  ex  illo  capit  habere  feftivitatem  fuam.  Ep.  119, 
ad  Janu.  c.  13. 

La  fandbification  des  Dimanches,  ordonn^e  par  le 
Commandement  de  I'Eglife  ,  comprend  deux  devoirs  ef- 
fentiels  ;  i^,  S'abftenir  des  oeuvres  ferviles  ,  felon  le 
pri^cepte  du  Decalogue  fur  Tobfervation  du  Sabat  , 
dont  le  Dimanche  a  pris  la  place.  Memento  ut  diem  Sah* 
hatifanfiifices  ...  non  fades  omne  opus  in  eo.  Exod.  20. 
par  les  <Buvres  ferviles  on  doit  entendre  toutes  oeuvres  , 
fur- tout  les  manuelles ,  par  le  moyen  defquelles  onpcut 
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t*ell.4.dire ,  qu'on  y  a  expofti  &  gllffi  quelque  chofe 
d'effentfellement  faux  dans  le  fait,  &  qui  le  change 
entierement;  ou  dans  la  caufe ,  c'eft-i-dire,  quand  la 
canfe  finale  on  impulfive ,  qui .  eft  deftinee  i  porter 
ie  Fape  k  difpenfer  plus  facilement ,  eft  faufle  ,  &  fans 
iaquelle  il  ne  difpenferoit  pas. 

2°. Quand  elles font fubreptices,  c'eft-i-dire,  que  Ton 
yafupprim^  quelque  chofe  de  vrai,  que  le  droit  oule 
%1^  de  la  Cour  de  Rome  veut  qu'on  expofe  dans  -la  fup- 
pli^ue.  3''.  II  faut  que  la  caufe  de  la  difpenfe  foit  vrate 
dans  le  terns  que  le  Pape  accorde  la  difpenfe  ,  6c  dahi 
le  terns  que  I'Ordinaire  la  fulmine ,  &  il  ne  fuffit  pas 
qn'elle  foit  vraie  danl  lafuite  ;  mais  fi  elle  cefle  d'etre 
vraie  aprfs  la  fulminatlon ,  elle  eft  bonn^  6c  valable. 
Quand  unef  difpenfe  qu'on  a  obtenue  eft  nulle ,  on  pent 
s'adrefler  k  I'Ev^que  pour  en  obtenir  une  feconde  ,  fans 
envoier  de  nouveau  ^  Rome ,  fur-tout  quand  il  y  a  eu 
de  la  bonne  foi  dans  les  Parties  qui  s'etoient  adreflees  k 
Rome  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  Bref  foit  excitatif , 
c'eft.i.dire,  envois  il'Ev^que,  ou  k  I'OfEcial,  pour 
difpenfer  les  Diocefains.  Voiei  Bref. 

C'eftauxOrdinaires,  c'eft-^-dire,  k  TOfEf ial  ,  com- 
me  Commiffaire  6c  Delegu^  Apqftolique ,  que.  les  Bulles 
des  difpenfes  de  Mariage  font  adrefft^es  ,  pour  les  ful- 
winer  ,  les  examiner ,  les  verifier  ,  avant  que  les  Parties 
aient  droit  de  s'en  fervir  ;  6c  k  I'Official  de  la  Fille  ,  lorf. 
que  les  Parties  font  de  different  Dioc^fe ;  circohftance 
qai  doit  ^tre  exprimtJe  dans  la  fupplique  ;  6c  quand  il  y 
adeux  OfEci^ux  dans  un  Diocefe ,  la  Bulle  doit  ^tre 
adreflee  k  I'OfBcial  du  territoire  ou  demeure  I'lmpe- 
trante. 

L'Eglife  ne  pent  jamais  difpenfer  de  la  Parente  natu- 
^dlQj  dans  la  ligne  direde ,  c'eft  a-dire  ,  entre  afcen- 
dans  6c  defcendans  jufqu'k  Tinfini ,  rii  ^  pour  le  Mariage 
entre  un  Frere  6c  une  Soeuf.  Mais  lePxipepeut,  pour 
raifons  importantes  ,  difpenfer  pour  le  Manage  de  I'On- 
cle  6c  de  la  Niece ,  ce  Mariage'^'trtant  defendu  que  par 
Je  droit  humain  Ecclefiaftiqu^e.  En  ge neural  ,  cette  forte 
de  difpenfe  ne  doit  s'accorder  que  difficilement ,  6c  ne 
8'accorde ,  en  effet ,  qu'ayec  une  grofle  componeiide.  II 
en  eft  de  mdme  des  Mariages  entre  le  Coufin  germain 
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&la  Confine  germaine;  qui  oe  s'accordent  jamais  qnV 

vec  la  claufe*  Si  periculum  vitas  irnmineat  :  car  elles 
font  ezpreff^menc  d^fendues  par  les  Canons  ;  mats  k 
regard  du  troifieme  6c  quatrieme  degr^  ^  les  difpenfes 
s'obtiennent  aflez  facilement  ,  &  les  JEvSques  les  accor- 
dent  ordinairement ,  dans  T^cendue  de  leuir  Dioc^Ie , 
pourvu  que  ces  perforfties  foient  pauvres,  &  cefa,  foit  que 
les  degrls  foient  fimples ,  c'eft-  ^•'dire  quand  i'ut;i  eft  Pa* 
rent  de  Tautre  an  troifieme ,  &  Tautre  au  quatrieme  , 
on  que  les  deux  Parties  font  Parentes  dans  un  m^rne 
degr^  ,  pourvu  qu^e  ce  foit  du  cot^  du  Pere  ou  de  la 
Mere  feulement  5  foit  qu'ils  foient  mixtes  ,  c'eft-i-dire  , 
quand  Tun  &  Tautre  font  Parens  au  m^me  degr(^ ,  on 
dans  nn  different ,  tant  du  edti  Paternel  que  da  cot^ 
Maternel. 

i'^.  Les  difpenfes  de  la  Parent^  fpirituelle  s*accor« 
dent  facilement ,  parceque  cette  Parent^  n'eft  que  de 
droit  Ecclt^Haftique  ,  c*eft-^.dire  ,  que  le  Pape  permet  k 
tin  Homme  d'epoufer  fa  Commere,  ou  la  Mere  d'un 
Enfant  qu'il  acenu  fur  les  fonts  de  Bapt^me,  ce  qu'oQ 
appelle  Compaternitas,  Mais  il  ne  permet  que  difEcile-> 
ment  i  un  Homme  ,d*(^ufer  faFilleuIe,  ce  qu*on  ap- 
petle   PaternitasB 

3^.  L'Bglife  ne  difpenfe  point  de  Taffinit^,  dans  la  It* 
gne  diredle ,  dans  quelque  degr^  que  ce  foit ,  c*e(l-^dire^ 
qu'elle  ne  permet  jamais  a  un  Homme  d'^poufer  fa  belle 
Mere  ou  la  Femnie  de  fon  Pere  ^  ou  la  Mere  de  fa  Fem- 
me  ,  ni  ^  une  Femme  d*^poufer  fon  Beau-pere  ,  ou  le 
fecond  Mari  de  fa  Mere  ,  ou  le  Pere  de  fon  Mari.  Ces 
Mariages  ^tant  contre  le  droit  des  gens.,  Cependant ,  k 
I'egard  de  Taffinit^  illegitime  ,  6c  lorfque  le  Mariage  eft 
d^ja  contra£l^  ,  &  que  Tune  des  Parties  n'en  fait  rien  , 
TEglife  accorde  quelquefois  une  difpenfe  ,  parceque 
raffinit(^  ^tant  occulte ,  Thonntftetd  publique  n'efl  pas 
bleif^e.    . 

Les  Papes  ont  n^anmoins  difpenfe  quelquefois  dans 
le  premier  degr^  d'affinit^  de  la  ligne  collat^rale  ,  6c 
ont  perm  is  par  exemple  ,  qu'une  Femme  ^poufat  fuccef- 
fivement  les  deux  Freres  ,  dt  que  le  Beau-frere  (^pouf&t 
la  Belie-foeur ;  mais  s*il  y  a  des  Enfans  du  premier  Ut ,  les 
difpenfes  font  beaucoup  plus  rares. 


»I  t-Jt 

4®.  LePape  laifpcnfe  cle  remp€chenient  ^e  ITionn^tet^ 
jmbJiqae  ,  {oit  qti*il  vienne  des  Fian^ailles  ,  ou  de  Ma- 
n'^e  non-confomin^ ,  cet  emp^chetnent  ii'<!tant  que  de 
droit  Ecclefiaftiqtie.  En  France  ,  les  Ev#que«  peuvent 
difpenler  de  cet  ^mp^chement  par  letir.pouvoir  ordinai- 
re, &  Ibr-tout  les  Pauvres ,  pnifqii'ils  peuvent  lesdi^pen•^ 
fer  des  degr^s  de  Parent^  oc  d*affinit^. 

5^.  Le  rapene  difpe«fe  jamais  de  remp^chement  du 
rapt,  tant  que  cet  empl<:hement  fubfifte,  c*eft-i-dire, 
Cant  que  le  RaviCTeur  tient  la  perfonne  ravie  en  fa  putf- 
iance ,  mats  dh  qu'dle  n^  ^  plv^ ,  il  accorde  la  di£. 
penfe  ;  c'eft-&>dire ,  qu'it  abibUt  des  peines  que  le  Ra- 
riSkwc  a  encourues  felon  le  I>ecret  du  Concile. 

6^i  II  acoorde  des  difpenfes  de  remp^hement  du  cri- 
me d*adultere :  c'eft  k  la  Daterie  qu*elles  s^obtiennent , 
quand  cet  e«ip$chement  eft  public ,  &  &  la  Ptnitencerle 
quand  il  eft  occulte.  A  regard  du  crime  d'homicide  , 
ce  n*eft  qu*i  la  P^nitencerie  qu'on  en  pent  obtenir  dif- 
penfe  ,  tnais  diiEcilement  &  avec  des  conditions  rigon- 
ceufes*  Que  H  Tadultere  &  Thomicide  foot  joints  en. 
feitible  ,  il  n'en  difpenfe  jamais ;  Sine  ulla  fpt  conjug^ 
remaneant ,  dit  le  droit  Can.  Si  quis  maritOy  )t  •  ^u.  i. 

Dispense  des  Voeux  felemnels.  L'Egli'fe  pmt  ^  kit 
rigneiar ,  di^nfer  des  vttuxfolemnetsde  Religion  ,  par- 
cequ'fls  ne  font  que  de  droit  EccMtiaftiqoe.  Les  Papes  en. 
ont  accorde  ,  niais  ^*a  6t6  dans  des  cas'  tr&s  extraordi« 
caires  ,  6c  pour  le  bien  general  d*un  Roismme  ,  de  penr 
xjae  par  I'extin^on  de  1^  Famille  Roiale,  nn  Etat  ne 
tomb&tdans  Th^^Oe,  ou  dans  des  divifions  tres.fadien- 
fes.  Les  Cafionifte*  6c  les  Th^ologiens  pr^tendent  qu'un 
ReligieuXy  ainfi  difpenfe  de  fes  voeux  ,  eft  oblig^  ,  a  la 
riguenr  ,  de  quitter  le  fceptre  pour  rentrer  dans  le  Mo- 
caftere  lorfqu*il  a  donne  ,  par  un  i(!gitime  Manage  ,  des 
H^ritiers  k  la  Couronne.      , 

L'Eglife  pent  difpenfer  de  Tengagement  k  la  chaftet^  , 
qni  eft  attache  anx  Ordres  facr^s  ,  lorfqu'i)  y  a  des  rai« 
fons  tres- fortes  &  tr^s- legitimes  ,  parceque  cet  engage- 
ment n'eft  que  de  droit  EccMfiaftique  ;  ainfi  le  Pape  , 
pour  conferver  une  illuOre  Famille  ,  peut  perwettre  k 
tin  Diacre  ,  ou  i  nn  Soudiacre ,  qui  en  eft  le  fenl  H^ritier  , 
de  fe  marier.  A  regard  des  Pr^tr^s ,  on  n'en  voit  point 
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d'exemple  memorable  dans  rEj^life  Latine,  encore  nioins 
pour  rEpifcopac :  &  en  cas  qu'ils  viennent  k  obtenir  cette 
difpenfe  ,  ils  font  pi^ivt^s  aufli.tot  des  fondlioas  de  leur 
Ordre  ,  6c  rentrent  dans  IVtat  des  Laics. 

Dispense  des  Voeux  Hmples.  Le  Pape  difpenfe  kh 
F^nitencerie  du  voeu  fimple  de  chaftet<^  perp^tuelle  ,  6e 
de  celui  de  Religion  ,  k  TefFet  de  contra£fcer  Mariage  , 
c'eft-^.dire,  que  le  Pape  ne  difpenfe  pas  du  voeu  tant 
qu^il  fubHfle  ;  car  le  vasn  eft  de  droit  naturel  ,  .  mais  ti 
determine  6c  dt^clare  que  ie  voeu  ne  fubdfle  plus  dans 
telles  6c  telles  circonftances  dans  lefquelles  il  n*e(l  pas 
^•propos  de  I'oblerver  ,  comme  quand  la  chofe  qu^on, 
a  vou^e  ,  par  exemple  la  continence  ,  devient  dangerea- 
fe  k  la  perfonne  ,  ou  efl  un  obftacle  k  un  plus  grand 
bien.  2^.  Quand  le  voeu  a  et^  faic  fans  reflexion  ,  comme 
dans  les  perils  qui  troublent  Pefprit.  3^«  Quand  ii  furvient 
quelque  accident  qui  ote  k  la  perfonne  le  pouvoir  d'ob- 
ferver  fon  voeu,  6c c«  mais  quand  le  Pape  accorde  ces 
difpenfes  ,  c*eft  tqujours  en  commuant  le  voeu  en  quel* 
ques  ceuvres  de  penitence  6c  k  certaines  conditions. 
Voie\  Voeu. 

LesEv^ques,  felon  la  difcipline  prefente  deTEglife^ 
difpenfent  des  Voeux  qui  ne  font  pasr^ferv^s  au  Pape  , 
par  le^  droit  Canon  ou  par  I'ufage.  II  y  en  a  qui  font 
rc^ierves  auPape.,  telsquei^*  les  voeux  folemnels;  z^« 
ceuxde  chaftet^  perp^tuelle «  3^.  de  Voiage  k  la  Terre- 
Sainte ,  ou  4  Rome ;  6c  ^  I'exception  de  ceux-la ,  les  EvS- 
ques  peuvent  difpenfer  des  autres ,  comme  du  voeu  de 
chaftett^  conditionnel  ,  ou  qui  n'eft  que  pour  un  .terns  81 
non  abfolu;  de  celui  de  prendre  les  Ordes  facres;  de 
ne  jamais  jouer ,  que  fous  la  condition  que  fi  on  joue  on 
fe  fera  Religieux  6c  autres  femblables. 

Les  Vicaires  G^neraux  6c  le  grand  P^nitencier  ,  peu- 
vent  difpenfer  des  voeux  fimples  de  chaftete  6c  de  Reli- 
gion, dans  le  for  intdrieur  6c  dans  le  cas  ou  les  Ev^- 
^es  le  peuvent ;  6c  le  grand  Penitencier  ie  pent  m^me 
de  droit  par  fa  dignite. 

Ce  font  les  Ev^ques  qui  difpenfent  de  la  d^fenfe 
que  fait  TEgliie  de  fe  marier  dans  TAvent  6c  dans  le 
Car^me ,  6c  du  fecond  6u  troifieme  Baa  de  Mariage. 
Vdie^  Bans. 


DWBRSITlfe  DH  Religion  i  cultds  difparitas(ldL) 
^ftundes  quatorze  emp^chemens  dirimans  du  manage. 
Cet  emp^chement  coniifte  en  ce  qu'un  Chretien  ^  quand 
m^me  il  feroit  H^r^tique  ou  Schifmatique  ou  Apoflat  , 
( car  il  fuffit  qu^on  fott  baptifi^ )  ne  peat  pas  fe  marier 
avecunPa'ien,  ou  un  Jnif ,  ou  un  Mahometan  ,  par- 
ceque  ces  gens-lk  ne  font  pas  bap'tif^s.  Ces  fortes  de 
mariages  ne  font  pas  d^fendus  ^  la  verit<$  par  le  Droit 
nature! ,  ni  par  le  Droit  pofitif  divin  ,  mail  par  le  Droit 
ecclt^fiaftique.  II  eft  vrai  que  la  pl0part  des  Th^ologiens 
prt^tendent ,  qu'il  n'y  a  aucun  Canon  ,  ni  Loi  pofitivequi 
declare  nuls  &  invalides  ces  fortes  de  mariages  ,  car  au« 
trefois  on  en  a  c^l^br^  de  tels  dans  TEglife.  Sainte  Mo* 
nique  ^poufa  Patrice  ,  qui  ^toit  Faien.  Sainte  Clotilde 
^poufa  Clovis  dans  le  terns  qu'il  ^toit  encore  Idol^tre  : 
oavoit  m€me  dans  Tancien  Teftament  que  Mo'ife  ,  Jo* 
feph  ,  fle  d'autres ,  ^pouferent  des  Femmes  etrangeres : 
mais  ils  conviennent  que  cet  emp^chement  eft  etabli 
par  un  ufage  dc  une  pratique  de  toute  TEglife ,  qui  a 
force  de  loi ,  parcequ'ils  donnent  lieu  de  craindre  pour 
la  foi  de  la  Fatrie  chretienne  qui  peut  fe  laiffer  per* 
v«rtir. 

Le  Savant  Eftius  dit  que  cet  ufage  a  ^t^  tr^s-fagefnent 
^tabii.  C'eft  une  efpece  de  facrilege ,  dit  Saint  Ambroife  , 
de  faire  une  union  des  Chretiens ,  qui  font  les  membres 
de  J.  C«  avec  les  adorateurs  des  Idoles ;  &  il  eft  bien 
difficile  qu'on  puiJOTe  Clever  des  Enfans  dans  la  crainte  de 
Dieu  6c  la  cr^ance  de  TEglife,  quand  Tun  des  deux  Epous 
CD  eft  Tennemi  dt^clar^. 

L'H^r^fie  ne  forme  point  un  emp^chement  dirimant 
dans  I'Egiife  latine  ;  cependant  les  mariages  des  Catho- 
liques  avec  les  H^retiques  ont  tou jours  ct6  d^fendns  par 
ies  Canons*  dans  toute  TEglife.  En  France  6e  dans  les 
derniers  tems,  ils  ont  ^te  d^fendus  autlientiquement , 
par  le  Roi  Louis  XIV.  qui  a  d^clar^  les  mariages 
oontradds  par  fes  Sujets  avec  des  gens  de  la  Religion 
Pr^tendue  R^form^enon  valablement  contrad^^s ,  &'Ies 
Enfans  qui  en  proviendront ,  ill^gitimes  &  incapables 
de  fncc^der.  k  leur  Pere  &  Mere. 

L'Eglife  peut  permettre  aux  Catholiques  d'epouferun 
H^r^tlque  y  mais  c'eft  quand  il  y  a  de  grandes  raifons , 
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&  apris  aro!r  prb  les  pr^amlioiis  n^eciflkirea  potnr  em- 
p^cheT  la  pervev^ion  de  la  Pavti^  Melie  ,  6e  celle  des  Un^ 
fans  ik  naitre.  Ces  peimifficMM  ibot  n^s- rases  A  ne  s'ac-^ 
cordent  qu*^  des  Princes  £bii¥erak»  ,  en  me  dn  Wea  de 
TEgltfe  dc  de  la  ReHgioii. 

DIVINATION.  (  la  )  Ceft  torfqja'oa  vent  (avoir  par 

le  mo'ien  du  D^mon  di  des  Magkiena  on  Sorcteis  ,  qaeU 

que  chofe  de  cach(! ,  foit  pi^ie'nt  ^  foit  futiir ,   qa'on. 

ne  peut  favoiv  par  les  roies  aaCMeUes,  La*  Divkiactoa 

eft  partagt^e  en  plufieiair»  efpeces.  liy  a  TAflrologie  jndi- 

ciaire ,  qui  coafifte  ^  Itie  dans  ka  Aftres  Tavenir  oa  la 

^eftinee  des  Hommea :  tl  ]f  a  t»  ChiicMnancie  ,   qui  ap« 

prend  ^  la  connoitre  dans  les    iraits  ou   lignea  de  I9, 

main :  fdencet  frivpJea  &  ricUcblas  ^  qui  ne  peuvent  im- 

poferqo'au  vnlgaireignoiani&iiiperftiueiiz*  On  compte 

encore  le  Sas ,  la  Bague  fufptndu^ ,  le  yerre  teai$  ,  qui 

ont  y  dit-on ,  la  verm  de  £aire  di^eoqvrr  les  Aateurs  des 

▼ols  6e  des  meartres;  mm  c*ei^  offtr.fer  Diea  &  p^. 

cher  contf  e  le  pi emier  Co«iina&deni  .'nt ,  que  de  s'adoc- 

ner  \  ces  recherches  ,  car  TSgHfe  fc  l«s  Canons  les  d<^feiu 

dent  expreili^ment. 

DIVINITY  (  la  )  c'eft  Dieu  mSme :  c'eft  la  nature  & 
reffcnce  divine. 

DIVINITY  irx  }Esvf-CHai9T  (  la  )  eft  la  nataredl* 
vinie  qateft  ea  J«  C.  Lea  preaves  de  la  jifvintte  de  ]•  Ci 
font  etablies  a^^ec  ane  force  invincible  far  plaGcars 
hioicns ,  ^galement  Iblides  &  frapans. 

r^.  Par  les  Sttatei  Ecritarea  :  car  lea  FropLdtea  Tap- 
pellent  Fils  de  Dieu  ,  &  fimplemeat  Diea  ^  caafe  de  ia 
nature  divine  »  &  Fib  deOavid  k  caafe  de  fa  aatare  hn* 
oiaine :  Dtminus  dixit  ^  me  ^  FUius^  meus  eJ  u  :  Ego- 
hodie  gemi  te.  Poflula  a  me^  (^  daho  tibi  gentes  hipe&'» 
tAtem,  tuanu  Pf.  a.  Ipfe  inp&C(Ak  me.  Pater  wittu  es  tu^ 
Vtus  wuus  &  fufcepm  fstluth  wie^.  Et  eg^  prindgeju^ 
turn  ponam  Ulum  excelfim  prue.  Regibi$s  ten<t:  &  ponam. 
inf<MCulum  peculi  femen  eju$ »  &  thranum  ejitx,  jScut  dier 
tcdi,  Pf.  88%  S.  Panl  appelte  }*  C.  Timage  ia  Fere  : 
Quiefiimaga  Dei  invifibUis^  Cohaff.  i.  Cum  Jit  fplandor 
glarids  &»  figura  fubftantke  ejus*  Heb.  %•  Bt  eum  iterant' 
introducit  priinogenitum  j.n  arbem  terrde  ^  dkit :  &  adorent 
$umQmne5  Angcli  Dei.  ibid:  par  ces  paroles  de  S.  Fierra 
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IT.  C«  Vos  credlmus  &  cognonmus  quia  tu  es  Chrifing 
T'llas  Deu  Joan.  6.  &  par  celles  de  Saint  Thomas  : 
Dminus  meus  &  Deus  meus,  Joan.  zo.  par  le  tt^moi- 
cioage  dn  Fere  ^temet  lors  du  Bapt^me  de  J.  C.  Hie  ejl 
Fihs  meus  dileSus  in  quo  mihi  complacui.  Matth.  $m 
Nm  creditis  ,  difoit  J.  C.  anx  Juifs  ,  quia  ego  in-  Patrt 
G'Paterin  me  efi  i  Joan.  lo.  Ego  &*  Pater  unum  fumuu 
Joan,  ibid  :  par  les  propres  paroles  des  Juifs  ,  qui  mar- 
qneotque  J.  C  difoit  qn*il  ^toit  Dieu.  Lapidamus  tf  •«  •  •• 
quia  tu  Homo  cumjis ,  facis  teipfum  Deum*  ibid. 

z^.  Par  les  Proph^ties  qui  Tont  annoncd ,  &  qui 
font  diftingne  des  autres  Prophltes.  V6ie\  Proph^ties 
de  Jefus-Chrift. 

3°.  Par  les  circonftances  d^e  fa  vie  ,  qui  ont  fait  ^clater 
fadivinitt^.  Car  i^.  J.  C.  eft  n^  d^une  Vierge  ,  circonf- 
taDce  unique  &  miraculeufe.  A  peine  eft-il  ni  que  les 
Anges  font  retentir  dans  les  airs  des  cantiques  d'allegreife* 
Une  ^toile  conduit  ^  fon  berceau  des  Sages  ,  du  fond  de 
POrient ,  comme  les  premices  de  la  Gentilit^  convertie. 
^n  Jufte  &  une  Sainte  Femme  annoncent  fa  grandeur 
future ,  le  regardent  comme  la  lumiere  des  Nations  in* 
fidelles.  Sim<^on  ne  demande  plus  qu'^  mourir  en  paix  , 
apr^s  que  fes  yeux  ont  vu  fon  Sauveur.  Les  Dodleurs 
aflemblds  voient  avec  ^tonnement  fon  enfance  plus  ^clai- 
r^e  que  la  fageffe  des  vieillards.  Jean-Eaptifte  s'abaUIe 
devant  lui.  Le  Ciel  s'ouvre  fur  fa  tSte  ,  flc  par  une  voix 
intelligible,  dt!clare  que  c'eft-li  le  Fils  bien  aim^.  Sur 
h  Thabor ,  0&  il  laifle  ^chaper  un  raion  de  fa  glolre  , 
ie  Pere  celefle  le  Domme  ion  Fils  ^  &  Tobjet  de  fes 
complailances. 

4*^*  Par  fes  oeuvres  :  en  effet  on  voit ,  par  le  (imple 
recit  des  Evangeliftes ,  que  J.  C.  op^roit  les  prodiges  avec 
one  facility  toute  putflapte  ,  dc  qui  portoit  les  traits  de  U 
divipit^ ;  que  la  icience  de  Tavenir  n*avoit  rien  qui  le 
farprit  ,  tant  elle  lui  ^toit  naturelle.  Jefiis  -  Chrift 
reffofcite  fes  morts  comme  il  fait  les  adlions  les  plus 
communes  :  il  parle  en  mattre  ^  ceux  qui  dorment  d'nn 
fbmmeil  ^ternel  :  fes  miracles  ne  portent  aucun  carac* 
t&re  de  d^pendance  ,  pour  nous  montrer  par-li  qu*il  eft 
^gal  k  Dieu. 
$°.  Far  la  fiiint<tS  de  &  vie.  Car  plus  on  oblerve 


toutefa  conduite,  plus  on  le  tronve  exempt  de  totifet 
les  foiblefles  infeparables  de  rhumanitt?.  S*il  parle  ,  ce 
n'eft  que  le  langage  du  ciel ;  s'il  r^pond  ,  fes  reponfes 
font  toujours  utiles  au  falut  de  ceux  qui  Tinterrogent* 
On  ne  voit  en  lui  qu'amour  pour  la  vertu  &  la  perfec- 
tion ,  m^pris  fincere  pour  le  monde  ,  indifference  pour 
la  gloire  hnm^ine ,  charite  infinie  pour  les  Hommes  , 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu.  C'eft-la  le  but  de  fes  difcours, 
de  fes  foins  ,  de  fes  defirs. 

6"*.  Par  Texcellence  de  fa  doftrine,  oii  tout  eft  fu-. 
blime  ;  c'eft  dans  cettefeule  doftrine  qu'on  apprend  ,  que 
les  aftions  les  plus  heroiques  rie  font  rien ,  des  qu'on  les 
compte  foini6me  pour  quelque  chofe  ,  &  qu'on  les  rap- 
porte  k  foi ;  que  la  gioire  eft  une  illufion ;  la  prof^ 
perite ,  I'etat  le  plus  rempli  de  perils  j  les  afflidions  ,  la 
voie  au  bonheur  ^ternel;  &  la  terre  ,  un  exil. 

7^.  Sur  les  v^rit^s  qu'il  nous  a  revelees  de  Iui-m6me 
&  qui  font  telles ,  comme  on  a  vu  par  les  paflages  ci- 
defliis  ,  que  fi  J.  C.  a  ^t^  un  Homme  faint ,  (  ce  que  fa 
conduite  prouve ,  &  ce  dont  les  ennemis  m^me  de  fa 
divinit^  conviennent,  )  on  en  doit  conclure  qu'il  eft  Dieu; 
parcequ'un  Homme  faint  ne  fauroit  ^tre  en  m^nrie-tems 
impie  en  s*egalant  k  la  divinit<J  ,  &  ne  pent  tenir  des 
difcours  propres  k  jetter  les  Hommes^  dans  Terreur  & 
dans  I'idolitrie.  Or  fi  J.  C.  n'^toit  pas  le  Fils  de  Dieu  , 
&  Dieu  lui^m^me,  fa  dodlrine  ne  feroit  qu'un  atnas 
d'equivoques  &  de  blafph^mes  ,  foit  qu'on  la  regarde 
.p^r  rapport  k  Dieu,  foit  par  rapport  aux  Hompnes.  i®. 
par  rapport  a  Dieu ,  car  il  dit  qu'il  en  eft  le  Fils,  &  il 
ne  cefle  de  fe  faire  ^gal  k  fon  Fere  :  il  dit  qu'il  eft 
defcendu  du  .Ciel  &  forti  du  feui.de  Dieu.  Antequam 
Abraham  fieret .  ego  fum  :  Ego  6*  Pater  unum  fumus  : 
partout  il  s'attribue  les  caradletes  propres  de  la  divinity  , 
&  fe  compare  au  Dieu  fouveraini.  En  vain. les  Juifs  fe 
fcandalifent  de  fes  expreflions  ,  il  les  confirme  dans  leur 
fcandale  &  repete  les  mSmes^  expreflibns  ;  ainfi  s'il  n'^- 
toit  qu'un  pur  Homme ,  il  ne  feroit  venu  fur  la  terre 
que  pour  feduire  les  peuples  ,  fe  faire  adorer  apr^s  fa 
mort ,  &  plonger  par-li  le  monde  dans  Tidolatrier  i^» 
Par  rapport  aux  Hommes,  carils'eft  propoK  aux  Hom« 
mes  comme  Tobjet  de  leur  amour  &de  leur  culte;  ce 

qui 
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Ipi  feroie  la  pins  mtlde  de  toufes  les  ImplitSs  s'il  n'<|. 
toitpas  Dieu  ,  pmiqa'il  fe  feroit  ufurp^  le  droit  le  phi9 
e^atiel  de  I'Etre  fupreme*  G'eft  cependant  le  boc  de 
fa  dodrine  :  car  il  nous  ojrdonne  de  I'aimer  comme  il 
nons  ordonne  d^aimer  fon  Fere :  il  reut  que  nous  rap« 
portions  toutes  nos  a(ftions ,  nos  penfi^es  ,  nos  defirs  , 
I  (z  gloire  comme  k  celle  de  foa  Fere  :  il  veut  que 
nons  Taimioas  plus  que  nos  proches  ,  que  nos  amis  ,  que 
nos  btens ,  que  le  monde  entier  ,  que  nous-m6mes;  qu'oa 
foit  prSt  k  lui  facrifier  fa  propre  vie  ,  qu^utrement  oa 
n'ell  pas  digtie  d'etre  fon  difciple.  Mais  s*il  n't^toit  pas 
Dieu ,  cette  dodlrine  feroit  impie  &  infenfee  ,  puifqua 
n'etant  qu'un  pur  Homme  ,  il  auroit  voulu  ufurperla 
place  de  Dieu  dans  nos  coeurs  i  &  n'^tant  pas  TAuteur 
de  notre  vie  ^  il  n'avoit  aucun  droit  d'exiger  que  nous 
lui  en  fiffions  un  facrifice.  Or ,  on  doit  conciure  de-Ik  que 
puifqa'on  ne  peut  difconvenir  que  J«.  C.  a  it6  un  Homme 
faint ,  ii  s'enfuit  qu*il  eft  Dieu  ,  puifqu'il  s'eO:  dit  ^tre 
leFiis  deDieu  6e  Dieu  lui-mlme. 

7^  Far  fes  miracles  ,  &  .  particulierement  ceux  dans 
lefqnels  il  a  fait  cOnnoitre  fa  divinit^. 

Le  premier,  eft  celui  du  Faralytique,  qui  lui  fut 
pr^fente  par  I'ouverture  du  toit  d*une  Matfon  ^Qck  qui 
il  dit  ces  paroles  :  Fill ,  dirnittuntur  tibi  peccata  twu 
Marc.  2.  Car  par  le  r^cit  que  font  les  Evang^liftes  de 
ce  miracle  ,  on  voit  que  J.  C»  ne  dit  pas  aux  Fharifiens 
qu^QQ  autre  que  Dieu  puiiTe  remettre  les  p^ch<!s  ^  comme 
le  diroit  tout  Homme  ordinaire  ;  mais  il  leur  prouve 
par  un  miracle  fenfible  qu'il  a  le  pouvoir  de  les  remet- 
tre,  &  ce  qu'il  reprend  dans  eux  eft  de  Taccufer  de  blaf. 
ph6me  quand  il  dit  qu'il  les  remet ,  au  lieu  de  le  croire 
far  fa  parole. 

Le  fecond ,  eft  celui  de  TA^eugle-n^.  II  prouve  la 
m^me  vexite.  J.  C.  dit  TEvangelifte  ,  ayant  oui  dire 
qu'ils  avoient  chafK  hors  de  la  Synagogue  T Aveugle  qu'i! 
avoir  gu^ri ,  &  Tayant  rencontrd  il  lui  dit ;  Tu  credis 
in  Filium  Dei  i  Refpondit  ille  ,  &  dixit ,  quis  eft  Do^ 
^Ine ,  ut  credam  in  eum ;  &  dixit  ei  Jefus :  &»  vidijhi 
eum  S*  qui  loquitur  te  cum  ipfe  efi.  At  ille  ait :  creic^ 
Nomine  ,  &  procidens  adoravit  eum*  Joan.  p.  L'^vidence 
ie  ce  miracle ,  qui  eft  A  fenfible  jointe  aux  paroles  de 
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DIVORCE  He  )  efi  en  general  ime  reparation  jftf 
perfonnes  marines  :  il  y  en  a  de  denx  fortes  ^  Tun  qui 
difTout  entierement  le  lien  du  Mariage ,  &  I'autre  qui  n'eft 
qn'une  reparation  de  lit  ou  dliabitation  entre  les  perfon- 
nes marines,  yoye^  Mariage  ,  article  indiflblnbilitd. 

DIXMES  (  les  ;  Decimds  ,  ou  les  prc^mices  ^  ^toienc 
originairement  la  portion  de  tons  les  biens  de  la  terre 

?ue  Dieu  s'etoit  r<^ferv^e  dans  Tancienne  Lof.  Omnes 
)ecimdP  terrdg ,  Jive  de  fru^ibus  ,  Jive  de  pomis  arborum 
Domini  funt  y  6-  illi  fanBiJicantur.  Levit.  27.  50.  Sa* 
cerdotes  &  Levitds  ••••  Jacrijicia  iomini  &*  oblationes 
ejus  comedenu  Dent.  i8*  Les  Canons  Apofloliques  font 
mention  des  contributions  que  les  Fideles  faifoient  pour 
la  fubdftance  des  Miniflres  de  TEglife  i  Omnium  aliorum 
frimitite  Epifcopo  G»  Presbyteris  donum  mittantur  non 
JUperaltare.  Can.  Apofl.  4.  Nefcitis  ,  dit  Saint  Paul  , 
quoniam  qui  infacrario  operamur  ,  qu<e  de  Jacrario  funt 
tdunt  y  &  qui  altan  deferviunt  cum  altari  participant  i 
ita  &  Dominus  ordinavit  its  ,  qui  Evangelium  annuntiant  , 
ie  Evangelico  vivere.  i«Cor.  9.  i^.  Dignus  efl  operarius, 
cibofuo*  Math.  lo.  10. 

Avant  le  Hxieme  fiecle  les  Dixmes  fe  confondoient 
avec  les  oblations  journalieres  ,  on  ezhortoit  les  Chr^. 
tiens  h  en  faire  des  aumones ,  6c  on  en  laiHbit  Pex^- 
eution  k  leur  confcience  i  mats  fur  la  fin  du  Hxieme  fie- 
cle ,  comme  on  n^gligeoit  ce  devoir ,  les  Ev^ques  com* 
mencerent  k  ordonner  i'excommunication  .contre  ceus 
qui  y  manqueroient.  Dans  le  neuTieme  on  renouveila 
la  rigueur  des  cenfures ,  &  les  Princes  y  joi^nirent  des 
peines  temporelles.  Flufieurs  pr^tendent  que  la  Dixme  eft 
de  Droit  divin  ,  &  far  ce  fondement  on  a  ordonn^  qu'elle 
feroit  levde  la  premiere  fur  les  fruits  des  heritages  avane 
tons  les  cen's  &  droits  feigneuriaux  ,  &  fans  aucune  d^- 
dudilion  de  labeurs  &  femences :  n^anmoins  ,  felon  la 
remarque  de  Monfieur  de  Fleuri ,  l/T^ir.  ^u  DrohEccleJl 
on  peut  dire  qu'elle  n'eftde  Droit  dirin, qu'en  tant  qu'elle 
^(l  nt^ceffaire  pour  faire  fubfifter  les  Miniftres  defEglife  ; 
ain(i  les  Chretiens  pourroient  abfolument  s'acquitter  de 
ce  devoir  en  donnant  d'ailleurs  fafHfamment  au  Clerg^  ; 
car  pour  fairc  valoir  le  precepte  de  I'ancienne  Loi ,  it 
faudroit  que  TEgiife  n'efit  point  d'immeubles  ,  ni  les 
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(tqiu^eant  TttifSt  non  Chretien  ^  a  Jt^comrneclioKi  de 
Dieupour  Hre  ua  tdmoin  irri^prochable  de  Ur^titi  d9 
cette  Proph^tie  du  Sauveur. 

9°.  Par  I'accomplifTement  de  fes  promefles.  }•  Cm 
avoit  promis  k  fes  Apotres  .rEfprk  confqlateur  ,  qu'il 
appelle  TEfprit  de  fon  Pere  ,  TEfprit  de  v^ritt! ,  de  force 
&  d*inteiligence  :  il  leur  avoit  promis  le  dop  des  mira* 
des ,  la  converfion  des  Genciis  ^  le  triomphe  de  la  Croix* 
On  a  vu  raccompliiTement  de  ces  promefTes  par  les  dent 
miraculeux  que  re^urent  les  Apotres  le  jour  de  la  Peiu 
tecdte  ,  par  le  Cucch  de  leur  Predication  ,  &  par  r(:tabli& 
fement  du  ChrifHanifme  malgr^  toutes  les  puiffances  de 
la  terre.  Or  ^  de  ce  que  J.  C.  a  ^t^  un  PropWte  ,  com«>> 
xne  fes  Pr^didlions  &  fes  promefles  le  prouveut ,  il  doiC 
s*enrui7re  qa'il  eft  Dieu ;  car  Ci  h  C.  n'^toit  pas  Dieu  ^ 
la  qualite  de  FrophSte  ne  lui  appartiendroit  pas :  pour- 
qnoi  i  parceque  Dieu  ,  dont  il  etoit  infpire  ,  ainiS  que  les 
Bnnemis  mSmes  de  fa  divinite  en  couviennent ,  lui  au<- 
roit  fouffl^  Terreur  &  le  menfonge  ,  lorfqu'il  fe  difoit 
Fils  detDieu,  &  que  lui  ^  fon  Pere  n'etoient  qu^uQ» 
D'ailleurs  ,  ce  ieroit  faire  de  la  Divinit^  une  intelligence 
contraire  i  elie-m6me  ,  que  de  lui  attribuer  d'avoir  infr 
pirdiun  (imple  mortei  une  Dodrine  ,  qui  porteroit  les 
Hommes  k  rendre  k  une  Creature  le  culte  ,  qui  n'eft  dft 
qu*i,Iui  feul ,  &  quianroitrempli  TUnivers  d'ldolfttres  ^ 
ce  qa'il  eft  impoffible  d'imaginer  fans  blafpii^me. 

Malgr^  la  force  de  ces  preuves ,  les  enneipis  de  la 
Pivinit^de  J.  C.  objedent  que  les  ^ndminies  de  fa  Pad 
fion  donnent  des  iddes  totalement  oppof^es  k  celles  que 
DOQs  avons  d*un  Dieu«  Comment  concevoir  ,  dlfent-ils  , 
qti'nn  Homme  Dieu  fe  laiiTe  faifir ;  qu'il  foit  attacM  i 
une  Croix  ,  fans  que  perfonne  led^liirre  de  lapuiflknce 
de  fes  Ennemis ;  que  la  veille  de  fa  mort  il  foit  faifi 
d'une  trifte0e  profonde  &  d'une  telle  horreur  de  la  mort » 
qa'il  forte  de  fon  corps  une  fueur  de  fang  ,  telle  que 
h  C.  Teprouva  dans  le  Jardin  des  Olives  ;  que  fur  la 
Croix  il  fe  plaigne  k  fon  Pere  de  Tavoir  abandonn^  i 
que  ce  font-li^  des  marques  qu'il  etoit  un  pur  Homme 
comme  nous. 

Mais  une  pareille  objedlion  nefauroit  faire  imprefllon- 
&u  tout  Efpric  raifonnable ,  &  il  eft  aiff{  d'y  repondre* 
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Car,  i^*  bri  floit  aire  que  la  Paffion3e  J.  C.ayantftJ 
pr^dite ,  tout/cela  3evoit  arriver  ,  &  qn'ainfi  !•  C,  ea 
«ant  qu'Homnie  &  ayant  pris  un  corps  pour  foufirir  ^ 
a  pu  donner  quelquesj  plaintes  aux  douleurs  de  la  nature 
humaine  qui  dtoit  enlui.  i**.  Qu*etant  charg^  des  p^chds 
des  Hommes ,  il  fe  pr^fentar  k  Dieu  comme  k  un  Jugc 
irrit^  ,  &  que  le  langage  qu'il  tient  k  foa  Pere  eft  plutot 
tin  langage  de  tendreffe  que  de  d^fefpoir.  3^.  Si  oq 
fait  une  (erieufe  attention  fur  toutes  les  circonftances 
qui  accompagnerent  la  PaflSon  &  la  mort  de  J.  C. 
bien  loin  de  nous  fcandalifer  k  la  vue  de  fa  croix  ,  & 
de  nous  ^branler  fur  la  foi  que  nous  avons  de  fa  Divi- 
nite  ,  nous  verrons  que  jamais  !e  Sauveur  ne  parut  plus 
grand  que  le  jour  de  fon  fupplice. 

Jefus-Chrift  meurt  k  la  v^rit^  ;  mais  il  a  pr^dit  fa 
mort ;  mais  il  a  refblu  &  fouhait^  de  mourir.  II  t^moi<* 
gne  une  foibleffe  humaine  Jardin  des  Olives  >  mair 
tandis  qu'elle  nous  apprend  que  J.  C«  eft  Homme  com- 
me  pons ,  le  Ciel  s'ouvre ;  un  Ange  defcend  du  haut 
du  Ciel  &  le  fortiHe  codtre  les  combats  de  la  nature* 
Il  eft  livr^  par  un  de  fes  Difciples  ;  mais  fa  trahifon  lul 
eft  glorieufe:  elle  fuppofe ,  dans  fes  Ennemis  ,  une  crainte 
politique  ,  qui  fait  comprendre  le  credit  que  fa  Dodrine 
&  fes  prodiges  lui  avoient  donn^  parmi  le  penple^  II 
eft  pris  6c  li^  ,  &  aufli-tdt  le  traitre  ,  qui  i'a  livrd  ,  con« 
vaincu  de  fon  innocence  ,  fe  repent  6e  s'abandonne  aa 
d^fefpoir.  II  eft  pendant  la  nuit  le  jouet  d'une  troupe 
infolente ,  mais  en  m^me-tems  la  Femme  de  Pilate  eft  , 
a  fon  occaHon  ,  trouble  par  de  funeftes  fonges.  Pilate 
le  condamne  ,  mais  ce  Gouverneur  d<!clare  qu'il  eft  fnno« 
ceht^  du  fang  de  ce  Jufte.  }.  C.  eft  ^leve  en  croix ,  mais 
fon  ame  n'en  eft  que  plus  grande  au  milieu  des  fouffiran- 
ces.  II  prie  fon  Pere  ponr  les  Ennemis  ;  il  le  ^zonjure  de 
pardonner  k  fes  Bourreaux  :  s*il  refufe  d'accepter  le  d^fi 
des  Juifs  &.  de  defcendre  de  la  croix  ,  c'eft  qu'il  leur  ap- 
prend que.c'eft  un  crime  de  tenter  le  Seigneur  &  de  lui 
demander  des  prodiges  ;  c'eft  qu'il  exerce  fur  ces  coeurs 
endurcis  unjugement  de  colere  6c  de  reprobation:  il  les 
traite  en  criminels  6c  indignes  de  toute  mif^ricorde. 
Enfin  ,  il  expire  fur  la  croix  ,  mais  le  Centenier  qui  pre- 
fide^  fon  fupplice  ,n.6c  qui  voit  les  prodiges  qui  acconw 
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pagrneot  (a  mort ,  la  machine  du  Monde  ^branl^e  ,  le 
Soleil  obfcurci  ,  la  terre  couverte  de  t^nebres  ,  s'ecrie 
que  cet  Homme  eft  v^ritablement  le  Fils  de  Dieu. 

Oatre  les  preaves ,  le  tiait  qui  carad^rife  authentic 
quement  la  Divinite  de  J.  C«  &  auquel  on  ne  peuc 
r^pliquer  dfes  que  ce  fait  eft  ddmontri^  ,  c'eft  que  J.  C. 
Ibrtit  glorieux  du  tombeau  &  refTufcita  le  troiflelne  jour. 
En  effet ,  (i  J.  C.  mouroit  pour  demeurer  fous  TEmpire 
de  la  more  ,  ce  feroic,  ila  v^rite  ,  une  marque  de  foiblef- 
fe  &  de  mtfere «  mais  d^  qu'il  meurt  pour  vaincre  la 
mort,  c'eft-1^  une  marque  d*une  puifTance  furnaturelle 
&  divine.  Car  ,  dit  S*  Auguftin  ,  (i  ]•  C.  a  eu  le  pouvoir 
de  reffulcicer  apres  fa  mort  ,  combien  lui  auroit.il  etd 
plus  aii^  de  ne  point  mourir  :'  Plus  eft  mortem  vincere 
refurgendo^  qudm  vitate  vivendo*  in  Fi.  103.  Cone*  i* 
S'il  a  pu  fortir  vivant  &  tmmortel  de  Ton  tombeau  , 
combien  lui  auroitil  it6  plus  aif^!  de  defcendre  de  fa, 
croiz  ,  comme  les  Juifs  Vep.  deHoient  en  lui  infultant. 
Bien  loin  done  que  notre  foi  doive  6tre  ^branlce  a  la 
vue  de  la  pal&on  de  J.  C.  &  de  fa  mort  ,  les  glorieufcs 
circonftances  &  les  prodiges  quji  ont  accompagne  foq 
fuppiice  ,  6e  fon  trlomphe  fur  la  mort  m6Vne.^  doivenc 
nous  convaincre  comme  le  Centenier  ,  qu'il  ^tdit  vrai« 
ment  le  Fils  de  Dieu. 

Enfin  ,  on  pent  dire  que  Cx  c*eft  une  erreur  de  croire 
que  J.  C.  eft  ^gali  Dieu  ^  c'eftune  erreur  qui  eft  n^e 
avec  TEglife  ,  qui  ena^l^v^  Tedifice ,  &  qui  a  converti 
jes  Peuples  fans  nombre ,  puifque  la  croyance  de  la  Divi- 
nity de.  J.  C.  conftante  6c  etablie  chez  les  jpremiers  Chre* 
Ctens  ,  eft  un  fait  notoire  6e  que  peribnne  ne  peut  re- 
voquer  en  doute  ,  k  moins  d^  vouloir  tout  nier.  Com- 
ment  imaginer  qu'une  erreur  auffi  groffiere  ,  s'iltitoit 
pofCble  que  ^'en  fQt  une  ,  efit  form^  tant  de  Confeffeurs 

f^n<ireux  de  ce  point  fondamental  de  la  fDi  Chretienne  / 
Comment  s'imaginer  que  le  fang  de  tant  de  Mnnyrs  , 
qui  faifbient  profeffion  devant  les  Tyrans  &  ^  la  vue 
des  plus  affreux  fupplices  ,  d'adorer  un  Dieu  crucifix  ^ 
loin  d'avoir  6t6  la  femence  des  Fideles  ,  n'eut  coul^  fur 
la  terre  que  pour  y  faire  croitre  de  plus  en  plus  la  fu- 
perftition  &  Tidol^trie,  &  que  les  plus  grancts  g^iiet 
de  i'antiquit^  aient  doun^  dans  uue  telle  illusion. 
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J.  C.  eft  cneprenvc  conraitoquante  qne  J.  C.  eft  Dieu^y 
&  que  nous  devons  croire  en  lui ,  puifque  ce  m^rne  Hom- 
me ,  par  qui  Dieu  fit  ^clater  fa  puiffance  par  des  miracles 
ii  frappans  ,  fe  ^ifoit  Fils  de  Dieu.  II  paroit  m^me  que  ce 
miracle  fut  fait  pour  prouver  cette  verit^  ^  &  d^montf er 
celle  de  tous  ies  aotres. 

Le  troifieme  ,  eft  celui  de  la  r^furred^ion  dn  Lazare  ; 
miracle  (i  grand  ,  (i  fnppant ,  (i  public ,  &  qui  confterna 
tcUement  Ies  ennemis  de  J.  C.  qu'ils  conjurerent  de  le 
faire  mourir.  Or  ,  dans  le  recit  de  ce  miracle  on  lit  ces 
paroles ;  Dicit  illi  Jefus  :  Tefurget  fratet  tuuu  Dicit  ei 
Martha  :  fcio  quia  refurget  in  refurreSione  in  novijfimo 
He*  Dicit  ei  Jefus  :  ego  Jam  refuTreStio  &•  vita  :  qui 
credit  in  me  ,  etiamji  mortuusfuerit  vivet ,  &»  omnis  qui 
vivit  &  credit  in  me  non  morietur  in  dtternum.  Credis 
hoc  i  Ait  illi :  utique  Domine  ;  ego  credidi  quia  tu  es 
Chrijlus  Filius  Dei  vivi  ,  qui  in  hunc  mundum  penifii* 
Joan.  lo.  On  ne  pent  trouyer  certainement  une  maniere 
de  s'expliquer  plus  forte  ,  ni  plus  prtJcife.  J.  C.  eft  ,  dit- 
31  ;  la  refurredlion  &  la  vie  :  il  ezig^  de  Marthe  qu'elle 
le  croie  fans  h^fiter ,  de  qu'elle  le  confefle  le  Fils  du  Dieu 
vivant  ^  &  il  afTure  que  Ion  Frere  reflufcitera  non«feu« 
lement  an  dernier  jour ,  itiais  dans  quelques  momens  : 
aind  J.  C*  ayant  reffufcit^  Lazare  apr^s  avair  parl^  de 
la  forte  ,  il  eft  fenfible  que  ces  paroles  font  la  vMt6 
m^me  ,  &  qti'il  eft  le  Fils  duDien  vivant,  t^gal  en  tout 
^  Dieu  fon  Pere. 

8®.  Par  I'accomplifTement  de  fes  pr^diftions.  J.  C.  a 
predit  que  toutes  Ies  Nations,  fe  convertiroient  ,  &  qn*il 
viendroit  de  I'Orient  &  de  I'Occident  un  grand  Yiombre 
de  gens  qui  auroient  un  jour  leur  place  dans  le  Royaume 
du  Ciel ,  avec  Abraham ,  Ifaac  6c  Jacob  :  il  parloit  ainfi 
lorfque  Tidol^trie  regpoit  dans  toute  la  terre ,  dc  nean- 
moins  TeflFet  a  v^rifi^  fa  parole,  x^.  J.  C.  a  pr^dit  k  la 
ville  de  Jerufalem^u'il  viendroit  un  terns  oii  fes  ennemis 
I'environneroient  de  tranch^^  ,  qu'ils  Tenfermeroient  , 
&;  la  ferreroient  de  tous  cdt(!s  ,  6i  enfin  qu'ils  la  rafe- 
roient  &  la  detruiroient  entierement  ,•  &  on  voit ,  qu'en- 
viron  trente-feptansapris*,  cette  ville  futprife&d^truite 
en  la  m^me  maniere  que  }•  C.  Tavoit  dit.  C'eft  ce  que 
Ton  peut  voir  dans  Jofeph  quj  <5toit  prefent  an  fiegc  , 
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Clercsde  patrimoine.  Cependant  les  Dixmes  font  d'obli- 
gation  parmi  nous  en  vertu  d'une  coutume  de  800  ans  , 
6c  par  une  conftitution  humaine  fondle  fur  Texempie  de 
la  Loi  divine  pofitive- 

Les  Dixmes  font  dt^blies  pour  donner  la  fubfidance 
temporelle  i  ceux  dont  on  re^oit  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  ;  elles  doivent  done  ^tre  r^gulierement  payees  aux 
Paftears  ,  de  qui  le  peuple,  qui  les  paie  ,  re^oit  i'indruc- 
tionSc  lesSacremehs  :  de-la  vient  qu'en  quelques  pais  les 
Ev^ques  ,  comme  premiers  Pafteurs  ,  ont  toutes  les  Dix- 
mes ;  &  qu'en  plufieurs  lieux  les  Chapitres  des  Cath<^dra- 
les  en  pofledent  une  grande  partie  ,  parcequ'ils  ont  par- 
tagt!  avec  I'Ev^que  les  biens  de  TEglife  matrice.  Les 
Curds  de  la  campague  jouifTent  de  la  plupart  des  Dixmes, 
&  on  les  a  regardes  dans  les  derniers  terns  comme 
ceux  qui  y  avoient  le  plus  de  droit  ,  parcequ'en  efFet  ils 
portent  le  plus  grand  poids  du  travail.  La  Dixme  n*e(l 
pas  tou jours  la  dixieme  partie  des  fruits.  En  la  plupart 
des  lieux  elle  eft  moindre  :  c'efl  par  exemple  ,  une  gerbe 
fur  douze  ,  treize  ou  quinze  ;  &  en  quelques  lieux  on  ne 
donne  que  la  vingtieme  ou  la  trentieme. 

On  diftingue  les  groifes  6c  les  menues  Dixmes*  Les 
groffes  font  celles  du  h\6  6c  des  autres  grains ,  du  vin 
&  autres  boiflbns  ,  du  foin  &  de  tons  les  gros  fruits* 
Les  menues  font  celles  des  legumes  6c  des  nerbages  : 
II  y  a  auf&  des  Dixmes  de  charnage ,  comme  des  veaux  , 
des  agneaux  6c  des  petits  cochons :  elles  fe  reglent  par 
I'ufage  de  chaque  pais.  On  didingue  encore  les  anciennes 
dixmes  6c  les  noyales.  Les  premieres  ,  font  celles  qu*on 
a  coutume  de  lever ;  les  fecondes ,  celles  des  terres  nou- 
vellement  ddfrichees  ,  ou  nouvellement  chargdes  de 
fruits  fujets  k  dixme.  La  nouveautd  eft  borne e  k  quarante 
ans  avant  la  demande. 

Les  Dixmes  font  cenfees  appartenir  au  Curd  ,  6c  on 
ne  lui  demande  pas  d'autres  titres  que  fon  clocher.  Si 
les  grofles  Dixmes  appartiennent  k  d*autres ,  on  lui  ac« 
corde  toujours  les  menues  6t  les  novales  ,  s*il  n'y  a  titre 
contraire.  £t  s'il  n'a  pas  la  Dixme  on  lui  adigne  la  por* 
tion  T:ongrue.  La  portion  congrue  eft  une  portion  que 
TEv^que  ou  autre  gros  ddcimateur  doit  affigner  au  Curd  , 
en  efpece  01^  en  argent  pour  fon  entretien  ,  fixde  k  }o« 
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liv.  par  les  Verniers  ArrSts^dn  Parlement  ie  Farts,  &  que 
la  Declaration  du  Roi  de  1686  ,  a  ^tendus  k  toute  la 
France.  11  en  eft  de  m^me  des  Cnr(^s  prlmitifs  k  i'^gard 
des  Vicaires  perp^tuels. 

On  peut  prefcrire  la  quotite  des  Dizmes  &  la  forme 
cle  les  paier  par  une  profefllon  de  quarante  ans  ;  mais 
i)  n'y  a  point  de  profeflion  qui  fuffife  pour  ezempter 
les  Lai'ques  de  payer  la  Dixme  :  le  fond  en  eft  impref. 
criptible.  La  Dixme  eft  due  ^vant  tout  autre  dette.  On 
la  leve  en  efpece  fur  le  Champ ,  &  les  Propri^taires  font 
tenus  d'avertir  du  jour  qu'ils  d^pouillent  leurs  heritages. 
Lorfque  le  domicile  du  Laboureur  eft  dans  une  Paroifte  , 
&  les  Heritages  qu'il  laboure  dans  un  autre  ,  Tufage  le 
plusg^n^ral  eft  de  partager  les  Dixmesparmoiti^.  On 
doit  fuivre  en  cela  la  Coutume  des  lieuz.  Fleury ,  1/2/^ 
tiu  au  droit  Frang, 

Les  Conciles  ordonnent  de  payer  les  Dixmes :  les  Ca- 
pitulaires  de  Charlemagne  parlent  expreff^ment  &  en 
termes  tr^s  foits  de  I'obligation  oii  font  les  Fideles  de 
payer  les  Dixmes  ,  comme  ^tant  un  droit  qui  appartient 
i  TEglife.  Inviti  EccUJiit  refiituant  qui  voluntarie  dare 
neglexerinu  L'Ordonnance  des  Biois  ,  art.  50.  defend 
.  aux  Proprietaires  des  Heritages  fujets  k  Dixmes  ,  d'al- 
l^guer  un  Jugement  que  le  droit  de  Dizmes  n'eft  dd 
qu*&  volont^.  Ainii  ,  ceuz  qui  refufent  de  payer  les  Diz- 
ines  6e  les  autres  droits  d^s  k  TEglife  ,  p^chent  contre  le 
feptieme  Commandement ,  qui  defend  de  prendre  le  bien 
d'autrui  pi  de  le  retenir.  Decimde ,  dit  S.  Thomas  ,  ex  de- 
Uto  requiruntur  ,  &»  qui  eas  dare  noluerint ,  r^s  alienas  in^ 
vadunu  i.i.qu*  86.  aru  i.  Et  lorfque  TEglife  a  remarqud 
que  Its  Fiddles  ne  s'acquittoient  pas  de  cette  obligation  ^ 
eire  a  ajoutd  anz  exhortations  les  menaces  &  m6me  les 
peines  pour  les  y  contraindre* 

Dixmes  iNF^ODiEs  (les  )  font  celles  qui  font  alienees 
auz  Seigneurs  eccl^Haftiques  ou  temporels  6c  qui  font 
pofT^d^es  comme  biens  profanes  par  des  Laics.  Leur 
origine  vient  de  ce  que  ,  lors  de  retabliflement  des  Fiefs  , 
les  Seigneurs  donnoient  des  terres  k  leurs  Vaifeauz  ,  &  la 
<:harge  de  leur  rendre  une  partie  des  fruits  ,  comme  il  eft 
Evident  par  le  Droit  de  Ghampart ,  &  quelquefois  ils  ne 
fe  rt^fervoient  que  les  Dixmes  ,  c'eft-^-dire  ^  la  dixieme 
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tm  la  neuvieme  partie.  Le  troiHeme  Concile  de  Latran 
tenti  fous  Alexandre  III.  Tan  1179-  cl^fendic  auz  Laiqs 
qui  poiTedoient  des  dixmes.,  de  ies  tranfmettre  ^  d'au- 
tres  Laics.  En  France  on  a  laiff^  aux  La'ics  des  dix- 
mes  dont  ils  fe  trouveroient  en  pofTelTion  avant  le  Concile 
de  Latran ,  6c  on  Ies  confidere  comme  un  bien  profane. 

DOCTEUR  DK  l'Eglise.  (  un  )  On  a  donn^  ce  nom 
k  ceux  des  Peres  de  TEglife  ,  qui  ont  le  plus  ^crit , 
&  dont  la  Doftrine  eft  autorif<6e  &  fuiviedepuis  plufieurs 
fiecles.  On  compte  quatre  Dodeurs  de  I'Eglife  Grecque  ; 
favoir,  S.  Athanafe,  S.  Bafile  le  Grahd ,  S.  Gregoire 
deNazianze  ,  &  S.  Jean  Chryfoftome ;  &  quatre  de  I'E- 
gltfe  Latine,  qui  font  S.  Ambroife  ,  S.  Auguftin ,  S.  J^« 
rome  ,  S.  Gregoire  Pape,  dit  le  Grand. 

DOMAINE  ,  ou  droit  de  propri^t^  fur  une  chofe.  Le 
Domaine  ou  propri^td  d'une  chofe  peut  ^tre  transfer^ 
d'une  perfonne  h  une  autre  ;  f  **.  Par  un  contrat  valide* 
2^.  Par  la  perfcription.  5°.  Par  le  droit  de  fucceffioo.  11 
J.  a  cinq  conditions  pour  que  la  pfefcription  foit  acquife  ; 
i^.  que  la  chofe  foit  prefcriptible ;  i*'.  que  la  porfeflion 
de  cette  chofe  n'ait  pas  ^t^  interrompue ;  3*^.  que  le  pof- 
iefleoT  foit  dans  la  bonne  foi ;  4^*  qu'on  ait  un  titre  pr^- 
fbmptif  k  la  chofe  i  $^,  que  le  terns  n^ceflaire  pour  la 
pref^ription  foit  accompli. 

II  y  a  de  plufieurs  fortes  de  Domatnes ;  premierement , 
le  Domaine  de  propriety  :  c'eft  celui  qu*on  a  fur  une  cho- 
le  y  &  dont  on  peut  difpofer  comme  de  la  fienne  propre. 
Le  fecond  de  Jurifdidtion  ;  c'eft  le  pouvoir  de  gouver- 
nerdesSujeis  qui  font  iibres.  Letroifieme,  rutile  :  il 
donne  non  la  proprit!t^  de  la  chofe  ,  mais  feulement 
Pufage.  Le  quatrieme ,  le  diredl :  il  ne  regarde  que  la  pro- 
priety de  la  chofe ,  lorfqu'il  eft  imparfait ,  &  s'il  eft  par- 
fait  ,  il  r^unit  la  propri^t^  &  Tufage  de  la  chofe. 

Avant  le  p^ch^ ,  I'Homme  avoit  droit  fur  routes  le$ 
chofes  cr^^es  ,  par  le  droit  de  fa  creation.  Dominamini , 
dit  le  Seigneur  h  Adam ,  uniperjis  animantihus  quag  mo^ 
ventur  fuper  terram.  Gen.  i.  Mais  depuis  le  p(!ch^ ,  quoi- 
qu^  ce  droit  foit  reftt^  k  tout  le  genre  humain ,  il  n*a  pas 
reft^  ^  chaque  Homme  en  particulier  ,  k  caufe  de  la  di- 
vidon  ^tablie  dans  Ies  Families  &  dans  Ies  Roiaomes^ 
poor  Ies  biens  d'un  chacun* 
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Les  Manafteres  peuvent  avoir  le  Domaine  on  pofli^ 
c!er  en  propre  quelque  chofe  ,  mais  non  les  Religieux 
en  particulier ;  car  tout  ce  qu'ils  acquierent ,  ils  Tac- 
quierent  au  Monadere*  Les  Clercs  on  EccMfiaAiques 
n'ont  point  pareillement  de  propri^t<5  fur  les  revenns  cle 
I'Eglife  ,  qu'on  appelie  Benefices  ,  &  ils  pechent  contre 
]a  juftice  lorfqu'ils  les  diflipent ,  parceque  les  Canons  ont 
declare  que  ces  fortes  de  biens  appartenoient  ^  Dieu,,  & 
non  aux  B^neficiers ,  &  *nomin^ment  le  vingt-huitieme 
Canon  Apoftolique ,  que  le  Concile  de  Trente  a  infere 
parmi  les  fiens  ,  &  qu'ils  n'en  font  que  les  Oeconomes  & 
les  Difpenfateurs  i  ces  biens  dtant  le  ^atrimoine  des  Faa* 
vres  y  les  voeux  des  Fideles  ,  le  prix  des  p^ch^s. 

DOMICILE. (  le)  Domicile  en  matiere  de  Mariage, 
eft  tine  des  formalit^s  eflentielles  pour  la  validity  da 
Mariage.  Car,  pour  pouvoir  fe  marier  validement  en 
France  ,  il  faut  que  Tune  &  Tautre  Partie  aient  demeur^ 
fur  une  Paroiffe  depuis  Hx  mois  ,  k  I'egard  de  ceuz  qui 
demeuroient  auparavant  dans  une  autre  Paroiffe  de  Isi 
m^me  Ville  ou  du  m^me  Diocife ;  &  depuis  un  an  pour 
ceuz  qui  demeurpient  dans  un  autre  Diocefe  ,  k  moins 
d*avoir  une  permiffion  fp^ciale ,  &  par  ^crit,  du  Curd 
des  Parties  ou  de  TEvSque  Dioc^fain^  le  tout  ^  peine  de 
nullit^  de  Mariage ,  conformdment  •&  I'Edit  de  z697* 
Cependant  ie  Cur^  de  la  Paroiffe  oil  les  Parties  font  ve- 
nues demeurer ,  peut  les  marier  avant  cet  efpace  de  terns; 
I*',  lorfqu'elles  y  demeurent ,  bona  fide  &»  animo  commo^ 
randii  £''•  lorfqu'ils  ont  fait  publier  leurs  Bansauliea 
oil  ils  ont  demeurt^  fix  mois  ou  un  an  auparavant ,  6e 
qu*ils  ont  la  permiflion  du  Cure  ou  de  TEv^que  des  ileus 
oil  elles  demeuroient. 

Lorfque  les  deux  Parties  fpnt  de  deux  Paroiffes  on 
d'une  m^me  ,  &  que  Tune  d'elles  n'a  pas  encore  de- 
ipeurej  fur  cette  Paroiffe  le  temsprefcrit ,  le  Certificat 
de  la  publication  des  trois  Bans  qu'elle  a  fait  faire  fur 
la  Paroiffe  qu*elle  a  quitt^e  fuffit  ,  fans  qu'il  foit  n^ceC* 
•  faire  d'une  permiflion  expreffe  du  Cur^  qui  les  a  pu- 
bli<^s.  z^«  Si  un  Mariage  dtoit  fait  dans  la  Paroiffe  da 
Gar^on^  fans  publication  de  Bans  en  la  Paroiffe  dela 
Fille,  ii  ne  laifferoit  pas  d'etre  valide  ,  lorfqu'ils  font 
fun  &  I'autre  majeurs.  Cependant  les  Arrets  du  Parle- 
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*  flnent,  clans  ces  fortes  cle  cas ,  ont  blftm^  le  Cnr^  ^n  Car- 
bon de  I'avoir  mart^  fans  une  difpenfe  de  la  publicatioa 
des  trois  Bans  ;  mais  comme  ce  Mariage  eft  fait  par  I'na 
des  Cnr^s  des  Parties  ^  &  que  dans  ce  cas  le  detaut  de 
publication  des  Bans  n' eft  pas  un  emp^chementdirimant, 
le  Mariage  eft  vaiide, 

z^,  Comme  il  eft  poflible  qu'une  perfonne  ait  fon 
Domicile  fur  deux  Paroifles  ,  a  caufe  de  deux  demeures 
^gales,  c'eftle  Cure  de  la  Paroiffe  oii  Ton  fait  fes  FSques 
qui  a  droit  de  marier  ;  &  en  cas  de  donte ,  on  doit  con- 
ftilter  TEv^que.  Qiie  fi  la  Maifon  eft  de  deux  Paroifles  , 
comme  on  en  voit  des  exemples  ^  Paris ,  le  Cur^ ,  qui 
a  droit  de  marier ,  eft  celui  fur  le  territoire  duquel  eft 
laporte  principale  d'entrt^e  decette  IVlaifon.  Au  refte  ,  le 
Cur^  ,  qui  a  droit  de  marier  ceux  qui  paflent  I'Hiver  dans 
la  Ville  ecVtU  a  laCampagne  ,  eft  celui  de  la  Ville ,  dhs 
que  ces  perfonnes-li  y  ont  une  demeure  fixe ,  ^  qu'ils  ne 
vont  h.  la  Campagne  que  pour  foigner  leurs  biens,  ou  ponr 
prendre  Pair ,  &  pour  leur  plaifir, 

5*^.  Le  Domicile  des  Mineurs  ,  ou  Enfans  de  Famille, 
peut  ^tre  de  deux  fortes ;  Tun  de  droit ,  &  c'eft  celui 
de  leurs  Fere  6c  Mere ,  &  i  leur  dt;faut  celui  de  leurs 
Tuteurs  ou  Curateurs ;  Tautre  de  fait ,  &  c'eft  celui  oil  il 
peut  arriver  qu'ils  demeurent ,  comme  en  penfion ,  ou 
en  apprentiffage ,  ou  dans  un  emploi ,  ou  au  fervice 
d'autrui-  Et  lorfqu'ils  en  ont  deux ,  leurs  Bans  dotvent 
€tre  publit^s  dans  la  Paroiffe  oii  ils  demeurent  effeftive- 
ment ,  &  dans  celle  de  leurs  Pere  &  Mere  ,  &  celle  de 
leurs  Tuteurs  fie  Curateurs. 

4*'.  Quand  les  Enfans  majeurs  ont  un  do?r?cile  fixe 
hors  de  la  Paroiffe  de  leurs  Pere  &  Mere  ,  cornme  s'tls 
font  en  metier,  ou  s'ils  ont  un  emploi  ftable  ,  leur 
vrai  Cur^  eft  celui  fur  la  Paroiffe  de  qui  ils  demeurent 
aftuellement  &  publiquement ,  &  depuis  le  terns  portt? 
par  Jes  Ordonnances. 

5**.  Lorfque  les  perfonnes  n'ont  point  de  demeure  fixe 
&  affiirce ,  comme  ceux  qui  vont  de  Ville  en  Ville ,  pour 
la  n^ceffit^  de  leurs  affaires ,  ou  fe"  perfe<^ionner  dans 
leur  Art ,  le  Curie  k  qui  ils  fe  pr^fentent  ponr  fe  marier 
ne  le  doit  faire  qu'apr^s  une  exafte  information  de  leur 
veritable  ^tat ,  de  leur  Pais ,  de  leur  Familie ,  de  leur  Dio- 
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c^fe ,  ponr  favoir  quels  ils  font ,  leur  ^fre  ,  la  Religion 
qu'ils  profeffent ,  s*ils  n'ont  pas  d^ja  contrad^e  Mariage  ; 
]^  tout  par  des  ad;es  en  forme  6i  i^galif^s.  C'eft  la  dilpo- 
fition  du  Concile  de  Trente  ,  feffl  14.  c.  7.  Et  lorfqne 
le  Cur($  a  re^u  tous  les  adles  en  bonne  forme ,  il  doit  les 
porter  k  rOrdinaire*,  qui  donne  unedifpenfe  ,  par  ^crit, 
de  domicile  ,  &  la  perfonne  qui  demanae  k  fe  marier. 
Car  felon  I'Bdit  de  1697.  ^^^  perfonnes  palfantes  ,  oa 
dont  Tune  des,  deuz  eft  fans  domicile*,  ne  peuvent  #tre 
marines  par  aucun  Cure  ,  fans  en  avoir  une-permilEon  ez* 
preiTe  de  TEvdque  Diocefain.  C'eft  auffi  la  difpofition  diz 
Concile* 

DON  ,  en  matiere  de  chofes  fpirituelles  ,  s'entend  des 
dons  du  Saint  Efprit  ,  ainfi  que  des  autres  dons  (jpiri- 
tuels,  dont  Saint  Paul  fait  mention  au  Chapitre  iz«de 
la  premiere  aux  Corinthieftis*  Les  Grecs  appetlent  Saints 
Dons  J  les  Symboles  du  corps  &  du  fangde  I*  C.  m6me 
avant  la  consecration  ,  &  lorfqu'ils  ne  font  que  du  paiei 
&  du  vin  y  mais  apr&s  une  iimple  b^n^didion.  Voje^ 
Dons  du  Saint  Efprit ,  k  Efpriu 

DONATISTES.  H^r^tiques  c^lebres  dans  le  quatrie- 
me  fiecle.  Ils  furent  d'abord  Schifmatiques  :  I'origine 
de  leur  fchifme  vint  de  ce  que  Donat ,  Ev^que  de  Cafes*^ 
noires  ,  en  Afrique  ,  entreprit  d'ordonner  Majorin ,  Eve- 
que  de  Carthage ,  au  prejudice  de  Cecilien  ,  Ev^que 
legitime ,  &c  ce  fchifme  eut  de  Idngues  6c  facheufes  fui- 
tes.  Les  Donatiftes  joignirent  bientot  Ph^r^fie  au  fchif- 
me :  ils  oferent  enfeigner  que  le  Bapt^me  &  les  autres 
Sacremens  donnes  hors  de  I'Bglife  ,  ^toient  nuls ;  qu*ii 
falloit  rebaptifer  tous  les  Herdtiques  ;  que  I'Eglife  ^toit 
p^rie  par  toute  la  terre  ,  &  qu'elle  ne  fubfiftoit  que  dans 
leur  Soci^t^. 

Non  contens  de  publier  de  pareilles  erreurs  ,  ils  von- 
hirent  les  mettre  en  pratique ;  ils  ordonnerent  des  £v€- 
ques  8c  des  PrStres  ,  pr^tendant  que  toutes  les  Ordina- 
tions faites  par  les  Eviques  Catholiques  ^toient  nulles  , 
&  que  les  Fafteurs  Catholiques  etoient  dechus  de  tout 
droit  au  Miniflere.  On  ne  pent  lire  ,  fans  horreur  ,  dans 
THiftoire  eccl^fiaftique,  les  violences,  les  exces  ,  les 
facrileges  qu'ils  commkent  dans  les  Eglifes  ,  dont  ils 
entreprirent  de  fe  rendre  les  Maitres.Ils  profanoienC 
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la  Sainte  Encliariftie :  ils  fouloient  anx  pi^g  les  faintes 
Iiniles  }  lis  brifoient  les  Autels  &  les  Vafes  facr^s  $  ils 
obligeoient  les  Vierges  faeries  h  renouvelier  leurs  voeus 
de  virginity  ,  comme  (i  les  premiers  euflent  6x6  nnis , 
&  ils  ezer^oient  tonte  forte  de  violences  codtre  les  Ca* 
tholiques.  Bien-tot  ils  fe  different  entre  euz  en  plufieurs 
Sedes.  Quoiqn'ils  euflent  6t6  condamnes  dans  un  Con. 
ciledeEome  Tan  )!)•  6e  dans  un  autre  k  Aries,  Tan 
314.  ils  perfifterent  dans  leur  fchifhie  jufqu'au  (lecle 
fuivant* 

L'Einpereur  Honorius  vonlant ,  pour  le  bien  de  I'Egli. 
fe ,  mettre  fin  k  ce  fchifmc ,  ordonna  que  les  Evdqnes 
Catholiques  6e  ceux  du  parti  des  Donatifles  ,  tiendroient 
une  Conference.  Elle  fe  tint  en  efFet  k  Carthage ,  Tan 
411*  les  Ev^ques  Catholiques  s'y  trouverent  au  nombre 
de  deux  cens  quatre-vingt ,  6c  les  Donatifles  au  nom- 
bre  de  cent  cinquante-neuf.  $•  Auguftin  7  afSfta  &  fu€ 
choili  par  les  EvSques  ,  pour  difputer  avec  les  Donatifles, 
Ce  Saint  Dodenr  les  confondit  par  la  force  &  la  fo- 
lidit^de  fesraifons.  Et  les  Ev^ques  Catholiques,  pleins 
de  charit^  &  de  zele  pour  le  falut  de  ces  H^rtftiques  ,  & 
pour  les  engager  k  rentrer  dans  le  fein  de  TEgiife  ,  of- 
frirent  de  partager  leurs  Sieges  avec  eux  ,  mme  de  les 
leur  c^der  abfolument ,  s'ils  vouloient  renoncer  au 
ichifme. 

Cet  exemple  memorable  de  la  g^n^rofit^  epifcopale  , 
capable  d'adoucir  les  Hommes  les  plus  intraitables ,  ne 
put  toucher  ces  coeurs  endurcis.  Cependant ,  leur  Sede 
diminua  infenfiblement  apris  cette  conference  ,  6c  cette 
fadreifle  s'an^antit  infenfiblement,  S*  Auguflin ,  &  S*  Op- 
tat  y  Ev^que  de  Mileve  ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  ^crit 
contre  les  Donatifles.  Les  T^raites  de  S.  Auguflin  ,  contre 
les  Donatiftes  ,  font  recueillis  dans  le  Tome  9  de  la  der. 
niere  Edition  des  Ouvrages  de  ce  Pere. 

DROIT  CANON  ou  Canonique  (  le  )  tire  fon  nom 
da  mot  grec  K«ro»» ,  qui  (ignifie  une  regie*  II  eft  c<>ropo- 
fe  de  trois  diff^rens  Recueils  ou  Cotle^lions.  La  pre* 
miere  ,  qui  en  fut  faite  en  grec  ,  ^toit  compof^e  des  Ca- 
noDS  des  deux  premiers  Conciles  g^ndraux  de  Nic^e  & 
de  Conflantinople  ,  &  des.  cinq  Conciles  particuliers 
d*Ancjxe  ,  de  Neocefar^e  ,  de  Gangres  ,  d'Antioche ,  & 
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de  Laodlt^e.  Ce  premier  Recneil  contie&trancietl  DroiC 
par  leqi^el  TEglife  a  M  gouvernee  peDdanc  pr^s  de  mille 
ans.  Dans  ie  buicteme  (lecle  ,  DeaU  le  Petit  fit  one  Col« 
Jed):lon  de  ces  anciens  Caoons  de  VBgliCc  Grecque^ 
qu'il  traduifit  en  latin.  li  y  ajouta  les  Decrets  des'  Pa* 
pes  depuis  Syrice  jufqu*^  Anaftaie  ,  &  cinquante  Ca- 
nons attribu^s  aux  Apotres.  {.e  Pape  Adrien  prefenta 
cette  ColleAion  i  i'Empereur  Charleinngne ,  6c  eJle  fat 
Te^ue  en  France. 

La  feconde  partie  du  droit  Canon  a  trois  parties.  La 
premiere  s'appelie  Ie  P^cret :  il  fut  compofe  par  le 
IVIoine  Gratien.  C'eft  tine  concordance  des  premieres 
Coiledions  ;  elle  fut  publit^e  Tan  ii5$»  La  feconde,  ce 
font  les  Decretales  ,  CoUedlion  faite  par  Tordre  de  Gr^* 
,  goire  IX.  La  troifieme  fut  appellee  les  Clementines  ^ 
parcequ'elles  avoient  6x6  compofees  par  Clement  V. 
C'eflune  compilation  des  Canons  du  Concile  de  Vienne  , 
qui  fiit  pubiiee  par  Jean  XXiL  Ce  Pape  y  ajouta  d'au« 
tres  Conditutions  ,  quUl  appella  Extravagantes.  Cette 
derniere  Colled;ion  s'appelle  le  Sezte*  Ce  font  ces  trois 
fortes  de  Colledions  ;  favoir ,  le  JD«Jcret  de  Gratien ,  les 
Decretales  ^  &  le  Sexte ,  qui  compofent  le  droit  Canoni* 
que ,  pour  le  for  contentieux. 

Nous  ne  tenons ,  eo  France  ,  poui:  droit  Canonique  ^ 
dit  M.  de  Fleury ,  en  fes  Inftitutions ,  que  les.  Canons 
re^us  d*un  confemement  uoiver fel  par  toute  TEglife  Ca- 
tholique ,  ou  bien  les  Canoaa  des  Conciles  tenus  ea 
France ,  &  les  anciennes  cooctimes  de  i'Eglife  Gailica- 
ne.  Ainfi  nous  rece^rons  tout  I'ancien  corps  des  Canons 
de  TEglife  Romaine  ,  apport^  par  Charlemagne ,  mais 
'  oublie  pendant  lougcems*  z°.  Les  Canons  recueillis 
par  Gratien  ,  en  tant  quails  ont  autorit(S  par  eux>m^mes4 
3"^.  Les  PiScceitales  des  cinq  Lirres  de  Gregoire  IX.  4^ 
.  Quelquesune^du  Sexte  &  des  Clementines,  qui  ne  font 
point  contraires  ni  h  nos  iibertes ,  ni  aux  Ordonnances 
de  nos  Kois  ,  ni  aux  ufages  dn  Royaume ;  6e  de  cette 
mantere  ii  y  en  a  une  bonne  moitie  que  nous  ne  rece* 
vons  pas« 

DUEL  (  Ie)  eft  on  combat  de  deux  on  de  plu(ienrs 
perfonnes  qui  conviennenc  du  terns  &  du  lieu  pour  fe 
battre ,  ea  s'expoCant  au  danger  de  perdre  la  vie.  Stlou 


fcsTh^ologiens,  c*eft  une  des  plus  ^normcs  cfpcccs  du 
pichL  d'homicide  i  i*".  en  ce  qu'on  s'expofe  k  mourir 
&  ^fairemourir  fonprochain  en  p^ch^  morteL  z^.  En 
ce  qu*on  tire  gloire  de  ce  pdcW ,  ce  qui  eft  le  coiuble 
de  la  malice  du  coeur  ,  6c  qui  ofFenfe  bien  plus  outra- 
geufement  la  majeftj^  de  Dieu.  Le  Concile  de  Trente  dit 
que  cette  coutume  eft  d^teftable ,  &  ne  peut  proce^der 
que  de  la  malice  du  Ddmon  :  fabricante  Diabolo  intTO^ 
duSus.  SefT.  25.  c.  19. 

Mais  G  deux  Hommes  dtant  enfemble  ou  fe  rencqn- 
trant  viennent  k  fe  quereller ,  ce  n'eft  pas  on  duel 
proprement  dit ,  parcequ'il  n'y  a  pas  eu  affignation  de 
terns  ni  de  lieu.  L'Eglife  a  ordonn^  des  peines  tr^s.rigou- 
reuies  contre  cette  efpece  de  crime.  Les  Canons  pri vent 
de  ftrpulture  ceux  qui  meurent  dans  le  combat.  Le  Con- 
cile de  Trente  ordonne  la  m^me  peine ,  &  excommunie 
ceux  qui  furvivent  au  duel.  Vqysx  le  P^nttenciel  Romain- 
Ceux  qui  participent  h  ce  pt5ch^  font  ,1^.  ceux  qui  font 
ou  font  faire  Tappel »  i'\  ceux  qui  acceptent  le  d<?fi  qnand 
m6me  i'af^ion  ne  s'enfuivroit  pas  ;  3^.  ceux  qui  pr^tent 
fecours  &  qui  facilitent  i'adlion  >  4^»  ceux  qui  pouvanC 
cmp^cher  le  duel  ne  Temp^chent  pas. 

DYPTIQUES.  Mot  ufit^  dans  THiftoire  de  TEglife, 
tir^  du  Grec  ,  (ignifiant  Tables  plides  en  deux  ,  6c  qui 
contenoit  trois  Catalogues.  Dans  le  premier  ^toient  ecrits 
ies  noms  ,  furtout  des  Martyrs  6c  des  Confeffeurs.  Dans  le 
fecond. ,  les  noms  des  Fideles  qui  vivoient  encore  ,  6c  re- 
commandables  par  leur  dignitdoupar  les  fervices  rendus  k 
I'Egiife.  Ainfi  on  y  tnettoit  les  noms  du  Pape  ,  de  TEv^que 
diocifain  ,  de  I'Empereur  ,  des  Princes  6c  des  Magiftrats. 
Dans  le  troiiieme ,  on  mettoit  le  nom  des  Fideles  qui 
mouroient  dans  la  communion  de  TEglife. 

Quand  on  vouloit  declarer  un  HommQ  faint ,  on  in- 
Kroit  fon~  nom  dans  les  Dyptiques  des  Saints  ,  c'eft4« 
dire  ,  felon  I'ufage  de  Rome ,  dans  le  Canon ;  car  on  ne 
r^citoit  les  Dyptiques  que  pendant  le  Canon ,  de-1^  eft  ve« 
nu  le  mot  de  Canonifation.  Ces  trois  Catalogues  etoient 
r^cit^s  pendant  la  Mefle  ,  6c  quand  ils  Etoient  trop  longs 
on  fe  contentoient  de  r&iter  les  principaux  noms.  C'etoic 
ordlnairement  un  Dlacre  ou  un  Soudiacre  qui  les  rtcitoit. 
Dansle  terns  de Toffrande  on  recitoit,  felon  Tufage  des 
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Eglifesde France  9  le  nom  da  Fape »  des  Princes,  clef 
IVIagidrats  ,  &  des  Fideles  qui  avoient  ^t^  k  roffrande. 
On  voit  des  veftiges  de  cet  ufage  dans  les  prieres  da 
Prone*  A  Rome  ,  on  rt^cicoit  le  premier  Catalogue  aa 
commencenient  de  la  Mede  ,  apr^s  les  paroles  du  premier 
Memento*  Le  fecond  apris  celles-ci,  Communicantes  ^ 
&c.  Ainfi  on  nommoit  ,  comme  aujourd'hui  ,  en  parti- 
culier  la  Sainte  Vierge ,  les  Saints  Apotres  ,  &  les  Saints 
Martyrs  infcres  dans  les  Dyptiques.  £t  le  troifieme  ^ 
qui  ell  celui  des  lYIorts  ,  au  (econd  Memento* 

Cet  ufage  Ci  faint  par  lui-m6me  occafionna  dans  la 
fuite  des  troubles  dans  TEglife ,  par  les  differens  pr^ju<» 
ges  ou  etoient  quelquefois  les  Eglifes  particulteres  a  T^-^ 
gard  de  certaines  perfonnes.  II  y  avoit  des  Eglifes  qui 
prioient  pour  des  gens  pour'lefquels  d'autres  Eglifes  re- 
fufoient  de  prier.  AinG  les  Eglifes  d'Orient  honoroieat 
dans  leurs  Dyptiques  le  nom  d'Acacius  ,  6e  les  Eglifes 
d'Occident  le  regardoient  comme  Heretique  ,  ce  qui 
i^toit  en  effet.  Le  Pape  Saint  Innocent  ne  voulut  jamais 
avoir  de  communication  avec  les  Efpris  d*Orient  juf- 
qu'^  ce  qu'elles  euflent  rtitabli ,  dans  leurs  Dyptiques,  le 
nom  de  S.  Jean  Chryfodome ,  mort  en  exil  ou  il  avoit  ^t^ 
injuQement  envo'it^  par  les  intrigues  de  Tlmpt^ratrice  Eu« 
doxia ,  &  de  Theophile  d'Alexandrie  ,  fes  implacables 
perfecuteurs. 

E. 

-CiBIOAtES'C  les)  anciens  H^r^tiques,  Secateurs 
des  erreurs  d'Ebion  i  nom  h^breu  qui  (ignifie  pauvre  , 
6c  qui  vivoit  au  mSmetems  que  les  Nazareens  &  les  Ce- 
rinthiens,  c'eft-i-dire ,  vers  Tan  72  de  J.  C.  Us  iaute* 
noient  qu^  J.  C*  nMtoit  qu'un  pur  Homme  :  ils  condam- 
noient  la  virginite  :  ils  fe  plongeoient  dans  toutes  fortes 
d'inflmies :  ils  joignoient  k  la  Religion  chr^tienne  les 
ceremonies  de  Tancienne  Loi :  ils  n'admettoient  de  i'S« 
criture-Sainte  que  le  Pentateuque  ,  6c  rejettoient  tous 
les  Proph^tes.  Ebion  avoit  recueilli  tous  les  dogmes  des 
Samaritains  &  des  Nazareens ,  qu'il  m^la  avec  les  fiens  & 
eeux  de  Carpocrate  6c  de  Cerinthe:  il  ^crivit  de  faux  Ac- 
tes  des  Apotres  ,  &  il  rejettoit  le  nou veauTe (lament.  Oi^ 
dit  que  S.  Jean  dcrivit  fon  Evangile  contre  Ebion  &  Ce« 

rinthe% 


rititlie.  Orlgdne  &  d'autres  ont  cm  oa*Bbion  eft  !e  nom 
d'une  Sefte  ,  &  non  d'un  Homme.  Ko/ej  Saint  Iren^e  , 
/•  I.  c.  26.  S.  £plph«  ^^r.  19*  , 

ECCLESIASTE.  Un  des  Uvres  fapientiaux  de  TEcrf-  . 
ture*Sainte.  Ce  mot  vient  du  Grec ,  &  ligntfie  Orateur 
ou  Fr(!dicateur  ^  parceque  dans  tout  ce  Livre  Salomon 
parle  contre  la  vanit^  du  nionde ,  &  fait  comprendr^ 
qu'ii  eft  bien  revenu  des  vanitds  :  il  fait  des  remarqueft 
fur  les  differentes  occupations  des  Hommes  :  il  exhorte 
fes  Ledeurs  k  la  i^i6t6  ,  &  il  menace  les  rebelles  k  feji 
inftrudions  ,  d^une  mort  ficheufe  &  des  Jugemensde  Dieu* 
ECCL6SIASTIQUE.  Autre  Livre  moral  de  la  Sainte 
Ecriture.  Ainfi  appelle  dn  mot  latin  Ecclejiajlicus  ,  c'eft- 
i^.dire,  quipr^che.  L'Auteurde  ce  Livre  eft  Jefu  I'ain^ 
Fiis  de  Sirach  ,  qui  T^crivlt  en  h^breu ,  mais  il  a  6i£ 
tradttit  en  grec  par  un  autre  Jefu  ,  fon  petit  Fits  ou  Ar* 
riere  petit-Fils*  L'exemplaire  h^breu^s'eft  perdu  ,  quoi- 
que  Saint  Jer6me  afTure  Tavoir  Vu.  La  leule  yerfiort 
greque  8*eft  conferv^e.  Ce  Livre  donne  despr^eptet 
ezceilens  de  toutes  (brtes  de  vertus. 

£CCLESIASTIQUE.(  Efprit  )  eft  nne  certaine  vertix 

de  Tefprit  de  Oieu  par  laquelle  on  fait   avec  affedlion 

•&  fiacilitd  toutes  les  fondions   de  cet  ^tat.  En  voici  Ie» 

marques  eiTentielles.    Avoir  nne    haute  idde  du  Saint 

Miniftere.  Porter  avec  plai(ir  Thabit  eccldfiaftique  ,  dc 

d'aae  maniere  conforme    auz  Saints  Canons.   N'aimer 

point  te  monde ,  c'eft-^-dire  ,  les  mazimes  corrompne»  « 

du  iiecle  ,  ni  fes  afTembl^es  profanes.  Avoir  une  certaine 

aptitude  pour  les  Sciences.  Aimer  la  ledlure  fie  I't^tude  ^ 

&  travaiUer  ferieufement  31  fc  rendre  capable  d'exercer 

les  font^ions    eccl^fiafti^ues.  Avoir  un  amour  CingJiliet 

pour  la  chaftet«5 ;  $tre  afl'ez  affermi  dans  cette  vertu  pour 

avoir  lieu  de  s'aiTurer ,  qu'avecf  Ja  grace  de  Dieu  flc  beau- 

coup  d^  vigilance  ,   on  perfeverera  jufqu'^  la  fin.  Ei> 

un  nriot  retracer  dans  fes  moeurs  le  portrait  que  le  Con* 

cile   de  Trente  a  fait  des  Hommes  vraiment  ecclefiafti-  • 

ques  ,    en  difant :  qu'^tant  ap^sell^s  k  un  ^tat  qui  l^srend 

le   partage  du  Seigneur ,  ils  doivent  ^regler  (i  bi^  leur 

vie  Si  leurs  moeurs  ,  qu'll  lie  p^iTolffe  en  eux  rien  que  de 

«ave ;  &  qu'ils  faflent  connoitre  leur  modeftie  &;|eur 

pi£t£  dans  ieurs  habits ,  dans  leurs  geftes ,  dans  letir  d<^« 
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marche ,  elans  lenrs  paroles  &  dans  tdukes  leurs  adioilf  jf 
qu'ils  doivent  ^viter  les  fautes  ra€me  legeres  ,  qniferoient 
confid^rables  en  eux  ,  de  fa^on  qu'ils  s'attirent  la  v^n^ra« 
tion  de  tout  le  tnonde.  Quapropter  Jic  decet  omnino  ,  C/e- 
ricos  in  forum  Domini  vocatos  ,  ^itam  morefque  fuos 
omnes  componere  ,  ut  habitu  »  gefiu  ,  inceffu  ^  aliifque 
omnibus  rebus  \  nihil  niji  grave  ,  moderatu  ac  religione 
plenum  pr<e  fe  ferant ;  levia  etiam  deli^a  ,  qua  in  ipjig 
maxima  ejfent  effugiant ,  ut  eorum  a&iones  cunSlis  afferant 
veneraiionem.  Cone.  Trid^feiT*  2z.  De  reform,  c.  i« 

£ccLESiASTiQ.uE.  J/qj^ej  Clercs, 

ECCLESIASTIQUES.  ( Vie  fie  Conduite  des  )  Le 

Concile  de  Trente  a  faitnn  Reglement  touchant  la  bonne 

conduite  fie  rhonn^tetd  de  vie  que  doirent  obferverlea 

Eccli^tiaftique.  9  Le  Saint  Concile  ordonne  ^  difent  les 

i»  Peres  de  ce  Concile  ,  que  toutes  les  chofes  qui  ont  ^t^ 

91  d^ja  falutairement  dtablies  fie  fuffifament  ezpliqu^es 

»  par  les  fouverains  Pontifes  bi  par  les  Saints  Canons 

»  touchant  Thonn^tet^  de  vie  ,  h  bonne  conduite  ,  la 

'9  bienfdance  dans  les  habits,  fie  la  fcience  n^celfaire 

1ft  auz  Eccl^fiaftiques  ,  comme  auffi  fur  le  jen ,  les  feilins  , 

»  lesdanfeSy  les  jeux  de  hazard  fie  autres ,  fie  m$me  fur 

^  toutes  fortes  de  d^fordres ,  fie  iiir  i'embarras  des  af« 

»  faires  f(^cuHeres  qu'ils  doivent  ^viter  ,  foient  i  Tavenir 

39  obferydes  fous  les  m^mes  peines  fie  m^me   fous  de 

m  plus  grandes,  felon  que  les  Ordinaires  trouveront  k 

»  propos  de  les  regler  ;  fans  que  I'ez^cution  de  ce  qui 

»  regarde  la  corredion  des  moeurs  puifle  #tre  fulpendue 

»  par  aucune  appellation ;  ^  s'ils  s'apper^oivent  de  qnel- 

9  que  relachement  dans  la  difcipline '  fur  quetques-nns 

»  de  ces  points  ,  ils  s'appliqueront  de  tout  leur  pouvoir 

»  k  les  remettre  en  ufage  fie  ^  les  faire  obferver  ezade- 

i»  ment  par  tons  les  Fideles ,   nonobftani  toutes  cod- 

»  tumes  contraires  ,  de  peur  que  Dien  ne  les  en  recher* 

»  cheunjour^  fie  qu'ils  ne  foient  euz-m^es  juftement 

31  ch^ti^s ,  pour  avoir  n^glig^  la  corredion  de  ceuz  qui 

9(  leur  ^toient  foumis  «•  Coricile  de  Trente ,  Deer*  de 

la  Reform.  ^  chap.  i. 

ECRITITRE-S AINTE  (  T  )  eft  compof^e  de  I'anciea 
fie  du  nouvenu  Teftament.  Elle  a  M  inipir^e  de  Dieu 
meme^  Les  Saints  perfonnages  qui  I'ont  donnee  aux  Hool- 
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meitfont  &ti  que  ces  inter^etes ,  &  les  Proph^es  &  let 
Apitres  fes  organes.  Elle  a  des  caraderes  de  divinity  qui 
U  fiftin^ent  des  autres  ouvrages  des  Hommes.  fiJIe  eft  , 
arec  la  Tradition  ^  la  regie  de  la  ^i .  des  moeufs  &  de  la 
religfoa.  Les  Livres  de  TEcriture-^inte  font  v^ritable- 
l  nenc  de  cetiz  dont  ils  portent  le  nom.  Les  Juifs  font 
ennemis  des  Chretiens  ,  les  €hr^tiens  font  divifes  en  une 
infinite  de  Series ;  cependant  tous  reconnoiiTent  la  di*- 
Tinit^  de  TEcritare  ,  tous  s'en  fervent, 

yoje^  les  preuvei  de  Tautenticitc^  de  TEcriture-Sainte 
auz  articles  Mo'ife  &  Propheties.  V*  le  Canon  ou  Cata- 
logue  des  Livres  de  TEcriture-Sainte  k  Tarticle  Canon!, 
ques  ,  Livres  Canoniques.  V.  Langue  originate  de  rScri- 
tureSainte  an  mot  H^breu.  V.  Verfion  de  TEcriture- 
Sainte.  V.  Septante.  V.  Vulgate.  V.  Nouveau  TeftamenC 
k  Tarticle  Teftatnent.  F.  Apocryphes,  Livres  Apocry- 
phes.  V,  Tradition.  F-  Sens  divers  de  I'Ecriture- Sainte. 

ECTHESE  D'Hbraclxus.  C'^toit  une  expo(ition  de 
foi  que  cet  Empereur  fit  publier  en  forme  d'Edit ,  k 
Toccafion  de  la  difpute  qui  s'^toit  ^levee  touchant  une 
on  denx  operations  de  J*  C*  Elle  avoit  iti  compof^e  par 
Sergius  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  Chef  ddclar^ 
de  rh^rl^e  des  Monothelites.  Elle  ^toit  orthodoxe  fur 
!e  dogme  de  la  Trinity  &  de  I'lncarnation :  mais  elle 
renfermoit  Terreur  k  regard  des  deux  operations  en  J,  C. 
car  elle  enfeignoit  expreCr^ment  Tunitd  d^operation  &de 
voionte  ,  &  elle  n*avoit  ^t^  drelKe'qu'^  ee  deifein.  Le 
Patriarche  Sergius  lafitmSmerecevoirdansleConcile^dc 
en  ordonna  ia  fonfcriptioa  fous  peine  d'excommunica- 
tion  ;  mais  au  Concile  de  Conftantinople  ,  le  (ixieme  g^ne* 
raJ ,   la  v^rite  triompha  de  Terreun  Voye^  Monothelites. 

EGLISE.  (  r  )  Le  mot  d'Eglife  eft  grec ,  &  (ignifie 
Convocation,  Auembiee,  Soci^t^.  Son  ufage  ordinaire 
&  particulier  d^figne  les  aiTembl^es  des  Chretiens  ,  6c 
dans  ce  fens  on  la  d^finit  la  fociet^  vifible  des  Fidelec 
qui  font  rdunis  par  la  profeffion  d*une  m^me  foi  &  par 
la  participation  aux  raemes  Sacremens  inftitues  par  J*.  C. 
fon  Chet  invifible ,  fous  Tautorit^  des  Pafteurs  legiti- 
mes ,  &  principalement  du  Chef  vifible  de  TEglife  ^ 
Vicaire  de  J.  C.  &  fucceffeur  de  Saint  Pierre.  On  donne 
divers  noms  k  TEglife ,  tir^s de  rEcriture-Sainte.comme 
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Maifon  &  Edifice  deDicu  :  Ut  fcias  ^omdo  bpportecn  ti 
in  Domo  Dei  converfari ,  quce  eft  Ecclefia  Dei  vm.  i. 
Tim.  )•  Le  troupeau  de  J.  C.  Fiet  unum  ovile  &  unus 
Pa/Jor.  Joan.  lo.  L'Epoufe  de  J.  C.  Defpondi  vos  uni 
viro  Virginem  caftam  exhibere  Chrifto^.z*  Cor.  ii.  Le 
Corps  de  J.  C.  tpfe  eft  caput  corporis  Ecclefitg*  Colofl*.  i. 
On  divife  I'Eglife.  i^.  En  Eglife  triomphante.  »*»• 
Souffrante.  3^.  Militante.  L'Eglife  triomphante  eft  la 
foci^t^  des  Bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel  ,•  on  I'ap- 
pelle  av-fE  la  Jerufalem  c^lefte  ,  la  Cit6  deDieu  ,  TEglife 
des  Pr^deftiti^s.  L'Eglife  fouflFrante  compofe  la  focidt^  de 
ceux  qui  ^tant  morts  en  ^tat  de  grace  ne  font  pas  encore 
alTez  purifit^s  pour  entrer  dans  le  Ciel ,  &  font  dans  le  Pur- 
gatoire.  L'Eglife  tnilitante  eftcelle  des  Fideles  qui  font 
fur  la  terre.  Elle  eft  ainfi  nommt^e  k  caufe  des  combats 
qu'elle  a  k  foutenir  tant  qu'elle  fubfiftera.  Mais  pour 
ctre metiibrc de rEglife  ,  il  £auti^. 6tre  bapttf^«-  car, 
J.  C.  dit  que  ceux  qui  ne  feront  point  baptif<^s,  n'entre- 
xont  pas  dans  leCiel:  Niji  quisrenatusfuerit^  dec*  V^ 
Bapteme :  en  effet ,  ce  n'eft  que  par  le  Bapt^me  que  nous 
recevons  la  remiflion  du  p^cM  originel.  1°.  N'avoir  pas 
^t^  juftement  retranch^  du  corps  de  TEgUfe  ;  comme  Ed- 
fans  rebelles  &  d^fob^iffans  ,  felon  le  pouvoir  que  J.  G, 
en  a  donn^  afon  Eglife. 

De-li  il  fuit ,  1°.  que  les  Infideles  &  les  Ji|i£s  ne  fon^ 
pas  membres  de  TEglife.  1^.  Les  H^r^tiques ,  les  Schif. 
matiques ,  les  Apoftats  ne  le  font  pas  ,  car  lis  s*en  font 
ftpar^s.  C'eft  le  letitiment  des  Peres  &  de  toute  la  Tra« 
clition*  Vojei  S.  Iren^e ,  /.  3.  c.  4.  Tertull.  de  pr<efcrw. 
S.  Jerome ,  Aialog.  conu  Lucifer  ;  le  neuvieme, Canon  da 
Concile  At.  Laodic^e ;  le  fixieme  Canon  du  Concile  de 
Conftantinople.  3**.  Les  Excommuni^s ,  tant  qa'ils  de- 
meurent  dans  iMtat  d*excommunication.  Cependant  cette 
propofition  demande  une  explication:  le  mot  d'excom- 
munication  ne  porte  que  la  privation  des  biens  auxquels 
I'Excommuni^  avoit  droit  auparstvant :  car  TEgiife  qui 
rexcommunie  ne  pent  le  priver  que  de  la  Communion  des 
biens  qu'elle  pent  lui  oter  &  qu'elle  peut  auffi  lui  rendre* 
Ainfi  elle  ne  peut  lui  oter  le  Bapteme  par  lequel  on  eft 
fait  Enfant  de  TEglife  ,  &  en  vertu  de  ce  caradlere  ,  les 
Excommuni^s  appartiecnent  en  ce  fens  k  I'Eglife  ,  c'eft« 
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^Sire,  que  ce  fontdes  £nfans  cbafli^s  la  malfon  ,  Qc 
pmtfs  des  biens  dont  ils  jouiflent  quand  ils  y  demeu- 
roient  y  mats  ce  font  tou jours  des  Enfans ,  qui  ont  le  ca- 
raderede  Chretien  :  ainfi  ,  quand  on  dit  que  les  Excom- 
nonius  font  re  tranches  du  corps  de  TEglife  ,  cela  figni- 
fiequ'ils  n'ont  plus  de  droit  aux  biens  de  TEglife  ,  i  fes 
Aflemblees  ,  aux  Sacremens  ,  aux  fuffrages  &  aux  bon- 
nes oeuvres  des  Fideles  i  qu'ils  font  des  branches  retran- 
ch^es  de  Tarbre  :  mais  ils  ne  font  pas  moins  fous  la  puif- 
fance  &  l*autorite  de  I'Eglife  ,  &  ils  lui  appartiennent 
comme  un  Enfant  rebelie  &  fugitif.  4^.  Les  Cath^cume- 
i)e&  n'en  font  pas  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  encore  baptU 
fes,mais  ceux  qui  meurent  avant  d'etre  baptifes ,  6c 
dans  le  defir  du  Bapt^me  ,  font  reputes  fauves.  5^^  Les 
Mt^chans  &  ks  R^prouv(^s  lorfqu'its  profeffent  le  cultc 
exterieur  de  la  foi ,  en  font  encore  ;  cjyr ,  dans  I'Ecriture  , 
TEglife  eft  compar^e  \  un  aire  oii  il  y  a  des  pailles  , 
qui  doivent  ^tre  brtil^es*,  Permundabit aream  fuam  •••  • 
paleas  autem  comburet  igni  inextinguibili ,  Math.  j.  Cc 
font  i  la  v^rit^  ^  des  niembres  -  morts  ,  mais  qui  tieunent 
toujours  au  corps ;  tant  qu*ils  n'en  font  pas  retranche* 
par  rexcommunication. 

Comme  il  y  a  plufieurs  Societies  qui  pr^tendent  ^tre 
TEglife  Chretienne  ,  tels  que  font  les  Schifmatiques  ,  les 
Ltttheriens  ,  les  Calvinifles,  les  Proteftans  d'Angleterre  ; 
la  regie  que  Ton  doit  fuivre  pour  difcerner  la  v^titable 
Bglife ,  eil  de  faire  attention  aux  quatre  caraderes ,  qui  , 
felon  touteia  Tradition  ,  diftinguent  TEglife  de  ces  So- 
ci^t^s  H^retiqnes  ou  Schifmatiques  ;  favoir ,  VnnM ,  la 
laintet^  ^  la  catholicity  ,  Tapoftolicitd.  En  effet ,  ils  font 
narqui^s  expre^T^ment  par  le  Symbole  de  Confeantino- 
pie ,  fuivi  par  les  autres  Conciles  gt?nt5raux ,  &  dont 
I'antorit*!  eft  mime  refpeftee  par  les  Chretiens  de  tou- 
tes  les  difFerentes  Societts  :  Et  in  unam  San&am  ,  Catho-' 
Ucam  &*  /ipojlolicam  Eddejiam*  Voyez  chacun  de  ces 
caraBtres  a  teur  article*  Voyez  le  mot  Pape* 

ELECTION  DB   DiEu.  (T)  C'eft  le  choix  que  Dieu 
fait  par  fon  bonplaifir.,  des  Anges  ,des  Homme  s  ,  pour 
des  deiTeins  de  gtace  &  de  mifericorde.  Vqyei  Predefti 
nation* 

.  ELECTION  :dbs  Bve(ivzs.  (V  )  Bile fe  faifpit  dant 
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la  primitive  Eglife  par  le  Cieigi  ^  en  prefence  dti  penpTe« 
Sous  la  premiere  race  de  nos  Rois ,  I'Eledion  fe  faifoit 
par  le  Clerg^ ,  &  le  Roi  laconfirmoit.  Sous  la  feconde  ra- 
ce ,  nos  Rois  donneretit  atteinte  k  ce  droit.  An  com* 
mencement  de  la  troifieme  ,  ils  r^tablirent  la  liberty 
des  Eledlions  ,  fe  r^fervant  feulement  le  pouvoir  d'a. 
greer  les  perfonnes  ^lues.  Saint  Louis  r^tablit  m9me  la 
liberty  des  Eledlions;  par  la  Fragmatique  -  San<^ion« 
Charles  VII  confirma  cette  libert<$  par  la  celebre  Prag» 
niatique  dreiT^e  k  Bourges  Tan  14)8  ,  mais  par  le  Con«o 
cordat  faiten^re  Leon  X  &  Francois. premier,  la  Frag- 
matique fut  ^bolie  &  les  Eledions  fupprim^es.  Vojfe^ 
Concordat. 

ELIB.  Froph^te  celebre  Tous  les  Rois  de  Juda  &  d'If. 
ra^l  ^  par  le  don  des  miracles  dont  il  fnt  favorif^,  Les 
plus  remarquables  font ,  qu'il  arrSta  les^luies  du  Ciel  , 
&  il  fit  enfuite  plenvoir :  il  obtint  par  fes  prieres  un  mi*. 
racle  blatant  ,  pour  confondre  les  Ifra^lites  attaches 
au  culte  idolltt-e  de  Baal.  II  fiit  no^rri  par  un  Corbeau  : 
il  reflufcita  le  Fils  d'une  Veuve.  II  fut  nourri  par  un  Aq- 
ge  lorfqu'il  fuyoit  pour  ^viter  la  cplere  de  Jeaabel  , 
Heine  impie  6c  idol^tre  ,  k,  laquelle  il  pr^dit  qu'elle  fe- 
Toit  mangle  des  Chlens  ,  ce  qui  arriva.  II  fit  defcendre 
deux  fols  1«  feu  da  Ciel  fur.  deux  compagniesde  cin- 
quante  Hommes:  il  divifa  le  jBeuve  du  Jourdain  avec 
iR>n  manteau  &  le  pafla  A  pied  fee;  il  fut  ravi  au  Ciel  fur 
un  chariot  de  feu  ,  &  il  doit  revenir ,  k  la  fin  du  monde  ^ 
fur  la  terre  ,  pour  travailler  k  la  converfion  des  Juifs.  V^ 
letroifieme  Livre  desRois,  c.  17  Gf/uiV./.  4.  c.  i*  G*- 
fuiv.  Ecqlu  48,  Math.  1 1.  Jac.  5. 17.  Malach.  4«  5* 

£LIS£e  y  autre  Froph^te  ^galement  celebre  dans  les 
Saintes  Ecritures ,  par  fes  miracles  ;  il  ^toit  Difcipled'E- 
lie  y  il  pajGTa  ,  comme  fon  Maitre  le  Jourdain  k  pied 
fee  s  il  rendit  faines  les  eaux  de  Jericho ;  il  punit  les 
railleries  de  plufieui^s  jeunes  Enfans ,  qui  furent  d^vor^s 
au  nombre  de  quarante  deux  ,  par  des  Ours.  II  pr^dit 
la  Vidloire  des  Rois  de  Juda  &  d'Ifrae'l  f\ir  les  Moabi- 
tes:  il  multiplia  rhuile  chez  une  Veuve  :  il  promit  h 
nne  Femme  de  la  Ville  de  Sunam  qu'elle  auroit  un  Fils  ^ 
&  le  iui  obtint ;  &  cet  Enfant  ^tant  mort ,  if  le  reflbr. 
oita :  il  gu^rit  de  la  Lepre  Na^man  ^^  6c  11  renvoya  GiezI 
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fxi  Senrlteur  ,  &  le  pnnit  de  Lepre  lui  &  fa  poft^rit^  , 
parcequ'il  avoit  exige  un  prdfent  de  Naaman  ,  en  con- 
C^qnence  de  cette  gu^rifon  miraculeufe.  II  fit  nager  fur 
I'eau  le  fer  d'une  Ifache  :  il  d^couvrit  au  Roi  d'lfra^I  ce 
qui  fe  paiToit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
Syrie*  II  pr^dit  les  Viftoires  miracuteufes  que  les  Ifratf- 
lites  remporterent  fui;  les  Syriens.  Enfin  ,  rattouchement 
de  fon  corps  aprJs  fa  mort  reflufcita  un  more.  Voyeif^ 
le  quatrieme  Livre  des  Rois  ,  ii.  &*  fuiv.  Eccli.  48. 
s  3.  Luc.  4« 

ELIPANDUS  ,  Ev5que  de  Tolede  ,& Felix,  Ev^que 
d'Urgel ,  Here(iarques  fur  la  fin  du  huitieme  flecle  :  iis 
enfeignoient  que  Jefus-Chrift  n'(^toit  Fils  de  Dieu ,  que 
par  adoption  ,  dc  il  ^toit  Efclave  du  Fere  Eternel. 
Cette  h^refie  tendoit  k  renouveller  celle  de  Neftorius. 
Mais  elle  fut  combattue  par  plufieurs  dodges  perfon- 
cages  ,  &  entre  autres  par  Alcuin  ,  par  Faulin  ,  Patriar- 
che  d'Aquil^e  ,  par  S.  Benoit  ,  Abb^  d'Aniane  :  on  voit 
leurs  Ecrits  dans  la  Bibliotheque  des  Peres.  Cette  hdrefie 
fut  condamtK^e  dans  les  Conciles  de  Ratisbonne ,  Tan 
792  \  de  Francfort,  i'an794,  &  de  Rome  ,  fous  Ltioa 
III ,  Pan  799* 

EIVIPECHEMENS  deMariaos.  L'emplchementde 
Manage,  en  general,  eft  un  obftacle  quiemp^che  deux 
perfonoes  de  le  marier  enfemble  :  ils  font  de  deux  for- 
tes.  I®.  Les  dirimans  qui  rendent  le  Mariage  nul.  i^. 
Les  emp^chans  qui  le  rendent  illicite  ,  de  forte  que  les 
Parties  ne  peuvent  fe  marier  fans  p^ch^* 

Le  pouvoir  de  mettre  des  emp&hemens  au  Mariage 
convient  k  TEglife  &  aux  Princes  ,  tout  enfemble  ,  car 
le  Mariage  eft  en  m^me  terns  un  Contrat  civil  &  un  Sa- 
crement.  II  convient  k  TEglife  ,  &  on  le  prouve  par  I'Ei 
criture  ,  en  ce  que  ,  ce  pouvoir  lui  a  et^  communiqujS^ 
par  J.  C.  lorfqu'il  dit  \  fes  Apotres  :  Queecumque  alii* 
gavemisfuper  terram ,  erunt  ligata  &  in  calo ,  &  qu(e» 
cumque  Jblveritif  fuper  terram  ,  erunt  fpluta  S-  in  cat' 
.  /o.Math.  18.  L'Apotre  S.  Paul  ,  parlant  de  rindiffolu- 
bilit^  du  Mariage  met  une  exception  ,  car  il  declare 
que  lorfque  de  deuX  perfonnes  marines  dans  TinfidtJliti  , 
Tune  vient  k  fe  convertir ,  &  que  Tautre  ne  veut  pas 
paiiibiement  habiter  avec  elle  par  rapport  k  la   Reli- 
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gion ,  il  eft  Iibre  i  la  Fartie  ficlcle  f!e  contrafl:er  avec? 
line  autre.  Quod  Ji  infidelis  difcedit  ,  difcedat  :  non 
tnim  fervituti  fubjeaus  efl  frater  aut  foTor  in  hujus  mo^ 
du  !•  Cor.  7*  ' 

2®.  Par  la  Tradition:  car  le  Pape  Syrice  dans  le  qua- 
trieme  (lecle ,  attefle  que  TPglife  a  ce  pouvolr  dans  tous 
Jes  fi^cles.  C'eft  ce  quo  t^moif^nent  les  Feres  &  les  Con- 
ciles,  Gelui  de  Trente  declare  anatMme  ,  k  quicoo- 
que  ofe  dire,  que  TEglife  n'a  pii  <:tablir  certains  emp^- 
chemens  qui  rompent  le  Mariage  ,  ou  qu'elle  a  err^  en 
les  etabliffant.  Sejfl  i^.  Can.  3.  &  4. 

Ce  pouvoir  convient  auf&  aux  Princes  puifqu'ils 
font  en  droit  &  en  pofTedion  d'^tablir  'les  conditions 
qu'ils  jugent  ntcefTaires  pour  la  validity  des  Contrats 
tlvils.  S.  Auguftin  regarde  comme  illdgitime  oc  m^me 
4^ul  un  Mariage  qui  ne  fe  contradle  pas  felon  les  Loix 
d*un  £tat.  Or  ,  les  Contrats  civils  dont  ils  font  les  Mai- 
tres  y  font  le  fondement  &  la  bafe  du  Contrat  EccJe(ia£. 
tique ,  ou  du  Sacrement.  AinG  ,  etant  diredement  mai- 
tres  de  Tun  ,  ils  le  font  indire^ement  de  I'autre.  Mais 
les  Princes  ,  par  refpedi  pour  le  Sacrement  ,  fe  font  de- 
puis  long  terns  prefque  entierement  deportes  de  leur 
droit  fur  les  emp^chemens  &  les  conditions  du  Mana- 
ge •  ce  qui  n'emp^che  pas  que  (t  les  Princes  vouloient 
faire  des  Loix  irritantes  k  ce  fujet ,  les  Ev^ques  be  duf- 
fent  les  faire  obferver,  parceque  c*eftle  droit  des  Sou- 
verains. 

D^s  le  commencement  de  la  Monarchic  ,  on  voit  que 
tios  Rois  ont  fait  des  Loix  au  fujet  du  Mariage  :  nous 
avons  celles  que  Childebert  ,  Clotaire  flc  Charibert  ,  ont 
faites  contre  les  RavifTeurs.  lis  leur  d^fendent  de  fe  ma- 
rier  avec  la  perfopne  enlev^e  ,  fans  le  confentement  de 
fes  Parens ;  cette  Loi  eft  cit^e  dans  le  fecond  Concile 
de  Tours,  Can,  22.  &  TEglife  a  reconnu  ce  droit  des 
Princes  dans  Jes  Conciles.  Vqyei  le  Trait^  dp  M,  de  Lan- 
roy,  fur  le  droit  que  les  Princes  ont  d'etablir  des  em- 
p^chemens  diiimans. 

Dans  les  derniers  terns  ,  les  Rois  Henri  III  ,  Henri 
IV ,  Louis  XIII ,  6c  Louis  XIV  ,  ont  fait  des  Ordonnan- 
ces  au  fujet  des  Mariages,  i**.  Elles  d^fendent  ^  leurs 
Siijets  de  fe  marier  qu'en  prefence  de  leur  Cnr^«  2?.  Or» 
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Jionnentque  les  Manages  cles  RaviiTetirs,  avec  la  per- 
fonne  ravie  ,-  feront  declares  non-valablement  contrac- 
tes.  j°.  Elles  fdviffent  centre  les  Mariages  des  fcnfani 
rfe  Famine ,  qui  fe  marient  k  I'inf^u  de  leurs  Pere  (k 
Mere;  &  les Ev^ques  dans  leurs  Statuts ordonnent  ajur 
Cures  d*obferver  ces  Edits. 

La  Coutume  pent  etablir  un  emp^chement  dirimant  , 
maisilfaut  i^.  que?  I'ufage  qu'elle  a  introduit  ait  com- 
mence  depuis  plufieurs  ahnees,  i^.  Qu'elle  alt.  intention 
d'obliger,  cogere  ^  c'eft-i-dire  ,  qu'en  romettant  on  can- 
feroit  du  fcandale.  3**.  Qu'elle  ne  foit  contraire  ni  au 
Droit  naturel  ,  ni  aux  bonnes  moeurs.  4^.  Oue  les  Sou- 
verains  ou  ceux  qui  font  les  Ddpofitaires  de  Tautorit^ 
publique  I'autorifent ,  ou  que  la  connoiHant  ils  la  tole- 
rent.  Ainfi  ,  remp^chement  dirimant  de  la  diverfit^  de 
Heligion ,  qui  eft  autorife  maintenant  dans  TEgltfe  La- 
tine  ,  n'a  et^  <5tabli  que  par  un  ufage  que  I'Eglife  a  ap- 
prouv^,  C'eft  auffi  une  ancienne  coutume  de  France  ,  que 
les  Seigneurs  du  Royaume  ne  puiffent  fe  marier  fans  le 
confentement  du  Roi.  Cette  meme  coutume  peut  abo- 
lir  quelquefois  un  emp6chement  dirimant ,  c'eft-^-dire  , 
que  quand  elle  eft  raifonnable  ,  &  qu'elle  a  pour  but  le 
bien  public ,  qui  eft  I'objet  ordinaire  de  la  Lpi ,  elle  peut 
prevaloir  a  la  Loi  ,  quoiqu'elle  lui  foit  contraire ,  mais 
elle  ne  peut  pas  di^truire  les  emp^chemens  qui  font  de 
Droit  naturel  &  de  Droit  divin. 

Se|on  les  Cafuiftes  ,  c'eft  un  pech^  de  fe  marier  avec 
un  emp^chement  qu'on  fait  ^tre  dans  fa  perfonne ,  & 
il  eft  plus  ou  moins  grand  felon  la  nature  de  Temp^che- 
menti  car  s'il  eft  dirimant,  on  fe  joue  du  Sacrement 
d'une  maniere  facrilege.  Ainfi ,  un  Epoux  ne  peut  pas 
regarder  comme  fon  Epoufe  celle  qu'il  vient  i  recon- 
noitre avoir  dpouft^e  avec  un  emp^chement  dirimant  , 
parceque  les  Mariage  des  perfonnes  marines  avec  un  em- 
p^chement  dirimant ,  n'a  pu  Itre  legitime  ,  6c  qu'il  n'a 
pQ  devenir  bon  par  la  co- habitation  ,  quand  m^me  elle 
auroit  ^t(!  ae  bonne  foi ;  &  elles  ne  peuvent  ,  fans  com<» 
mettre  un  grand  pechti  ^  demeurer  enfemble  ,  comme 
IWari  &  Femnie  ,  lorfqu'elles  reconnoifTent  la  nuUite  de 
leur   Mariage. 

Les  emp^chemens  dirimans  font  au  nombre  de  qua* 
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torze ;  favoir ,  Terrreur ;  la  condition ;  le  vocn  (blem» 
nel  de  chaftet^ ;  la  parent^  ;  le  crime  :  la  diverfitd  on 
difference  des  Religions ;  la  violence  » les  Ordres  facr^s  5 
le  lien  du  Mariage  ;  rhi)nn€tet^  publique  ;  railiance  V 
rimpui^Tance  i  le  rapt ;  la  clandeflinitd.  On  les  a  expri. 
mdsen  fix  Vers  latins  ,  pourpouvoir  les  retenirplus  fa«^ 
cilement. 

Error ,  conditio  ,  votum  ,  cognam  ,  crimen  , 
Cultus  diCparitas ,  vis ,  ordo ,  ligamen ,  honefias  , 
SiJFi  flj^/2zV ,  fi  forte  coijre  nequibis  , 
Riptave  Jit  mulier,  nee  parti  redditatutde  f 
Si  Parochi  &»  duplicis  dejit  prdefentia  iefiis  ^ 
H^c  faciendd  vetant  connubia ,  faUa  retraSant* 

Voye\  chacun  de  ces  emp^chemens  ,  i  leur  article  Vm 
Difpenfe^  fqyej  fiir  cette  matiere  le  Cohcile  de  Trente  , 
fejf,  24.  Can.  4.  Le  Trait^  ,  in- folio ^  des  Sacremens  da 
F.  Juenin  ,  z.  vo/.  Le  Livre  de  M.  Gerbais  ^  Dodieur  de 
Sorbonne ,  fur  ces  empechemens. 

Les  Empechemens  empeghans  ou  non  dirimans  , 
rendent  le  Mariage  illicite.  On  en  compte  trois ;  i*^.  Le 
voeu  fimple  ,  comme  de  garde r  la  chaftet^  ,  ou  de  fe  faire 
Religieuz,  ou  de^ne  fe  jamais  marien  z°.  Le  terns  de 
I'Av^nt  6e  du  Car^me  oii  il  eft  d^fendu  de  fe  marier.  j^« 
Les  Fian^ailles  validement  faites  en  face  de  TEglife  , 
avec  une  autre  perfonne.  Ces  fortes  d'efrnplchemens 
ne  rompent  point  le  Mariage ',  s'il  eft  une  fois  contra^e* 
Mais  on  pent  obtenir  difpenfe  de  TEv^que  de  ces  fortes 
d*emp^chemens ;  k  I'^gard' des  Fian^ailles.  F*cet  article 
au  mot  de  Fianqailles. 

ENCRATIQUES  C  les)  ^toient  les  Difciples  de  Ta* 
tieh ,  He^retiques  du  fecond  fiecle.  lis  condamnoient  le 
Mariage  :  ils  difoient  qu'il  n'dtoit  pas  permisde  man« 
ger  de  la.  chair  des  animaux  ni  de  boire  du  vin :  ils  fu- 
rent  nommes  Encratiques  ,  mot  grec  qui  figntHe  Conti- 
nens.  Leurs  erreurs  ont  6t^  r^futees  par  S.  Clement  d*A* 
iexandrie  ,  S.  Ireni^e  ,  Origene ,  S.  Epiphane  ,  6e  plu* 
fieurs  autres. 

ENERGUMENE,  On  appelle  ainfi  un  Homme  po(K- 
d^du  malinEfprit,  &  que  Ton  exorcifct  K*  Exorci&ie* 


B  N  lo  J 

BNFANS  DE  Famille  (les  )en  matiere  Ae  Manage, 
&  !**•  les  Garqo^s  ,  jafqu'^  I'Sge  de  vingt-cinq  ans  com- 
plets ,  ne  peuvent  pas  fe  marier  fans  le  confentement  des 
Feres  &  Meres  ,  &  (i  ceux-ci  font  morts  ,  fans  ceiui  de 
lenrs  Tuteurs  ou  Cnrateurs ;  6c  s'ils  fe  marient  fans  ce 
confentement  ,  leurs  Manages  font  d^clar^s  ,  en  Juflice  , 
non-valablement  contradl^s  ,•  en  •  forte  qu'ils  font  ca^T^s 
comoie  Coatrat  civil ,  &  les  Enfans  peuvent  itte  dis« 
b(!rit^s« 

Ce  feul  d^fant  de  confentement  n'emporte  pas ,  ^  la 
v^rite  ,  la  nullit^  da  Mariage .,  quoad  fxdus ;  mais 
comme  dans  la  pliipart  des  Manages  des  Mineurs  &  des 
Mineures  la  f^dudion  a  lieu,  c'eft-i-dire,  qu'on  a  uf^ 
de  quelque  artifice  pour  les  furprendre,  on  prefume 
qu'il  y  a  un«(apt'de  f^duAion;  or  le  rapt  de  ft^duftion 
dtant  ,  mSfne  felon  levConcile  de  Trente ,  fejjl  14-  c.  6* 
un  empfthement  dirimant ,  on  peut  dire  que  ce  d^faut 
de  confentement  eft  un  emp^chem^ent  qui  rend  nuls  ces 
fortes  de  Mariages  ,  c'eft-^  dire  ,  fujets  k  ^tre  cafT^s  ;  car 
ce  defaut  de  confentement  tout  feul ,  6c  qui  n'eft  pa« 
joint  au  rapt  de  la  ftSdudiion  ou  k  la  clandeftinite  ,  ce 
donne  atteinte  qu'aux  efFets  civils,  c'eft-i  dire  ,  quele 
Mariage  eft  d^clar^  non-v;ilablement  contra6l^  ^  mais  fi 
ce  d^raut  eft  joint  au  rapt  de  violence  ou  de  f^dudion  ^ 
que  le  Concile  de  Trente  a  d^clartS  6tre  un  emp^che- 
ment  dirimant ,  il  s'enfuit  que  ces  Mariages  peuvent  dtre 
ca£nfs  ,  c'efl-i-dire  ,  que  tout  ce  qui  y  eft  ftipul^eft  d^- 
clar^  nul ,  comme  non  avenu  &  fans  aucune  valeur , 
&  d^fenfe  eft  faite  aux  deux  Epoux  de  fe  frt^quenter 
comme  Mari  &  Femme  ;  mats  il  faut  un  Arr^t  d'un  Par- 
lement  pour  cela. 

Sur  quoi  on  dolt  remarquer  que  les  Parlemens  ne  d<5- 
ciarent  pas  ces  Mariages  nuls,  mais  tiOn  valablement 
contradl^s ,  &  ils  ne  les*  d^clarent  tels  que  parcequ'ils 
les  regardent  comme  I'effet  de  la  feduftion  ,  qui  a  ^t^ 
emploiee  k  regard  des  Mtneur^  ,  &  qu'ainfi  leurs  Arr€ts 
font  fondtSs  fur  le  rapt  de  f^dudlion  i  &  c'eft  ni^me  or- 
dinairement  le  moyen  qu'on  emploie  pour  fa  ire  caiTer  ces 
fortes  de  Mariages;  ce  qui  prouve  que  le  feul  defaut  de 
confentement  ne  fuffiroit  pas  pour  cela.  C*eft  le  fenti- 
meat  des  Jurifcotifultes*  Ko^ej.le.Commentaire  de  The- 
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▼enan  ,  fur  Tarticle  40  c!e  rOrdonnancc  ie  Blois. 

z°^  Lots  mSme  que  les  Carbons t>nt  vingt. cinq  anf^ 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  fe  marier  jufqu'i  l*lge  de 
trente  ^  ans  comjilets  fans  ce  confentement  i  &  s'ils  le 
font,  ils  peuvent  5tre  desherites ,  mais  leur  Manage  ne 
peut  pas  ^tre  cafle  ;  cela  fond^  fur  ce'  qu'apr^s  vingt. 
cinq  ans  ,  il  n'y  a  plus  d'apparence  k  la  l^dudion. 

i'^-torfqu'ils  ont  trente  ans  complets  ,  ils  penirent  fe 
inari^fans  ce  confentement ,  mais  k  condition  qu*ils 
aient  fait  faire  ^  Jeurs  Peres  &  Meres  trois  (bmmations 
refpeftueufes ,  fans  quoi  ils  pourroient  ^tre  d^sWrites  ,  k 
moins  qu'ils  n'euffent  leur  domicile  ,  depuis  plufieurs 
ann^es  flc  depuis  T^ge  de  trente  ans  ,  hors  du  lieu  de  la 
demeure  de  leurs  Fere  &  Mere. 

Les  Filles  jufqu'a  Tfige  de  ving-cinq  sins  ^rpmplets  ne 
.  peuvent  pas  fe  marier  fans  le  confentement  de  feurs  Pere 
&  Mere  ,  ou  s'ils  ne  vivent  plus ,  fans  celui  de  leurs 
Tuteurs  ou  Curateurs  :  le  tout  fous  les  m^me&'peines 
que  les  Carbons,  avec  cette  difference  que  les  Marla- 
ges  des  Filles  fans  ce  confentement  ,  font  toujonrs  fujets 
i  etre  d^clards  non-valablement  contrades.  C'eft  la  dif- 
pofition  des  Ordonnances  :  de  m€mes  les  Veuves ,  foit 
Mineures  ou  Majeures,  doivent  requ^rir  ce  confente- 
ment quand  elles  venlent  convolcr  k  de  fecondes  'N6ces» 
Mais  ces  m€mes  Ordonnances  n'obligent  pas  les  Horn* 
mes  veufs ,  mineurs  ou  majeurs ,  h  requdrir  ce  confente- 
ment; cependant  ils  y  font  obliges  par  refpeft. 

II  y  a  des  cas  ou  les  Enfans  ,  malgr^  ce  d^&ut  de  con- 
fentement ,  ne  peuvent  pas  etre  desheritds  ,  &  c'eft  i^. 
lorfquo  les ,  Pere  &  Mere  auroient  voulu  forcer  •  leurs 
Enfans  k  fe  faire  Religieuz ,  &  auroient  abfolument  re- 
fuft  de  les  marier ,  quoique  Toccafion  s'en  fQt  prefent^e : 
il  n'y  a  pas ,  i  la  vJrit^  ,  de  hoi  pofitive  ,  en  France  ,  la- 
deffus ,  mais  c'eft  Tefprit  de  la  Jurifprudence  5  car  on  a 
unArr^tdui^  Juillet  1629.  qui  caffa  le  Teftament  4'nn 
Pere  qui  avoit  desh^rit^  fa  Fille ,  parcequ'elle  s'<?toit 
marine  fans  fon  confentement  pendant  qu'il  la  vouloic 
contraindre  k  fe  faire  Religieufe. 

2^.  Si  des  Mer^s  apris  la  mort  de  leurs  Maris  fe  re- 
manent y  elles  ne  peuvent  plus  desheriter  les  Enfans  de 
leur  precedent  Mariage  ,  quoiqu'tls  fe  foient  mari<;s  fans 


avoir  obtenu  lenr  confentement ,  m9me  ^tant  aa-defibus 
de  trente  ans  ,  s'ils  font  Gar^ons  i  &  au-deffous  de  vinprt* 
Cinq ,  fi  ce  font  de^  Filles  ,  pourvu  n^anmoins  qu'ils  aient 
reqois  ce  confentement ,  &  qu'ils  aient  eii  ceiui  de  leur 
Tnteut  ou  Curateun  II  en  eft  de  m^me  des  Meres  qui  fe 
comporteroient  mal  apris  ie  dec^s  de  leur  IVIari.  Let 
Cafniftes  ,  k  Toccafion  de  ces  fortes  d'exh^rddations  ^ 
difent  que  quand  ces  Mariages  ,  qui  font  faits  fans  ce 
confentement ,  rie  deshonorent  pas  les  Families  ,  les  Pe- 
res &  Meres  ,  qui  ont  de  la  Religion  ,  doivent  pardonner 
a leurs  £nfans  ,  &  ils  ne  doivent  pas  ufer  k  la  rigueurde 
ce  droit  que  leur  donne  la  Loi  de  les  deshdriter, 

ENFER.  On  entendpar  ce  mot,  &  felon  I'id^e  qu*en 
donne  I'Ecriture-Sainte  dans  le  Nouveau  Teftament, 
le  lieu  ou  les  Demons  &  les  Rt$prouvt5s  foufFrent  les  fup- 
plices  ^ternels.  Mortuus  ejl  autem  Dives ,  &  fepultus  efi 
in  inferno*  Luc«  i6.  Difcedite  maledi^i  in  ignem  <tter* 
nurnqtii  paratus  efi  Diabolo  &  Angelis  ejus.  Matth^  25. 
2®.  On  entend  encore  par  le  mot  d'Enfers  les  lieux  basde 
la  terre ,  autrement  les  Limbes ,  ou  ^toient  les  ames  de* 
Saints  avant  la  venue  de  J.  C«  6c  oi\  J.  C.  Iui.m6me  dei^ 
cendit  apr^s  fa  mort :  Defcendit  ad  inferos. 

C'eft  la  do6lrine  de  Tl^glife  que  les  R^pronv^s  ,  dans 
les  EnferSy  ieront  pnhis  de  deux  fortes  de  peiaes« 
I*'une  eft  appellee  par  les  Th^ologiens  la  peine  de 
Dam,  qui  confifte  dans  la  privation  de  Dien  &  de  fa 
vue.  Cette  peine  eft  tnfinie  jpar  rapport  k  la  jouiflaace 
de  Dieu,  qui  eftun  bien  infini,  &  dont  le  Fechenr  eft 
privd  pour  toujours.  L'autre  eft  appellee  la  peine  du  Sens, 
&  elle  confifte  dans  une  peine  r^elle  dc  fenfible  dont  les 
Jieprouv^s  feront  afHig<^s  dans  les  Enfers ,  &i  fera  plus 
ou  moins  grande  k  proportion  de  T^normite  de  leurs 
pech^s.  Appeal,  18.  7,  Cette  dodlrine  eft  fond<!e  fiir 
I'Ecriture  :  Crucior  in  hac  Jlamma  ^  difoit  le  maavais 
Riche  k  Abraham.  Luc«  16. 

5^.  Les  Damn^s  feront  tourment^s  pendant  toute 
TEternit^  :  In  ignem  inextinguibilem.  Marc  9.  les  remors 
int^rieurs  d^chireront  fans  ceffe  leur  ame :  c'eft  ce  ver 
qui  ne  meuT,t  po^nt  dont  parle  J.  C.  Ubi  vermis  ^orum 
non  moritur.  ibid.  Le  Sentiment  qui  reconnoit  que  ce 
£c\i  eft  UD  feu  qiateri^i  eft  le  plus  conforme  k  TEcriture 
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&  anx  Saints  Peres  :  tnais  de  qnelqne  fiainre  qn^l  toit  ^ 
ce  fera  toujours  un  ch&timeDt  terrible  &  par  fa  rigaeur  , 
&  par  fa  dur^e  ^ternelle. 

ENTERREMENS ,  Vojei  Morts. 

EN  VIE  (  r  )  eft  un  des  fept  p^cWs  capitanx.  C*eft 
un  d^plaiGr  que  nous  fentons  en  nous-memes  lorfque 
certaines  perfonnes  pofledent  quelqu^ayantage  temporel 
ou  fpirituel  qui  blefle  notre  amour  propre,  parceque 
nous  craignons  de  les  voir  au-defTus  de  nous.  Ce  pdch6 
qui  paroit  en  apparence  leger  ,  peut  devenir  tr^s-con(id^ra- 
ble ;  car  les  Saints  Feres  remarquent  qu'il  nous  rend  fern- 
blables  au  Demon  ,  qui  n'eft  appliqu^  k  nous  nuire  ,  que 

Jiar  'envie.  Invidid  autem  Diaholi  mors  introivit  in  or» 
em  teTTOfunu  Sap.  z.  X4«  Neque  cum  invidid  tahefcente 
iter  habebOy  quoniam  talis  Homo  non  erit  particeps  fa^ 
fientidc.  Ibid.  6. 

Onvoit,  par  les  exemples  de  TEcriture ,  quecep^chd 
peut  @tre  ^res-  grief,  &  que  Saint  Paul  dit  que  ceux  qui  en 
font  coupables  ne  feront  point  h^ritiers  du  Royaume  de 
Dieu.  £mulationes»»m  quomam  qui  talia  agunt  regnum  Dei 
non  confequentur^  GBI0  $#  19.  Ko^e?  Saint  Gregoire  ,  1.  5. 
Moral,  in  Job. c.  )i.  Saint  Bafile  ,  Hbmel.  1 1. 

Ce  p^cM  eft  le  principe  de  plufieurs  autres,  tel« 
que  la  haine  du  prochain  ,  le  defir  de  lui  nuire ,  la  joie 
dumal  qui  lui  arrive ,  les  calomnies,  le  plaifir  tie  ra- 
conter  ce  qn'il  a  fait  de  mal.  Les  remedes  k  ce  p^ch^ 
font  rhumilit^ ,  la  mortification,  le  d^tachement  des 
biens  du  monde ,  inattention  f^rieufe  au  pr^cepte  qui 
ordonne  d'aimer  fon  prochain  comme  foi^m^me.  Voje^  le 
Trait^  de  Saint  Cyprien  fur  la  jaioufie  &i'envie. 

EPHESE.  (  Premier  Concile  d*  )  C'eft  le  troifieme 
Concile  general.  II  fut  tenu  k  Bphefe  ,  Ville  capitale  de 
TAfie  mineure ,  Tan  431.  (bus  le  Pape  .Saint  Celeftin  , 
&  Theodofe  le  jeune  ^tant  Empereur.  II  s'y  trouva  plus 
de  deux  cens  EvSques.  S.  Cyrille  ,  Patriarche  d*Alexan- 
drie  y  pr^fida  pour  le  Papet  On  y  condamna  les  erreurs 
de  Neflorius ,  qui  foutenoit  qu'il  y  aVoit  deux  perfonnes 
en  J.  C.  Qt  que  le  Fils  de  Dieu  n'^toit  uni  qu'acciden- 
tenement  au  Fils  de  THomme  ,  &  non  hypoftatiquement , 
feloi|  le  langage  de  TEglife  ,  en  forte  que  J.  C.  n'3toit  FiU 
de  Dieu  que  par  adoption  ,  &  de*U  U  prtStendoit  que  la 
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Sainte  Vierge  n'^toit  pas  la  Mere  Ae  Dlen,  pnirquelc 
Fils  qu'elle  avoit  mis  au  monde  nMtoit  pas  Dieu  en  & 
propre  perfonne. 

Le  Concile  dtablit  expreff^ment  la  vraie  io^iine  de 
TEglife  fur  ce  point ,  &  d^clara  qu'il  n'y  avoit  en  J.  C. 
qu'unefeule  perfonne  ,  &  que  la  Sainte  Vierge  devoit 
6tre  reconnue  pour  .€tre  Mere  de  Dieu.  Ce  Concile  fit 
encore  fix  Canons  ,  par  lefqueU  les  Ev^ques  Nefloriens 
fnrent  depof^^s  de  leurs  Sieges ,  &  ceux  au  contraire  qui 
avoientdte  dt^pof^s  parties  Nefloriens furent  retablis.  Les 
Ev^ques  fufFragans  du  Fatriar<:he  d^Antioche  ne  fe  trou- 
verent  pas  k  la  vdritd  h  ce  Concile ,  &  m^me  ils  ne 
voulnrent  pas  pendant  quelque  terns  le  reconnoitre ,  k 
riniligation  de  Jean  d'Antioche  ,  parcequ'ils  ne  compre- 
Doient  pas  le  fens  de  anath@mes  de  S^int  Cyrille  contre 
Keflorius  ,  mais  I'ayaht  compris  dans  la  fuite  ,  ils  re- 
connurent  ce  Concile  pour  legitime  &  oecumenique  9  &/ 
ii  le  fut  ain(i  par  toute  T^glife.  J 

EPHESIENS  (  Epitre  de  Saint  Paul  aux  Ephefiens.  ) 
Cette  Epitre  contient  diverfes  exhortations  de  pi^t^  ,  & 
des  reflexions  fur  la  grace  qpe  Dieu  nous  a  faite  en  nous 
'appellant  k  la  connoiiTane  de  I'Evangile.  EUe  eft  ^crite 
de  Home  oh.  cet  Apotre  ^toitalors  dans  les  liens  ,  Pan  6t 
de  i'Ere  vulgaire. 

EFfrHANIE  (  r  )  F@te  de  I'Eglife.  Ce  mot  vient  da 
Grec ,  6c  fignifie  tVIanifeftation  ,  parcequ'on  y  ceiebre 
trois  Myfteres  par  lefquels  J.  C.  a  manifeft^  fa  gloire  aux 
Hommes.  t^.  L'adoration  des  Mages,  i^.  Le  Bapt€me 
de  J.  C.  par  Saint  Jean«  |?«  Le  premier  miracle  de  J.  C. 
qui  fut  le  changement  de  l*eau  en  vin  aux  noces  de  Cana* 
Vqye^  le  c;  z.de  S.  Math. 

EPISCOPAT  {  r )  eft  un  Ordre  facr^  qui  donne  ie, 
pouvoir  de  confirmer  les  Neophytes  ,  d'ordonner  les 
JVIiniftres ,  &  de  gouverner  les  Eglifes.  C'eft  un  Ordre 
diftingu^  des  autres  ,  car  fi  on  ne  compte  que  fept  Or- 
dres  dans  I'Eglife  ,  c'eft  parceque  I'Epifcopat  eft  regardd 
comme  le  complement  &  la  perfed):ion  da  Sacerdoce. 
Un  Pr^tre  ordonn^  EvSque  eft  dans  un  rang  plus  elev^  | 
Ion  pouvoir  eftsfuperieur  ^  celui  des  Pr6tres  :  mais  de 
plus  I'Epifcopat  eft  un  Ordre  proprement  dit  ,  &  diftin- 
gue  de  la  prfitrife ,  parcequ'on  y  re^oit  un  pouvoir  fp^cial 
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d'adminifirer  certain  Sacrement  que  les  antres  Miniftret 
ne  peuvent  adminiftrer  validement.  Or  ce  pouvoir  ne  peuC 
6tre  confer^  que  par  ie  Sacrement  &  le  carad^ere  qui  rim« 
prime  daps  la  perfonne  qui  le  re^ott.  On  le  prouve  pat 
ces  paroles  de  TApotre  ;  Noli  negligere  gratiam  quae  in  te 
efi  ^  quae  data  efi  tibi  per  Prophetiam  cum  impojitione 
manuumPresbjfterii.  i.  Tim.  4.  Admoneo  te  ut  riffUfci^ 
tes  gratiam  Dei  quae  eft  in  te  per  impojitionem  manuum 
mearum*  z.  Tim.  i.  Tous  les  Interpr^tes  difent  que  ce 
paflage  fe  doit  entendre  de  i'Ordination  de  Timotht^e  k 
rEpifcopat. 

L'fipifcopat  eft  un  vt5ritable  Sacrement.  i**.  II  a  it& 
inftitu^  par  N.  S.  J*  C.  car  toute  la  Tradition  nous 
apprend  que  c'eft  lui  qui  a  <^tabli  les  Ev^ques  ,  fit  S.  Paul 
nous  dit  que  leur  ^tablifTement  eft  de  Droit  divin  ;  SpirU 
tus  fundus  pofuit  Epifcopos  regere  Ecclejiam  Dei,  Aft. 
to.  z^.  Dans  le  Pontifical  il  eft  marque  que  le  Conf^. 
crateur  &  les  Ev^ques  afliftans  impofent'  les  mains  fur 
la  t^te  de  celui  qu'ils  confacrent  en  lul  difant  :  Accipc 
Spiritum  fanSlum*  Voye^  le  quatrieme  Concile  de  Car- 
thage ,  &  le  Pontifical  de  TEglife  grecque  i ce  qui  prouve, 
que  tout  ce  qu'il  faut  pour  f aire  un  Sacrement,  fe  ren- 
contre dans  la  confecration  d'un  Ev^que.  i^.  Unfigne 
fenfible ,  ou  la  matiere  6c  la  forme  ,  qui  font  Timpofi- 
tion  des  mains  des  Ev^ques ;  les  prieres  on  I'inTocatioa 
du  Saint  Efprit,  &  TefFetquieft  la  grace  on  le  don  da 
Saint  Efprit. 

2^.  La  confecration  Epifcopale  donne  la  plenitude  du 
Sacerdoce  ,  au  lieu  que  le  pouvoir  que  les  Pr^tres  ont  eft 
limits! ;  &  ils  ne  peuvent  le  communiquer  k  d'autres, 

5^.  Les  Ev^qnes  resolvent  par  leur  Ordination  la 
double  puifTance  d'Ordre  &  de  Jurifdidion.  C'eft  par 
eux  qu'elle  eft  communiqu^e*  auz  Miniftres  inferieurs. 
JLeur  Jurifdi^ion  eft  de  Droit  divin :  ils  ne  I'empruntent 
point  du  Pape  :  ils  la  resolvent  du  Saint  Efprit  qui  les  a 
^tablis  pour  gouverner  I'Eglife  de  Dieu  :  ils  lagouver- 
nent  comme  revStus  de  rautoritd  de  J.  C.  &  ils  agiflent 
en  fon  nom.  Cependant  le  Pape  eft  le  Chef  &  le  Su- 
perieur  des  Ev^ques  ,  parceque  J.  C.  a  ^tabli  Saint  Pierre 
fur  le  College  des  Apotries  ;  &  comme  il  eft  indubitable 
par  la  tradition  de  I'Eglife  ,  que  jrEvfiqtie.de  Rome  eft 

SucceiTenr 


SncceBeiir  ie  Saint  Pierre ,  il  s'enfuit  qu'i!  eft ,  4  regard 
de  toas  les  Ev^ques  du  monde ,  ce  que  Saint  Pierre  t^coic 
i  regard  d^s  Apotxes  ,  c'efl-i^-dire  ,  ce  que  Ie  Chef  eft 
aax  Membres. 

4^.  Les  Ev^ques,  commc  Succefleurs  des  Ap6tres  ,. 
font  fup^rieurs  aux  Fr^tres  ,  parcequ'ils  ont  6t^  etablis 
par  Ie  Saint-Efpritpour  gouverner  I'Eglife  de  Dieu ;  qu'ilt 
ordonnent  les  Minifhres  de  cette  m6me  Egriife ;  qu'ils 
peuvent  faire  des  fondions  que  les  autres  Miniftres  n'ont 
pas  ie  pouvoir  de  faire  ,  &  qu'ils  compofent  TOrdre 
nierarchique.  C'eft  la  dodrine  du  Concile.de  Trente  , 
feffl  1$.  c.  4,  Et  on  prouve  cette  v^rit^  par  les  paroles 
de  Saint  Paul  k  Tite  fon  Difciple  :  Hujus  rei  graticL  r«- 
liqui  te  Cretae ,  ut  ea.  qwe  iefunt  corrigas\,  &  conjiituas 
per  cmtates  Presbjfteros ,  Jicut  S*  ego  difpofui  tibu  i. 
Tit.  i.d'ouilparoit  que  Tite,  en  quality  d'Ev^que  de 
I'Ifle  de  Crete  ,  fe  trouvoit  rev^tu  d*un  pouvoir  &  d'unft 
autoritiS  quei'Eglife  n'a  jamais  reconnu  dans  les  Fr8tres  ^ 
tel  que  celui  i'ordonner  les  Pr6tres  ou  des  Eveques.  z"*. 
Par  celles  du  m^me  Apotre  i  Timoth^e ,  par  lefquelles 
il  paroit  que  Timoth^e  enj)ualit^  d'Ev^que  avoit  une 
autorit^  fop^neure  fur  les  Pr^trest  Qui  heni  pTcefunt 
Fresbyteri  duplici  honore  habeantur ,  maxime  qui  labo^ 
rant  in  verbo  &  doSrina.  Premiere  Ep.  i  Tim.  chap.  5. 

j^.On  Ie  prouve  par  T^tabliffement ,  quefirent  lea 
Apotres  ,  des  fiv^ques  dans  toutes  les  Eglifes  cbnfid^ra. 
bles^  pour  les  gouverber  en  quality  de  Chefs  dutrou« 
pean ,  lans  ea  excepter  les  Pritres.  Cela  paroit  par  Ie 
Catalogue  des  £v§que;  de  Rome  &  de  trois  autres  Egli- 
fes Patriarchales  dn  monde ,  Antioche ,  Alexandrie  6c  Je- 
mfalem,  que  Ton  voit  dans  THifloire  Ecclt^fiaftiqu^'Eu- 
febede  C^far^e «  &  qui  s'dtend  jufqa'au  quatrieme  fiecle. 
4^.  Par  la  condamnation  d'Aerius  ,  qui  n'ayant  pu  $tre 
^lev^  i  PEpiicopatpr<$tendit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
difF(^rence  encre  Iq^  Ev^ques  &  les  Pr^tres  >  mais  fon 
errettr  parut  (i  manifeftement  oppoft^e  k  la  do(flrine  de 
TEglife  ,  qu'il  fur  mis  au  nombre  des  Heretiques.  Vqye^ 
Saint-Epiphany,  H^ref.  75.  5^.  Par  la  difference  qu'il  f 
a  entre  TEpifcopat  6e  la  Fr^trife,  qui  confifte  en  ce  qu'il 
ie  tronre  dans  les  Ev€ques  une  puifTance  d'Ordre  dc  de 
Jarifdi&ion ,  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  fimples 
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Pr^tres,  pnifqae  les  Ev^ques  feuls  peovent  ordonner  cfct 
Jr^tres  ,  conferer  le  Sacrement  de  la  Confirmation^  faire 
le  Saint  Chr^edc  la  conft^pr^tion  des  Eglifes  &  des  An- 
tels :  &  ^  r<^gard  de  la  puifTance  de  Jurifdidlion  ,  ils  ont 
feuls  le  droit  d'excommunier  ^  d'accorder  des  indulgen- 
ces ,'  d'approuver  les  Confeffeurs, 

5^,  II  eft  conftant ,  par  Pautoiit^  des  Conciles  &  dea 
Peres,  que  les  Ev^ques  feuls  avoient  droit  d*ordonner 
les  Pi^tres  ,  &  que  leur  autorit^  &  leur  fuperiorite  ^toient 
cniverfellement  t5tablies  des  les  premiers  fiecles  ^  car  alors 
I'Eveque  remplilToit  pour  Tordinaire  toutes  les  fondlions  , 
comme  d'adminiftrer  le  Bapt^me  ,  le  Sacrement  de  te- 
nttence  ,  d'annoncer  TEvangile.  Saint  Ignace  ,  qui  avoic 
vu  les  Apotres ,  dt^clare  dans  fon*Epitre  a  ceAx  de  Smyrne, 
qu'il  n'eft  point  permis  de  faire  Jes  fondlions  facerdotales 
fans  I'Ev^ue  on  fans  fa  participcVtion.  Tertullien  dit  que 
Vadmiuiftration  du  Bapt^me  appartenoit  k  TEv^que  i 
que  les  Pr^tres  &  les  Diacres  ne  le  pouvoient  faire  qu^ 
par  fon  autotit^.  Vqye^  le  Concile  d'Elvire  Can.  jz. 
Le  troifieme  Concile  de  Carthage ,  Can.  32*  S.  Cyprien  , 
'Ep'9*  adCler.Canh. 

Les  FoNCTioNS  des  Ev^ques  font  marquises  dans  le 
Pontifical.  II  faut  que  vous  fachiez  ,  dit  TEv^que  Con^ 
ftcrareur  k  celul  qui  va  Stre  facrt?  ,  qu'il  eft  du  de- 
voir d'un  Ev^que  de  juger  »  d'inteirpr^ter ,  d^ordonner  ^ 
d*offrir,  debaptifer,  &  de  confirmer  i  ludicare^  inter^ 
jfretati ,  conjecrare ,  oriinare  ,  cfferre  ,  bapdfarey  G* 
confirmare  :  ce  qui  comprend  toutes  fortes  d'indruatbns 
&  d'exhortations  ^  qui  regardent  la  foi  &  les  moeurs  ^ 
I'interpr^tation  des  Ecritures ,  la  decifion  des  cas  de 
^onfcience.  Le  qultrieme  Concile  de  Carthage ,  ou  Saint 
jAuguftin  fe  trpuva  ,  dit  qu'il  faut  que  rEv^que  doone 
fon  terns  4rEtude^  k  la  Friere^  &  k  la  Pr<^dication  de 
la  parole  de  Dieu :  LeSioni,  &*  orationi^  &  verbi  Dei 
fraedicationi  vaceu  Can»  zo» 

Le  Concile  de  Trente  a  d^clar^  que  la  Predication 
itoit  la  fondion  principale  des  Ev^ques  ;  Hoc  ejl  prdf- 
cipuum  Epifcopcrum  munus.  Se£ll  5.  c.  z.  La  feconde 
fondion  eft  la  priere  ,  offetre  ;  ce  qui  comprend  le  Sacri. 
fice  de  la  Mefte.  La  troifieme  eft  Tadminiftration  des 
Sacremens  s   Ordinate  ^  baptifare  &  conjirmare*  I>a  q/^ 
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Viem  tenfemie  tettaines  Conf^crations  &  B^n^diaiong 
ettach^es  k  TOrdre  Epilbpal ,  comme  la  D^dicace  des 
Eglifesr  J  la  Confecpations  des  Autels  ,  des  Vafes  facr^s; 
Ja  bdn^diftion  des  Abbeffes ,  &  des  Vierges  qui  fe  confa- 
crent  i  Die.u  ;  le  Sacre.des  Kois  &  des  Keines  » 1^  b^a^« 
didion  des  Saintes  Huiles  ,  &c. 

Les  auttes  Fon(9:ions  reaferm^es  dans  ce  mot  JudicareJ 
ontquatre  objets  principaux  i  I'Ma  Jurifdidion :  c'eft 
i  i'Ev8que  k  didder  les  queflions  de  foi  &  de  morale  ^ 
regler  la  difcipline  Eccl^fiaftique  i  faire  pour  cet  efFeC 
tous  les  Statuts  ,  Mandemens  &  Ordonnances  n^cefl'ai- 
res ;  donner  des  difpenfes  daps  les  IWariagcs ,;  ou  leg 
Ordinations  ^  lorfque  Tutilite  de  TEglife  le  demande  ;  ju- 
per  les  pecheurs  publics ;  avoir  rintpedlion  fur  les  per- 
fonnes  confacrdes  k  Dieu ;  la  diredion  des  Hopitaux  J& 
de  toutes  les  oeuvres  de  pit^te  &  de  charite  ;  radminiftra- 
tion  du  bien  temporel  de  fon  Eglife  :  la  viflte  de  leur 
Diocife  one  fois  Tan  ;  obligation  confirmee  par  un  De- 
cret  du  Concile  de  Trente  ^fejl  24.  c.  j.  Mais  s'ils  ont 
quelque  empSchement  lt5gitime  ,  le  Concile  leur  per- 
met  de  la  faire  faire  par  leur  Vicaire  g^n^ral  ^  ou  par  leuri 
Archldiacres. 

Le  choix  des  EvSques  a  iti  recommande  de  tout 
terns  comme  un  des  points  les  plus  importans  de  la 
difcipline  Ecclefiaftique  ,  foit  que  le  Clerge  &  le  Peuple 
faffent  en  droit  d'eltre  leurs  Pafteurs  par  communs  fufc 
frages ,  oa  que  le  Clerg^  feul  fans  le  Peuple  ,  ou  que  lea 
Princes  f^cuiiers  aient  ordonn^  de  leur  Eledlion ,  ou 
qu'ils  aient  difpof^  des  Prt^lations  par  des  privileges  que 
des  Papes  ont  accord^s,  Aucun  nefera^lev^,  ditle  Con- 
cile de  Trente  ,  au  gouvernement  des  Eglifes  Cathedra* 
les ,  qu'il  ne  foft  IJ^  d'un  legitime  Mariage  ,  &  qu'il  he 
foit  d'un  Sge  miir  ;  grave  ,  de  bonnes  moeurs  ,  &  favant 
dans  les  Lettres ,  fuivant  la  Conftitution  d'Alexandre  lU  ^ 
qui  commence  ,  Cum  in  cun&is ,  publit^e  au  Concile  Hb 
Latran.  Cone*  ie  Tr.  ie  rtform.  c.  i. 

A  regard  des  difpofitions  a  TEpifcopat  &   desdevoirt' 
des  Pafteurs,  V*  le  premier  difcours  de  S.Gregoirede 
Naziarize  ;  les  Livres  de  S.  ChryfoftSme ,  du  Sacerdoce  ; 
la  Lettre  de  S.  Jerome,  k  Nepptien  ;  le  Paftoral  de  Saint 
Gr^goirej  le  Scrn^onde  S.  Auguftin,  fur  les  Pafteurs, 
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EPISCOPAUX.  ( les )  On  appelle  ainfi  Us  ^oteffatrf 
d'Angleterre  ,  parce  qu'ils  ont  conferv^  la  Hierarchic 
Ecclefiaftique  ,  telle  qu'elle  ^tdit  dans  TEglife  Romaide  , 
lorfqu'ils  s'en  font  ftpar^^s  ;  car  la  Religion  dominante  eft 
celle  des  Epifcopaax.  lis  ont  des  dignites  d'Ev^qnes  , 
tfe  Pr^tres  &  deXhanoines.  Leur  maniere  de  confacrer 
les  Ev^ques  a  ^t^  prife  du  Pontifical  Romain.  Leur  Litur- 
gie  contient  non.feulement  leur  Office  public,  qui  appro- 
che  de  celui  de  TEglife  Latine  ;  mais  aufli  la  maniere  done 
ils  adminiftrent  les  Sacremens  ,  qui  eft  difFerente  de  1% 
-notre  en  certains  points  ,  &  fur-tout  ence  quails  ont  chan- 
ge le  Canon  de  la  Mefle,  &  qu'ils  font  leur  Office  ea 
Anglois,  Ane  coniid^rer  que  le  culteext^rieur,  la  Re- 
ligion des  Epifcopaux  imite  ,  en  pluiieurs  chofes ,  la  Reli- 
gion Romaine.  Mais  ^  Pegard  du  dogme  de  TEuchariC^ 
jtie,  elle  difFere  fort  pen  du  Calvinifme.* 

EPITRES  CANONIQUES.  Ellesfontaupombre  de 
fept ,  &  font  appellees  ainfi  ,  ou  parcequ*elles  appartien. 
neht  au  Canon  de  TEcriture  ,  comme  celles  de  S.  Paul  ^ 
ou  parcequ'elles  contiennent  des  Canons  ,  c'eft-^i-dire  ^ 
des  regies  &  des  infirudHonspropres  auxChrt^tienszel- 
Jes  font  intitult^es  Catholiques  ,  c'eft-^-dire  ,  Univerfel- 
les  ,  parcequ^elles  font  aHdrefil^es  hon  anz  Fideles  d'une 
certaine  Viile  ,  mais  k  tons  les  Fideles  difperf^s  dans 
tout  le  monde^  except^  la  feconde&la  troifieme  deS* 
Jean ,   qui  ont  ^t^  envoy^es  k  des  Particnliers. 

La  premiere  eft  I'Epitre  deTApotre  S.  Jacques  yc'eft.^« 
dire,  felon  le  fentiment  le  plus  vraifembiabl^  ,  de  S.  Jac« 
ques ,  Evique  de  Jerufalem  ,  &  nom  de  S.  Jacques  ,  Fils 
de  Zei^dee ,  &  Frere  de  S.  Jean ;  par  la  raifon  que  les  Apd- 
tres  ne  commencerent  que  bien  tard  k  mettre  par  ^crit 
leur  bodlrine  ,  s'appliquant  alors  feulement  k  pr^cher  la 
parole  de  Dieu  &  k  la  graver  dans  les  cocurs,  Ot  que 
i||ques ,  Frere  de  Jean ,  fut  mis  k  iiiort  par  Tordre 
Imerode  ,  neuf  ans  apr^s  ia  mort  de  J.  C.  Dans  cette 
£pitre  ,  S.  Jacques  enfeigne  la  modeftie  aux  Chretiens  ^ 
leur  recommande  d'^viter  la  vaine  pr^lbmption,  &  k 
demander  la  fngeffe  k  Dieu.  x^.  Qunlafoifansles  oen- 
vvres  eft  morte ;  ce  qu'ii  fait  k  deflein  contre  les  Simo* 
niens ,  nouveaux  H^retiques. 

La  fecoudtroe  6c  ifieme  fdnt  de  S.  Pierre  ^  chef  des 
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!fcp6tres..La  premiere  eft  pleine  d'une  autorit^  &  majefti 
Apoftoiiques  :  elle  renferme  des  inilrui^ions  pour  la  vie 
Chretienne  :  il  paroit  qu'ellea  etc  ecrite  neuf  ans  apr^s 
la  mort  de  J*  C.  caj  il' eft  conftant ,  par  le  ch.4.  queles 
Difciples  du  Sauveur  avoient  deja  ete  appelles  Chretiens. 
La  feconde  contient  une  exhortation  aux  Fideles  k  de- 
menrer  fermes  dans  la  foi ,  &  k  fuir  les  faux  Dodeurs  , 
dont  il  d^peint  les  mauvaifes  mceurs.  Elle  fut  ^c^rite  aux 
m^mes  Fideles  que  la  premiere  ,  &  laderniere  annee  de  la 
vie  de  S.  Pierre  ;  car  il  dit  qu'il  favoit  que  dans  peu  il 
devoit  quitter  fa  tente,  c'efti-dire  ,  fon  corps :  Velox 
eft  depojitio  taiernaculi  mei ,  quod  6*  Dominus  nofier  ^ 
Jefus-ChriftUs ,  Jignijicavit  mihi :  il  ^crivit  Tan  66  ^  6c 
dansje  terns  qu'il  ^toit  Gaptif  Jl  Rome  avec  S.  Paul ,  qui 
qui  fut  aufB  averti  du  tems  de  fa  mort ;  xenipus  refolutionis 
me^e  infiau  z*  Tim.  4. 

lm2L  quatrieme  ,  cinquieme  &  fixleme ,  font  de  Saint 
Jean  ,  Apotre  &  Evaiigelifte.  A  regard  de  la  premiere  , 
on  ne  fait  en  quel  tems  ni  en  quel  lieu  elle  fut  ^crite. 
Selon  la  Tradition  des  Anciens ,  il  paroit  que  S.  Jean, 
r^crivit  aux  Juifs  ,  qui  demeuroient  parmi  les  Parthes  ; 
car  un  tres  grand  nombre  d'entre  eux  avoient  et^  amends 
Captifs  dans  ces  vaftes  Provinces  de  I'Orient,  II  leur  re- 
commande  fur-tout  la  charity  &  la  verit^  ,  &  les^  inftruiC 
de  Tamour  de  J.  C  N.  S.  pour  nous.  Dans  la  fecctnde  , 
^crite  k  Eledta ,  Dame  de  quality  ,  &  ^  fes  Enfans  ,  il  leur 
t^moigne  fa  joie  de  la  puret^  de  leur  foi  eh  J.  C.  &  les 
exhorte  k  perfev^re;r  dans  la  pratique  de  la  charit«5 :  il 
refute  rimpi«?t^  de  Bafilide  &  de  fes  Secateurs ,  qui  en- 
feignoient  que  J.  €•  n'ttoit  point  vraiment  Hpmme  , 
mais  un  Fantdme.  Dans  la  troifieme  ,  ecrite  k  Gains  ,  il 
le  loue  de  fa  foi  6c  de  fes  oeuvres  de  charit^. 

La  feptieme  eft^  de  TApotre  S-  Jude ,  qui  fut  ecrite 
apres  la  mort  des  autres  Apotres ,  (1  Ton  en  excepte  S« 
Jean ,  c*eft  ce  qui  paroit  par  le  verfet  17.  Le  fujetde  cet. 
tc  Epitre  a  beaocoup  de  rapport  avec  celui  de  la  fecon- 
de de  S.  Pierre.  Au  refte  ,  les  chofes  dont  cet  Apotre 
parte  ,  qui  femblent  avoir  ^te  tirees  des  Livres  apocri- 
phes  ,  comme  de  celui  d'Henoc  ,  ne  doivent  rien  dimi- 
nuer  de  Tautorit^  de  cette  Epitre  ,  parcequ*il  eft  conf- 
tant  que  tout  ce  qu'on  troure  dans  le»  Livres  apocryphe^ 
n'eft  pas  faux.  V*  Apocrypbes.  P  ii|. 
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EQUIVOQUE.  Vojer  Menfongcs. 

ERREUR.  (P)  Fauue  opinion  qu'on  fe  met  tfan* 
Tefprit ,  foit  par  ignorance ,  ou  faute  d'examen  ,  on  de 
bons  raifonnemens.  Ce  mot  s^entend  auffi  de  Terrenr  en 
H  foi ;  &  (i  elle  eft  foutenue  opiniltrement^  &  contre  la 
dcciHon  formelle  de  i'Eglife ,  elle  devient  nne  her^Ge. 

Erreur  de  la  perfonne  :  un  des  quatorze  emp^che- 
mens  dirimans  du  Mariage,  e'eft-i-dire,  loriRju^on  croit 
epoufer  Pierre^ que  Ton  dpoufe  Jean.  Get  emp^che- 
ment  eft  m^me  de  droit  naturel :  car  on  ne  pent  s'enga- 
ger  fans  connoitre  ce  k  quoi  Ton  s'engage  ;  ainH  il  n'7 
a  point  de  Mariage  entre  deux  perfonnes  ,  qnand  Tune 
eftaind  furprife.  On  7  rem^die  ,  'fi  on  confent  de ^ou« 
veau  quand  on  a  reconnu  la  furprife  ;  car  la  longue  co- 
habitation ne  fuffiroit  pas  dans  le  for  int^rieur  pour 
rendre  ce  Mariage  legitime.  2^.  La  perfonne  furprife 
peut  le  faire  cafler  juridiquement ,  fi  elle  a  des  preuves 
de  la  furprife ,  &  alors  les  parties  peuvent  fe  marier  k 
d'autres.  L'erreur  de  la  quality  &  de  la  fortune  ne  rend 
pas  le  Mariage  nul ;  c'eft  la  perfonne  qu'on  ^ponfe  , 
fion  fes  biens  ni  fes  qualit^s  :  mais  cette  regie  a  une 
exception'  en  faveur  des  Rois  ,  ou  des  grands  Princes  ^ 
qui  cpmptant ,  par  exemple  ,  Ipoufer  laFille  aio^e  d'un ' 
Roi ,  &  rh^ritiere  de  la  Conronne  ,  fetrouveroient  avoir 
^t^  furpris ;  la  perfonne  qu'ils  ^pouferoient  n'dtant  nul- 
lement  ce  qu'ils  aurpient  comptd  qu'elle  dtoit. 

ESDRAS.  (  Livresd')  Ce  font  deux  Livres  de  I'Ecri- 
ture-Sainte.  Le  premier  contient  THiftoire  du  retour  de 
» la  captivitd  ,  &  renferme  un  efpace  de  quatre-vingt-deux 
ans,  depuis  Tan  di|  monde  3468  ,  auquel  Cyrus  pofTeda 
feul  I'Empire  d'Orient  jufqu'i  Ian  }$$o,  la  vingtieme 
annee  d'Artaxerxes  Longimanus.  Efdfas  en  eft  f'Auteur  z 
il  ^toit  tres.favant  &  tr^s>habile  dans  la  Loi :  ce  fut 
lui  qui  remit ,  dans  leur  puret^  originale  ,  tous  les  Livres 
faints  ,  dans  lefquels  ,  par  la  negligence  des  Pr^tres^  il 
•'^toit  glifle  beaucoup  de  fautes.  II  changea  mSme  les 
cara(fleres  Samaritains  dont  les  Juifs  fe  fervoient  aupa- 
ravant,  &  y  fubftitua  les  caraderes  Chaldeens  ,  les  Juifs 
s'y  dtant  accoutum^s  pendant  leur  captivitd. 

Le  fecond  ,  appell^  Nehemias ,  du  nom  de  fon  Autenr  ^ 
contient  rHiftoire  du  r«^tabliflement  de  Jcrufalem ,  Ta^ 
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wienJemetit  3u  Petiple  apris  fon  retour  en  Judee ;  la  dif- 
cipline  &  la  Religion  ramen^es  k  leur  premiere  purete  i 
c'efli'efpace  d'environ  trente  & un  an,  depuis  3550  ,  juf* 
qu'an  regne  de  Darius  Nothns  ,    en  3  5 B i .  & 

ESPECES  SAGRAMENTELLES  (les)  font  les  ap- 
parences  du  pain  &  du  vin  dans  le  Sacrement  de  j'Eucha- 
riftie-  VoyeT[  Euchariftie. 

•ESPiRANCE  (  r  )  eft  une  des  trois  Vertus  Theolo^n- 
les  ,  par  laquelle  nous  .avons  confiance  d*obtentr  la  Vie 
^ternelle,  avec  la  grace  de  Dieu ;  ellefe  divife  ^dem^me 
que  la  foi ,  en  a(^uelle  &  habituelle  ,  en  explicite  & 
implicite  ,  &c,  L'objet  materiel  de  TEfpt^rance ,  eft  la 
chofe  m^me  qu'on  efpere  ,  c'eft  la  pofleflion  de  Dieu  :  le 
formel  eft  le  motif  i  caufe  duquel  on  efpere,  c'eft-^- 
dire  ,  que  ce  font  les  moyen.s  qui  contribuent  k  obtenir 
,  cette  poffeflion,  comme  la  bont^  de  Dieu,  fes  pro* 
mefles.  i  ^ 

Les  propridt^s  de  I'Efpdrance  font  la  confiance  011  fe 
trouve  celui  qui  efpere ,  s'il  obferve  la  Loi  de  Dieu  j  &  il 
fonde  cette  efpt^rance  fur  la  promeffe  de  Dieu  ,  &  fur  To- 
bligation  oil  il  eft  d'avoir  cette  efp^rance ,  pour  obte- 
Xiir  la  juftification  &  ob^ir  k  Dien  ,'  qui  nous  ordoune  dq 
mettre  en  lui  notre  efp^rance.  C'eft  un  pr^cepte  fond^ 
for  TEcriture  de  faire  de  terns  en  terns  des  Adles  d'Eff)^- 
ranee.  Sacrijicate  facrificium  juftitiae  ,  G-  f^erate  in  Do-* 
mino*  Pf.  4«  Sperate  in  eo  omnis  congregatio  populu  Pf. 
61:  furies  paroles  m^me  du  Decalogue:  Egofum  Do» 
minus  Deus  tuus ;  car  en  nous  difant  qii'il  eft  notre  Dieu  , 
il  eft  notre  fin  ,  notre  bt^atitude  ,  &  par-li  H  nous  oblige 
de  le  defirer  &  de  tendre  k  lui.  Si  rien  n'eft  plus  necef- 
faire  ,  rien  audi  n'eft  plus  capable  de  nous  foutenir  dans 
cette  vie  ,  qu'une  veritable. confiance  en  Dieu.  In  te  Do» 
mine  fperavi ,  non  confundar  in  usternum*  Pf.  50;  In  te 
confidit  anima  mea.  Pf.  <6.  Sans  TEfp^rance  on  ne  pour* 
Toit  foufFrir  les  maux;de  la  vie  , .  ni  s'emp^cher  de  s'at- 
tacher  aux  biens  prt^fens  ;  c'eft  elle  qui  nous  remplit  de 
Tattente  des  bieits  ineffables  qui  font  def>in(^s  aux  ElOs.' 
On  aughiente  I'Efp^rance  en  s'entretenant  fonvent  de  la 
bont^  de  Dieu ,  de  fon  amoui«^ternel ,  pat  lequel  il  nous 
aaimes,  des  m^rites  du  fang  de  J.  C  &  de  la  vertu  de 
fon  intercefEon  aupres  de  fon  Pere.  Les  pech^s  oppof^s, 

O  iv      . 
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4 'lElperancc ,  fonti**.  Ic  defefpoir,  c'efl-A-dire ,  lorfl 
qqe  nons  jugeons  que  l^s  moyens  pour  drriver  an  falut 
Jont  impoflibles ,  ou  que  ,  k  caufe  de  nos  ptches  ,  nous 
clefefp^rons  de  la  mif<^ricorde  de  Dieu.  2^.  La  pr^« 
fompticm  ,  c'eft-i-dire ,  quand  nous  efp^rons  avec  trop 
^«  fecurit^  ,  que  Dieu  nous  pardonnera  nos  p^ch^s  /, 
fans  que  nous  en  faflions  penitence  ,  eu  que  nous  avc^ns 
plus  de  cotifiance  en  nos  propres  forces  qu'en  la  grace 
oe  Dieu. 

ESPRIT.  (  Saint )  Le  Saint-Efprit  eft  la  troifieme  per- 
fonne  de  ia  Sainte  Trinit^.  Lacrbyance  au  Satnt-Efprit 
eft  le  fujet  du  huitieme  article  du  Symbole  des  Apotres* 
Credo  in  Spiritum  SanSlum  ,  &  elle  eft  de  m^me  n^ceflS- 
ti  ,  que  celle  aux  autres  Perfonnes  Divines.  Le  S.  Efprit 
ne  fait  qu'un  m^me  Dieu  avec  le  Pere  &  le  F.ils  ,  6c  il 
leur  eft  egal  en  tout,  c'eft-i-dire,  que  le  Saint  Efprit 
eft  Dieu  ,  de  m^rne  que  le  Pere  eft  Dieu  ,  &  que  le  Fiis  eft 
Dieu.  On  le  prouve  par  TEcriture.  S. .  Pierre  apres  avoir 
reproch^  ^  Ananiede  ce  qu'il  avoit  menti  au  S.  Efprit  ^ 
lui  dit  que   c'eft^Dieu  qu^ilamenti  :  Non  es  mentitus 
hominibus ,  fed  Deo.  Adl.  $.   S.  Paul  apr^s  avoir  dit  aus 
Corinthiens  qu'ils  ^toient  le  Temple  de  Dieu  ,  ajoute  r 
An  nefcitis  quoniam    membra  vefira  templum  funt   Spiri* 
tdsfan^i?  i.  Cor.  6.  i^.  Les  caradleres  propres  k  Diea 
lui  font  atlribu^s  ;  &   i^.  la  Proceflion  :  Spiritum  veri^ 
tatis  qui  dPatre  procediu  Joan.   15.  2^.    II  eft  invoqu^ 
dans  le  Bapt^me  avec  les  autres  perfonnes  ;    Baptifan^ 
tes  eos  in  nomine   Patris   6*    Filii   &*   Spiritus  SanSi. 
IVIath.  28.  3*^.  La  fandiification  des  ames  lui  eft  attrU 
hvL^e  ,    c'eft-i-dire ,  qu'il  eft  J'Auteur  de    la  charit^  & 
de  la  grace  fandifiante.  Charitas  Dei,  diffufa  ejl  in  cor- 
dibus  nojlris  per  Spiritum  fauSum ,   qui  datus  ^fl\  nobis* 
Kom.  5.  4**.  La  remiflion  des  p^ch^s  ,  comtne^aux  au- 
tres Perfonnes  divines  ;  Accipke  Spiritum  fanBum:  quo* 
rum  remiferitis  peccata  remittuntur    eis  ....    Joan.  10. 
5^.  La  vocation  6c  la  miffion  des  Miniftres  de  TEglife  : 
Attendite    vobis   G*   univerfo    gregi   in  quo  vos  Spirixus 
fan£lus  pofuit    Epifcopos  regere  Ecclejiam  Dei.  hCt.  20. 
En  g^n^ral ,  tons  les  efFet|  de  Tamour  de  Dieu  pour  les 
Kommes  lui  font  attribues. 

On  le  prouve  encore  par  la  Tradition  ,  6c  i^«  par  le 
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Concile  cl^AlezancIrie ,  fous  S.  Athanafe;  t°«  Par  on 
Synode  dlllyrie  du  terns  de  Valens  ;  par  un  Synode 
Homain  ,  fous  Damafe  i  &  eniin ,  par  le  premier  Concile 
de  Conftantinople  ,  qui  eft  le  fecond  Oecumenique  ;  car  il 
condanma  Macedonius ,  qui  avoit  attaqutS  la  Oivinite  da 
Saint- Efprit.  Ce  Concile  a  exa(^ement  marque  ce  que  la 
foi  nous  enfeigne  touchant  le  Saint-Efprit ,  dans  Tarticle 
du  Symbole  ,  qui  porte  le  nom  de  ce  Concile  ;  Er  in  Spi-. 
Titum  fan&um  Dominum ,  5»  vivificantem  :  qui  ex  Patre 
jilioque  precedit :  qui  cum  Patre  &*  Filiojimul  adoratur ,  6» 
congloTiJicatur ;  qui  locutus  €jl  per  Prophetas. 

Le  nom  du  S.  Efprit  eft  donnd  k  la  troifieme  perfon- 
ne  de  la  Sainte  Trinit^  ,  i  ^.  parceque  cette  troifieme 
perfbnne  eft  defign^e  dans  TEcriture  fous  ce  nom  :  Bap- 
ti/hntes  cor,  in  nomine  Patris  G*  Filii  G*  Spiritus fanSi. 
2^.  Parceque  le  Saint.  Efprit  procede  par  voie  d*infpira- 
tion.  Les  Saintes  Ecritures  donnent  divers  noms  au  Saint 
Efprit ;  tels  que  cenx  d'Efprit ,  de  Sageffe  ,  d'intelligen- 
ce  ,  d'Efprit  Paraclet ,  d'Avocat ;  d'Efprit  de  priere  ; 
d'Efprit  principal ;  d'Efprit  d'amour ,  de  charit^  ;  d'Ef- 
prit vivifiant ;  de  don  ,  &c.  Les  dons  du  S.  Efprit ,  font 
principalement  la  grace  fanftifiante  ,  parceque.  c'eft  elle 
qui  fait  que  nous  devenons  £nfans  de  Dien  ,  ^lesco- 
Edritiers  de  J.  C.  Tefprit  de  fageife  ,  d'intelligence , 
de  confeil ,  dq  force  ,  de  fcience  ,  de  pi^t^ ,'  de  crainte  da 
Seigneur.  If.c.iu  Vqye^  Proceffion  du  S.  Efprit. 

ESSENCE  DE  DiEu  (  1'  )  confifte  dans  fon  ind^pea. 
dance  de  toute  chofe ,  c'eft-i-dire ,  en  ce  qu'il  fubdfte 
par  lui-m^me  :  EJl  ens  d  fe.  Cette  quality  eft  tene- 
ment le  propre  de  la  Divinity  ,  qu*elle  ne  peut  ^tre  com- 
muniqu^e  k  aucune  creature  ,  .&  elle  eft  le  fondement  & 
comme  la  racine  de  toutes  fes  autres  perfedions.  Diea 
lui-m^me  a  fait  connoitre  que  fon  eflence  confiftoit  en 
ce  qu'il  fubfifte  n^ceifairement  par  lui-m^me ;  &  com- 
ma difent  les  Theologiens,  In  afeitatei  car  Mo'ife  lui 
demandant  qui  il  ^toit ,  il  lui  r^pondit  ces  paroles  ;  Ego 
Jum  qui  fum  :  Jic  dices  film  Ifrael  :  qui  eft ,  mijit  me 
ad  vos.  '    • 

ESSI^NIENS  ( les  )  dtoient  des  Juifs  qui  vivoient  en 
commnn,  &  qui  menoient  une  vie  irr^prochable.  On 
&e  ponroit  les  bllmer  ni  dans  lenr  croyance  ,  ni  dant 
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leuTS  moeurs.  Les  uns  ne  fe  manoient  point  du  tout ;  l'e# 
antres  ne  le  faifoient  qu'en  obfervant  des  regies  trfs- 
exa(^es  :  ils  i^toient  furtoot  fort  d(^taches  des  piaifirs  des 
fens.  Voyei  Joleph ,  I'Hiftoire  des  Juifs ,  /.  1 3.  c.  9.  N^» 

5  20.  Eufebe  ;  U  B.  de  la  preparation  Evangelique  ,  c* 

ESTHER.  Livre  de  rEcriture-Sainte,  &  qui  a  pour 
Auteur  Mardochee  ,  Juifs  c^Iebre  par  fa  vertu ,  &  Oncle 
d'Efther  ;  il,  avoit  ^tdcrarisfer^  de  J^rufalem  a  Babylone  , 
avec  Jechonias  ,  Roi  de  Juda.  Efther ,  qu'on  appelle  auffi 
Edifle  ou  AdafTe  ,  eft  la  m^me  qu*Herodote  appelle  Ar- 
tiflbne.'  Dien  I'avoit  ^lev^e  fur  le  trdrie  d'Afluerus  ,  (  & 
que  les  Hiftortens  profanes  aiTurent  6tre  le  mime  que 
Darius ,  Fils  d*Hyftafpe ,  )  par  une  vote  extraordinaire  , 
pour  le  falut  6c  la  liberty  de  fon  Peuple  ,  comme  au* 
trefois  Cyrus.  Bile  eut  meme  quelqne  part  k  ce  Livre , 
dont  il  eft  ici  queftion  ;  le  Grec  le  dit  ezpreff^ment. 
Au  refte  ,  Vafthi  eft  la  mime  qu'Atoflfe  ,  Fille  de  Cyrus  : 
Affuerus  I'avoit  ^pouf^e  auifi-tot  apr^s  fon^vdnement 
il  la  Couronne. 

feTERNIT^  DB  DiEU.  Un  de  fes  Attributs.  Bo&ce 

d^finit  TEternit^  :   biterminabilis  vitdB  tota  Jimul  &*  per^ 

*feScL  pojfejjio  ,  c'eft-i-dire ,  que  c'eft  la  poifeiEon  entiere 

6  parraite  d'une  maniere  d'exifier  fans  commencement 
ni  fin ,  fans  aucune  fucceffion ;  car  TEternit^  n'a  point  de 
parties  qui  s'^coulent  fucceflivement  les  unes  apr^s  les 
autre^y  paffant  par  le  pr^fent  du  paff^  au  futur,  tel 
qu'eft  le  tems  :  elle  eft  un  pr^fent  continuel.  Voila  pour- 
quoi  Dieu  dit  en  parlaht  de  lui-mlme  :  Egofum  qui  fum* 
L*Eternit(i  convient  k  Dieu  ,  puifqu'elle  ije  convient  qu'^ 
un  Etre  infini  ^  immuable  ,  d^  tel  qu*on  ne  pent  pas  eti 
imaginer  de  plus  parfait  ,  &  elle  ne  pent  Itre  communis 
qu^e  k  aucune  crt^atute.  Le  mot  d'lfeternit^  s'entend  en- 
core de  la  vie  (^ternelle ,  de  la  pofTeflion  de  Dieu  dans  le 
Ciel.'  Voye'{  Vie  ^ternelle. 

ETRE.  Ce  mot  fe  dit,  par  excellence  ,  de  Dieu  ,  qui 
cftun  Etre  incrti^  ,  inde^pendant,  &  qui  fubfifte  par  lui- 
mlme  :  il  s'entend  aiiffi  des  fubftances  anim^es  ,  pour  ex- 
primer  leur   nature. 

EUCHARISTIE.  (  T  )  C'eft  le  tnot  confacr^  pour 
^xprimer  le  Sacrement  augufte  de  not  Auteis.  II  fignifie 


x**.  grace  ezcellenfe ,  parcequ'il  n*y  a  ricn  de  plus  faint 
que  ce  qu'il  contient.  i^.  A6lion  de  grace  ,  parcequ'a- 
vant  de  rinftitu^r  ,  J.  C,  rendit  graces  au  Pere  Eternel. 
Ce  mot  eft  tr^sancien  dans  VEglSe  ,  puifque  S.  Ignace  , 
Martyr  ,  &  qui  avoit  iti  Difciple  de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Jean ,  s'en  fert  en  ^crivant  aux  Chretiens  de  Phi- 
ladelphe  :  Moneo  ut  una  Jide  ,  una  Eucharijlid  utamini, 
S^*  Les  autres  noms  de  cet  augufte  Sacrement  font,' 
Communion,  d'apr^s  Saint  Paul  :  Calix  bsneiiSiionis. •  •  • 
non  ne  communicatio  Janguinis  Chrifti  eft  f  i*  Cor.  io» 
pour  exprimer  Tunion  qui  eft  entre  les  Fideles  ,  lorfqu'ils 
participent  k  ce  Myftere.  Le  Sacrement  de  TAutel :  Saint 
Auguftin  s'en  eft  fervi  :  ^Convivium  Domini  unitas  eft 
corpom  Chrifti ,  non  folum  in  Sacramento  altaris ,  Jei 
etiam  in  vinculo  pads.  Ep.  50.  ad  Bonif.  Le  Sacre- 
ment du  corps  &  cm  fang  de  J.  C.  Caro  corpore  G-  fan^ 
guine  Ckrifli  vefcitur  ^  ait  TertuUien ,  ut  G-  anima  de 
Oto  faginetuT.  1.  de  refurreSi.  earn.  c.  8.  Le  pain  de 
vie  ou  le  pain  vivifiant :  Ego  fum  panis  vivus  qui  de 
cctlo  defcendiu  • . .  panis  quern  ego  dabo  caro  mea  eft  pro 
mundi  vita,  Joan.  6.  Viatique  ;  il  ,eft  ain/i  appell2  par 
beaucoup  d'Auteurs  Eccl^fiaftiques ,  parcequ'il  nous  fert 
de  viande  fpirituelle  pour  nous  foutenir  dans  le  pt?leri- 
nage  de  cette  vie  t  &  qu'il  eft  le  gage  de  la  gloire  ^ter- 
nelie. 

L'Euchariftie  ,  felon  la  definition  qu'en  donnent  les 
Th&>Iogiens  ,  eft  un  Sacrement  qui  contient  le  vrai  corps 
&  le  vrai  fang  de  N.  S.  J.  C.  fous  les  apparences  du 
{foin  &  da  vin,  pour  fan^lifier  &  nourrir  les  ames  de  ceux 
qui  les  re^oivent  dignement :  i".  C'eft  un  Sacrement, 
car  rEuqhariftie  eft  un  figne  fenfible,  en  ce  que  les  efpe- 
ces  da  piin  ^  du  vin  font  le  figne  du  corps  &  du  fang 
qui  eft  contenu  fous  ces  apparences  ,  &  elles  le  fignifient 
encore  par  rapport  k  la  nourriture  fpirituelle  de  I'ame* 
2^.  II  a  ^te  inftitut^  par  N.  S.  J.  C.  les  Evangcliftes  S. 
IVIathien ,  S.  Marc ,  &  S.  Luc,  racontent ,  en  termes  ex- 
ptks  ,  le  tems  &  la  maniere  dont  J,  C.  a  inftitu^  ce  Sacre- 
ment, Et  S.  Paul  aflure  qu'il  I'avoit  appris  du  Sauveur 
m^me  ;  Ego  enim  accepi  a  Domino  ^  &c.  i.  Cor.  11, 
5**.  II  produit  la  grace  fandlifiante.  C'eft  le  featime;nt  des 
Peres  &desTheologiens,  &  il  eft  inftitue  ponr  fervir  de 
xxonrritiire  fpiritaelle  aux  Fideles. 
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La  MATiBRE  cle  ce  Sacrement  eft  le  pain  &  le  v!n» 
Car  J.  C.  s'eft  fervi  de  cette  matiere  pour  Tinftituer  : 
Ctenantibus  autem  eis  ,  accepit  Jefus  panem  ,  &*  benedixh 
ac  fregit ,  deditque  Difcipulis  fuis  &  ait  :  accipite  G» 
eomedite  :  Hoc  ejl  corpus  meum  :  G-  accipiens  calicem^ 
gratias  egit  G-  aedh  illi  dicens  :  bihite  ex  hoc  omnes  : 
liic  eji  enim  fanguis  meus  novi  Tefiamenti  ,  qui  pro  multis 
effundetur  in  remijjionefn  peccatorum.  Matth.  z6«  S.  Luc 
&  S.  Marc  rapportent  ce  fait  de  la  m^me  maniere ;  &  qcs 
deux  matieres  ne  font  pas  neanmoins  deux  Sacremens  ^ 
inais  un  feul  &  mSme  Sacrement ,  parcequ'elles  ne  figni-. 
fient  qu'une  feule  6c  m^me  chofe ,  qui  eft  la  nourriture 
fpirituelle  de  Tame  ;  de  m^me  que  le  manger  &  le  boire 
ii'ont  qu'une  m^me  fin ,  qui  eft  de  fervir  i  la  nourriture 
du  corps.  2^.  Le  pain  h,  le  vin  font  tellement  la  matiere 
de  ce  Sacrement ,  qu'on  ne  peut  les  changer  pour  en  met. 
tre  d'autres  en  leur  place  ,  en  quelque  cas  de  n^ceffit^  que 
ce  foit.  Tous  les  Peres  ont  enfeign^  cette  do^Hne.  Saint 
Cyprien  ,  qui  vivoit  au  troifieme  fiecle  ,  dit ,  que  N.  S.  J. 
C.  non-feulement  s'etoit  fervi  de  pain  &  de  vin  pour  inC- 
tituer  be  Sacrement ,  mais  qu'il  avoit  ordonn^  qu'on  fit 
la  m^me  chofe  lorfqu'on  le  celt^breroit ,  &  il  ajoute  ces 
paroles  en  parlant  de  J.  C^  Et  obtulit  hoc  idem  quod  MeU 
chifedech  obtulerat  ^  id  effl  panem  G-  vinum ,  fuumfcilicet 
corpus  &*fanguinem.  Cyp.  Ep.  6z.  £t  il  montre  dans  la  fuite 
de  cette  Lettre  qu'iln'^toit  pas  permis  de  changer  cette 
matiere  &  en  mettre  une  autre  en  fa  place. 

2^.  II  faut  fe  fervir ,  pour  la  validity  de  ce  Sacrement , 
de  la  m^me  matiere  dont  J.  C.  s*eft  fervi ,  c'eft-^-dire  , 
du  paint  de  froment ,  parceque  J.  C.  s*en  eft  fervi.  II 
faut  que  ce  pain  foit  cuit  ,  &  que  la  farine  ait  ^t^  m^l^e 
avec  de  Teau  naturelle,  6c  que  ce  foit  v^ritablement 
du   pain.  "     , 

3°.  On  doit  fe  fervir  du  vin  qui  vient  du  fruit  de 
la  vigne ;  car.c'eft  de  celui-Ii  que  J-  C.  s'eft  fervi  ;  Non 
bibam  amodo  de-  hoc-genimine  vitis  ufque  in  diem  iUum 
cum  illud  bibam  vobifcum  novum  in  regno  Patris  mei. 
Matth.  26.  Ainfi  toute  autre  forte  de  vin  ne  feroitpas 
nrie  matiere  fiiffifante  pour  la  validit«$  de  ce  Sacrement. 
Un  ancien  Concile  de  France  traite  de  facrilege  la  t^m^* 
rit(^  de  fe  fervir  d'un  autre  vin :  le  rer jus  ni  ie  vinaigre 
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ti^^tant  pas  proprement  du  via,  ne  font  pas  une  ma- 
tiere  fuffifante  pour  confacrer  validement ,  ni  une  grape 
de  raifin  ;  car  ce  n'eft  pas  une  matiere  propre  k  boire  , 
mais  k  manger ,  ni  du  vin  gel<5 ,  s*il  I'a  ^t^  un  efpace 
de  terns  affez  confid^rable  pour  avoir  perdu  fa  vertu.  Le 
modt peut  r§tre,  mais  dans  le  feul  cas  de  nt^ceflite. 

4*^.  La  matiere  doit  €tre  pr^fente  dans  le  terns  de  la 
confdcratipn  :  le  pronom  hoc  &  hie  que  le  PrStre  pro- 
nonce  dans  ia  forme  de-  la  conf^cration  le  prouve.  Elle 
doit  r^tre  ,  difent  les  Th^logtens ,  d'une  prefence  mo* 
rale  ,  c'eft-i-dire  ,  qu'il  faut  qu'elje  ne  foit  pas  trop 
^loign^e  de  celui  qui  confacre ,  &  qu*il  fache  &  qu'il 
connoiffe  qu'elle  eftpr^fente*  -Elle  doit  m§me  6tre  pr<- 
fente  raifonnablement ,  c'eft-^-dire,  de  la  mantere  que 
les  Hommes  jugent  qu'une  chofe  leur  eft  prdfente  lorC. 
qu'ils  veulent  s'en  fervir  ,  &  dans  une  diftance  &  fitua- 
tion  propre  pour  la  d^montrer  par  le  Pronom  dtSmonC 
tratif.  / 

5^.  II  n'eft  pas  n^ceffaire  que  le^  pain  foit  fanslevaia 
pour  fervir  validement  de  matiere  pour  la  conf^cration  ^ 
du  moins  d'une  n^ceftit^  de  Sacrement ;  car  les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  ordinaire  flc^fait  avec  du  levain  ; 
mais  I'Eglife  latine  a  retenu  Tufage  de  fe  fervir  de  paiu 
fans  levain  ,  parceque  ,  felon  le  rapport  des  Evang^liftes, 
J.  C.  a  inftitud  ce  Sacrement  avec  du  pain  fans  levain. 
Prima    autem    die  A^morum    accefferunt   Difcipuli  ai 
Jefum  dicentes  :  ubi  pis  paremus  tibi  comedere  Pafcha  ^ 
Matth*  26.   Primo  die  Aiymorum  quando  Pafcha  immO" 
labant^  dit  Saint  Marc,  c.  14,  Venit  autem  dies  ATjmom 
rum  in    qua  necejfe  erat  occidi   Pafcha.  Luc.  22.  Saint 
Mathieu  ot  Saint  Luc  difent  qtie  J.  C.  ^toit  k  table  avec 
fes  Difciples  ,  &  qu'ils  mangeoient  I'Agneau  Pafchal  lorf- 
^u'il  inftitua  TEuchariftie,  D'oii  on  a  raifpn  de  conclure 
que  J*  €•  fe  fervit  du  pain  fans  levain  ,  puifqu'il  inftitua 
ce  Sacrement  dans  un  tems  ou  il  <^toit  d^fendu  par  la 
Loi  de  fe  fervir   d'autre  pain*  Mememote  diet  ejus  in 
qua  egrejji  ejiis  de  Mgypto***  ut  non  comedatis  fermen^ 
tatum  partem*  Exod*  15,  .       , 

2^.  L'immolation  de  TAgneaudevoit^tre  faitelefoir 
du  qftatorze  du  premier  mois ,  &  ce  foir  ^toit  cenf^  faire 
partie  du  qninze  t  car  les  FItef  des  Juifs  fe  c^l^broient 
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entre  les  cleux  foirs.  3^.  J.  C.  inftitna  rEnchariftle  fc 
premier  jour  des  Azymes  ,  jour  auquel  il  n'^toit  pas 
permis  aux  Juifs  d'avoir  rien  chez  eux  oh,  il  y  eut  da 
levain.  Ainfi  ,  il  a  M  decide  qu'il  n'eft  pas  permis  k 
quelque  Pr^tre  que  ce  foit  ,  m^nrie  dans  le  cas  de  n^ceC. 
fittJ ,  de  ne  pas  fe  gonformer  k  la  coutume  de  VEglifQ 
latine ,  d'autant  plus  que  le?  Papes  out  ordonnd  anx 
Pr^tres  de  TEglife  latin^  de  ne  cpnfacrer  qu'^vec  du  pain 
fans  levain.'  11  eft  vrai  que  le  Concile  de  Florence ,  tenu 
ran''i4)9«  feffl  X5.  ordonne  feulement  que  les  Grecsfic 
les  Latins  fe  conformeront  aux  coutumes  Stabiles  dant 
leurs  Eglifes. 

6^.  II  n'eft  pas  n^ceffaire ,  d'une  necefEte  de  Sacrement 

de  mettre  de  Teau  avec  le  Vin  dans  |e  Cilice  ,  mais  il  Teft 

d'une  neceffite  de  pr^cepte ,  &  le  Cat^chifme  du  Concile 

de  Trente  dit ,  qu'on  ne  pent  Tobmettre  fans  p^ch^  mor- 

tel ,  Jine  mortali  peccato*  Or  ,  ce  melange  de  I'eau  dans 

le  vin  eft    ordonne  par  rEglife.-   i-*.   Parcequ'on  croit 

que  J.  C,  s'en  eft  fervi  lorlqu'il  inftitua  ce  Sacrement. 

1  *^.  Qu'il  reprtjfente  Tunion  des  Fideles  avec  J.  C.  lenr 

Chef.  3'\  Qu'il  renouvelle  la  memoire  du  fang  &  de 

Teau  ,  qui  coulerent  de  fon  cot^  ,  6c  le  Catechifme  da 

Concile  ajoute  que  cette  obligation   eft  obfervee  dans 

TEglife ,  comme  venant  de  Tradition  ^poftolique  :  11  eft 

conftant  que  les   plus  anciens    Peres  en  font  mention. 

Vq/ei  Saint  Juftiit,  ApoU  2.  Sjiint  Cyprien ,  Ep.  2 .  ad  Cecil. 

Les  Conftitutions  apoftoliques  ,  2.  8.  c.  12. 

7^.  La  quantity  d'eau  doit  ^tre  tr^s-petite  en  com- 
paraifon  de  la  quantity  du  vin*  C*eft  la  d^cifion  det 
Conciles.  Cone*  Tibuu  an.  89 $•  eon*  19.  &  des  Papes  i 
D^cret  d*Honor^  IIL  Extra  de  celebr*  mijf.  Cap,,  per* 
niciofus.  Plufieurs  Thi^oiogiens  prt^tendent  que'  cette 
petite  quantity  doit  6tre  expliqude  par  quelques  gouttes  , 
parceque  cette  eau  doit  fe  changer  en  via  avant  que 
d'etre  chang^e  au  fang  de  !•  C« 

La  Forme  du  Sacrement  de  TEuchariftle  font  les 
paroles  que  le  Prdtre  prononce  dans  le  terns  de  la  confe- 
cration  du  pain  Qc  du  vin  »  car  ces  paroles  font  join. 
tes  avec  lt>s  chofes  fendbles  qui  f(^t  la  matiere  de  ce 
Sacrement,  &  J.  C.  lespronon^a  lorfquHl  inftitua  I'Ba- 
chariftie.  Canantibus  autem    eis^   accepit   Jefus   paaem 


&  teneiimt  ac  fre^h  ,  deditque  Difctpulis  fuis  &  air : 
4cccipite  G-  comedite;  Hoc  eft  corpus  meum.  Mattl^,  26. 
Saint  Luc  &  Saint  Marc,  rapport  eat  ce  fait  de  lam^mQ 
maniere  ,  c.  14.  c.  zz.  &  Saint  Paul  audi  :  Accipite  & 
manducate :  Hoc  f^  corpus  meunz ,  quod  pro  vobis  trade'* 
iur  :  hoc  facite  in  meant  commemorationem.  i.  Cor.  ii« 
T^rtullien  dit  ,que  J.  C.  fe  fervit  de  ces  m^mes  paroles, 
pour  faire  que  ce  qui  ^toit  du  pain  fiit  change  en  fon 
torps  :  Acceptum  partem* . .  corpus  ilium  fuum  efficit ,  hoc 
€ft  corpus  meum  dicendo*  J.  4*  cont.  Marc.  S.  Chryfoft* 
tiom*  !•  in  I,  ad  Tim.  &  Saint  Ambroife ,  /.  4.  de  Sacr* 
tiennent  le  m^me  langage.  Sur  qnoi  le  Cat^chifme  da 
Concile  dit,  que  ce  qui  marque  &  figntfie  ia  chofe 
qui  s'opere  dans  l'£uchariftie ,  en  doit  ^tre  la  forme. 
Or*  ces  paroles  n^arqnent  &  fignificnt  la  converfion  da 
pain  au  vi^ritable  corps  de  Notre.- Seigneur. 

z^.  La  forme  de  la  confdcration  du  vin  font  les  paroles 
que  le  Pr^tre  prononce  dans  le  terns  de  cette  confecra* 
tion;  favoir :  Hie  efi  enim  calix  fanguinis  mei^  novi  & 
aterni  tejlamentiy  ir^erium  fidei^  qui  pro  vobis  &  pro 
multis  effundetur  in  remijfionem  peccatorum.  Ces  paroles  , 
dit  le  Catddjifme  du  Conciie  ,  font  la  pl^part  prifes  4a 
Nouveau  Teflament ,  6e  quelques-unes  des  fuivantes  , 
telles  que  aterni  6e  myfterium  fideij  fe  font  conferv^es 
par  tradition  dans  i'Eglife ;  &  celles-ci  Hie  eft  calix 
Janguinis  mei  doivent  ktre  entendues  en  ce  fens  :  ceci  eil 
mon  Tang  qui'  eft  contenu  dans  ce  calice.  Saint  Ambroile 
dit  ezpreiT^ment ,  que  le  vin  qui  eft  dans  le  calice  de- 
rient  le  (^ng  de  J.  C.  par  ces  paroles  du  Sauveur  pro- 
oonc^es  par  le  Pr^tre ,  /•  4.  de  Sacram.  c.  4. 

3°.  Les  paroles  efientielles  pour  la  validity  de  ce 
Sacrement  font,  pour  la cod(^cration  dupain.  Hoc  efi 
corpus  meum  ;  6c  pour  la  confifcration  du  vin  ,  Hoc  ejk 
calix  fanguinis  mei  ou  Hie  eft  fanguis  meus*  i?«  Celled 
pour  la  conf^cration  du  painoperent  leur  e&et  dans  le 
cems  qu'elies  font  prononc^es  ,  fans  qu'il  foit  ndcefTaire  , 
pour  que  le  corps  de  J*  C.  foit  prdfent  fous  les  apparea* 
ces  du  pain,  que  les  paroles  effentielles  pour  la  conf^cra* 
<ton  du  vin  aient  it€  prononc^es ;  ces '  deux-  formes  de 
confecration  operant  leuf  effet  ind^pendamment  Tune 
^e  ratttre«  Car  ,    dit  S^int  Thomas ,   la  chofe  fignifie 
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par  ces  paroles  eft  marquee  par  qn  terns  pr^feat ,  8c  noni 
par  un  terns  futur ;  ce  qui  proave  que  la  chofe  Ggnu 
nee  eft  pre  fence  ,    y*  p.  qu*  78.  arr.  6. 

4^«  li  n'eft  pas  n^ceUaire  d*une  n^ceffit^  de  Sacremene 
que  ies  paroles  de  la  confecration  foient  pr^c^d^es  & 
fuivies  de  quelques  prieres  que  le  Fricre  doit  reciter 
avant  &  apr^s  la  confecration  i  car  Ies  Evanf^^liftes  ne 
nous  rapportent  point  ces  prieres  ,  &  ies  Saints  Peres  n*eii 
font  point  mention.  Ainfi  ,  FEglife  latine  eft  en  droit  de 
foutenir  ce  fentiment  Contre  i'Eglife  grecque  i  car  I'E* 
glife  latine  attribue  Teffet  de  la  coDf^cration  aiix  feules 
paroles  de  J.  C.  &  croit  qu'^tant  prononc^es ,  la  con. 
f^cration  eft  achevde  »  au  lieu  que  Ies  Grecs  ,  quoiqu'ils 
conviennent  que  c'eft  par  la  force  de  ces  paroles  gue 
la  confecration  fe  fait ,  pretendent  que  cette  force  doit 
•  €tre  appliquee  par  Ies  paroles  que  Ies  Pr^tres  y  joignent  ^ 
&  que  la  confi^cration  n*eft  point  achevt^e  qa'apies  que 
ces  prieres. font  prononc^es. 

Le  MiNisTRs  de  ce  Sacrement.,  c'eft  tout  Homme 
qui  a  re^u  TOrdre  de  la  Pr<^trife  ;  car  la  puidance  de 
confacrer  i'Euchariftie  a  6t6  donnt^e  aux  feuls  Pr^tres  s 
6c  a  tout  autre  qu'ua  Fr^tre  entreprenoit  4'exercer  ce 
miniftere ,  il  ne  confacreroit  point  &  il  n^  auroit  point 
de  Sacrement  de  TEuchariftie.  On  prouve  que  Ies  PrStres 
foqt  Ies  feuls  Miniftres  de  ce  Sactement.  i^.  Par  lea 
p&roles  i^  }•  C.  k  fes  Apotres ,  lors  de  Tinftitution  de 
ce  m^me  Sacrement :  Hoc  facite  in  meam  commemoTCL" 
tionem*  Saint  Luc  ,  qui  a  rapport^  ces  paroles  ,  fait  con- 
noitre  par  fon  propre  r<!cit  que  Jefus-Chrift  ne  Ies  adrefle' 
qu*^  fes  Apotres.  Ainfi  ces  parole^  ne  iignifient  pas  feule- 
ment  mangez  &  buvez,  ce  quiconvient  k  tons  Ies  Fideles  ^ 
mais  (ignifient ,  prenez ,  confacrez  ,  mangez  6e  buvez  ^ 
&  Je  diftribuez  aux  autres,  comme  vous  m*avez  v^ 

faire*       •:. 

x^.  Saint  Luc  ne  fait  point  du  tout  mention  de  la 
manducation  :  il  ne  dit  point  Accipc  &*  manducate  z 
il  dit  feulement  de  J.  C.  Accepto  pane  gratias  egii  G* 
f regit ,  deditque  eis  dicens  :  Hoc  efi  cmrpus  meum  quod 
pro  vobis  datur^ :  hoc  facite  in  meam  comnumorationemm 
Ainfi  ces  paroles  Hoc  facite ,  &c.  ne  peuvenit  pas  fe 
rapporterji  la feuleadionde manger,  puiique  Saint  Luc 

n*en 


n^en  parte  point  i  mais  elles  fe  f  apporcent  it  la^  conf^* 
ciatioa. 

3^.  II  n'y  a  qae  ceuz  qui  oat  ^t^  commis  par  J.  Cd 
qui  ayent  le  pouvolr  d'etre  les  Miniftres  des  Sacremens. 
Or  ce  font  les  feuls  Pr^tres  qui  ont  le  pouvoir  de  confa^^ 
crer.  C*efl  ce  que  TEglife  a  toujours  enfeigcv^  ,  comme 
on  peut  s^en  aiTurer  par  la  Dodrlae  des  Peres  dc  des  Coq- 
ciles.  S.  Juftia  ,  Martyr  ,  tt^moigne  dans  fa  feconde  Apo- 
logie  y  que  Ton  ^toit  perfuad^  dans  TEglife  ,  que  ces  pa- 
roles de  N*  S.  hoc  facite  ^  &c.  etolent  feulemenc  adrefT^es 
aux  Apdcres,  pour  ce  qui  regarde  la  conf^cration.  Ter. 
tullien  6c  S.  Epiphane  enfeignent  la  m^me  Dodhine. 
Saint  Chryfoftome  dit  dans  pluueurs  endroits  de  fes  Ou- 
▼rages  que  la  puiflance  que  les  Pritres  ont  re^ue  daus 
leur  Ordination  de  c^l^brer  cet  augufte  Myflere ,  les  meC 
au-deflus  des  Anges.  Le  Caaon  troifieme  de  ceux  qu'on 
nomme  Apoftoliques  ,  n'adrefTe  qu'aux  Pretres  la  d^fenfe 
qu'il  fait  d^offrir  rien  autre  chole  que  ce  qui  a  <^t^  r^gl(S 
par  N.  S.  Le  dix-huitieme  Canon  du  Concile  gi^n^^ral  de 
Kicee  temoigne  expreff^ment  que  les  feuls  Pritres  ant  Id 
pouvoir  de  faire  ce  Sacrement :  6c  le  Concile  general  de 
I.atran  ,  fous  le  Pape  Innocent  III ,  declare  la  m^me  cho- 
ie.  Le  Concile  de  Trente  dit ,  que.  I'Eglife  a  toujours 
enfeign^  qu'il  n'y  avoit  que  les  Pretres  qui  eufTent  le 
pouvoir  de  confacrer  ,  parcequ'ils  font  fuccefleurs  des 
Apdtres. 

4^.  II  n^eft  point  n^cef&ire  que  le  Mtniftre  de  ce  Sa« 
crement  foit  en  ^tat  de  grace  pour  pouvoir  confacrer;  car 
les  Pretres  n'agiffent  pas  par  eux-m^mes  dans  cette  fonc- 
eion ;  mats  en  quality  de  Miniftres  6c  comme  tenant  lal 
place   de  J.  C.  6c  ^giffant  par  fa  puiiTance  ;  ainfi  le  Sa- 
crement eft  valide  d^s  qu*ils  ufent  de  la  forme  6c  de  la 
matiere  dont  TEglife  Catholique  a  toujours  uf<^ ,  6c  qu'tls 
fe  propofent  de  faire  ce  que  TEglife  fait  en  c(^lebrant  ce 
Sacrement*  Si  le  m^rite  ou  le  d^m^rite  du  Miniftre  ,  dit 
tin  Chapitre  du  Droit  Canon  ,  contribuoit  k  la  validity 
ou  a  rinvaliditd  de  la  conf^cration  ,  il  s'enfuivrott  de4^ 
que   ce  ne  feroit  plus  le  Sacrement  de  N.   S«  J*  C.  6e 
qo'il  ne  feroit  pas  TAuteur  de  ce  Sacrement  ,  mais  qu'il 
depeodroit  des  Miniftres.   i.  q,  r.  Cap.    intra  Catholic 
cam*  G'eft  la  DotSlrine  de  S.  Augudin  ,  /•  ^-deBap.  c* 
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%o ,  ccUe  iti  CdcftHe  ie^  fioo&xice  ,  f^*  8.  ;r  ft  c^IIe  i^ 
CoDcile  de  Trente ,  qui  prononce  anatn^me(coDtre  eevat 
qui  foittienneiit  que  les  Minifties  des  SKi^emens  ,  ^tant 
CD  p^ch^  mortel ,  ne  peuvent  les  conl^nr.  La  foi  ,  di9 
le  Catech'ifme  de  ce  Concile  ,  nous  oblige  de  croire  que 
l$s  Sacremens  ne  d^peodent  poiat  du  .lu^rite  ies  Mi- 
niftres  ,  mais  feuUment  de  la  textu  6c  de  la  puiffance 
de   N.  S.  J.  C. 

II  en  ^ft  de  m^e  des  Fr^tres  tomWs  dans  l'£xcom-» 
viunication  ,  le  Schifine  ,  VH£ti^t  $  de  ceux  qui  fonO 
ihfpeni ,  depof^9  ,  d^grad^s  ,  parceque  c^s  peines  n*e£- 
£i^cent  point  le  caradere ,  mats  e]le»  let  privent  feuie-' 
ment  de  Tex^utioB  du  pouvoir.  r^»  U  tit  perinis  de  re- 
cevoir  la  Communion  des  Miniiliefi  de  rEucharidie  , 
que  Ton  fait  ^^re  eft  p^ch^  mortel ,  lorfqoe  TEgtife  les 
toiere ,  mais  on  ne  dok  pas  la  demandef  ni  la  recevolF 
^e  ceux  que  TEgtife  ne  tolere  p^  ,  <;'e(l-l^dire  y  qui 
lont  reiranch^  de  (a  commumoa  ,  ou  lorfque  leor  eri. 
Upe  eft  notoire  6c  public.  C'eft  la  d^ddoo  d'une  D^cre- 
tale.  Extra  de  Col  ah  Cleu  Cap*  veflra* 

5^9  Les  Fr^tres  qui  ne  font  point  charges  du  foin  de» 
ames  ne  £bnt  pas  mojns   oblig<lB  de  confacrer  :  car  I9 
i:aifon ,  dk  S.  Thomas  ,  qui  obUge  d'oflrtr  le  Saint  Sacri- 
fice y  c'ed;  4-dire  ,  la  Me0e »  peie  prend  pas  fenlemene 
par  rapport  aux  Fideles  ,  auxqqejs  il  faut  adminiftrer  lar 
Sacremqnt  de  TEuchariftie  ,  mais  par  rapport  k  Dien  ,  h 
quionoffre  ce  Sacrifice^  i'oih  il  conclua,  qu'il  ii*eilpa» 
per i|iis  i  un  Fr^cre ,  fans  i^ich^  ^  de  s*ab(leair  eoti^re. 
meat   de  la  ctfi^ratioin  de  la  I^&eCe.    Le   Concile  de 
Trfinte  reut  q^Hls  la  c^lebrent  ks  joiufs  de  DimaiKhe 
&  jes  FItes  fplemnelles  ^  car  auftrement  ^  difetit  les  Tb^o- 
logiens ,  sis  o^accomplifieot  pas  la  fin  pour  laqueUe  ila 
ont  4td  inCHtu^s ;  chacuii ,  9JdUte  S»  Tliomas  ^  eft  oblige 
ie  fe  fervir  de  la  grace  que  Dieu  hii  ^  donate* 

Le  Sacrement  de  I'JSucharsftie  ne  oo&Me  pas  leule-* 
l&ent  clans  le  feul  ufage  .qu'oti  en  fait  par  la  Comma- 
mion,  cosune  le  ptdten^ntles  Luthtlriees;  &  ilei^  de 
foi  que  J.  C.  en '  pronoof  ant  ces  pai^les  ^  ceci  efi  mom 
Corps ,  avpk  £ait  la  ^onf^ratlen  avant  que  de  qonner 
a  fes  Difciples  ia  divine  Euchartftk.  S.  }ttftin  t^moig 
qc'apris  que  la  ^aB£;43t^tion  ctoit  ^aite  par  les  Fi€tres 


\»  Dkcre»  diftrtbiiolent  P£ue:haTlftte  ftns  AflSftans  ,  6e 
^'ils  la  portoient  i  ceat  qui  n*ayoienC  pd  adider  k  la 
calibration  des  SaintB  Myfteres  :  Etsd  abfentes  perferunu 
ApoUg.  z.  pro  Chnft.  Bieti  plus  c'tStoit  un  ufage  dans 
Tancienne  Eglife  ,  que  les  Ev^qnes  envoyaflent  a  d'autres 
£v^qnes  la  Sainte  Euchariftie  dans  le  terns  de  li  P^que. 
lat  Coiicile  de  Laodic^e  fit  un  Canon  pour  dt^fendre  cette 
coutume  \  t'avenir. 

Selon  TertuUien  &  S.  Cyprien,  les  Fideles  portoienC 
I'Euchariftie  dans  leurs  maifons  pour  pouvoir  commn* 
nier ,  de  ceia  ii  caufe  des  periecutions  frequentes  <}ui  ne 
leur  permettoient  pas  de  s'aiTembler.  Les  Ecrits  des  Saints 
Peres  prouv^nt  la  mSme  v^rit^  ,  c'eft«>&-dire  ,  qu'on  ^toi€ 
periuad^  dans,  TEglife  que  le  Corps  &  le  Sang  de  N.  S* 
^toie,nt  prefens  fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin  , 
apres  la  confecratlon  faite  ,  &  avant  &  apris  I'ufage  que 
lV>n  fai(bit  de  ce  Sacrement.  Le  Concile  de  Trente  pro* 
nonce  anath^me  contre  ceux  qui  foutiennent  le  contraL. 
re.  Si  quh  dixerit  peraSd  confecratiohe  in  ainurabili 
Eucharifiue  Sacramento  ,  non  efi  corpus  &fanguinem 
Domini  nohri  Jtfu  Chrijli  ,  fed  tantum  in  ufu  dum  fu* 
mitur  ,  non  autem  ante ,  vil  pqft  s  &  i/i  hoftiisfeu  partL 
eulis  confecrads^  qudt  pofi  communionem  refervantur  vel 
Juperfunt ,  non  remantre  rerum  Corpus  Domini  ,  Anattu 
fiuStfL  I). Can. 4* 

2^.  On  ne  doit  pas  s'arr^ter  fur  cela  &  Tordre  des  pa« 
roles  de  la  coofi^cration ,  que  les  Evangeliftes  ont  gardi 
«n  nous  les  rapportant ,  jnais  au  fens ,  pour  connoitre 
l-'ordre  que  le  Sauveur  a  tenu  en  les  pronon^ant.  Or  , 
|>ar  ce  fens ,  il  eft  Evident  ,  que  les  paroles  Sacrameh* 
telles  ont  ^t^  prononc^es  par  ]e  •  Sauveur  avant  qu'il  etit 
iSonnd  fon  pr^cieux  Corps  fie  (bnprdcieux  Sang  k  fes  Dif^ 
ciples :  car  ces  paroles ,  ceci  t]t  mon  Corps  ,  prouvent  que 
cette  fainte  nonrriture  devoit  dtre  mangt^e  par  les  Dilci« 
pies*  II  en  eft  de  mime  de  celles-ci :  ceci  efi  mon  Sang  ; 
la  particule  enOn  le  prouve.  Hie  eninfanguis  meus :  elle 
£iit  connoitre  qu'avant  que  de  donner  ion  pr^cieux 
Corps  ,  il  Touloit  qu'iis  puflent  comprendre  quelle  dtoit 
la  Dourriture  qu^il  leur  donnoit. 

3^.  II  eft  encore  certain  que  |a  conScration  que  le 
Sauveur  a  commandce  eft  diftinguiJe  de  la  manducatipa 
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de  fon Corps;  qu'elle  c!6it  pt^c^dct  cefufage  ,  &  qtirf 
ce  font  deux  aftions  diffcrentes  ,  parceque  les  parole* 
doivent  avoir  un  fens  vifri table  ,  d^s-Iors  qu'ellesfbnc 
prononcees.  Or  ,  elles  oiit  ce '  fens  quoique  Tufage  de 
TEuchariftie  ne  les  fuive  pas  :  c*eft  la  dodlrine  des  Con- 
ciles  ,   das  Peres,  &  de  toute  TEglife. 

La  priiifence  r^elle  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C^eft  le 
principe  efficace  des  efFets  de  rEuchariilie :  elle  eft  le 
premier  &  pi incipal  efFet  des  paroles  Sacramentelles,  & 
la  grace  fanftitiante  eft  le  fecond.  C'eft  la  Dodrine  dear 
Peres  ,  dans  les  ouvrages  defqnels  on  voit  que  les  effete 


pr^fence  du  Corpj 
ment*  . 

En  un  mot ,  c'eft  par  la  fqree  ^e$  parotes  de  la  con- 
deration,  li^*  que  le  Corps &Ie  Sang.de  J.  C.  fontpre- 
fens  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin.  i^.  Qu'H  ne  ref- 
te  rien  apr&s  la  confecration  de  la  fubftance  du  pain  & 
du  vin  quile  (rompofent ,   que  les  feules  apparences.  j^» 
Que  ces  apparences  ou  aceidens  fubfiftent  fans  ^tre  fbn«* 
tenus  d'aucun  fii>et ,  parunefifetde  la  PmiTancedijrine  ^ 
ear  ces  paroles  etant  prononcees  par  le  Pr^tre  ,  qui  repre- 
fente.J.C.  &  prononcees  par  fonordre,  elles  agifleiit 
comme  rinftrument  dont  il  fe  fert  pour  op^rer  ceteffet» 
Mais  ,  difent  les  Th^oldgtens ,  le  Sacrement  de  l*Eucha- 
iiftieti'efbpas  nioins  v^ritablement  Sacrement  ,  quoiqn*it 
ne  prodfiife  point  la  gr%9e^  ee   qui  peut  arriver  lorfque 
Ja  peifonne.  qui  s'en  ap5pi;^che  n'apporte  pas  les  difpo* 
fitions  n^ceffaires.  Fq^cj  les  preuves  de  la  pr^fence  f  ^eiie 
6e  J.C  dans  TEuchariftie,  i  V article  Prifence  rSelle. 
-    2^.  Les  efpeces  . du  pain  8c  du  vin demearent  enlenr 
entier  apr^s  la.con£ecration ;  6e  ces  aceidens  ^  tels  que  la 
couleur^la  figure  ,legoiit ,  demeurent fans  aucun  fujeC 
fubftantiej  d'tnh^fion  ;   Sine  fuhjtBo   fubfiantiali  ,   & 
cela  par  la  Pniflance  divine.  C'eft  la  Dodlrine  des  Peres 
&  de  toute  TEglife.  Car  ,  difent  les  Th^ologiens  ,  il  n'eft- 
paspoffihle  que  ces  aceidens  fubfiftent  dans  ie  Corps  dc 
N.  S.  J.  C.  qui  eft  glorteux  &  impaflible.  Or  ,  comme* 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin  n*eft  plus  dans  ce  Sacre- 
ment ,  ils  ne  pounoient  a\noir  d'autre  fajet  que  le  6orp« 


|gl(»!etix  ,  qui  ce  petit  pas  recevojhr  des  ac(^i(Ien!t.  Le  Con^ 
<:ik  de  Latran  le  declare  en  termes  expries :  Cujus  corpus 
£-  pinguis  in  Sictamemo  jxharis  fub  fpeciebus  panis  G* 
ifini  veraciter  continentur*  Le  Catechifme  du*  Concile 
de  Trente  dit  expreffement  que  cette  vtiit^  atoujours  etd 
iCnfeignee  par  TEglife  ,  &  elle  fe  confirme  par  les  m^mes 
autorit^s  par  lefquelles  on  ddmontre  qu'il  ne  demeure 
xien  de  la  fubftance  da  pain  &  du  viii  daos  rEuchaiif- 

•  La  maniere  dont  J,  C*  eft  dans  rEnchariftie  eft  celle 
qn'on  appeile  Tranfobftantiation ,  6c  qui  tignifie  !e  chaii« 
gement  d'une  fubftance  en  une 'autre  ,  c*eft-i  dire  ,  que 
la  fubftance  du'parn  eft  chang^e  en  celle  du  Corps  de 
J.  C.  &  celle  du  vin  en  celle  de  (on  Sang.  Ain(i  J.  C; 
n'eftpas  dans  TEuchariftie  par  impanatien  ,  c'eft-i  dire, 
par  Tunion  fubtlantielle  du  Verbe  avec  le  pain ,  &  dan$ 
Je  iti^me  fens  que  Ton  dit ,  que  la  Chair  de  J*  C.  eft 
Ja  Chair  du  Verbe  k  caufe  de  Tunion  hypoftatique ,  fli 
on  le  proxnre  par  les  paroles  de  J.  C.  Quod  pro  pobts 
tradetur^  parlant  de.fbn  Corps  ,  puifque  le  pain  n'etoit 
pasce  Corp«  qui  devoit  ^tre  Hvre.  e®*Iln'yeft  pas  ik)ii 
^lus  paf  confuhJlAntiation  ^  c'eft-i-dire,  que  J.  C.  n'eft 
.pas  dans  le  pain  ,  de  maniere  que  le  pain  ,'apiSs  la  con- 
2<^cratioa  ,  refte  &  demeure  pain.,  parc,eque  felon  le  lan- 
^age  fimple  fie  naturel  ^  on  ne  peut  pas  affirmer 'que  du 
pain  eft  un  corps  humain  ,  poiir  faire  entendre  que  le 
pain  eft  le  fujet  dans  leqnel  le  Corps  eft  contenu.  Voje^ 
"Traofubftantiation.    .       ^ 

2*^.Le  Corps  de  J,  C.  eft  -de  telle  forte  dans  rEuchari/1 
tie  ,  -que  les  parties  de  fon  Corps  fe  penetrent  elles  m^- 
ines  ,  6c  <que  fon  Corps  eft  tout  entier  fous  la  plus  petite 
partie  des  efpeces.  Et  de-la  il  fuit  ,  i^,  que  le  Corps  de 
J.  C.  n'eft  pas  dans  TEuchariftie  definitive ,  comme  dl« 
fent  les  Theologiens  ,  c'eft-i  dire  ,  qu'il  y  foit  de  telle 
maniere  qu'il  ne  puifle  §tre  ailleurs.  i^*  11  n^'y  eft  pas  non 
plus  circumfcriptive :  car  les  parties  de  fon  Corps  ne  re- 
pondent  point  aux  differences  parties  d'un  lieu  ou  d*un 
efpace ;  enforte  qu'un  des  bras  correfponde  k^une  partie 
^e  4:e  lieu  ,  &  un  autre  bras  k  une  autre  partie  ,  ainG  des 
autres  •  mais  il  y  eft  d'une  maniere  Sacramentelle  6c  par- 
ticuUere,  &qui  nepeut  Sere  compares  k  aucune  autre. 
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Cette  manlere  dont  J.  C.  exifte  dans  I'Suchariftie^  ^  £t  nil 
Th^ologien  ,  (  Gamache  )  n'ayant  point  d'^tendne  ^  €ll« 
doit  ^tre  femblable  kh  maniere  dont  les  chofes  fpiritueU 
]es  exifteht,  pnifqu't!  eft  tout  eatier  dans  toute  llloftie  ^ 
&  tont  entier  dans  chaque  partie  de  I'Hoilie.  Or'^  com* 
m^  cequi  exifte  de  cette  maniere  ell  indivifible ,  it  s'eii^. 
fuit  qu'ii  eft  invifible.  Le  Corps  de  J.  C.dit  S.  Thomas  ^ 
eft  dans  ce  Sacrement  comme  fubftance  fenUment  d(  iti. 
ddpendamment  de  tons  accidons.  Or  comme  la  fubftafii> 
ce  ne  peut  pas  $tre  apper^ue  par  l^s  accidens  ,  le  Cdrps 
de  J*  C.  ne  peut  conieq^emment  y  Stre  apper^u  "par  les 
yeux  du  corps, 

3^.  Les  Th^logiens  diftlngtient  ce  qui  eft  pr^fent  dauft 
TEuchariftie  par  la  vertu  des  paroles  Sacramentefle«  ,  Sc 
<:omme  ils  difent  vi  virborum ,  d*avec  ce  qui  y  eft  pr^- 
fentpar  concomitance,  per  concomitantiam*  kind^  i*^. 
ce  qui  eft  pr^fent  dans  TEuchariftie  vi  vtrhorum  ^  c'eft  le 
Corps  de  J.  C.  parcequ'il  n'y  a  daDs  TBuchariftie  vi  ver^ 
horum  ,  que  ce  qui  eft  exprint^  dans  la  foffn6  de  ce  Sacre- 
menti  Or,  le  Corps  de  J.  C.  dft  la  feul^  chofe  etptitiii^ 
dans  la  forme  qui  6pere  la  coiifiicratidn  dti  pbini  1^. 
Ce  qui  eft  pr^lent  dans  I'Such^riftie  per  concomitdtitidm  » 
eft  ce  qui  n'eft  pas  ezprim^  difti n£lement  dans  la  larmd. 
Ainfi  le  fang  eft  fou^  Tefpece  du  pain «  &  le  Corpft  fous 
Tefpece  dii  vinj^r  concoTtiitantidm  y  is'eft*.^.  dirfe  ^  que 
ces  chofes-UHbnt  utiies  d.  patte  tui^  k  6elles  ^ui  font 

.  dans  TEuchariftie ,  vi  vethorktti^  Vdj^e^  fur  ce  fujet  le 
Concile  de  Trente  ,  fejf.  13.  c.  i.  oil  cfitte  toatiere  eft 
expliqu^e  avec  beaucoup  ie  nettet^.v 

4^«  Le  Corps  de  J.  C.  ne  ceffe  d'etre  pr^fent  daba 
rEuchariftie  ,  que  lorfque  le  chan^etnent  qui  fe  fait  daris 
|es  efpeoes  lacramentelles ,  eft  fuffifent  pour  corrortipre 
la  fubftance  du4)ain,fic  du  vin  Q  elle  y  ^toit  encore,  c6m* 
me  lorfque  la  couleur  ,  le  go{k  des  efpeces  fobt  ielle- 
ment  changdes ,  qu'elles  ne  pourroient  pas  compatir  avec 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin;  ou  lorfqu'en  confide* 

.  Tant  ces  efpeces ,  du  c8t(5  de  la  qu^i*tit<5 ,  elles  font  r4- 
duites  en  poufliere  ,  ou  en  fi  petites  parties  ,  que  la  fubf- 
tance du  pain  ou  du  vin  ne  feroit  plus  cenfee  ^tre  la 
m^me ,  c'eft-^-dire ,  que  ce  ne  fetoit  plus  du  pain  ,  Cc 
que  ce  ne  feroit  plus  du  vin*  Mais  (lie  changemisnt  n'^^ 


fbit\)^f  notable ,  foit  daas  la  coalear  ,  folt  dans  le  fro^t  ^ 
foic  dan)  les  parties  ,  qui ,  qmoiqae  dtviftks  ,  conferve^ 
Tbient  ]e«ir  nature  de  pain  &  de  vin  ,  il  ne  feroit  pas  quft 
le  Cotps  de  )•  C.  cefs&t  d'etre  pr^fent  dans  le  Sacremenf. 
5^.  A  regard  de  la  corrupdon  ,  qai  pent  furrenir  Hux 
efpeces;,  S*  Thomas  explique  la  poffibilitt^  de  cette  cor- 
ruption, en  difant ,  que  dans  la  conf^ oration  la  quantity 
^tendne  du  pain  dk  dn  vin  devient  le  fujet  des  autre^ 
accidens  ,  qui  font  propres  i  la  matiere.  AinH  cette  quati^^ 
Cit^  <^cendue  a  la  m^me  vertu  ,  que  la  matiere  devroit 
avoir  fi  elie  y  (^toit ;  &  conf^quemment  tout  ce  qui  pcut 
€tre  pcoduit  {i  la  matiere  du  pain  ^toit  prdfente  ^  peitt 
r^tre  par  cette  feule  quantity  ,  en  vertu  de  par  une  fuite 
du  premier  miracle  qui  a  ^tt^  fait  dans  la  conf^cration»  • 
Les  Ei^FETs  de  i'fiuchariilie  fontmarquds  dans  lesOu- 
i^ges  des  Peres :  ils  fe  rapportent  i  ceuz  dont  le  Cdn- 
ciie  de  Treote  fait  mention ,  dr  que  les  Th^olopriehs  tt?- 
dniient  il  cinq  princtpaiix.  i^.  Ce  Saeremet^  unit  parfaf- 
cement  avec  J.  C*  ceuz  qui  ie  re^oivent  dignemeat  ^  A: 
de  corps  dc  d'eiprit ,  felon  les  paroles  d^  S.  Paul  r  Qui 
mutem  adhagrent  Domino  ^  unus  Spiriius  ejl  • .  quid  membrcL 
Jumus  Corporis  ejus  de  carne  ejus  &»  de  ojjlbasejtts  ,  dc 
cette  union  eft  fi  parfaite ,  que  les  Saints  Peres  ont  dit  que 
les  .Fideles  font  incaipdr^s  k  J.  C.  Non  enim  aliui 
aglt  participatio  Corporis  6c  fanguinis  Chrifti ,  dit  Saint 
JLeon ,  ^uam  ut  in  quod  fumimus  tranfeamus* 

x^.  II  prodnit  une  union  entre  les  Fideles  :  Uniofide* 
liuminterft^  ditBlUub,  car  dtantunispar  ceSacrement 
ij.  C.  ils  le  fdntauffii  entre  euz.^.  Paul  enfeigne  ei(- 
preff^ment  cette  union  des  Chretiens.  Unas  panis ,  unurk 
corpus ,  multifumus  ;  omnes  qui  de  uno  pane  participamusm 
i«  Con  io» 

)^.  II  produit  une  augmentation  dc  une  abondance  de 
graces ;  car  comme  la  grape  eft  donti^e  en  vertu  des  m^- 
rites  de  la  Faffion  de  M.  S.  il  s^enfuit  que  ce  Sacrement  , 
oni  eft  une  repr^fentation  de  fa  Mort  dc  de  fa  TalEon  , 
.  doit  conf^rer  la  grace  a^ec  une  pleine  abondance.  L'E* 
giife  ie  dit  hautement  dans  fes  offices.  Recolitur  me^ 
moria  pajjlonis  ejus  ,  mens  impletur  gratia,  Mais  ce  Sa- 
crement ne  produit  pas  par  lui-m#me  la  premiere  gra- 
ce ;  car  ,  d|fent  te$  Th^ologiens ,  J.  G.  ne  nous  eft  pas 
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clonn^diics  ce  Sacrement  pour  nous  racheter  V  tnals  If  fdt 
donne  ^  nous  pour  nous  fervit  de  nourriture  ;  &  cette 
rourriture  fuppofe  une  autre  grace  dans  ceux  ^!  re^oi* 
vent  ce  Sacrement ;  aufli  le  Cat^chifme  du  Concile  de 
Trente  enfeigne ,  que  quand  on  dit  queTEuchariftie  coi]!* 
munique  la  grape  ,  ce  n'eftpas  qu'ii  ne  foit  pas  ni!ceiiair6 
que  celui  qui  veut  recevoix  utilement  ce  Sacrement ,  ait 
^luparavant  re^u  la  grace  ;  car  ,  ajoute-tMl  ^  commit  les 
alimens  corporels  ne  fervent  de  rien^un  corps -mort, 
de  mime  les  facr^s  IVIyfteres  font  inutiles  k  une  ame 
qui  ne  yit  point  de  i'efprit  de  Dieu ,  &  ijs  ne  font  pas 
inftitu^s  pour  lui  redonner  la  vie  fpirituelle  ,  mats  pour 
la  lui  conferver  ,  pour  lui  donner  de  nouvelles  forces 
apri^  I'avoir  re^ue. 

-  4^.  II  eft  la  nourriture  fpirituelle  de  Tame.  Le  mime 
iCat^chifme  du  Concile  enfeigne  expreff^ment  cette  v^t 
lit^.  Tous  les  avantages  ,  dit-ii  ,  que  le  pain  &  le  via 
procurent  au  corps  ,  I'Euchariftie  les  procure  h  I'ame  ^ 
d'upe  maniere  encore  bien  plus  parfaite*  Car  le  corps  de 
J.  C.  ne  fe  change  pas  en  notre  fubftance  ,  comme  4e 
pain  &  le  via  ,  mais  c'eft  nous  au  contraire  qui  fom- 
mes  en  quelque  njaniere  chapges  ,  &  qiii  devenpns  com* 
me  une  mime  chofe  avec  J.  C.  -     ^ 

5?.  Ilremet  les.peches  que>  ronacommiSy.&fortifie 
les  Fidele$<pour  les  emplcher  de  tomber  dans  la  fuite^ 
IVIais  cette  rismiffion  ne  doit  s'entendre  ^  felon  les  Th^o- 
iogiens  ,  que  des  p^ch<fs  v^nieiis  ^,  &  de  ceux  auxquels 
on  n'a  point  d'attache ;  dc  parmi  les  pechesiiiortels,  de 
.ceux  qu'on  aoublids  ,  &  dont  oniie  peut  (e  fouvenir ;  car 
TEuchariftiene  remet  pas  les  p^cnes  mortels  per  fi^  puii^ 
que  ce  Sacrement  n'eft  pas  inftitu^^  cette  fin  ,  &  qu'il 
pr^fuppofe  la  r^miHjon  des  p^ch^s  mortels  \  dans  celui 
(qui  le  revolt.  ,11  peut  neanmoins  produire  quelquefois 
cet  efFet :  I'Eglife  dans  fes  prieres  le  donne  i  entendre  : 
In  me  non  remaneat  fcekrum  macula  ,  quern  pura  S-  fanC" 
ta  refecerunt  Sacramenta^  Enfin ,  le  Sacremenr  de  TEu- 
charifUe  ^tehd  fes  effets  jufqu'au  corps  dans  cenx  qui 
.comm.unient  dignement ,  en  ce  qu'il  modere  la  concu- 
pifcence  &  rdprime  les  mouvemens  de  la  chair. 

L'adoration  eft  due  au  tres-Saint  Sacrementde  I'Au- 
tel ,  &  cette  adoration  eft  de  Latrie  f  parceque  J.  C.  y  eil 
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Ipt^fent  r^elicrtient ,  fit  qu'il  eft  Dien.  Cette  adoration 
doit  Itre  ezt^rieure  &  int^rieure.  i°.  J.  C.  lui-m^me 
dit  an  Demon  :  Dominum  Deum  tuum  adorabis ,  &  i7/l 
folifervies*  Les  Ma^res  adorerent  J.  C.  dans  la  creche  de 
Jethleem.  z**.  Elle  doit  ^tre  intdrieure,  car  la  Do(arine 
de  la  pr^fence  r^elle  une  fois  fuppofi^e  ,  elle  eft  infSpa- 
rable  de  Tadoration  intt^rieure ;  &  eJle  confifte  k  recon« 
noitre  J.  C.  pr^fent ,  avec  un  abaiflement  de  Tame  devant 
fa  fouveratnelVIajeft^^Or,  quiconque  croit  J.  C.  pr^fent 
dans  TEuchariftie ,  doit  Ini  parler  comme  h  Dien,  im- 
plorerfamif^ricorde,  lui  demander  fes  graces  ,  s'ezci- 
ter  i  raimer  par  des  paroles  de  confiance  ,  &  reconnoi- 
tre Ton  indignity :  car  toutes  ces  actions  font  des  adiei 
d'adoration. 

On  voit  par   les  Onvrages   des    Peres   combien  lis 

^toient  perfuades   de    i'obligation  oil  font   les  Fideles 

d'ad^rer  TEuchariftie  ,  &  combien  ils  les  y  exhortoient. 

Voye(S.  Auguftin  in  Pf,  98.  S.  Ambroife  ,  /.  j.  de  fpu 

riufanfi.c.  12,  S.  Chryfoftome  ,  Horn.  61.  Le  Concile 

de  Trente  dit  anath^me  i  ceuK  qui  foutiennent  que  16 

Sauveur  du  monde  ne  doit  pas  ^tre  ador^  dans  )e  Sacrel 

ment  de  I'EuchariHie ,  d'un  cblte  de  Latrie :  Cultu  La^ 

trite  etiam    extenno   adoTandum.  SefT.  13.  Can.  6.  Mais 

cette  adoration  fe  termine  &  J.  C*  6(  anx  apparences 

dnpain  &  du  vin  ,  comme  i  un  tout,  c'eft-^-dire,    ep 

tant  que  ces  apparences  font  prifes  avec  !•  G.  comme  nfe 

'faifant  qu'un  tout  avec  lui  :  Per  modum  unius.  AiniS;, 

cette  adoration  ne  s'^tend  fur  ces  apparences  ,  que  de  la 

maniere  qu'elle  s'etendoit  fur  les  v^temens  du  Sauveur, 

lorfqu'il  converfoit  fur   la  terre  •  avec  les  Hommes ;  fie 

radoration  fouvetaine  s'adrefTe  uniquement  k  J.  C,  pre. 

fent  fons  ces  m^mes  apparences.  Voye:^  Euchariftie  comme 

Sacrifice  ,  au  mot  Sacrifice. 

EUDOXIENS  , .  H^r^tiques  du  quatrieme  fieclc  ,  qui 
prirent  leur  nom  d'Eudoxe ,  Patriarche  d'Antioche,  en- 
faite  de  Cdnftantinople ,  Partifan  d^ciar^  de  THerefie 
d'Arius  :  ils  fuivoientles  m^rnes  erreurs  que  les  Anom^ens 
&  les  Etlnomienf  ,  difant  que  le  Fils  n'etoit  pas  fem- 
blablede  volonte  i  fon  Pere,  &<ju'ilavoit  et^  fait  deiien* 
Vqyer  Saint  Epiphane  ,  Haeref.  76. 
'     EULOGIE,  motquifignifieehofe'bciiite*  Les  Eulo*  . 
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gies  y  dies  tes  Grecs ,  ^toieat  its  pains  &  mSne  cle^ 
mets ,  qu'pn  envoyoic  &  I'Eglife  pour  dtre  b^ois.  L'Eglifo 
Latine  luivoit  aufli  cet  ufage  d^sles  premiert  terns  ,  &  c'eft 
de-la  qu*eft  venn  celui  du  Tain  b<^ni. 

EUNOMIENS.  (  les  )  Branche  de  TH^r^fie  Arienne  ^ 
Secateurs  des  errenrs  d'Eunomius  ,  Er^que  de  Cyziqae^ 
dans  ie  quatrieme  (iecle ,  qui  foutenoit  TH^^r^fie  d'A- 
rius,  &  y  en  ajouta  encore  d'autres :  il  prdtendoit  connol* 
tre  Dieu  aufli  parfaitement  que  Dieu  fe  connoiiToic  la^ 
in€me  :  il  difoit  que  le  Fils  n*^toit  Dieu  que  denom^ 
qn'il  ne  s'^toit  pas  uoi  fubftantiellement  k  i'Hamanit^  ^ 
mais  feuiement  par  fa  v^rtn  &  fes  operations.  Selon  lui 
Ja  foi  feule  pouvoit  fauver ,  quoique  Ton  commit  toute 
ibrte  de  crimes  :  il  rebaptifoit  ceux  qui  I'avoient  ^t^  att 
Dom  de  la  Sainte  Trinity  :  il  condamnoit  le  culte  des 
Martyrs  &  rhonneur  dd  aux  Saintes  Rellques.  Ses  errenrs 
furent  refut^es  par  Saint  BaHle  &  les  deux  Gregoire  d« 
Kazianze  8c  de  Ky0e.  S.  Epiph.  Hasref.  75* 

feUTYCHlENS,  H^r^tiques  c^lebres  dans   le  cin^ 

quieme  Siecle.  Leur  Chef  fut  Eutichez  ,  Pr^tre&  Abb(S 

d'un  Monaftere  de  Conftantinople.  II  pr^tendoit  qn'il  n'y 

a  qn'une  nature  en  Jefus-Chrift^  parceque  I'Eglife  avoic 

J^cid^  contre  Neftorius  qu'il  n*y  a  qu'uoe  perfonne.  II 

jreconDoiflbit  k  ta  v^rit^  que  le  Corps  de  j»  C,  avoit  iti 

v^ritablement  form^  du  corps  de  la  Sainte  Vierge  ,  mals 

il  pr^tendoit  que  la  nature  divine  &  la  nature  humaine 

^^tant  unies  en  la  perfonne  de  J«  C«  fans  aucune  divifion  ^ 

'iJ  ne  rdfultoit  de  cette  union  qn'une  feule  nature  ,  ce  qui 

^toit  formellement  contraire  k  la  dodrtne  de  r^lif»., 

laquelle  a  toujours  cru ,  que  I'union  des  deux  natnres.en 

la  perfonne  du  Filsde  Dieu  n'emp^che  pas  que  chacune 

de  ces  natures  ne  foit  en  lui  fans  confudon*  Cependa^ 

VhtrtCie  d'Eutiche^  ferepandit  dans  TOrient :  le  famenx 

Diofcore,  Fatriarche  d'Alexandrie ,  s'en  ^tant  dtSdar^ 

le   trotedeur. 

Saint  Flavien ,  Fatriarche  de  Conihintinople  ,  s'^levft 
arec  vigueiir  contre  cette  Sede  dans  fa  naiilance  ^  iSc  il 
tint  un  Concile  M  Conftantinople  I'an  449.  Les  Entf^ 
chiens  de  leur  cdt^  ^  aiant  furpris  la  religion  de  Theodofe 
Je  jeune,  tinrent  unfaux  Concile  k  Ephefe.  Diofcore  qui 
.en^ avoit  iti  \t  mot^ur  ne  Toulut  pointy  adinettre  ui  les 


Lefm  JuPape  9*  ILeon ,  ni  Saint  Fhrten.  C'eftce  qu'oa 
'  appetladan^ialiiite  le  Brigatidaj^e  tTEphefe.  Voje^  cec 
article  an  mot  fifi^afida^e.  Butych^z  y  fut  abfons.  Les 
Ldgats  da  FapeA  Saint  FlaVietifufent  traites  de  la  ma- 
Dier6  la  ^lus  indigtie.  Mais  renfipeteuf  Marcten  ayanc 
faccMt  4  Thebdofe  le  jenne  fit  tenir  un  Conctle  k  CzU 
cedoibe  Tao  4^1.  qui  eft  ie  qnatifieme  g^ndral.  Ce  fut  U 
qn'Eutychei^  «  fori  hdr^fie  fiirent  condamn^s  :  I'impie 
Diofcore  &t-^pd(e ,  fit  totit  ce  que:  le  Pape  Saint  Leon 
avoit  ^crit  pour  combattre  cette  hdr^fie  ftit  re^n  ared 
de  grands  applaud  ifTemens*  On  y  reconnut  la  Dodrine 
perptJtueUe  de  i'Bglife. 

B VANGILE.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  fignifie  bonne  nou- 

Telle.  Ori  a  dohti6  ce  nom .  k  U  predication  qui  a  ^t^ 

faite ,  par  les  Ap6tres ,  de  la  Religion  Chr^tienhe ,  c'eft-i- 

dire,  dd  IVIyftere  de  I'Incarnatiort ,  d^  la  reparation  du 

Genr^  hUmairi ,  faite  par  J.  0.  de  la  reconciliation  des 

Homrtiea  avec  Dieu,  de  toutes  les  rtierveilles  op^rdes 

par  le  Fils  de  Dieu ,  de  fa  MoJ-t ,  de  fa  R^fUrreftion  ,  dd 

fon  Afcenfion ,  fit  de  tptitis  les  Veritas  dont  il  ^toit  rena 

inftfutre  les  HOmrhe*.  L'Evangile  ftft  d'abord  annoncd 

aux  Juifs,  conime  ^tatit  lePeuplede  Didtt  ,  les  Enfant 

d'Abrahirti ,  d'IfaJid  d(  dQ  Jacob  ,  arec  lefquels  il  avoi< 

fait  alliance ,  comrtie  les  d^pofitaires  da  la  Loi  de  Dieu ; 

des  Ffophetie*  fit  des  promeffes  du  Meffie.  Mais  la  plui 

grande  partie  de  ce  Feuple  ^tant  demeuree  daiii  fon  in^ 

credulity,  Dieu appella  k  leuf place  les Gentils ,  8c  Ictrf 

fit  anndneer  rEvarigile.  Ainfl  16S  Ap8f res  ,  apr^s  avbii* 

commebee  de  pr^cher  I'Evangile  aux  Gentlls  qui  fe  trou- 

verent  alors  eh  Judtie ,   fe  difperferent  enfuite  par  touti 

la  Terre  potir  inftruire  fit  baptifer  tOutes  les  Nations  , 

fuitrant  Tordre  de    J.  C.  Saint    Paul  fut  fpecialement 

choiG  de  Dieu  pour  annoncer  I'Evangile  aux  Gentils  : 

il  eftm^me  appelMdansTEcriturerApStre  fit  le  Do<aeut 

des  Gentiis  :  Quatndiu  quiiem  e^ofum  Gtntium  Apojlolus  , 

liiinip^riujti  meum  honorificabo.  Rom.  11.  13. 

L'EvartgilcJ  doit  ^tre  pr6che  par  toute  h  Terrc  , 
felon  les  paroles  de  Jefu*-Chrift  :  Pradicahitur  hoc 
Evan^ellutn  re^ni  in  univtrfo  orht ,  in  teflimoniuni 
vmnibas  Geniibus.  Matth.  24.  14*  In  omries  Gentei 
primum  ofortet  pritdicari    Eyangdium.   Marc.    13.  10; 
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On  entend  pafrticuiierement  par  le  mor  je  SSaiot  Evsaagile 
tout  ce  que  les  quatre  Evangelif^es  S.  Mathieu ,  S.  Marc^ 
$•  Lqc  ,  &  S.  Jean  ^  ont  ^crit  des  merv^illes  du  Fils  de 
Dieu.  V.  Tartide  du  Nouveau  Teilament. 

£V£  y  nom  de  la  premiere  Femme.  Elle  (ut  ainfi  ap-* 
pellee  par  Adam ,  d'un  mot  Hebreu  qui  fignifie  vivre  , 
parcequ'elle  ttoit  la  Mere  de  tous  les  vivans.  L'Ecriture 
Dous  apprend  que  Dieu  ,  aiant  envoie  k  Adam  un  profond 
fommeil ,  tira  pendant  qn'il  dormoit  uoe  de  fes  cotes  ^ 
dont  il  forma  la  Femme.  Gen.  z. 

EVEQUES  ,    Vojex  Epifcopat, 

EVEQUES  in  pardbus.  (  les  i  L'origfne  des  Ev^ques 
in  partibur  Injidelium  vient  des  incurtipns  des  Barba- 
res  y  dc  principalemeht  des  Mufulmans.  EUes  avoient 
empj^cht!  plufieurs  Hv^ques  de  prendre  pofTedion  des 
EgUfes  pour  iefquelles  ils  avoient  ^te  ordonnds  ,  6c  d'y 
faire  Jeurs  fond^ions,  Le  Concile  in  Trullo  y  Tan  692* 
leur  conferva  leur  rang/  &  leur  pouvoir  pour  ordonoer 
des  Clercs  &  pr^fider  dans  rEglife. 

EXCOMMUNICATION  C  r  )  eft  une  Cenfure  eccli* 
fiaftique ,  ou  peine  canonique ,  &  la  plus  grande  de 
toutes  y  laquelle  en  punitioa  de  quelque  pechc  confide- 
rable  ,  prive  en  tout  ou  en  partie  un  Fidele  du  droit  qu'ii 
avoit  aux  biens  fpirituels  que  les  autres  Fideles  ont  en 
commun les uns avec  les  autres,  en  qualitd  de  membres 
de  rEglife.  L'Ezcommunication  majeure,  outre  les  peines 
cidefTus,  retranche  les  Fideles  du  corps  de  TEglife.  L'Ez- 
communication  mineure  prive  de  la  participation  paiiive 
des  Sacremens  ,  6c  du  droit  de  pouvoir  ^tre  ^In  ou  pr^- 
fent^  k  quelque  Benefice  ou  Dignite  eccl^fiaftique  ,  mais 
un  Miniftre  de  TEglife  qui  I'a  encourue  pent  adminiftrer 
Kcitement  les. Sacremens,  6c  ufer  de  fon  droit  pour.pr^- 
fenter  i  un  Bt!n^fice.  cap.  Si  Qelehrau  tiu  de  Cler,  excom. 
Ceft-M  fon  unique  efFet.  On  Tencourt  de  droit  a  jure  ea 
commuuiquant  avec  un  Excommuni^  d^nonc^.. 

Tout  Pr^tre  approuv^  peut  abfoudre  de  rExcommu- 
nicauonmineurefl  jure,  &  c'eil  celle  qui  eft  portee,  par 
la  loiqu'a  faite  le  Sup^rieuc  contre  quelque  p^chd  fcan- 
daleux ,  6c  qui  s'<^tend  fur  toutes  les  perfomnes  qui  y 
tombent  :  mais  il  ne  peut  pas  abfoudre  de  I'Excommu* 
nication  ab  Homine.  On  appelie  ainO  celle  qui  regarde 


e^Thines  perfbnnes  d^terinin<^es  ;  par  exemple ,  le  Su. 
pdrieur  a  de  jnftes  foup^ons  que  deux  perfonnes  ont  ua 
manvais  commerce  ^  il  leur  defend  de  fe  frequenter  fous 
peine  d*ezcommunication  ipfb  faSto.   V.  Cenfure* 

L'Excommunication ,  quelqu'injuftequ'ellefoit,  quel- 
qne  coupable  que  foic  devant  Di€u  celui  qui  la  fulmiae  ^ 
atOQJours  Ton  efFet,  tant  au  for  interieur,  qu'au  for 
ext^rieur  ^  (i  elle  eft  portee  par  le  Superieur  legitime ; 
de  forte  que  celui  qui  Ta  'encourue  eft  oblig^  d'y  deferer 
&  doit  s'abftenir  d'exercer  aucun  miniftere  facr^  ,  6c  de 
toute  autre  chofe  di^fendue  aux  Excommuni^s ;  mais  il 
peut  avoir  recours  au  Superieur  pour  en  ^tre  relev^. 

Si  rExcommunication  eft  nulle  ,  par  rapport  au 
for  int^rieur  ,  celui  qui  eft  excommunt^  peut  c^l^- 
brer  fans  tomber  dans  Tirregularit^  $  mais  (i  la  nul« 
lite  de  la  Sentence  n^eft  pas  connne  du  public ,  il  ne 
peut  pas  par  rapport  au  for  ext^rieur  recevoir  les  Sa- 
cremens ,  ni  les  adminiftrer  partout  o^  la  Sentence 
4'Excommuntcation  eft  connue  ;  8c  il  doit  par  rt^v^rence 
deferer  k  Tautorite  de  Tfiglife  qu'il  doit  refpeder ,  aHn 
d'^viter  le  fcandale. 

L'Eglife  a  le  pouvoir  d'excommunier.  On  le  prouve 
1°.  Par  ces  paroles  de  J.  C\   k  Saint  Pierre :  Tibi  dabo 
clapes  ngni    cctlorum ;'  &  quodcumque   ligaveris  fwper 
terram.erit  ligatum  &  in  cotlis.  IVIatth.  i6.  19.  Car  le 
pouvoir  de  lier^  que  }.  C*  donne  k  Saint  Pierre  ,  &  dans 
fa  perfonne  au  corps  des  Pafteurs  ,  ^tant  general  ,  celui 
de  rExcommunication  y  eft  renferm^,  2^.  Par  ces  au- 
tres  paroles  de  J.  C*  parlant^  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  fe  corriger  aprjs  les  avoir  avertis  ,  &  que  Ton  doit 
deferer  k  TEglife.:  Qu6d  Ji  non  audierit  eos  ^  die  EccU' 
Jids  :Ji  autem  Ecclejiam  non  audierit ,  Jit  tibi  Jicut  Ethni* 
cus  &*  Publicanus>  Mdtth.  18.  Apr^s  quoi  J.  C.  continue 
de  parler  ainfi  k  fes  Apdtres  :  Amen  dico  vobis ,  qudecum.' 
que  alligaveritis  fuper  tenam   erunt   ligata   &»  in  coelo* 
Or  les  Th^ologiens  concluent  de  ces  paroles  ,  que  j.  C. 
a  donn<^  k  fes  Apotres  le  pouvoir  de  f^parer  du  corps 
des  Fideles  ceux  qui  refufentd'^couter  TEglifefic  de  d^- 
fi^rer  i  fes  corrediions ,  &  ils  expliquent  ces  mots  Jicut 
Ethnicus^  c'eft-i-dire^  comme  un   Homme  avec  qui  il 
D^eft  pas  permis  dWoir  commerce  9  tels  qu'^toient  lei 
f  ayens  k  Tegard  des  Juifs* 
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ce  poavoir  de  rSgHte ,  I'eot  fbpd^  fur  lias  paffages  qu'oa 
vient  d?  <:iiert  Tefmllten ,  qui  viToit  daas  ie  deuxieme 
Siede  ^  noas  appr^nd  qae  l*Egltfe  fl  ufil  ds  oe  ponvoir  d^s 
les  premiers  terns :  car  parlant  des  ttSsmkiias  des  Fideles 
li  dii :  C'eft^li  que  ooof  ezer^ens  cette  ^e&fiire  divine 
qui  bannit  les  Fi^chfura  d*0vee  novs  &  les  exclfid  de 
notre  communion  :  Ibidem  cafii^aticmet  &  cenfura  divi-* 
na.  .^utji  quis  ita.  iiliquerit ,  2  communioiu  orationis  G* 
conventus  &  omnis  finSt  comnurcu  rehf^etur.  V*  Saint 
Cyprien  ,  Ep»  >7»  ^  &n  Clerg^.  Saint  fialile  dans  fon 
Ep.  Z4d>  marque  toute  la  fariBQ  qu'oa  pratiquoit  dan9 
les  premiers  terns  avant  que  de  fiilmioer  T Excommuni- 
cation. Les  Ap5tre8  eux-m^e«  ont  exerpt^  ce  pouvoir* 
On  voit  que  Saint  Faul  s'en  ftfrvit  contre  TlnceOueux  de 
Co  fin  the.  Vous  auriea  d^ ,  dit-il  aux  Corinthiens  ,  ^tre 
dans  les  pleurs  pour  retrancher  du  miijeu  de  vous  celui 
qui  a  fait  une  adlioa  fi  honteufe  :  Ut  telUtur  ie  medio  vej^ 
tmm  qui  hoc  opus  fecit,  i.  Cor,  $.  V.  TEpitre  aux  Galates  , 
c.  I.  z^TheiC  i,  14.  V.  Saint  I<fromey£p.  t^6.  fur  S.  Math. 
S.  Auguftin ,  1.  !•  cont.  aiverfAeg*  c.  if*  les  Coaftitutions 
ApoAolifnes ,  1.  z.  c*  {£• 

$^.  Far  l^s  Cenciles ,  dans  lefquels  on  voit  que  TEglife 

*  n^a  jamais  dircontifia^  d'ufer  de  terns  en  terns  de  ce 
remede  extrdme ,  lorfqu'elie  Fa  fug^  at^ceflaire.  Ceil 
ainH  qu*^Ue  a  exemMnuBie  dans  tous  les  terns  les  H^r^. 
barques  &tott8  les  H4r^tiq«i»sopiniltres,  comme  Arius 
au  Conpite  de  Kic^e ,  Mac^doni^s  dans  celui  de  Con(lan« 
tlnopte ,  Neft«rins  dans  celui  d^Bpkefe  ^  &c.  S.  Thomas, 
p9Vir  prouver  qH^il  ^toit  ntk^ffiire  que  eepouvoird'ez* 
comqiuiii^  ft^t  doon^  k  FEglife  ^  ^t ,  que  comme  elle 

^^  r^^  1ft  pouvoir  d'^dmettre  daas  ibq  fein  par  les  Sa- 
cremeps  cerix  qyi  croient  ea  J«  C«  H  fatloit  auffi  qu*elle  eut 
Tautarittf  d'en  chaffer  oeex ,  qui  y  ayant^t^  re^us,  refii- 

.   fotent  de  Tecout^r  &  de  lui  ob(!ir. 

L^EgKfe  fe  propofe  c^aatce  fins  ior fiyu'elk  ufe  de  Tex* 
CominnBica^ioin.  i^.^L'hoiiiaaiir  d«  Diea  qu'elle  a  en  vne  , 
afin  que  l^s  P-ayens  ae  puiibot  pas  dire  que  la  Religion 
chretienae  favor ife  )e  crime,  z^.  Le  -maintien  de  la  di(^ 
cipiine  ecc!e(iaftiqne  :  au(E  Ie  Goncile  de  Trente  Tappelle 
Ie  nerf  de  la  difcipline^  g*^.  Afia  que  les  Fideles  ne  ibient 


^  cbrromput  pav  le  mauvals  exetnpte  i€  celol  qui 
tn^Tite  d'etre  retranch^  de  leur  foci^t^.  4^.  La  conver- 
fion&le  falut  dn  P^cheur  pour  le  remettre  dans  foa 
deveir.  Mats  afin  que  i'ezcommunication  produife  cec 
effet ,  il  faut ,  dit  SMnt  Auguftin  ,  que  les  Pafteurs  qui 
fent  obliges  d'en  venir  k  cette  extremity  ,  contribuent  par 
leurs  prieres  de  leurs  larmes  k  lui  obtenir  cette  grace ,  & 
^  fl^cnir  la  mif^ricorde  de  Dieu  :  Humilitas  lugentium 
debet  impetrare  mifericordiam.  •  •  Agenium  voto  &  prtci' 
bus  y  Ji  coTrigi  objurgationibHS  non  potejt ,  ]•  3.  contr.  Ep« 
Parm.  ex.  •  ' 

L'Eglife  avant  de  prononcer  cette  peine  obferve 
certaines  regies.  Les  Conditutions  Apoftoliques  c.  41. 
ordonnent  qu'on  n'en  vienne^  cette  eztrdmit^  qu*apr6s 
qu'oa  aura  tent^  inntilement  toutes  fortes  de  moyens  ,  & 
indine  de  ne  le  faire  qu'4  regret  de  avec  douleur  :  Cutn 
mcerore  &  luSu*  Le  Concile  de  Trente  defend  qu*on  ex- 
Gommunie  pour  des  fujets  legers  ,  fie  veut  que  I'Ev^que 
examine  murement  (i  la  chofe  le  m^rite  :  CauJH ,  magnA 
maturitate  per  Epifcopum  examinatd.  SelT.  2$.  c.  5.  II 
faut  felon  les Th^ologiens ,  apris  Saint  Thomas,  ^ua 
le  p^ch^  foit  mortel ,  m^mes  des  plus  conHddrables ,  & 
que  celui  qui  l*a  commis  demeure  obftin^  dans  fon  p^ch^ 
0t  Cbit  rebelle  aux  ordresde  TEglife.  L'excommunica« 
tion  ne  doit  point  Stre  lanc^e  qu'elle  n'ait  ^t^  pr^c^dee 
de  trois  ou  au  moins  de  deux  monitions  ifexto  ,  cap,  €onfi 
titutionem.  Bina  faLttnt  monitione ,  dit  le  Concile  de 
Trente ,  ibii.  Mais  ces  monitions  ne  font  pas  n^ceifai* 
res  pour  les  e](communications  i  Jure  ,  parceoue  le  vio« 
lateur  de  U  Lgi  eft  cenf^  avert}  par  cette  meme  !oi«  II 
n'y  a  que  les  perfonnes  rivantes  ,  adnltes  6c  baptif^es  ^ 
qui  foient  fu  jettes  h  la  peine  de  I'excommunication. 

t^m  Les  Th^ologiens  foutiennent  que  ce  n'eft  pat 
J'efprit  de  TEglife ,  qn*on  ufe  de  cette  (6veTit6  k  1'^. 
^rd  de  toute  une  Ville ,  de  toute  une  Province  ^  parce- 
qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  que  tous  ceux  qui  compofent 
vn  (i  grand  corps  foient  coupabl^s  du  mdme  p^ch^  ,  fie 
qti'il  n*eft  pas  jnfte  que  les  innocens  foient  confondus 
avec  les  coupables  :  Non  efi  probabile  ,  dit  Saint  Thomas  , 
quod  aliqua  communitas  ita  tota  ad  malum  confehtiat , 
^uia    alioqui  Jint  dijfemientef ;  in  fupp.  qu.  xz.  art.  5. 
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&  le  Pap?  Innocent  IV.  a  dtSfendu  ces  Xbrtes  d*e]Ccomtmi4 

nications   des  Corps  on  Conununaut^s.-  In  univerjalita* 

tem^  vel  Collegium^  proferri  excommunicationis  fentcri'*. 

tiam  prohibemus*    In  fexto  Tit*  de   Sent,  ezcom.  cap. 

Komana. 

Les  biens  fpirituels  dont  font  privcs  l^s  Ezcommuni^s 
font  au  nombre  de  fept.  i*^.  De  participer  aux  priere$ 
publiqnes  que  rEglife  fait  pour  tons  ies  Fideles  ,  qnoi*. 
qu'onpuiffe  demander  leur  converfion  par  des  prierespar-, 
ticulieres,  i^,  D*adminiftrer  &  de  recevoir  les  Sacremens. 
j'.  D*a(Iifler  aux  Offices  divins,  k  fexception  des  Ser- 
mons &  Inflruftions.  4'^  De  coqimuniquer  ayec  les 
Fidete<^ ;  &  cette  derniere  peine  comprend  cinq  chofes 
exprim^es  dans  ce  Vers. 

Oi,  orare^  vale^  Communio^  men/a  ^  negniur* 

C'eft-i-dire  ,  qu'on  ne  doit  ni  leur  parler  ,  ni  les  faluer, 
ni  prier,  ni  travaille^,  ni  habiter ,  ni  manger,  ni  avoir  fo- 
ciet^  avec  eiix.  5*^.  D'ltre  prives  de  la  fepulture  eccl^^Gaf- 
rique.  6  .  De  ne  pouvoir  dire  ,  ni  d'etre  «5lu  aux  B^n^- 
fices.  7®.  D'etre  priv^  de  Texercice  de  la  Jurifdidioa 
fpirituelle ,  6c  de  ne  pouvoir  .agir  en  Juftice  devant  les 
Juges  Eccl^fiaftiques.  £t  de-la  efk  venn  Tufage  de  doo^ 
ner  des  abfolutions  de  rexcommunication  ad  cautelam  , 
dont  Teflfet  unique  eft  de  permettre  k  rExcommunil 
d'agir  en  Juftice  pour  fe  defendre. 

Cependant  il  y  a  cinq  cas  ou  il  eft  permis  d'avoir 
communication  avbc  ,les  Excommunies.  i^.  Pour  le  por- 
ter k  fa  converfion  ?  8c  alors  ce  ne  doit  ^tre,  que  cenx 
qui  font  charges  de  fon  falut ,  comme  un  Curt!  ,  ou  ceux 
qui  en  ont  permiffion  de  I'Ev^que.  1®.  Quand  un  des 
deux  mari^s  eft  excommunie  •  mais  celui  qui  ne  Teft  pas 
ne  doit  pas  favorifer  le  crime  qui  a  attir^  rexcommu- 
nication. $^.  Si  on  eft  Enfant  ou  Domeftiqne  de  I'Ex- 
communi^.  4°.  Si  on  ignore  de  bonne  foi  rexcom- 
munication. $^.  Si  la  necelfite  abfolue  y  contraiot  ^ 
comme  qiiand  un  Medecin  vidte  un  Malade  qui  eft  ex* 
communis!  ,  ou  unCreancier  fon  Debiteur  pour  le  paie- 
ment  de  fa  dette.  Ces  cinq  cas  fon  exprimt^s  dans  ce 
Vers, 
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Vale  9  Lex ,  humile »  res  ignorata ,  /zec^J^. 

^enx  quihors  de  ces  cas  commaniqtient  avec  les  Ez- 
commnmds  enconrent  rexcommunication  mineure ;  & 
ceuji  qui  communiquent  avec  eux  diins  les  crimes  pour 
lefqaels  ils  oat  ^t^  ezcommuni^s  ,  c'eft.i.dire  ,  qui  font 
complices  de  leur  crime ,  on  par  le  coafeil ,  aide  ,  appui  ^ 
ficcpour  le  commettre  ,  encourent  rexcommunicatioQ 
majenre  ipfpfaSlo*  Mats  parmi  les  Ezcommuni^s  on  n*efl: 
oblig^  d'^viter  que  ceux  qui  font  d^nonc^s  pour  tels  par 
le  Tribunal  eccl^fiaftique  ,  &  il  faut  que  la  Sentence  ait 
6t6  rendue  publique  ,  felon  le  Concile  de  Conftaqce* 
Vqye^  fur  cette  matiere  Marius  Alterius ,  fuarez  fur  les 
Cen&res;  Eveillon  ,  Avila  ^  Covarruvias ,  Navarre ,  &c« 

EXEMPTION  ,  (  r  )  en  matiere  eccl^fiaftique ,  s'en- 
fend  des  Eglifes  &  des  Monafteres  qui  ont  un  Privilege 
ou  BuUe  dtt  Pape  ^  qui  les  exempte  de  la  Jurifdidion  de 
rOrdinaire  on  £v6que  Dioc^fain. 

EXODE  ( i' )  eft  le  fecond  des  cinq  Livres  de  Moife  * 
ce  mot  fignuie  fortie  ^  parceque  la  fortie  des  Ifrae'lites 
de  TEgypte  y  eft  rapportte  ,  ainfi  que  la  craelle  fervitude 
fens  (aquelle  les  Juifs  g^mirent  dans  ce  pais ;  leur  d^li« 
▼ranee  miraculeule  ;  la  promulgation  de  la  Loi.  C'eCt 
line  fuite  de  Thiftoire  de  la  Genefe ,  depuis  la  mort  de 
Jofeph  jufqu'^  la  conftrudion  du  Tabernacle  :  elie 
comprend  145    ans. 

EXOMOLOGESE.  Mot  Grec  ,  qui  repond  k  celui 
de  Conffedion ,  ou  de  Sticrement  de  Penitence :  ii  s'entend 
auffi  des  oeuvres  laborieufes  impof^es  pour  penitence* 
Ainfi  on  appelloit  de  ce  nom  dans  i'Eglife  Grecque  tout 
le  corps  des  exercices  de  1^  penitence  publique* 

EXORCISMES.  On  appelle  ainfi  les  ceremonies  dont 
l*Eglife  fe  fert  pour  chaffer  les  Demons  des  corps  qu'ils 
polfedent  ,  on  qu'ils  obfedent  ,  ou  des  autres  creatures 
dont  ils  ^bnfent  ou  peuvent  abufer.  L'Eglife  tient  ce 
pouvoir  de  J.  C.  In  nomine  meo  Ddemonia  ejicient.  Marc. 
x5.  Convocatis  duodecim  Difcipulis ,  ieiit  illis  virtutem 
&>  potefiatem  fuper  omnia  D^monia*  Luc^  9.  On  exor- 
cife  au(E  les  creatures  inanimt^es  ,  parceque  le  Demoo^ 
en  abufe  fourent  pour  nutre  aux  Hommes  ,  felon  cea 
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paroles' de  Saint  Paul:  Vanitati  Creatura  fubjeSa  efi  funi 
volens  ...  &  ipfa  liberahitur  a  fervhute  corruptioms  •  •«  « 
ingemifcit  &  jfarturit  ufque  adhuc.  Rom.  8.  b'eft*i^-dire  , 
que  les  creatures  ayant  M  cr^ees  pour  coatribuer  k  la 
sloire  de  Dieu ,  font ,  poar  ainfi  dire,  dans  un  ^tat  vio- 
lent  quand  eUes  contriboent  k  la  vantte  des  Hommes  ^  & 
i^  nourrir  leurs  paflions.  Aind,  parcesexorcifine^  ,  TEglKc 
demande  k  Dien ,  qu'il  oe  peifnette  pas  qae  les  O^moos 
abufent  de  ces  creatures  quiont  ^t^  cf^^s  pour  fagloire* 
L'Eglife  fait  ufage  des  Bzorcifm^s  ,  ou  fur  les  per- 
fonnes  afHigees  pax  quelques  pofle(Gcia  ou  obfeffion  da 
P^mon ,  ou  fur  les  liens  iofed^s  par  les  Demons  ,  & 
fur  toutes  les  cidofes  dont  elle  fe  fott  ppitr  (es  c^f ^mo« 
tiies  ,  comme  Tean,  1^  fel ,  Thutk  ,  &c«'A  regard  des 
£xorcifmes  qui  fe  font  fur  le$  p^rfpnnes  ,  la  prudence* 
exige  que  I'on  foit  biep  ^ffnri  aup^f^v.ant  de  la  pofleifioa 
on  obfeffion  du  P^mon ,  &  pour  ne  pas  ft  troraper  ^  it 
faut  confulter  TEv^que  pour  favour  fi  rBxorcifme  eft 
zit'cefiaire.  Voyei  TAr^jcle  du  Baptgme  »  &  le  Rituel  Row 
main ,  celui  de  iHiris  de  1697  ,  ^  le$  autres, 
EXORCISTBS ,  Vojei  Ordres  Mineurs, 
EXPECTATIVES.(les)Mamere  ancieonede  pdur* 
voir  aux  Benefices  avant  qu*^Us  YinflTeiit  i  vacquer.  Elle» 
fedonnqicnt  par  les  Fapes.  M»is  elUs  ool  M  i3»lie&  par 
la  Pragmatique  ^  par  ie  Coacardat  &  pav  le  Concile  de 
Trente.  Cepend^int  00  9'a  potaK  afaolt,  €»  Fcaoce,  too« 
te  forte d'Expedlatives ,  &  on  a  retemi  uDe imaged  cm 
dtoit ;  ^el  eft  citlui  du  joyeux  aVj^nenient  k  la  coiiromie  ^ 
en  vertu  duquel  le  Rp}  ^  au  C€Msiau0DcenKsnt;  de  bn  regne  ^ 
nomme  k  la  premiere  Frfbende ,  qui  vient  k  racquer  ei» 
^haquei  Cathedrale.  x^.  I^e  Droit  de  ferment  de  fid^lit^ 

Sue  luipr6te  tout  nouvelEvfique^  &  ea  Tertuduquel  if 
ifpoiedQla  premieife  Pr^'beode  qui  vacque^la  fij^o- 
iitioA  de  cef  EvSquevDece  geuiefouf  aoffiteslnduto 
aiccordi^s,  au  CbaDcelkr  de  France  ^  aux  IWaitrea  dea 
Kequ^es ,  aux  Vr^Hdens  6t  Confeillers  du  Parlement  difr 
Paris ,  &  les  privileges  des  Graduifs  :  toua  ces  droita 
d'avoir  df 5  ^({nefices  par  voie  d'Expedative  out  lieu  en 
France  ^  &  foj>t  au  npmbie  des  graces  expeftatives. 

EXTRAVAGANTES  (  les  )  nom  donu^  aux  Decr^. 
tales  ou  Confti^ulious  des  Papes  ^  qui  furent  pubii^es  de^ 
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|^)t  1^  Cl^inentlh^.  On  les  'appeUe  abfi  ^  parcequa 
ii'ayant  pas  ^t^  d'abord  mifes  en  ordre  ,  eUe^  ^toient 
toome  hors  du  conrs  Canonique  ,  &  ce  nom  leur  eft 
defteur^depnisqu^eilesyoatdU  inUries,  La  premiere 

Sart^  ^ft  compoiSe   des  Goaftitntions  da  Pape    Jena 
^XII;  flelafecondeeft  eapartie  du  mdme  Pape,  &  de 
res  Sttcccfttt!rtk 

EXTIIEME.OMCTION  (  P  )  ct  uii  Sacrement  inC 
titii4  par.N.  S.  }»  C.  pour  sendre.la  fiintdaux  Fideles 
dangcrenfemen^  ntak|des  ^  qustnd  ccla.  eft  airantaglbz  k 
lent  ftlat  y  mais  principalement  pour  Ms  purifier  des 
reftes  de  leura  p^chds  &'  les.  aider  4  moUdir  dans  la  graca 
de  DtWm  I  ?k  G^eil  un  Sacremetttc  on  le  pnauve  par  r£cri« 
tore.  Car  il  eft  dit,  que  hC  ayant  envoyd  fes  Difcipies 
par  les  VlUes  dc  lea  Viilag)39  y  ih  prfdk>teot  ailx  people* 
lap^ottencei  qn^iU  oignoient  d'huile  les  MaUdes  &  lea 

gD^rjflbient :  Ung^ehant  oleo  multoi  dsgros  &  fdnabanu 
tare  6»  D'oii  On  a  droit 'dHhfih^  ^ue  ce  n*eft  pas  lea 
lApotresqui  inftimerent  cette  Ondibo,  dt  que  c'dtoic 
parTordre  de  J.  C.  qa'ilsr  la  faii&ient  &  non  dvkuc 
chef.  1^4  L'Apfitre  Saint  Jacques  tveoniinattde  &  hhfi 
H  fnjme  Qhdioii  fur  ies  Majacfei.  tnfirmatur  qids  im 
vobuf  miaiat  Pteibf  tiros  Bccle^^  ^  ontvt  fufer  turn  ^ 
UJ^^tmm  dio  in  mmiiu  Domim ,  &  orano  fUeifal-m 
mitb^rmum^  &  aUmabU  mnLDtmhuui  G'JiinpeC'* 
^euitjit ,  nmittentur  eu  Jacob.  5.  C^lebre  paflage,  do«* 
qoei  Id  Conciis  deYi'eate  tire  ia  preuve  quei'fixtrCme* 
Ondlion  eft  mf  r6iltMt  Sacremetit  de  ki  oouvelle  Lo2« 
Car  s!  f  reoonnott  on  ligiie  fenfibte  qoi  prodnifi  la  gracA 
iaoditante  par  Tinftitacion  de  }•  C*  felon  ces  paroles  da 
S*  Jacques  ^  &  jE  in  peccatisjit  temnentur  $i ,  &c* 

2^.  C'eft  la  dodlrine  de  I'Eglife^  Saint  Chryfoftdme 
dit ,  tfOLs  ye\fT%tret  ft^xevccnt  pas  fenfdinfnc  k  ponrek 
de  reaiettve  les  p^ch^»  torfqu^ils  nous  r^<Snerent  par  la 
Sacrementdn  BaptAme  ,  mais  aoffi  lorfquHls  nims  en  db^^ 
tiennent  le  pardon ,  observant  ce  que  dit  Saint  Jacques 
dans  le  mBkgeciJiefftLS i  Infifrkatur  inter  yvj, &c. U |. 
it  Saetfim  Le  Pape  bmoaent  I ,  qui  vivoit  av  troi(ieme 
fiecle,  dit!  que  cett&OndRon  eft  un  Sacrement:  Genia^ 
ffi  Sacrawicntif^  in  Ep.  ad  Decent,  c.  8.  On  voit  dans 

^rSacremeataire  public  foujs  leoom  de  Saint  Gregoire  ^ 

dij 
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Pape  ,  le  tflnoignage  airthehtjqiJe  deta  crfaoeede  VS^ 

gUfe  du  fixiemfi  ,  fqptieme  &  huitiemq  fiecle  ,  for  ci^  Sa- 
.  crement:  car  it  y  eft  fait  mention  dans  TOfEce  du  lendW 
Saint  de  la  maniere  doht  fe  doit  faire  la  b^n^didion 
de  rhuile  qui  doit  iferirir^oindre  les  MaladeS^  &des 
prieres  qn'il  faut  faiie  foe  eux*   •         ;  . 

Les  Conciles  fe  font  expliqu^s  clairement  for  ce  fttjet  ^ 
&  ils  exhorteiit  les  jPr^tres  de  munir  les  Malades  ,  de  la 
SainteOndion  &  du-Viatiqne.^confbxmeinent  &  Tau- 
toritl  des  Peres  :  Secundum  fatuta  fien&ofwm  Patrum  ^ 
\  dit  leConciled^  Mayence  ^  teqii  vers  le  miijetdu  hui- 
tieme  fiecle  v  &  le  GonoBfe  de'.  Treiite  pronopce  anatM- 
ine  contre  cenir  qni  dtroat  que.r£Ktr$me-Ondfoo  n'eft 
pas  prbpremen* -6c  vi^ritablement  Tin  Sacrement  inftitu^ 
par  N*  S.  Jv  G^  ihais  'que  c'^ft  feulement  un  ufage  re^a 
des  Peres./  ah  mhQ  invehtion  humaine.  Seffl  x4.de  Extr* 
Can*  1.       '• 

,  Quoique  le  Sacrement  de  rExtr^mc-Ondion  ne  fotC 
pas  ni^ceir^re'''ai^  feliit  ,  d'nne  n^cefiit^  de  moyen  ,fl  reft 
n<Sanmoins  d'nne.  n^ceffit^  de  pr^cepte  divin ;  dc  les  Chr^. 
tiens  dangereufement  maiade^  tie  peuvent  pas  li^liger 
de  feJe  faireadminiftrcr  y  fans.  p^dK§.  G'eftta  Dodlrine 
^u»Gonpiiede  Trente^,  fondSe  T^.fur  leprdceptse  de  S. 
Jacques  ,  &  fiir  ce  que  cc^Sacrement  a  ^te  inftitu^  pour 
sous  munir  ?irh^ure:!de.notremort  contre  les  at^qaet 
du   Pemon.  .•    .c:,.'.  .-.'.  •    «  , 

.  La  MATtsj^R  ^loignet'  da  ce  S^re^meht  eft  rhuile 
d'olive  b^nite  piar  l'Bv€que.  Le  ^acramentaire  de  S.  Grd- 
^ire  dit  que  sc'eftrfut  rhuile  d^oliire  que  cette.  bi^n^ic- 
luon  fe  fait  rpar  I'Bvfiqu^. .  Engeiae  IV  ,  dans  fon  Inf- 
trudlion.at33^  Arm^niens  ,  le  iharque  expreiZSment ,  &  le 
Concile  deTreote  die  la  liiime  chofe*  La  hiatiere.{3ro- 
diaine  eft  I'bn^ioD&ite  arecoette  huile.;  tonferme- 
ment^  ces.  paVoks  deS,:;  Jacques  i  U/igentes  cum  olea  : 
car  Ja  matier«  prochaine  eft  Tnf^ge  pu  rapplication  de 
la  matiere.dloignde,  aufujet*.  ^  .  - 
,  »**.'  II  j^y  a-que  I'huile  d^oHre  qui  puifle  Stre  la  ma- 
tiere  ^loigui^ede  ce»Sacrement,  c^  que  I'pn proure  par 
.Je»'  m^mes  ^utoritds  que  ci^defliis.  Car  Thuile  d'oifve  , 
dit  le  Gat^chifttie  du  Goiicile  ,  exprime  parfaitemenc 
Vondiofidu  S.Efprit  ^  &  les  e&ts  fpirituels  qn'il  opere 


%h^  r^ine  par  la  .vertu  de  ce  Sacrement*  3^.  II  faur 
que  rhuile  foit  benite ,  &  on  le  prouve  par  rautorit£ 
des  Gonciles  de  Chalons  ,  d'Alx^ia-Ghapeile ,  dn  D^cret 
d'Eugene  IV.  &  du  Coiicile  de  Trente ,  qui  i'appelle 
oleum  henedi&unii  Cette  b^n^didion  dans  TEglife  iati^ 
ne  dk  r^ferv^e  k  TEv^que  :  les  m^mes  autoritis  Tattef^ 
tent.  U  y  a  des  Th^ologiens  qui  foutiennent  qu*en  cat 
de  n^cefEt^  on  peut  cdnfeier  valklement  ce  Sacrement 
avec  le  Saint  Chrome  ,  on  avec  I'nuile  des  Cathecume* 
nesy  parceque  Tun  &  Tautre  ^tant  compofi^s  d'huile 
d*olive,  &  i^tant  benits  par  I'Ev^que  y  rien  n*emp6che 
qn'elle  ne  foit  la  matiere  valide  de  ce  Sacretnent.^  inais 
I'Eglife  n'a  rien  decide  l^-deflus.  Le  terns  determine  pour 
cette  b^n^didion  eft  le  Jeudi;  Saint  k  la  Mefie  qne  VE* 
vlqne  c^lebre ,  6e  cette  coutume  eft  tr^s^anciennei ,  com- 
me  on  peut  voir  par  le  Sacramentaire  de  S-  Gr^goire^ 
qui  a  pr&s  de  mil^e  ans  d*antiquitf^«  < 

La  FORMB  de  ce  Sacrement  ibnt  les  paroles  /que  le  PrSi. 
tre  prononce  en  radminiftrant  :  Per  ifiam  fcutSam  unc* 
tioneniy  Cf/uam  pii£imam  mifericQrdiam  ^  indulgeat  tibi 
Deus  quidquid  per  vifumaut  odoramm  ^  gufum  \  ta^um 
Miditum  ,  deliquifik.  Cette  forme  »  dit  le  Ca^chiftne-da 
Concile ,  eft  tres-ancienne  ,  6t  eft  venue  jufqtt^i' nous , 
par  une  fidele  Tra.dition  de  tons  les  Peres  *;  dt  oh  ne 
s'^n  fert  point  d'autre  dans  TEgUfe  Latine*.  Quant,  ii  I'E* 
gliie  Grecque,  ii  eft,conftanty  par  les  Eucologesdes 
Grecs,  qu'elle  eft  en  ufage  p^rmi  euz;  &  elle  paroit  la 
plus  convenable ,  car  elle  expcime  i^.  le  Ogne  feiifibleii^* 
Que  c'eft  la  mifericorde  de  Dieu  qui  i'opere ;  &  elle  ex>- 
prime  I'efFet  du  Sacrement  ^  qui  eft  la  remiftion  its  p(S«- 
ch^s.  Les  paroles  eflentieUes  de  cette  forme  font :  Per 
iftam  un&ionem  indulgeat  tibi  Deus.,  Car  la  caufe  princi- 
pale,  le  fujet  &  I'efFet  y  font  matqu^s  ,  &  on  nepeut,  fans 
p^ch^ ,  en  omettre  aucune.  La  forme  du  Sacrement  de 
i'£xtr^me*OnSion  eft  d^pr^catoire ,  c'eft  la  feule  qui  foit 
ainfi.  £t  parmi  les'  raifons  qu'en  donnent  les  T^^olo- 
giens  ,  lis  tnarquent  celle-ci :  favoir ,  que  cbmme  on  'ad» 
miniftre  ce  Sacreitient  ^  des  perfonnes  que  la  maladiea 
privies  de  leurs  forces  ^  quelquefois  m^me  de  Tu&ge  de 
leur  railbn  ^  ils  pnt  grand  befoin ,  en  cette  extrSmite ,  dei 
prieresde  rEglife  1  afin  .que^6!iQ)i.,.p^)^  fqnin€nle.mii»^ 

Q  iij 
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ricqrde,  fappl^e  h  toiit  cc  qn'ih  ne  pemr^nt  plusfab^ 

par  cuX"  in  Sines.  ^   . 

Le  MINISTRY  de  rExtrtfme*Oadion  eftle  Fr#tre  fenl. 
On  le  prouve  par  ces  paroles  de  Saint  Jacquec  .*  Et  iniu<* 
tat  Presbjteros  Ecdefia.  i'^.  Far  T^utorit^  des  Peret  ^ 
&  celle  du  Conciie  de  Trente,  Can*  4  z  mais  tout 
Fr^tre  ne  pent  pas  ponr  cela  admintftrer  Ikitement  ce 
Sacretnent ,  qnoiqu'i^  ie  pniSk  validemefot ,  &  il  doit 
^cre  appronv^  par  VErique  &  d^pntd  par  le  Cure.  Un 
feul  Fr^cre  fliffit  pour  le  conf^rer ,  quoiqn'antirefois  il  le 
flit  par  plufieurs.  L'EgUfe  latioe  Ta  r^gl^  ainli ,  afin  defia« 
ciliter  aiux  Fideles  le  moyen  de  recevoir  nn  Sacrement  (i 
utile.  D'ailleurs  ie  mot  de  Prediyuros  ne  doit  pas  dtra 

5>ris  k  la  rigueur ;  car  il  eft  fort  ordinaire  auz  Ecrivaine 
acr^s  y  commele  remarqne  S.  Angnftin^.^.^.  c.  16,  ie 
confens.  Evang^  de  mettre  le  nombre  pkrriel  ponr  lo 
£ngulier ,  dc  cet  Apdtre  pent  s'dtre  fenri  de  cette  expreC* 
lion,  pour  marqner que  les  prieres de  I'Egliie cnt beau- 
coup  de  part  k  la  grace  de  oe  Sacrement. 

Les  nerfennes  auxqnelles  on  doit  conf^rer  ce  Sacre- 
ment font  les  tnalades ,  mais  parvenns  k  l*lge  de  raifon  z 
det  ufage  eft  conforme  antexte  de  IHSciftare:  Infirmom 
tur  quis  in  vohis  ?  &  il  eft  autorifij  par  les  Conciles  &  let 
7 apes.  Le  Conciie  de  Trante  ajoate ,  qnee'eft  4  caufede 
cela  qn'oo  Tappelle  Sojcf^menmm.  emumium ;  car  ce  n'eft 
pas  toutes  celles  qui  fMt  tf  n  danger  de  mort :  par  exem* 
pie ,  les  Soldats  qui  Toat  4  IVAut ,  lea  Criminals  con* 
clamn^s  4  mort.  Le  Cat^cbifiaie  d«  mdme  Conciie  dit 
^u'll  tie  faut  "pas  attendre  que  le  malade  (bit  fans  pon. 
noifTance  &  (ans  fentimeofb  ^  4  moias  qn'il  oe  fftttom* 
b^  en  cet  ^tat  par  qoelque  accident  inopio^ :  car  alors 
onpeut  le  luiconf^rer;  fi  cependant  lorlqn'il  avoiti'a* 
fagede  raifon  ,  il  avoit  dono^  qnelque  marque  de  pi^t^  ^ 
qui  fit  juger  qu'il  t'auroit  demand^  s^it  ea  avoit  eu  le 
•  terns.  Ce  Sacrement  peut  #tre  domui  avant  00  apris  le 
Viati<|ue  ,  car  le^  Rituels  varient  14-deflu«. 

L'ufage  d(K  I'Eglife  latine  eft  de  faire  les  ooftions 
«uiccinq  fetis^;  mais  pour  la  TaUditj  dn  Sacrement,  une 
feul^oiK^ion  fuffit;  6t  dans  cecas,  qui  eft  celuiden<!* 
ceflitd',  il  eft 'plus  convenable  ^e  la  faire  4  la  tite  com* 
tue  le  iiege  principal  de  tojjs  les  feos.Aurefte,  I'Eglile 
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Gr^qne  ne  ies  fait  qu^an  front ,  auz  joues  &  anx  mafns% 
Bnfin ,  on  peat  recevoir  plnfiears  fois  ce  Sacrement ,  & 
autaiit  de  fois  qu*on  tombe  dangerenfexnent  n^aiade  , 
mats  ODD  dans  la  m^me  maladie. 

Les  BPFXTs  de  ce  Sacrement  font  renfermes  dans  ces 
paroles  dc  S.  Jacques  ?  Oratio  fidei  falvabh  infirmum  .^* 
&»  alleviabit  eumDominus  ^  G^jt  in  peccatisjit  ^  remitten* 
tiireu  AinR^  ce  Sacrement  rend  i  •  la  fant^  dn  corns 
qnand  cela  eft  expedient  pour  le  falut  du  malade  :  Ubi 
fanitananimds  expedient  ^  dit  ie  Goncile  de  Trente.  2". 
Par  rapport  k  Tame  ,  it  prodnit  la  grace  fanftlfiante  i  8c  Ie 
in#me  Concile  dit  anath€me  k  quiconqne  dit  qne  I'onc- 
tlon  facr^  des  mtlades  ne  confere  pas  la  grace.  Can.  2. 
§^.  II  donne  des  armes  pour  redder  aulc  attaqnes  da 
D^mon,  qui  reddub!^  fes  efforts  cohtre  nous  ^  I'extrd. 
initd  de  notre^  rie.  4^.  II  efface  les  p^ch^s  vi^niels  & 
oi^me  lesmortels,  lorfqu^  I9  malade  en  conqoit  un  ve- 
ritable regret ,  dt  quHl  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  s'en 
confefler.  C'eft  ia  Do(Srine  de  S.  Charles  ,  dans  fes  Inf- 
tmdions  fiir  ce  Sacrement.  $^.  U  d^livre  Tame  de  tons 
les  reftes  des  p^ch^s  ^  ce  qtti .  ne  peut  reodre  la  tran- 
qaillit^^  Tame  qni  eft  aglt^e  de  craintepar  le  fouvenir 
du  paflK ,  c*eft  ce  qu*on  prouve  par  les  paroles  de  Saint 
Jaoqnes :  Etfi  in  peccant  Rt ,  temittentur  ei ;  &  par  lei 

;ai!ages  des  Peres ,  ci*deflhs  citds  ,  &  par  le  Concile  de 
'rente,   Sefl  14*  Can.  U 

iPar  cesreftes  des  pdchfc  ,  on  entend  ordinatrement  la 
peine  temporelle  qui  eft  i^e  an  p^ch^  ,  &  cette  infirmity! 
^c  le  p^cM ,  Ibit  orlginel ,  (bit  a^el ,  nous  laifle ,  & 
qoi  nou«  emp^che  d'aroir  la  vigneur  neceffaire  pour  n6r^ 
porter  as  bies;  carle  Concile  de  Trente^  dit  quelesSainttf 
Peres  pnt  regard^  le  Sacrement  de  TExtr^me  -  Ondioii 
^otnme  falfant  la  confommation  non-feulement  de  la 
penitence ,  mais  de  toute  la  vie  Chrdtienne  :  Totius 
ChriJUame  yttce  confummativum  exijiimatum  efi  d  Patrf- 
bus.  S.  Thomas  ajoute  ,  quecomme  le  Chretien  n'eft  gn^- 
ri  que  fort  imparfaitement  de  fes  rnfirmites  ,  parceque 
fa  p^ntcence  eft  fouvent  trSs-imparfaite  ',  foit  par  n^- 
ftHgence ,  foit  par  les  occupations  temporelles ,  foit  faute 
die  terns  ,  c*eft  un  effcr  de  la  bont^lSc  de  la  mift?rtcorde 
de  Diea  ,  quece  Sacrement  ait  6t6  ijiftitae  pmir  coafom- 

Qtr 
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ipiet  cette  gu^rifen ,  6c  nous  d^livrer  i^  la  peine  tempos 
telle d^e  ^ nos  pecht^s.  5*  Thomas^  in  /•  4.  conu  Genu, 
€•.73.  Mais  cette  peine  n'eft  totalement  remife  qne  lor(^ 
que  celui  qui  re^oit  ce  Sacrement  fe  trouve  dans  det 
difpotitions  qui  correfpondent  &  un  tel  effet. 

EZECHIEL  ,  Tun  des  quatre  grands  Froph#tes  de 
I'Ancien  Teflament.  Son  nom  (ignifie  force  de  Dieu»  It 
^toit  d'une  Famille  facerdotale  ,  &  il  fiit  tranfport^  ^ 
Babylone  avec  Jechonias  ,  Roi  de  Jiida.  II  comment  a 
de  prophetifer  en  Chald^e  ,  ce  qu'il  fit  pendant  vingt* 
deux  ans.  Ses  onze  premieres  ann^es  font  ies  6nze  der- 
hieres  de  Jer(^mie  ,  6e  dela  vient  qu'ils  proph(!tifoient 
alors  Ies  m^mes  chofes.  Mais  Ezechiel  le  fait  pins  myC- 
terieufement ,  &  fous  un  voile  plus^^pais  :  ce  qu^il  fern- 
bie  avoir  affed^  ^  difent  ies  Interpretes  ,  afin  que  Ies  Ba- 
byloniens  n'euffent  pas  connoiflance  de  ce  qui  regardoit 
le  Feuple  Juif.  U  predit ,  de  in£me,que  J^r^mie  ,  la  d^Ii- 
vrance  &  le  retour  des  Juifs  de  la  captivity  ;  le  regne  da 
Meflie,  la  vocation  des  Gentils  ,  &  r^ta()iiirement  de 
TEglife. 

F 

V 

^  ANATIQUES.  Nom  donn^  &  des  gens  qui  fe  croient 
tranfport^s  d*une  fureur  divine  ,  &  avoir  des  revelations. 
II  y  en  a  en  beaucoup  ,  en  France  ,  parmi  Ies  CalviniC 
Ces,  dans  Ies  derniers  troubles  qu'ils  ezciterent.  On  Ies 
appelle  encore  Ies  Fanatiques  des  Cevenes.  Ces  gens-lik 
fe  donnoient  pour  Froph^tes  ,  contrefaifoient  ies  Infpi- 
ar^s  ,  ordonnoient  qu'on  allftt  mettre  &  mort  certains 
Catholiques  qu'ils  nommoient.  On  appelle  ainfi  de  ce 
nom  un  grand  nombre  de  Sedaires  r^pandns  en  Angle- 
terre  ,  en  Hollande  ,  6e  en  AUemagne. 

FETES.  (  Ies )  Jours  faints  que  I'Eglife  a  inftitues  ponr 
itre  employes  au  fervice  de  Dieu ,  dans  lefquels  Ies  Fide- 
Ies  doivent  s'abflenir  des  oeuvres  ferviles  ,  &  entrer  dans 
Tefprit  de  la  folemnit^  ou  de  la  F^te  que  I'Eglife  celebre. 
L'Eglife  a  le  pouvoir  d'dtablir  des  Fetes  ^  car  la  Synago- 
gue des  Juifs 'avoitcepouvoir;  ce  que  I'on  prouvepar 
I'Ecriture  ,  oil  Ton  voit  plufieurs  F^tes  inftitu^es  depuis 
la  publication  de  la  Loi.  J.  C.  m6me  a  folemnife  one 
de  CCS  Fetes  ,  qui  etoit  celle  de  la  Dedicace  du  Temple 
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tftaiblie  par  la  Synligogne  ,  Tons  Judas  Machab^e.  On  voit 
dans  Efther  ,  c.  9.  la  F^te  des  Sorts  ,  Stabile  par  Mardo* 
ch^e ;  dans  Jndith ,  c.  i6«  la  F$te  ^tablie  en  m^moire  de 
la  vidoire  rempbrt^e  fur  Holoferne  i  dans  les  Machab<^es  , 
L  2.  c.  1 5*  la  F^te  dtablle  en  m^moire  de  la  vidkoire  rem* 
portde  fur  Nicanor ,  par  Judas  Machab^e. 

L'£glife  Chr^tienne  a  re^u  de  pouvoir  de  J«  C.  qui 
le  lui  a  donn^  par  ces  paroles  :  Sicut  mijit  me  Pater  ^ 
&  egOiTnitto  vox.  On  voit  par  I'Hiftoire  deTEglife,  que  , 
Sis  les  premiers  (iecles  il  y  a  toujours  eu  pluHeiirs  jours' 
folemnels  auxquels  les  Fideles  fe  font  aflemblt^s ,  pour 
honArer  les  principauz  Myfteres  de  la  Religion  ,  comme 
i'lncarnation ,  la  Kaiflance ,  la  Paffion  &  la .  Mort  de 
J.  C.  fa  R^furredlion  ,  ion  Afcenfion  au  Ciel ,  &  la  def- 
cente  du  S.  Efprit  fur  les  Apdtres.  II  7  a  des  FStes  qui 
viennent  de  Tradition  Apotlolique  :  telles  font  la  pl^part 
desF^tesde  J.  C.  &  les  Fdtesdes  Martyrs;  &ily  en  a 

?ue  toute  TEglife  a  ^tablies  ou  revues  depuis  ce  tems.li. 
""o^^  fur  ce  mjet  les  Conftitutions  Apoftoliques,  /•  8. 
c.  }9«  TertuUien ,  de  coron.  c.  3.  S.  Cyprien ,  Ep.  3 7* 
aux  Pr^tres  de  fon  Eglife.  S.  Bafile ,  difc.  19.  fur  S.  Gor. 
dius,  torn*  1. 17.  515.  S.  Gr^goire  de  Nazianze,  dip:  )• 
U  r.  cont.  Jul.  S.  J^r6me  ,  c.  4.  Ep*  ad  Galau  S.  Chry- 
foUdme ,  Horn.  66.  ad  Pop.  Antioch.  S.  Auguilin ,  in 
Pf.  63.  n.  I.  &  X.  &»ferm.a.  fur  le  Pf.  88.  n^.  10,  & 
27.    &€• 

Les  EvSques  ^  comme  ^tant  inftttu^s  par  J.  C.  pour  la 
conduite  &  le  gouvernement  de  Tfiglife ,  ont  le  droit 
d'^tablirdesF^tes.Elles  font  inftitu^es  pour  honorer  Dieu 
en  celebrant  les  principaux  Myfteres  de  la  Religion ,  ou 
en  renouvellant  la  m^moire  de  la  Sainte  Vierge  &  des 
Saints  ,  en  qui  Dieu  a  fait  le  plus  t^clater  fes  dons  ,  6c  lul 
en  rendant  graces.  Elles  font  encore  une  inftruAion  pour 
les  Fideles  y  car  elles  remettent  dans  leur  efprit  les  prin- 
cipaux Myfteres  delafoiy  ^\es  principal es  adions  des 
Saints. 

FIANQAILLES.('les)Spon/aZia,  du  mot  latin  Spon- 
dere  ,  qui  (ignifie  promettre  &  s'engager  de  faire  une  cho- 
ie ,  ibnt  les  promefTes  que  deux  perfonnes  de  different 
fexe  fe  font  Tune  i  Tautre ,  de  fe  prendre  pour  Wari  fle 
Femme ,  &  le  Mariage  eft  raccompliifement  de  cette 
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promefle ;  maM  pour  qa*elle  foit  vMAe  ,  II  finit  qa*elle 
foit  yJritable  ^  faite  arec  dt^lUn^ratioa  ,  &  ezprim^e  par 
des  fignes  fenfibles  ,  libre  &  irmtnelle. 

Depuis  ie  Concile  de  Trente  ,  les  fiao^ailles  doivent 
^trefaites  eopr^feocedu  Cur^  &  devant  des  T^molfis. 
Cependant  il  7  a  des  Diocifes  ,  en  France  &  en  Italic  , 
t>ii  Ton  n'eft  pas  aftreint  de  les  £aire  en  face  de  PBglife. 
Qpoiqu'elles  ne  foient  pat  abfelument  n^ceffaires  pour 
la  validity  dn  M^riage ,  rEgltfe  les  a  fagement  ^tabliet . 
nUa  qu'nn  engagement  aufu  important  fe  fafle  comme 
par  degr^s ,  &  aveg  toate  la  preparation  n^ceflaire.  Les 
Fianf  allies  Eccl^fiaftiqoes  font  en  ufage  dans  i'Eglid  la. 
tine  ,  &  on  pent  fiancer  toutes  les  perfonnes  qui  font 
en  Sge  de  pubert^ ,  &  anfime  felon  le  Rituel  de  Paris  , 
les  impuberes ,  pourvu  qu'ilf  aient  fept  ans. 

D'oii   il   fait  i^,  que  dans  les  Diocifes  ou  Ton  ne 
fe  fiance  pas  k  TEgUfe  »   de  fimples   promefles  de  Ma- 
riage  faites  publiquement ,  font  de  T^ritables  Fian^aiU 
les ,  &  qu*il  en  refulte  Temp^chement  de  Thonn^tet^ 
publique  deTobligation  de  teair  la  parole  qu'on  a  doiv 
n^e.  i^«  Que  dans  ceux  0&  il  eilordonn^  defe  fiancer 
^  rEglife  ,  les  fimples  prome^  de  Mariage^  obligent , 
&  la  vMti  ,^en  confoience  ,  quaod  on  n'a  pas  de  bonnes 
raifons  pour  retirerfa  parole  j  &  qn^elles  lontreconnues 
dansies  Officiallt^s  pour  de  vdritables  promefTea :  mais  il 
n'en  refulte  point  TempSchement  de  Thonn^Cete  publique  ^ 
lequel  ne  fe  contra^e  que  par  les  Fian^aiUes  EccMfiafti- 
ques  y  dans  les  Diocifes  oil  elles  font  de  pr^cepte.  Ainfi 
quand  les  Rituels  des  Diocifes ,  oil  les  Fian^ailles  k  I'B^ 
glife  font  de  pr^cepte ,  marquent  en  parlant  des  emp^* 
chemens  dirimans  de  Mariage ,  que  remp^chement  de 
rhonnStet^  publique  refulte  des  Fianf  allies  ^   c'eft  ton- 
jours  relativement  aux  Fian^ailles  Ecdefiaftiques ;  mats 
il  eft  vrai  de  dire  aufli  que  dans  les  Diocifes  ou  les  Fian^ 
failles  Eccl^fiaftiques  ne   font  point  de  pr^cepte,  les 
Kituels  ,  futvant.  ie  droit   commun  ,    marquent  que  la 
pubticit^   des   fimples  promefies  fuffit  pour  contra&er 
Vemp^chement  de  Tbonn^tet^  publique.        j 

C'eftleCur^y  ou  le  Pr6tre  commts  de  (a  part^  qui 
a  droit  de  faire  les  c^r^monies  des  Ffaogailles,  &  il  ne 
peut  fiancer  que  dans  foa  Egltfe  ,  k  ou>inft  qu'il  o*ait  unc 


petmlflion  ie  TEvSque.  x^.  II  pent  iiancer  i^ns  tont 
le  court  de  Tanflt^e  ,  mtoe  en  Avant  &  en  Car^me ,  & 
le  Dimanche  an  feir  de  Quajimoio ,  &  tous  les  jonrt 
except^  celui  auqtiel  les  Parties  fe  marient.  Cepenclant 
I'Sveqae  pent  permettre  de  fiancer  Ac  marier  le  m^me 
jour.  ^*^.  Le  Cur^  doit ,  dans  cette  c^r^monie ,  Faire  ex- 
pliqaer  clair^ment  les  perfonnes  qa'il  fiance  ,  fur  la  pro- 
mefle  qu'elles  font  de  fe  marier. 

UnCur^  ne pent  pai  fiancer  toutes  fort^  de  perfonnes, 
&  i^.  eelles  qu'ii  fait ,  par  la  roie  publique ,  avoir  un 
empSchement  dirimant ,  k  moins  quMl  n'ait  leur  parole 
expreflequ'ilsea  auront  difpenfe.Que  ft  IVmp^chtment 
ii*'eftqu'emp^chant,  ilpeut  les  fiancer  fur  leur  promef- 
fe  de  ne  ie  marier  que  quand  il.  o'y  aura  plus  d'emp^- 
chement :  mais  it  ne  le  pent  fi  rempfichement  eft  pour 
Cottjourt ,  comme  le  roeu  de  chaftete  perp^tuelle  ^  Si  k 
moins  qu'il  u'y^  ait  quelque  eip^rance  de  difpenfe.  x^. 
i^es  Mineurs  ,  k  moins  qu*il  ne  hsi  apparotfie  du  confen- 
tement  de  leurs  Pere  &  Mere ,  ou  des  Tuteurs  &  Gura- 
teurs  i  car  le  Droit  Civil  6e  Romain ,  qu*on  futt  en  Fran- 
ce it  ce  fujet ,  demande  le  confentement  des  Parens 
pour  les  fian^ailles  des  Mineurs,  comme  pour  leurs 
Manages.  )^..  La  perfoitne  qui  a  ^t^  enlev^e  &  qui  eft 
encore  en  la  puiflance  de  fon  Ravlfieur. 

Les  Fian^aitles  hon  eccl^fiaftiques  fe  peuvent  ctfn* 
tra^er  i*^-  par  ^crit,  x®.  devivevoix,  |^.  par  le  fer- 
ment ,  4^.  en  fe  donnant  quelque  bague  on  pr^Ient  k 
cette  intention ,  mAme  entre  des  perfonnes  abfentes  & 
de  rigede  feptans  ,  mais  on  ne  peut  avant.  Cependant 
les  fian^aiUes  faites  avant  cet  &ge  font  valides ,  fi  on 
les  approuve  lorfqn*on  a  atteint  cet  ftge.  Les  Peres  6e 
Meres  peuvent  fiancer  leurs  Enfans  encore  impuberes , 
mais  ces  fian^ailles  ne  produifent  point  Tempdchement 
de  rhonnltet^  publique ,  k  moins  que  ces  En&ns  ,  apr^s 
•voir  atteint  I'dge  de  puberty ,  ne  les  ratifient.  Les  Tu- 
teurs &  Cutateurs  n'ont  pas  ce  droit.  2^.  Un  Mariage 
contra^^  invalidement  par  d^faurS*^ge  de  pubert<5  tient 
lieu  de  fian^ailles  s'il  a  M  contrad^  en  face  de  TEglife  , 
fans  quoi  ce  ne  feroit  pas  de  v^ritables  fian^ailles.  )°. 
Les  fian^aiUet ,  abfolument  parlant ,  ne  font  pas  efien- 
tieiiemeot  n^ce^ses  pour  la  validity  du  Martage ;  car  It 
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Droit  anclen,  ni  fe  notfveau  da  jConcile  de  Trente^  ne 
les  requierent  pas  $  cependant  les  Ctxis  doivent  tenir  !ai 
maki  h  ce  que  leurs  Paroiflieps  ne  fe  marient  qu'apris- 
avoir  ^t^  fiances. 

L'efF^t  des  fian^ailles  ,  on  ce  k  quo!  elles  engagent : 
c'eft  i^.  d'obliger  les  deux  Fromis  ^  fe  tenir  leur  pa« 
role.  Get  engagement  eft  de  droit/ naturel ;  car  cettei 
promefTe  ^tant  veritable  ,  mutuelle  ,  connue  ,  accept^e  , 
libre ,  &  vblontaire  ,  oblige  jure  paBi  &  conventionis  ^ 
&  mime  en  confcience.  i'\y  Elles  produifent  Temp^. 
chement  de  rhonn6tet^  publique  ;  mais  les  fian^ailles 
invalides  ne  produifent  aucun  engagement.  Or,  ell^s 
font  telles  quand  elles  font  forcees  ,  ou  donne^es  par  fur- 
prife  i  quand  on  ne  s'eft  pas  promis  mutuellement ; 
quand  les  peribnnes  promifes  ont  eu  en  leurs  perfonnes 
nn  emp€chement  de  droit  naturel  ou  divin  ,  car  elles  n'ea 
peuvent  ^tre  difpenf^es., 

4^.  Si  les  Fiances  ^toient  convenus  d'untems  ,  les  Fian* 
failles  n*obligerp]ent  que  quand  ce  terns  eft  arriv^. 

5^.  Les  Fianc($s  font  en  droit  de  fe  ddgager  mutuelle^. 
ment  de  leur  promefle ,  lorfqtie  c'eft  d'un  commun  con.^ 
fentement,  m^me  ^I'egardde^  Fian^ailles  qui  auroient 
it^  confirmees  par  ferment ,  (i  le  ferment  eft  Jait  k  la 
perfonne  k  qui  on  promet  Mariage.  2^.  Lorfqu'il  paroit 
que  les  deux  Promis  ne  pourroient  pas  vivre  enfemble  » 
i^caufe  de  Tincompatibilite  des  humeurs;  &  cela  fans- 
Tantorit^  du  Juge  d'Egiife  ,  anquel  on  n'a  recoors  que 
quand  il  y  a  des  conteftations  entre  l^s  Parties  ,  au  fu* 
jet  de  leurs  promefles.  Cependant  il  y  a  divers  cas  oh. 
Jes  Fian^ailles  ne  peuvent  Stre  rompues  fans  Tautorit^  da 
Juge  d'Egiife.  Ain(i ,  on  ne  pent  pas  cOntraindre  deux 
Fiances  k  fe  marier  lorfque  I'un  d'euz  iie  veut  plus  ^pon- 
fer  fa  FianctSe ,  quand  mime  il  n'auroit  d'autr.e  raifon  que 
celle  qu'il  a  chang^  de  volont^;  mais  (i  le  cas  le  re- 
quiert ,  le  Juge  Laic  condamne  la  Partie  rdfiliante  k 
des  dommages  &  inti^rlts ,.  8c  TOfficial  pent  le  condam* 
ner  k  un  aum6ne.  )"•  Un  Fiance  n'eft  pas  oblige  ,  feloa 
lesLoix,  ni  en  confcience  ,  de  payer  les  biliets  qu'il  a 
faits  k  fa  promife ,  en  cas  qu'ii  ne  Tepons&t  pas  ,  lorfque 
ces  fortes  d'obligations  font  faites  par  des  Mineurs  ^  ni 
mime  par  des  Majenrs^  s'ils  s'y  font  engages  ea  cas  de  d^^ 
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flit  %  car  ces  fortes  cle  pades  font  condamn^s  par  les  Lois 
Civiles  &  CaDoniques  :  &  la  Fartie  qui  voudroit  profi- 
Jter  de  la  fomme  (lipul^e ,  en  cas  de  dedit ,  feroit  obligee 
de  lareftitner  ,  k  moins  que  cette  fomme  n'e(it  ^U  ad- 
jugie  en  Juftice,  par  forme  de  dommage  Qt  int^r^ts. 
Aiad  ,  on  ne  pent  fe  fervir  de  ces  fortes  oe  billets  de  dd. 
dit ,  que  quand  les  Juges  font  regl^  ainfi  pouY  ces  for- 
tes de  dommages. 

Lorfque  c'eft  par  la  faute  du  Fianc^  ,  qne  le  mariage  '  * 
ne  fe  fait  pas ,  il  perd  les  pr^fens  qu'il  a  faits  k  fa  Fro« 
]9ife  ,  arrhes  ourbijonx,  &  il  ne  peut  r^p^ter  les  d^pen* 
fes  qu'il  a  faites ;  mats  quand  c'e(l  la  Fiancee  ,  elle  doic 
rendre  k  fon  Fromis  les  pr^feds  qu'elle  en  a  re^us ,  &  le 
d<f domm^ger  des  d'^penfes  qu'il  a  faites  k  cette  occaGon. 
II  en  doit  6cre  de  m6me  s'il  n'7  a  pas  de  faute  de  part  ^ 
ni  d'autre  ,  comme  fi  le  FianctS  venoit  k  mourir  $  car  le« 
pr^fens  doirent  ^tre  rendns  k  fes  H^ritiers. 

4^.  Les  Fian^ailles  peuvent  @tre  rt^filiees  pour  plu(ieur» 
canfes.  i^.  S'il  fuivient  un  emp^bhement  dirimant  apr^s 
les  Fian^ailles  ,  Crimen  (r  Affinis ,  c'eft-^-dire ,  s'il  fur. 
vient  entr'eux  quelque  affitiitd  ,  &c.  x^.  Vkge  de  pu« 
bert<^,  camque  reclamdnt  ^  c'eft-&*dire  ,  lorfque  les  Fian- 
failles  ayant  ^t^  faites  avant  cet  &ge ,  une  des  Parties 
eft  parvenue  k  Tdge  de  puberty.  3^.  Un  changemenc 
notable  dans  la  perfenne ,  Morbus ,  c'eft-^-dtre ,  qu'nne 
des  Farties  fe  troure  atteinte  d'un  mal  confiddrable  6e 
lui  peut  devenir  habituel ,  ou  qu'il  lui  arrive  la  perte 
e  quelque  membre  qui  le  rend  difforme,  on  s'il  eft 
tombd  en  d<!mence  ,  on  s'il  eft  furvenu  des  haines  In- 
furmontables,  des  antipathies,  la  perte  de  la  reputation  ^ 
le  crime  de  fornication ,  de  quelque  part  qu'elle  arrive  ; 
on  changement  notable  dans  les  biens  dn  corps  tels  que  la 
beauts  y  la  fant^ ,  les  forces ;  -&  dans  ceux  de  la  fortune 
c6mme  le  defaut  de  la  dot  promife  $  I'h^r^fie  ^  &c. 

4^.  Un  mariage  contradl^  atec  une  autre  perfonne  que 
la  Fiancee  ,  car  de  deux  obligations  ou  engagemens  le 
plus  fort  fiibfifte  k  I'exclufion  de  I'autre  :  mais  H  celui 
qui  ^toit  marie  devlent  veuf  ,  il  eft  oblig^  ,  en  vertu  de 
les  Fian^ailles  ,  de  fe  marier  avec  la  perfdnne  promife  , 
en  cas  qu'elle  loit  libre  &  qu'elle  le  requiere  de  tenir 
fa  parole,  j^.  L'Ordre  &  les  Voeux ,  c'eft-i-dire ,  la  re- 
ception des  Ordres  facrtsou  I'engagemeat  des  Vobujc 
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folemoels  ^  mliile  ties  Voeux  fimplcft  it  clitSetf  fit  dl 
Seltgion  y  parceque  les  promefies  de  mariage  epferinenC 
toujonrs  cette  condition  tactte ,  <ta'el)es  ne  Inbfifteronfi 
qn'en  cas  que  Dieu  n^appeile  paa  4  ouy^t  plus  faiot  & 
plus  parfait.  6\  Le  grand  {loignement  d*on  des  Fromis, 
qui  quittele  pah  fans  en  riendtrd  4  la  Promtfe  &  fans 
luidonnerdes  tiouvelUs,  oa  qntjpe  letient  pas  an  terns 
convenu.  7^*  Le  d^lai ,  lorfqu'uQ^es  Fiances  dtff<^re  fans 
• .  raifon  I'ex^cution  de  fa  ][»romefie  Sft}-del4  dn  temps  qu*ils 
t'dtoient  mvtuellement  prefertt*  8^«  La  feule  {advance 
publique  ,  Vox  puhliia  ^  d'avoic  codm  deshonoi^tement 
la  FiancfSe. 
« *  •         En  France  ^  ^Official  efl  Jngc  des  promefles  de  maria* 

Je ,  confotn^ment  anz  Edits  de  nos  Rois  t  mats  cdlei 
es  impuberes  fe  traitent  decant  les  .Jnges  Laics :  ce. 
pendant  tes  Officianx  peuvent  prononcev  fnr  de  teUes 
promefles  toptes  les  fois  que  Ces  fortes  de  conteibtions 
font  port^es  k  lent  Tribonal,  Mait,  felon  Ferret ,  its  ne 
peuvent  coiusoitre  des  ^promefles  de  fnartage  fiaites  pat 
les  Mineurs ,  &  it  fe  fonde  fur  plnfievrs  Arrets  des  Parle, 
mens.  i^»  L'Oflieial  n'eft  point,  enFranc;e  ,  le  )t^enttn# 
rei  des,  intjr^tfrciTila^  coitime  de  ia  dot ,  det  prlfens  & 
joya«x  dottntf »  par  k  Ftanc<  k  b  Fromife  ^  ni  des  don» 
mages  fit  intittt$  qu'nne  perfotiQ^  abnf^e  peat  demander  , 
ni  coodamnev  te  Froniifi  i  doter  (a  Promifis  ,  all  vefiife 
de  r^pouler  ,  ni  de  h  nowrkiae  dca  Sofatis  ads  d'nn 
commerce  ilUdgitime*  Et  «*il  j^ft  obUgd  de  donner  quel- 
que  fomme  d'argenc  aux  H6pltalax  ou  anx  Panares ,  ce 
n'eft  que  foqff  lj9  Dom  d*anm&ne  appHquable  k  certaines 
eeavres  pienfes  «  &  )amat$^Ofitmft  nne  amende ,  parceqae 
rSglife  n'a  point  de  fifc^  Vpj^^  les  ConfbrenQti  tc^ltjis^^ 
fttcj  it  Paris  fur  U  mmrUif^ek^ 

FIDELES|(  les  )  On  appelle  4e  ce  nom  ceux  qui  ibn€ 
baptifes  Ac  eathoUquei«.VoiHipOurquoi  00  dit^rafibm- 
bl^e  des  FicUle»  en  paYiant  d6  I'EgUfe. 

FILLEUL  ^  ypjtej  Patf ein. 

FILS  i>e  PiBu  ( le)ea  te  Verbe  ^ternel,  on  lafe* 
aonde  p^rfbnne  de  ia  Satnite  Tcifist^ :  il  eft  6gsi\  en  tone 
an  Fere  qui  rengendile  4e  to«ee  ikerntt^i  &  il  eft  avec 
lui  de  tottte  ^terntt^  principe  dis  Salnt-Efprit.  Ce  oqm 
lui*convient  a:rant  &  afffjbs  riocasnation.  Vofii  Verbe 
.  kernel* 


n         ft  j^, 

¥tLS  1>S  i.*HoMMS«  Motfen  nfage  dans  pIufieiiTs  en« 
d]roitsder£critnre.Saiatet  9c  qui  nlirqaenon-feulement 
la  nature  ,  mais  la  fragility  de  rHomme*  J.  C.  s'appellt 
ainfi  Ini-mdme  :  Cum  ytfiwm  Filius  Homnis  in  majefiat^ 
Jiia*  Matth.  x$. 

FIN  DERNIBRE.  Ceft  une  exprefiion  Tb^ologiqne 

Sour  d^Ogner  en  g^n4ral  le  terme  on  le  but  des  aaioat 
nmaines ;  car  rHomme  dans.toutes  fes  adtons  fe  pro- 
pofe  un  but.  Or  cecte  fin  derniere  n'efl  autre  chofe  que 
Dieu  m#ine  ^  pour  la  gloire  de  qui  nous  devons  fair^ 
toutes  nos  afltons.  Omnia  in  gleriam  Dei  facite ,  di€ 
rAp5tre.  Aiafi,  Dieu  eft  Tobjet  que  rhontme  doit  fe 
propofer  pour  fin  derniere  dans  fes  a<(lions  ^  du  moinf 
▼irtueUement ,  comme  difent  ies  Theologtens ,  c*eft-i» 
dire ,  non  ^  chaque  a^lion  particuliere  ,  mais  dans  le 
corps  de  nos  adions  ,  &  dans  la  preparation  du  coeur  ^ 
parceque  Dsen  feuK  contient  le  reritabie  bien  de  Thom* 
me  y  &  que  lui  feul  eft  capable  de  contenter  Ton  coeur. 
£t  de-liil  fiiit,  que  Phorome  nedoit  pasfaire  d'aucune 
autre  (brte  de  *  bien  i'objet  de  toute  fon  afFedion  ^ 
de  telle  fort^  que  cet  objet  poflede  toute  fon  ame, 
&  qn*il  y  mette  toute  fa  f^ticit^.  Ce  terme  de  fin  der- 
niere pris  particuHeremefit  t'entend  encore  de  la  b^atf* 
Code  ^teroeile ,  qui  confifte  dans  la  pofleffion  de  Diea 
m^mey  qui  eft  le  partage  des  Bienheureuz  dans  le 
Ciel.- 

FLAGELL ANS.  Sede  d^H^r^tiqnes ,  qui  parut  dans  le 
treixieme  (iecie  :  elk  commen^a  par  une  devotion  po« 
pulaire  ,  &  dc^g^nera  en  h^i^^fiie.  Flnfieurs  perfonnes  s^at* 
crouperenten  Italie ,  &  »  maichant  en  procelEonpar  les 
rues ,  nus  jufqu*^  la  ceinture  ,  fe  donnoient  de  rudes 
coups  de  cUfciptine*  II  y  ent  des  gens  quiibrent  ^mus  de 
ce  ipe€kacle ,  qoelques  uns  m^me  touch^  de  componc- 
tion  donnerent  des  marquee  de  converfion.  Mats  les  Fla- 
gellafis  ne  fe  bomant  pas  &  ees  ades  ext^rieurs  de  p^ni* 
teoce  s^avifereot  de  dogmatifer ;  ils  oferent  avancer  qu'on 
ne  pouroit  lecevoir  la  remiflioa  de  fes  p^ch^s  fi  on  n'en- 
troit  dans  lenr  Gonfrairie  y  de  Us  eurentla  t^pfi^rit^  defe 
confefier  les  uns  lesaatres,  dt  de  s'abfotidre  Sacramen- 
tellement  quoiquils  ne  fuilent  que  des  Laics. 

Cette  Sede  pafla^  d'Icalie  en  Allemagne  &  en  Hon* 
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grie ;  mais  les  Facnltds  ie  Th^ologie  s'opporerent  fortes 
ment  H  leurs  erreurs*,  &  furtput  celle  de  Faris  dans  le 
quatorzieme  fiecle ;  &  le  c^iabre  Gerfon ,  Chancelier 
de  rUniverfit^ ,  r^futa  pleinement  cette  Se^te  dans  fe 
quinzieme^ 

FLORENCE.  (  Concile  de  )  Le  dix-hnitieme  g^n^ral. 
II  commen^a  Tan  1438.  k.  Ferrary  ,  mais  la  pefte  t^tant 
furvenue  dans  cette  ville ,.  on  fut  oblige  de  le  transferer 
^Florence.  Le  Pape  Eugene  IV.  ypr^uda:  il  s'ytrouva 
centcinquante  Eveques  ;  Jofeph  ,  Patriarcbe  de  Coa£. 
tantinople,  dc  Jean  Paleologue ,  Empereur  d'Orient, 
y  aflifterent.  II  fut  aflembl^  particulierement  pour  r^unir 
les  Grecs  avec  les  Latins.  AprespluHeurs  fiances ,  qui  fu- 
rent  Employees  pour  cela ,  le  Concile  adopta  le  Decree 
du  Pape  Eugene  fur  la  Fo|  9  dont  les  principaux  articles 
furent ,  i^.  que  le  Saint-Efprit  prop^doit  dn  Fils  comme 
du  Pere ;  z^*  que  Taddition  Filioque ,  faite  par  les  Latins 
auSymbole  deNic^e,  I'avoit  M  avec  raifon;  3''.  que 
la  conft^cration  faite  avec  du  pain  azyme  ou  dn  pain 
ordinaire  ^toit  valide }  4^.  que  les  ames  de  ceux  qui , 
dans  cette  vie  ,  n*avoit  pas  expi^  pleinement  leurs  -  p^. 
ch^s  y  achevoient  de  fe  purifier  dans  le  Purgatoire  avant 
de  pouvoir  jouir  de  Dieu  i  ^^^  que  le  Pape  avoit  la  Pri- 
matie  de  Droit  divin  dans  toute  TEglife  ,  &  qu'apres  lul 
le  Patriarche  de  Conflanli^ople  eft  le  fecond  ;  celiu  d*A» 
^  Jezandrie  le  troifieme  (  cetui  d* Antioche  le  quatrieme  ; 
'  6c  celni  de  Jdrufalem  le  cinquieme.  Void  I'infcriptiob 
qu'on  lui  a  donn^e  dans  la  Biblioth^ue  du  Vatican* 
Le  Concile  de  Florence  en  i4i9*  Les  Armenkns  (rUs 
Ethiopiens  font  rSunis  a  VEglifi  Cfitholique  fous  le  Pontic 
fica^t  i'Eugene  IV • 

FORCE.  (Ja)  Une  des  Vertus  cardinales^  qui  ferC 
d^obftacle  anx  ImprelEons  de  la  prainte  dans  les  dan- 
gers. L'objet  materiel  de  la  force  font  iestravaux,  les 
Serils  y  les  maux  de  cette  vie  : .  Tobjet  formel  ^  c^eft  la 
ifficult^  de  fupporter  les  .uns  6e  de  vaincre  les  autres.  Le 
fujet  imm^diat  de  la  force  »  c'eft  la  volont^.  Les  ai^es 
principaux  d&  la  force  ,  font  Ja,  faculty  de  fouffrir  ,  de 
la  hardiede  k  affronter  les  dangers.  Les  vertus  annex^es 
\  la  force  ,  font  la  magnanimity  ,  la  ma^ificence  ,  la 
patience,  la  perf^v^rancet La  force ^  prife commie verta 

chr^tienne. 
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%lir£tlenae ,  eft  cette  hcnlti  de  I'^me  qui  nous  fait  fur- 
moDter  les  attraits  de  la  concupifceuce  ,  &  vatacre  I'en- 
nemi  de  notre  falut :  c'eft  elle  qui  nou$  fait  tout  fouffrir 
plntot  que  de  violer  la  Loi  de  Oieu.  Les  vices  ot>pof^9 
it  la.  force,  font  la  pr^fomption ,  la  tdm^rit^ ,  lamoU 
lefleyrimpatience.  la  prodigalit^ ,  dtc. 

FORME.  Uae  des  parties  effentielles^deB  Sacremens* 
Voye^  SacremeDS. 

FORNICATION.  ( la  )  C'eft  le  p^chd  que  commet* 
tent  deux  perfonnes  de  divers  (eze  ,  qui  ne  font  li^es  hi 
par  parent^  ,  ni  par  voeu  ,  ni  par '  mariage.  Copula  car* 
aalisfoluticttm  foluta*QnznS.  ce  p^ch^eft  commis  avec 
nae  perfonne  vierge  ^  ce  qu'on  appelle  Stuprum  ,  il  eft 
alors  plus  grief;  ea  ce  que  i^.  Onravit  ^  une  Fille  (a 
▼irgioit^  &  fa  pudeur  ,  ou  cette  honte  du  p^ch^  qu'on  lul 
faitperdre.  z^.  En  ce  qu'on  lui  die  fon  honneur  &  que 
Ton  fait  un  prejudice  k  fa  reputation  &  k  celle  de  fes 
Parens ;  ce  que  Ton  ne  pent  en  quelque  forte  r^parer 
qu'en  T^poufant.  C'eft  la  difpofition  de  la  Loi  de  Dieu.  Si 
Jkduxerit  quis  virginem  necdum  defponfatam^  dormieritqu^ 
€um  ea  ,  dotabit  earn  &  habebit  earn  uxorem.  Exod.  z  z. 

La  Fornication  en  g^n^ral  eft  un  pdch^  tris  grief. 
IL'Ecriture  declare  qu'ii  prive  du  Royaume  des  Cieux 
ceux  qui  le  commettent.  Hoc  enim  fcitote  ,  quid  omnis 
Fornicator  non  habet  hereditatem  in  regno.  Eph.  5.  Afa- 
nifefia  funt  opera  carnis ,  fornicatio  ,  immunditia ,  frc« 
qiue  pradico  vobis  ,  quoniam  aid  talia  agunt  regnum  Dei 
non  confequentur.  <jralatr  5.  No/ire  errare  ,  neque  forni^ 
carii^  nfique  adulteri^  &c.  regnum  Dei  poffidebunu  ibL 
JLe  Droit  Canon  met  ce  p^ch^  au  nombre  des  crimes  : 
No£e  debent  taUm  de  perjurio  pcenitentiam  imponi  debert 
qualem  &  de  aduUerio  &  de  fbrnicatione*  Decret.  xz« 
qu.i»c«i7. 

En  i$z6 ,  la  FacultiS  de  Th^ologie  de  Paris  avant  ^t^ 
confukdepar  un  Ev€que  pour  favoir,  fi  le!  cas  de  fornix 
cation  dans  les  Prdtres  ^toit  r^ferv^  k  i'Evdque  ,  parce* 
que  rinfraftion  des  vobux  6c  les  facrileges  lui  ^toient 
xtfenr^s ,  les  do^eurt  donnerent  leur  avis  ,  le  premier 
Avril  de  la  mSme  ann^e ,  &  d^clarerent  que  le  voeu  de 
continence  ^tant  annex^  aux  Ordres  facr^s  ,  la  fornica* . 
cion  des  Prfines  devait  ttie  no  cas  r^fervd.  Dargentri  , 
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inColleS*  tome  %•  h  append,  ad  fi$0pag€  f«  "  'i  '  ^ 
FOI.  ( la)  C'eft  la  premiere  des  Verti^s  Th&foRatef!^ 
p^rcequ'elle  eft  le  commencemeot,  du  falut  de  THonf* 
me  ,  ^lon  le  Concile  de  Tr^ate  ,  fe£l  6.  Cr  8.  On  ia  d^fi- 
nit ,  une  vertu  que  Dieu  donne  k  la  creature  raifoana- 
ble  y  6c  par  laquelle  elle  acquiefceplejnement&Gnoitfer- 
mement  tout  ce  que  Dieu  a  r^v^k.  X.a  Foi  coniiddr^e 
comme  une  vertu  Th^ologale  eft  un  don  de  Dieu ,  c'eft.. 
^•dire ,  une  grace  donn^e  k  rHomme  par  uue  effet  de  1st 
bonte  de  Dieu ,  &  une  lumiere  furnaturelle  qui  ^claire 
notre  entendement ,  par  laquelle  lliamme  crolt  ferme-^ 
inent  tout  ce  que  Dieu  nous  a  r^v^le  6i  pfopof^  k  croi* 
re  par  fqn  Eglife  ,  foit  ^&  o^s  ventes  de  foi  fe  trouvenc 
dans  r£criture  ,  ou  qu'elles  n'yfoientpaSyC'eft-^-dire  ^ 
iqu'elles  nousviennentpar  la  voiedela  Tradition,  telle» 
par  exemple  ,  que  le  Canon  des  Livies  faints  ,  le  cnlie 
des  Images  ,  &c«  parceque  c*eft  entre  les  mains  de  I'Egii. 
le  que  Dieu  a  mis  en  d^pot  toutes  ies  veritdsdelafoi  ^ 
&  qu'ainfi  nous  devons  acqui^fcer  k  fes  d^cifions. 

L'objet  materiel  de  la  Foi ,  ee  font  toutes  les  v^ritds 
que  Dieu  nous  a  x^vil^es  &  que  i'Eglife.  nous  propofe 
de  fa  part;  car  Tobjet  .matt^riel  d'une  puifTance  inteU 
leduelle  eft  tout  ce  qu*elle  connoit^  I»'objet  forme!  de 
ia  Foi  eft  la  raiibn  qui  nous  ^  df^terniine  k  croire  les  v6* 
tltis  que  Dieu  ,  comme  premiere  v^ritf  ,  &  qui  ne  pet^ 
fe  tromper ,  ni  nous  tromper  ,  nous  a  r^vdldes  t  parce<* 
^ue  Tobjet  forniel  d^une  p^ifiance  intelledliuelle  eft  Isk 
iraifon ,  laquelle  la  A6t6xtiAnp  k  acquiefcer  au'  chofes 
qui  formen^  Ion  objat  matj^riel  :  ,&  de-1^' il  fuit  q^e  ce 
que  nous  croyons  eft  fondt^  fiup  la  r^v^lation  divine  ,  6c 
nonfur  le  temoignage.de  n^s  feti^&de  notre  raifoa*. 
AfgumeRtum  non apparentium*  Heb<  ii.^ 

La  Foi  (e  divife  de  plufieurs  manieres:  la  Foi  Impli- 
cite  eft  la  croyance  die  tons  les  articles  de  Foi ,  k  les  coa- 
iide^rer  tous  en  g^n^ral*  LaJ^oi  explicite  eft  la  croyance 
4e  cesm^mes  articles  ,  k  les  confid<$rer  tous^enparticu* 
]ier.  La  Foi  Habituelle  eft  une  habitude  furnaturelle  de 
I'entendement  qui  fait  que  nous  croyons  tout  ce  que 
Dieu  a  r^v^le ,  &  que  TEglife  notts  propofe  comme  tel  z 
la.  Foi  adluelle,ce  font  les  Ades  qui  font  produits  par 
i^habitude  dc  la  Foi ^  foit iiat^rkurs  ^foit  ezt^rieurs  ;  «  H^ 


Ikft  ImpbTtant  pout  le  falut  de  &ire  Ibtiirent  Ae  ces  fortes 
d'Ades ,  fur-totit  lorfqu'oD  fe  difpofe  k  recevoir  queique 
Sacrement.  La  foi  vive  eft  celle  qui  eft  anim^e  de  la 
Charit^  ^  laquelle  donne  la  vie  k  Tame.  La  Foi  morte  eft 
celle  qui  eft  fansia  Charit^ ,'  ou  coimne  die  S.  Auguftin  ^ 
Si  non  habeat  opera  ^  c'eft>ik-dire  ,  fi  elle  n*eft  point  ac 
compagn^e  de  bonnes  oeuvres  ,  d'o^  il  fuit  que  la  Foi  ne 
fuffit  pas  pour  la  juftification  fans  les  bonnes  ceuvres  ^ 
ce  que  Calvin  avoit  of^  (butenir. 

La  Foi  Chr^tienne  eft  appuy^e  fur  la  v^rit^ ,  qui  nous 
a  ^ti  r^v^l^e  par  la  parole  de  Dieu ,  qu'on  appelle  les 
Saintes  Ecritures  ,  tant  de  I'ancien  que  dn  nouveau  Te£f 
tament  ^  de  fur  ce  que  les  Apotries  ont  enfeign^  de  vive 
Toix  ,  &  qui  eft  parvenu  jufqu*^  nous  ,  ce  qu*on  appelle 
la  Traditfon.  Vqyej  Ecriture-Sainte.  Vqye^  Tradition. 

La  Foi  eft  ndceftaire  d'une  n^ceffit^  de  precepte  :  Qui 
crediderit  5*  baptifatus  fuerit^  dit  J.  C.falvus  erit ,  qui 
vero  non  crediderit  condemnabitur  ^  Marc  i6«Ce  pr<^cepte 
eft  affirmatif  en  ce  qu'il  nous  oblige  de  croire  tout  ce  que 
Dieu  a  r^v^l^  ou  qu'il  nous  propofe  de  croire  par  fen 
Eglife «  dc  il  eft  n^gatif ,  c'eft-i^dire  ,  qu'il  nous  oblige 
Je  rejetter  toutes  les  erreurs  que  I'Eglife  a  condamn^es« 
2^.  Ce  pr^cepte  eft  n^ceflairede  necediti!  de  moyen, 
pour  €re  fauv^.  Sine  fide  autem  impojibile  efi  placers 
Deo*  Heb.  •  1 1.  Sans  la  Foi  perfonne  ne  pent  Stre  juftifid  , 
dit  le  Cdncile  de  Trente  ,  Seff.  5.  c.  7. 

La  Foi  Chretienne  eft  fondi^e  fur  les  plus  puiflans  nia« 
tifis  de  credibility.  Le  premier  eft  raccomplifTement  des 
f  roph^ties.  Le  fecood  les  miracles  feits  pour  attefter  U 
v^ritd  de  la  Religion  Chr^tienne.  Le  troifieme  ,  la  qua« 
lit^  de  ceux  qti?  I'ont  prSchee.  Le  quatrieme  ,  la  conf. 
tance  des  Martyrs.  Le  cinquieme  ,  la  puret^  &  la  faintet^ 
de  la  Do^rine  de  J.  C.  Voye^  Particle  Religion*  En  uq 
mot  y  Dieu  s'eft  manifeftt^  aux  Hommes  d'une  maniere  fi 
claire  ,  qu*il  n'y  a  que  la  corruption  du  coeur  qui  puifle 
emp^cher  les  Hommes  de  fe  rendre  k\  la  lumiere  de  la 
Foi.  Tejlimonia  tua  credibilia  fa&a  funt  nimis  ,  difoit  le 
Hoi  ProphSte.  P/I  92. 

On  eft  oblige  de  croire  explicitement  les  premiers 
&  principaux  Myfteres  de  notre  croyance  qui  font  des 
articles  de  Foi.  Ainfi  ,  tons  ceux  qui  ont  I'ufage  de  la 
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raifon  font  obliges  de  favoir  tous  les  articles  da  Sjiifd 
bole  des  Apotres  ,  dn  moins  quans  k  la  fubftatice  ,  (k 
les  Commandemens  de  Dieu  &  de  TEglife  ,  fons  peine 
de  pdch^  mortel.  Quaht  au^  autres  Veritas  ,  moins  clai- 
rement  connues  des  fimples  Fideles  ,  on  eft  obligd  de 
les  croire  <n  g<$ndral ,  c'eft  -  k  -  dire  ,  d'^re  diJ^oK  k 
lescroire,  61  dans  h  preparation  da  coeur.  Les  articles 
de  Foique  tons  les  Chretiens  g^ntJralement  font  obliges 
de  favoir  ,  font  les  Myfteres  de  la  Trhs  Sainte  Trinite  j 
de  rincarnation  du  Vetbe  ;  de  la  Redemption  des  Horn* 
mes  ,  par  J.  C.  les  v^rit^s  contenaes  dans  le  Symbole 
des  Apotres  i  les  Commandemens  de  Diea  &  de  TEglife  ; 
le  nombre des Sacremens ,  I'eur  nature,  &  leurs  effets^ 
furtout  ceux  du  Bapt^me  ,  de  rEuchariilie  ,  &  de  la  Pe- 
nitence. 

Les  p^cWs  oppof^s  i  la  Foi  ,  font  i^.  I'ignorance 
des  chofes  neceffaires  au.falut ,  TApoftafie  ,  THerefie  ^ 
rimpiete  ou  Llbertinage ,  Tamour  dominant  des  plai. 
firs  des  fens  &  des  choles  de  la  terre* 

FRATICELLES.  Vqyei  Beguards  &  Begaignes. 

FULMINATIOK(  la  )  eft  proprement  la  Sentence  de 
I'Ev^que  ou  de  rOfficial  , .  qui  eft  commis  par  le  Pape  , 
pour  ordonner  rexecution  des  Bulles*  En  &it  de  Sen* 
tence  qui  porte  anatMme  ,  la  Fulmination  eft  la  denon^^ 
elation  de  cette  Sentence  faite  publiquement* 


I  VT  ALATES.  (  Epitre  de  S.  Paul  aux  Galates  )  Ce  qaZ 
donna  lieu  i  cette  Epitre  fiit  que  cet  Apotre  ayant  ap- 

^  pris  qu'apx^s  fon  depart  de  la  Galatie  ^  les  Galates  s'^. 
toient  laifl^^s  f^duire  par  quelques  faux  Freres  ,  qui  enfei- 
gnoient  que  THomme  devoit  ^tre  juftifie  par  les  oeu* 
vres  de  la  Loi ,  &  qu'on  ^toit  oblige  de  retonrner  k  la 
circoncifion ,  jpindre  la  Loi  h  TEvangile ,  &  qu'ils  ne 
parloient  de  lui  qu'avec  m^pris,  luiimputant  des  fen* 
timens difFerens  des  autres,  il  leur  ecrivit cette  Epitre 
dans  laquelle  il  foutient  ,  i^.  la  dignity  de  fon  Apof^ 
tolat ,  &  prouve  qu'il  eft  parfaitement  d'accord  avec  les 
autres  Ap6tres.  2^.  II  combat  par  TEcrlture  Ferreur  oil 
^tQient  les  Galates.  Sa  Lettre  eft  fem^e  de  ientimens 
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teoJreslkaffefliienx  pour  leurfervir  c!e  remede  centre 
la  languenr  de  leur  ame.  Gette  Epitre  fut  ^crite  d'Ephe- 
fe ,  Tan  56  de  TBre  vuigaire. 

GENERATION  du  Vkrbe.  Voje^  Verbc. 

GENESE  (la)  premiere des cinq  Livresde  Moife.  U 
eft  append  Genefe  ,  mot  grec  qui  fignifie  Creation ,  par. 
ceque  la  Creation  du  Monde  efl  la  premiere  chofe  qu'on 
ytronve.  On  y  voit  TaccroifTement  du  genre  humaia  5 
fa  punition  par  les  eaux  du  Deluge  «  la  Vocation  d'A- 
braham  $  THiftoire  d'Ifaac  &  de  Jacob  i  la  Naiffance 
da  Peuple  de  Dieu«  Gette  Hiftoire  va  depuis  la  creation 
du  Monde  jufqu'i  la  mortde  Joftfph,  &  dure  2369  ans* 
Mo'ife  en  eft  TAuteur.  Vojei  Particle  Mdife. 

GENTILS.  G'eft  ainfs  qu'on  appelloit  du  terns  des 
/f  uifs  tons  les  autres  Fenples  de  la  Terre.  La  plus  grande 
partie  de  ces  Peuples  avoit  oublid  Dieu  6e  la  Loi  natu- 
celle  qu^il  avoit  grav^e  dans  lenrs  coeurs.  Livr^s  4  tons 
les  d^fordres  oil  les  pafEons  les  entrainerent ,  ils  ne  re- 
connoiflbient  d'autres  Dieuz  que  ceux  qui  favorifoienC 
lenrs  d^rdglemens ,  &  qu'ils  avoient  inventiEs  eux-m^- 
mes*  Gependant  la  lumiere  de  la  grace  n*^toit  pas  en- 
Clerement  m^connue  parmi  les  Gentils ,  &  fuivant  Saint 
Anguftin  ,  Dieu  avoit  m^me  choifi  parmi  eux  des  Hom- 
ines y  qui  appartenoient  k  la  Ibci^t^  d^s  Saints.  Augufim 
de  Ciyiu  Dei.  U  i8.  c*  47. 

Les  Gentils  avant  la  venue  de  L  C.  8e  pour  fe  fane- 
tifier  devoient  croire  en  Dieu,  Tadorer  lui  feul ,  lui  obdir  , 
▼ivre  felon  les  Loix  de  la  confcience  &  de  la  droite  rai- 
fon,  &  efperer  en  un  R^dempteur  ;  tels  furent  Job  & 
Melchifedec ,  &  d'autres ;  tels  furent  encore  les  Nlnivi* 
Ces  y  qui  firent  penitence  k  la  predication  de  Jonas. 

L'Evangile  commen^a  d'etre  pr^ch^  aux  Gentils ,  dJ» 
que  les  Juifs  eurent  rejette  la  predication  des  Apotres  ^ 
&  qu'ils  eurent  commence  4  perf^cuter  ouvertement  let 
Chretiens.  Gar  ce  fut  alors  que  Dieu  fit  connoitre  k  S. 
Pierre ,  Giief  des  Apdcres  ,  qu'il  ^toit  terns  de  pr^cher 
TEvangile  aux  Gentils.  Un  Gapitaine  nomme  Gorneille 
cut  I'avantage  d'etre  le  premier  des  Gentils  ,  qui  re^ut 
la  lumiere  de  I'Evangile.  Les  Ap8tres  commencerent 
la  predication  de  TEvangile  aux  Gentils  ,  par  ceux  qui 

fe  trottverent  alors  en  jhidee ;  enfuite  ib  fe  difperfe^ 

R«»  • 
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xent  par  toiite  la  terre  pour  inftmire  6e  baptifer  im^ 
tes  les  Nations  fuivant  Tordre  de  lefua-Chrift.  Cepen- 
dantentre  les  Apotres  ,  S.  Paiil  aet^  fpecialement  choifi 
de  Dieu  pour  annoncer  I'Bvangile  anx  Gentils ;  voilib 
pourquo!  il  eft  appell^  dans  TEcriture  TApotre  &  le 
Dodeur  des  Gentils*  Sa  converfion  dc  fa  vocation  k 
I'Apotlolat  fiirent  un  miracle  des  plus  ^clatans  ,  car  il 
avoit  M  un  des  ennemis  les  plus  d^clartis  des  Difci|f!es 
de  J.  C.  flcun  cruel  perft^cuteur  de  TE^life  naiffante  : 
mais  touchy  (ubitement  par  un  coup  de  la  mif^ricor* 
de  de  Oieu  ,  il  pricha  TEvangile  avec  un  fucc^s  des  plus 
rapides  ,  6c  il  n'y  a  point  d*Apdtre  qui  fe  foit  fignal^  plus 
que  S.  Paul ,  par  Ton  zele  ,  par  fes  Ecrits ,  fes  travaux  6e 
fes  foufFrances.  La  predication  des  ApStres  aux  Gentils 
£t  de  n  grands  fruits  que  I'ldol^trie  dans  laquelle  tou- 
tes  les  Nations  de  la  Terre  ^toient  plong^es ,  fut  infen- 
fiblement  d^truite ,  &  la  Religion  Chretienne  fut  ^ta- 
blie  k  la  place.  Car  les  Gentils  dont  nous  fommes  fortis 
^tant  Idol^tres ,  d  nous  fommes  Chretiens  c'eft  le  fruit 
delapr^dication  des  Apotres  aux  Gentils. 

GLOIRE  feTERNELLE.  Voyei  Vie  dternellc. 

GNOSTIQUES.  Sefte  d'H^r^tiques  dans  le  fecond 
fiecle  ,  connus  par  la  licence  de  leur  principes  6c  la 
corruption  de  leurs  moeurs  :  ils  difoi6nt  que  J.  C.  ^toit 
un  pur  Honime.  Les  infamies  dan$  lefquelles  ils  fe  plon-it 
geoierit  ferroient  de  preJtexte  aux  Payens  pour  imputer 
au  Corps  des  Chretiens  les  m^mes  d^r^glemens.  Ils  fu-* 
rent  rt^futds  par  S.  Irende ,  dans  fes  Livres  contre  letf 
hdrtSfies  ,  par  S.  Clement  d*A!exandrie  ,  dans  fes  Stro- 
mates ,  &  par  les  autres  Peres  qui  vivoient  alors. 

GOMINE.  Mariage  i  la  Gomine.  On  entend  par  -  la 
Tefpece  dfe  mariage  que  deux  perfonnes  pr^tendroient 
avoir  contrad^^  pour  avoir  dit  Tune  6c  Tautre  en  pr^fence 
de  leur  Cur^  ,  M.  vous  ^tes  tdmoins  que  je  prend  un  tel 
pour  mon  Eponx ,  6c  moi  une  telle  pour  mon  Epoufe. 
Ces  fortes  de  mariages  font  r^^put^s  mils  par  les  Th<5o- 
logiens ;  6c  lei  Jurifconfultes  6c  les  parlemens  fuivent  ' 
ce  fentiment.  Bien  plus  ,  les  Ev^ques  ont  droit  de  pour- 
fuivre  ceux  qui  fe  font  mari^s  de  la  forte  6c  de  les  en- 
jjager  k  fiaire  r^habiliter  leur  mariage  en  face  de  TEglife  ^ 
ce  que  les  Parlemens   ordonnent  euz*m6mes  loriqu'iU 
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fttgent  3l  propas  que   les  Parties  fe  pourvoient  flevant 
lenr  Ev^que.  Un  Cure  ne  ponrroit  pas  donner  un  Cer'- 
cificat  de  tnariap^  ^  deilix  perfonaeffquifeferoient  ma- 
rines de  cette  forte  ,  6e  ^  qui  il  n-auroit  pas  donne  la  b^- 
ii^didlion  nuptiale. 

GOURMANDISE  ,  (  la  )  le  qaatrieme  des  fept  p^ch^s 
capitaux.  C*efV  un  amour  d^rt?gM  du  bdire  &  du  manger. 
Or  ileft  tel  i^.  lorfqu*il  porte  k  Vexchs.  i®.  Quand  il 
y  a  de  la  fenfualit^  pour  !a.  recherche  des  viandes  ott 
des  boifTorifs*  Mais  ie  plaifir  que  Ton  reffent  en  prenant 
des  alimens  ,  dit  S«  Antonin ,  n'efl  pas  mauvais  en  lui- 
m^me  ,  puifqu'il  eft  naturel ,  &  Ton  rie  p^che  en  ce!a  , 
que  lorfqu'on  fe  plait  k  manger  ou  a  boire  ,  pour  le 
plaifir  qu^oa  j  trouve  ,  plutdt  que  dans  la  vue  de  rt^parer 
fes  forces  par  ce  moyen :  ce  feroit  alors  rechercher  prin- 
cipalementce  plaifir  que  Ton  reffent  i  manger  ^  &  avoir 
pour  Ha  ce  qui  ne  nous  eft  donnd  que  comme  un  moyen. 
Ea  «a  mot,  on  p^che,  dit  ce  Saint, lorfqu'on. mange 
principalment  pour  le  plaifir,  ou  m^me  lorfqu'ayant' 
coiiimenc(^  de  manger  pour  la  fuftentation  ,  on  fuc- 
combe  dans  la  fuite  k  la  tentation  qui  nous  porte  k 
c'ontinuer  pour  le  plaifir  qu'on  y  trouve.  Ce  qn*il  y  a 
de  conftant  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu^on  peut  &  qu'on  doit 
manger  dt  boire  tout  autant  qu'on  croit  ^tre  ndcelTaire 
pour  la  fuftentation  ,  &  recouvrer  fes  forces  ,  de  ma- 
niere  pourtant  qu'on  ne  inange  pas  jufqu'au  point  de 
ne  pouvoir  plus  manger  du  tout ;  mais  qu'on  ceffe  avec 
qnelque  refte  d'appetit  :  car  lorfque  fe  larflant  empor- 
ter  an  plaifir  que  Ton  trouve  au  boire  &  au  manger  ^ 
on  en  prend  plus  que  Ton  ne  droit  8tre  convenable  ,  on 
p^ghe,  S*  Anu  p.  z.  tiu  t5.  c.  t,,parag.  2.  Au  refte  , 
ajoute  le  m^me  Saint  ,  tout  ce  que  nous  difons  du 
manger  fe  doit  encore  rapport er  au  boire  ;  &  d  Ton 
parle  ordihairement  du  premier ,  c'eftparceque  Ton  p^che' 
grievement  .&  plus  commun^ment  par  le  trop  monger 
que  par  le  trop  boire.  3°.  Qpand  on  mange  des  vian- 
des d^fendues.  4^.  Quand  on  boit  avec  exc^s  ,  c'eft^- 
dire  ,  quand  on  donne  dans  Tivrognerie.  L'Ecriture- 
Sainte  m^me  nous  apprend  les  maux  ou  ce  malheureux 
vice  entraine  ceux  qui  y  tombent  :  ils  s'expofent  k 
commette  mille  dt^fordres .  ils  ruinent  leurs  families  ; 

Rir 
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\  avancerent  letir  mort,  font  mauditscle  Dien,  ezclns  dtf 
Royaume  du  Ciel  ,  &  font  Topprobre  des  Homines. 
Proy.  2  3*  EccZe/I  19.    I/oie  x8.  Ofte  4*  i.   Cor.  6.  Ce 

pech^  eft  le  principe  de  plnfieurs  antres  ,  tels  que  la 
folle  joie ,  les  paroles  indifcretes  ^  I'impnret^  ,  Tabrn- 
ciffemeot  de  la  raifon*  Les  Saints  Feres  prefcrivent  ponv 
remede  contre  ce  vice  ,  la  temperance  ,  le  jeiine  ,  la  p^. 
liitence.  Vqye?  Saint  Gr^goire  le  Grand  ^  Moral.  L  30* 
c.  13.  Vqye^  Vvrognerie. 

Grace,  (la)  On  emend  par  ce  mot  tout  don  gra. 
Cnit*,  quel  quUl  (bit ,  que  THonime  revolt  de  Dien  ,  foit 
naturel ,  foit  furnaturel.  II  y  a  differentes  fortes  de  Gra- 
ces :  c'eflla  Dodrine  des  Th^ologiens.  i^.  La  Grace  in- 
crt^^e,  quin'eft  autre  chofe  que  Dien  m^me  lorfqu'il  fe 
communique  ^  nous.  z^.  I^a  Grace  cr^^e  ,  c'efttouC 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu.  3^.  La  Grace  na- 
turelle  ,  c'eft  le  don  que  Dieu  nous  fait  de  I'^tre  avec 
fes  facultds  ,  fes  puiffances  ,  comme  la  fant^  ,  la  force 
du  corps ,  Tefprit  ,  le  jugem^snt.  4^.  La  Grace  furnatu- 
relle  ,  ou  int^rieure  ,  c'eft  tout  don  qui  a  rs^port  au  la- 
Jut  &  &  la  vie  ^ternelle. 

La  Grace  intdrieure  eft  de  deuz  fortes ;  i^.  La  Grace 
fp'atuite  y  gratis  data  ,  qui  confifte  dans  tons  les  talens 
furnaturels  par  lefquels  un  Homme  pent  contribuer  aa 
faluF  du  Prochain  ,  c'eft-^-dire  ,  qu'elle  eft  donn^e  plu- 
'  tot  pour  le  falut  du  Prochain  que  pour  le  falut  de  celui 
qui  Ta  re^ue ,  comme  le  don  des  Miracles  ,  des  Langues  , 
de  la  Predication,  z^.  La  Grace  qui  nous  rend  agr^ables 
A  Dieu ;  on  Tappelle  Oratum  faciens.  Telles  font  toutes 
les  Graces  que  Dieu  donue  aux  Hommes  oe  qui  les  diC- 
ppfent  k  leur  propre  fanftification  ,  comme  la  Foi  , 
l*£fperance ,  la  Charit^  ,  la  Penitence ,  la  remifllon  des 
pech^s  ,  la  perfev^rance ,  &c.  On  la  nomme  encore  Gra- 
ce fandlifiante ,  parcequ'elle  nous  rend  faints  dt  juftes 
devant  Dieu  ,  ou  Grace  de  J.  C.  parcequ'il  nous  Pa 
meritee  &  qu'elle  eft  le  prix  de  fon  Sang.  Cette  forte 
de  Grace  interieure  fe  divife-  en  habituell^  &  adluelle. 

La  Grace  habituelle  eft  un  don  furnaturel  qui  demeure 
en  nous.  II  y  en  a  de  trois  fortes ;  la  Grace  fan£fcifiante  , 
les  vertus  infufes  ,  &  les  dons  du  Saint.£[fprit.  Cette 
Grace  ne  fait  quelquefois  que  difpofer  k  la  juftificatioa : 
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tUfcUe  eft  la  grace  ie  la  Foi ,  qui  fettle  ne  juflifie  p^s  , 
comme  dit  le  Concile  de  Trente ,  feffl  6*  can*  9.  c.  8. 
"^Qoiqu'elle  foit  le  fondeinent  de  toute  jufliHcation  ; 
quelquefois  anfli  ^tant  un  don  farnaturel,  elle  rend 
jufte  &  faint  celui  en  qui  elle  fe  trouve.  La  caufe  effi« 
ciente  de  la  grace  habituelle ,  c'eft  Dieu  mime  ,  en  tant 
que  mif^ricordieuz :  la  caufe  inftrumentale  font  les  Sa- 
mens ;  lis  en  font  le  canal ,  &  c'eft  par  lenr  vertu 
qu'elle  nous  eft  communiqu^e.  La  caufe  finale , '  c'eft 
la  gloire  de  Dleu  dc  la  vie  ^ternelle  :  la  caufe  formelle  , 
I  c'eft  cette  grace  elle-m^me  :  la  mat^rielle ,  c'eft  notre 
ame.  G'eft  la  Doctrine  du  Concile  de  Trente,  c.  7. 
&    B. 

'  La  Grace  adluelle  eft  un  bon  mouvement  qui  nous 
porte  k  ifviter  le  mal  ,  &  &  faire  le  bien  ;  mai^  c'eft  un 
iecours  qui  n'eft  pas  permanent ,  &  ii  pafle  avec  I'adlion. 

La  Grace  ant^c^dente ,  qu'on  appelle  autrement  pr^. 
venante  ou  excitante ,  eft  celle  qui  nous  infpire  la  volont^ 
de  faire  le  bien  :  la  concomitante  ou  coo^drante  ,  donne 
le  moyen.  de  faire  lebien  dont  la  Graceant^c^denteadon- 
n6  le  vouloir  :  la  fubfequente  donne  la  perf^v^rance  dans 
le  bien  ;  i'excitante  follicite  au  bien. 

La  Grace  de  J.  C.  eft  celle  que  J.  C.  nous  a  acquife 
par  fes  m^rites  :  on  I'appelle  Medicinale ,  parcequ'elle 
eft  donn^e  pour  ^^rir  les  maux  fpirituels  de  THom- 
me  :-ce  qu'elle  rait ,  en  I'^clairant ,  &  en  lui  don- 
nant  la  volont^  &  la  force  de  faire  le  bien  qu'il  doit 
faire. 

ViRiT^s  fur  cette  matieres :  i^.  la  Grace  de  h  C.  nouf 
e(k  donni^e  fans  que  nos  m^rites  y  aient  aucune  part ; 
c'eft  d'elle  dontparle  I'Apdtre,  qnand  il  dit :  Si  autem 
gratia ,  jam  non  ex  operibus ,  alioquin  ftratia  jam  non 
efijrratia*  Roni.ii.  L'-Eglife  Ta  aind  deHni  contre  les 
r^lagiens  :  Gratia  fecundum  merita  noftra  non  datur* 
Synod*  Faleft.  Or  ,  on  entend  par  m^rites  tout  adle  fait 
par  les  feules  forces  de  la  nature.  Le  de(ir  m^me  de  la 
grace  &  la  connoiffance  que  nous  avons  de  fon  fecours 
▼iennent  de  la  grace  6c  non  de  notre  propre  fond  :  Quid  r 
habes  quod  non  accepifii  /  i.  Cor.  4.  Nemo  potejl  venire 
ad  me  y  niji  Pater  ^  qui  mijit  me ,  traxerit  eum.  Joan.  6. 
SalatThomas  foutient  que  tons  les  ades  par  lefqueU 
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rHomme  fe  diipofe  k  la  Grace ,  lul  rieonent  dn  feccmtar 
de  la  Grace ,  parceque  les  a<^ions  faites  par  les  feules, 
forces  de  la  nature ,  n'ont  aucune  proportion  avec  la  vie- 
^ternelle.  i.  i.  qu»  iiz.  art-  3.  On  convient  n^ann^oias 
que  rHomm((  ,  fans  la  Grace  '&  dans  I'etat  du  p^ch^  , 
peut  faire  des  adions  d*une  bont^  morale ,  &  ces  fortes 
d'adlxons  tie  font  pas  des  p^ch^s ,  comme  de  faire  I'aa* 
mone  ,  readre  la  juftice  avec  ^quit^  ^  honorer  fes  parens  , 
&c.  mats  ces  adions  ne  peuvent  6tre  nu^ritoires  de  la  vie 
eternelfe  ,  ^tant  deftitu^es  du  prindpe  qui  ienr  donne  la/^ 
vie  ,  favotr  la  Charit«J. 

x*^*  L'Homme  pourchaque  bonne  adion  furnaturelle  , 
c*e{l.^.dire  ,  qui  tend  au  falut ,  comme  toutes  les  anions 
de  pi(^tt^ ,  &  la  refinance  aux  tentations  ,  a  beibln  d'une 
grace  adhielle*  ce.qui  n'empeche  pas  que  toute  Va&ion 
ne  doive  ^tre  attribute  &  ^  la  Grace  ,  &  au  iibre  arbitre 
md  6c  excite  par  cette  Grace.  Et  c'eft  en  quoi  contifte 
Fop^ration  de  Dieu  ,  qui  produit  dans  THomme  ,  &  aveo 
I'Homme  ,  la  bonne  a(^ion.  • 

On  prouve  dette  v^rit^  ,  i°«  par  TEcriture :  Deus  ope- 
ratur  omnia  in  nobis*  i«  Cor.  iz.  Nan  fumus  fufficien^ 
tes  cogitate  aliquid  ex  nobis ,  quaji  ex  nobis  ,  feZfufi^ 
cientia  nojlra^ex  Deo  efi.  i.  Cor.  j.  Deus  efi  qui  opera,' 
tut  in  nobis  velle  G*  perjicere*  Philip,  z.  Omnia  opera- 
nofira  operatus  es  in  nobis.  Ifa.  i6* 

1^.  Par  les  Prieres  de  TEglife  dans  lefquelles  les  Fide- 
les  demandent  fans  ceffe  h  Dieu  la  grace  de  bien  faire 
toutes  leurs  a<flions  ;  Ut  cogitemus  ,,  te  infpirante^  qudS 
re^a  funt  ^  &  te  gubernante  eaiem  faciemus.  Tua  not  , 
Uomine ,  gratia  femper  0*  prteveniat  O'fiquatur  ,  ac  ho* 
nis  operibus  jugiter  praefiet  ejfe  intentos  ,  &c.  3^.  Parce^ 
qu'on  doit  attribuer  tout  le  corps  de  la  bonne  adion  k 
Dieu ,  felon  la  Doftrine  de  TEcriture  ;  Omne  datum  op-, 
timum  &•  omne  donum  perfeSum  defurfum  efi ,  defcendfns 
apatre  iuminum.  Jac*  i.Deus  virtutum  j  cuius  ejl  totum 
quod  efi  optimum  ,  dit  TEglife  dans  fes  Orailons.  4^.  Par 
la  Dodrine  des  Peres  &  des  Conciles.  Le  Concile  de 
Trente  dit  que  la  vertu  de  la  Grace  de  J.  C.  accompa-» 
gne  6c  fuit  toutes  les  bonnes  oeuvres  des  Saints :  Qude 
virtus  bona  eorum  opera  femper  antecedit  &  cortiitatur  G^ 
fubfequitur.  S^ff,  6.  c.  16m 


3'*«  Sans  la  Grace  oh  ne  pent  accomplfir  les  Comman- 
^emens  de  Dien  par  rapport  i  la  vie  eterrieye ;  car  ,  dit 
Saint  Paul ,  fi  on  pent  accomplir  la  juftice  avec  la  fenle 
connoifTance  de  la  Loi ,  Jefus-Chrift  fera  done  mart  en- 
vain.  Si  per  Uf^em  jufiida ,  ergo  gratis  Chrijlus  mortuus 
efi  GaK  i.Et  le  m^me  Apotre  nous  apprenn  que  fans  la 
Grace  on  ne  peut  perfev^rer  dans  le  bien  ;  Confidens  fcoc 
ipfum^  quia  qui  cctpit  in  vohis  opus  bonum  ^  perjiciet  uf- 
que  in  diem  Chrifii  Jefu*  Philip,  i.  Fac  me  tuis  femper 
inh^erere  mandatis  j  &*  a  te  nunquam  feparari  permittas ^ 
dit  TEglife  ,  dans  le  Sacrifice  de  la  Mefle.  D'ou  il  fuit  que 
fans  le  fecours  de  la  Grace  on  ne  peut  aimer  Dieu  par- 
deflus  toutes  chofes.  C'eft  un  don  de  Dieu ,  dit  le  fecond 
Concile  d'Orange  ,  que  d'aimer  Dieu.  Prorfus  donum 
Dei  efi  ,   diligere  Deum.  Can.  ult. 

4*^.  Tous  les  Hommes  en  g^nd.ral  reqoirent  des  Gra- 
ces avec  le  fecours  defqueiles  ils  peuvent ,  s'ils  veulent , 
faire  leur  falut.  C'eft  le  fentiment  des  Theologiens  ,  & 
ils  Tappuient  fur  I'Eciture  :  Sapientia  foris  praedicat , 
6-  in  plateis  dat  vocemfuam. . . .  UTquequo  parvuli  dili- 
gitis infmtiam  ,  &*fiulti  ea  quaejihifunt  noxia  cupient .?  .♦ 
Convertimini  ad  correptionem  meam*  Prov.  i.  Erat  lux 
vera  J  dit  Saint  Jean  de  J.  C.  quce  illuminat  omnem 
Hominem  venientem  in  -hunc  mundum*  c.  i.  Deus  vult 
omnes  Homines  falvos  fieri,  i.  Tim.  i. 

J**.  Sur  ce  qu'il  eft  de  foi-que  Dieu  ne  commande  point 
des  chofes  impoflables  aux  Hommes,  felon  la  Dodlrine 
du  Concile  de  Trente^:  Dew  impojfibilia  ndn  jubet^  fed 
jubendo  monet  G^fizcere  quod  poffis  ^  G-  petere  quod  non 
pojfis  y  &  adjuyat  ut  pojjis,  Seff.  6.  c.  11.  ^^,  Sur  ce 
que  le  Concile  d'Orange  ,  Can*  15.  a  defini ,  que  felon 
]a  Foi  Catholique  on  doit  croire,  qu'apres  la  Grace  du 
Bapt^me  ,  tous  les  Baptift^s  peuvent ,  ayec  le  fecours  de 
J.  C.  qui  les  aide  ,  accomplir  ce  qui  rejrarde  le  falut  , 
«'ils  veulent  fidellement  y  travailler  ;  Quae  ad  falutem 
pertinent  pojfint  &»  debeant ,  fi  fideliter  laborare  voluerint , 
adimplere. 

Les  m^mes  Theologiens  conviennent  nt^anmoins  qu*il 
nes'enfnit  pas  de-li  5^e  Dieu  faffe  des  Graces  dgales 
^tous  les  Hommes s  car,  difent-ils  ,  il  eft  fenfible  que 
toutes  les  Nations  qui  rempliflbient  le  monde  avant  la 
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v^nne  de  J.  G.  que  tou^  cenz  &  qui  la  veritable  Religiott 
n'sipas  encore  dt^  annonc^e  ,  n'ont  pas  eu  autant  de  fe- 
cours  qu'eureAt  autrefois  les  Juifs&aujourd'hui  les  Chre- 
tiens , .  &  entr'autres  ceuz  qui  nailTent  dans  un  Koyaume 
Catholique  &  de  Parens  vertueuz*  C'efl:  la  reflexion  dn 
c^Iebre  Fere  Fetau ,  J^fuite.  Dogm,  TheoU  u  i.  L  io« 
c.  3*  £t  on  ne  doit  pas  inferer  de-U  que  Dien  fait 
deception  de  perfotine  *  car  quand  ii  s'agit  de  donner 

gratuitement  cc  qu'on  ne  doit  \  perfonne  ,  ii  n'y  a  poinC 
'acception  de  perfonne  de  donner  auz  uns  ce  qu'on  re* 
fnfe  aux  autres.  C'eft  la  penf^e  de  Saint  Augnftin ,  Epm 
3*  ai  Bonif.  c.  7.  n.  1 3.  Si  quifqaam  habeat  duos  Debu 
tores ,  &  alteri  velit  iimittere  debitum ,  cdterum  exigere  ^ 
cut  vult  dondt ,  fed  neminem  fraudau  Saint  Fulgence  & 
Saint  Thomas  font  le  m^me  raifpnnement.  Fulg^  lib*  de 
Incarn.  &  Grau  c*  11.  S*  Thonu  z.  }•  9. 63.  an*  ^• 

Sy^TBMES  DBS  Th£oL0GI£MS  sua  GETTE  MATIERX*, 

Le^  Th^ologiens  donnent  encore  ^  la  Grace  les  noihs  de 
Grace  fuffifante,  de  Grace  efScace ,  de  Grace  rerfatile 
&  de  Grace  congrue*  Les  uns  &  les  autres  appliquent  %, 
la  Grace  ces  dif^rens  noms  fuivant  leur  fyft^me ,  &  rela* 
tivement  k  la  msniere  dbnt  lis  expliquent  la  nature  & 
les  operations  de  la  Grace* 

X*aGra(ie,  felon  le  fyft^me  de  Molina ,  ^ftunfeconrs 
qui  donne  le  pouvoir  ^  poj/e ,  ^  la  Creature ,  de  telle  ma- 
niere  que  de  la  part  de  Dieu  rien  autre  chofe  n^eil  ti^cei^ 
iaire  que  ce  fecours ,  pour  que  la  Cr<f  ature  puiiTe  a^uelle- 
ment  6c  de  fait  opdrer  I'adion  pour  laquelle  elle  a  re^le 
pouvoir,,  de  maniere  que  cette  Grace  donne  toutes  les 
forces  'n^ceflaires  pour  faire  i'adion  comraand^e ,  & 
qu^elle  met  la  volonte  dans  Tequiiibre ,  enforte  qu'elle 
..  pent  pancher  du  cot^  qu'elle  veut. 

Les  D^fenfeurs  de  ce  fyft^me  (  de  I'^quilibre)  foutien- 
nentque  ia  Grace  fufEfante  e(l  celle  ^  laquelle  la  volont^ 
de  I'Homme  r^fifte  ,  parceque  cette  Grace  lui  donnoit 
un  fecours  fufEfant  pouic  faire  le  bien/;  &  ils  n'entendenC 
par  Grace  efficace  ,  que  cette  m^me  Grace  fuffifante  , 
lorfque  THomme  ne  lui  r^fifte  pas  ,'parcequ'alors  elle  a 
produit  fon  effet*  La  Grace  felon  eux  eft  \rerfatile  ,  c'eft- 
i^dire ,  qu'ils  mettent  fon  efficacit^  dans  la  determina- 
tion de  THomme  ,  enforte  que  c'eft  Ini  feul  qui  la  rend 


tfficace  on  inutile*  Ainfi  tine  Grace  igTAeionoieii  deux 
perfonnes  ^galement  difpofi^es  &  dans  les  m&nes  circon£> 
tances*^  pent  6tre  efficace  dans  I'une  &  inefficace  dans 
rantrei  de  cela  parceque  la  premiere  yconlent,  &  que 
I'autren'y  vent  pas  confencir.  Us  pr^tendentde  pins,  que 
cette  Grace  eft  tpujours  prdfente  k  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  &  qu*elte  met  leur  volont^  dans  I'^quilibre.  Get 
^quilibre  confifte  non  pas  dans  une  ^galit^  de  penchant , 
mais  dans  une  ^galit^  de  forces  entre  I'attrait  de  la  tenta- 
tion  &  la  volont^  ,  afin  que  la  volont^  ne  foit  point  n^. 
cellitee  i  y  confentir*  Et  comme  lis  conviennent  que  le^ 
libre  arbitre  a  <^t^  bleff^  &  incline  par  le  p^ch^  ^  ils  pr^- 
tendent  que  cette  Grace  foffifante  eft  cette  Grace  mt^di- 
clnalede  J.  C.  qui  lui  rend  I'dqutlible  de  forces. 

Les  Defenfenrsdu  Congmifme,  ou  de  la  Grace  con. 
gme  ,  expliquent  la  nature  &  les  effets  de  la  Grace  en 
difant ,  qu'elle  eft  un  attrait  par  lequel  Oieu  touche  le 
coeur  de  I'Homme  ,  felon  qu'il  a   iprivd  que  THomme 
piac^  dans  ^ertaines  Circonftances  fuivra  cet  attrait ,  & 
que  la  Grace  aura  infailliblement  fon  effet.  Ainfi  Teffi* 
cacit^  de  la  Grace  vient ,  felon'  eux ,  non  de  la  force  de 
la  Grace  ,  mais  de  la  prefcience  de  Oien »  qui  a  pr^vA 
que  tel  Homme  confentiroit  k  la  Grace  dans  tel  moment  ^ 
&  qn^il  a  voulu  la  lui  donner  dans   ce   moment.  Ces 
Blames  TUologiens  appellent,    ainfi  que  les  antres, 
dn  nom  de  Graces  fumfantes,  celles  qui  n'ontpas  it€ 
efficarces  ,  6e  telles  font  celles  que  Dieu  donne  apr^s 
•voir  ^xivOt  par  la  icience  moyenne ,  ou  des  condition* 
nelles ,  qu'elles  n'anront  pas  d'effet.  Ces  Thdologiens  ap- 
fmient  leur  fentiment  fur  certains  paflages  de  ricriture* 
Convertimini  ad  correptionem  meam  :  vocavi  &  tenuifiis* 
Prov.  I.  Quid  ejl  quod  debui  ultra  facere  vinea  mete  ,  & 
non/ecifi/dit  Oieu  an  p^cheur  fous  cette  figure.  IJl  $• 
Quotiesvolui ,  dit  J.  G.  i  la  Vitle  de  Jerufaiem  ,  congre^ 
gdre  film  tuos  «  quemadmodum  gallina  congregat  pulloi 
fitos  fub  alas^  &  noluifii  f  IVIatth.  i\.  Ignoras  quoniam 
btnignitas  Dei  ad  piBnitentiam  te  adducit^  fecunaum  ou* 
tern  duritiam  tuam^  &  impanitens  cortuum^  thefaurifas 
tibi  iram  in  die  ir<t  ?  Rom  z.  D'oii  ils  inferent  que  Diea 
donne  aux  P^cheurs  des  Graces  capabUs  de  les  convertir 
&  anxquelles  ils  nSOftent* 


Les  ThomJRes  par  le  mot  it'  Grace  entendent  tia 
fecours  de  Dieu ,  qui  taiitot  a  fon  eSet ,  tantdt  ne  Ta 
pas.  AiaCi  ill  appellent  Grac«  fuffifa^te  un  fecours  qui 
donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ,  mais  de  telle  maoiere 
que  de  la  part  de  Dieu  un  autre  fecours  eft  encore  nd- 
cefTaire  pour  que  la  Creature  opere  le  bien  a<SueIlexnent 
&  de  fait.  Telles  font  les  Graces  ioterienres  par  lefquelles 
Dieu  touche  effedivement  le  ^oeur  &  le  foilicite  k  la 
converdon.  Telle  eft  la  Grace  excttante ,  pr^venante  ^ 
6c  tous  les  bons  mouvemens  qui  portent  rHomme  k  une 
bonne  action  df  Iqi  infoirent  de  la  £aire«  Et  quoil^ue  ces 
Graces  ne  convertiftent  pas  rHomme  eftedlivement  ^ 
parceque  la  volont^  de  i'Homme  y  refifte  ,  il  ne  s'en- 
iuit  pas  de-l^  qii'elles  n'aient  aucuQ  effet ,  car  elles  ^clai- 
rent  I'efprit ;  elles  excitent  la  volontd  }  elles  diminuent 
'  la  concupifcence.  Ain(i  le  fecours  que  Dieu  dotine  par 
cette  Grace  fuffit  par  iui-mdme  pour  que  nous  agiflions  , 
&  c'eft  en  ce  fens  qu'elle  eft  fuffifante* 

Les  mimes' Theologiens  donnent  encore  k  la  Grace  le 
nom  d'efficace ,  c'eft*i-dire  ,  qu'ils  appellent  dece  nom 
un^  fecours  qui  ne  donne  pas  feulement  le  pouvoir  de 
faire  le  bten ,  mais  auOOi  qui  6ait  que  THomme  Topere 
infailliblement ,  enforte  que  I'Hommei  ne  lui  refifte  ja- 
mais ,  quoiqu'il  conferve  tottjours  le  pouvoir  d'7  r^fifl 
ter.  lis  proteftent  qu'ils  n*entendent  pas  par-1^  ,  que  cette 
Grace  neceffite  la  liberty  de  rHomme;  car ,  difent-ils, 
THomme  n'y  coopere  que  parcequ'il  le  veut ,.  &  libre« 
ipent  y  6c  qu'il  peut  tou jours  y  rfSfifter.  Us  foutiennenc 
Texiftence  6c  I'efficacit^  de  cette  Grace  fur  diverfes  preu- 
ves.  Us  ^tabliflent  i^.  par  TScrtture  ,  que  Dieu  donne 
quandil  lui  plaU  de  pareilles  Graces,  c^eft.&.dire,  des 
Vraces  qui  foi>t  comme  des  inftmmens  entre  les  mains 
de  Dieu ,  pour  nous  faire  faire  le  bien  ,  6c  ez^cuter  fes 
Commandemensp  Spiritum  meum  .ponam  in  medio  vejiri  , 
&  faciam  ut  in  praceptis  meis  awimletis\  &  judicia  mea 
cufiodiads  (^  operemini.  E^ech.  }6*  Convene  me  ,  &  co/i- 
vertar^  po^quajn  enim  conpirtifti  me,  egi  panitentiam* 
Jer.  ^ I.  Sine  me  nihil  pottfiii  facere  ^  dit  J.  C,  Joan. 
15.  Deus  eft  enim  qui  operatur  in  nobis ^  velle  6»  perfi- 
cere  pro  bona  voluntate.  Phil.  2.  Deus  a^tet  vqs  in  omni 
bono  ,  ut  faciatis  ejus  voluntatem ,  faciens  in  vobis  quoA 
placeat   coram  fe.  Heb.  1 3. 


1*^  Sur  Ics  prieres  fle  rEglifc.  if df  te  nqflras  rebelles 
tompelle  propinus  voluntates*  Largire  nobis  fpiritum  co- 
gitandi  qudtre&a  funt ,  propitius  &*  ageniL . . .  Infere  pec^- 
ioribus  nofiris  amorem  tui  nominis ,  &*€. 

3^«  Sur  lefentiment  des  Peres  qui  ont^crit  fur  cette 
natiere,  lefquels  ont  reconnu  reparation  &  rimpreil. 
fion  toute  puiffante  de  la  Grace.  Certum  efi,  nos  velle  cum 
volumus ,  fed.  ille  facit  ut  velimus  bonum»  •  •  certum  efi 
nos  facere  cum  faciifius  ,  fed  ille  facit  ut  fadamus  pree- 
hendo  vires  efficacijjimas  voluntdti  :  Saint  Auguftin,  de 
Grat«&Lib.  Arb.  c*  i6,Deus  homines  ad  feipfum  omni- 
potentijljimd  facilitate  convertit^  ac  volentes  ex  nolentibus 
jfddr.Ep*  227*  c*  6*  n«  24* 

.  4^.  Sur  I'autorit^  du  Concile  de  Carthage  contre  let 
F^lagiens,  Tan  418.  &  ils  encitent  deux  Canons  con- 
^us  en  ces  termes*  Si  quelqu'un  dit  que  la  Grace  de  Diea 
par  !•  C.  nous  aide  k  ne  point  pdcher  ,  feulement  en 
ce  qu'elle  nous  ouvre  rinteliigence  des  Commanaemens  , 
afin  que  nous  fachions  ce  que  nous  devons  chercher  8c  ce 
que  nous-  devons  dviter ,  mais  qu'elle  ne  nous  donne  pajs 
d'aimer  encore  &  de  pouvoir  ce  que  nous  connoilTons 
devoir  faire ,  qu'il  foit  anath^me  *  car  la  charit^  ainfi 
que  la  fcience  vient  de  Dien.  Can*  4.  Quiconque  dira 
que  la  Grace  de  la  Joftification  nous  eft  donn^e  ,  afia 
que  nous  puiflions  plus  facilement  accomplir  par  la  Gra- 
HQ  ce  qui  nous  eftordonn^  de  faire  par  le  libre  arbitre  ^ 
comme  fi,  fans  recevoir  la  Grace,  nous  pouvions  ac- 
complir les  Commandemens.deDieu  ,  quoique  difficile- 
menc  ,  qu'il  foit  anath^me  3  car  le  Seigneur  pariolc  des 
fruits  des  Commandemens  de  Dieu  ,  lorfqu'il  dit ,  fans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire ,  6c  non  pas  vous  le  pouvez 
plus  difficilement.  Id*  Can*  6*  - 

Dieu  fait  dans  THomme  beaucoup  de  bonnes  chbles 
fans  que  rHo'mme  les  faffe  ,  difent  les  Peres  du  fecond 
CoDciles  d\)range ,  mais  i'Homme  ne  fait  rien  de  bon 
vque  Dieu  ne  lui  htte  faire  :  Multa  facit  Deus  in 
hominebona^  qutt  non  faQit  homo  :  nulU  vero  facit  ho^no 
bona^  qudg  non  Deus  pnefiet^  ut  faciat  homo.  Can*  z* 
Peribnne  n'a  de  foi-m6me  que  le  menfonge  &  le  p^ch^  ^ 
difent  les  mdmes  Feres  ,  &  s*il  y  a  dans  i'Homme  quel- 
le vtirit^  fie  quelque  juftice ,  elle  derive  de  cetteTource, 
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vers  laqueUe  ncms  deroos  (bupiref  ie^  fblF  clans  f e  delert 
aride  de  cette  vie.  Nemo  habet  de  fuo  niji  mendacium  & 
feccatum  :  Si  quis  autem  homo  habet  veritatem  atquM 
jufiitiam^  ah'  illo  fonte  efi^  quern  debemus^tUe  in  hoQ 
eremo*  Can.    2Z. 

Si  quelqu'ua  affiire  ,  dit  le  Coocile  de  Treate  ,  que  la 
Jufte  peut  perf^verer  dans  la  grace  qu'il  a  r^^ne ,  fan* 
un  fecours  fp^cial  de  Dieu  ,  ou  qu'il  ne  le  peat  pas  ,  iii€« 
me  avec  ce  fecours  ,  qu'il  foit  anath^me  ,  Sejfm  6.  Can* 
2  2.  Done ,  fi  fans  la  grace  on  ne  peut  pas  perfeverer  dan» 
lebien^  il  n'eft  pas  pofEble  non  plus  qu'on  furnionte  lea 
Centations  fans  fon  fecours. 

5^.  lis  pr<^tendent  que  S.  Profper,  S.  Fulgence  en- 
feignent  la  m^me  Dodrine  ,  audi  bienque  le  Fere  Petau, 
TheoL  iog»  u  I*  /•  !•  c.  7*  n*  6.  6c  que  cette  grace 
agit  en  nousd'une  maniere  non-feuleipent  morale  ,  car 
elle  agit  par  maniere  d'infpiration  &  d^'excitation  ,  pro« 
pre  k^  nous  toucher  le  coeur ,  mais  encore  d'une  maniere 
phyfique  &  tr^s-rt^elle  ,  puifqu'elle  produit  en  nous  un 
changement  phyfique  &  r^el ;  car ,  difent-ils  ,  quand. 
Dieu  nous  touche  par  fa  Grace ,  il  agit  fur  notre  efprit 
&  notre  volonte  ,  d'une  maniere  phyfique  &  reelle,  fie  c*elt 
c^  que  le  Concile  de  Trente  a  exprimt^  par  ces  termes  r 
Tangente  Deo  corHominis  ,  per  SpiritusfanSi  illuminado" 
nem.  Or,  <^clairer  Tefprlt  6c  toucher  le  coeur  font  des  ope- 
rations phyfiques  fie  tr^s-r^elLes ,  fie  c'eft  felon  le  Concile  ^ 
ee  que  Dieu  produit  ea  nous  par  fa  grace. 

6^.  Us  foutiennent  que  la  grace  eft  par  elle-m^me 
efEcace,  qu'elle  eft  telle,  par  fa  nature  &  par  fa  vertu,. 
qu'elle  a  une  liaifon  infaillible  avec  le  confentement  de  U 
Tolonte  y  que  fon  eScacit^  vient  de  la  Toute-puiifance 
de  Dieu ,  c'eft-^-dire  ,  que  ce  n'eft  pas  le  libre  arbitrequila 
rend  efficace  ^  ^  Tegard  de  I'eSet  prochain  que  Di^u  iui 
donne  ,  mais  fa  toute-puiflance  qui  excite,  qui  aide  ,  qui 
fortifie  la  vblont^,  qui  Iui  fait  aimer  fie  pratiqiier  le 
bieni 

Us  fondent  cette  Dodrine  fiir  ce  principe  ,  que  c'efl 
Dieu  qui  decide  fouverainement  &  en  prettier  da  fort 
de  PHomme  ,  fie  conf^quemment  que  c'eft  Iui  qui  de- 
termine fa  volonte  au  bien  ,  qui  opere  en  elle  le  confen^ 
tement  ,  felon  Tefprit  fie  le  langage  de^i'^UfedaAs  levi 

prieres ; 
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^fterer>  Fife  not  erMte  quod  ptdscipis.  Que  c'eft  k  lui 

que  rhomme  doit  avoir  recours  ,  6e  en  qui  il  doit  mettre 
b.  confiance  ^  pour  obtenir  la  ju(lice.&  le  falut :  que  c*eO: 
attaquer  ces  grandes  v^rit^s  ,  que  d^  prdtendre  ,  que  Uieii 
Ife  borne  k  doaoer  des  fecours  de  telle  nature  ^  que  Thom* 
me  j^  en  ufant  bien  on  mal  ^  accorde  ou  refnfe  Ton  con« 
feoteaient,  fans  queDieu  le  determine  par  fa  grace  k 
I'un  plutot  qu*i^  Tautre  ,  6c  qu*enfih  c'eft  difputer  k  Uieu 
fon  fouverain  domaine  fur  ie  coeur  des  Hbmmes  -^  en 
ce  qui  regarde  le  falur** .       . . 

XI  Qft  vtai  que.les.  Thomiftes  Angoiliniens  ,  quou 
qu'ils  conviennent  que  Tefficacitc  de  la  grace  vient  de 
la  Tottte-puifTance  de  Dieu^  foutienneht  ia^dt^ledlation 
vidLorienfe  ,&prctendentque  Dieu  proportioiine  cette 

?ate  &  la  difpolition  oti  eft  la  volontt^.  Mais  les  purs 
homiftes,  quiadmetcent  la  promotion phyGque  ,  n'en« 
Irent  point  dans  cette  proportion  ,  &.  veulent  que  la 
grace  efficace  foit  teUs^^  ind^pendamment  de  ce  rapport 
oc  de  tout  autre.  Au  refte  ,  les  nns  &  les  autres  pr^ten« 
dent  que  cette  efikacitiS  n'excktd  point  le  choix  de  la 
Yolout^yCommele  pretend  Calvin  i  qu*au  coutraire  elle^ 
les  reofiprme  n^ce^airement ,  puifque  c'eft  la  volont^  qui 
fait <ce choix:  car  ils  recdnnoiftent  qu'ellepeut  r^fifter 
i  la  grace  la  plus  efficace  ^  quoiqu'eile  p'y  r^iifte  ja- 
inais. 

lis  reclament  en  leur  faveur  la  Do^binede  S.  Thomas 
qu'ils  aflurent  ^tre  la  mdme  que  celle  de  S.  Auguftin  s 
&  lis  foutieonent  ^  d'apr&sce  Saint  Dodeur  ,  que  le  libre 
arbitre  ne  retgoit  aucune  atteinte  fous  la  main  toute 
puiflante  de  Dieu  »  &  la  motion  de  la  grace  ,  parceque 
Dieu  eft  la  caufe  nniverfelle ,  qui  contient ,  par  Eminen- 
ce ,  toutes  les  manieres  d'opi^rer ,  foit  libres  ,  foit  n^cef- 
falres  ,  &  qu'aindlorfqull  opere  dans  la  volontE  ^  i| 
fortifie  ,  &  il  Etabllt  la  liberty  au  lieu  de  TafFoiblir ;  qiie 
Dieu  y  determinant  le$  caufes  k  agir ,  &comme  premiere 
caufe  ^  le  fait  toujours  conform^ment  k  la  nature  des 
caufes  fecondes,  m^me  des  caufes  libres  ,  parceque  de 
ia  maniere  dont  Dieu  excite  la  volont^  k  agir ,  il  laiffe 
dans  la  puiilance  de  la  volontE  la  determination  de  Tac. 
tion.  5*  Tkorrim  in  i»  difi.^  i$»  qu»  i.  art*  u  De  (brte 
gue  Tordre  de  i'opEration  eft  j  que  la  grace  pr^vient  la 
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volont^ ;  la  porte'&  Texcite  an  bieo  ,  At  la  Icl^f^tnftfl 

en  premier:  car.  comme  dit  S.  Chryfefi&me  ,  Deuril 

heneficiis  perperuo  prior  eft  ,  in  Ep.  ^  Rom.  &  la  vo« 

)oDt^  aidi^e  de  la  grace  d^termiae  elle-m^e  fon^^ioa  , 

foit  pour  vouloir  I'objet ,  foit  pour   le  rejetter.  ill  eft 

yrat  que  la  grace  la  meut^Te  determiner  plutdt  d*ttti 

c6te  que d'un autre;  mais  cette  tnotton  ne  lan^effitb 

point ,  parceque  Dieu  ,  par  le  mouvement  qu'il  i'mpri' 

nie  9UZ.  cho£es  iibres ,  n'emp6cke^  pas  que  leurs  a(f^ion^ 

nefoient  Iibres;   Non  aufert quin^atliones  earumjtnt  /i* 

herdg*  $atnt  Thomas  ,,  ia  i*  £/{.  25.  igu«  8j«  aru  i.  ad 

$ertium. 

Pour  faire  voir  que  cette  gtace  iie  neceflice  point  la 
liberti^ ,  ils  difent  qu'bn  doit  di(^inguer  exa^ement ,  le 
pouvoir  de  rdfifter  a  la  grace  cffiqace' ,  infinju  ihijf  , 
c'ed-idire,  tin  pouvoit  no^.r^duic  k  ra^be^Ac  lar^- 
fiftance  adlueile  k  cette  grace  ,  infenfu  ampojito*  L'hom* 
me,  difent*ils,  a  top  jours  le  pptiYoir  de  redder  ^  la 
grace  efficace,  mais  cette  mirtie  grace  &  la  r^fiftance 
a^duelle  k  cette  grace  ,  qui  eil  lin  a^e  de  la  voloht^  ^  ne 
p^uvent  fe  rencontrer  enfemble  ,  parceque  les  adies  op- 
poft^s  entr'euz  ne  peuvent  fe  rencontrer  dans  un  mSme 
fujet.  Ainfi  ,  fi  la  grace  me  fait  aimer  adiueilement  cm 
certain  bi en  ,  ie  ne  pu^  pas  a^^llement  ne  le  pas  ai« 
mar.  Mais  les  puiifances  aux  adles  nMtant  poipt  oppo«» 
Jses  entrc  elles  ^  peuverit  fe  trouver  enfemble  r  lainfi  ^ 
quoique  la  grace  me  porte  a^ellement  k  faire  telle  bon- 
iie  a^ion ,  je  fens  que  i>f  le  pouvoir  de  ne  pas  la  faire* 
Kearnnoinsd  cetto  ^race  eft  effitace,  c*eft-&-dire  ,  qu'eU 
/le  tire  fa  vertu  intrinfeque  du  decret  abfolu  de  Dieu ,  qui 
veut  qu*elle  ait  Teffet  pour  ',lequel  it  fait  mouvoir  la 
Tolont^ ,  je  ferai  iiifaill^lenierit  cette  bonne  action  , 
quoique  je  conferve  ie  pouvoir  die  ne  pas  la  faire  ;  de 
m^rne.  qu*un  homme  a  le  pouvoir  de  fe .  pr^cipiter  dte 
baut  d'une  maifpn  ;  ifnzk  l^amour  dominant  poiir  la 
vie I'enemp^cheratou jours,  k  moins  qu*il  he  (bit  pofiR^-' 
depaj.quelque  paflion  extraordinaire  qui  lui  trouble  lar 
raifon. 

Enfin ,  difent-ils ,   fi  la  ^ace  n*eft  paa  efficace  par 
elle-m^me  ,  dc  que  ce  foit  Fhomme  qui  fe  determine 
premier  k  la  boone  action  ^'  il  ^  auroit   quelque  bie 
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fatit  PKotomc ,  dontDiettneferbitpasrAtitettr;  ravoir^ 
!a  determination  ^  ce  qui  eft  diredement  oppofd  k  cette 
parole  de  J.  €•  Sine  me  hihil  potefiis  facere  :  &  au 
priocipe  de  $•  Paul :  Quid  habes  quod  ru^  accepijii  ?  & 
an  raifonnement  de  S*  Auguftia  ,  quand  il  conclud  de  ce 
pafiage ,  Sine  me,  &C.  qu'on  ne  pent  faire  ni  pen  ni  beau- 
coup  de  bien ,  fans  celui  fans  qui  dn  ne  pent  rien  fai- 
r^ :  Sive  ergo  parum^Jiye  multum ,  ^ne  Hid  fieri  non  po^ 
ufi\  Jim  quo  nihil  fieri  potefi.  Aug.  Trad.  8i.  iei  Joan. 

Edfia,  lis  d^ntontrent  que  Ics  preuves^  par  lefquel- 
les  ils  ^abliflent  le  dogme  de  la  pr^deftination  gratuite  ^ 
viennent^Tappuideleur  fentiment  fur  refficacit^  de  U 
grace,  k  caufe  de  la  liaifen  intime  qu'ont  ces  deus 
lujets. 

II  eft  vrai ,  comme  le  remarque  Saint  Auguftin ,  que 
Faccord  du  libfe  arbitre  avec  la  grace  eft  tres- difficile  k 
comprendre  ,  parceque  quand  on  defend  le  libre  arbitre  ^ 
il  femble  que  Ton  nie  Tefficacit^  de  la  grace  ;  &  que 
quand  on  ^tablit  Tefficacit^  de  la  grace ,  il  femble  qu'oQ 
d^ruit  le  fibre  arbitre  ,  Li.de  grati  chr.  contr.  Pelag.  c. 
47.  iz.  <  z.  II  dit  ailleurs  ,  que  pen  de  perfonnes  ont  Tef- 
prit  aflez  penetrant ,  pour  comprendre  comment  Dieu  at- 
tire les  hommes  par  la  grace ,  &  cependant  les  laiife  dans 
leur  liberty.  Cependant,  il  remarque  que  TEcriture  dftablit 
ft  la  grace  &  le  libre  arbitre  ,  puifqu'elle  ordonne  Tobfer* 
vation  des  pr^Ceptes ,  ce  qu'elle  ne  feroit  pas ,  (1  nous  n'a« 
vions  pas  la  liberty  ;  &  qu'elle  nous  oblige  de  prier  ,  ce 
qu'elle  ne  feroit  pas  fi  lujus  i^avions  pas  befoin  de  la 
grace  pour  accomplir  ce  qui  eft  ordonne  k  la  liberty  ,  /. 
t«  cont.  Epif*  Pelag*  c.  84,  S*it  n'y  avoit  point  de  gra- 
ce ,  dit  encore  ^e  faint  Dbdeur,  comment  Dieu  fauve* 
TDit*il  le  monde  f  &  s*il  n^  avoit  point  de  libre  arbitre  , 
comment  le  pourroit-il  jugar  f  Si  non  efi  Dei  gratia  , 
quomodofalvat  mundum ;  &'fi  non  eft  liberum  arbitrium  , 
quomodo  jiidicat  mundum  ^  in  ¥£•  91.  C'eft  le  Seigneur 
qui  dirige  les  pas  de  Thomme  ,  mais  c'eft  en  faifanc 
que  I'homme  entre  Ubrement  dans  la  voie  :  Apud  Dor 
minum  grejfus  hominis  dirigentur  ^  &»  viam  ejus  volet. 
Pf.  )6.  Dieu ,  comme  dit  Job  ,  fait  ^tablir  la  concorde 
dans  les  chofes  les  plus  fublimes .  c'eft-i-dire ,  dans  ceU 
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lesqui,  par  lenr  il^ratiop  ,  paroiffcnt  !e«  plus  ilflicJtcf 
i  accorder  &  31  concevoir  :  Potefica  &»  terror  apud  eum 
eft  ,  qui  facit  concordkm  in  fublimibus  fuis*  Job.  25. 
On  doit  done  jreconnoitre  que  la  grace  ne  blefle  point 
la  liberty  ,.&  que  ces  deux  cbofes  s*accordeot  parfaite* 
ment  bien ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aif^  d'en  expliquer  Is 
maniere ,  &  de  la  faire  entendre  :  Non  enim ,  dit  le  m^- 
me  Pere  ,  cum  ifia  commemoramus  y  arbitrium  voluntatis 
tollimus ,  fed  Dei  gratiam  prcedicamus*  De  Bat.  6c  grat. 

-  Au  refte ,  quoiqu'il  fe  foit  introduit  dans  les  Ecolei 
divers  fyf^dmes  fur  cette  matiere ,  ils  fe  r^uniffent  tons 
dans  ce  point  de  foi ,  que  fans  lefecoup  de  la  grace  int^« 
tieure  ,  on  ne*  pent  rien  faire  de .  bien  dans  Tordre  dn 
falut ,  &  de  meritoire  de  la  vie  ^tern^lle  ;  que  la  grace 
n'impofe  aucune  n^ceffitd  ,  &  que  rhomrae  conferve 
toujours  le  pouvoir  de  lui  riSfifter.  Tel  eft  le  langage  de 
la  Dodlrine  Gatholique. 

GRADU^S  (les )  font  ceux  qui  ont  obtenu  des  de* 
gris  en  quelque  faculte.  Les  Gradu^s  Jimples  font  cens 
qui  ne  font  que  Gradu^s ,  &  qui  n'ont  que  les  Lettres  de 
leursilegr^s  ,  &  ils  peuVent  ^tr£  pourvus  des  B^n^fices 
vacans  aux  mois  d'Avril  &  0<fiobre  ,  qui  font  appelMs 
moisde  foveur.  Les  Gradu^s  nommis  tout  ceux  qui  eat 
obtenu,  de  TUniverfit^,  des  Lettres  de  nomination  fur  cer- 
tains  XoUateuis,  pour  obtepirfeuls  les  Benefices  vacana- 
aux  mois  de  Janvier  dt  de  Juillet  ^  qu'on  appelle  mois  dc 
rigueur^  parcequele  CoUateur  eft  oolig^  de  conf<^rer  ies 
Benefices  vacans  au  plus  aacien  Gradu^  nomm^  ;.  mai^ 
clans  leconcoUrs  il  pre&re  Pordredes  degr^s  &  des  Fa- 
cult^s.  Atnfi ,'  il  pr^fere.  tin  Dodleur  ^un  Bachelier  ,  ua 
Bachelier  ien  Th^ologie  A  un  Bachelier  en  droit  ,  6cc. 
au  lieu  qn*i  regard  des  Gradu^s^mples ,  il  pent  prJf^rer 
celui  qu'il  lui  plait  fans  avoir  ^gard  au  grade  ni  \  Tan- 
ciennet^.  La  troifieme  partieT  des  Bt^n^fices  de  France  eft 
affeft^e  aux  Gradn^s  des  Untver/itds  PrivUi^gi^es  ^  &  les 
Collateurs  ordinaires  ne„  penvent  les  conf^rer  k  d'autres 
ibus  peine  de  nuHit^.  Les  deux  tiers  de  cette  troiHeme 
partie  eft  affeft^e  aux,  fuppots  des  UpiverfittSs.  C'eft  le 
^Concile  de  B&le  qui  a  fait  ce  r^glement.  Les  Gradu^s 
qui  veulent  ^xercer  leur  droit  ^  doivent  s'adrefler  ^  te| 
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CdtTfftetir  ordinaire  qu'il  leur  plait ,  oumSme  I  plufieurs, 
&  lui  faire  flgnifier  tous  les  ans  ,  &  en  Car^pie  ,  tous 
les  adies  qui  prouveat  fes  Grades  ,  c'eft-^dire  ,  Ton  terns 
d'i^tude,  qni  doit  6tre  au  moins  de  cinq  ans ;  fa  nomina- 
tion ;  ion  nom ;  ion  fnrnom  ;  fa  nobleffe ;  s'ii  jouit  de 
ce  droit  (  car  il  ne  faut  aux  Nobles  que  trois  ans  pour 
Itre  Gradu^s  )  &  enfuite  reqn^rir  tous  les  Benefices  de« 
pendans  de  ce  CoUatenr  ,  qui  viennent  k  vacquer  dans 
les  mois  affedes  aux  Gradu4^s-,  jk  qui  font  ,  Janvier  , 
Avril  ,  Juillet  &  Odlobre.  Mais  ils  doivent  les  requ^rir 
dans  les  lix  mois  du  jour  qu'ils  ont  vacqu^  ,  6c  le  Pape 
inline  les  peut  pr^venir  dans  les  (ix  mots.  Lorfqu'nn  Gra- 
du^  eft  une  fojs  rempli  d'nn  B^n^fice  de  *  400  liv.  en 
vertu  de  fes  grades,  ilnepeut  plus  requ^rir  :  ii  en  eft 
dem^melorfqu'il  aiin  Bdn^fice  de  600  liv.  quoiqu*ob« 
tenu  par  autre  voie  que  par  les  grades.  Au  refte ,  le  droit 
des  Grada^  n^a  lieu  qu'en  vacance  par  mort« 

GROS*  X 1^  )  ^i>  matier«  de  B^n^fice  ou  de  Prt^ben. 
de  ,  eft  la  portion  qui  revient  k  chaque  Chanoioe  du  re- 
venud'uo  Chapitre,  fans  y  comprendre  les  Obits  &  les 
diftributions  manueiles.  Le  gros  d'une  Cure  eft  une  por« 
tionen  argent,  ouea  fruits  ,  que  les  gros  D^cimateurs 
donnent  aux  Cur^s  ,  pour  &  au  lieu  de  Dimes ,  ov 
bien.xtoe  portion  congrue  ,  qu'un  Curd  primitif ,  qui 
prend  toutes  lesgroflesdixmes  d'une  Paroiue  ,  donneaa 
Vicaire  perp^tuel ,  pour  fa  fubfiftance ,  outre  les  menues 
Dixmes ,  les  novales  fie  le  cafuel  de  l*£glife. 
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ABACUC ,  lehuitieme  desdouze  petltsFrophetes. 
On  croit  qu'il  commen^a  k  proph<^tifer  peu  avant  la 
captivity  de  Babyione.  Selon  S.  Jerome ,  c'eft  le  mime 
<lont  iletlparlf^  dansiTHiftoire  de  Daniel,  fie  qui,  en- 
tev6  par  an  Ange ,  porta  k  manger  k  ce  ProphSte ,  lort 
^u'il  dtoit  dans  la  Foffe  aux- Lions.  II  prddit  la  ruine  de 
Jerufalem  par  les  Chald^ens  ,  la  ddlivrance  des  Juifs  par 
Cyrus ,  fie  cellede  tout  le  Monde  par  Jefus-Cbrift. 

HABIT  EccLtsiASTiQUK.C  r  )  II  doit  Itre  modeftefic 
decent.  LeConcile  de  Trente  enfeigne  que  tous  les  Clercs 
ioBt  obliges  de  porter  toujours  un  habit  convenable  k 
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Tordre  qu'ils  ont  ;  V.efies  proprio  eonpuentes  orihl  i 
afiQq^e  pari  la  d^cence  des  habits  eztdrienrs  ,  ils  faf* 
fent  connoitre  la  puret^  de  leurs  moBurs.  U  ordonne  qifs 
ceuz  qui  font  dans  les  Ordres  facrSs  on  qui  ont  quelque 
dignitd ,  Office  ,  on  B^n^fice ,  portent  I'faabit  Clerical  ^ 
voulant  que  ceux  qui  contreriendront  ^  ce  Decret  ,  y 
puiiTent  dtre  contraints  par  la  fufpenfion  de  leur  Ordre 
&par  la  privation  des  fruits  de  leur  B^n^fice.  Cd  6* 

HABITUDE  (  r  )  eft  nn  penchant  contrad^  par  une 
longue  continuation  de  femblables  ades  ,  qui  fait  que 
rhomme  eft  fortement  port^  k  agir  de  la  m^mje  ma* 
nieie.  L'habitude  contrad^e  par  des  a^es  criminels  & 
malicieux  eft  criminelle  ,  quand  mdme  elle  ne  laifleroic 
pas  la  libert^  k  rhomme  de  d^Hb^rer.  C*eft  le  fenti- 
rnentdesTh^ologiens,  &  particnli^rement  de  S.  Tho« 
tnas;  car  il  dit,  que  fi  unepaflion,  qui  par  Thabitude 
nous  Ste  I'ufage  de  la  raifon  ,  a  ^t^  volontaire  dans  foa 
prit^cipe  ,  tons  les  adesqui  s'enfnivent  font  imputes  k  p^« 
ch^  ,  parcequ'ils  ont  ^ti!  volontaires  dans  la  caufe  ,  i.  2« 
q.  77*  a.  7.  L'habitnde  ne  diminue  point  (a  exiivet4  dn  ' 
p^chd  ,  elle  Tangmente  plnt6t.  O^eft  la  d^ciuon  de  Saint 
Grdgoire ,  rapport^e  dans  le  Canon  Cum  tanto ,  oh.  il  eft 
dtt  que  les  pt^ch^s  font  d'autant  plus  grands  ,  qu'ils  tien*^ 
nent  plus  long-temsl'ameattachi^e  an  crime.  &larai* 
ion  eft  que  Thabitnde  vicieufe  dtant  nne  inclination  dt 
la  volont^  an  mal ,  celui  qui  p^che  par  habitude  p^cbe 
par  une  plus  grande  inclination  de  la  volont^  ,  que  c^ 
Jul  qui  p^che  par  le  monVement  extraordinaire  d6  quel* 
que  pafSon.  Mais  les,  p^chi^s  d'habitnde  peuvent  ea 
quelque  forte  Stre  ezcnfables  ,  lorfque  le  Pecheur  eft 
dabs  la  douleur  aduelle  de  fon  p<^ch^  pr^c^dent ,  quit 
travaille  f^rieufement  k  corriger  &  ^  d^truire  fon  man- 
vtis  penchant  ,  &  lorfque  Thabitude  pr^vient  tellement 
la  volontt^ ,  qu'elle  n'y  a  aucune  part  ,  tant  en  fa  canfe 
qu'en  fes  efFets  ;  mais  ces  cas  ne  peuvent  gueres  arriver 
que  dans  le^  pdch^s  de  la  langue  ,  &  non  dan^  cenz  it 
riyrognerie  ,  de  Timpuretd  ,  &  autres. 

On  entend  par  habitude  ,  dans  uivfcns  Th^lologi- 
que  ,  les  vertus  infufes  ,  telles  que  la  Foi ,  TEfp^rance  , 
&  la  Charit^  ,  parceque  le  principe  des  adles  de  ces  vertns 
ed  iarnaturdl ,  6e  eft  en  nous  d'une  maniere  permanente* 
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BABITUEL.  Terwe  ^m  fe  dit  d'uti  ion  ,  d'une  gra^ 
ce  y  qn'on  re^oit  par  la  vertu  des  Sacremens  ^  &  cette 
grace  eft  dice  habituelle  ^  parcequ'elle  eft  permanente 
enooas  ,  comme  une  haMtnde  acquife  ,  quoiqu'oa  ne 
i*acqaiere  pas  par  des  ades  reit^r^s. 

HARMONIE  EvANGKLKiUK  (r  )  eft  la  Concordance 
ott  confencement  uniforme  des  quatre  Evangtliftes.  Plu- 
fieurs  Livres  faits  i  ce  defletn  portent  ce  titre.  Telle  eft 
rHarmonie  Evang^Iique  d'Eufebe  de  Cefar^e  ,  celle 
d'Amriibnius  d' Alexandria  ,  &  antres* 

HAGIOGKAFHES.  Kom  donn^  k  certains  Livres^ 
de  FEcriture-Saint^^que  les  Juifs  appellent ,  en  Hebreu  , 
Livres  ecrits  i  tels  font  les  Pfeaumes ;  les  Proverbes  ; 
Job ;  Daniel ;  Efdras  ;  les  Paralipomenes  ;  le  Cantique 
des  Canti^ues )  Ruth;  tes  Lamentations  de  Idr^mie;  & 
£fter  :  il  les  appellent  ,  par  excellence  ,  Livres  ecrits  ^• 
parcequ*ils  ont  et^  &rits  par  rinfpiratibn  du  S.  Efprit. 

HfeBREU  (I*)  eft  la  Langue  originate ou  le  'Kxte 
original  des  Livres  de  TEcritnre-Sainte;  dc  on  le  prouve. 
Car  PEcriture-Sainte  dtant  un  Livre  rempli  des  promef- 
(es  que  'Dieu  a  faites  du  Meflie  ,  depuis  le  commence- 
ment dn  Monde ,  il  eft  fenfible  que  Dieu  s'eft  fervi  da 
IsL  langue  qui  dtoit  en  ufage  parmi  les  Hommes  choiHs  ^ 
qu4i  voulnt  rendre  d^po(icaires  de  fes  promefTes.  Or  , 
c^^toit  la  Langue  h^braique  ,  celle  qu'Adam  avoit  par-^ 
l^e  y  par  conf(^quent .  la  premiere  de  toutes  ;  celle  que 
parloient  Abraham ,  Ifaao  ,  Jacob  ,  6c  ies-dou:se  Patriar* 
ches  i  qui  fe  conferva  dans  lenr  poftdrit<S  ^  &  dans  laquel- 
le  Moife  ^crivit  les  Livres  facr^s.  Elle  tire  fon  nont 
des  H^breux  ,  chez  qui  elle  t^toit  en  ufage  ;  car  les  H^* 
breux  tirent  le  leur  d' Abraham ,  qui  ^t'ant  venu  de- 14 
I'Euphrate  ,  dans  le  pais  de  Chanaam  ,  fut  nomme  Ht^* 
breu  pat  les  Canan^ens  ;  nom  qui  (ignifie  celui  qui  a 
paff^  ,  parcequ'il  avoit  paft'^  TEuphrate  pour  venir  chez 
eux. 

xV.Onleprouve  par  Panttquitd  de  cette  Langue,  di 
i^.par  les  noms  dont  PEcriture-Sainte  fefert ,  qui  font 
Cir^s  de  l*H^breu.  Par  exemple  ,  le  premier  Homme  fut 
appelM  Adam  ,  parcequ'il  avoit  ^t^  form^  de  la  terre ,  qui ; 
en  H^reu ,  .s'appelle  Adama.  La  premiere  Femme  fut 
nommde  Eve  ,  parceqa'e  He  eft  la  Mere  des  Vivans  y  Eyah  ^ 
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en  H^breu ,  Cgnifie  vivre.  f  ^.  Far  les  noms  S'nne  infi-^* 
nit^  de  Peuples,  qui  font  tir^s  de  4'h^breu  ,  comme  les' 
AiTyriens,  d'Aflur ;  les  Elamites  d'Eiam  i  les  loniens ,  de 
Javau ,  tons  def^endans  de  ISem  ,  Cham  &  }aphet»  4^. 
Par  les  anciens  noms  de's  Divinic^s  Paiennes  i  car  Satnrne 
vient  de  Satar ,  qui  veut  dire  cacher ;  Jupiter  de  Jeho. 
va ;  Ceres  de  Gheris  ,  qui  (i^nifie  des  Grains  battus.  Etr 
on  ne  doit  pas  croire  que  la  confofion  des  Langue^  ,  ^i 
arriva  apr^s  le  Deluge  ,  y  eut  apport^  ancnn  changement^ 
car  elle  fe  conferva  dans*  fa  puvet^  ,  dans  la  Famille  de 
Sem  ,  laquelle  etant  toujours  attachle  an  culte  deDieu, 
fut  ezempte  de  cette  confufion.  5°«  Elle  eft  la  mere  des 
autres  Langues  ,  car  avant  le  D^Inge  toate  la  terre  par- 
loic  le  m^me  langage. 

II  eft  vrai  que  pendant  la  captivity  de  Eabylone ,  elte 
fiit  alter^e  ,  de  forte  que  les  Juifs  en  rapporterent  la 
Chaldaique  ^  m^l^e  de  I'ancien  hdbreu  :  &  en  effer ,  £i^. 
dras  &  Nehemias  etoient  obliges  ^  apres  avoir  Id  le 
texte  de  la  Loi  au  Feuple  ,  de  Tezpliquer ;  &  de-l^  font 
venues  les  Paraphrafes  Chaldaiques.  Mais  qnoique  cette 
Langue  ei^t  ceff^  d'etre  en  ufage  ,  elle  fubfifta  dans  too* 
Ce  fa  puret^  dans  les  Livres  facrifs :  ainft  le  teste  h^bren  ^ 
tel  que  nous  I'a tons  y  eft  pur  6c  entier:  &  les  Juifs  ne 
I'ont  point  alt^r^.  Car  ,  comme  le  remarqne  S.  Jerome  , 
le  Sauveur  du  Monde  &  les  Apdtres  ,  qui  ont  fait  tant 
de  reproches  aux  Scribes  &  aux  Fharifiens  ,  n'auroient 
pas  manqu^  de  lenr  reprocher  ce  crime*  Au  contraire  » 
J.  C.  les  invite  i  confulter  TEcriture  ,  il  en  cite  fouvent 
des  pafiages*  Les  Apotresen  citent  etixm^mes ;  6etons' 
ces  paffages  fe  trouvent  dans  tes  Livres  des  Juifs ,  de  m6- 
me  que  dans  les  nocres.  , 

2'^.  Cette  v^rit^  eft  fondle  fur  Tattachemcnt  8c  le 
2ele  qu'ont  les  Juifs  pour  les  Saintes-Ecritures.  Jofeph  & 
Philon  affurent  qiie  plutot  que  d'en  oter  une^  Lettre  , 
lis  s'expoferoient  k  toute  forte  de  tourmens.  Au  refte  , 
les  Livres  de  rancien  Teftament  ont  tons  ^t^  Merits eD 
li^breu  J  mais  nous  n'avons  qu'en  grec  les  Livres  de  la 
Sagefle  ,  de  i'EccltSfiaftique  ,  de  Tobie  ,  de  Judith  & 
des  Machabt^es.  A  Tegard  des  Livres  du  nouveau  Tefta- 
ment ,  ils  font  tous  Merits  en  grec  ,  k  Texception  de  I'E- 
yangilede  S.  Mathieu:^  qui  Tdcrivit  enh^breu.  Four  ce 


tjui^ett  clefs  moti  appelMs  Hdbraiques ,  qu'on  trouve  dans 
le  nonvean  Tefianient ,  comme  Thabita  cumi ,  Eli ,  Eli , 
LammafabaSani  ,  ils  font  du  Syrien  ou  du  Chaldaique  , 
qui  ^toic  ]a  Langue  des  Jnifs  depnis  le  retour  de  la  cap- 
tivity ,  in^l^e  de  Pancien  h^breu ,  mais  fort  difft rente 
de  ce  quVtoit  rWbren  dans  6  premiere  puret^. 

La  coraioifTance  du  texte  h^breu  eft  tr^.utile.  Kous 
nous  exer^ons  ,  dit  Origine  ,  ^  ne  pas  ignorer  les  Ecri- 
tures  de$  Juifs ,  aiin  qu'en  difpntant  avec  eux ,  nous 
puiflions  leur  citer  les  paiTages  ,  felon  leurs  Exemplaires  i 
oe  qu'ils  n*aient  plus  de  pr^texte  pour  m^prifer  les  Fide- 
les  y  Gentils  d'origine  ,  &  fe  mocquer  d'eux ,  comma 
ignorant  lavt^rit^  ,  qui  eft  dans  letirs  Ecritures.  Qrf^.  /• 
I.  co/irr.  Ce/y.  p.  17. 

•  Selon  ie  m$me  Origene  ,  la  difference  de  nos  Exem* 
plaires  &  des  leurs  \  vient  de  ce  que  les  notres  ont  ^t^ 
pris  fur  des  originaux  plus  entiefs  ;  car  il  pretend ,  qu'on 
a  quelque  fondement  de  croire ,  que  les  Juife  avoient  re« 
iranch^  de  leurs  Exemplaires  quelques  parties ,  pour  faire 
perdre  la  m^moire  des  faitis  qui  jeur  ^toient  les  plus  hon- 
teux ,  comme  d'avoir  fait  mourir  les  Froph^tes ,  &c. 
Ep*  Orig,  ai  Afric.  p.  1.2.  G*  t  )i. 

HEBREUX.  (  les  )  On  appelloit  de  ce  nom  les  Ifrag- 
lites  ou  les  Defcendans  d' Abraham,  d'Ifeac',  6c  de'Ja« 
cob  ,  ^  ceux  qu'on  appelle  autrement  le  Feuple  de  Dieu. 
Dans  la  fnite  &  apr^s  la  captivity  de  Babf lo(^  ,  ils  fix- 
rent  appellt^s  Juifs. 

HEBREUX.  (  Epitre  de  Saint  Paul  aux  )  Plufieurs 
Interpr^tes  ,  tant  des  Anciens  que  des  Modernes ,  croient 
que  de  la  maniere  dont  cette  Lettre  eft  ecrite  ,  c'eft-^ 
dire  ,  ft  on  fait  attention  k  la  difKrence  du  ftyle  d*avec 
celui  des  autres  Epitresf-du  mSme  Ap&tre  ,  le  fens  6c  I'ar- 
rangement  des  itiatidres  font ,  i  la  v^rit^  j  de  S.  Paul  , 
mais  que  le  ftyle  6c'les  expreftions  font  ou  de  Clement  , 
ou  de  S.  Luc  ,  6c  ils  conjefturent  cela  ,  de  la  r^gularite 
&  de  la  delicatefTe  du  difcours.  On  croit  qu'elle  a  ^t^ 
Ecrite  Tan  61.  de  notre  Ere,  fur  la  fin  de  la  premiere  cap- 
tivity de  S.  Paul ,  k  Rome.  II  n*a  pas  mis  fon  nom  au 
commencement ,  felon  fa  eoutume ,  ou  parcequ'il  favoit 
qu'il^toit  odieuxaux  Hebreux,  ouparcequ'il  croyoit  qu*il 
n'^toit  pas  fi  {Troprement  I'Apotre  des  Juifs  que  des  Gen- 
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tils.  Dans  cette  BpiCre ,  S.Faul  moncre  x^.  rezcellence 
dn  miniftere  de  J.  G.  &  combien  Ton  Sacerdoce&.fon 
Sacrifice  font  au- define  de  ceuz  de  Tanctenae  LoL  z^,  II 
xeleve  les  efprics  abattus  des  Hebrenz  ,  &  ii  les  exhdrte 
4  perfevdrer  dans  la  foi  en  J«  C. 

HELLENISMES.  Ce  font  les  tours  Grecs  qui  fe  trou- 
vent  dans  la  Vulgate  de  TEcritar^-Sainte.  La  Vulgate 
ayant  6t6  faite  fur  le  Grec  des  Septante. 

HELLENISTES.  On  appellpit  ^infi  les  Juifs  grecft 
qui habitoient  I'Egypte ,  ou  la. Langue  grecque dtoit  r^- 
pandue  :  ils  ^toient  diCUngu^s  des  autres  ^  qui  parloient 
la  Langue  htSbraique. 

HELVIDIEN$.  Ht^r^tique?  dont  le  chef  ^toit  Helvu 
dins :  ils  ofoient  foutenir  que  Marie  ^  Mere  de  J.  C« 
n'avoitpas  toujours  6t6  Vierge  ,  &  qu'elle  avoit  eu  des 
Enfans  de  S.  Jofeph.  Vqye^  S.  J<^rdme ,  contr*  Hehii.  S« 
Epiphane  ,    Jueref,  78. 

HEMERQSAPTISTES  (  les  )  dtoient  des  Juifs  ,  ainO 
appelles  d'un  fbot  grec  ,  qui  (ignifie  fe  laver  chaque  jour  ^ 
parcequ'ils  faifoient  confifter  toute  leur  faintet^  k  fe  la^ 
ver  le  corps  tous  les  jouts.  Ils  nidient ,  avec  les  Sadu* 
c^ens ,  la  r^furredion  d^s  Morts  ,  dc  fuivoient  en  tout  le 
refte  la  Sedle  des  Fh/N^ifiens. 

HENOTIQUE  db  Zbnon  (  V  )  eft  nn  fameiue  Edit 
d'Uniony  qui  fut  public  par  i'Empereur  Zenoa,  i  Isi 
follicitation  d'Acace  ,  Fatriarche  de  .Conftaptinopie  ^ 
pour  r^unir  les  Catholiques  &  les  Eutychiens  ,  (bus  pr^* 
teste  que  cMtoit  la  meilleure  maoiere  de  procurer  la  pais 
de  TEglife.  La  foi  de  ilncarnation  y  ^toit  aflez  biea 
ezpliquee ,  6c  touties  les.  paroles'  ^toient  orthodoxes  en 
apparence ,  mais  Ton  venin  ^toit  de  ne  faire  aucnne 
mention  du  Goncile  de  Galc^doine.  A^ace ,  par  ce  moyen  ^ 
accordoit  auz  uns  &  aux  autres  une  partie  de  ce  qu4h 
demandoient ,  c^eft-^-dirCy  aux  Gatholiques  ,  la  faine 
Dodlrine  ,  &aux  Schifmatiques  laiuppreffion  du  Gonci- 
le de  Galc^doine*  L'Empereur  Zenon  employa  toute  fon 
autoritt^  k  faire  recevoir  fon  Henotique  ,  &  maltraitoit 
tous  ceux  qui  ^toient  attaches  au  Concile  de  Galc^doine* 
Le  Fape  Felix  III.  rejetta  cet  Edit  d'union ,  &  pronon^ a 
anath^me  contre  ceux  qui  le  recevoient.  Cette  affaire 
caufa  de  grands  troubles  dans  rEjrlife,  ; 
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HERACLEdNITES.  Anciens  H^rdtiques  qn!  ^toienc 
tine  branche  des  Gtioftiques :  ils  avoient  pour  chef  Hera- 
d^OD.  Ils  rejettoient  toutes  les  Froph^ties,  6(  ils  cro- 
yoient  en  favoir  plus  que  les  Apotres  dans  la  connoifTance 
de  la  Religion.  S»  Epiph.  her.  36. 

HERESIE  (  r  )  eft  Topiniatret^  ^  foutenlr  un  fenti- 
ment/cbntraire  k  un  dogme  de  foi;  car  ^  felon  S.  Auguf- 
tin  ,  ceux  qui  dtant  dans  des  opinions  erron^es  ,  qu'ils 
ont  revues  de  leurs  Parens ,  flc  qui  font  malheureufement 
tombes  dans  Terreur  ,  pr^Cs  k  la  quitter,  s'ils  dt^cou* 
vroient  la  vt?rit^ ,  he  doivent  pas  €tre  trait^s  d'H^reti- 
qnes.  5.  Aug.  cont.  Donau  Ep.  162.  f^ty^ej  THiftoire  des 
h^r^fies^  par  IVI.  Herman t. 
^  H^RETIQUES.  ( les  )  On  appelle  ainfi  ceux  qui  fou- 
tiennent  avec  opini^tret^  un  fentiment  contraiire  ^  une 
v^rit^  Catholique.  II  eft  ordinaire  aux  |H(5rdtiques  de  sV- 
lever  contre  la  Dodlrine  de  I'Eglife  6c  contre  fon  autori- 
ti  ;  de  donner  des  fens  faux  &  dt^tournes  aux  Saintes 
Ecritures  ,  pour  favorifer  leurs  erreurs ;  de  s'^riger  ^n 
jQge«  de  I'interpr^tatton  qu'on  doit  donner  k  certains 
paSages  ,  an  lieu  de  fe  conformer  k  I'interpr^ation  qu'ea 
ont  donn^e  les  Peres  ,  &  la  Tradition ;  de  croire  ou  dV 
vancer  que  TEglife  peut  tomber  dans  Perreur  ,  &  ceffer 
d'etre  la  v<$ritable   Eglife. 

L'Eglife  confond  les  H^r^tiques  8c  les  Schifmatiques  , 
en  leur  oppofant  la  regie  infaiilible  de  I'Egriture,  on 
de  la  Tradition ,  fur  chacun  des  dogmes  attaqu^s.  Elle 
leur  oppofe  entore ,  fans  entrer  dans  la  difcuffion  d^s 
dogmes  ,  les  promenesde  J.  C.  fur  Tinfaillibilit^  &  I'ln- 
d^fediibilitt^  de  TEglife  ,  en  faifant  voir  que  toute  Se(^e 
nouvelle  doit  ^tre  regardt^e  comme  faufle ,  par  fa  feule 
nouveaut^, 

Au  refte ,  Dieu  permet  que  TEglife  foit  combattue  par 
les  Societ^s  H^retiques  ou  Schifmatiques ,  pour  plufieurs 
saifons ;  &  i^.  pour  exercer  fa  jnftice  fur  ceux  qui  quit- 
tent  le  parti  de  la  v^rit^  ,  fie  fa  mif^ricorde  fur  ceux  qui 
y  demeurent  attach(?s.  i^.  Pour  ^prouver  pat-li  ceux 
qui  font  fermes  dans  la  foi ,  &  pour  les  faire  difcerner 
de  ceiix  qui  ne  le  font  pas.  5*.  Pour  exercer  la  patience 
&  la  charity  de  I'Eglife^  fit  pour  fandifier  les  Elus.  4'\ 
Pottc  donner  lieu  d'<:claircir  davantage  les  v<frit^s  de  la 
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Keli^k>D  &  des  Saintes  Ecrittires  ^  &  conferver  pins  pirt^ 
cieniement  le  dt^pdt  de  la  foi.  Enfin  ,  pour  rendre  l'aa-> 

.  toritd  de    la  Tradition  plus  ferme  &  plus  incontefta- 
ble. 

HEURES  Canoni ALss  ( les  )  font  les  petites  Henres 
do  Br^viaire ,  Prime  ,  Tierce ,  Sexte  &  None.  On  les  ap- 
pelle  ainfi  ,  k  caufe  qu'elles  doivent  ^tre  recit^es  k  certai-> 
nes  heutes  ,  fuivant  les  Canons  de  rEglife. 

HIERARCHIE.  ( la  )  On  appelle  de  ce  nom  I'ordre 
qu'il  doit  y  avoir  dans  rEglife  entre  les  Miniftres  Eccl^- 
fiaftiques,  c'eft-^-dire,  la  fup^rioritd  desuns  &  la  fu* 
bordioation  des  autres.  On  donne  auiB  ce  nom  aux  dl. 
vers  Ordres  qu'il  y  a  parmi  les  Anges  &  les  Archanges* 
tfoje^  Anges. 

^  La  Hierarchie  Eccl^fiaftique  eft  non-feulement  fainte 
&  utile,  mats  elle  eft  ^tablie  de  Droit  divin,  &  doit  durer 
jufqu'^  la  confommation  des  (lecles ,  6e  il  ne  depend  pas  da 
pouvotr  des  Hommes  de  Tt^tablir  ou  ^e  la  detrtiire. 

•  HISTOIRE  DB  l*Egi.isr.  (  T  )  La-connoiffancc  de 
rhiftoire  de  I'Eglife  eft  abfolument  n^ceflaire  k  un  Ec- 
cl^Haftique  :  elle  eft  m6me  regard<^e  comme  une  des 
branches  des  lieuz  Th^ologiques  ,  c*eft-^-dire,  des  four* 
ces  dans  lefquelles  la  Theotbgie  puife  fes  principes  ;  car 
cette  connoiiTance  porte ,  pour  ainfi  dire ,  le  ftambeaa 
dans  tout  ce  qui  fait  la  matiere  de  la  fcience  d'un  Th^o* 
logien.  Cette  hiftoire  ,  en  efFet ,  nous  montre  TEglife  n^e 
au  milieu  des  miracles ;  croHfan^  malgrd  la  £ureur  de 
cenx  qui  s'efFor^oient  de  la  faire  pdrir  dans  fon  ber* 
ceau  ;  tirant  un  nouvel  eclat  de  une  nouvelle  force  ,  des 
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lumiere  ;  criompnani  ae^  impiere  par  la  purete  ,  oc  icu- 
rerfant  les  efforts  de  TEnfer  par  fa  puiflance.  Bien  plus  , 
quand  on  ^tudie  avdb  foin  rhiftoire  de  TEglife  ,  on  7 
voit  celle  de  fes  dogmes ,  de  fa  morale  ,  de  fes  ufages  , 
de  fes  pratiques ,  de  fon  gouvernement ,  des  grands  Honw 
mes  qui  Tont  ^clair^e  par  leurs  lumieres  ,  ou  ^difi^e  par 
leur  faintet^ ,  des  h^rdfies  qui  fe  font  oppof^es  k  la  vi^ 
ritti ,  des  Conciles  qui  les  ont  renverf^es :  on  y  voit  c^Ue 
de  fon  origine  toute  divine  qu'elle  a  prife  de  J.  C.  m^me 
qui  ra,fondd6  i  fa  perp^tuitti  de  fiecle  en  fiecle  lufqu'i 
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Dotii !  celle  des  perKcutions  qni  Pont  agit^e,  clesht^rc- 
£es  dt  des  fchifmes  qiii  l*dnt  d^chir^e  ,  Ton  immobilitj 
au  milieu  de  toutes  ces  temp^tes ;  fes  terns  de  paix,  qui^ 

3aoiqiie  rares ,  ont  fait  n^anmoins  brillerde  beaux  jours, 
t  fait  fentir  toute  fa  vigueur  &  fon  int^grit^;  enHn ,  fa 
fiabilit^  jufqu*^  la  fin  des  terns  ,  dt  qui  lui  a  ^t^  promife 
par  J.  C.  fon  diVin  Chef.  Voili  ce  que  I'Hiftoire  de  I'E- 
glife  apprend  k  un  Homme  qui  veut  i'dtudier  avec  fruit  , 
oc  en  I'apprenant  ain(i  .  elle  filit  la  confolation  du  Fide- 
le ,  &  la  force  du  TntJoIogien. 

HOMICIDE  (  r  )  eft  exprefKment  d^fendu  par  le 
cinquieme  Commandement  :  Non  occides.  Cette  d^fenfe 
eftm^me  fondle  fur  la  Loi  naturelle,  par  rinclination 
que  la  nature  donne  k  tous  les  animauz  de  conferver 
lenrefpece,  ficpar  Thorreur  qu'elle  donne  k  THomme 
de  tout  ce  qui  tend  k  la  deftrudlion  de  la  Henne.  Les 
remors.de  confcience,  qu'^prouva  Cain  apris  avoir  tu^ 
fon  Frere ,  fontcpnnoitre  que  cette  Loi  etoit  imprim^e 
dans  le  coeur  de  Phomme  ,  car  il  jugea  fon  crime  indi- 
gne  de  pard6n :  Major  efi  iniquitas  mea ,  qudm  ut  veniam 
merear.  Gen.  4.  i<*.  Cette  m6me  d^fenfe  a  ^t^  faite  par 
la  Loi  de  Dien  ecrite ,  comme  on  a  dit  ci-defliis ,  non 
occiies ;  6c  elle  la  d^veloppe  encore  plus ,  en  rt^primanc 
le  defir  de  fe  vanger j.  de  frawper  ,  de  faire  qtielque  vio- 
lence injufte :  Mta  efi  ultio  ,  oit  le  Seigneur  ,  &  ego  rf. 
trihuam  in  tempore  ^  Deut.  32.  5^^  Jefus-Chrift  par  la 
|.oi  nouvelle  a  ^tendu  bien  plus  loin  cette  d^fenfe ,  6c  lui 
a  donn^  une  petfedion  inconnue  k  toute  la  fagelTe  du 
Faganifme:  car  il  defend  mi^me  qu'on  fe  mette  en  co. 
lere  conrre  fon  Frere ;  il  ordonne  qu'on  fe  r^concilie  avec 
lui  avantd'ofirir  fon  pr^fent  ^  P Autel ;  de  teodre  Taatre 
joue^celui  qui  nous  a  donn^  un  foufHet;  d'aimernos 
ennemis ,  6e  de  faire  du  bien  k  ctnx  qui  nous  haiflent. 
Matth.  $• 

I.e  Concile  de  Trentc  a  fait  un  Decret  touchant  Tho- 
micide  :  11  eft  con^  en  ces  termes.  Comme  il  eft  confl 
taut  que  celui qui  deguet impend  6e  de  propos  d^liber^ 
anrott  tu^'  un  Homme,  doit  Stre  ^loignd  de  PAutel 
quiconque  aura  volontairement  commis  un  homicide' 
encore  que  le  crime  ne  {bit  pas  prouv^  par  la  vole  ordi* 
caire  de  la  Juftice  ,  ni  ne  foit  en  aucune  maniere  public 
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mats  lecret  ^  pe  fieurra  Jamais  £tre  proinft  van  Orirn 
facr^s. ,  6c  il  ne  fera  pas  per qni^  de  lui  confi^rer  aucunt 
BeneHces  Eccl^fiaftiques  ,  meme  de  ceuz  qui  n^oat  point 
charge  d'ames  $  4nais  il  demeurera  i  peq3(^ttutd  ezclns  ^ 
&  priv^  dp  tout  Ordce  ,  Bdn^fice  ,  &  Office  Eccl^fiafti- 
que.  Que  (i  Ton  ailegne  que  rbomicide  aic  ^t^  coihmis  ^ 
Don  de  propos  de  liber  t^ ,  mats  par  accident ,  ou  en  re« 
pottiTant  la  force  par  la  force ,  &  pour  fe  d^fendre  foi« 
in^me  de  i^  mort ,  d^  n^aniere  que  de  droit  il  y  ait  Heu  , 
en  queique  fa^on  ,  d'accorder  la  d!(peiife  ,  pour^itre  ^le* 
y^  aux  Ordres  &  au  miniftere  de  TAvitel ,  &  ^  toute  forte 
fie  Benefices  &  de  Dignit^s  ^  la  Caufe  fera  comn^fe  k 
l*Ordinaire ,  ou  s*il  y  a  raifon  ppur.ie  repvoi ,  au  Mt^tro* 
politain  ,  ou  bien  au  plus  prochain  Ev^que  ,  qui  ne  pour- 
ra  donner  la  difpenfe  ,  qu'upr^s  avoir  pris  connoiffance 
de  la  chofe ,  &  apr&s  avoir  v^rii|e  la  Kequ^te  de  les  al« 
Ji^gations ,  &  non  autrement.  ConciU  de  Trente  ^  Decu 
de  Reform,  c.  7.  Sejp  14.  / 

II  y  a  ndanmoins  des  ca^^  oh.  rhomicide  nVft  point 
p^ch^ ,  mats  m@me  ou  il  e(l  ordonn^.  Car  quoique  Diea 
leul  ait  le  droit  fupr^me  de  vie  &  4e  mort  fur  les  Hom«» 
mesT,  il  a  communique  ce  droit  aux  perfonn^s  publi* 
ques  i  ainfi  ayant  perinis  que  les  Feuples  ayent  ^tabli  des 
Souverains  ou  Ae9  Wlagiilrats  ppmr  Igs  gouverner ,  ceux* 
ci  peuvept  punir  l^s  Malfa^t^urs  6t  les  fi^ire  mouriTy 
puifqu*ils  font  Qbltg^$  de  faire  ^x^guter  les  (.oix  ,  6c  que 
c*e(l^  eux  proprement  que  le  S^igpeur  dit  dans  TExode  , 
Malejicos  non  patieris  vivere ,  c»  *  t»  L'Ap6tre  S.  Paul  ^ 
dit  lui.m^me  que  ce  n'efli  pas^ti  vain  que  le  Prince  porte 
Tepee  :  Dei  enipi  minifier  efi  :  ^yiniiex  in  iram  ei  qui 
male  agiu  Rom.  1 3.  Ainfi ,  tcms  les  Souverains  on  m^me 
les  Republiques  ,  ibnt  les  depoiit^ires  da  ponvoir-  de 
Dieu  ,  pour  ordonper  par  en^-.mt^iyies  ,  ou  par  les  per«» 
fonnes  auxquelles  ils  communiquent  ce  pouvoir  , .  qu'oit 
ote  la  vie  auic  Criminels ,  fuivtn^  les  Lolx  juftemenc 
.^tablies  pour  la  cpnfervation  de  la  SoGi^t^. 

2^.  Les  Rois  6c  ies  Etats  qui  ont  entrepris  des  goer* 
res  juftei ,  ne  pechent  point  c6n(re  ce  Commandement  ^ 
quoiquHls  foient  la  premiere  caufede  la  mort  de  cenx 
qui  fonttu^s,  ni  leurs  Sujets  qui  combattent  poor  les 
foutenir  dans  ks  guerre^* 
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f  Qtmnd'  Gelti!  qal  i(At  exicuter  la  Sentence  d'un  au- 
tre fait  mourlr  quelqu'un  ,:  dit  le  Canon  Si  non  licet , 
ce  n*eft  pas  lui  qui  tue;  il  n'eft  que  comme  une  ^p^a 
/cntre  les  mains  de  celui  qui  s'en  fert  :  ainfi  ceux  qui  one 
fait  la  guerre  par  Tordre  de  Dieu ,  n*ont  pas  viol^  le 
pr^cepte  qui   nous  defend  de  tuer  :   de  m9me  que  les 

Serlbnnes  publiques  ne  le  violent  pas ,   lorfqu'elles  con- 
amnent  les  Sc^l^rats  an  dernier  fupplice,  felon  les  Loiz« 
Con.  23.  qu»  $• 

3^,  Celui  qui  commet  un  homicide  par  cas  fortuity 
fans  avoir  eu  aucun  deifein  de  le  commettre  ,  &  en 
faifant  quelqne  a6lion ,  qui  d'elle-m^me  n'a  aucun  rap- 
port  k  commettre  un  homicide ,  ne  p^che  point  contre 
ce  Commandement. 

4^.  II  eft  permis-  de  tuer  un  Aggrefleur  avec  la  mo- 
deration d'une  jufte  d^fenfe  :  Cum  moieramine  incuU 
faue  tutehe.  Mais ,  felon  S.  Thomas  ,  afin  d'avoir  cette 
moderation  ,  i\  faut  alors  que  celui  qui  eft  obVtgi  de  fe 
d^fendre  ,  demeure  dans  les  regies  d*une  (imple  d^fenfe, 
ne  fe  fervant  de  fon  adrefle  &  de  fa  force  qu'autant  qu'il 
eft  ndceffaire  pour  d^fendre  fa  vie.  En  efFet ,  dit  ce  Saint 
Do€keur,  Tadie  par  lequel  on  a  intention  de  conferver 
fapropre  vie  n'eft  pasiilicite,  parcequ'il  eft  naturel  i 

lHomme  de  conferver  fon  6tre  autant  qu'il  le  pent. 

Ainfi ,  s*i.l  repoufle  avec  modtf ration  la  violence  qu'on  Inl 
vent  faire ,  fa  d^fenfe  fera  licite.  £t  un  Homme  n'eft  pas 
oblige ,  de  n^ceffite  de  &lut ,  Nee  efi  necejfarium  adfalu^ 
tern ,  de  s'abftenir  d'une  adHoh  neceffaire  pour  defendre 
fa  vie  avec  moderation  ,  afin  d'^viter  d'en  tuer  un  au- 
tre  y  parceque  chacun  doit  dtre  plus  foigneux  de  confer- 
ver fa  propre  vie ,  que  celle  d'autrui.  oT  Thomas  ,  s.  i* 
^u>  64r  a.  7.  in  corp* 

Mais ,  ditce  S.  Do^eur ,  fi  on  a  intention  de  le  tuer 
parcequ*on  connoit  que  fon  deifein  eft  de  nous  8ter  la 
^  vie ,  c'eft  paifer  les  termes  de'  la  ddfenfe  &  fe  rendre 
coupable  d*homicide.  S*  Thomg.s^  ibid* 

Saint  Auguftin  ett  conforme  k  ce  fentiment ;  car  apris 
avoir  dit  qu4i   ne  pent  approuver  Topinion  de  ceur 
qui  foutiennent  que  nous  pouvons  tuer  un  Ennemi  qui 
nous  attaque  &  qui  attente  k  notre  vie  \  il  ajoute ,  que^ 
de  reponfler  les  M^chanp  em  leur  donnant  de  repouvan- 
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te  &  arrfiter  VcSet  ie  leur  malice ;  c*eS  ex6rcei^^  enreri 
eux ,  une  efpece  de  charite  :  Etiam  ipjis  aliquid  fortaJlh 
jpr<tfiatur»  Aug.  Epift.  154.  » 

De-Uilfuit,  1°.  qu'ii  eflpermis  d'employer  toiisks 
moyens  d'une  jufte  d^fenJfe  pour  emp^cher  notre  ^xme^ 
ini  de  dous  oter  la  vie;  nuis  que  fi  alors.ioi-m^ine  fe^ 
prdcipite  dans  le  danger,  &  revolt  quelqaebleflwre,  oa 
qull  perde  la  vie,  il  doit  s^attribuer  ie  ma}  qui  lui 
arrive.  2^.  Qu'il  n'eft4)as  permisdetuer  pour  defiendre 
fon  bien  ou  Ton  honneur  »  ppur  fauver  iin  innocent ,  oa 
pour  prevenir  un  mal  qu'oh  veut  nous  jgaire.  Ceft  dn 
moins  Tefprit  du  Ghriftianifme  ,  &  c'eft  ce  que  J*  C.  a 
voulu  nous  faire  comprendre  par  ces  paroles  :  Et  ei 
qui  vult  tecum  judicio  contendere  G*  tunicam  tuam  roi/f-^ 
re  ,  dimitte  ei  &  pallium.  Matth*  5.  Et  S^int  Paql  ex- 
horte  les  Romains  k  ne  pas  fe  venger  de  ceux  qui  le% 
traitoient  mal ,  &  ^  c^der  plutot  k  leur  violence  ,  re- 
mettant  k  Dieu  la  vengeance  &  la  punition.  Nulli  ma^ 
lum  pro  malo  reddentes  ^  fed  date  locum  irkifiriptunt 
ejl  enimi  mihi  vindi&a.^  ego  retribuam  dicit  Dominusm 
Kom.  II* 

Ceux  qui  cpbperent  dire^ement  ou  indired^ement  i^ 
uni  homicide  s^n  r^ndent  coi^pab^es ,  psurcequ^  la  vo- 
lont^  eft.  proprement  la  caiL^fedu  p<^ch^  «  &  que  c'eft 
elle  qui  le  produit.  Or,^  i^.-  ceux-14  o6operent  direde- 
ment  ^  rhoihicide  ,  qui  le  ccroMnandent,  ou  qui  le  con* 
feillent ,  ou  qui  propofent  ^  qi;elqi}'un  les  motifs  pour 
lui  perfuader  de  fe  venge/  &  de  tuen  2°.  Ceux  qui- 
confentent  t  comme  un  Juge  qui  dpaner oit  fa  voix  pour 
faire  mourir  un  innocent*  ^^«  Ceux  qui  loxfen^  &  approii* 
vent.  le  deflein  de  tiier  quelqu*iin ,  cpmjne.  d'une  a^ion 
de  coeur ,  ou  qui  taxeroient  de  l&che  la  perfopne  qui  ne 
feroit  pas  dans  cette  r^foIuition«  4^.  Ceux  qui  cachent  6c 
retirent  qhtz  eux  les  Homicide^ ,  pour  les  favo^ifer  &  les 
^ppuyer  dans  leur  crime.  5^.  Ceux  qui  docoeat  aide  k 
commettre    Thomicide.         ;  . 

Ceux-U .  y  cooperent  indiredement  qui  fe   taifent  ^ 

c'ed.^-dire  ,  qui  ne  difluadent  pas  ,  par  leur  airis  ou  leor 

commandement ,    de  cdmmettre  rhomicide  ,    quand  ils 

font  autorifes  k  le  faire.  2^.  Ceux  qui  ne  s^  oppofenC 

^as  le  pouvant  >  qui  ne  le  d^coiivreat  pas  lorfqu^ils  ibnc 

obliges 
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tlMgSs  de  le  iicovLvtir ,  comme  les  t^moiasf  ie  Vhomim 
cide  ^  qui  refnfent  d'aller  d^pofer  en  Juftice  ;  enfin  ceuz 
qui  oe  puaifTeat  pas  ,  oa  qui  ne  procureat  pas  la  pani- 
tion  da  crime  de  rhomlcide  ,  y  ^tant  obliges  ;  teU  que 
ies  Seigneurs  JufticierSy  les  Juges,  6c  ceuxquiparleurs 
menaces  font  capfe  qu'il  demeure  itnpuni :  car  chacua 
en  leur  particnlier  ,  eft  caufe  de  Thomicide  ^  6c  tenu  4 
ia  reflitution  des  dommages  canf^s  par  c^  crime. 

tl  7  a  piuHeurs  p<Scht!s  que  ies  Cafuiftes  appellent  des 
•efpeces  d'homicide.  Tel  eft  le  peche  d^  ceuz  qui  procu- 
rent  la  ft^riltte^une  Femme,  pour  TempScher  d'avoir 
des  Enfans ;  ou  ceiix  qui ,  par  quelque  breuvage  ,  font 
perir  le  fruit  qu'elle  porte  dans  fon  ietn.  Le  Droit  Canon 
comprend  dans  ce  pi^che  ,  ceuz  qui  ont  donnd  quelque 
breuvage  k  des  peribnnes  quoiqne  non  mariees  ,  foit 
Homme  ou  Femme  ,  pour  ies  emp^cher  d'avoir  des  En. 
fans.  Voyez  le  Canon  ,  .  Si  aliquis  caufd  ^  de  homicide 
II  y  a  des  Conciles  qui  enjoignoient  la  m^me  penitence 
auz  coupables  de  ce  p^ch^  ,  qu*auz  homicides  ,  6c  qui 
^tendoient  cette  peine  g^ntSralement  i  toutes  les  perfon- 
nes  qui  procurent  Tavortement ,  fans  faire  diftindlion  (I 
Je  fruit  eft  anim^  ou  Don  t  parceque  c'eft  toujours  em*? 
p^cher  qu'un  Homme  ne  vienne  au  monde. 

Tertullien  dit,  que  les  Femmes  qui  emp^choient  la 
iimple  conception  ^toient  coupables  d'homicide :  Homi" 
cidii  fefiinatio  efi  prqhibeTe  nafcu  Apojog.  c.  9.  3iea 
plus  ,  il  n'eft  pas  permis .  dans  un  accouchement ,  op  oa 
ne  pent  fauver  la  Mere  6c  TEnfant ,  ou  le  fruit  dis  qu*ils 
eft  cenfe  anim^  ,  de  procurei:  ou  d'avancer  la  mort  de 
I'un  pour  fauver  I'autre ,  parcequ'il  n'eft  jamais  permis 
de  procurer  la  mort  d'un  innocent.  C'eft  ie  fentiment  des 
Th^ologiens.  Kqye; Sylvius  ,  in  z.  i.qiu  6^  art"!.  6.  4. 
Conf.  I. 

HOMME  ( i' )  eft  nne  Creature  raifonnable  :  il  eft 
compof^  d'un  corps  corruptible  de  fa  nature  ^  6c  d'une 
ame^  c*eft^-dire,  d!une  fubftance  fpiritnelle  6c  immor- 
telle* II  a  ^t^cr^f^y  i^«Pourconnpitre6caimer  Dieu  fon 
Createnr  ,  pour  procurer  fa  gloire  6c  jouir  de  lui  pen- 
dant toute  r^ternit^.  1^.  Pour  etre  le  makrede  I'univers. 
Faciamus  Hominem  ut  pratjit  pifbibus  maris*  Gen*  i* 
Omnia  fubjecifii  fub   pedibus   ejus*  ?f.   8.    Toutes  Us 

T 


•Cr^at»re»  ont  M  faites  pbur.  lui  8c  poiif  fon  tifage  |  ^ 
car  il  n'en  eft  pas  le  Seigneur.  Domini  efi  tefra  G-pwu  ' 
"fudo  e}uu  Ff*  13*  Aitifi'it  n'e^n  pent  ufer  quie  confor* 
ito^ment  iJa  volont^  de  Dien.  3^.  H  a  M^ormiWhm^ 
ge  &  ^  la  reffemblance  de  DieH.  Fachmus  Hominem  ad 
maginem(rJifftilitudinemnofiram.Gtn*i*pzrceqxi*\l  fat 
done  d*un&  aitie  capable  de  le  cortnoit^e  6c  de  I'aimer  i 
deux  facult^s  qui  le  rendoient  en  quelque  maniere  une 
Image  de  la  DivinW. 

4\  LHomme  fut  cr^^  en  ^tat  de  gta^^Deus  creapit 
Hominem  reSum>  EccK  7.  henovamini  in-  eum  '.  Homi" 
nem ,  qui  fecundum  Deum  creatus  ejt  in  jufiitia  (rfinC" 
titate  veritatis*  Eph;  4.  $^«  11  fut  plac^  dans  le  ?aradi» 
terreftre  pour  y  vitrre  dans  rexemption  de  toute  forte  de 
mal  &  de  concupifcetice  ,  ayant  ct^  cr^^  heureux  &  m^me 
immortel.  C*eft  la  croyance  de  i'EgUfei  InndiJt  Diaboli 
mors  intravit  in  mundnm^  Sap.  i*  &  2.  La  mort  ^  dit 
Saint  Paul ,  eft  eritree  dans  le  monde  par  le  picM  i  Per 
peccatum ,  mors,  Le  Coneile*  de  Trente  confirme  eette 
dodrine,y^JP  5.  6^.  II  a  ^t^  ere^  arecleiibrearbitre  p 
c'eft-a  dire  ,  quil  pouvoit  ^ar  les  forces  de  fe  liberttl 
vi^re  juftement  &  perf^veret  dans  la  juftice  ;  tnais  it 
pouvoit  aufli  tomber  en  abulant  de  la  gra^ :  &  (da-  '■ 
p^ch^  ne  confkma  que  trop  cettcf  r^ft-iti^. 

HONNETETt  puBLiQuE  {  P.)  eft  tin  d^s  qnator» 
'emp^hemens  diFitnans  dti  itrariage ,  &  le  quatri^me.  II 
eft  ainfi  appell<$,   parceque,  comme  flcft  dit  d«ns  le 
Droit ,  11  n'eft  ni  fiohnfte  ni  convenabfeque  lesperfbo- 
nes  qai  ont  contradl^  cet  ettip^diement  ie  ■marient  enl 
fembte.Or,  ii  fe  con«ra<3e  ,'  i^'l'par  des  Ftan^ailles  va- 
lides.  Ainfi ,  cdui  qui  s'eft  fianc^  avectirie  FiHe  nedoit 
pas  <^poufer  (  quti«a-m$me  la  mortde  cette  Filk  arrire- 
Voit)  ni  la  Mere  de  cette  rn^me  Fille ,  ni  fa  Fille,  ni  fa 
Sceur;  ni^tne  une  Fetnme  fiancee  ^un  Hbnmtte  ne  pent 
enfuitfe  dpotifep  ni  le  Pere  de  cet  Hpmtne,  ni  fon  Fiis  '^ 
iii  fon  Frfere  5  parceque  ces  perfoftnes  font  parentes  ai* 
premier  degi^  ;  raaisun  Fianct^tm  pne  Fiancee  peuvent 
^oufer  les  autres  parents  ou  parentes  de  la'Perfonn^ 
fiancee ;  car  felon  le  Concile  de  Trente ,  ficTufage  pr^^ 
fent  de  I'figlife,  latine  ^    remp^hement  de  Thonnfitet^ 
publique  ne  pafTe  pas  le  premier  degr^. 
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il^.Cef  empfichcmentfe  cbntrafte  en  cohRquence  ct*uri. 
Iliatiage  c^l(^br^  ,  mats  qui  n'apas  ^t^confomm^  ,  par 
qaeiqu'accident  furvenu  ,  ou  telle  autre  caufe  {  &  dan> 
ce  cas  rfipoux  ne  peut  pas  fe  marietavec  les  parentef 
de  la  Filie  y  jufqu'au  quatrieme  degre.  Ainfi ,  il  ne  peut 
^oufer  ni  la  Mere  decctte  Fille,  ni  fa  Fille  ,  ni  fa  Soeur  ^ 
ni  fa  ToQte ,  m  fa  coufine  ^  le  tout  jufqu'au  quatrieme 
degrd ,  fiullam  ex  confanguineis  i  mais  il  en  peut  epou- 
fer  les-alli^es ,  comme  la  Belle-foeur^  laBru,  les  Tantes. 
&  Nieces  par  alliances.  II  en  eft  de  m^me  de  la  Femme 
^  regard  des  parents  de  fon  Epoux.  Get  emp^chement  eft 
perp^tuel ,  &  il  ne  ceife  ni  par  la   mojt  de  Tune  des 
parties  avant  d'avoir  contradd  mariage  ,  ni  m§me  par* 
la  xnort ,  ni  profefBoh  religieufe  ,  dans  le  cas  d'un  ma- 
liage  contrad^  &  non  coiifomm^. 

HOSTIE.  On  appelle  ainfi  le  petit  {/ain  fans  levain 
deftine  pour  confacrer  le  corps  de  K.  S«  J.  C.  &  le  re* 
cevoir  par  la  communion.  On  vpit  dans  un  Concile 
deTolede,  de  Tan  693  ,  un  Canon  qui  ordonne  aux 
Prdtres  de  ne  fe  fervir  pour  le  Sacrifice  de  la  MelTe ,  que 
d'un  pain  entier  qui  (bit  blanc ,  fait  exprb  6e  en  petite 
quantity  ,  &  facile  k  ccnferver  dans  une  petite  boite. 
Ce  qui  pronve  qu'on  faifoit  des-lors  des  hofties  i.peu* 
pr^scomme  elles  font  au jourd*hui. 

HUILES  ( les  Satntes  )  font  celles  dont  TEglife  fe  fert 
dans  radmthiftration  des  Sacremens  de  Bapt^me ,  de 
Confirmation ,  des  Qrdres-^  de  i'Extr^me-Ondion. 

HUMANITY  DE  Jksus^Christ  (  1' )  etoit  une  Hu. 
inanity  parfaite  ,  compoftSe  d'pn  corps  6t  d*une  ame 
rflifonnable ,  qui  avoit  une  volont^  bumaine  &  un  en- 
tendement  humain  ,  capable  de  toutes  les  aiHrions  cor- 
porelles  &  fpirituelles  dont  la  nature  des  atitres  Hom- 
ines eft  capable ;  fujette  4  la  douleur  ,  k  la  faim  ,  &. 
autres  miieres  corporelles  ;  car  c'eft  fin  principe  des. 
Saints  Peres  ,  que  J.  C.  ;i'a  rachete  que  ce  qu'il  a  pris  ; 
tnais  ce  .qu'elle  pouvoit  foufFrir  etoit  fubordonne  k  la 
volont^  de  J.  C.  qui  auroit  pa  ne  pas  foufFrir  s'il  eut 
vouin* 

C'eft  auflS  une  virite  deFoi,  que  le  Verbe  a  com- 
munique k  cette  humanity  ,  &  des  le. moment  de  fa 
conception  dans  le  feindela  Vierge  ,  upe  effTiHon  abon* 
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dante  de  fes  divines  propri^t^y  ,  mais  siQtant  qti'dod 
nature  cr^^e  pent  $tre  capable  dereccvoir.  Ces  propri^tes 
font ,  felon  ies  Feres  ,  rimmortalict^ ,  la  fcience,  Ispiiii^ 
fance,  la  faintet^^  la  majeft^  ,  Tempire  6c  1»  domina« 
don  fur  toutes  chofes  s  &c'eft  ce  que  Ies  Th^ologiens 
entendent  lorfqu'tls  difent  qtl'il  y  a  entre  le  Verbe  &  • 
rHumanit^  de  J.  G.  unc  communicacion  d'idiomes. 
-  2^.  L*Humanit^  de  J.  C*  ^toit  libve  par  fa  nature  , 
car  la  liberty  eft  une  perfeSion  de  THumank^  ,  &  il 
en  avoit  Tafage  ,  pour  pouvoir  qk^riter  6c  pour  fatisfjeiirew 
Vqyei  Merites  de  J.  C. 

HUMILITY  ,  eft  nne  vertu  qfni  nons  faifant  connoi- 
tre  notre  foiblefTe ,  6e  pour  ainfi  dire  notre  n^aot ,  nous 
fait  rapporter  h  Oieu  feul  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
de  bien*  C*eft  cette  vertu  qui  nous  porte  k  nous  mettre 
au'-defTous  de  tous'j  qui  nous  fait  fuir  Ies  honneurs  & 
ies  diftindlionS  »  que  J«  C.  nous  a  tant  recommand^e  > , 
6c  dont  11  nous  a  donn^  Fexempie.  Bile  ne  confifte  pas  ^ 
dit  Origene,  i  s'abaifler  d*une  m^niere  abje^e  6c  indd- 
cente  ,  &  fe  mettre  k  genoux  ,  fe  profterner  ,  porter  tnv 
habit  fale  6c  fe  couvrir  de  pouffiere  ;  on  ne  pent  mettre 
rhumilite  d^ns  cet  ezt^rieur ,  que  par  une  grofliere  igno* 
T£tnce  :  elle  confifte  k  s'abaiiTer  Ions  la  matntoute-tpufT' 
fante  de  Dieu  ,  ayant  d'ailleurs  des  penf^es  nobles  6c 
gratides.  Orig*  conu  Celf*  L  6.  p.  285. 

HUSSITES.  H^r^tiques  dans  le  quinzien^e  fi^cle ; 
ain(i  appell^s  k  caufe  de  leur  ^Chef  Jean  Hus  ^  Prdtre  de 
Boh^me,  6cRefteurde  TUnivetfit^  de  Prague  ,  qui  en- 
feigna  publiquement  Ies  erreurs  de  Wider  6c  en  tn« 
venta  de  nonvelles.  II  fut  condamh^  commei  Wiclef  au 
Concile  g^n^ral  de  Conftance  ,  ou  n*ayant  pas  voula 
abjurer  fes  erreurs  il  fut  livre  au  bras  feculier,'6c  par 
fentence  du  Jtige  laic  il  fut  brulf^  vif.  Les  Lutheriens  le 
regardent  comme  un  de  leurs  Martyrs.  Jerdme  de  Pragne 
laic  fut  Difciple  de  }ean  Hus  ;  6c  il  eut  le  m^iiiie  lort 
que  fon  Maitre. 

HYFOCRISIE  (T)  confifte  proprement  ft  feindre 
d'etre  vertueux  6c  pieux  ,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas  ,  6c 
k-  faire  femblant  qu'on  agit  poiir  I'amour  de  Dleu  6c  pour 
faire  fon  falut-,  quoiqu'on  .  agiffe  pour  ^tre  eftim^  6c 
loue  des  hommes.  On  voit  par  le  Saint  Evangile  com* 
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Mfh  ce  vice  eft  d^fagr^abk  k  Dieu  ,  puifqne  J.  C.  a 
pris  UQ  foin  particnlier  de  bllmer  ceux  qui  y  ^toient 
fojets ,  (8c  d'exhorter  les  Jtiifs  de  fe  me^tre  en  ^arde 
codtre  ceux  qui  en  dtoient  atteints.  Attendite  afermento 
Phanfeorum  quod  efl  Hjfpacrlfis.  Math*  6'.  Attendite 
ne  jufiitiam  veflram  facialis  coram  HominAus  ^  ut  videa- 
mini  ah  eis*  ibid.  Saint  Gregoire,  Pape  ,  a  beaucoup 
^axl6  contre  ce  vice*  Moral.  L  8.  c.  24.  in  c.  8.  Joh. 

HYPOSTASE,  Mot  grec  ,  qui  fignifie  perfonne  ou 
fobiiftance*  On  remploie  pour  exprimer  la  nature  de  Tu- 
cion  da  Verbe  diiria  i  Thumanite*  Voye^  Union  hypofta- 
tiqae. 

I 

T 

X  CONOCLASTES ,  He'r^ttmies  c^lebres  du  huitieme 

iiecle :  lis  furent  ainfi  appellee  du  mot  grec  tWZf ,  qui 

reut  dire  image  ,  parcequUisfe  declarerent  contre  le  c^lte. 

des  images  6e  qu'iis  les  mettoient  en  .pieces  &  les  bri- 

foient.  Ce   fut^  I'Empereur  Leon  ,  furnomm^  Ifaurien  ^ 

qui  excit^  par  un  Evdque  de  PhryHe  ,  nomme  Conilan- 

tin  y  fiit  le  principal  appui  de  cette  h^r^fie.  Conftantiu  \ 

Coproa^jne ,  Fils  de  Leon  ,  &  Leon  ,  Fils  >de  Condantin, 

qui  regnerent  fucc^ffivement ,  favoriferent  la  mSme  im^ 

pj^t^  y  6c  exqiterent  dans  TEgUle  une  perf^cution  auffi 

cnielle  que  du  terns  des  Empereurs  payens*  Quantity  de 

Fideles  monrurent  Martyrs  pour  la  d^fenfe  du  culte  des 

imag.es,  he  Pape  Gregoire  II ,  &  fes  Succefleurs ,  s'oppo- 

lerent  fortement  k  cette  Sedie  ^  &  particuUerement  Saint 

O'eVmain^  Patriarche  de  Conltantinople ;  Saint  Jean  de 

DanMs  ,  &  plufieurs  autres«  Le  fecond  Conciie  de  Nic^e  , 

qui  fut  le  feptieme  general ,  condamna  cette  her^fie  fous 

i'lmper^trice  Irene  ,  &  Cdnftantin  fon  Fils  ^  fan  787. 

iDIOMES*  (  Communication  d'  )  Expreffion  Theolo- 
f^iqxie  qui  a  lieu  lorfqu'on  explique  la  oature  de  Tunroti 
du  Verbe  diyin  k  l'humanit«s ;  car  ,  difent  les  Theolo- 
:f^iens  ^  quoique  le  Verbe  ait  pris  une  nature  humaine  , 
cette  nature  ne  fubfifte  que  par  la  fubUftance  du  Verbe  , 
antrement  il  n*y  aurQi^  point  communication  d'Idiomes ., 
&  jj.  y- tiuroit  deux  perfonnes  en  J*  C.  &  on  ne  pourroit 
pas  tenir  ce  langafl^e  ,  qui  eft  nt^anmoins  tr^s-vra| ,  fa  voir 
QU€.i*Hom95«  eftJFiU  dePieu  ,  &  i^  Fils  de  Dieu  eftKoir*- 
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me.  Par  cette  communication ,  ce  qui  efl:  dit  de  J.  C* 
doit  s'entendre  de  J.  C.  cOmme  Dieu  ,  &  de  }•  G.  com. 
me  Homme.  Vqye^  Union  hypoftatique  ,  &  Humanitd 
de  J.  C. 

IDOLATRIE  (V)  eft  le  culte dcl'adoration des faux 
Dieuz.  On  croit  commun^ment  qu'eile  a  commenced  ^ 
Belus  ,  quequelques-uns  croient  ^tre  Kemrokl  ,  parce* 
qu*il  eft  le  premier  Homme  i qui  ob  ait  drefle  un  culte  t 
mais  on  n*a  pas  de  preuve  convaincante  que  I'idol^trie 
n*ait  commence  plutot  6c  m€me  avant  le  d(^ittge.  La 
premiere  fois  qu*il  en  eft  parld  dans  TEcriture  ,  c -eft  dans 
'  la  Genefe,  chap.  31  ,  oiv  il  eft  dit  que  Rachel  prit  les 
Idoles  de  fon  Fere  >  car  il  eft  certain  que  c'^toient  des 
idoles ,  puifque  Laban  les  appelle  fes  Dienx ,  &  Jacob 
des  Dieux  etrangers  ,  dt  les  regarde  mSme  comrtne  des 
.abominations.  II  n*eft  riende  plus  expreiT^ment  d^fendu 
par  la  Loi  de  Dieu  que  Tidolltrie.  Non  hahelns  Deot 
ulienos  caram  me  ,  non  faciei  tibi  fculptile  ,  non  adora^ 
bis  ea  ,  neque  coles*  Exod.  zo. 

IGNORANCE  (  P  )  eft  volontaire  ou  invofontaire. 
L'ignorance  volontaire  eft  ou  ^Se€t^e  ,  ou  grofliere.  L'i. 
gnorance  volontaire  afFe6b^e  eft  celle  qu'on  pent  ^-ain- 
cre  aifi^ment ,  nrais  dont  on  ne  veut  pas  fe  d^livrer  pour 
p^cher  plus  librement :  tel  eft ,  par  exemple  ,iin  Marchand 
quia^oui  dire  qu'il  y  a  de  Tufure  dans  certain  trafic  ^ 
'6c  qui  ne  veut  pas  s'eh  ^clairciravec  des  peribones  inteU 
ligentes  ,  de  peur  d*€tre  oblige  de  quitter  ce  trafic. 

L'ignorance  volontaire  groffiere  eft  celle,  par  exemple, 
d'un  Paifan,  qui  fauted*avoir  afTift^auxinftruAions  de 
fon  Cur^ ,  ignore  les  principaux  myfteres  de  la  foi ,  & 
les  Commandemens  de  Dieu  6c  de  TEglife.  jEUe  eft  n^an- 
moins  moins  criminelle  que  Tignorance  afBed^e. 

L'ignorance  involontaire  (implement  ,  eft  celle  d'nn 
"Homme ,  par  exemple  ,  qui  n'a  pas  trouv^  le  moyeo 
de  s'inftruire  de  ce  qu'il  etoit  oblig^  de  favoir.  L'igno* 
ranee  invdlontaire  invincible  eft  lorfqu'un  tel  Homme 
n^a  pas  manqu^  de  volont^  pour  iavoir  fes  obligations 
&  qu'il  n'a  pas  eu  les  moyens  pour  cela. 

2^.  L'igndrance  involontaire  excufe  -de  p^chi!  qttatid 
elie  e(l  invincible ;  telle  eft  celle  qu'on  pent  avoir  de 
qiielques  confequences  41oignee«  des  premiers  priocipes 
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^e  la  Lol  naturelle ;  car  il  ne  peut  y  avt>ir  une  pareille 
ignorance  des  premiers  principes  de  cette  Lol  ,  ni  des 
conclafions  prochain^s  qu'oo  en  doit  tirer. 

3^.  L'ignorance  grofllere  ,  qui  confide  dans  la  negif. 
gence  de  sinfirnire  des  chofes  que  l*ou  eft  oblige  dc 
&voir,  6c'  qui  fuppofe  que  celui  qui  y  eft  engag^  nc 
connoifle  pas  que  ce  qu'il  fait  foil  ua  p^che ,  eft  plus 
ou  moins  crimineile  y  felon  les  circonftances ,  6c  relative* 
ipent  k  r^tat  des  perfonnes  qui^font  dans  cette  ignorance, 
&  felon  qu'elles  font  obligees  plus  ou  moins  de  connoi- 
tre  certains  devoirs.  ,   . 

IMAGE $«  Le  cuit^  di^  aux  Saintes  images  6c  repre- 
ientations  de  K.  S.  J.  C«  de  la  Saiate  Vierge  6c  des 
Saints  ,  eft  jufte  ,  faint ,  legitime  ,  6c  tris-ancien  dans 
i'figlife.  Saint  Germain,  Fatriarche  de  Conftantinople, 
a  ezpliqu^  admirablement  1^  dodrine  de  TEglife  dans 
les  trois  le^res  qu'il  ^crivit  a  ce  fujet ,  6c  h  Toccaiion  de 
I'her^fie  des  Iconoclaftes.  II  Et  voir  que  les  Chretiens  ne 
rendoient  aux  Saintes  images  qu'un  culte  qui  fe  rapporte 
auz  originaux  ,  de  la  m^me  maniere  que  I'on  refpedle  la 
ftatue  6c  le  portrait  de  fon  Spuverain ,  ou  de  toute  autre 
perfonne  pour  qui  i*on  eft  plein  de  veneration. 
:  Quand  nous  adbrons ,  dit-il ,  Timage  de  J.  C,  nous 
n'adorons  ni  le  bois  ni  les  couleurs ,  mais  c'eft  le  Dieu 
invi(ible ,  qui  eft  dans  le  fein  du  Fere  ,  que  nous  adorant 
en  efprit6c  en  v^rit^  •  •  •  En  permettant  de  faire  des  ima- 
ges nous  fommes  tnfiniment  ^loign^s   de   diminuer  la 
perfedion  du  cuite  divin.  Mais  comme  le  Fils  de  Oieu 
a  bien  voulu  fe  faire  Homme  pour  notre  falut ,  nous 
faifons  Timage  de  fon  humanity  pour  fortifier  notre  foi  , 
pour  montrer  qu*ii  a  pris  notre  nature  reeUenient  &  veri^ 
tablement ,  6c  pour  nous  rappeller  le  fouvenir  de  fon 
incarnation.  Ndus  faifotis  de  m^me  Timage  de  fa  Sainte 
Mere  qui  «:tant  Femme  6c  de  m^me  nature  que  nous  ,  a 
con^tt  6c  enfant^  le  Dieu  tout  puiflant.  Nous  adpiront 
aufii  6c  nous  eftimons  heureux  les  Apdtres ,  les  Martyrs  , 
les  Froph^ces ,  6c  tous  les  autres  Saints  qui  out  ^t^  vrais 
ferviteurs  de  Dieu ,  qui  fe  font  diftingu^s  par  leurs  bon- 
nes oeuvres  6c  leur  patience  dans  les  tourmens  ,  qui  font 
fes  amis  6c  qui  ont  acquis  un  grand  crj^dit  aupr^s  de  lut. 
^ottspeignons  leurs  Images  pour  nous,  fouvenir  de  leur 
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courage  &  ie  Ictirs  vertus.  Ah  refte  nous  ne  lent  rendens 
pas  I'adoration .  qui  n'eft  cfue  qvfk  Dieu  ,  mats  oous  fbtn- 
mes  pieins  d'aite^ion  poui*  eux,'fic  nous  t^chens^  de- 
fortifier  par  la  peinture  la  foi  des  v^rit^s  que  nous  avbns 
apprifes.  Car  etaiit  compof^9  de  chair  &  de  fang  ,  les 
cholfes  fen/sbles  peuvent  @tre  utiles  k  notre  ame. 

Pierre  de  Cluni  a  expliqu^  aufG  comment  il  faut  en* 
tendre  que  les  Catholiques  adbrent  la  croix.  Notre  culte  , 
dit-ii,  ne  ferapporte  pasau  bois  ,  puifque  nou$  favons 
que  Dieu  nous  ordonne  de  n'adoreir  6c  de  ne  fervir  que 
lui  feul :  mais  lorfque  je  dis  que  j*adore  la  croix,  je 
profeffe  que  mon  Seigneur  fie  mbn  Dieu  a  M  crucifix  , 
&  que  je  nedois  fervir  que  lui  5  6c -lorfque  je  me  proftcr- 
ne  devant  la  croix ,  j 'adore  comme  mon  Seigneur  &  mon 
Pieu  celui  qui  a  fbufiert  6c  eft  mort  pour  nous  fur  la 
croix  ^  6c  qui  feul  mtSrite   nos  adorations.  Clun.  Petro- 

Qisant  k  la  d^fenfe  que  Dieu  fait  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures  ,  de  faire  aucune  im^ge ,  con^ueen  ces  termes :  Non 

fades  libi  fcUlpdle  heque  omnem  Jimilitudinem  quds  eft  in 
calo  defup^r ,  &  qude  in  terra  deorfum*  Expd.  26.  )  ,  S.  Jean 

^  Damafcene  r^pond  parfaitement  k  Tobjedion  qu*on  tiroit 
de-]^contrele  culte  de&  Images.  I>e  deifein  de  Dien  ,  dit 
ce  Pere  ,  n'a  ^t^  que  denous  ddtournerd'adorerlaCr^atn- 
te  au  lieu  du  Cr^atevr ,  6c  d*atttribuer  k  quelqu'antre  qn'i 
lui  le  culte  de  latrie.  2^.  Ce  preceptepris  41a  lettre  , 
^toit  pour  les  Juife  eticlins  k  I'idolStrie  \  mais  pour  nous  , 
k  c]ui  il  eft  donnd  de  connoitre  parfaitement  la  nature 
divine ,  quiavons  paffeTenfance ,  nous  favons  ce  qu'il  eft 
poffible  ,  6c  ce  qu'il  eft  impoffible  de  reprefenter  par  des 
Images.  Comment  pourrroit-on  faire  une  Image  de  celui 

^  qui  n'a  ni  figures  ,  ni  bornes  f  on  peindre  par  des  cou- 
Jeurs  celui  qui  n*a  point  de  corps  ?  Mais  depuis  qu'il  s'eft 
fait  Homme ,  vous  pouvez  faire  Tlmage  de  fa  forme 
humaipe  ;  vous  pouvez  peindre  fa  naiffance  de  la  Vier- 
ge ;  fon  Bapt^me  dans  le  Jourdain ;  fa  Transfiguration  , 
fur  le  Thabor;  fe^  Tourmens  j  fa  croix  ;  fa  Sepulture} 
ia  Refurredlion  ;  fon  Afcenfion.  Exprimez  tout  cela  par 
les  couleurs  aufil  bien  que  par  les  paroles.  Sinax*  Bajil. 
ap.  Boll.  6.  May.  p,  109.  ^ 

£t  fur  ce  ^ue  les  Iconocjaftes  difoieat  qu'on  pquvoif 
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fe  contenter  c!e  faire  rimage  ^e  J.  C.  &  cle  6  Mere  ,  il 
ajoQte  que  le  Temple  de  Salomon  etoit  orn^  tout  i  Ten- 
tour  de  Cherubins  ,  de  Palmes ,  de  Grenades ,  de  Boeufs 
6c  de  Lions  :  n'feft-il  pas  plus  decent  d'orner^les  murailles 
de  la  Maifon  de  Dieu  d'lmages  des  Saints  ,  que  d*Ani« 
mauz  fans  raifon  f  nous  ne  voulons  pas  peindre  J.  C. 
fans  les  Saints  qui  compofent  fa  Cour. 

La  Do6lrine  du  *Concile  de  Trente  eft  conforme  k 
ces  principes.  On  doit ,  felon  ce  Concile  ,  honorer  & 
refpefter  les  Images  des  Saints ,  noh  qu'on  doive  croire 
qu'dies  ont  quelque  vertu  particuliere  dans  elles- mimes  , 
qui  nous  oblige  de  les  r^v<5rer  ,  on  qu*on  doive  leur  de- 
mander  quelque  chofe ,  i  la  maniere    dont   en  ufoient 
les  Gentils  envers  leurs  Idoles  ^  mais  on  doit  les  revt^rer, 
parceque  Thonneur  qu*on  leur  rend  fe  rapporte  aux  Ori- 
ginaux  qu'elles  repr^fentent  de  telle  forte ,  que  lorfque 
nous  faluons  pu  que  nous   nous  mettons  i  genoux  de- 
rant  les  Images ,  nous  adoroas  Dieu  &  nous  rev(!rons 
lesSaints  dont  elles  portent  la  reflemblance.  Sejf,  i^^Decr, 
far  les  im,  Vqye\  les  Aftes  c}u  fecond  Concile  de  Nic^e  ,  le 
fcptieme  gj^n^ral  o\i  font  rapporttres  les  preuves  de  la 
Tradition  fur  ce  point.  Voyer  Iconbclaftes. 

IMMACUL^E :  fans  tache.  Terme  qui  fe  dit  de  lai 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  que  FEglife  reconnoit 
itre  immacul^e ,  c'eft-^-dire  ,  que  la  Sainte  Vierge  a  it^ 
pr<Jferv^e  du  p^ch^  originel  ,  au  moment  de  fa  Conception 
dans  le  fein  de  fa  Mere. 

IMMENSITfe  DE  Dieu.  Attribut  divin  par  lequel 
Dieu  eft  fubftantiellement  pr^fent  partout.  L'Ecriture* 
Sainte  le  dit  expreif^ment  en  bien  des  endroits.  Spiritus 
Domini  replevit  orbem  terrarum.  Sap.  i.  f.Si  occulta-- 
bitur  vir  in  abfcondids  ^  &*  ego  non  videho  eum^  dicit 
Dominus  ?  numquid  non  cctlum  G*  terram  ego  impleo  f 
Jerem.  2.  ^.  Qwo  ibo  a  Spirit u  tuo  G-  quo  a  facie  tua 
fugiam  ?  Si  afcendero  in  coilum ,  tu  illic  es  \Ji  defcendero  in 
infer num  ,   ades,  Pf.  1 38. 

Dieu  eft  en  toutes  chofes,  non  qu'il  foit  contenn  & 
renferm^  en  elles ,  puifqu'au  contraire  il  les  contient, 
^arcequ'il  eft  pr^fent  par- tout :  1®.  Per  operationem  ad  eX" 
tra  ^  &que  tout  eft  ^  nud  &  decouvert  devant  fes  yeux: 
Omnia  autem  nuda  &  afetta  funt   oculis  ejus^  Heb;  4; 


i"^.  Par  fa  pniffance ,  parceque  tontes  chofes  Ini  font  aC 
fnjetties.  Attingit  d  fine  ufqueadfinem  fortiter  ^  S*  dif- 
ponit  omnia  fuaviter*  Sap*  B.  3^.  Par  foa  eiTence  ;  car  il 
e(l  prefent  k  toutes  chofes  ^omme  la  caufe  de  ieur  6cre  , 
&  de  la.  continuation  de  ce  m^me  ^tre  :  In  ipfo  vivimus 
movemur  &»fumus.  Ad.  17.  Mais  ii  ,eft  particulierement 
pr^fent  dans  les  Juftes  ,  par  la  grace  fandifiante  ,  &  dans 
rhumanit^de  J.  C.  par  Tunion  h^poftatique. 

IMIVIERSION.  Mantere  ancienne  de  confdrer  le  Bap- 
t^me  ,  par  laquelle  on  plongeoic  dans  I'eau  le  corps  du 
Cath^cumene  qu*on  baptifoit :  cet  nfage  eft  aboli  dans 
rOccident. 
IMIVIORTALITfe  db  l'Amb  Voyei  I'article  Ame. 
IMIVIUTABILIT^  D£  Di£u.  Attribut  divin ,  qui^z- 
clad   tout  changement    :    Ego  Dominusi  &  non  mutofm 
Malach.  c.  3.  Dieu  eft  immpable  fubftantieltement ;  car 
il  ne  pent  cefTer  d'etre  ,  parcequ*il  exifte  n^ceffairement : 
ainfi ,  il  ne  pent  changer  de  nature  dtant  ^ternel  i  ni 
de  qualite  ,  par  Talternative  ,  fes  attributs  ^tant  Ini-ml- 
ine»  ni  de  quantity  ,  par  raugmentation  ou  diminution, 
oMtant  point  un  corps  ;  ni  de  lieu  ,  ^tant  toujours  par* 
tout  par  fon  immenfit^.  Ipji  (  cosli )  peribunz ,   tu  autern 
permanes^***  mutabis  eos  &  mutahuntur  ^  tu  autem  idem 
ipfe  es.  Pf.  IX3I. 

A  r<^gard  des  paiTages  de  TEcriture ,  qui  femblent  at* 
tribuer  \  Dieu  differens  changemens ,  ils  doivent  6tre 
entendus  dans  un  fens  figur^.  Quant  a«  changement 
qui  arrive  dans  les  chofes  par  Tordre  ou  I'operation  de 
Dieu ,  il  eft  tout  entier  du  cotd  des  Creatures ,  &  rien 
du  cot^  de  Dieu.  L'adion  de  Dieu ,  h,  cet  ^gard ,  n'^tant 
autre  chofe  que  la  volont^ ,  qui  a  vonlu  de  toute  ^er- 
nitd  y.  &  non  par  une  volontt^  nouveile  &  accidentelle  , 
qu*une  chofe  fOt  dans  le  terns  de  h  maniere  qu'il  a  d<!ter- 
min^.  Ainfi ,  ce  font  les  chofes  qui  changent  en  deve- 
nant  ce  qu'elles  n*ctoient  pas ,  &  Dieu  ne  change  point 
en  les  produifant* 

IMPANATION.  Les  Theologicns  fe  fervent  de  ce 
terme  k  Toccafion  de  rh^r^fie  des  Luth^riens  ,  qui  croient , 
qu*apr^  la  Conf^cration  ,  la  fubftance  du  pain  demeure 
dans  TEuchariftie  avec  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  au  liea 
^uli  n'y  a  que,  les  .efpece^  qui  7  demeui;pat*  AniE  I'E- 
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gUfeat-elle  condamn^  la  Do(flrine  ie  rimpanation ,  & 
notamment  pas  le  Saint  Concile  de  Trente.  Voyei  Eu- 
chariftie. 

IMPASSIBILITlfe ,  quality  do  corps  de  Jefus-Chrift^ 
apr^s  fa  R^furredion.  Ce  fera  aulfi  celle  des  corps  glq- 
rieax  dans  le  Ciel. 

IMPECCABILITY^  QaalittS  qtit  tdftvient  i  Dieu  par 
nature ;  k  J.  C.  en  tant  qu'Homme  ,  k  catife  de  i'unioa 
hypoflattque  ,  &  aux  Bienheureux  datis  le  Ciel ,  par  Que 
foite  de  leur  ^tat. 

'  IMPETRANT.  C'cft  celui  qui  impetre  eti  Cour  de 
Rome  un  B^at^fice  vacant  par  ddvolut ,  ou  par  resigna- 
tion.   V(^eT[  D^volut. 

•  IIVlPIBf]fe,  (  1'  )  On  api;felle  de  ce  nom  toute  injure 
faite  k  Dieu  ,  qui  bleffe  Thonneur  ^  le  refpedi  que  nous 
lui  d^Vons.  Ce  terme  ,  dans  une  figniHcation  moins  cten- 
due  ^  exprime  le  p^ch^  d'un  Homme  qui  q'a  point  de 
religion  ni  de  fentiment  des  chofes  du  Ci^l ,  qui  ne  fe 
foucie  point  de  mener  une  vie  chr^tienne ,-  qui  vit  dans 
Tefclavage  de  ies  padions  ,  qui  fait  in^me  gloire  de  fes 
crimes dc^dumalheureux  etat  dans  lequel  il  eft,  qui  eft 
dunombre  de  ceux  dont  I'Apdtre  Saint  Paul  dit  que  la 
cplei:e  de  Dieu  delate  fur  eux ;  ReveUtur  im  D^i  de  cmlo 
Juper  omnem  impmatern  &  injufiitiam  hotninum  eoTum ,  qui 
peritatem  Dei  in  iajuflitia  dexinenu  Rom.  i  • 

IMPOSITION  DES  MAINS-  (  r  )  eft  fouvent  ufit6e 
par  les  Miniftres  de  TEglile  ;  celle  qui  fe  fait  par  TEvS- 
quc  lorfqu'il  confere  les  Saints  Ordres  ,  eft  eflentielle  au 
Sacrement  de  l*Ordre  ,  &  plufieurs  Th^ologiens  font  auffi 
condfter  i'eOence  du  Sacrement  de  Penitence  dans  I'im- 
portion  des  mains. 

IMPRECATION  (  r  )  Sorte  de  mal(?di6lion  ,  ou  fou- 
hait  qu*on  fait  contre  quelqu*un ,  afin  qu'il  lui  arrive  queU 
que  mal ;  ce  qui  eft  un  tr^s-grand  pech^. 

IMPUBERES  (  les  )  ne  peuvent  point  contrader  Ma- 
riage  ;  car  il  n'eft  permis  de  contradter  Mariage  que 
lorfqu'on  a  atteint  Tajre  de  pubert^  ,  qui  eft  quator^e 
ans  accompiis-  dans  les  Hommes  ,  &  donze  dans  les  Fil- 
les.  Un  Mariage  contradt^  avant  cetage^eft  defendu  , 
1^.  pari©  droit  nature! ,  car  un  impubere  n'apas  la  con- 
poiuaac^  fuffifante  &  n^celTaire  pour  confentir  k  un  en* 
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gagement  indUblnMe.  i^.  Far  le  droit  Canon  ,  I  canfe 
de  la  foibteffe  de  I'^e  des  impnberes  ,  &  leur  Mariage 
eft  nal.  Gependanc  s'ils  peuvent  obte^ir  une  difpenfe  de 
TEglife,  qu'eile  accorde  en  fayeur  des  Princes ,  ficencer- 
tains  cas  ,  comme  iorfque  les  impnberes  ont  aiTez  de 
connoilTaDce  pour  s'engager  ,  lenr  Mariage  eft  bon*  Ann 
jourd'hui  les  Evlifiemians  lenrs  Diocifes  penvent  don^ 
ner  ces  fortes  de  difpenfes.  Mais  (i  des  impnberes  fe 
font  maries  fans  cette  difpenfe ,  i|s  penvent  faire  caiTer 
lenr  Mariage.  On  en  a  plnOenrs  exemples  pour  des  Ma- 
riages  entre  des  Princes  Sonverains*  Cependant  ii  y  a  des 
Canoniftes  qui  affurent ,  qu'ils  ne  le  peuvent  pas  en  conf.' 
cience  lorfqu'ils  ont  u£6  dn  Mariage  apris  avoir  at- 
teint  rdge  de  pnbert^  ,  &  le  Droit  Canon  le  defend. 
bifuper  aid  matrim*  accuf*  pqffl 

IMFUISSANCE  (  r  )  en  matiere  de  Mariage  eft  un  des 
qnatorze  empdchemens  dirimans  ,  Sc  qui  pent  le  faire  de- 
clarer nul.  Elle  condfte  dans  Tincapacit^  on  fe  tronve 
une  perfonne  de  pouvoir  confommer  le  Mariage,  foic 
qu*elle  vienne  dn  cole  du  Mari ,  foit  dn  cot^  de  la  Fem- 
me  ,  pourvu  que  cette  impniflapce  exiftit  d^s  le  terns 
que  le  Mariage  a  M  cootradi^  ;  (  car  rimpuiflance  qui 
furvient  apris  le  Mariage  ,  foit  k  caufe  d'une  maladie  »> 
d'nne  chQte  ,  on  autrement ,  ne  fompt  /pas  le  lien  i  noa 
plus  qu'nn  (imple  doute  ,  que  Tun  des  deux  eft  deven^' 
impniffant,  car  alors  ils  font  en  pofleftion  legitime  de 
lenr  droit );  mais  (i  elle  eftcertaine  &  bien  connue  des 
Parties ,  elle  les  oblige  4  s*abftenir  de  Tufage  du  Mariage. 
2^.  Quand  rimpuifTance  eft  natnrelle,  out  viti(y  natura- 
Us  temperamenti ,  vel  partium  genitalium  ^  en  nn  mot , 
qu'elle  eft  cenft^e  ^cre  dans  une  perfonne  d^s  fa  naifiance  , 
&  (i  c*eft  en  la  perfonne  d'un  Mari ,  en  ce  cas  une  Fem- 
me  eft  en  tout  terns  recevable  h  fe  plaindre  de  cette  im- 
puiiflance.  Que  fi  rimpuiflance  eft  accidentelle  ,  c*eft-i- 
dire  ,  qu'elle  vienne  ou  d'une  maladie  ou  d'une  cMte  , 
&  qu'elle  foit  alleguee  pen  de  terns  apr^s  la  ctlebratioa 
du  Mariage  ,  comme  il  eft  alors  probable  que  cet  Hom- 
me avoit  cette  impuiflance  avant  de  fe  marier  ,  cela  fuffit 
pour  que  le  Mariage  foit  declare  nul  &  invaltde*  Mais 
fx  c*eft  long-tems  apr^s  le  Mariage  que  cette  impaiffaur 
ce  accidentelle  eft  alleguee  ,  le.  Mariage  eft  dedar^  va- 
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C*eft  rimpniflance  perpe5ttielle ,  c*eft-ii^ire ,  delle  ^ui , 
felon  I'ezpreifliion  du  Droit  Canon ,  Cap.fraternitaas  ie 
fiigidis ,  ne  pent  finir  que  par  un  miracle  ou  par  un  ma- 
knce ,  on  quelqne  operation  qui  mettroit  la  perfonne 
en  danger  de  perdre  la  vie ,  qui ,  felon  tous  les  Canonif« 
tes ,  eft  un  emplchement  dirimant  du  Mariage ,  6c  une 
jufte  caufe  pour  le  fa^re  declarer  nul ;  mais  celle  qui 
n- eft  que  paftagere-&  qui  pent  ie  lever  par  des  remedes 
permis  ,  on  par  les  prieres  de  I'Eglife  ,  ne  rend  pas  le 
Mariage   nul.  ' 

Get  emp^chement  dirimant  eft  ^tabli,  i^.  par  le  droit 
oatarel  >  car  rimpuifTance  met  la  perfonne  qui  a  ce  d^- 
^faut  hors  d'etat  de  remplir  les  devoirs  auxquels  eile  s'eft 
engagt^e  en  fe  mariant.  iS.  Thomas  yfuppL  qu*  57.  art.  f« 
z^«  Parceque  de  telles  alliances  font  oppof^es  aux  fins 
principales  du  Mari^  ,  telles  que  (opt  le  deiir  d'avoir 
des  Enfans  ,  &  la  laiiltetd  du  Sacrement  qui  doit  €trc 
gard^e  ,  6c  que  les  impuiiTans  peuvent  violer  par  un  grand 
iaombfedep^ch^s,'queiapndeur  ne  permetpas  defpe- 
cifier. 

j^.  Par  le  droit  pofitifEccl^fiaftique;  car  les  Canons 
ont  d^clar^  nuls  les  Mariages  des  impuifians.  S.  Grt^goire 
le  Grand  Ta  decide  ainfi  d^s  le  fizieme  fiecle  ,  &  telle  a 
ton  jours  ^t^  deputs  la  difcipline  de  I'Eglife.  Ain(i  ,  on 
ne  petit  bllmer  les  fentences  des  Officiauz ,  quand  ils 
d^darent  nuls  les  Marhges  pour  caufe  dHmpuiffance ; 
d'ailieurs  les  Arrets  des  Parlemens  les  autorifent  6c  les 
confirmeht. 

4^.  II  y  a  des  impuiffances  qui  proviennent  de  mal^« 
fices  ;  les  Hiftoires  m^mes  Cnr^tiennes  en  foumiiTenc 
des  exemples.  L'Eglife  le  reconnoit  dans  le  Droit  Cj^on, 
C,  Si  per  fortianas  55.  qu.  u  II  eft  marqu^  par  le*Ri- 
tuel  Komain  qu'on  pent  obliger  le  D^mon  par  la  force 
des  ^xorcifmes  de  dire  oh  font  les  infirumens  du  mal^-* 
fice  ,  aiin  qu'on  les  puiffe  brftler ;  mais  it  eft  d^fendu  d*n- 
£rr  d'an  mal^fice  pour  gu^rir  d'un  autre*  Les  Rituels 
marc^iient  les  avis  qu'on  doit  donner  h  ceuz  qui  fe  trotk- 
vent  impuiffans  par  quelque  mal^fice ,  6c  les  prieres  qu'on 
dole  faite  pour  lever  cet  emp^chement*^ 
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.  5*^.  Unc  perfoniie  convaincue  de  Cmimpniffiince  fl4 
peut  pas  fe  marier  fans  commettre  un  grand  p^ch^  ,  di* 
fent  les  Th^ologlens ,  (i  I'autre  fipmis  ne  iait  rien  de 
ion  impuiiTaoce.  Car,  x^.c'eft  uo  facrUege ,  puifque  c'ef^ 
praphaner  nn  Sacrement.  )^.i.e  Droit  naturel ,  &  VEglu 
fe  le  kii  defendent ,  parceque  cette  Partie  s'ezpofe  k  ndlle 
defordres  caches*  |^«  C'eft  une  grande  tcju^ice  envers 
Tautre  Fartie  ,  en  la  prmnt  dnt&oit  qu'elle  avoit  i  un 
Mariage  folide  &  i  refpoir  d'avoir  des  Enfians. 

6  ^.  Si  une  perfonne ,  avant  que  de  fe  marier ,  a  nn 
doute  fon^  de  fan  impnifTance ,  ii  Ini  eft  d^fendu  it  fe 
marier  ;  &  (i  de  quelque  maniere  que  ce  foit ,  le  Mariage 
fefaitavec  ced^faut,  les  deuz'Bpduzpeuvent  demeu- 
rer  en(emble  vivans  comme  Frere  &  Soeur ,  s'iis  ont  aflez 
de  vertu ;  mais  ce  n'eft  qu*une  iiberti  que  I'Eglife  leur  a 
iaiffee ,  car  la  Femme  eit  en  droit  defe  plaindre  de  rim- 
putflance  de  fon  Mart*  Ain(i ,  ii  eft  defeqdu  auz  impuifl 
fans  4e  regarder  les  Femnoes  coipme  leurs  Igpoufes ,  &- 
les  deux  Epouzn'ontaucun  droit  ftiria  perfonne  Tun  de 
Tautre. 

7^«  II  tx^j  a  que  les  deux  Eppux  jcpii  aient  droit  de  de- 
mander  la  diffolution  de  leur  Mariage  ,  pour  caufe  il'im- 
puf&nce.:  ce-  ibfit.  les  Officiaiix  qui  pronbnicent  cecte 
diflolution  ^  apri^  avoir  pris  connoi^nee  de  la  contefta-* 
tiop  des  Parties  ;  c'eft  d'elles  quails  conaoiflent  fi  IHmpui^ 
fance  eft  nafiarell^  ou  furnatorelltt ,  abfolue  on  refpeifti- 
ve  »  mais  il  faut  qu'il  y  ate  des  pceures  av^r^es  &  autben- 
tiqueSy  iSc  ne  pas 'sfcntentri  leur  declaration.  Cespreuves 
ibntia  vifite  d'un  IM^ri  Qn  le  rapport  des  Mt^decitisfic 
Chirurgiens.  Autrefois  ils  ordonnoi^nt  le  congr^s  ,  maid 
il  a  ^tt^  tr&9.&gemeot  d^£endup^  Arr^  dn  Parlenient  en 
167^7*  cpmme  tprenve  iocertaine  ,  contraire  11  la  pudeur 
&  i  la  bienf(fatice  ,  &  n^^tant^nd^  fur  aucune  Loi*  II  y- 
a  mdme  des  cas  011  il  peut  ordm^ner  la  vidte  de  l-Epoii.' 
fe ,  mais  par  des  ^age-'Fenmies  ^  lorfque  le,Mari  fe  phinr 
de  rimpuiflanee  de  ia  Fe^me,>  &  quand  la  Feanme  le 
plaint  de  celle  da  Mart,   afin  de  poavoir  par.lk  con« 
vt^ncre  de  parjure.  un  Mari  qui  fbutiendroit  avec  fer* 
ment  qu'il  a  conibm^m^  ie  Mariage  ,  &  ceia  tnalgr^  Top- 
poiitionde  ce  Mari.  £t  I'Official  a  droit  d*ordonlier  ces       _  •!(; 
Cortes  de  vifites...Car  quoiquelapudeur  en  fonffire  n^^ 
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teflalremenf  ,  &  que  cette  preuve  nc  foit  pas  infailUble  , 
on  ne  peut  avoir  de  preuve  plus  certaine  de  rimpuiffan- 
ce  du  Mari  que  par  la  vifite  de  TEpoufe  ,  lorfqu'il  s'int 
crit  en  faux  centre  la  plainte  qu'ellq  a  portj^e  devant  le 
Jnge :  mais  les  Officiaux  ne  dotvent  ordonneri  ces  vifi- 
tes  qu'avec  beaucoup  de  prudence  &  4  Textr^mitf  ^  & 
que'  lorfqu'ils  n*ont  pft  r^loudre  les  Parties  H  vivre  en. 
lemble  comme  Frer«  &  Soeur.  C'eft  la  di^cifion  vingt* 
feptieme  du  Tribunal  de  la  Rote. 

7^.  Lbrfque  TOfficial  ne  peut  avoir  aucune  connoif. 
fance  certaine  de  I'impuiflance  ties  Parties ,  il  peut  or- 
donner  I'habitation  triennale  ,  comme  quand  il  doute  G. 
rimpuiffance  naturelle  eft  perp^tuelle ,  ou  fi  elle  n'eft 
que  paflagere ,  &  cela  fur  le  rapport  des.  M«5decins.  z^. 
11  peut  encore  I'ordonner  quand  rimpuiffance  vient  d*ua 
,  mal^fice ,  parceque  avec  les  prieres  de  I'EgHfe  elle  peut 
finir  avant  les  trois  ans ;  apr^s  quoi ,  fi  Pimpuiffance  con- 
tinue ,  il  ordonne  une  nouvelle  vifite  de  la  perfonne  im- 
puiffante ,  &  enfuite  il  prononce  la  diffolution  s'il  y  a 
lien.  Mais  quand  Timpuiffance  perpetuelle  paroit  certai- 
ne ,  comme  dans  les  Eunuques ,  il  ne  peut  pas  ordonner 
cette  habitation  triennale  ,   il  y  auroit  abvis. 

8^.  Un  Mari  qui  a^^t^.ftpar^  de  bonne  foi  Sc  fans- 
fraude ,  pour  impuiffance  ,  de  quelque  nature  qu'elle  foit, 
ne  peut  pas  retourner  avec  fa  premiere  Femme ,  lorfqu^it 
fe  trouve  puiffant  avec  une  autre  5  autrement  il  y  auroit 
abus.  Car,  en  France,  oti  admet  Timpuiffance  naturelle 
refpeftive  ,  c*e{l-i-dtre  ,  une  impuiffance  i  i'dgard  de  tel- 
le perfonne  en  particulier  ,  j&ns  qu'.elle  tire  k  conXSquen- 
ce  pour  d'autres. 

9**.  Un  Mariage ,  caffi  l^ourcaufe  d^tnpuiffance  fur  un 
faux€xpof<5 ,  dcmeure  dans  favslidit^  ,  «la  Sentence  du 
Juge  n'a  pOy  donner  atteinte.  Mais  fi  les  deux  Epoux 
avoi-ent  ftirpris  par  mauvaife  foi  un  Official ,  &  obtenu 
Sentence  qui  auroit  caff<S  leur  Mariage ,  ils  ne  pourroient 
pa's  en  confcience  ,  &  devant  Dieu ,  en  contrader  un 
autre  ,  quoiqu'ils  le  puffent  devant  les  Hommes. 

10*'.  Une  Femme  qui  fe  plaint  de  Timpuiffance  de  fon 
Wari  ne  peut  pas  ^  lorfqu'elle  Ta  quitt^  aprJs  avoir  por- 
ee  fa  plainte  devant  le  Juge  d'Eglife,  fe  remettre  avec 
Ivi  fans  une  Sentence  de  ce  m^me  Juge :  la  dignity  di^ 
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Sacrement  de  Marlage  ^  le  fcaadale  qve  ces  fortes  d« 
reunions  cauferoient  fans  cette  Sentence  ,  &  Thondear 
dd  k  fon  Epoux  l*exigent  ainfi.  Mais  outre  toutes  ces 
raifons  on  doit  furtout  apprendre  aux-  Epoux  i  ne  jamais 
faire  ces  fortes  de  plaintes  par  pafEon  on  par  reflenti- 
nient ,  6c  &  ne  les  faire  qu'apr^s  avoir  pris  toutes  les  nie« 
fures  que  la  Religion  &  la  bienft^ance  doivent  ieur  f^ire 
prendre  auparavant,  pour  aller  au-devant  du  fcandale 
qbe  ces  conteftations  occaHonnent  ordlttairement. 
-  IMPUKETlfe.  (  r  )  C'eft  le  troifieme  des  fept  pi^che's 
capitaux.  Elle  conGfle  dans  un  dedr  deregl^  des  piaifirs 
honteux  de  la  chair.  On  peut  fe  rendre  coupable  de  ce 
pechd  en  beaucoup  de  manieres.  L'impurete  a  plizfieurs 
branches,  Voye\,  Adultere ,  Fornkation ,  Incefie  ,  ?khk 
contre  nature*  Les  caufes  de  ce  p^cht^  font  marquees  dans 
I'Ecriture ,  &  particulierement  dans  le  Froph6te  Ezechiel; 
Torgueil  ,  la  bonne  chere  ^  Tabondance  ,  Toifivete  ,  la 
duretepour  les  Pauvres.  Eiech.  16^^49.  On  y  doit  ajou- 
'  ter  ,  comme  Texp^rience  I'apprend  ,  la  fr<5quentation  des 
perfonnes  d'un  fexe  difF«^rent ,  les  Spedlacles  ,  les  Chan- 
fons  lafcives ,  les  Danfes  ,  la  ledure  des  Romans  6e  de 
tous  les  Livres  qui  peuvent  reveiiler  cette  dangereufe 

paiEon.         -  '     .  . 

Les  remedes  contre  c^  p^che  font  la  fuite  des  occa* 
fions  ^  la  priere ,  le  travail  ,  la  mortification  des  fens  , 
la  frequentation  des  Sacremens  .  la  penfee  de  la  morti 
Au  refte  ,  les  moindres  ptich^s  'd'impurettS  mtSritent  at- 
tention ,  parceque  la  matiere  devient  grave  JFort  facile- 
ment  par  la  pente  funefte  dtt  cceur  huinain  k  ce  vice. 

IMPUTATION.  Terme  uflt^  chez  lesprdtendus  R«5. 
formt^s  ,  par  lequel  iU  entendent  que  la  juftice  de  J.  C. 
no^s  eft  imputee.,  parceque  fes  mt^rites  &  le  prix  de  fes 
loufFrances  nous  font  appliques  .;c*.eft-i-dire  ,  que  cette 
imputation  de  la  juftice  de  )•  C.  eftuue  juftice  extrin* 
feque  qui  ne  nous  rend  pas  ve^ritablement  juftes ,  mais 
qui  nous  fait  feulement  paroitre  tels ;  qui  cache  nos 
p^ch«$s ,  mais  qui  ne  les  efface  pas  j  erreur  grofliere  & 
oppof^e  ^  la  fainte  Dodtiine  ;  car  FEglife  ,  fondle  fur  I'E- 
criture y  enfeigne  an  contraire  que-  la  grace  juftifiante 
qui  nous  applique  les  mcrites  de  J*  C«  non-feulement  /  » 
couvre  nos  p^ch^s,  mais  qu'elle  les  efface »  que  cette        ^ 
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pace  eft  inf rinfeqtie  fie  inWrente  ;  qu'elle  rend  THom- 
fene  jufte  &  fans  tache  devaat  Dieu  ^  6c  que  cette  juflice 
inh^rente  \u\  eft  donnt^e  k  caufe  de  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift;  c'eft>4.dire  ,  pat  les  merites  de  fa  noiortdcde  fa 
paffioQ.  .  ' 

INAMISSIBILITt.  Qualitd  que  les  pr^tendus  R^for- 
mes  attribuent  k  I'Homme  en  parlant  de  la  grace ,  car 
Us  ibutiennent  rinamillibiliti^  de  la  grace  >  erreur  qui  a 
-^t<^  condamn^e  av^c  toutes  les  autres  qu*ils  ont  avancces* 
INCARNATION.  (  Myftere  de  1' )  On  entend  par  le 
mot  d'Incarnation  I'union  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine  ,  ou  Tunion  de  la  nature  divine  6e  de  la  nature 
humaine  dans  la  perfonne  de  J.  C.  de  telle  maniere 
cependant ,  que  la  nature  divine  fubdfte  dans  fa  propre 
liypoftafe,  6c  que  la  nature  humaine  n'a  point  de  fub(iC> 
tance  propre  ^  mais  fubfifte  par  celle  du  Verbe.  Vqyef 
Union  hypoftatique.  Le  mot  d'Incarnation  a  iti  adopts 
par  I'Egilfe ,  tris-anciennement  ,  parcequ'il  exprime 
ce  myftere ,  conform^ment  au  fens  de  ces  paroles  de  I'E^ 
qriture ;  Verbum  caro  faSum  efi.  Joan*  i .  qui  ma^quent 
I'efFet  de  I'lncarnation.  C*eft  d'apris  S.  Paul  ,.  que  I'Eglife 
Tappelle  un  Myftere ,  parcequ'il  renferme  des  richeflea 
&  des  merveilles  quiavoient  M  cach(^es  dans  tous  lea 
fiecles.  Myflerium  quod  dbfco^ditum  fuit  d  faecuUs  & 
generationibus  ,  none  autem  manifefiatum  eJlfanSlis  ejus  ^ 
quibus  voluit  Deus  notas  facere  divhias  glorids  facra^ 
menti  hujus  ,  quod  efi  Chrijlus*  Cbloff.  i. 

1^.  L'exiftence  de  Tlncarnation du  Verbe,  ou  le  faiC 
que  le  Verbe  s'eft  tncarn^  ,  fe  prouve  i^.  cdiltre  les  Juifs  , 
par  les  Proph^ties  fur  la  venue  da  Meffie  ,  car  par  lea 
Proph^ties  on  voit  que  J.  C.  eft  le  veritable  Mellie ,  puiC 
qu*il  a  accompli  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  a  ^ti  pr^dic 
du  Meflie  par  les  PropMtes.  Voyer  cette  preuve  difcutde 
a  Tarticle  Prophetiesfur  la  venue  du  MeJ[ie. 

2^.  Ce  m^me  fait  fe  prouve  centre  les  Gentils  par  lea 
miracles  rapport^s  dans  le  nouveau  Teftament  ,  dont 
I'autorit^  eft  d^montr^e  i  Tarticle  Nouveau  Teflament  ^ 
Sc  par  Tautehticit^  de  ces  i:n@mes  miracles  ,  k  Tarticle  de 
Ja  Diviniti  de  Jefus-Chrip  3^.  Par  P^tabliffemet)t  de  la 
Religion  Chr^tienne ,  laquelle  eft  fohdde  fur  I'accom- 
j}|iflement  de  ce  Myftere.  Vojei  Religion  Chr^tienne. 
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L'lncarnatiod  ii'a  pa?  .^t^  d^nnc  n^ceffit^  -ftroite  H 
abfolue ,  parcequ'il  etoit  tr^s-pofljble  que  1«  Verbe  ne 
s'incartiSt  pas.  i^.EIleiie  Ta  pas  mSme  et^  ,  en  fuppofant 
Jepech^  ;-parceqtie  felon  les  termes  de  fEcriture,  ce 
IWyftere  a  ^te  accompli  par  nn  efFet  de  la  charit«5  &  de  ' 
ramourqui  Dieu  a  eu  pour  les  Hommes  ,  &  non  pour 
line  caiife' n^ceffaire ;  Propter  nimiam  charitaiem*  • .  t  Sic 
Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium  fuum  unigenitum  da^ 
reu . .  Ipfe  prior  dilexit  nos*  Joan.  4-  Mais  elle  a  ^t^  ab- 
folument  neceflaire,  d&s  qu'oa  fuppofe ,  comme  on  le 
doit  efFedliyement  fuppofer ,  que  Dieu  dans  fes  d^crets 
i^terhels  avoit  determine  de  racheter  le  genre  humaiu 
par  une  fatisfadion  par faite  &  proportiann^e  k  TofFen- , 
fe  faite  h.  fa  Majell^ ;  car  dans  cette  hypoth^fe  il  fal- 
loit  que  la  reparation  fut  proportiounc'e  k  Toffenfe,  V* 
les  articles  Sacrifice  de  Jefus*Cltrifl  &  Satisfa^ion  de  J* 
C.  2^.  L'incarnation  a  ^t^  n^ceflaire  ,  d'un  genre  de  n^- 
eeffit^  pris  dans  un  fens  etendu,c*eft.a-dire  dj^ne  n^qef. 
fit^  de"  convebance ,  parcequ'ii  ^toit  digne  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  ,  que  THomme  fut  rachct^  de  maniere 
fc|u*il  fftt  pleijDement  juftifie-  1^.  Parceque  les  divins 
attributs  ^clatentdans  Tincarnation  ,  teU  que 'la  Charit^ 
infinie  ^e  Dieu  qvS  n^a  pas  epargntS  fon  propre  Fils  ,  mais 
Ta:  livre  pour  nous.  *z^.  Sa  Sagefle  »  encc  quMtantin* 
vifibledefa  nature,  il  s'eft  rendu  vifible  par  rincarna* 
tion;  il  s'eftproportionnd  lui-nf8me4notre  foibleffe  f 
s'efl  rendu  lui^m^me  le  modele  des  Holtimes  j  a  rappeli^ 
THomme  par  les  chofes  fenfibles  aux  cboles  fpirituelles* 
.  3^.  Sa  Jufticig,,  car  il  falloitun^  viaime  digu^  d'etre 
©flFerte  i  Dieu  ,  pour  expier,  les  p^ches  des  Hommes  f 
&  il  n'y  avoit  qu  un  Dieu  Homme  qui  p0t  fati»faire  ^ta 
"BH^jtM  infinie  de  Dieu. 

La  fin  principale  de  rincarnation  a  (5ti  la  gloire  de J>ieu  , 
felon  ces  paroles  de  J.  G.  Ego  te  xlari^avi  fuper  terram  , 
cpus  confummcLvi  quod  dedipi,  mihi  lit  faciam*  Joan.  17. 
La  fin  prpchaine  a  €%i  le  fal\it  de  THogame  ,  6c  fa  recoo- 
cilation avec, Dieu :  Ut  eos  qui  fuB  lege  erant  redinte*- 
ret:  u^ adoptionem filior-um  acciperemus  ^  dit  FApotre  , 
Gaf,  4,  ChriJ^us  Jefus  venit  in  hanc  mundum  peccatores. 
falpos'facere.  i.Tim.  i.  Qui  propter  nos*  Homines  ,  <ii^ 
i  Eglife  i^ms  le  Symbok  qu'on  chaute  k  la  Mefle »   & 
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fro'pter  rtofram  falutem »  defceniit  ie  calls  &  incdrnatui 
^.  Ainfi  l*incarnation  a  ^t^  aceomplie  "pour  deiivret 
THomipe  du  p^ch^  originei  &  de  tout  autre  ,  flc  en  m^me 
terns  de  la  peine  du-  p^ch^  ,  mais  non  de  la  racine  du 
p^cht^ ,  k  laquelle  il  peut  n^anihoins  rt$(i(ler  avec  le  fe- 
cours  de  la  grace.  Venit  Filius  hominis  filvare  ((uoi  pe- 
fierau  Math.  i8. 
1**.  II  dtoit  libre  an  Verbe  de's'unir  k  telle  nature 

?u'ti  eut  voulu  ,  mais  il  a  choiG  la  nature  humaine  i 
"ion  Angelos  ^  fedfemen  Ahrahds  apprekendit.  Hebr.  !•  Ec 
cela,  parcequ'ii  falloit  que  le  Diable  fQt  vatncu  dan^ 
cette  nature  que  lui-m^me  avoit  vaincue.  Serm^  S.  Leo/r. 
L'effence  de  Tlncarn^tion  conHfte  en  cc  que  la  nature 
divine  6c  la  nature  humaine  ont  M  unies  en  la  per« 
ibnne  da  yerbe  :  mais  on  doit  entendre  par-1^  ,  que  lat 
feu^  perfonne  du  Verbe  a  pris  la  aature  humaine :  ce 
n%ft  que  de  cette  perfonne  dont  il  eft  parM-  fur  ce  myf- 
tere:  Et  Verhum  caro  fa^umefi*  Ainfi  le  Verbe  n'a  pas 
pris une perfonne  humaine,  autrement  il  y  auroit  deux; 
perfonnes  en  J.  C,  &  on  ne  pourroit  pas  dire  que  l*Hom- 
me  eft  Fils  de  Dieu ,  &  que  le  Fils  deDleu  eft  Homme  i  Sc 
ie  cette  maniere ,  la  nature  humaine  en  J.  C.  n-'a  pas  eii 
de  perfonalke  propre ,  elle  n'a  point  joui  de  fes  droits  ^ 
xnais  elle  a  et^  aflujettie  ^  la  nature  divine  :  Fa6la  eft 
juris  alienu  V(iye\  Union  hypotaftique.  - 

Le  Verbe  en  s'incarnant  a  pris  un  corps  vt^ritable  & 
non  phantaftique  >  un  corps  femblable  au  -notre  ;  6c  de- 
H  il  fuit  que  J.  C.  a  v^ritablement  (buffert  dans  foni 
corps,  i**.  Le  Verbe  a  pris  toutes  les  miferes  humaines  , 
except^  le  pech^  ,  m^me  les  foiblefTes'  tnnocentes  de  la 
nature ,  comme  le  penchant  k  la  triftefle  ,  i  la  crainte  , 
d  i'iodignation  ,  mais  non  k  Tignorance  ,  quoiqu'il  fuc 
Hamme  :  Fuit  in  to  ptenitaio  omnis  fcienti<e ,  dit  Saint 
Paul.  - 

}^.  Lecotpsqu'il  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge  i 
^t^  form^  dn  plus  pur  fang  de  Marie  ,  par  rop^ratiori 
du  Saint-Efprttk  C'eft  le  fens  dii  troiffeme  article  du  Sym- 
bole  :  Qui  cone eptus  eft  de  Spirftu  fan&o>  Car  rincama- 
tion  eft  attribn^  an  Saint-Efprit.  i^.  Parcequ'elle  eft 
une  preuve  finguliere  de  la  bont^  &  de  la  charite  infitiie 
de  Oleu  envers  les  Hommes.  Ec  I'Ecrtture  Sainte  a  coa«- 
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tume  d'attrlbuer  au  Saltit-Efprit  lea  efffetsdel'amotit^^ 
Dieupour  lesHommes^  le$  dons  de  la  grace  &1a  fanc- 
tificatioQ  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  de  ^i  que  les  trois 
per^nnes  de  la  Sainte  Trinite  6nt  contribue  k  ce  myftere  ^ 
Daiceque  tont  ce  que  Dieu  a  fait  dans  les  Creatures  6c 
nors  de  lui-m^tne  eft  commun  aux  trois  perfonnes  divi-^  ' 
nes.  Or  rincarnation  eft  d^  ce  ffenre.    '  ^ 

2^.  L'incarnation  eft  attribnee'  au  Samt-Efprlt ,  pour 
snarqiier  que  c'eft  par  foo  operation  que  s'eft  falte  la 
conception  de  J.  C.  dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge ,  & 
qu'il  lui  a  forme  un  corps  femblable  au  notre  par  une 
yertu  divine ,  &  qui  eft  comv^une  aux  trois  perfonnes  de 
ia  Samte  Trinit^,  3^.  Le  Verbe  a  pris  une  ame  ,'  &  con. 
f(^quemment  un  entendement  humain  ,  parceque  cette 
quality  eft  la  propri«it^  *fic  la  pexf^ftion  de  I'ajie.  Voje^ 
Ame  de  J.  C.  Et  il  -i  pris  audi  une  volonte  humaine  ,  car 
J.  C.  a'diftjngue  fa  volont^  comme  Homme  ,  de  celle  de 
fon  Pere ,  &  par  confequent  du  Verbe.  Voje^  Volontd 
deJefus-Chrift. 

INCESTE  ( r )  eft  un  peche  d'impttret««  que  .Von 
xomroet  avec  une  parente  ou  una  alli^e  dans  un  d^gi6 
prohibt^  y  fo.it  quQ  Talliance  foit  naturelle ,  ou  fpirituel* 
le,  6c  telle  que  celle  qui  fe  contrade  par  le  SacremenC 
ie  BaptSme.  Ce  p^ch«$  eft  tresgrief ,  &  il  eft  plus  ^norme 
4  proportion  que  les  perfonnes  font  plus  proches*  Vqy^ef^ 
Fornication^ 

INCOMPATIBILITY  DEB^NipiCES.  LeConcilede 
Trente  a  fait  un  Decret  touchant  rincorapatibilit^  des 
Benefices*  Quiconque  k  I'avepir ,  dit  ce  Cbncile  ^  prefu- 
niera  d'accep^er  ou  de  garder  ^tout.^.la.fois  pludeurs 
Cures  ,  ou  autres  Benefices  incompatibles  ,  foit  par  voie 
d'union pendant jeur  vie,  ouen  commande perp^tuelle ^ 
ou  fous  quelqu\iutre  horn  ou  .titre  que  ce  foit ,  contre 
ies  Saints  Canons,  &  particulierement  contre  la  confti- 
tution  d'Innocent  III»  qui '  conunence  De  muka^  iera 
priv^  deftlits.B^int'fices.,  de  droit  mSme  ,  fuivant  la  diA 
poGtion  de  la  m^lme  conftitution  ,  aufS-bien  qu'ea  vercit 
du  prefent  Decret,  C^  de  Tr.  de  Keform.  c.  4« 
;  Les  Orjdinaires_des  lieux  obligeront  ^^troitement  cond 
ceux,  qui  pofledent  plufieurs  Cures  ou  autres  Benefices 
incompatibles,  de  fairevoir  leurs  difpenfes,  &^faute 
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Sek  faire  ,  ifs  procederont  centre  eux  s  foivant  la  ConH. 
titncioQ  de  Gr^goire  X.  au  Concile  gen(!ral  de  Lyon  qui 
commence  Ordinarii ,  que  le  Saint  Concile  juge  k  propo^ 
de  renouvelier ,  &  qu'il  itnouvelle  en  efFet ,  y  ajo^tant 
de  plus  ,  que  les  m^mes  Ordinaires  auront  foin  de  pour- 
Toir  par  tous  moyens  ,  m6me  par  la  deputation  de  Vlcai- 
res  capables  &  par  I'afllgnatlon  d'une  partie  da  revena 
fuffifante  pour  leur  entretien  ,  a  ce  que  le  ioiix  des  ames 
ne  foit  aucnnement  neglig^ ,  ^  qu'il  foit  ponduellement 
fatisfait  aux  jEbn£lions  6c  devoirs  dont  les  B^nt^fices  font 
charges  ,  fans,  que  perfonne  puiffe  fe  mettre  k  couvert  k 
cet  ^gard  par  aucune  appellation  ou  exemption,  6cc« 
id.  c.  5« 

INDEFECTIBILITlfe  dk  l'Eglise.  (  V)  C'eft  un 
carad^ere  qu'a  i'Egiife  de  ne  pouvoir  jamais  p^rir-,  ou 
Comber  en  ruine  ,  ou  difparoitre  dans  le  monde.  Cell  la' 
dodrine  des  Peres ,  &  qu'ilsappuient  fur  TEcriture ,  ou  il 
eft  dit  ,  que  I'alliance  faite  avec  ['Eglife  doit  durer 
toujours :  Feriam  vobifcum  vaBum  fimpiternum,  Ifaie  , 
53.  Ezech.  17.  Surcitabit  Ueus  cosli  re^num  quod  in 
dsttrnum  non  aijjipabitur.  Daniel  2.  44.  Ecce  ego  vobif- 
cum fum^  dit  J«G.  \  TEglife  en  parlant  ^  fes  Apotres  , 
omnibu:  diebus  ufque  ad  confummationem  fieculi.  Math. 
2 8*  Saint  Paul  dit  que  J.  C«  doit  donner  des  Pafteurs  & 
det  Miniftres  k  fon  Eglife  ,  Donee  occurramus  omnef 
in  unitatem  pdei  &»  agnitionU  jilii  Deu  Eph.  4.  ^ 
regard  de  I'Apoftalie  qui  doit  arriver  du  terns  de  I'Ante- 
chrift ,  elle  ne  conflftera  que  dans  la  re  volte  d'un  grand 
nombre  de.  branches  qui  fe  f^pareront  da  trbnc ,  mals. 
letronc  demeurera. 

INDISSOLUBILIT1&  duMariag^.  F^oj^e^  Mariage. 

INDIJLGENCE  (  T  )  eft  une  remiflion  de  la  peine 
temporelle  due  k  nos  peches  apr^s  que  la  coulpe  &  la 
peine  etern^ile  nous  (bntremifes  ,  que  TEglife  accorde 
hors  le  Sacrement  de  Penitence  par  le  miniftere  de  ceux 
k  qui  J.  C.  a  confix  la  difpenfation  du  trefor  de  fes 
graces.  Les  Indulgences  par  elles-m^mes  n'efFacent  point 
ia  coulpe  du  p^cM ,  parcequfe  le  p^chtJ  ne  peut  Sire 
effac^  fa,ns  la  converfion  du  pi^cheur,  laquelle  ne  peut 
^tre  op^f^e  q]||  par  la  vertu  du  Saint-Efprit  repandii 
dsLM  les.  co^urs.  Mais  on  peut  dire  qu'elles  contribuent 
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en  un  fens  k  la  r^miflion  des  p^ch^s  ^  parceqne  le  deist 
qu'on  a  de  les  gagtier  infpire  au  p^cheur  des  fentimens 
A  penitence ,  6c  Tengage  k  s*approchcr  des  Sacremens.  . 
".  Comme  elles  fuppleent  au  d^faut  d*une  partie  de  la 
fatisfadtion  que  nous  devons  k  la  Juftice  de  Dieu  ,  elles 
ont'en  cela  TefFet  de  nous  reconcitier  avec  Ini,  en  nons 
delivrant  des  peines  dues  &  nos  peches  ,*6c  c'eft  en  ce 
fens  qu'elles  contribuent  k  la  r^niiflion  des  p^ch^s.  )?» 
Les  Indulgences  ne  difpenfent  point  de  fubir  les  peine» 
auxquelles  on  am^rite  d*6tre  condamnc  par  le^^r  con- 
tentieux  ^  foit  eccl^fiaflique ,  foit  f^culier ;  ces  fortes  de 
peines  ^tant  impof(^es  pour  le  bien  de  la  Repubtique  , 
&  procurer  la  furet^  coutre  ceux  qui  troublent  Tordre 
de  la  foci^t^. 

4°.  Leur  vertu  ne  laifle  pas  que  d'etre  tris^grande  ,  en 
ce  qu'elles  font  des  graces  qui  fuppleent  au  d^faut  des 
atisFadlions  que  nous  devrions  faire  k  Dien  &  k  TEgtife 
fJ>our  nos  pt^ch^s  ,  c'eftll-dire,  d'une  partie  des  peines 
canoniques  ordonnees  par  I'Eglife  en  expiation  des  p^ch^s 
commis ,  mais  elles  ne  difpen&nt  pas  de  les  expier  par 
d*autres  bonnes  oeuvres  ,  qui  correfpondent  en  qnelque 
forte  aux  fatisfad):ions  iaborieufes  que  TEglife  impoU>it 
autrefois  auxp^cheurs  p^nitens.  $^.  Outre  cette  remiffioa 
des  peines  impof^es  par  TEglife  ^  les  Indulgences  fup^ ' 
pldent  k  ce  qiii  manque  k  TintdgritS  des  fatisfadHona 
que  nous  devons  k  la  judice  de  Dieu  par  I'lnjure'  que 
le  pi^che  lui  a  faite ,  6e  dans  ce  fens  'elles  operent  devanc 
Dieu.  C'eft  la  dodrine  de  I'Eglife*  Kous^croyons  ,  die 
Saint  Cyprien,  qui  a  parl^  plus  clairement  fur  cette 
matiere  que  les  autres  Peres  ,  que  les  m^rites  des  Mar. 
tyrs  &  les  oeuvres  des  Juftes  peuvent  beaucoup  aiiprjs  du 
^fouveraih  Jiige  :  Pojfe  apud  Judkem  plurimum  merita 
&  opera  Juflorum,  1.  de  lapf  Et  il  aflure  que  c'eft  k  caufe 
de  ce  pouvoir  que  les  Saints  Maftyrs  ont  aupr^s  de  Dieu^ 
qu'on  pouvoir  accorder  Tindulgence  k  ceux  qui  etotent 
touibts  dans  Tidolitrie  ,  pourvu  qu'ils '  entrafient  dans 
de  vrais  fentimens  de  penitence, 

Au  refte  on  ne  fauroir  d^finir  prictiirttent  jufqu'oA 
s'etend  devant  Dieu  la  vertu  des  Indulgences  ,  c'eft-i- 
dire  ,  la  remiflion  de  la  peine  due  aux  j^ch^s  ,  &  il  eft 
k  pr^fumer  que  ebacnn  participe  k  rinoulgence  felon  ia 
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Ittefure  ie  fa  d^totion  ;  Juxta  devotionis  affe^lum ,  die 
le  Pape  Innocent  III  h  I'occafion  de  I'indulgence  accor- 
d^e  ^  tous  ceux  qui  devoient  contribuer  a  I'expeditiod 
dela'Terre-fainte,  t.  i.-Co/zc.  p.  121.  6^.  LaVertu  de$  • 
Indulgences  eft  fondle  fur  les  mSrites  infinis  de  J.  €• 
&  fur  ceux  des  Saints ,  qtfi  forment  dans  TEglife  tine 
efpece  de  trdfor  facr^  d'un  prix  infini ,  comme  parlent 
les  Papes  dans  leurs  Bulles.  V»  Clement  VI ,  in  Extravag, 
XJnigen,  &  cdmme  les  Thj^ologiens  Tenfeignent.  Saint 
Pierre  ^  dani  les  aftes  des  Apotres' ,  dit  expreflement  , 
que  c'eft  par  le  nom  de  J.  C.  que    qu.iconque   croira 
en  iui  recevra  la  tdmillion  de  fes  p^ches.  Aft.  to.  In 
quo  habemus  reiempionem  ,  dit  Saint  Paul  ,    perfanguU 
nem  ijus  remijjionem  peccatorum  ,  fecundum  divitias  grU' 
ti<t  ejus*  Bph.  ilEt  on  ne  doit  pas  douter  que  les  Saints 
n'y  contribuent  ^  leur  maniere  ,    parcequ'ils  font  les 
vrais  membres  de  J«  G.  &  les  amis  de  Dieu  ,  &  quels' font  • 
pleins  de  charit^  pour  nous.  Par  les  Saints  on  doit  en- 
tendre encore  ceux  qui  font  vivans  fur  la  terre  ^  caufe  de 
la  communion  que  nous  avons  avec  eux ,  6c  dont  nous 
faifbns  profeflion  daiw  le  Symbolet   Ce  n'eft  pas  que  les 
nitrites  des  Saints  puiffent  augmenter  le  prix  des  merites 
de  J.  C.  qui  eft  infini ,  mais  ils  en  augmentent  le  nom« 
bre  &  la  quantity  }  &  ce.  n^eft  pas  faire  injure  k  J.  C« 
cofnme  I'ont  pr^tendu  les  H^rdtiques  des  derniers  terns  , 
pnifque  tous  les  m^rites  des  Saints  viennent  de  J.  C. 
comme  de  leur  principe  ,-  &  tirent  toute  leur  vertu  da 
prix  de  fon  fang.         * 

L'Bglife  a'  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences  ; 
car  les  Miniftres  de  TEglife  ont  le  pouvoir  de  delier  les 
p^cheurs  de  tout  ce  qui  pent  les  emplcher  d'entrer  dans 
le  Ciel :  on  le  prouve  par  les  paroles  de  J."  G.  k  S.  Pierre : 
Tibi  dado  claj/es  regni  co^lorum  .  i .  S-  quodcumque  foU 
verisfuper  terram  ,  erit  folutum  &•  in  catlis.  Math.  16  , 
&  par  cellesci  k  fes  Apotres  :  Amert\ixco  vobis  quaecum* 
que  aUigaperids  fuper  terram  erunt  ligata  S-  w  cxlo  ,  S* 
qudBCumque  folveritis  fuper  terram  ,  erunt  foluta  &  in  cob^ 
to.  18.  Or ,  dans  ce  pouvoir  g^n^ral  de  duller  les  pe- 
cheurs  ,  celui  des  Indulgences  y  ^^  compris  ,  puifqae 
TefFet  des  Indulgences  eft  de  lever  Tobftacle  ,  qui  vient 
du  eotc  des  peiaes  dont  nous  fommes  redevables  ^  la  jul- 
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tjce  de  Dieu  ponr  nos  p^ch^s  ,  &  qni  OOQS  empechent 
d'eutrer  dans  le  Royautne  du  Ciel.  z^^  J*  C.  en  donnant 
ce  pouvoir  aux  Minifires  de  TEglife  d'impofer  des  p^. 
nitences  aux  F^cheurs  ,  leur  a  donn^  celui  de  les  mod^- 
rer  &  d'en  remettre  une  partie  ^  lorfqu'ils  jugent  que  cela 
eft  convenable  aa  faint  de  leur  ame.  3^.  On  le  prouve 
encore  par  ces  paroles  de  J.  C.  k  S.  Pierre  :  Pafbe  ores 
meas ,  qui  cgmprenbent  nn  pouvoir  qn'il  lui  donna ,  Sc 
^  fes  Succefleurs  ,  de  gouverner  les  Fideles  ,  comme  il  eft 
convenable  qu'ils  le  falTent  pour  la  gloire  de  Dieu  Qt  le 
falutde  leur  ame:  car  quoique  les  Minifires  dq  TEglU 
fe  ne  pniifent  remettre  les  p^cht^s  que  dans  le  Sacrement 
de  Penitence  ,  parceque  les  pech^s  mortels  ne  peuvent 
€tre  remis  que  par  Tinfufion  de  la  grace  ,  la  peine  qui 
refte  i  expier ,  apr^s  la  remiflSon  des  p^cWs  ,  pent  Itre 
remife  ou  mod^ree  aprSs  le  Sacrement  de  Penitence  ,  par 
le  miniftere  des  Souverains  Pafteurs  de  TEglife  ,  qui  par 
*]es  Indulgences  nous  appliquent  les  m^rites  de  J.  C.  6c 
de  fes  Saints. 

4^,  En  ce  qu*il  eft  certain  par  I'Ecriture ,  que  nous 
P9uvons-fatisfaire  les  uns  pojit  les  autres  k  la  juftice  de 
Dieu ,  pour  la  peine  due  k  nos  p^chds ;  car  on  voit  dans 
TEvangile  que  J,  C.  remit  au  Faralytique  fes  p^ch^s  en 
confide'ration  de  la  foi  de  ceiix  qui  le  luj  pr^fenterent  : 
Viiens  Jefus  fiitm  illorum ,  dixit  Paralyttco  ;  Confide  ^ 
fill ,  remittuntur  tihi  peccata  tua.  Math.  9.  D'o^  il  fuit 
que  TEglifepeut  profiter  «elle-m^me  de  ce  moyen  ,  pour 
que  fes  Enfans  fatisfaffent  a  la  juftice  de  Dieu  ,  en  leur 
appliquant  par  les  Indulgences  Iqs  merites  furabondans  de 
J.  C.  5°.  Par  la  poflefDon  ou  TEglife  s'eft  maintenue  de- 
puis  les  premiers  Cedes,  jufqu'^  pr^fent ,  d'accorder  des 
Indulgences.  Les  Conciles  de  Laodic<:e  ,  de  Nic^e  ,  de 
Keocefart^e  &  d'Ancyre  firent  detf  Reglemens  fur  cette 
matiere. 

Le  premier  veut  qu'on  ufe  d*indulgence  i  regard  des 
P^cheurs  qui  donnent  par  leur  penitence  Ms  marques 
d'une  veritable  converfion ,  Can.  i  G»  »•  Et  le  fecond 
Condle  general  de  Nic^epermet  dans  le  Can.  11.  anz 
Ev^oues  d'en  accorder  aux  Pt^nitens  qui  s'en  rendront 
dignes.  Et  ces  fortes  d'Indulgences  ne  doi vent  pas  €tre 
eatendues/eulement  de  la  rdmiflion  de  la  peine  Canonique, 
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toaiis  m^rne  ie  celle  ie  la  peine  dont  on  eft  referable  de- 
vant  Dieu  ,  pour  fes  p^ch^s.  Car  on  voit  que  S.  Cypriea 
&Tertulien.lui-ni€me  reconnoiflent  que  les  Indulgen- 
ces ont  la  vertu  de  nous  unir  &  de  nous  reconcilier  avec 
Dieu.  S.  ChryfoftSme  &  Theodoret,  expliquant  cette  r^- 
miflion  que  fit.  S.  Paill  k  rinceftueux  de  Corinthe  ,  niais 
qui  dtoit  Penitent ,  remarquent  quexette  remifEon  ^toit 
une  veritable  indulgence  ,  puifqu'il  la  lui  accordoit  airant  ^ 
qu'il  eUt  achev^  la  Penitence ,  &  eri  confid^ration  dei 
Fideles  qui  dtoient  touchy  de  fa  douleun  Surquoi  ce 
m^mePere  remarque  ,  que  lepouvoir  d'accorder  des  In- 
dulgences ne  coiivient  pas  Indifft^remment  h  tous  les 
Miniftres  de  r£glife ,  niais  feulement  aux  Apotres  dc  k 
ceuz  qui  font  rev^tus  de  leur  autorit^.  C'eft  pour  cela  , 
dit-il  y  que  S.  Paul ,  en  parlant  aytx  Gorinthiens ,  leur 
dit :  ce  que  vous  accordez  par  Indulgence ,  je  Taccorde 
auifi :  Cui  autem  aliquid  donafii  &  ego  ,  pour  leur  faire 
entendre  quHls  n'avoient  pas  ce  pouvoir  d'eux.m^mes  , 
mais  de  lui.  Horn.  4.,  in  c.  z.  z..ad  Cor* 

L'Indnlgence  eft  non- feulement  une  remiffion  , 
mais  elle  eft  encore  une  abfolution.  Car  elle  eft  un  adie 
d'autorit^  6e  de  Jurlfdidion.  On  le  prouve  par  Texem* 
pie  de  S.  Paul ,  dans  I'endroit  ci-deims  ,  qui  declare  que 
.c'eft  au  nom  de  J.  C.  qu'il  fait  grace  i  I'lnceftueux  qu'il 
avoit  mis  en  penitence  ;  Nam  &»  ego  quod  donaviy  Ji 
aliquid  donavi ,  propter  vos  in  perfona  Chrijti.  S.  Chryfot> 
tome  &  Thdophilate  pr^tendent  que  ces  mbts  in  per* 
fona  Chrijli ,  fignifient  l!autorit^  que  cet  Ap6tre  avoit 
re^ue  de  J.  C.  d'ou  tes  Th^ologiens  concluent ,  qu'il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  autorit^  &  Jurifdidion  dans  I'Egliie 
qui  puiiTent  accorder  cette  grace,.  &  qu'ainfi  I'lndulgen- 
ce  ne  pent  fe  donner  qu'avec  autorit^  &  Jurifdiftion  ,  & 
par  maniere  d'ab.folution ,  en  quoi  I'lndulgence  difFere . 
des  fufFrages  dont  chaque  Fidele  pent  aider  6i  fecourir 
ion  ProcHafh  devant  Dieu» 

z**.  L'Indulgence  eft  une  fatisfadlion ;  car  les  Minif. 
tres  de  I'Eglife  n'ont  pas  le  pouvoir  de  remettre  aux  Fi- 
deies  la  coulpe  6c  la  peine  dues  a  leurs  p^ch^s ,  que  fous 
la  condition  'que  la  juftice  de  Dieu  foit  fatistaite.  Les 
Bulles  qui  accordent  des  Indulgences  portent  tou jours  , 
gue  ci^ux  k  qui  on  les  accorde  exerceroat  certaioes  ce^- 
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vrescic  pi^t^,  cotnttie  cle  jeiiner,  vlfiter  Ies;.EgIire!r^ 
faire  certaines  prieres ,  &  autres  oeavres  fatisFad^oites  5  • 
mais  comme  ces  oenvres  font  toujours  imparfaites  ,  I'E- 
glifey  fupplecpar  le  moyen  de  Tlndulgence  ,.  dc  en  fai- 
fant  anx  Fideles  fine  application  v<5ritab!e  des  m^ite* 
de  J.  C.&des  Saints;  pour  fuppl^er  au  d^faut  de  la 
(atisfadlion  des  F^cheurs. 
.  )^.  La  vertu  des  Indulgences  fe  doit  mefnrer  Tur  la 

frandeur  de  ia  peine  qu*elles  retnettent :  ain(i  une  In- 
ulgence  eft  plus  ou  moins  grande  k  proportion  de  la 
peine  qn'elle  remet*  En  un  mot  elles  ont  autant  de  vertu 
qu'elles  en  expriment  :  tantum  valent  quantum  fonant , 
Donfeulement  au  for  de  TEgUfe  ,  mais  devant  Dieu  , 
pourvu  I  ^0  que  celui  qui  les  donne  ait  I'autorit^  n^cet 
faire ;  z^«  que  celui  (fBii  les  re^oit ,  foit  en  ^tat  de  grace  ; 
}^.  que  la  caufe  contrjbue  i  Thonneur  de  Dieu  &  au  biea 
Ijpirituel  du  Prochain.  C'eft  le  fentiment  des  Th^olo- 
giens ,  d'apr^s  celui  de  S.'  Thomas ,.  in  fup»  qu.  Z5«  art* 
z/  Ainfi  une  Indulgence  de  quarante  jours  ou  de  fept 
ans,  rethet  la  penitence  qu'on  devoit  faire  pendant  tout 
ce  tems-U :  i^.  par  rapport  au  Tribunal  de  TEglife  ,  car 
quoique  ces  p^nit^nces  ne  foientplus  envigueUr,  TB. 
glife  a  toujours  droit  de  les  impofer ,  (i  la  nature  des 
p<^chds  le  mdrite  :  t^.  devant  Dieu ;  car  eUes  nous  re« 
mettent  la  peine  dont  nous  fommes  redevables  a  la  jnftice 
divine ,  &  qui  correfpond.  h  la  remiflion  de  la  peine  Ca« 
nonique  exprim^e  dans  I'lndulgence  :  au  refte  on  ne  dote 
pas  expliquer  le  terme  de  diz  ou  vingt  ans ,  par  rapport  an 
t^s  qu'on  m^rite  de  ddmeurer  en  Purgatoire  ,  mais  aa 
terns  port^  pat  les  Canons ,  pour  la  penitence  Canohique* 
Eftiusin  4.  difi»  io»  fejf*  10. 

4^-  Le  Pape  ni  les  Bv^ques  ne  peuvent  point  accordef 
jdes  Indulgences  ni  des  Jubil^s  fans  des  caufes  legitimes  ; 
8c  le  Concile  g^n^ral  de  Latran  a  d^clar^  dans  le  Canon  , 
Cum  ex  eo  ,  infer^  dans  le  Droit  Canon  ,  que  les  InduU 
genets  donn^es  fans  c^aufe  legitime  font  vaines  &  inuti- 
les ,  indifcretas  G*  inutiles  effe  ^  d'oii  le$  Th^ologiens 
cohcluent  que  de  telles  Indulgences  feroient .  fans  effet 
devant   Dieu. 

.    5**.  Les  caufes  principales  &  ordinaires  pour  lefquellet 
oi\  peut  accorder  dd9  Indulgences  ,  (otK  la  cpaftradioa 
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iesEglifes  &  \evLt  D^dicace ;  la  coiiveHion  des  Infideles ; 
Textirpatioa  des  Herefies ;  la  ddvotion  des  Peuples  i  1*^* 
garddes  Saints ;  leiir  xefpeCt  religieux  pour  le  Saint  Sie« 
ge ;  une  n^ceffit^  urgente  de  I'Eglife ;  la^loire  des  Mar- 
tyrs ou  de  quelqu'autre  Saints  Iss  n^cedit^s  fpirituelles 
des  ames ;  les  calamites  pabliques  ;  la  cefTation  des  guer- 
tes ;  la  nouvelle  promotion  d'un  Pape ,  pour  attirer  f^r 
lui  les  graces  dont  il  a  befoin. 

II 7  a  deux  fortes  d'Indulgences  ;  i®.  laPlehiere,  pat 
laquelle  on  obtient  la  r^mifEon  de  toute  la'  penitence  ,• 
felon  la  rigneur  des  Canons  ,  flc  non-feulement  par  rap- 
port ^  cette  vie  ,  mais  encore  par  rapport  &  celle  da  fiecle 
J  venir  ,  pourvn  ,  difent  les  Theologiens ,  que  celui  k 
qui  on  Taccorde  dn  re^otre  tout  le  uuit ,  c'eft-i-dire  , 
qu'ii  faffe  des  fruits  de  penitence ,  dignes  d'une  Ci  grande 
faveur.  Les  premieres  Indulgences  plenieres  furent  don- 
nies  en  faveur  des  Croifades.  Un  ct^lebre  Th^ologien 
remarque  qu'on  ne  vdit  dans  aucun  Concilc ,  avant  ce- 
lui de  Clermont  ea  109$*  qu'on  en  ait  donn^  de  cette 
nature  i  &  que  les  plus  longues  qu'on  cut  accordes  t^toient 
defeptans.  Maldonau  de  pom*  qu*  de  indulg.  i*  p*  u  x« 
Les  Papes  avant  les  guerres  de  la  Terre*Sainte ,  n'ac- 
cordoientpas  des  Indulgences  de  plus  d'un  an  :  dc  le  Con- 
pile  g^n^ral  de  Latran ,  Can.  6i.  pour  regler  Tufage  des 
Indulgences  &  en  pr^venir  Tabus  ,  d^fendit  aux  Ev^ques 
d'accorder  plus  d'une  ann^e  dlndulgence,  lejourdela 
conf^cration  d'une  Eglife  ,  &  de  quarante  jours  feul6- 
ment  dans  les  autres  occaHons.  . 

L"es  Papes  ont  coutume  d'en  accorder  Tannine  de  leur 
e;xaltation ,  &  dans  les  grandes  necedit^s  deTEglife  :  el- 
les  font  la  m^me  chofe  que  le  Jubil^.  Toute  la  difF^renc^ 
qn'il  y  a ,  c*eft  qu'elles  peuvent  fe  donner  en  tout  t^ms, 
2^.  L*lndulgence  non-pleniere  eft  celle  quifuffit  pour 
remettre  une  partie  de.  la  peine  diie  au  p^ch^ ;  &  de  ce 
genre  font  les  Indulgences  ,  o^  de  plufieurs  jours ,  ou  de 
plutieurs  femaines  ^  ou  de  plufieurs  quarantaines ,  oq 
de  plufieurs  amines ;  c'eft-i-dire ,  que  ces  fortes  dlnduL 
gernces  remettent  autantde  jours  ou  d'ann^es  de  peniten- 
ce ^  qu'on  en  devoit  faire  felon  les  anciens  Canons  de 
TEgHfe  ,  qui  ordonnoient  plufieurs  annces  de  penitence 
jb  ceux  qui  avoient  coramis  de  certains  crimes  apris  lear 
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Bapt^me-:  de  forte  qne  lorfqu'on  dotme  une  Indnlgence 
d'une  ou  de  plufieurs  quaraataities  ,  pn  rel^che  autant. 
dp  ces  quarantaines  ,  qa*od  devoit  jeilner  chaque  aan^e  , 
felon  les'anciens  FeniteDciels.  Ec  lorfqae  rindulgence 
n'eft  que  de  quelques  joars  ,  elle  remet  feulement  antant> 
de  ces  jours  qu'on  devroit  jeuner  chaque  femaiae.  Mais 
Teffetde  ces  Indulgences  n'eft  pas  feulement  la  r^midion 
de  la  penitence  Canonique  qu'on  auroit  d0  faire  pendant 
tout  ce  cems.1^  ,  mais  encore  la  r^miflion  de  la  peine 
dont  on  eft  redevable  k  la  juftice  divine  ,  &  qui  corref. 
pond  h  la  penitence  Canonique  ,  qui  eft  ezprim^e  dans 
I'Indulgence.  Il  eft  vrai  que  perfonne  ne  peut  juger  , 
quelle  eft  pr^cif^ment  la  grandeur  de  la  peine  ,  qui  cor- 
refpond  devant  Oieu  k  la  penitence  Canoniqy/e.  Bellarm* 
I.  !•  de  indulge  c*  i. 

J®.  Ceux-li  feulement  ont  le  pouvoir  d'accorder  des 
Indulgences.,'  quiontre^u  de  J.C.  la  puiflance  &  Tao- 
torite  n^ceflaires  de  delier  ,  ou  detemettre  les  p^ch^»  ; 
mais  if  n'appartient  pas  k  tons  les  Miniftres  de  i'Eglife 
d*en  accorder.  Car  Tlndulgence  eft  une  difpenfation  & 
une libdralit^  quifepref&d  lur  le  tr^for  de  I'Eglife.  Or, 
dit  S.  Thomas ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  prt^fident  dans  TE- 
glife  qui  puifTent  difpofer  de  fes  tr^fors.  T^  in  fup*  qu» 
i6»  a.  !• 

C'eft  par  I'ufage  lie  i'Eglife  que  les  Papes  ,  les  Con- 
cites ,  6c  les  Ev^ques  ,  but  le  droit  d'accorder  des  In« 
dulgences ;  car  ,  comme  dit  le  Concile  de  Trente  ,  I'ufa- 
ge  de  TEglife  doit  nous  fervir  de  regie  pour  juger  de  I'aii- 
toriti^  que  fes  Miniftres  y  ont. 
'  4^.  Les  Papes  ont  une  pleine  autorit^  d'accorder  des 
Indulgences ;  &  ils  ont  toujours  ^te  dans'  cette  pofTel^ 
fion.  Ainfi  ce  font  euie  qui  ont  i^tabli  des  Jubil^s  &  les 
premieres  Indulgences.  Les  Conciles  gen^raux  ont  auiE 
ce  pouvoir ,  comme  il  paroit  par  plufteurs  exemples  ,  & 
notammentpar  le  Concile  de  Clermont,  tenu  (ous  Ur- 
bain  ,  qui  en  accorda  une  pleniere.  Le  Concile  de  Fife 
en  1409.  6c  celui  de  Bale  ,  en  accorderent  une  fembla* 
ble.  Les  Conciles  frovinciaux  en  ont  donn^  fouvent  de 
plufieurs  jours.  Celui  de  Raven  ne  ,  eni3i7.  en  donna 
une  de  qu'arante  jours  ;  celui  d' Avignon,  en'  1326.  de 
dix  jours  ;  celui  de  Cologne  ,  en  1425.  de  quelques  jours  ^ 
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mA  on  ne  vote  point  quails  aient  jamais  accorcl^  des 
InStilgences  plenieres. 

j;^.  Les  Eviques  dnt  M  iks  les  premiers  terns  en  pofl 
femon  d'acciorder  des  Indulgencei ,  comme  on  voit  par 
ies  Canons  des  Conciles  d'Ancyre  &  de  Nic^e  ,  cites  xi- 
defTus  i  &  lis  ont  ce  ponvoir  de  Droit  divin ,  par  une 
fnitedecelui  qu'ils.ontde  gonverner  TEglife  i  mais  les 
Ev^ques  n'en  peovent  accorder  qu'i  ceux  qui  font  de  leur 
lurifuidion  &  de  leur  Dipc^fe.  Extra  .de  pan,  &  remijl 
C  quod  autem* 

6^.  L'Eglife  pent  validement  &  utilement  accorder  des 
Indulgences  pour  les  D^funts  ,   &  le  fruit  leur  en  eft 
appliqu^  ;  car  dh  qu'il  eft  conftant  par  TEcriture  &  les 
Peres  ,  qn'on  pent  foulager  par  des  Prieres  ,  des  fufFrages* 
ou  des  aumones ,  les  ames  qui  font  en  Purgatoire  ,  puiC 
qu'elles  font  unies  avec  les  Vivans  ,  par  Jes  liens  de  la* 
foi&de  lacharit^,  &  qu^elles  ne  compofent  qu'une  feule 
&  in^me  Egiife  ,  il  s'enfuit  que  TEglife  &  le  Souverain 
Pontife ,  qui  eft  difpenfateur  de  fes  trefors ,  peuvent  appli- 
quer  aux  ames  du  Purgatoire ,  par  la  vertu  des  Indul- 
gences ,  les  fatisfadlions  de  J.  C.  &  des  Saints,  qui  com- 
pofent  ce  trt^for;  Mais  felon  le  fentiment  le  plus  com- 
niun  des  Th^ologiens  y  les  Indulgences  leur  font  appli- 
ou^es  par  maniere  de  fuffrage^  c'eft-^-dire ,  par  maniere 
de  feconrs  Eccle(iaftique ;  car  on  ne  peut  d^erminer  jul^ 
qu'ou  s'^tend  la  vertu  de  ces  Indulgences  &  leur  egard  i 
Of  ce  feroit  parler  t^m^rairement ,  dit  un  c^Iebre  Th^o- 
logien,  fi^on  difoit  que  celuiqui  fera  telle  ou  telle  cho- 
fsy   d(:livrera  une  ame  du  Purgatoire  ,  puifque  perfonne 
ne  peut  favoir  combien   cette  ame  eft  redevable  k  lsi- 
jnftice  de  Dieu,  ni  ce  qu'il  faut  pour  la  d<^ltvrer.  Maldonat 
de  potn*  qu»  6*  de  indulge  U  i.  p.  349. 

7^.  Pour  recevoir  le  fruit.des  Indulgences ,  on  eft  obli- 
e  de  fatisfaire  foi-m^me  k  la  juftice  de  Dien  :  car  leS 
ndnlgences  ne  font  pas  accord^es  pour  ezempter  les  Fi. 
deles  de  faire  penitence*  G'eft  la  Dodrine  de  I'Eglife ;  & 
tons  les  Papes  qui  ont  accord^  des  Jubil^s  ,  marquent 
dans  l^urs  Bulles ,  que  pour  gagner  cette  Indulgence ,  il 
faut  ^tre  v^ritablen>ent penitent,  &  s'6tre conrefT^  .'/^(e. 
nitentes  G*  confejju  Et  par  ces  expreffions,  il  faut  enten- 
i}re  que  leur  mtention  «ft  que  pouc  recevoir  le  fruit  de 
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rindulf^ence ,  ilfatit  sVti  rendre  digne  pat*  nne  ^initmct 
proportionnee  aux  p^ch^s  dont  on  eft  conpable*  *" 

8'. L'afagedes Indulgences  eft  tresutile aux Fideies ^ 
&  on  doit  le  garder  &  le  retenir,  C-eft  la  Doftrine  du 
CoflciledeTrente,  feJp^^.deCTeudc  indulg.  Car  le  but 
^es  Indulgences  eft  i^*  de  fuppleer  ^  la  foiblefle  des  Pt?- 
nitens ,  en  leur  remettant ,  par  Tappifcation  des  merites 
de  J.  C>  &  rinterceifion  des  Saints ,  ce  qui  tnanquent&leur 
penitence,  i^.  Le  fruit  des  Indulgences  efi  de  xpous  re- 
mettre  la  peine  d^ie  ^  nos  p^ch^s  ,  laquelle  retarde  Ten- 
tier  accomplifTement  des  mifericordes  de  Dicu ,  jufqu'^ 
ce  que  nous  ayons  pleinement  fatisfatt  k  fa  juftice.  j**. 
tiles  peuvent  augmenter  la  devotion  dps  Fideles  ,  r^veill 
•ler  leur  devotion  6t  enflammer  leur  charit^^  Extravag* 
de  pan*  &»  remiJf./Cap,  unigenitus*  / 

INDULT  (  r  )  eft  un  droit  de  nommcr  k  des  B^n^fi- 
ce«  par  voie  d'expedtative  ,  &  qui  eft  parttculier  k  la  Fran* 
ce.  G*eft  une  grace  par  laquelle  le  Pape  permet  au  Roi  de 
nommer  ^  tel  Collateur  qu'il  lui  plait ,  un  Confeiller  oa 
autre  Officier  du  Parlement^  qui  le  Collateur  eft  oblig^ 
de  confer^r  un  Benefice*  Paul  IIL  rt^tablit  ce  droit  ea 
I558.jpar  la  BuUe  Pauline ,  qui  eft  encore  en  regie  ;  6c 
les  Omciers  du  Parlement  fe  font  maintenus  en  pofleil 
fion  de  ce  droit ,  quoique  les  r^fcrves  enffent  ^td  g^n^ra- 
lement  abolies  par  la  Pragmatique ,  le  Concordat,  &  le 
Concile  de  Trepte.  IVIais  chaque  Officier  ne  peut  exercer 
ce'droit  qu'une  fois  en  fa  rie  ,  &  chaque  Collateur-  ne 
peut  au(E  en  ^tre/charg^  qu'une  fois  en  fa  vie  ,  ou  une 
fois  pendant  la  vie  du  Roi ,  fi  c^eft  une  Commun^utd  , 
parce(|tt'elle  ne  meurt  point.  Si  TOfficier  eft  Clerc  ,""&  ils 
r^toient  la  pliipart  au  commencement  de  la  conceftion  de 
rindult ,  il  peut  fe  nommer  Iui-m§me  :  s'il  eft  Laique", 
it  p^ut  nommer  une  autre  perfonne  capable  ,  pour  dtre 
nomm^e  par  le  Rot. 

L'lndult  s'^tend  aut  B^u^fices  r^guliers  aufli-bien 
qu^aux  ft^culiers.  Car  Clement  IX.  par  fa  EuUe  de  i668» 
A  permis  aux  Ittdoltatres  de  tenir  en  commande  des  B^^ 
n^fices  r^guliera ,  fit  il  a  ^tendu  I'effet  de  I'lndult  jufqu*^ 
6ooltV',.de  revenu,  afin  que  rindultaire  foit  cenf^  rem« 
pli.  Lorfque  les  Lettres  du  Roi ,  portant  nomination  en 
rertu  de  I'ladult ,  ont  ttte  Ggnifi^es  au  Collateur  ,  celui-ci 
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ti  !es  mains  }!^es ,  &  Tlodultaire  peut  requ^rir  clans  l^s 
lixmois  J  fans  gtte  fttjet  k  la  prevention  du  Pape ,  depuis 
fe  r^quilition  :  il  eft  m6me  pre'fer^  aux  Gradu^s ,  car  Tin* 
dolt  s*etend  aux  m^mes  efpeces  de  Bt^nefices.  Si  TOrdi- 
naire  refufoit  la  provifion  ,  rindultaire  la  demanderoic 
aux  ex^cuteurs  du  Mandat  Apoftolique  ,  qui  font  fAbb(J 
de  S'.  Magloire  ,  c'eft-i-dire,  TArchev^que  dc  Paris- 
I'Abb^  de  S.  Vidhjr ,  ou  le  Chancelier  de  rUniveriSt^. 
Vqyei  le  Trait^  de  Tlndult ,  par  M.  le  Pr.  de  S.  Vallier. 

INFAILLIBILITE  dk  l'Eghse.  Lefensdece  mote# 
^u'en  vertu  du  pouvoir  que  TEglife  a  re^u  de  Dieu  d'e- 
zaminer  &  de  d(£cider  toutes  les  queftions  qui  regard enC 
la  foi  6c  les  moeurs  ,  d'une  maniere  certaine  6c  indubita- 
ble ,  elje  ne  pent  jamais  fe  tromper ,  ni  nous  tromper. 

1**.  Ce  caradere  d'infaillibilite  eft  abfolument  n^cej&> 
{aire  k  TEglife ,  parceque  les  Myfteres  de  la  foi  ^tant  au- 
de^Tus  de  la  portee  de  la  raifon  ,  ne  peuvent  6tre  foumii 
an  jugement  de  cette  raifon  :  6c  la  difcuflion  de  ces  m€-  * 
mes  Myfteres  ne  pouvant  ^tre  fatte  que  par  TEcriture  , 
il  eft  fenHble  que  les  (itnples  &  les  ignorans ,  6c  m^me  le 
commundes  Hommes,  ne  font  pas  en  ^tat  de  faire  cette 
flifcuffion  par  eux-mSmes,  Ainfi  la  vote  de  Texan^en  <$tant 
impolEble  6c  fujette  k  erreur ,  puifque  les  uns  voudroient 
s'iy^roger  le  droit  de  juger  du  fens  de^  paflages  de  TEcri- 
ture  ,  6c  d'autres  ne  pourjroient  pas  les  entendre  ,  il  faut 
necedairement  une  aucorite  in  faillible  k  laquelle  les  Fi- 
ddles foient  obliges  de  fe  foumettre. 

l^rCetceinfaillibilitedel'Eglifeeft^tablie  fur  rEcri. 
ture.  Ecdejia  Dei  vivi ,  dit  S.  Paul ,  columna  &  firma* 
mentum  veritafis,  i.  Tim.  3*  Deus  iedh  quofdam  Apop- 
toiof •  •  •  •  alios  Vafiotes*  •  •  •  donee  occurainus  omnes  in  urn- 
tatetnjidei^  &  agnitionis  filii  Deu.*..ut  jam  nonjimus 
parvulijiu^uantes ,  &*  circumfefanuir  omni  vento  Do^ri- 
ndfm  Eph.  4.  Bien  plus,  J.  C*  dit  k  fes  Apdtres  en  les 
^nv^yant  prScher  TEvangile  :  Docentes  eosfervare  cm* 
nia  qucecumque  mandavi  vohis*  Matth*  z8.  II  leur  pro- 
mit  Talfiftance  de  fon  divin  Efprit ,  jufqu'^  la  confem- 
xnation  des  fiecles  :  £t  ecce  vobifcum  fum  omnibus  die" 
tus  ufque  ad  confummationem  fxeculi*  ibid.  Ego  rogabo 
£atrem.  ,  &  alium  Paraditum  dabit  vobis ,  ut  maneat  vo^ 
kifcum  in  aternum.  Spiritum  veriiatis  quern  i^undus  non 
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fotefl  accipere.  •  •  vos  nutem  cognofcetis  eum  quia  apud  vos 
manebit,  r .  cum  autem  venerit  ille  Spiritus  veriiatts  docebit 
vos  omnem  veritcuem.  Joan.  14.  &  i6.  Ta  esJPetrus'^  &'fu* 

•  per  hanc  petram  dedificabo  Ecclejiam  meant ,  &» porta  inferi 
non  prdsv'alebunt  adveffus  ej/n.  Matth.  1 6. 
.    Ces  promefles    folemoelles  que    J.   C.  fit  cI&s.lors  k 
TEglife  en  la  perfonne  de  ceux  qa'il  en  ^tablit  Pafteurs  , 

'  font  voir  que  rfiglife  doit  toujours  fubiifter  9  que  lea 
portes  de  TEnfer  ,  c'eft-i-dire,  tous  les  efForts  du  De- 

.  mon ,  ne  fauroient  la  renverfer  ,  ni  la  faire  tomber  dans 
I'erreur.  2^,  Que  J.  Cdoittous-  les  jours  aflifter  de  foil 
Efprit  fon  Eglife  &  ne  Tabandonndr  jamais  :  Omnibus 
diebus  ufque  ad  confummationem  faeculu  Ainii  les  pro- 
meHes  de  J.  C.  ne  regardent  pas  feuiement  les  Apotres, 
mais  elles  regardent  audi  leurs  SucceHeurs  dans  le  minif- 
tere  ,  jufqu'a  la  confommation  des  fiecles.  On  peut  ajon- 
ter  k  ces  autorites  ce  paflage  d*Ifa'ie ,  qui  s*entend  vi- 

*  fiblementde  TEglife ;  Cum  venetit  Sion  redemptor.*^*  SpirU 
Tus  meus  qui  eft  in  re  ,  &♦  verba  mea  quae  pofui  in  ore  tuo  , 
non  recedent  de  ore  tuo  ,  &•  de  ore  fe minis  tui^  dicit  Domihus^ 
amodo&*  ufque  in  ftmpiternum.  If.  59. 

4".  L'Eglifepour  juger  de  la  quality  d'une  Dodlrine, 
c'eft-^-<lire  ,  Ci  elle  eft  Catholique  ou  Htretique  ,  fe  fert 
de  deux  regies  qui  font  le  fondement  indbranlable  |||e 
la  foi,  favoir  I'Ecriture  &  la  Tradition:  i*'*  I'Ecriture  , 
parcequ'clle  contient  la  parole  de  Dieu  ^crite  ,  c'eft-i- 
dire  ,  ce  que  Dieu  a  voulu  que  i^s  Proph^tes ,  les  Apo- 
tres  &  les  Evangt^Iiftes  ^crii^iTent :  z^«.La  Tradition  , 
parcequ^  c'eft  elle  qui  nous  a  confervd  la  parole  de 
Dieu.non-dcrite  i  c'eft-i-dire  ,  ce  que  les  ilpotres  ,  apr^» 
I'avoir  entendu  deia  bpuche  de  Jr  G.  ou  appris  par  TinCr 
pirationdu  Saint- Efprit,  ont  laifle  k  leurs  Difcipies  de 
vivevoix,  pour  fervir  d'inftrudtion  i  TEglife ,  foit  far 
Its  Dogmes ,  foit  fur  la  Difcipline ,  &  afin  que  par  une 
fuite  de  Dodrine  de  Fafteurs  en  Pafteurs  ,  ces  v\^iiti^s 
vinflent  jufqu'^  nous*  • 

Mais  ces  deux  fondemens  ne  font  regies  de  la  foi  dea 
Fideles  ,  qu'autant  qu*elies  font  expllqu^es  par  rSglife* 
i^.  Farceque  les  Fideles,  comme  parti'culiers ,  n'ontpas 
re^u  le  don  d^expliquer  infailliblement  rEcriture-Saiote : 
2^«Farceque  toutce  que  J.  C.  ou  le  S*  Bfpritarev^I^ 

aux 
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tax  Apfitres fur  les  Wfyfteres ,  n'a  pas  4ti  &ri«  Jans  les 
Livres  Canoniqties  ,  6c  qa'ainfi  il  faut  avoir  recours  h  la 
Tradition,  Voili  pourquoi  S.  Paul  difoit  aux  ThefTaloni- 
ciens :  Tenete  traditiones  auas  diikifih ,  Jipe  perfermo- 
nem  ,  Jive  per  Epifiolizm  mjtfam.  2.  Theff.  u  La  pidpart 
desH^r^tiques  ont  iti  condamn^s  par  I'autorite  de  la 
feule  Tradicton  \  car  ,  quand  ils  ont  attaqu^  nn  dogme  , 
iU  ont  et^  condamnes  comme  Novateurs ,  par  cela  feui 
qne  TEglife  ^toit  en  polTeffion  de  croire  le  contraire. 

$^.  En  veru  de  cette  infailll^ilit^  rEglife  ne  pent  en- 
feigner  une  Doctrine  par  la  bouche  de  tous  fes  Ev^ques 
unis  au  Fape ,  que  cette  Dodlrine  ne  foit  veritable  , 
parceque  Dieu  i'adifte  de  fon  Efprit ,  pour  difcerner  U 
v^rit^  de  Terreur  ,  tnais  en  mdme-tems  I'Eglife  confulte 
la  Tradition  pour  faire  ce  difcernemedt* 

INFIDELBS.  (  anions  des  )  Le  gro?  des  afiiont  des 
InHdeles  tenant  deia  cupidity  eft,  felon  S.  Auguftin  ^ 
infe6^^  de  la  corruption  des  p^ch(5s  ;  Plenum  nigredine 
-peccatorum*  1*  4.  contr.  Jul*  Mais  la  cupidity  n*eft  pas 
cottjoursieprincipe  detoutes  leurs  anions.  La  lumiere 
natureile,  la  -droite  raifon  ^  Tatnour  de  I'ordre  les  pen- 
vent  faire  agir  en  certaines  dccaiions.  Aia(i ,  Thonneur  6c 
ramour  qn'iisrendentileurs  Parens  ,  la  iidelit<S  ^  leurs 
Amis  ,  on  ^  tenir  leur  parole ,  la  charit^  envers  les  Pau- 
vres,  rhofpitalit^  envers  les  Etrangers,  comme  enufe«^ 
rentcesBarbaresde  ilfle  de  Malthe  &  regard  de  Saint 
Baul  y  font  de  bonnes  aditons.  Et  de^.l^  il  toit  que  toutes 
leurs  anions  ne  font  pas  des  p^ch^9  ,  pnifque  les  feules 
lumieres  de  la  raifon  les  peuvent  determiner  k  accom- 
plir  les  pr^ceptes  de  la  Loi  naturelle.  Ainfi ,  quoiqu'ils 
ti'ayent  pas  les  m^mes  feconrs  que  ceux  qui^  font  ^clai-^ 
t&i  des  lumieres  de  la  foi ,  ils  ne  laifletit  pas  de  p^cher  ^ 
Jorfqu'ils  n'obfervent  pas  tes  Commandemens  de  la  Loi 
fiaturelle;  i^.  parceque  c'eft  volontairement  &  libre- 
ment ,  6e  non  par  n^ceiHt^  ni  par  contrainte,  qu'ilsne  les 
obfervent  pas  ;  i^.  Parcequ'ils  peuvent,  fans  le  feconrs 
de  la'grace  &  par  les  feules  forces  du  libre  arbitre  ,  ob- 
ierver  queiqnes.  Commandemens  de  la  Loinaturelle^  & 
faire  qnelque  bonne  cenvre  exempte  de  p^che,  qooiqa^eU 
le  ne  foit  pas  m^ritoire'  du  falut ;  c'eft  le  fenttiment  de 
Bellarmin  &  de  pliifienrs  autres^  Th^ologiens.  BelL  de 
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grat.  6*  lih.arU  U  5«  c*^^,  S^lU  in  2;  ^a*  <09«  a.  4^ 
3' «  Farc^^qne  peux  des  Fay^tid  qoiibot  pnv^s  du  feconrt 
de  la  grace  ,  le  font  en  ponition  de  ieors  piopres  p^ch^s 
adnels  ,  ou  du  moins  en  vUe  du  p^ch^  origioei ;  &  qn'eo- 
Hn,  comme.le  remarqne  S«  Thomas  ,  tout  pecheorale 
pouvoir  d'cyiter  e^  pitfticoliei: »  ce  p^eht^  on  un  autre  3 
ainii ,  toutes  les  fois  qu'il  fait  mal  »  tl  p^che  ^olootaire- 
nietit  ^  &  fon^  p«ch^  lui  eft  jiz^meoc  impnt^ :  Licet  ilU 
qui  efi  in  p^ccato  ,  non-  habem  hoc  in  propiiA  voluntate 
quod  onininO'  vitet  ptccmum « »  tamen  hahet  poteficaem 
nunc  vitare  hoc  vtl  Ulud  peccatum  ;  unde  quoiaanque 
committit ,  &  itanon  immerito  ei  mputatur*  Saint  Thomas  , 
conu  genu  c«  i6o.Or^€e  princi|)e  doit  s^appliqpier  aa« 
taDt  auz  Infideles  qu'attz  antres  F.ecfaeurs* 

INFIDELITY  (  r  )  eft  une  •ppofition  qoe  Fon  a  aus 
,  T^^rit^s  de  la  foL  Elle  peut  s'entendre  de  deux  mahie- 
res,  dit  S.  Thomas:  ou Icnrfqti'oa dtt qo'vn Homme  eil 
infideie  ,  feulemeot parcequ'iln^a pas  la foi ,  confme  n*eii 
ayant  jamais  entefido  parler  ,  dc  de  cette  premiere'  manie. 
re ,  elle  D'eflpas  uu  p^di£ ,  inat»  pfaitot  une  peine ,  &  une 
fuite  du  p^chd  de  notre  prenr\ierFene  ;  on  loc{qa*tm  Hom- 
me reticle  h  la  foi  qu'on  tot  »tnocice,  &  qa*il  la  miprt- 
fe.  C'eft  dans  ce  dernier  font  que  s'accomplit  propre* 
ment  rinfidcUte  ,  iaqnelle  .e(V  effedxirem^  unp^ch^* 

INFINiTl^  PB  Uiiiv^(i^)  Attritot  par  leq»^  Dieti 
^ft  infini  I.  cai^  il  efi  de  fcn  et&nceieVBtmi  il  Peft  en- 
fote  par  fa  tonterpmfiance.  Dicu  eft  tafini  felon  toute 
la  maniQre  dont  DOtre  efprtt  connote  cette  j^rfefttbn  ^ 
CQfmme  un^  chofe  qti  n'a  point  1^  bornes  ;  sHl  n'^toic 
pas  tel  y  ooire  efprit  potirroit  conceroir  uti  i§tce  phis  par- 
fait  que  hit  ,  :c-eft»^dire  y  anquei  on-  ponrroit  ajo^ter 
quelque  pesrfei^i6o*  En  effet  toute  Creature  eft  born^e, 
parceque  Tetre  qu'eHe  a  eft  un-dtre  re^ ;  mais  Keu  ne 
tenant  fon  ^tre  de  ptrfimne  ,  eft  ians  hornet  &  iofiui  t 
f[  coniprend  teivt  ce  que  l'6trie  pent  avoir  de  grandeur  & 
de  richeflfef .  *       • . 

INTEMTKW  (r}^6ftsnfte  z6te  de  lavoiontf  par 
te^el  eile  (<  ptopofetme  certaine' fin  pour  agir.  tJne 
chofe  makiYAtfe  ne  pest  pat  ^vebhbomae  ,  queii^e  droite 
que£s>itr.}Btentiim>  tai^^e  qui  eft  mtuYais;de  fa  natotfe 


}ttt  pemt  jamats  me  ttniu  boru  II  n^  %  <lue  lesaAions 
'  QUI  ne  fpot  *  pas  mauvaifes  ^'eUes-m^mes  qui  piiifTent 
^tre  rendues  bonnes  ou  mauvaifes  par  la  bonne  ou  mau- 
vaife  intention  $  par  exemple  ,  donner  I'aunfone  aux 
|»auvreseft  une  bonne  adHon  lorfquMle  efl  faite  par  ua 
principe  dc  charit^^  mats  fi  c^eft  par  un  principe  de  vaniw 
It^&^oftentatimi ,  Tadjtlon  perd  tout  Ton  m^ rite.  , 
.  Afin  que  Tinlentton  foit  droite  ,  ttois  conditions  font 
n^effaires.  i^.  L'adion  doit  Stre  exempte  d'orgueii  6c 
devaine  gloire.  2^*  lifaut  que  i'intention  ne  foit  point 
trompeufe ,  c*eft-i^^dire ,  que  Tad^ion  que  Ton  fait  nefoit 
point  manvaife  de  fa  nature ,  car  ce  feroit  fe  tromper 
!k)umBme  •;  coitime  R  on  pr^toit  k  ufure  pour  faire  bltir 
des  Hopitauz  on  des  Egttfes.  3^.  II  faut  que  rHoQiii\e 
ait  pour  derniere  fin  la  gloire  de  Dieu^ 

INTENTION  xN  MATisus  dr  Sacrxmens.  Voyer 
Sacremens-  ^  "^  ^ 

INTENTION  XK  MAT! XRX  DK  IKkkkfxgxs.  Celui  qui 
entre  dans  un  Iften^fice  doit  aroir  Tintention  de  fervir 
Dieu  dans  le mlniftere  de  t^Bgllf^  o^  il  I'appelle^  6c  pour  fa 
propre  perfeAion*  C*eft  la  do£l:rinc  d«  Coocilejde  Trente^ 
fijfl  z  h  i^  fifarm.  Les  intentions  vicieufes  ,  c'eft  d'y 
entrer.  i^.  Par  un  ePprit  d^orgueif  &  d^ambition ,  comme 
de  parvenir  plus  facilement  k  PEpifcopat.  2'''.  Par  un 
elpric  de  convoitife  de«  biens  du  nMnde ,  en  ne  fe  pro- 
pofant  que  le  tev-enu  6c  la  poffeffion  des  richeifes.  )^« 
Dans  un  efpric  de  fenfualit^  ,  pour  mejier  une  vie  molle^ 
&  oiHve  ,  qui  eft  dfreQement  contraire  k  la  doCtrme 
du  m^me  Concile  qui  dit ,  que  les  perfonnes  conftitu^es 
en  dignity  eccMfiaftiquesne  Ibnt  pas  appell^s  ^  recher- 
«her  leun  commodities  ^  nik  vivr e  dans  les  richeifes  ^ 
ni  dans  le  luxe  ,  mais  plut6t  k  trav«|fller  fideiement ,  6c 
^  fupporter  toutes  les  peines  qui  fe  rencontrent  ponrrem« 
plir  les  obligations  de  ce&  places,  ibid*  •  -> 

INTERMT  (  r  )  eft  une  cenfure  ,  par  laquelle  r>Egli. 
fe  di^fend  i'ufage  des  Sact'emens ,  les  Oilices  divins  en 
public,  6c  la  ftpulture  eccl^fiaftique  ,  pour  quelque  faute 
notable  6r  fcandaleufe.  11  y  a  plufieurs  fortes  d'interdits. 
i^*  Leg^n^ral  :  il  pent  fOmber  fur  une  Communaut^  , 
une  Ville  ^  un  Royaume  ,  tout  un  Peupte.  i^*  Le  paiti« 
eulier  ,  eft  fur  certain  lieu  •  comme  une  Eglife  ;  6c  alors 
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&  cette  perfonne  eft  ohltgie  de  le  garcler  ea-quelqne  lieu 
qu'elle  fe  troure.  4*'«  Le  local;  il  tombe  far  leslieuz:, 
par  ezemple  ,  fur  uoeEglife  ou  il  eft  d^faidu  de  cel^brer. 
les  Offices  divins^  mais  il  ne  lie  qu''^  Tegardde  ce  Ikii. 
<®.  Le  mixte  :  il  tombe  far  le»  perfonnes  6c  les  lienx  ^ 
&  il  lie  dans  le  lieu  &  hors  le  Hem  ,  mats  il  ne  tombe 
que  fur  les  perfonnes  &les  lieux  qui  font  nomm^s.  Ainfi 
fijePeuplefeuleft  nomm^,  Je  Clerge  n'y  eft  pas  com- 
pris ;  6c  fi  I'Eglife  d'un  lieu  eft  interdite,  les  Habitans 
ne  le  font  pas  ^  &  ils  doivept  aller  entendre  la  MdTe 
aillenn 

2^.  L'interdit  d^une  Paroiffe  ne  tombe  pas  furtonte 
la  Ville,  Mais  quand  une  Ville  eft  interdite ,  (i  les  Eglifev 
ne  le  font  pas  nomm^ment ,  on  y  doit  faire  let  Offices 
^  yoix  bade ,  les  portes  ferm^es ,  fans  fonner  les  clo-. 
ches,  6c  y  diret  lalVIefTeune  fois  lafemaine. 

3?.  Si  I'Eglife  principale  d'an lieu  ,  comme  la  Cath^« 
drale ,  e{t  en  interdit  ,  toutes  les  autres  Eglifes  doivent  le 
garder ;  mais  it  elles  ne  font  pas  interdites  nomm^ment 
on  y  doit  faire  I'Office  de  la  m9niere  ci-deiHis;  6c  mime 
dans  les  F€tes  de  )ioel ,  F^que  ,  Pentecote ,  celle  da 
Saint  Sacrement ,  celle  ^e  rAflomption,  on  pent  faire 
pnbliquemept  TO^ce  dans  ces  fortes  d'Egiifes.^ 

4^.  Les  Ecclefiaftiques  qui  c^.lebrent ^  ou  enterrent dan» 
un  lien  interdit ,  ^tant  enx-mimes  interdits  ,  tombent> 
dans  rirrdgularite.  II  en  eft  de  m^nte  de  ceuz  qui  ad- 
tniniftrent  les  Sacremens  aux  Interdits  ,  qui  celebrent 
les  Offices  en  leur  pr^fence  ,  car  ils  font  interdits  de 
I'entr^e  de  TEglife  jufqu'a  ce  que  le  Supt^riepr  eccl(^(iafti. 
que  les  ait  relevds. ... 

5**.  Pendant  la  durde  de  Tinterdit ,  on  pent  adminiftrer 
le  Sacrement  de  Bapt6me  aux  Enfans  ^  6(  celui  de  la 
Confirmation  6c  de  la  Penitence  k  tous  ceux  qui  Ie9 
demandent,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  excommuni^s 
oil  interdits  denonc^s ,  6cdonner  TEuchariftie  en  viatique 
au«  Malades  en  danger* 

^^.  Les  perfonnes  qui  font  canfe  de  Tinterdit  ne  peiu 
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rent  ni  c^l<£brer  ,  nl  affifter  amc  Offices  ,  ni  recevoir  les 
Sacf emens  ,  qu'iis  n'ayent  t^pare  autant  qa'iU  le  peuvenc 
le  fcandale  caufe  ,  &  faic  la  fatisfadion  k  eux  prefcrice 
par  rEglife. 

L'interdit  appellc  ce&don  tz  Divinis  ,  n*e(l  pas  pro* 
prement  uce  cenfure  ,  mais  feulement  une  dcfenfe  que 
faic  le  Supf^rieur  eccl^fiaftique  d'adminidrer  les  Sacre- 
Biens  ou  de  c^l<^brer  les  Saints  Myfteres  ,  pour  quelque 
dt^ibb^ifTance  ou  faute  notable;  &  celui  qui  la  vide 
commet  un  grand  pt^chc:  ,  mais  il  n*encourt  pas  d'ir re« 
gularit^. 

x^.  L'interditeft  lev^  par  la  Sentence  du  Supt^rieur. 
2^,  Lorfque  Tinterdit  eft  litnlt^  k  un  certain  terns  ,  le 
^ems  i^tant  expire  ,  Tinterdit  eft  levt^.  3^.  Lorfque  Tin* 
terdit  eft  conditionnel,  par  exemple  jufqu'^  ce  que  tel 
defordre  ait  iti  repar^  ,  i  telle  Eglife  ,  Tinterdit  eft  lev6 
aufH.tdtque^la  condition  eft  accomplie. 

INTERIM  (  r  )  eft  un  formulaire  de  foi ,  que  TEmpe- 
reuf  Charles*  Quint  fit  drefTer  par  d'habiies  Theologiens , 
comnae  «ne  regie  k  fuivre  pour  les  Catholiquefs  «&  les 
Proteftans,  en  attendant  lad^cidon  du  Concile  de  Trente, 
qui  etoH  alors  interrompix  ,  &  pour  faire  cefler  les  trou- 
bles de  rAMemagne  an  fujet  de  la  Religion ;  il  contenoit 
vingt-dz  articles.  On  le  nomma.  Interim^  c*eft.^-dire  , 
«n  attendant ,  pour  faire  entendre  que  ce  Reglement  de 
do6:rine  n'auroit  d'autorit^  dans  TEmpire  qu*en  atten- 
dant ,  ou  jufqu'&  ce  que  )e  Concile  euc  prononc^  fur 
ces  matieres.  (.'Interim  fut  re^i  dans  la  Diette  d'Ausbourg 
par  les  Eledeurs^  le  1 5  Mai  1 548  ,  &  il  fut  publie  ea 
latin  6e  en  allemaod.u  Ce  Reglement  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l^Europe  ,  &  fut  bl^me  des  deux  partis.  Le  Pape 
Paul  III  fit  dire  k  I'Empereur  qu'il  y  avoit  deux  articles 
qu'on  ne  pouvoit  point  approuver  ,  favoir  le  mariage 
des  Pr^tres. ,  &  la  Communion  (bus  les  deux  efpeces. 
L'^Empereurr^ondit ,  auxplalntes  des  uns  &  des  autres  , 
que  rinterim  ne  regardoit  point  les  Catholiques  ,  mais 
feulement  les  Proteftans  ,  qu'il  vquloit  par  ce  moyen  re- 
mettre  dans  la  bonne  voie :  qu'il  n'avoit  pas  pretendu 
.obltger  les  ecciefiaftiques  de  fe  marier ,  &'  que  ce  qui 
avoit  ete  ordontl^  touchaht  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces  nVtolc  que  pour  les  Prdteftans;  que  d*ailleuii 
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rinterim  n^approuroit  pas  les  articles  contraires  k  Uf 
doctrine  de  TEglife ,  mats  les  tolefait  feulement  petidaac 
UQ  terns  y  de  pourceuz  qui  etoient^ngag^s  daos  Thf^r^fie* 
he  Fape  ,  qui  vouloit  d^abord  obliger  rEmpereur^  de  fup« 
primer fon  Interim,  fuivit  Tavis  des  Ev^ques  aflembi^s. 
I  Bologne  ,  dc  ne  fit  plus  d'iuftance  aupres  de  Charles- 
Quint  k  ce  fujet. 

INTERSTICES  ( les  )  On  dppelle  ainfi  les  iaterrales 
de  terns  ,  marquds  par  les  Lois  de  Tfi^life ,  qm  doivent 
^tre  gardi!s  en  paflant  dhin  Ordre  facte  a  nn  autre« 
Voye^  Ordres. 

INTRUS  (  un  )  en  matiere  Kn^ficiale  ,  eft  cehii  qui 
s^eil  mis  en  poiTeiHon  d'i)i^*  Bi^n^fice  fans  an  Titre  cano^i 
nlque  ,  ou  du  rooins  color^. 

INVESTITURE  ( 1'  )  en  matiere  Ben^ficiate  ,  eft 
Tadion  de  tnettre  quelqu'un  en  poftfEon  d'ua  B^od- 
fice, 

INVOCATION  DES  Saints  (  f  )  eft  bonne  fit  utile 
pour  obtenir  par  leur  interceflion  le's  graces  dont  nous 
avon»  befoin  ;  c'eft.ik>dtre  qu*on  prie  les  Saints  de  les 
demander  k  Dieu  pour  nous  ,  &  avpc  'aous  ,  par  h  C« 
Sc  on  ne  les  invoqne  que  comme des Interce&ursaupr^m 
de  Dieu ;  on  s*adrefle  k  euz  ,  .  parcequVyn  a  confiance 
qu'(!tant  juQes  6c  faints  iis  feront  ^cout^s  plus  favora- 
blement  que  nous.  2^*  Cette  invocattoa  oft  fond^  fuy 
TEcritture.  Saint  Paul  fe  recommanae  auz  prkres  des 
Fideles.  i,  Theffl  5.  Dieu  ordonne  k  Job  ae  prier 
pour  fes  amis.  c.  41.  Orate  pr0  invitem  ut  Jhhemini  i 
dit  TApotre  Saint  Jacques  :  multum  earn  4^alet  depreau 
tio  Jujliajpdua.  c.  5.  Obtuii  (^atiofusm  twbn  Domino  , 
difoit  TAnge  Raphael  a  Tobie,  ^.  12.  JefusXhrift  dit 
que  les  Andres  fe  r^jouiflent  de  .  la  converfion  des  P^ 
cheurs.  Gauiium  erit  coram  Angeiis  Dei  fufer  wuy 
Peccatore  pctnitentiam  agente*  Luc.  15*  iq.  £t  00  ne 
dbit  point  douter  que  Dieu  ne  leur  fafle  connoitre  les 
prieres  qui  leur  font  adreiT^es  ^  puifqu'il  faifoit  connoi- 
tre aux  PropMtes  les  chofes  futures  ,  &  qu'tl  fit  con- 
noitre y  par  exemple  ,  au  Proph^te  Elifi^e  ce  qui  fe  pai]R>iC 
de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  Roi  de  Syrie.4.  Rfig.  d» 
3^.L'inv6cation  des.  Saints  eft  uue  pratique  qcii  a  too- 
ours  M  en  ufage  dausT^glife  ^  6c  qui  eft  de  Tradi^oq 
jj  ipoftolique.        *  ^ 
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Origene  prouve  par  VHiftoiredes  IVIachabees.  i  ,  1$  , 
qae  les  Saints  prieiit  pour  noiis^;  fit  ilajoOte:  cari!  eft 
^fnrde  die  croire ,  que  comme  les  Saints  ont  re^u  I3 
perfedlion  de  la  Science,  ils  n'ayentpas  auiTila  perfedton 
des  actres  veitnt ,  dent  mie  des  principales  eft  la  charic^ 
pohT  le  Frockain.  Orig^ie  orat*  n*  34.        • 

yoye{  Stir  i:e  fujet  Euteb.  L  13.  PrepatAt.  Evangel. 
Saint  Batile ,  difooHrs  fur  les  qnatante  IlTlartyrs.  Saint 
Gregoire  de  Nazi.  dif«  i8.  fur  S.  Cyp.  Saint  Chtyfoftome 
Horn*  45.  fur  S«  Melece  ,  &  Hom«  ^.ftr  S«  Math.  Saint 
Jerome ,  Ep»  27.  S.  An^uftin ,'  /•  7.  de  Bapu  contr* 
Donau  c.  i.  «.  i;  6*c.  Voj/^  le  Cbncile'de  Calcjsdoine 
le  quatfieme  gi^n^al  ^^qtii  invoque  en  la  feffion  11.  S^int 
Flavien  marryr.Le  Concile  in  Trullo>  Can.  73 ,  &  le  Con- 
cile  de  Trente ,  fejfl  15.  ^abliflent  le  ni^me  ddgme.  Ce 
concert  des  Feres  6t  h}^^  Cohdies  eft  pltls  que  faffifant 
pour  confondre  les  Proteftans  ,  lorfqu'ils  appeUent  ido-' 
latrie  ou  fuperftition  i*invocation  des  Saints ,  tandis  que 
cette  d<!rotion  eft  atitorif^e  par  tous  ie«  Peres  des  cinq 
premiers  fiecles ,  c'eft-^dire,  des  fiecles  qu'eux-m^me* 
regardem  comme  les  beaux  jours  de  I'Bglife.  ' 

4^.  L'honneur  «u  le  ^ulte'dont  on  honore  les  Saints 
eft  uoe  obfervance  yeli^eufe  ,  puilque  ce  feroit  pecher 
que  de  l«ir  rcfiifer  rhonneur  que  I'Eglife  leur  rend  fni- 
^nt  la  tnidition  de  tons  las  (iecles.  Voje^  le  Concile  de 
Trente y^^  15,  de  VlnVo::ation  des  Saww.  Ainfi  rEglife 
honore  la  Sainte  Vierge  comme  la  Mere  de  Dieu ,  &  ler 
Anges  &  les  Saints  comme  les  ferviteurs  di  les ,  amis  de 
Dies,  niais  elle  ne  rend  ni^Ia  Sainte  Vierge  ni  au» 
Saints  fe  culte  fouverain  qui'n'eft  dd  qu'i  Dieu. 

IRREGULARITY  (  V)  eft  un  emp^bement  cano- 
nique  ,  qui  rend  inbabile  celui  en  qui  il  fe  trouve  h  rece- 
voir  les  Saints  Ordres,  on  ^  les  exercer  quand  il  les  3 
re^us  ;  mais  elle  n'eft  point  unecenfure  ,  parc^que  Tirr^- 
gularit^ne  fuppplepas'toPujoiars  unp^ch^,  comme  fait 
la  cenfare ,  &q»€  les  Papes  fe  refervent  le  pouvotr d'ea 
difpenfer.  i^.  Qn  eft  rendu  irregulier  parqtielque  d^faut , 
oupar  quelque  crime*  ou  delit.  On  compte  huit  defauts 
quirendenttrr^gulierl'''f^4  Le  d^faut  d'efprit,  &  il  eft 
tel  dans  les  jnfenf^s ,  les  pbfled^s  ,  les  imbtSclUes  &  les 
ignorans,   c'eft-idire^  «eMX  quiignorent  abfolument 
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ce  qu'il  faut  favoir  ponf  reimplir  leur  ^t.  z^«  Les 
cl^fauts  du  corps  qni  peuvent  donner  de  I'borreur  on  dn 
Bitpns  &  niiire  ^  la  decence  coovengble  dans  les  faintes 
fondlionsipar  ezemple,  ceuxd  qui  on  a  coupe  le  pon* 
,ce  pu  I'indice.  3^.  Cenx  de  naiflance  ^  tels  que  les  Bd-^ 
tards  ^  les  Efclaves.  4*^.  Cenx  de  rt^putation  ,  cotnme  les 
gens  qui  font  de'cri^s  dc  pa0ent  poar  infames.  ^^.  Le 
d^faut  d'dge  portd  par  les  Canons.  6^...  D'obligation : 
tels  font  ceux  qui  ayanc  eu  radminiftration  d'un  bien  ^ 
foit  public  ,  foic  particulier  ,  n'en  ont  pas  eocore  renda 
compte.  7^.  De  S^crement :  tels  que  les  Bigames  on 
ceux  qui  ont  4t6  mari^s  dethc  fois  ,  on  ceux  qui  fe  ma* 
rient  apr^s  avoir  fait  voeu  folemnel  de  Continence.  8^. 
Xe  defaut  de  douceur :  tels  font  ceux  qni ,  par  les  char, 
ges  ott  emplois  qu'ils  ont  exerctjs  ,  ont  r^ellement  con- 
tribu^,  foit  diredement^  foit  indiredlement ,  Alamort 
de  queJqu'un  ^  quoiqu'avec  juitice. 
.  2^.  Les  crimes  ou  d<^lits.  i^.  Vhomicide  6c  la  muti* 
lation  volontaire ,  ni^me  celle  qui  n'eft  point  cafiielie  , 
&  quand  on  n'a  pas  apport^  toute  la  precaution  D^ceflaire 
pour  ^viter  le  mal  arriv^  :*  &  non-feulenient  celui  qui 
I'a  commis ,  mats  tons  ceux  qui  y  ont  contribu^  par  con- 
fell  ou  fecours.  x^.  L'h^r^fie  profeff^e  publiquement* 
S^»  Le  violement  des  Cenfures*  4^.  La  reception  noa 
Canonique  des  Ordres*  $^.  L'exerclce  illicite  de  ces  ml- 
mes  Ordres ,  c*e(l-^-dire  ,  ou  exercerundesOrdresqu'on 
n'a  pas,  ou  I'exercer  dans  un  lieu  interdit,  6^.  La  profana- 
tion du  Bapt^me  ,  c'eft-^-dire  ,  Tavoir  re^u  deux  fois  vo- 
lontairement.  Enfinon  efl  rendu  irr^gulier  par  certains, 
crimes  dont  on  eft  atteint  :  ainfi  ,  les  facrilege^ ,  les 
i^furiers  publics,  lesparjures,  l^s  impudiques  ,  les  timo- 
niaques ,  les  confidentiaires ,  les  ivrognes  ,  les  com^diens 
6c  farceurs  ,  ceux  qui  fe  font  battus  en  duel  ,  &  autres 
fp^ciiies  dans  les  Canons  ,  ou  ceux  qui  ont  ^te  condam* 
n^s  par  fentence  pour  quelque  crime  cofafid^rable. 

Les  crimes  rendent  irr^gulier  par  le  fait ,  lorfqu'on  en 
commet  quelqu'un  qui  eft  ^norme  6c  de  notoriety  pu* 
blique.  Le  Fape  pent  difpenfer  de  toutes  fortes  d'irr(^gu- 
larit^s.  Les  £v6ques  peuvent  difpetifer  de  celles  qui  pro- 
viennent  de  d^lits  occultes  ^  6c  qui  n'ont  point  ^t^  por* 
t^s'au  for  coctentieux  ^   except^  pour  Thomicide  voIoik 
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take  dont  il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puifle  dlfpehfer.  En 
g^n^ral  ,  la  difpenfe  qu'on  demande  ,  foit  au  Pape  ,  foic 
iTEv^que,  n'eft  point  legitime  ,  niacaufe  n'en  eft  ar- 
gecte  Sc  jufte ,  &  fi  l^tilit(!qui  en  doit  revenir  k  rEglife', 
n'eft  pas  confid^rable  :  Urgens  jujlaque  ratio ,  &  mapr 
utilitas.  C'eft  la  Dodrinedu  Concile  de  Trente  fur  cette 
matierey  SeJJl  25.  c.  i8.  , 

ISAIE  un  des  quatre  Grands  Froph^tes  de  PAncien 
Teftament*  Son  nom  a  ^te  interpr^t^  le  falut  du  Seigneur. 
L*Auteur  du  Livre  de  TEccl^fiaftique  ,  Tappelle  un  Pro- 
ph^te  faint ,  grand  &  fidele  ,  dc  ajoute  qu'H  a  prt^vu  avec 
beaucoup  'de  penetration  ce  qui  fe  pafTera  k  la  fin  des 
tems  dc  a  confole  par  avacce  ceux  qui  devoient  pleurer 
en  Sion :  Spiritu  magno  vidit  ultima* . .  •  ufque  in  fempu 
ternum  ojlendit  futura  &  abfcondita  antequam  evenirent 
^ecli.  c.  48* 

Ifaie  fut  en  tout  recommandable  ,1^.  par  la  fplen- 
deur  de  fa  race  :  il  ^toit  Fils  d'Amos  ,  Frere  d'Amafias  , 
Koi  de  Juda.  2^*  Par  la  faintetd  de  fa  vie ,  comme  fes 
Merits  le  font  voir.  3^,  Par  fon  eioqueface,  car  il  donne 
des  pr^uves  d'une  erudition  profonde  &  polie  :  de-1^ 
vient ,  dit  S.  J^rdme  ,  que  la  tradudlon  de  fes  Merits  n'a 
pas  pd  conferver  (i  bien  la  beaut^  &  la  force  des  origi* 
naujc ,  que  ceux  des  autres.  4^.  par  fa  conihince  dans  les 
adverdtes  ,  6c  par  la  mort  cruelle  qu'il  a  foufferte ,  ayant 
M  partage  en  deux  avecune  fcie  de  bois-,  par  Tordre  de 
rimpie  Manalf^s ,  Rot  de  Juda  ,  qui  fe  trouvoit  offenfd 
des  remontrances  de  ce  Froph^te  ,  felon  la  Tradition  des 
Hebreux  &  le  tcmolgnage  des  plus  anciens  Peres. 

Au  rede ,  quoiqne  plufieurs  de  fes  predictions  regar- 
dent  I'Hiftoire  des  Juifs  &  de  leurs  voiGns  les  Aifyriens 
&  les  Babyloniens  ,  elles  conviennent  beaucoup  mieux 
ik  J.  C.  &  ^  I'Eglife ,  dont  cette  Hiftoire  etoit  I'ombre 
&  la  figure.  Saint  jer6m^  dit  avec  raifon ,  qu'il  ne 
faut  pas  taqt  Tappeller  PropMte  qu'Bvangelifte  ,•  car  il  a 
fuivi  G.  expreffement  tous  les  Myfteres  de  J.  C.  flc  de  fon 
Eglife,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'il  predife  des  chofes 
futures  y  mais  qu'il  fait  plutdt  THiftoire  des  chofet 
pafrees. 

ISRAELITES.  C'eft  le  nom  dont  furent  d'abord  ap- 
pelies  \t^  Jui&  reiativement  I  leur  origine ,  parcequ'ils 
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defcendoietit  cle  Jacob  ^  ndmnnd  atxtretnent  IfraSi ;  it  fuf 
le  Fere  de  douze  Enfans  qui  fiureac  les  Chefs  des  douze 
Tributs  doot  ^toit  compof^  ie  Feupie  Juif. 


J 
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ACOBITES.  Anciens  Heretlques  qui  ^toient  une  bran* 
che  des  Eutychiens  :  on  leur  donna  ce  nom  d'nn  certlia 
Jacob  ,  qui  pr^cha  I'her^fie  d'Etityches  dans  la  Mefopo- 
tamie  &  dans  rArm^nie. 

JEAN.  Evaffigile  de  Saint  Jean  ^  ou  ^rit  par  TApotre* 
Saint  Jean.  Saint  Je^n  ^toit  le  Diiciple  bien  aim^  de 
J.  C.  II  (^toit  de  Bethza'ide ,  Fils  de  Z6bM^e  &  de  Sa- 
lom^  ,  &  Frere  de  I'Apotr^  S.  Jacques,  II  fonda  ,  dit  S. 
Jerome  ,  &  il  gouverna  toutes  les  Egiifes  d'AOe.  II  ^rivit 
ibn  Evangile  apres  fon  retour  d'exil  de  Tlfle  de  Patmos  , 
6c  apr^s  s'^tre  fix^  k  Ephefe  Tan  96.  de  notre  Ere  ,  6c 
^tant  luim^me  fort  avanc^  en  ige.  Ge  fnt  k  la  foili- 
citation  de  prefque  tous  les  Ev6ques  d'Afie  ,  &'aprJs 
avoir  fait  garde r  anparavant  un  jeune  public*  U  Tentfe- 
prit  pour  r^futer  les  h^r^(ies  d^  <]orinthe  «  d'Elblon ,  6e 
d^autres ,  qui  ^'elevoient  contre  la  Divinity  de  J.  C.  & 
en  mSme  terns  pour  fappk^er  auxchofes  qui  avoient  ^td 
omifes  par  les  autres  Evangeii^les*  li.mourut  caffi^  de 
vietUefTe.  S*  Jerome  attefie  qu'ii  fuc  enterrd  pri^  de  la 
ViJle   d'Ephefe.    . 

Jl^K^MI)^  y  un  desquatre  Grands  Froph^tes  de  PAn^ 
Qten  Teflament.  Son  nom  (ignifie  Grand  itvant  Dieu ; 
ll  fut  en  effet  confacrd  FropMte  des  le  ventre  de  Ik 
Mere  ^  coinnie  il  le  rapporte  iai-n>^me  :  Priu/^uam  te 
formarem  in  utero  fanSijicdvi  te^  (r  Prophetam  m  gendf 
busiedite.  c*  i*  Selon  S.  J^rdm^  ,  il  n^avoit  pas  plus 
de  quinze  ans  lorfque  par  un  ordre  expr^s  de  Dieu  ,  il 
commen^a  k  proph^tifer  Tan  x^*  du  regne  d'Oiias  ;  6e 
il  fit  cette  fondion  pendant  I'e^aCe  de  quarante-cinq 
atis,  c'eft-idire,  jufqu'i  la  claquieme  ahnde  apx^  la 
ruine  de  Jt^rufalem  ,  par  Nabuchodonofor.  II  donna  des 
preuves  de  fa  co^ance  i  car  ni  le$  menaces  ,  ni  la  prifon  , 
ni  les  tourmens  ,  ne  purent  I'emp^cher  d'annoncer  avec 
li^erti^  la  Vcrit<5  au  Frince  &  au  Peuple.  Ses  Fropht^ties 
coniifleatendes  reproches  vt^hcmens  qu'iijait  aiut  JiMf* 
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Utt  Lamentations  ^toient  defliti^s  &  confokr  le§  Fide- 
l^s ,  en  tear  faifatit  entrevoir  les  pwrnefles  dii  Royaume 
du  Meffie ,  £c  Tentree  des  Nations  dans  TBglife.  Quel. 
qnes  Aiateurs  lai  attribuent  les  Pleanmes  Te  itcet ,  &c. 
QL  Super  fiumna  Babjlonis ,  6(C.  S.  Jt^rome  dit  qu'au. 
tant  que  ce  PropMtt  paroit  aife  &  fimple  dans  fes  pa- 
lsies ,  autant  il  €ft  profond  par  k  majeflc  du  fens  qa*eJles 
retiferment. 

JESUSXHRIST,  C'eft  k  nom  du  Fils  de  Dieu ,  da 
Verbe  inoaro^ ,  qui  eft  Dieu  &  Homme  tout  enfemble. 
Le  nom  de  Jefus  (ignifte  Sauveur :  il  fut  donnti ,  par  I'or- 
dre  d«  Dieu ,  i'  telui  qui  devoir  ^tre  le  Mefliie ,  felon  ces 
paroles  de  TAnge  Gabriel  A  la  Sainte  Vierge  :  Paries  fi* 
Hum  ,  0*  POCAbismmen  ejasJejum^  Luc  i.  Cehii  de  Chrift 
fignine  Oint  ou  Sacr^»  On  donnoit  ce  nom  dabs  Tancienne 
toi  aux  Pr^tres^  aux  Rols^  parcequ'ils  titoient  facr^s ,  h 
C4m£e  de  ia  dignite  At  ieur  Mtniftere  [  &  cela  avec  de 
rhuile  ,  Qi  avant  de  faire  leurs  fondiions.  Or  Jefu^Chrift 
a^te  le  Souverain  Pr^tre  de  !a  Loi  nouvelle  ^  &  fon  Sa- 
cerdoce  eft  d*one  excellence  infimment  au*defliis  de  tons 
les  autres*  Sempitemum  habet  Saceriotium ,  Heb.  7,  II 
eft  auffiappellti  Notre- Seigneur,  par  le  droit  qu'il  s'eft 
acc^is furnous  en  nous  rachetant de nos p^chtis  :  outre 
cela ,  tottte  puiflance  lui  a  iki  d5nn^  dans  le  -Ciel  &  , 
ftirlaTerre,  comme  11  le  dit  lui-m5me,  Matth.  c»  zB* 
Ntius  ndus  fommes  d^vou^s  &  lui  par  le  Bapt^me ,  com- 
siiiinQtreS^ifneur,  pour  lui  ob^ir  j  accomplh:  fes  pr<5- 
ceptes  ,  &  ^tre  fes  rrais  Difciptes* 

La  connoifTance  de  Jefus- Ghrift  -eft  I'objet  du  fecond 
article  du  Symbole :  fir  in  Jejum  Chriflum ,  Filium  ejus 
unJecum ,  Domihum  Hofirum»  Cette  connoifTance  eft  abfo- 
lutnent  n^eflaire  ,  en  ce  qu'^lle  eft  le  fondement  de  no- 
tre  ¥ou  On  le  prouve  par  I'Ecriture.  Jefus-Chrift  lui- 
m^e  dit  en  parlant  k  fon  Pere :  Hcec  efi  vita  <eterna  , 
4it  cofrnofbdm  te  fdum  verum  Deum,  6-  quern  mijifii 
Sejitm  Chriflum  y  Joan.  17.  QniPquis  confejfus  fuerit 
fioniam  Jtfus  ejl  Filius  Dei  y  Deus  in  eo  manet  ,  6^  ipfi 
in  Deo  ^  Joan.  4,  Et  ailleuts  ;  Omnis  qui  credit  qmniarn 
^efas  e(tChrifius  ,  ex  Deo  natus  e/!,  ch.  $>  Qui  non  ere-  • 
dit  FHio  mendacem  facit  eum  (  Deum  ),  t^.  10.  Vnus 
eftim  Deus  &  mediator  Dei  ^  &»  hominum^  HomoChriflus 
Jefus  ^   I.  Tim.  z. 
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La  promefie  de  Jefus-Chrift  ,  c*eft4.dire  ,  d!un  Dietf 
Kt^dempteor  ,  a  ^t^  faite  dks  Ic  commencement  da  mon- 
de.  Vojfei  V Article  Messik.  De  tout  terns  la  Foi ,  da. 
niolns  implicite  ,  au  Liberateur  promis  ,  a  ^te  necelTaire 
pour  ^tre  fauv^.  S.  Pierre  difoit  aux  Juifs  ,  k  Toccafion 
de  la  guerifon  da  Boiteux  ,  k  la  porte  du  Temple; 
Notum  Jit  vohis  ,  quia,  in  nomine  Domini  nojlri  Jefu 
Chrijli  ipfe  afiat  coram    vobis  fojius.  • .  •   Et  non  eft  in 

alio  aliquo  falus Nee  enim    aliud   tiomen  eft  fob 

Cctlo  datum  hominibus ,  in  quo  oporteat  nos  falvos  fieri  , 
A^*  4*  Ni  les  Patriarches  ,  ni  les  Proph^tes  ,  ni  aucua 
des  Saints  ,  dit  S.  Leon  ,  n'ont  it6  fauv^s  que  par  la  Foi  , 
&  les  Mcrites  de  la  PaSion  de  Nptre-Seigne;ur  Jefus^ 
Chtid^Serm,  de  Pa£l  Dom.  Mais  depuis  la  publication 
de  rfivangile  ,  la  connoifTance  explicite  de  Jefus-Chrift 
^ft  n^ceflaire  pour  Stre  fauv^  ,  puifque  perfonne  ncpeut 
^tre  juftifie  fans  avoir  re^u  le  B^pt^me  ,  ou  fans  defirer 
dele  kiecevoir.  C'eft  auili  la  Dodrine  du  Concile  de 
Trente  ,  Sejfl  6,  c«  4«  ce  qui  fuppofe  cette  connoiffance. 
explicite.  C'eft  proprement  cette  connoiflance  qui  nous 
fait  Chretiens ,  6c  qui  npus  diftingue  des  D^iftes ,  des 
Juifs  &  des  Mahometans,  z^*  II  ne  fuffit  pas  de  con- 
n<Htre  Jefus-Chrift  &,{q3  Myfteres ,  tl  faut  en  f aire  une 
profefilon  publique  pour  §tre  fauve  ,  felon  ces  paroles 
de  }e(us-Chri(l  :  Omnis  quicunque  confejfus  fuerit  me 
coram  hominibus  ,  &  Filius  hominis  CQnfitebicur  ilium  coram 
Angelis  Deit  Qui  autem  ne^averit  me  coram  hominibus  ^ 
negabitur  coram,  Angelis  Deu  Luc  i2* 

Jesxjs-Christ  eft  le  vrai  Meffie  promis  &  V^^^^ 
par  les  Proph^ces.  Car  celui  la  eft.  le  vrai  Meme  qu| 
porte  tons  les  caraderes  dii  Medie  ,  &  qui  a  accompU 
tout  ce  que  les  Proph^tes  ont  predit  que  le  Meffie  ac- 
compliroit.  Or  Jefus-Chrift  porte  tons  les  carafteres  du 
Meffie,  6c  il  a  accompli  tout  ce  que  les  Proph^tes  ont< 
dit  du  Meffie.  Les  faits  rapportes  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament ,  dont  Tauthenticitt^  eft  folidemept  Stabile  i. 
I'Article  Nouveau  Tefiament  ,  mettent  cette  v^ritd  dans 
la  plus  grande  Evidence.  En  efFet,  i*^.  Le 'Meffie  de- 
voit  paroitre  dans  le  terns  que  la  Tribu  de  Juda  perdic 
I'autoritt!  qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors.  Or  Jefus-Chrift  , 
felon  le  temoignage  des  EvangtSliftes  ^  viat  au  moade 
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fous  le  T^gne  d*Hcrodc,   &  Pon  fait   qne  ce  Prince 
i^toit  Idum^en  de  nation ,  qu'il   s'empara  de  Ja  Gou*  • 
xonne  de  Judee  ,  &  que  depuis  fon  Gouvernement ,   les 
Jnifs  furent  foumis  A  une  domination  ttrangere ,   qui 
fat  celle  des  Romains.  Les  Evang<^liftes  nous  difetic  que 
Jefus-Chrifl  naquit  k  Bethleem,    6e  qu'il  y  fut  ador^ 
des  Mages  ;  circonftances    pr^dites  par  les   Prophltes* 
2^.  Son  Miniftere  devoit  dtre  ikns  ^clat.  En  elBFet  Tex* 
t^rteur  de  Jefus-Chrift  n'avoit  rien  qui  le  didingnftt  en 
apparence  des  auttes  hommes  j  car  les  Juifs  ,  ^tonrn^s  de 
]a  fagef]^  de  fes  inftrudions  ,  difoient  de  lui  :  Non  ne 
hie  ejl  fabri  filius  f  Matth.  1 5.  mats  il  devoic  dtre  en 
m^me-tems  lalutaire  auz  Hommes   par  fes  Miracles  & 
par  fa  Dodrine.  On  n'a  qu*^  jetter  les  yreux  fur  tout 
ce  que  les  Evang^Uftes  difent  de  fa  Predication  6c  de 
toutes  les  Gut^rifons  qu'il  fit  en  parcourant  la  Judee ,  pour 
reconnoitre  raccompliifement  de  cette  Pr^diftion.  On 
voit  que  fa  vie  n'eft  qu'un  tiffu  de  circonftances  mira- 
culeufes ;  6c  la  premiere  itnpreflion  que  I'Evangile  fait 
dans  Tefprit ,  eft  que  Jefus-Chrift  ,,  dans  I'efpace  de  trois 
ans  6c  demi  que  dura  fon  Mihiftere ,   fit  plus  de  Mira« 
cles  qu'on  tf  en  avoit  yd  depuis  la  naiffance  du  monde. 
5^,  Le  Meftie  devoit  irenir  dans  le  fecond    Temple, 
felonlaProph^tied'Affg^e.  Jefus.Chrifty  vint  en  efFet, 
6c  frequemment :  il  7  rat  port^^  ^tant  Enfant ,  lorfqne  les 
jours  de  la  Purification  de  Marie  fa  Mere  furent  accom- 
piis :  h  rdge  de  douze  ans  ,  fes  Parens  ,    qui  le  cher^ 
choient ,  le  trouverent  dans  le  Temple ,  interrogeant  les 
Dodleurs :  pendant  le  cours  de  fon  Miniftere  ,  on  vqic 
qu'il  7  fit  de  fr^quentes  Inftradions ;.  qiu'il  en  chaifa  des 
Gens  qui  7  vendoient  6c  7  achetoient. 
4*^.  Le  Meflie  devoit  ^tre  m^connu  6c  livrd  par  le 
.  Peuple  mdme  qui  I'attendok^Jl^devoit  5tre  li<i  comme 
coupabie ,  mis  dans  la  compagnie  des  Crimibels ,  $tre 
raifafie  d'opprobres  ,  demeurer  mnet  comme  un  agnean 
qu*on  <?gorge ,  6f  Itre  conforme  k  cette  vive  Image  que 
David  6c  Ifaie  nous  ont  peinte  de  toutes  les  circonftan- 
ces tgnominieufes  auxquelles  le  Jufte  par  excellence  fe- 
roit  expoft^ ,  en  donnant  fa  vie  pour  les  Hommes*  Or 
on  n*a  qu'^  lire  THifl^dire  de  la  Palfion  de  Jefus-Chrift 
dans  Jes  Evangeliftes  ,  on  fe  convaincra  qn'on  ne  pent 
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troiiven»ne|plas  parfiiif^  confoitmt^  eticre  la  f  r^clidiioil 
.  &  rAccomplifTemeat ,  &  qu'il  eft  tmpofSble  de  ne  pas 
reconnoitre  le  Meflie  dains  la  perfonn^  ie  Jefus-Chrift. 
5^«  Le  Meffie  deroit  #tre  mts  ^  <nort  vers  la  -fin  des 
Semaines  marquees  par  le  Proph^te  Qantel :  &  en  efFet, 
JefusChrift  fut  mis  a  mart  dans  le  milieu  de  la  derntere 
Semaine ,  fon  MiniOere  syant  dure  trots  aos  &  demi« 
6\  Le  Meffie  devott  ^re  Fih  de  Dien  6c  Dieu  iui. 
tn^me  :  or  Jefos-Chriil  eft  Dteu  ,  &  les  preuves  de  la 
Divinity  de  Jefas«Cbrtft  font  ^tablies  arec  uoe  force  in- 
vincible. Vojfe^  Dimiti  dfi  Jtftu^Chrifi.  7^.  Le  Meifie 
devoit  refiTufctter  :  &t  Jefus-Cbrift  eft  rt^ellement  reifui^ 
clt^.  La  vdritt!  de  fa  R^furreiftion  a  M  port^e.  au  pins 
bant  degr^  de  la  certitude  humaine*  Vojte^  Rifurrehion 
de  Jefus'Chrifi.  S^.  Par  la  Predication  du  Meffie ;  les 
Peuples  &  les  Rots  de  la  Terre  devoitent  quitter  leurs 
faufles  Dtvtnrt^s  &  recevotr  fon  £vanf;^tle ;  le  Corps  des 
Centils  devoit  le  reconnoitre:  or  la  Predication  de  TE* 
vangtie  de  Jefus-Chrift  a  convent  les  Nations  entieres. 
L'ecnblifiement  de  la ,  Religion  Chri^tienoe  dans  la  plus 
f^rande  partte  de  la  Terre ,  eft  lapreuve  ni8me  de  ce 
fait,  Vo}e^  Religion  Chrkienne». 

9^.  Le  Corps  de  la  Nation  Jnire ,  ^l*exception  d*un 
petit  nombre,  devoit  m^cQtuiortre  le  Meffie  &  le  re« 
jetter  :  &c'eft  ce  qui  eft  arrive  k  JefusXhrift.  Enfin  les 
Juifs  devoient  6tre  dtfperf^s  par  toute  la  Terre  ,  &  leur 
retour  ^tre  mar.qui^  4  la  ftn  du  monde  par  les  Propb^tes* 
£n  eflfet ,  lis  font  dtfperft^s.  Vqjfe\  la  preuve  de  ce  fait , 
txplupiiea  l^ Article  desJuifs  &  a  ieur  Difperfitm^ 

l^.  jESUfiXuaisT  eftnede  la  Vierge  Marie,  felon 
ces  paroles  du  troifieme  article  du  Symbole  ,  Natus  est 
Mafia  Virgine;  &  celles  de  rAoge  Gabriel  &  la  Sainte 
Vitxf^t : R^ee  concipies  &»  paries  Filium*..  Quod  najhe* 
tur  exte  San3um  ,  vocabitur  Filius  Dei ,  Luc  i.De  qua 
natus. eftJef us  qui  vacatur  Chrifius  ^  MsttL  i« 

4^.  Jxsus- Christ  eft  Dieu  &  Homme  tout  enfembfe* 
C'eft  ce  que  les  Propb^tes  avpieot  pr^dit  du  Meffie  ^ 
car  ils  Tappellent  Fils  de  Dieu ,  ou  fimplement  Dieu ,  i 
traufede  fa  nature  divine  ;  Fils  de  David  ,  i  caufe  de  fa 
-Nature  bumalne  ;  Emmanuel ,  cdeft.  &.dire ,  Dieu  avec 
man? ,  k  caufe  de  i'anion  de  ces  deux  Natt^f  e$  dans  une 
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feule  Perfonne.  Voyei  Natures  de  Jefus-Chnjl ,  G*  Vnion 
hypfiatique. 

5**.  Iln'yaqu^une  Perfonne  en  Jefus-Chrift,  qui  eft 

•celle  du  Verbe.  On  le  pronve  par  rEcriture Q^uoi 

nafcetUT  6c  te  SanBum  ,  dit  TAnge  Gabriel  ^  la  Salnte 
Vierge,  vocabttur  Filius  Dei^  Luc  i.  Tu  ei  ChriJtuS 
FiBus  Dei  wVi,  dit  Saint  Pierre  k  Jefus-Chrift.  Ep 
fum  Panis  vivus  qui  ie  c»lo  dejbendi ,  dit  Jefus.Chrift 
Ini-m^me ,  Joan.  6;  &  ailleurs ;  Exivi  i  Patre  &  veni 
in  muadum  ,  ch.  i6.  Hdec  autemfcripta  funt  ui  credads 
qma  Jefus  efi  Ckrifius  Filius^  Dei^  Joan.  to.  ce  qui 
prouve  que  celui ,  i  qui  Saint  Pierr^  parloit ,  flc  qui  die 
quHl  eft  defcendu  du  Ciel ,  eft  le  m#me  Ghrift  Fils  de 
DieUy  qui  ^toit  fnr  laTerre,  &  que  par  conft^quent  il 
n'y  avoit  pas  en  Jefus-Chrift  deux  Perlonnes ,  mais  une 
feule  ,  favoir ,  celle  du  Verbe  Divin.  Cette  v^rite  eft 
encore  confirmee  par  la  Tradition  ,  la  Dodlrine  des  Pe* 
res  ,  la  D^cifion  des  Concites  ,  (k  particulierement  par 
celle  du  Concile  g^n^ral  d*Ephefe ,  oil  I'herefie  deKeC 
torius  fut  condamn^e ,  &  la  Sainte  Vierge  reconnue  Me- 
^ede  Dien.  Et  de-li^  il  s'enfuit  qu'on  peut  attribuer  a 
Jefus-Chrift  comme  Dieu ,  ce  qui  convient  k  THomme  , 
&  \  rHomme  ce  qui  convient  ^  Dieu ,  parceque  !a 
m^nie  Perfonne  eft  IMeu  &  Homme.  Aind  il  eft  vrai  de 
dire  que  Dieu  a  foufFert ,  que  Dien  eft  mort ,  qu'il  eft 
reifiufcft^ :  il  eft  trai  de  dire  audi  que  i'Homme  eft  Fils 
de  Dieu  ,  qu'il  eft  Dieu.  * 

Jefus-Chrift  comme  Homme  dtoit  impeccable,  x^.  ^ 
caufe  de'  la  vifion  b^atique  dont  fon  humanity  a  joul 
des  le  premier  inftant  qu'elle  a  exift^ ;  car  cette  vifioa 
comprend  ou  renfferme  1^  plenitude  de  la  charite ,  la- 
quelle  entraine  cellement  la  volont^ ,  qu^il  lui  eft  im- 
poffible  de  ne  pas  aimer  Dieu.  z^.  A  caufe  de  Tnnion  hy- 
poftatiqne :  &  c'eft  le  fentiment  unanime  des  Peres. 

I®.  II  y  a  deux  volont^s  en  Jefus-Chrift  reellement 
diftin^es.  Voye\  Tarticle  Volonth  de  Jefus-  Chrifi. 

V*  Tons  les  articles  r^pandus  dans  cet  Ouvrage  ,  qui 
reffardent  Jefus-Chrift  j^tels  que,  Incarnation  de  JeUis. 
Chrift  ,  Divinity  de  Jefus-Chrift ,  Ame  de  Jefus-Chrift  , 
Ltberte  ,  M^rites ,  Predeftination ,  Sacerdoce ,  Sacrifice, 
Kt^demption  ,  Satisfaction  ,  Mt^diation  ,  PaiCon ,  Mort , 
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Kcfurredlioii ,  Afcenfion,  Miracles,  &  rarticIe^eD^ 

yi/zfre. 

JEUNE  ( le  )  eft  tine  abftinence  de  Religion ,  c'eft-S- 
dire,  un  efpace  de  terns  pendant  lequel  TEglife  defend 
de  manger  de  certaines  chofes,  &  k  ceftaines  heures* 
Les  Vigiles ,  les  Quatre-Tems  &  le  Gar^me ,  font  den 
Jednes  de  coitimandement*  Uies  JeOnes  da  Car^me  font 
diftingu^s  des  autres  pour  l*auft^ritd  dans  tons  les  An-^ 
tears  eccledafliqae^.  Dans  Tancienne  Eglife  ^  ce  JeOne 
duroit  jnfqu'i  Theure  de  V^pres,  c'efti-dire  jnfqtt'aa 
foir.  Mais  les  Jednes  de  devotion  ne  duroient  que  jaf- 
qu'i  None.  Tels  ^toient  les  Je^nes  du  Mercredi  6e  du 
vendredi  ,  qui  s'appelloient  Station  ,  fie  les  Je^nes  cora- 
mandi^s  par  les  Ev^ques  ,  foit  k  Toccafion  des  FiStes ,  foit 
pour.  les  befoins  de  TEglife. 

L'Eglife  a  fagement  fie  religjenfement  ordonn^  cer- 
tains  JeQnes  6i  abdinences  de  viandes  ,  aux  Fideles , 
pour  ^tre  neceffairement  obfervds.  Que  Ci  un  grand  nom- 
.  bre  de  mauvais  Chretiens  ,  dont  les  moeurs  font  corrom- 
pues ,  ne  fe  foumettent  pas  h  ces  ordonnances  faiutaires  ^■ 
11  ne  s'enfuit  pas^  pour  cela  ,  comme  rin(tnaent  les  Pro- 
te flans,  qu^on  doive  les  abolir;  d'autant  que  le  joug 
de  Jefus-Chrlft,  qui  eft  leger  par  lasiti^me  ,  ne  devienC 
pas  infuportable  par  ces  difFi^rentes  pratiques  ,  6i  que  les 
preceptes  de  TEglifes  ne  font  point  difficiles  k  des  Fi. 
deles  que  Dieii  fecourt  de  fa  grace.  Qnapt  k  ce  que  les 
H(^retiques  objei^ent ,  que  dans  une  (i  grande  inlgalit^> 
de  temp^ramens  fie  *  de  complexions  parmi  les  Horn* 
mes ,  la  Loi  du  JeCne  eft  impraticable  ,  c'eft  n*aVotr  au- 
cunrefpe^pour  les  Loixde  i'Eglife.  D*ailleurs  les  Julfs 
ont  eu  des  Jeftnes  qui  obligeoient ,  fur  peine  de  p^ch^  , 
comme  on  le  voit  dans  pluHenrs  endroits  de  i'Ecritnre. 

JEUX  DipsNDus  AUX  EGCLisiATiQ.u£S  ( les  ),fbnt 
les  Jeux  de.  hafard.  Le  Canon  X2ierici  y  eft  formel.  D« 
vita  &*  honejl,  Clericorunu  Le  Canon  Epifcopus  ,  Dijt.  3. 
vent  que  les  EvSqoes ,  les  Pr^tres  dc  les  Oiacres ,  qui  jouent 
k  des^  Jeux  de. hafard  ,  ceffent  de  jouer  ,  on  qu'ils  foient 
candamn^s.  L'Empereur  Juftinien  les  a .  d^fendns  dans 
I'Authentique  Interdicimus  C.  d<r  Epi/c.  &  Cler.  Inter^ 
iicimus  Sin&ijfims  Epifcopis  G*  Prttshyteris  ,  Dioco- 
'"^'^nis^  Subdiaconis  ^  &*   LiSoribus   ad  jcabulas   ludere  aut. 
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iiliu  biieniibut  jfOftidpes  ejfe  ,    aut  infpeSores  Jieru  Les 
]enz  qui  fe  jonent  en  public  ,  comnie  le  Mail  ,  la  Paur ' 
me  lenr  font  encore    d<§fendas  ,  6c  g^n^ralement  tous 
cenx  dans  iefqaels  ils  penvent  toe  un  fcatidale  pour  lea 
Laifcsk 

JOB  ,  Livre  de  rEcriture  -  Sainte.  C'eft  Thifttre  des 
^prenres  terribles  o\\  Dteii  mit  la  rertu  de  ce  Saint  Hom- 
me y  de  fa  patience  ;  de  fes  ftiblimet    entretiens.  avec 
fes  amis.  L'authenticit^  de  cette  Hiftoire  eft  fondee  non- 
fenlement  fur  les  noms  propres  des  Perfonne$ ,  des  Pou- 
ples  d[  des   Pais ;  mats  encore  par  les  t^moignages  de 
Tobie,d'Hz^chlel  fit  de  1' ApStre  Saint  Jacques.  SuJ^rc/z- 
tiam  Job  audifth  ^J2LC.   5.    11.  Moife  eft  regard^   com- 
me  TAuteur  de  ce  Livre  ;    ou  plutSt  il   I'a  traduit  en 
fa^breu  fur  Toriginal  ^crit  enarabe  par  Job  lul-mlme« 
C*eft  le  fenttment  de  S.   Gr^golre.  On  croit  que  T^v^- 
nement  qui  fait  le  fujet  de  cette  Hiftoire  >  a  pd  arriver 
lorfque  les  IfraSlites  ^toient  dans  le  D^fert  ;  car  ^il  n'y 
eft  paric  que  de  la  Loi  donn^e  de  la  bouche   de  Dieu. 
I>a  queftiqn  principale  ^  qui  l^ft  agit^e  dans  ce  Livre ,  eft: 
de  favoir  ii  Dien  ne  chfttie  en  cette  vie  que  les  feuls 
p^cheur^  ,  ou  s'il  punit ,  c'eft-i-dire  ,  s'il  ^pronve  quel- 
qnefois  les  Juftes.  Job  ibutSient  le  fecond    fentiment  ^ 
qui  eft  le  veritable ,  &  fei  Amis  d^fendent  le  premier ,  qui 
eft  errone.  Ain(i ,  tout  ce  qui  eft  rapportt^'  des  paroles  da 
Saint    Homme  Job  ,    eft  d'une  autortt^.  divine  ,  de  par 
conl^uent  -  digne  de  foi  ;  mais  il  n*en  eft  pas  ainii  , 
feloo  S.  Augufttn ,  S.  Chryfoftdme ,  S.  Gr^goire ,  &  d'au- 
tres  y  de  ceque  difent  les  umis  de  Job  :  cependant ,  en 
foutenant  nne  mauvaife  caufey  its  ne  liiftent  pasde  dire 
des  chofes  tr^».v^ritab4es.^aint  Paul  en  a  lui-m6me  lou6 
quelques-nnes  ,  qui  re^oivent  leur  autoriti  ,t  pon  d'Eli- 
phas  qui  les  a  dites ,  mais  de  cet  Apotre  qcii  les  a  au«- 
corifees  en  les  rapportant. 

JOEL.  Le  fecond  des  douze  petits  ProphStes  ;  fon 
nom  fignifie  Defcente  de  Dieu*  Oh  croit  qu^it  vivoic 
du  tems  dOCe  ,  car  le  texte  htibreu  le  met  «tfis  lui. 
Sa  Prot^hede  rejjrarde  les  deux  Tribus  de  Ju4r'  &  de 
Benjamin.  II  prcdit  la  mine  de  la  Jud(!e  par  les  ChaL  ^ 
deefts  ,  &  fous  cette  figure  ,  il  reprefente  le  Jbgement  \ 
dernier-  &  la  fin  du  Monde,  avec  le9  couteurs  les  plus 
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JONAS/ XecioquiOTe'de]s^di>vi5evP^ti;s  Proph^teJi^ 
Onctoit  qu'il  vivoit  <I«j'j6€j»s  de  lo^s,^.  Rot  d*Ifra<fl^ 
21  etoit  de  l,i  Ttibu  ^i  li^j^yim  ,  dans  la  Galilee  des 
Nations.  II  efl  le  feul  des  ^ropheres  qui  ait  ete  ^nyi^i 
aux  Ggiatils.,  c'ttolent  ks  N^vit^ss  &.U a  ^t^  la  figure 
de  Jefus-Chrift  eu.ce  qu'il  eftiiotti  ie.uoifi^me  jour 
du  ventre  d'une  IGialeine*  , 

JOSU£.  hivxe  ou  ccmaso^nce  la  fec^nde  Fartie  de 
rancien  Tel^ament  ou  de,  la  Sainte  Bible,  II  ^omprendce 
;qui  s'eft  pa0ii  de  plus  rema?^qu5tble  depuis  la  raort  de 
Mojtfe  >ufqu'i(;eUe  de  Jofu^^js'i^il-a-d'ire,  reijpae«  de  dix- 
■fept  ann^es  qp'il  gouverna  le,  peupic  dlfraei  ,  &  depui» 
I'ah.du  mQudje  ^5^^  >  jufqu'^ra^;i  x^jQ^'Ofx  croitquHI  eft 
iui-m^me  TAfiteiu  de  ce  Livre*    ^ 

jaViAi*lSXE5  »  Ui%ii\(^s  ^4uo!»  le  (joatriem^  Gecle^ 
]flseuteiutp6ujfCh^£javinl,enY.$oine^  d  iWilau.  Leurs 
erreur^  etoient ,  que  p'eto^  Ixoie  devotipn  mal  enten* 
due  de  jeuQ^r  &  dp-s'abftec^ir  ^^  pertains  jpurs  <lecertai'' 
ses  yiaxades  par  prinelp^  de  p^niteuce ;  qu^.  i^Hqmme  , 
aprfs  le  ^apjt^p^ ,  ^toit  impjOjCQatle  v  qjue  tpiys Wp^c W» 
'ttoiept.tigaja?K;  que  parmi.  l^s  Bkoheiweuij;  ,,^  il  ,»*y  eti 
'a volt  pais  .qui  ^fleni;  pluftt^^f^mpruf^s  l^s  ,-im!i%Q|3  lea 
rautres i.qpe  J^fus.-ChriftuY^^tpas  p^ d'une  Yieige, &c» 
^parnu  les  t^%^  <pl  onl^tovt^ja^QT^t  covob^ta  ;Gt«.  er« 
;repr> ,  S,  lex&ne^  S..Arabfi9iferi^&  SU  Auguftin^  £&  font 
le  plus  difliDgja4$^'I)s  fure^t  pq^annit^  da^s  un.Cpnci- 
le  tenn  k  RomQ  ^i^ao  39^t  ^*  te  ;f  30?e  S.  Syripe.  I»*Erw 
'perieiir  Thtfodole  >fitj'cQ|xtxt^^^)C^.j^^  I-oix.  tris^A^veresw 
,C«r$^  m^mesu  eTfeur»  oi^^^teW^que  toutes  ^oodamn^es 
cte  nouveau.  paV  ]fe  CQ6cAtii^t.!^fifpiii^),^  «a  U  pjerfoooe 
^,e«.Pro.teftaiw»:     ^      ,     -    ..  -  ,j  -     ■,  . 

JOlTRSa  ,(db.fer.Tati(Mi  de^)  L'oblerv^ion  des  Joura 
ireureuz  du  malheureux  ,  ou  de*  certains ,  teins  ^^  eft  d(£- 
feodue  ,r6e  rtpyt^eparmi  l^^s.  ip<vention« du. Cf^tpoa  ^  qui 
't^cbe  de  fe  >oue;  des  anae«  qui  fe  piScent  .k  leots  Atg- 
'geflions^  &.  de  ies  etigagsi;  dauf  de«  erieurs  ridieule^ 
Xes  S:^ols  ?ere$.  oat  copd^nv^tf  §^^^  ^^rte  d^AiperftU 
tiOH*  »,  lijEi  (avj^  viwi  paf ,  -  dh  Saiilt  ChfjrfoApnie  ,  que 
VS.  Paula dk  auif,  Galates ;  Pidjque  vous  obfirvei   let 
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%  muiilemmt  barmi  ifous.   Ga).  4.  C'eft  one  foli^  d^ 

^  crotre  que  u  na  feul  itktr  a  ^t^  heureux  ,  toute  rat> 
s»  n^e  fera  f exnplie  de  prbfperit^s  •  •  •  ^  Les  jonrs  ne  foat 
31  boDsnimatirais  en  €ux- mimes  j  iz'eft  ilotre  vigilance  ^ 
»^  ounotre  lichet^  ,  qui  les  rend  difft^rens  k  notre  ^gardL 
a»  Le  jour  que  vous  empioierez  dans  le5  bonnes  asxxvres 
»  vous  feraheurenz  ;  mais  vous  n'y  trouverez  que  deu 
0  mal^eurs  dc  des  peineftv^  fi  vous  I'emptoyez  ^ofFenfer 
»  Dieu*  Si  jufHtiamfecerii  ,  bonus  tbi  dies  erit  ^Szmt 
%  Chryfoft.  HomiL  in  eos  ^ui  novilunia  obferv.  Ceuz* 
»  l^obfervent  les  jours ,  dit  S.  Ambroife  y  qui  difent  ^ 
j^  par  exeffipl'e,  U  nefaut  pas  fi  mettre  en  chemin  ie* 
^  main  f  dfrh  demain  on  ne  doit  commenceir  aucuti^ou' 
3»  VMge^  &  donnent  ainfi  dansune  erreur  encore  pins 
»  ^ande  ,  S*  Ambr.  in  cap,  4*  Ep*  ad  GaL  Le  Pape 
»  liificolas  I  dit ,  que  les  obfervations  des  jours  &  des 
s>  heures ,  auffi-bien  que  les  augures ,  font  des  <£uvres  du 
3*  D^mon  ,  auxquelles  nous  avons  renonc^  dans  notra 
»  Baptlme  ^  Sic.  I.  ad  Confulu  Bulgar*  aru  35. 

JUBIL£*  Le  mot  lubik^  vient  du  mot  latin  Jubilum  ^ 
qu^%n{fie' Crf  de  joie.  Le  Jubil^  eft  une  Indulgence 
extraordinaire,  par  le  moyen  de  laqiieile  on  pent  tece- 
▼oir  une  pleine  r^miiEon  de  la  peine  temporeile  due  k 
nds  p^ch^s. 

LePap^Si^te  IV  eft  lef  premier,  qui,  en  147$  ,  ait 
<lonn^  te  nomde  Jubil^  k  cette  Indulgence  ,  -parcequ'elld 
a  quelque  rapport  avec  le  Jubil^  des  Juifs.  Car  par  Ig  Loi 
deDieu  ,  le^  Juifs  qui'  avoient  vendtt  ou  engag^leurs 
heritages  ,  rentroient  en  poUefiion  de  kuts  bietis  chaque 
cinquantWtne  anh^e:  &ceuxd'entre  euk  que  la  n^cernt^ 
avoit  t^duits  k  fe  r^ndr^  Efclaves  ^ d'autres  Juifs,  re« 
prenoientleur  liberty  cette  ann^e-1^,  qui  s'ap^elloit  l'an<* 
li^e  du  Jubil^. 

On  rapporte  la  forme  du  Jubili^  des  Chretiens  dans 
Ik  forme  que  nous  Pavons ,  6t  Rx6e  k-dts  certains  terns  , 
su  Pape  Boniface  VIII ,  comme  on  le  pent  voir  par 
la  Buile  AntiquoTum  de  ce  Pape  ,  &  qui  accoide  une 
Indulgence  pieniere  a  la  centieme  ann^e  de  dhaque  fie* 
<;le ,  laque)l^on  appelle  Jubil^ ,  k  caufe  des  avantages  ex* 
traordinaires  dont  ii  l*accompagna»  Enfuite  le  Pap6 
Clement  VI  otdonna  que  le  JubiiiS   leroit  c^^br^  tout 

Y  ij 


le$  cxQqnaBteans,  afin  qd'il  y  euC  iin  plus  grand  tfom-^' 
bre  de*gens  qui  puilent  le  gag6er^  Le  Pape  Paul  II  ^ 
par  la  m^me  railbn  de  la  bri^vet^  de  la  vie  ^  ^cabBt ,  par 
tine  BuUe,  que  le  Jubiid  ieroit  c^l^br^  de  vcngt-cinq  ea 
vingt-cinq  ans.  Alexandre  VI ,  6c  fes  Succefleurs  ,  afia 
de  donner  moyen  k  un  piss  grand  nombre  de  Fidelee  de 
proHter  du  Jubilt^  ^  les  out  difpeaf^s  d'aller  k  Rome  ^ 
.  &  ont  permis  k  chacun  de  le  gagner  dans  ion  Dioetfe  ^ 
en  obfervant  les  cho£^s  prefcrttes  dans  leurs  Bulles<r  H 
regard  des  Stations  que  Jes  Papas  ont  coutume  de  pre/1 
crire  pour  gagner  le  Jt^il^  ,  il  eft  con^ant  que.cet 
ufage  eft  tr^s^ancien  dans  Tfigiife  ,  felon  le  temotgnage 
m^me  de  Tertuliien ,  dans  Ton  Livre  du  JeOne  ,  ch.  lo  ij 
car  il  dit  que  ^-de  ra^me  que  les  Soldats  font  eiadls  k  gar- 
der  leur  pofte  ,  de  m^me  les  Ghr^^tiens  k  tenoient  cer,. 
taitvs  jours  dans  les  Eglifes,  afin  de  veiller  dav^antage 
fur  eu^.m^mes.  z^.Que  ees  Stations  fe  faifoient  parti, 
culierement  les  Mercredis  &  les  Vendredis  ;  que  les  Fir 
deles  y  demeuroient  jufqu'^  trois  beures  afpres  midt ,  8^ 
^u'on  les  faifoit  k  jeun. 

Le  Jubile  eft  pour  toute  t'SgUfe,  &  il  tfy  n]  que  le 
Fape  qui  en  pviHe  donner*  Outre  Tavantage  que  k» 
Fideles  ont  par  la  grace  du  Jubile  ,  &  qui  confifte  dan» 
la  r^miftion  des  peines  canoniques  ^  i'Eglife  en  accorde 
ordinairemeht  atiz  Fideles  plufieurs  autres  exprim^s  dans 
]a  !EJulle  i  i^*  le.  pouvoir  de  choifir  tel  Confefleur  qu^oi!i 
rent ,  entre  ceux  qui  font  approuv^s  par  TOrdinaire. 
2^«  .Le  Confefleur  pent  abfoudfe  de  toutes  les  Cenfa* 
res  6c  de  tons  les  Gas  rdfervds.  ^^.  II  peut  changer  la 
pKipart  des  Voeuz ,  lorfque  la  Bulle  du  jubtl<{  accorde 
ce  pouvoir,  6(c»  Mais  TEglife  n'entend  pas,  par  1st 
conceffion  du  Jubil<^ ;,  difpenfer  les  Fideles  de  fatisfatre 
k  Dieu  pour  leurs  p^chi^s  ;  elfe  pretend  f<^ulement  noti» 
donner  un  moyen i  de  fuppltSer  k  notre  foiblefie  pu  k 
not  re  impuiiTance  ,  lorfque  nous  ne  pouvons  fatisfair^ 
k  Dieu  comme  nous.le  voudiiions  6(  commefious  le  de- 
Trions. .  .    " 

Toutce.qu^onpourroit  djre  I'm;  Tlodulgence  du  Jubi- 
le y  eft  au  fond  la  m^ine  chofe  que  ce  qui  a  fti  dit  Gir 
la  matiere  des  Indulgences.  Voje^,  Indulgentce.    . 

JUDITH.  Livre  de  I'Ecriture  Sainte.  C'eft  rHiftoire 
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Konfrregabuntur  ante  turn  omnes  genus  &»  fepOfabit  tot 
ah  invicetn  Jicut  Pafior  fegregat  oves  ab  hcedis  ^  Madi»  x  $« 
Omnes  nos  manifefiari  opoTtet  ante  Tribunal  Chrifii ,  ur 
referat  unufcuifque  propria  corporis  ,  prou  t  geffit  Jive  bo^ 
num^five  malum  ,  2.  Cor.  5.  Expe&antes  beatam  fpem 
&*  adventum  gloride  magni  Dei  G*  Sahatoris  nojlri  Jejk 
Chrifii^  Tit.  z.  Expenantes  &  proper  antes  in  adventum 
diei  uomini ,  per*  quern  Cetli  ardentes  folventur  &>  element 
ta  iaiis  ardore  tabefcent  ^  z.  Pet.  5. 

4pi  Les  (ignes  qui  pr^c^deront  le  Jugement  dernier  * 
nous  font  auiC  marques  par  r£criture.  i^.  II  faut  que 
I'Evangtle  foit  pr^ch^  par  tout  le  monde  :  ^dcikabu 
tur  hoc  Evangelium  regni  in  univerjh  orbe  ,  lyiath.  24* 
he  fecond  figne  eft  ceiui  que  S.  Paul  appelie  Difceffio  ^ 
ce  que  les  Interpretes  entendent  de  TApoftafie  cf  unein. 
iiiift^  de  Chretiens  ,  qui  ,  fdduits  par  rAntechvift  ,  aban- 
donneront  lav^rit^.  Le  troiifeme ,  la  venue  da  Prophete 
Eiie  ,  qui  convertira  les  Juifs.  Ecce  ego  mittam  vobis^ 
^liam  Prophitam ,  dntequam  verdat  dies  Domni  magnus 
6*  horribilis ,  Malach.  4  ;  car  cette  converfion  eft  pr^- 
dite  par  le  Proph^te  Malachie  ,  c.  4*  6 ;  par  le  ProphSte 
2acharse ,  i z.  10  i  6c  par  S.  Paul ,  Rom^  1 1.  24* 

3^.  L'Antechrift  emploiera  ,  pour  atther  les  Hom^ 
mes  k  lui  y  des  Homntes  trompeurs  ;  mais  ce  fera  Je« 
fus-Chrift  mdme  qui  rexterminera  en  veiiant  pour  jik 
ger  les  Hommes  $  &  ce  fera  akxs  qa*»rrivera  ia  K^- 
lurredlion. 

4®.  Jefus-Chrift  viendra  pour  jnger  les  Virans  &  lea 
Morts  ;  Confitutus  ejl  a  Deo  judex  Vivorum  G*  Afor- 
tuorum  y  AA.  10.  par  les  Vivacis  ,  on  doit  entendre  ceux 
qui  feront  encore  envie  lors  du  dernier  avt!neincnt  de 
Jefus-Chrift,  6e  qui  cependant  tnourront,  mais  reiihr* 
citeront  auSi-tdt  apr^s  pour  ^tre  juges.  C'eft  atnfi  que: 
Texplique  Saint  Auguftiti  ,-4  Toccafion  de  ces  parotes  de 
Saint  Paul:  Nos  qui  vivimus  ^  qui  relinquimur  ^  fimul  ro^ 
f  lemur  cuntillis  in  nuhibus  ^  obviam  Chrifio  tnaera  ,  i. 
Their.  4*  Car ,  dit  c^  Saint  Dodeur  ,  pui(qu|^  tous  lea 
Hommes  refiuiciteront ,  felon  les  paroles  du  m^e 
Apdtre  ,  6c  qu'on  ne  pent  reifufciter  qu*on  ne  meure  , 
si  s*enfuit  que  ceux  qui  feront  vivans  ,  mourront  pom 
reflpfcit^r  au(E.t&t  apres  ^  de  Qm.  /«  zo^  c«  zo^ 
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5^«  Les  Apotres  jxjgeront  ayec  Jefos-Chrin ,  feloti  la 

protneiTe  qu'il  !eur  en  a  faite  .*   Seiebitii   &  voi  fuper 

feies  duodecim ,  )adkdrtres  trlbus.Ifinel ,  Mathi  ify%  Tons 

comparoitront  devant  Jefus-Chrift  ?  le$  affions  4e  tous 

les  Hommes  feroat  examinees  %  la    rigueur*;    ce   que 

rEcriture  exprime  ainG;  Libd  aptrtifunt ,  f^c.  Apoc^o^ 

Dieu  ,  feion  le  Proph^te  Malachie  ,  convaincra  chaclm  ' 

de  ce  qa'il  aura  fait :   Atceddtn   act  vos  in  judicio   & 

ero  tefiis  velox  malefich  O  adulttris    &  perjuris  ,  &c. 

c.  3.£nlbitefe  fera  la  fJtiaration  des  Bons  d'avec  les 

IVI^chans ,  Afaffc.  25*  LVmorafement   du  Monde  fuivra 

cette  terrible  reparation.  Et  dan*  le  bruit  d*une  efFroya- 

ble  temp^te,  dit  !*Ap6ti»e  S.  Pierre ,  lesCieux  pajQTeroiit , 

les  Bitumens  fe  diifoudrbnt,  (k  iaTerre,  av^e  tout  ce' 

qu'elle   conttent , ,  fera    confome^  par  le  feu  ,   &  le  • 

^onde  teprendra  cnfuite  nnc  face  toute  nouvelle  ;  E/tf- 

menta  veto  calore  folventwr  ,  tetra  nutem  (r  qu^e  in  ipfa. 

Junt  opera  emrentur  • .  •  *  Novos   veto  Cpslos  G-  ftovtun 

Terram  ficundutn'promijfa   ipjius  expeitamus  in  quibut 

jufiitia  habitat.  2«  Pet.  j.  If.  05;  17^ 

JUGEMEKT  pARtiauLiHiR  (  le)eftdefoi,  ci'eft-' 
h.  dire  que  ceux  qui  meurent  font  jugi^s  dSs  le  moment* 
deleur  mort,  L'Ame  dcomparoit  auf5*t8t  devant  leTri^ 
bunalde  Jefus-Chrift  ,  pour  rfendfe  compte  de  tout  eft 
qu'elle  a  fait  de  bien  ou  de  mal  en  cette  vitf.  Cstte  doc- 
trine eft  fondle  fur  l*Ecriture :  Statutum  efi ,  &c.  fur  Ie$ 
propres  eiemplejj  cit^s  par  Jefus-Chrlft  mStne:  Fa&urti 
ejl  aiitem  ut  ffbrerttur  mendlcus  ,  C'pdrtamurab  Angelis 
in  J^num  AbtaJue  ,  mnrtuus  efi  auttm  Mves  Cf  fipukus  eft 
ininferho^  Luc  ife.  Hoiie  mecurti  eris^ih  Varaiifo  ,  dit- 
il  au  bon  Larron :  Statutum  efihominibus  fe0el  moti ,  pofi 
hocautem  judicium  y  Heb.  9.  27,  Rom.  14.  10.  1.  Cor, 
$•  10. 

2°.  Lbrfque  KHotnme  comparoit  devant  Dteu ,  il  eft 
etamind  fur  les  p^ch^s  qu*il  a  commis  par  penf^e ,  par 
parole ,  par  adion  ,  par  omidion  ;  fur  Les  mauVals  exent- 
ples  qu'il  a  djinn^s ,  fur  les  p^ch^J  atixquels  il  a  partici- 
p^  ;  en  un  mot ,  fur  les  devoirs  g^ndraux ,  p^rticuliers ' 
Si  perfbnnels  qu'il  a  dfl  rentplk :  &  c'eft  ,  non  fur  les  ma- 
ximes  du  monde  &  les  faux  pre  jugds  qu'il  eft  jug^  ,  c'eft 
for  la  v(!'rit^  t^ternelie  ^  fut^h  parole  de  Dleu,  furTE- 
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vangile.  La  preuve  tie  cette  dodxine  eft  fondle  ftir  FE- 
criture:  2.  Cor.  $•  lo*  ApocaL  zo«  I2.  Ecclef.  iz;  14. 
2i^at«  25.  30.  Rom/z*  5.  Ga/at*  6*  $•  z«  Jacob.  i3« 
I.  Pet,  4.  5*  /oa/z.  1 1. 484.  &€• 

JUGEMENT  TEMERAiRE  (Ic  )  eft  en  foi  nnp^ch^  , 
il  devient  m6me  grief ,  lorfqu'en  matiere  de  coofi^quen- 
ce  J^  avec  une  pleine  deliberation  ^  nous  jugeons ,  c'efl- 
d-dire,  nous  tenons   pour  certain  que  le  Frochain  eft 
coupable  de   quelque  crime  ,  quoique  nous  n'en  foyons 
pas  affur^s  de  maniere  k  ne  pouvoir  nous  tjomper.  L'£- 
criture  &  les  Peres  le  condamnent  coiume  tel ;  Nolite  ju* 
dicare ,  dit  Jefus-Chrift ,   ut  non  judicemini :  in  quo  tnim. 
judicio  judkaverhk  ,  judicabimini  ^  Math.   7.    Qui  de- 
trahitfratri  ,    dit  S.  Jacques  ,  out  qui  judical  Jratrem 
/hum ,  detrahit  legi  6*  judical  legem ,  Jacob.  4.  Cum  alim 
quis ,  dit  S.  Thomas  p  pro  cerio   malitiam  alterius  <ej^i- 
mai  exlevibus  indiciis  ,  G'.feoc ,  Jifitde  aliquo  gravi ,  efi 
peccatum  mortale.  Cum  aliquis  judex  ,  dit-il  encore  ,   ex 
fufpicione  procedii  ad   aliquem    condemnandum  ^    &  hoc 
direRe  ad  injujlitiam  pertinet  ,  unde  efi  peccatum  morta" 
le  ^  S.  Th»  z.  z.  qu.  .60*  art.    3.  Les  raifons  que  don- 
nent  les  Th^ologiens  de  la  gri^vet^  de  ce  p^che  ,  font 
•1^  que  Ton  ne  porte  point  d^ordinaire  ces  fortes  de  Juge- 

/%  i]nens,que  Ton  n'ait  du  m^pris  on  de  la  haine  pour  le 
Prochain.  z^.  Q^ie  ce  peche  eft  dired^ement  .oppof(^  k 
la  juftice;  ainfi  on  ell  oblig^  d'interprdter  favorablemenc 
les  doutes  que  Ton  a  fur  les  adions  du  Frochaln, 

JUGES.  Livre  de  rEcriture-Sainte.  II  *ft  ainii  appel^ 
1^ ,  parceque  les  principauz  Magiftrats  des  Ifra'e'lites  , 
avant  retablifTemen^  des  Rois  ,  s'appeiloient  ainfi.  On 
y  voit  Tt^tat  de  cette  K^publique  depuis  la  mort  de  Jo- 
fu^  jufqu'^  celle  de  Samfon,  &  les  diverfes  fervitudes 
par  lefquelles  Dieu  chStioit  fon  Peuple.  On  y  trouve 
quelques  exemples  qui  font  voir  comb^en  les  Ifra<flites 
Itoient  portcs  i  Tidolatrie  ,  m6me  avant  le  terns  de  leurs 
fervitudes. 

JUIFS.  (les)  lis  ^toient  originairement  le  Peuple  de 
J)ieu ,  les  EntansM'Abraham  ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  avec 
lefquels  il  avoit  fait  alliance.  C'etoit  ^  euz  qtoe  les  pro* 
inefles  du  Meflie  furent  faites  ;  ils  fur^nt  les  D^po(itaire» 
de  la Loi  dj?  Dieu ,  des  Propbeties  ^  dela  viale  Religion; 
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nais  ayant  interpret^  tout  ce  qtii  itoit  Ah  ien  triomphes 
^  4e  la  gloire  du  Meffie ,  dans  un  fens  charnel  dc  groflier  , 
lis  fe  figurerent  qne  le  Weflie ,  qui  devoit  vehir  ,  les  af- 
franchiroit  da  Jong  des  Gentils.;  ils  mtconnurent  Jefus- 
Chrtft  pour  le  IVleflle ,  &  devinrenc  fes  propret  perft^- 
cutenrs  ,  jufqu'i  le  faire  mourir  iur  tine  Croix.  Cepen- 
dant  r.Evangileleur  fut  prdchd avant  qu'il  le  hit  aux Gen- 
tils  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  P^uple ,  ^  Tex- 

^  ception.d'un  tris- petit  nombre ,  rejetta  la  Pridtcatioa 
des  Apdtres  ,  &  demeura  dans  fon  obftination  6c  foa 
incredulity.  lis  devinrent  les  premiers  Ferf^cuteurs  des 
premiers  Chretiens.  Mais  ils  ne  tarderent  pasAdprou- 

"^ver  tous  les  fleaux  dpnt  Dien  lesavoit  menaces.  lis  ceiTe- 
xent  d'etre  le  Fetiple  de  Dieu ;  les  Gentils  furent  appell^s 
4  leur  place  pour  ^tre  les  H^ritiers  du  Royaume  Bternel  ^ 
que  les  Juifs  avoiett  rejett^.  Leur  Ville  fut  prife ,  /ac- 
cagde  6c  l^r^lee,  apres  le  Hege  le  plus  horrible  qui  fut, 
jamais  i  leur  Temple  ,  detruit  6c  ruiiie  de  fond  en  com- 
ble ;  tout  leur  Pals  ruint^.  Une  multitude  innombrable 
de  ce  Peuple  fut  ext^rmin^e  par  les  KomainS  ;  6c  ceux 
qui  ^chapperent ,  furent  difperf^s  par  toute  la  Terre  ,  oh 
ils  fubfiftent ,  felon  les  paroles  du  proph^te  Ofi^e  ,  6e 
fiibiiOeront  jufqu'l  la  fin  des  fiecles ,  fans  Roi  de  leur 
Nation ,  fans  Temple ,  fansiAutel  $  faps  Sacrifice.  Dies  , 
muhos  fedebunt  Filii  Ifrh'el  fine  R^g^m  fine  Principe  G» 
fine  Sacrificio  6»  fine  Aitare. . .  Et  pop  h<tc  revertentur 
Filii  Ifrael^  &  querent  Dominum  Deum  fiium  &  Dcu 
vid  regem  fuum  ^  &  parebunt  ad  Dominum  ^  0*  ad  bonum 
ejus  in  noyijjimo  dierum  ^  Ofi^e,  3*  $• 
.  De  forte  qu'on  pent  dire  qne  cette  Nation  ,  toujoi 
opprimee  dans  tons  les  lieux  de  l^a  terre  ,  6c  jamais  an^an-' 
tie  y  porte  le  double  caradiere  d'une  reprobation  6c  d'uoe 
prote^ion  vifible*  Leur  aveuglement  mime  eft  marqu^ 
dans  les  Saintes  Ecritures ,    ainfi  que  leur  longue  cap- 

-,  tivite  d^crite  6c  circonilanci^e.  Jefus^Chrid  lui-mlme 
a  pr^dit  la  deflrudlion  du  Temp4  6c  -de  la  Ville  de  Je- 
mfalem  ,  comme  le  cMtiment  de  Tingmtitude  des  Juifs 
^  fon  egard ,  6c  du  refus  qu'ils  faifoient  de  croire  en  lui. 
Aiufi  la  Religion  Chretienne  peut  feule  rendre  rat* 
ibnde  T^tatdes  Juifs,  6c  leur  ^tat  rend  un  ttfmoigna- 
ge  toujours  fubfiftanc  h   la,  Religion  Ciiretienne.^  Ea 
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efTet  leur  iiCpetGon  par  tonte   h  Terre  a  mdme  coa^ 
tribu^  i  la  converiio^  des  Gentik ;  car  ils  ont  pott^ 
parcout  les  Livres  Saints  dans'Iefqueis  ies  Geatilsont, 
trouvtS  Ies  Proph^ties  de  tout  ce  qa'ils  voToientarriver  i 
&  leur  oppp&tion  an  Chrtftianifme  ,  jointe  k  leur  atta- 
chemetit  poor  ees  in^me?  Livres ,  a  ^t^  nne  prenve  4  )a 
port^de  tout  le  monde  de  la  v^ritt!  des  Froph^ties.  Les 
Gentils  font  cet  Olivier  fauvage ,  comme  dit  S.  Paul  ,' 
Rom.  1 1  •  24.  qui  a  ete  ent^  fur  les  Juifs  ,  dbot  les  bran- 
ches ont  ^t^  retranch^es  k  caufe  '  da  leur  incredulity. 
IVIais  ce  n'eft  que  ppnr  un  terns  que  les  Juifs  ont  6t6 
abandonn^s  :  le  voile  qu'ils  ont  dbvant  tes  yeuz  ,  St,  qui, 
les  empdche  de  voir  raccompliffeitiient  des  Proph^ties ,  fe 
diffipera  k  la  fin  dn  monde ;  &  fortant  -comme  d'une  pro- 
fonde  Hthargie ,  ils  vervo'nt  qa'ils  ont  attenda  inutile- 
meot  un  autre  Meffie  que  J.  C.  Alors,  dans  nn  efpritde 
penitence  &  de  compon^ion  ,  &  par  lea  exhortations  do 
Pretph€te  Elie ,  ils  fe  tourneront  vers  celui  que  leurs' 
Pe^es  ont  crucifie  ,  fie  deviendront  fes  pins  fiddles  Ado- 
rateurs.  Effntdam  fuper  ipmum  Qavii ,   &  fuper  ftaii- 
tatores  Jerufuem.  fpmtum  gratue  ^  &  precum^  &»  afpU 
citn%  ad  me  quern  confixerunt^  &  plangent  eum  plan^u 
quaji  fuper  umgenitum,  Zachar*    12.   10.  Domui  Juda 
mifer^or^  &*falvaha  eos  in  Domino  Deo  fuo ,  Ofee*  i«  7* 
Ecce  ego  mittam  vobis  Eltam   ProjAetam   antequam  pe* 
niat  diei  Domini  magnus  &.  horribilis  ,  &  conuertet  cot 
Patrum  ai   Filios   &   cor    Filiorum   ad  Patres  eorum^ 
Blalach.  4*  c.  '.  . 

Elias  quidem  venturu^  efi  &  refiituet  omnia  ,  Matth* 
17. 1  o.  Fq/e^  S.  Augnftttty  de  CiWt.  Dei^  L  18.  c.  28« 
i.  20.  c.  f  p.  S.  J(^rome  ^  in  c/tp,  4*  MalacL  fiA  jin»  S« 
Gr^goire ,  MoraL  in  Joh  L  2.  c.  2  5* ' 

JUREMENT.  Voyei  les  articles  Blafphime  &  Seu 
menu 

JUSTICE  DH  Diiu  ,  /  la  >  eft  un  de  fes  attributs  ^  & 
cite  n'^clate  pas  moins  qat  fa  miii^ricorde ;  car  ViAie 
fettle  de  Dien  renferme  neceffatrement  cell6  de  Jufle ; 
,Jufus  Dominus  &  jufiitiam  dilexitj  Pf.  lo.  C^tte  Juf- 
tide  en  Dieu  confiflie  k  donner  a  chaqtte  creature  ^  non 
ce  qu'il  hti  doit ,  puifiju*il  ne  doit  rien  4  perfonne  ,  mats 
€«  qu'exige  la  natsi e  6e  la^  coodiftion  de  chaque  chofd 
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powr  arriver  k  !a  fin  ^yie  pieu  lui  a  pi-efcrite,  Toutes  les 
fatisfadioris  que  I'Bi;Hfc  a  ^tablie*  dans  Timpofition  des 
penitences  aux  P^chenrs ,  ne  Tont  6t4  que  pour  leiir  don* 
ner  les  moyens  de  fatisfaire  k  la  Juftice  de  Dieu.  II  eft 
vrai  que  rHomme  n'eft  pa^  capable  ^ar  lui-m$me  de 
fatisfaire  k  la  Juftice  de  Dieu  ;  mais  iriepeut  en  s'unif- 
fant  k  Jefus-Chrid  qui  a  fatisf^it  pour*  nous  ,  6c  dont  la 
fatisFadfon  donne  le  prix  aux  notres. 

JUSTICE  (  la  )  eft  une  des  quatres  Vertus  Cafdlnales. 
I»es  ThA>Iogiens8c  les  Jurifconfultes  d^finiffent  la  Juftice 
.  proprement  dite  ,  une  volont^  cohftante  6c  perpetuelle  de 
rendre  k  antrut  ce  qui  lul  appartient  i^,  Une  volenti; 
car  pour  fatre  une  adtion  de  Juftice  ,  il  faut  la  faire  avec 
determination  &  arec  deffeln,  la  confid^rant  comiite; 
jufte.  2^.  Confiante  Q^  perpkuelle  ^  c'.eft-^-dire ,  qu'elle 
doit  naitre  d*unef  d«itermfnation  fixe  &  arr^ttJe ,  de  ren- 
dre k  adtrut  en  toute  occafiop  ce  qpi  lut  appartient ,  & 
nonpar  quelque  motif  et ranger  au  principe  de  la  Juftice* 
3^.  La  juftice  a  pour  objet,,  non  ce  qu'on  fe  doit  k  fou 
m^me  ,  mais  ce  qo*on  doit  aux  autres  Hommes  •  car  ce 
qu'on  fe  doit  k  foim^me  appartlertt  plnt&t  k  la  vertu  de 
Temperance  qu\i  fa  Juftice  proprement  dJte.  Ces  termes. 
de  la  dt^finition ,  ce  qui  ltd  appartient ,  fuppofent  qu'il 
Y  a  des  chofes  fur  lefqueHes  leProchatn  a  droit ,  qui  fotit^ 
comme  on  dit ,  de  fon  domatne  ,  fit  qu*on  nft  pent  luf 
8ter  fans  lui  faire  tort  ;  enforte  qu'on  ne  pent  rentrer' 
dans  Fordfe  5c  accomplir  la  Juftice  qu'en  reftituaot  an 
Proehain  ce  qui  lui  appartient  de  droit :  6c  c'eft  ce  qui 
fait  la  matierede  la  Juftice  proprement  dite.  ' 

On  diftingue  deux  fortes  de  Juftice.  i^.  La  Juftice'  d!f- 
Iribtttive.  C'eft  c,e!le  qui  fait  qu'on  diftribue  avec  t^galite 
flc  fuivant  les  forces ,  les  facult^s  6c  les  m^rites  d'un 
chacun  ,  les  emplois ,  les  dignites,  les  charges  publiques, 
les  r^compenfes,  6cc.  t**.  La  commutative,  eftcellequi 
conferve  k  un  chtjcun  ce  qui  lut  appartient ,  &  ou  Ton  par. 
tage  avec  6gdilM  tout  ce  qu*on  fe  donne  r^ciproquement 
comme  djn?  les  contrafts  6c  autres  a^es.  L'objet  de  kt 
Juftice ,  font  les  adrons  par  lefqueiles  on  rend,  k  chacun 
fon  droit.  Le  fujet  de  la  Juftice  ,  font  les  perfonnes  entre 
lefqueiles  il  y  a  lieu  de  rendre  la  juftice.  Ainfi ,  i^«  entre 
Dieu  6c  h  Creature  ,  il  y  a  une  Juftice  quoiqu'ipiparfaite 
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&  la  virlti.  Ce  qui  feit<lire  auz  ^aiofts  Fenss  ,  -qoe  celnl 
qui  p^che  eft  conpabled'iDJuftice  enters  Di6a  ,  parceque 
n'obfervant  pas  fa  Lot  ^  on  la  violanc ,  il  oe  lui  rend  pas 
Vob^iffknce  que  la  Creature  doit  k  foa  Gr^ateur  &  k  TEtre 
fupr^me  :  il  en  eft  de  mdme  d'ua  Fils  k  regard  de  fon 
Pere,  d'un  Serviceur  par  rapport  ^  fon  Maitre. 

Le  fondement  de  ia  Juftice ,  c'eft  le  domaine  on  le 
droit  qu'on  a  fur  uoe  choie  «  dont  on  peut  difpofer 
comme  de  la  fienne  propre  ,  &  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  k  tout  ufage  ,  mats  non  k  un  ufage  di^fendif  par  la 

*  Loi. 

JUSTIFICATION  (  la  )  eft  le  changement  d'etat 
qui  fe  fait  dans  rHomme  ^  lorfque  d'Enfant  dn  vieil 
Adam ,  il  pafle  dans  T^tat  d'adoptioo  de  Dieu  ,  par  J.  C. 
le  Douvel  Adam.  .En  un  mot,  c'eft  un  renouvelle- 
ment  interieur  de  notre  ame  par  lequel  nous  fommes 
rendus  agr^ables  ^  Dieu  ,  de  p^cheurs  que  nousr'etions 
auparavant. 

X>es  Peres  du  Concile  de  Trente  ont  expliqu^  cette 
matiere  avec  une  lumiere  admirable  &  digne  des  Hecles 
de  TEglife  les  plus  t^ctair^s.  Pour  entendre  la  Dodrine 
de  la  jufttfication  ,  difent  ces  Peres  ,  il  eft  n^ceiTaire  de  , 
reconnoitre  que  tous  les  Hommes ,  ayant  perdu  Tinno- 
cence  dans  la  pr^varicatioa  d*Adam  ,  &  ^tant  devenus 
Enfans  de  colere  par  la  nature  y  Eph*  ii*  3*  (^toient  de- 
venusjufqu'4untel  point  efclaves  dupt^ch^,  fie  fous  la 
pniflance  du  D^mon  ,  que  non-feulement  les  Gentils 
n'avoient  pas  le  pouvoir  de  s'en  d^livref ,  ni  de  fe  relever 
par  les  forces  de  la  nature  ,  mats  les  Juifs  m^mes  ne  le 
pouvoient  faire  par  la  Lettrede  la  Loi  de  Mo'ife  ,   quoi- 

•  que  le  libre  arbitre  ne  (dt  pas  ^teint  en  euz :  mais  feule. 
ment  affoiblL 

_  D'ou  il  eft  arriv^  que  le  Pereceiefte  ,  lePere  des  mif^- 
ricordes  6c  le  Dieu  de  toute  confolation  ,  qui  meme 
avantla  Loi.av^it  promis  fon  Fils  J.  C.  &  qui  enfuite 
dans  le  tems  de  la  Loi  TaVoit  declare  k  plufieurs  Saints 
de  I'ancien  Teftam^nt ,  Ta  enfin  envoy^  aux  Hommes  , 
lorfque  les  tems  ont  ete  accomplis  ,  &  pour  racheter  les 
Juifs  quLetoient  fous  la  Loi,  &  pour  faire  que  les  Gen« 
tils  ,  qui  necherchoient  point  la  juftice  ,  parWnfTent  k  la 
juftice ;  &  qu'ainii  tous  faftent  rendus  Eofans  adopted. 


G'€ft  Itti  que  Ken  a  prqpoCS  ponr  tee,  par  !a*foi  que 
nous anrioas  en  fon  fang,  la  propitiation  pour  nos  pd« 
ch^s ,  6e  non-feuiement  pour  les  cotres  ,  mats  auffi  pour 
ceux  de  tout  ■  le  monde. 

Mais  encore  qu'il  foit  mort  pour  tons ,  tons  n^an- 
moins  ne  re^oivent  pas  le  biepfaitde  fa  mort  mais 
feulement  ceux  anzquels  lem^rite.defapaflion  eft  com- 
munique. Car  de  mime  que  les  Hbmmes  ne  naitrolene 
pas  injuftes  6c  coupables  ,  s'ils  ne  tiroient  Jeur  orifflne  de 
la  race  d'Adam  ,  de  qui  ils  ont  contrad^  J'injuftice  qui 
leur  devient  propre }  de  mime  s'ils  ne  renaiffoient  en 
J«  C.  ils  ne  feroient  jamais  juftifit^s ,  puifque  c'eft  par 
cette  renaiflance  ,  en  vertu  du  m^rite  de  fa  paffion  ,  que 
la  grace  par  laqueHe  ils  font  juftifi^s ,  leur  eft  donn^e. 

Or ,  jcontinuent  les  Peres  ^  la  juftiHcation  n'eft  pas  feu- 
lement la  r^mifCon  des  p^ch^s ,  mais  audi  la  fandiifica- 
tion  de  le  renouveliement  de  I'Homme  int^rieur  par  la 
reception  volontaire  de  la  grace  &  des  dons  qui  raccom- 
pagnent.  D'oii  il  arrive  que  THomme  d'lnjufte  devient 
jufte ,  fie  ami ,  d'ennemi  qu*il  if  toit ,  pour  Itre ,  felon  Tef- 
p^rance  qui  lui  en  eft  donn^e,  heritier  de  la  vie  ^tecnelle. 

Cette  juftification  ,.  Q  on  en  recherche  les  caufes    a 
pour  caufe  fitiale  la  glo|re  de  Dieu  di  de  Jefus-Chrift    &  la 
vie  <2terneiie  4  pour  caufe  efficiente ,  Dieu  mime    en  tant 
que  mifericordieux,  qui  lave  fie  fandifie  gratuitemeht 
par  le  fceau  fit  I'opdlion  de  I'Efprit  faint,  promis  par  les 
Ecritures ,  qui  eft  le  gage  de  notre  heritage ;  pour  caufe 
m^ritoire,  elle.a  N.  S.   J.  Cfon  tris-cher  Sc  unique 
Fils ,  qui ,  par  Tamour  eztrlme  dont  il  nous  a  aim^s 
nous  a  m^rit^  la  juftification ,  61  fatisfait  pour  nous  I 
Dieu  fon  Pete, ^ar  fa  tr^s-lainte  pafEon  lur  la  croix 
lorfque  nous  ^tions  fes  ennemis ;  pout  caufe  inftrumeni* 
telle,  eile  a  le  Sacrement  de  la  foi .  fans  laquelle  perfon- 
ne  ne  pent  Itre  juftifi^  ;  enfin ,  ton  unique  caufe  for- 
melle  eft  la  juftice  de  Dieu  ,  non  la  juftice  par  laquelle 
il  eft  jufte  Iiii-mlme,  maiscelle  par  laquelle  il  nous  juf- 
tifie',  c'eft-i-dire  ,  de  laquelle  ^tant  gratifies  par  lui 
nous  fommes  renonvell^s  dans  Tint^rieur  de  notre  ame  * 
6c  non-feulement  nous  fommes  r^put^s  juftes,  mais  nous 
{ommes  ayec  v^rit^  nomm^s  tels  ,  6c  le  fommes  en  cf* 
let ,  recevant  la  juftice  en  nous ,  chaciin  felon  fa  mefiire 
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^  felon  It  parcage^Vto  fair  le  Saint-Efptit ,  corintle  il 
jtti  plait  ^  &  faivant  la  difpoiittoo  ptopr^  &  #i  coop^ra* 
tioQ'  d'un  chaci\n«  .. 

Car  ,  quoique  perfonne  nepoiile  ^trejafte  quecelul 
^quel  les  nitrite*  de  la  Faflbd  dt  Notr^  Seigneur  font 
communiqut^s  ^  il  ftut  entendre  y  que  <  cette  juflifica- 
tion  fe  faic^  enfbrte  que  pat  le  merite  de  cette  m^^ 
me  paiCoo  ^  la  charite  de  Dieu  eft  auffi  nfpandne  dan^ 
les  coeurs  de  ceux  qui  font  juftifies  ^.  £t  7  e^  iaht$r«nte» . 
jp*oii  vient  que  dans  cette  iiiftifiQatidn.  THomme  |  par 
J*  G^  dads  lequeL  ii  eft  ent^  ,  reqoit^  auffi  tout  enfemble  ^ 
avec  la  r^^miuion  de^^t^chiFs  ^  tous  ces  dons  infiis  ^  la  foi , 
Fefperadce  &  la  charitf^  (  car  d  Tefpikance  6c  la  chiaritf^ 
ne  fe.  joign^nt  k  la  fbi  ^  elle  n'nmt  pas  ^arfaitement  aved 
J.  C*  ni  elle  ne  rend  pas  rHomme  to  membre  vivant 
del  fon  corps.  G^efi  ce  qui  adonni^  ifeu  k  ces  vt^rites  ,  que 
|a  foi  fans  les  cBuvres  eft  ttioite  &  inutile  1  6c  atifll  qu'en 
J«  <v^  ni  la  circDncifion  ^  ni  I'incirccmcifion  tie  fervent 
de  rieii. 

.  Les  Hommesetaat  done  ain(i  jnftcBis  6c  faits  domef^. 
tiquef  6e  amis  deDieu^  s'avancent  de  vertu  en  vertu^ 
fe  renouvellent  de  jour  en  jour »  c'eftiudire  ^  qu'en  mbr- 
tifiant  les  membres  de  leurch&ir^  ^iesfaifant  ferviir^ 
la  pi^tefic  i^la  juftice,  poor  metier  uas  vie  fatnte  dan9 
Tobfervation  des  Commandemehs  de  Dieu  6c  de  TEglife  ^ 
iis  croifTent  par  les  bonnes  oeuvres  avec  la  cooperation  ie 
la  foi ,  dans  cette  m^me  juftice  qD*ils  bht  re^ue  par  la 
"^race  de  J.  C*  6e  font  ain(i  de- plus. en  plus  juftifit^sfe** 
lon^ceqm  eft  ectit  t  qoe  celai  qui  eft  >ufte  fbit  encore 
juftifiek  Et  encore  ^  vous  voyes  qtte  rHomme  eft  juftifi^ 
par  les  oeuvres  6c  non^feuliimect  par  tafoi.  C'eft.  enfin 
cet  accroiflenfient  de  juQice  que  la  Sainte  Eglife  deman- 
de  9  quand  elle  dit  im^  fes  prieres  :  Od  nobis  fidei , 
Jpn.,6'  charitat'u^  augmentum*  Ot*  Dpm.  poft  Pentec. 
*  Les  Hommes  dtant  done  juftifi^s  de  cette  maniere^ 
foit  quHls  ay^nt  ttjujours  confervd  la  grace  ^  qu*ils  ont 
Voe  fois  re^ue  ^  foic  qu'ils  Taient  recquni^e  ^r^s  I'avoir 
perdue  |»  il  faut  leurmettre  devant'lea  yeux  les  paroles 
de  rAp6tre.  EmploysKVOUsde  plus  en  plus  dans  Texer- 
cice  des  bonnes  obuvres  I  Srdbil^t  efiote-Gi  immohiles  ^ 
Abundant es  in  opere  Domini  fimper «  fiientjss  quod  lobar 


Htfttf  ttoti  ef  dnaiiis  in  Pomino ,  t^  Cor.  't$.  $8.  Noa 
enim  injufius  Deus^  ut.MivifcatuT'  operis  Pefirif  &  (fi- 
leBionU  quam  c^ndtflis  in  nomine  ivjius  ^  Heb.  6*  lo. 
Nolitt  itaque  amittere  confidentiam  vefiram  ^  qudt  magrtajft 
habet  remumrationem  ^  ibid.  lo.  3  j. 

C'eft  ainfi  qn'il  faut  parley  de  la  .vie  ^terneUe  ^ceux 
qui  traraill^nt  utilement  jufqu'^  la  ^  Ae  la  garriere  ,  6c 
qui  efperent  en  Dieu  ^  en  la  leur  faifant  voir  &  comme 
^ne  grace  proimfe  aux  Enfans  de  Dieii,  par  mifericorde  ^ 
i  cauiede  J«  C.&  comme  ^une  r^c:bmpenfe  qui ,  felon 
ia  promeHe  de  Dieu  m^me  ,  doit  6tre  ndelement  retidue 
k  leurs  bonnes  ceuvres  &  k  leurs  mantes.  C'eft  cette  cou- 
ronne  de  juftice  ,  que  TApotre  difoit  lui  6tre  r^fervde  , 
apr^s  fa  courfe  &  fon  combat ,  8c  lui  devoir  ^tre  rendue 
par  ie  jufte  Juge,  8c  non-feulement  k  lui^  mais  k  tons 
c^ux  qui  airaent  fon'  av^hement*  • 

£n  effet ,  J.  C*  lui-m^me  infitrant ,  pour  alnti  dire  ^  & 
rt^pandant  continuellement  fa  vertu  oans  ceux  qui  ibnt 
fufliEes,  comme  le  chef  dans  fes  membres ,  dele  fep  de 
iavignedans  fes  branches ,  6c  cette  vertu  pr^cedanf, 
Bccompagnant  6c  fuivanc  toujours  leurs  bonnes  oeuvres  ^ 
qniy'  fans  ejte ,  ne  pourroient  Itre  en  aucune  maniere 
ftgreables^  pieu  ^  n!  mdritoires  ^  il  faut  croire  apr^s  ce- 
ik^  qu'il  ne  manque  plus  rien4  ceux  qui  (bnt  juAifi(!s, 
pour  ^tre  cenfesavotir ,  par  ces  bonnes  osuvres  faites  en  la 
vertu  de  Die«  ,  pl^inem^nt  fatisfait  k  la  Lot  divine  felon 
r^tat  de  la  vie  prdfente ,  6c  avoir  v^ritahlement  HM^rit^ 
la  vie  eternelle  ,  pour  Tobtenir  en  fon  tettts ,  pourvu  ton- 
tefoisquHls  meurent  dans  la  grace.  Nous  ne  pr«5tendbns 
p^s  dtablir  par^!^^  que  notre  jftAice  ndus  foit  propre 
comme  de  nous^m^mes  ,  ni  diffimtiler  6c  exclure  la  juftice 
de  EHeu  ,•  car  cette  juftice ,  qi^i  eft  appelMfe  n3tre ,  parce* 
que  nous  ibmmes  jiiftifi^s  par  elle  ,  en  tant  qu'elle  eft  in- 
h(!rente  en  nous ,  ^ft  el!e*m6me  la  juftice  de  Dieu ;  parce* 
qu'tiia  rt^pand  en  nous  par  les  merites  de  I*  C.  Cone,  de 
Trente ,  an  i  ii4j.Jl^eme  Sejjl'  Deer*  fur  la  Jt^. 


IV  YRiE  BLfilSON./Fhrafe  grecque  ,  qui  fignifieS^iV 
gneur  ,  ay  si  pixU  d^  nous  i  Jefus-Chrijl ,  ayei  pitii  de  nous : 


««  :  ,  .      LA 

C^tte  prierc  Te  die  3ans  I'Eglife  ,  en  Ctec ,  &  non  eji  La- 
tin y  par  ua  mfage  tris-aucien  ,  dc  doat  on  ne  trotive 
pas  le  commencement ;  car  des  ie  fixieme  iiecle ,  il  pa« 
roit  que  cette  ufage  ctoit  ecabli ,  comme  on  voit  par  le 
t^oncile  de  Vaifon.  Can*  $•  I)  en  eA  de  meme  de  quel* 
ques  motf  Hebra)Lqite.s  d^ut  TEglife  fe  fert  dans  les 
prieres  de  la  Mefie  y\  &  par  une  i.Tradition  «qiit  vient  des 
. Apotres :  6c  tels  fon^  les  mots ,  Amen ,  Alletma ,  Ho- 
fanna ,  fabaoth*  On  dit  neuf  foU  le  JQyrie  i  la  MeiTe^ 
parceque  rEglifsadreiTeceitte  prieve  trois  foisichaque 
perfonne  de.  la  tr^s-Sa\nte  Trtnit^  :  q^qH  pour  cela  que 
les  trois  feqonds  s'adreflent  &  }.  C»sChrifig  eleifoa* 

L      .  ,-.     . 

-L  ANGUE  L ATINE  (  la  )  «ft  celie  de  rEglife  dans  fes 
prieres  publlques  ;  6c  quoique  cette  langue  foic  inconnue 
au  plus  grand  nombre  des  Fideles ,  TEglife  en  retient 
Tufage  pour  de  £>iide9  raifons.  li  e^  Vr4i  que  dans  les 
commencemens  die  retabliflement  de  rEglife  ,  le  fenrl* 
ce  diyin  <^toit  c^ltbi*^  en  chaqufi  pais  dans  le  langage 
vulgaire ;  mais.  h'  Laogue  lattne.  ^yaa^e  cefTe  d'etre  vul- 
gaire ,  TEglift  Tfi  tOu>ours  reten'ue  par-tout ,  r ^.  parce- 
que la  Langue  latine  ,  qooiqu'elle  p.e  foit  pas  la  Langue 
vulgaire  die  tous  les  Feuples  d*Occideac  ,  eft  cependaut 
celle  de  toutes' qui  e(l  le:  plus  univerfeilei^nt  etendne 
dans^TEurope  ,  fifcellepar  confequent  dont  on  fe  peut 
fervir  avec  le  moins  d*inconv^nfent. 

2",  Farcequ'il  me  feFoitpa5.po(IH>le.  de  changer  le  Ian* 

Srage  de  TEgUfe  dans  les  prieres  publiques  ,  qu*il  n*en  r^« 
ultit  de  grands  inconveniens ,  favolr  m  coatinuels  chaa^ 
gemens  dans  ces  mSa^es  prieres*  L«  .ration  en  eft  fenfi« 
ble  :  les  Langues  tivantes  change^tfan^  cefle,  dc  fouvent 
le  langage  d'un  Peuple  n'eft  pas  \c  m6me.  au  bont  de  cent 
9nsJ  Ainu  ,  dans  ces  changemens  continuels  ^  il  pourroit 
fe  glifier  infenOblement  des  changemens  e{&ntiels  dans 
les  dogrties  de.la  foi ,  dont  on  trouve  le  d^pSt  dans  les 
prieres  publiques  de  TEglife.  Par  exemple  ,  en  France, 
iuftout  dans  le»^  Provinces ,  aux  extrSmit^s  du  Royauihe, 
ou  le  Peuple  ne  parle  point  fran^pis  ,  il  faudroit  c^^brot 
le  fervice  divia  dans  trois  ou  quatre  Langues  diff^rentes  ^ 

& 


HSc'en  cTiactm  ie  cespais ,  faire  des  ctiangemens  i  propor^  * 

tioa  que  ces  Laognes  changeroient.  De-1^  il  s'enfuivroit, 

que  ceux  qui  vont  d*un  pais  k  uq  autre  ,  n'entendroienc 

•Tien  an  fervice  public  de  TEglife :  il  faudfoit  6tre  fans 

cede  occupy  k  faire  de$  chs^tigemens  ^  lefquels  ne  rem^- 

dierolent  pas  k  I'inconv^nient  de  parler  un  langage  in- 

connu ,  puifqiie  les  Strangers  n^  entendroient  rien.  Tou- 

tesces  raiibhs  &  bien  d'autres  ,  que  les  perfonnes  intelli- 

gentes  doivent  fentir  ,  ont  ^t^  caufe  que  les  anciennes 

Langues ,  favoir  la  Grecque  Sc  la  Lattne  ,  fe  font  confer- 

T^es  dans  le  Service  public  de  TEglife  dans  tous  les  pais 

du  monde  $  parcequ'en  effet ,    outre   qu'elles  femblent 

pour  ain(i  dire  devoir  ^tre  immortelles ,  &  qu'elles  font 

ia  clef  des  fciences  ,  elles  portent  un  caraAere  d'antiqui- 

t^  <5c  de  majeft^  ,  qui  les  rendent  refpedlables  &  dignea 

de  fervir  d'organe  auxFldeles  ,  pour  publier  les  louanges 

de  Dieu  6e  lui  adreffer  leurs  prieres. 

LARCIN.  ( le  )  En  g^n^ral  eft  nne  ufurpation  que  Ton 
faic  injnftement  de  ce  qui  appartient  au  Frochain  ^  & 
contre  fa  volont^.  II  eft  de  plufienrs  efpeces :  le  fimple 
larcin  eftquandon  prendle  bien  du  prochain  fecrete. 
Hnent :  la  rapine  ,  c*eft  quand  on  le  prend  k  fon  f^u  dc 
avec  violence  ,  conime  font  les  Voleurs  de  grands  che- 
mins  :  le  peculat  eft  le  vol  des  deniers  publics :  le  facrl. 
lege  eft  celui  d'un  bien  deftin^  au  fervice  de  Dieu.  Le 
larcin  eft  d<^fendu  par  la  Loi  naturelle  ,  en  ce  qu'il  eft  ren- 
fermedans  le  pi^cepte  de  ne  .point  faire  k  autrui  ce  qu'oa 
fie  voudroit  pas  qui  nous  mt  fait.  II  I'eft  encore  par  le 
feptieme  Commandement  de  Dieu :  Non  furtumfkcies* 

Ce  crime  fe  commet  de  plufieurs  manieres  :  i**.  ]Ba 
.  re£ufant  de  payer  les  Ouvriers  &  Domeftiques  ,  de  ce  qui 
leur  eft  dd.  2^.  En  fraudant  les  Droits  dib  au  Prince  ^ 
ou  ^TEglife.  3^.  II  fe  commet  encore  par  les  injnftices 
que  les  juges  6e  les  autres  Officiers  de  la  juftice  font  dans 
I'exercice  de  leurs  fondlions ;  par  les  tfomperies  des  De« 
biteurs  envers  leurs  Cr^nciers  pour  ^viter  de  payer.  4^ 
En  faf fant  nn  commerce  ufuraire.  Le  larcin  en  foi , 
doit  ^tre  mis  au  nombre  des  pech^s  mortels  $  car  dans 
TEcriture  ,  il  eft  mis  au  nombre  des  pecWs,  pouriefquels 
Dieu  a  fait  paroitre  une  plus  grande  averfion  ;  Male* 
diSum  &  mendacium  &  homicidium  G*  furtam.  Of^e*  4* 

Z 


Nee  erit'  In  iomo  tua  modius  fna}or$*  minor  •  ••  dhomirUU 
tur  enim  Dominus  Deus  tuus  eum  qui  facit  hec*  Deat» 
z^.Nolite  enare^  neque  fornicarii  ,  neque  aduUeri  ^  ne* 
que  fares  •••  hequt  Tapaees:Tegnum  Dei  poj^iebunu  i. 
Cor*  6. 

Cependant  (i  la  matiere  ddrob^e  eft  ie  fipeu  decoo- 
fi^queace ,  qu^elle  n'ait  czud  aucno  dommage  9a  Pro* 
chain ,  les  Th^ologiens  ^i^ent  que  ce  n'eft  qu'un  pech^ 
v^niel  >  mais  Tintention  &  la  volont^  mettect  audi  de  la 
cliSerence  dans  ce  ^is;h6  ^  qnoique  le  vol  foit  leger. 

2?.  La  ndcefEtd  eztr€m&  ^  6c  r^ellement  telle ,  difpenfe 
I^gitimement  de  Tobfervation  de  ce  pr(!cepte  en  c^rtau 
nes  circonfiances  y  c'eft-^.dire  ,  qu'on  peut  prendre  feu- 
lement  de  quoi  foulager  fon  befoin  i  mats  pour  que  cette 
c^eflit^  foit  telle,  11  faut  que  la  perfonne  foit  en  dan<^ 
ger  de  mourir ,  fi  elle  n'eft  fecourue ,  &  qu^elle  ne  pnifle 
pas  trouver  d'autre  moyen  de  fubvenir  k  fon  befoin. 

Cette  d^ciOon  des  Th^oldgiens  eft  fondee  fur  I'Bcrita. 
re :  Non  efi  graridis  culpa  ,  cum  quis  furatus  fuerit  ut 
efurientem  impleat  animam.  Fror.  6*  Lorfque  les  Difci- 
ples  de  L  C.  prirent  &  mangerent  des  ^pis  de  bled ,  Ie 
Sauveur  dt^clara  aux   Phariuens  qu'ils  ^toient  innocens 
de  ce  pdch^  ,   parcequ'ils  ^totent  prefT^s  de  la  faim  ; 
Numquid  leafiis  quid  fecerit  David  ,  quando  necejj^tatem 
habuit  &  ejuriit.  ipfe^^  Marc  i»  Saint  Auguftin  dit  que 
les  Juifs  ne  trouverent  point  k  redire  que  les  Difciples 
du  Fils  de  Dieu  euflentfait  c^tte  aflion  ,  mais  ils  feplai* 
gniretit  feulement  dece  qu'ils  Tavoient  faite  un  jour  de 
Sahat;  de  Sabbato  pgtiufquam  defurtoJudcri  calumnia* 
tifunu  S*  Auguftin,  U  unic*  de  op.  Monac.  c*   25.  z^. 
Tout  Homme  ,  qui  ie  p^ut ,  eft  oblige  en  confcience  ^ 
de  nourrir  cehii  qui  meurt^  de  faim ,  &  qui  ne  pent  , 
'dans  lemotffieQtQu  fa  vie  eft  an  danger,  avoir  du  fecoars 
d*ailleurs;  car  ,  comme  il  eft  dit  dans  le  Canon  ,  celui-l& 
eft  cenfd  avoir  tu^  un  autre  qui  ne  Ta  pas  fecouru  dans 
une  extreme  ndceftit^ :  Si  non  paveris  ,   occidijli*  Ain(i 
'celuiquiapris  Ij^bien  d'ai^trui,  c'eft-^-dire,  les  cbojTes 
ceeeUaires  pour  fauver  fa  vie  dans  cette  circonftance  a 
pii&  a  d&  croire  que  le  Maitre  y  confentiroit ,  &  par 
conf^quent  n'a  point  commis  de  larcin*  Dift.  86  ;  mais 
il  faut  pour  cela  que  lan^celEte  foitnoD-feulementgrie- 


▼e ,  mats  ^videminent  eztrdme ,  fit  que  (%lai  qui  prend 
le  bien  d'autrui  ftit  r^Sellement  en  danger  de-mourirde 

t^.  Une  femme  qui  prend  quelque  fomme  notable 
du  bien  de  la  Communantd  ians  I'aven  de  fan  Mart  , 
p^che  contre  ce  precepte ,  parceque  Tadminiftration  des 
biens  des  perlbnnes  marines  appartiept  an  Mart. 

3^.  Les  Enfans  de  famille  lorfqn'ils  prennent  da  bien 
de  leurs  Peres  &  Meres ,  font  coupables'"  de  iarcin :  Qui 
fubtrahit  aliquid  a  patre  fuo  &  i  matre ,  &  dicit ,  hoc  non 
eft  peccatum  ,  particeps  homkidtt  efi*  Proir.  28  >&  ils 
p^chent  mortellement ,  dit  Saint  Antonin  ,  (i  le  Fere  ea 
revolt  nn  prejudice  notable. 

4^.  Les  Domeftiqnes  ,  Servitenrs  ,  &  tons  cenx  qui 
Ibnt  conrenns  de  priz  avec  quelqu'an  ,  commettent  ua 
Iarcin ,  lorfqu'ils  prennent  quelque  chofe  qu^  ce  foit  h 
leur  Maitre ,  fous  pr^texte  que  leurs  gages  ,  ou  falaires  ^ 
fbnttrop  modiques  ,  on  parcequ'iis  anroient  peine  ife 
faire  payer. 

5^.  Les  Pailenrs  &  Ben^ficiers  qui  diffipent  les  revenut 
4es  Benefices  en  d^penfes  (rivoles ,  de  la  table ,  ou  du  jeu  , 
on  du  luxe  ,  ou  i  faire  des  r^ferves  ,  ou  ^  enrichir  leurs 
Parens,  conunettent  un  Iarcin  ,  parcequ^jUs  ne  font  que 
]es  Difpenfateurs  des  aumones  dont  la  Ub^ralit^  des  Fi- 
deles  iesarendus  D.^pofitaires. 

6^*  Ceux  qui  refiafent  de  payer  les  Dimes  &  les  Droits 
^s  \  rEgliie,  c*eft-^-direy  les  contributions  que  led 
Fideles  peuVent  €tre  obliges  de  faire  pour  la  fubtiftance 
des  Pr^tres ,  I'entretien  des  Bglifes  ,  &  les  oDUv^es  de  cha* 
xit^  envers  les  Pauvres. 

7^.  Ceux  qui  font  complices  de  volfe  rendent  coupa* 
bles  de  ce  crime*  On  pent  I'Stre  de  neuf  manieres.  i^. 
En  le  commandant :  2^.  en  le  confeillant:  )^«  enycon- 
fentant:  4^.  en  y  applaudilTant :  $^.  en  recelant  le  Vo- 
leur  ou  les  chofes  volees :  69*  en  aidant  k  le  faire ,  comme 
de  tenir  r^chelle  auVoleur:  7^«en  neledilTuadant  pas 
par  des  arts  ou  confeils  ,  ou  des  ordres  ,  fi  on  en  a  le 
droit :  8^.  en  ne  s'y  oppofant  pas  quand  on  pent  Tern- 
pdcher  :  9^*  en  ne  d^couvrant  par  la  chofe  ,  lorfqu'on  y 
eft  oblige ,  comme  des  Serviteurs  qui  fauroient  qu'om 
vole  leur  Maitre. 

I  Zij 


•< 


3^6  If*  A 

IrATRAN^  f  preirfcr  Conciiede  )  Ceft  le  n^oWem^ 
g^n^ral.  II  fut  tenn  ,  i^  Rome  ,  Taa  112$  ,  fons  le  Pape 
Calixte  II ,  Henri  V  ,  ^tant  Emp^reur  d'Allemagne :  plus 
de  trois  cens  Eviques  s'y  trouvereAt^  L'objet  de  ce  Coa« 
clle  fut  la  pais  de  I'Eglife  ,  qui  <^toit  troubl^e  d^puts 
plus  de  quaranteTcinq  ans  ,  par  k  cont dilation  entre  le 
Fape  jk  TEmpereur  ,  aufujet  des  Inveftitures :  on  entend 
par  ce  mot  le  droit  de  nommer  aux  Benefices  &  d'e^n 
faire  la  Collation.  Les  Emperenrs  prietendoient  avoir  ce 
droit :  les  Fapes  le  ieur  difputoient.  Cependant  Calixte 
&  Henri  convinrent  de  terminer  leurs  difTerends  &r  ce 
point ,  6e  ce  Concile  fut  tenu  en  partie  pour  confirmer 
i'abrogation  des  inveflitores.  On  y  agita  auffi  les  moyeii» 
de  retirer  la  Terre»Saintede  lapuifTancedesInfideles  , 
&  on  y.travailla  ^r^tablir  la  difcipline  Eccl^fiaftique  ^ 
coniiderablement  afibiblie  par  la  longueur  &  la  multi- 
tude  des  Schifmes* 

U  fut  convenu  que  ITmpereur  fe  trouveroit  pr^fenC 
aux  Elections  qui  fe  feroient  dans  I'Empire  ,  &  que  le 
droit  de  percevoir  les  fruits  des  Benefices  pendant  la  va- 
cance  d'iceux »  appellt^  Droit  deR^gaI<^,  appartiendroic 
^  TEmpereur  dans  les  tertes  de  fon  ob^iflance*  Ce  Con- 
cile n'a  point  de  Tableau  dans  la  Bibliotheqne  du  Va« 
tican. 

LATRAN.   (  Second  Concile  de  )  C'eft  le  dixieme 

Slin^xzU  II  fut  tetiu,>  Rome ,  Tan  1119  ,  fous  le  Fape 
noocent  U.  fie  Conrad  II  ^tant  Emperenr..  II  s'y  trou« 
va  pxks  de  mille  Ev^ques.  Ce  Concile  fut  tenu  pour  ap* 
paiferles  Schifmes  de  Fierre  de  Lion,  pour  condaitiQer 
les  erreurs  des  Fetrobnfiens ,  fie  pour  r^tablir  la  difciplU 
ce  de  TEglife.  Vojei  Fetrdbufiens.  Ce  Concile  n'a  nl 
InicriptioQ  ni  Tableau  dans  la  Bibliotheque  da  Va« 
Clean.  ' 

LATRAN.  (  Troideme  Concile  de  )  Onzieme  Concile 

fen^ral.  II  fut  tenu  Tan  1 179,  fous  le  Fape  Ak;xandre  III^ 
rederic  I  ^tant  Empereur..  II  y  ent  environ  trois  cen» 
Ev^ques.  L'objet  de  ce  Concile  fut  de  trouver  les  moyen9 
de  faire  cefTer  les  maux  qu'avoient  caufts  les^chifmes  , 
&  les  Ordinations  faites  par  les  Anti-Papes :  le  Concil^ 
les  d^clara  nul!es..z^*  Les  errreurs  des  Vaudois  touchant 
les  Sacremens  fie  la  puifTance  de  TEgHfe  y  fureut  psoC* 


tfitesi  Se  on  y  travailla  ^  reformer  les  moeurs  qu^  I'ufure  ,Ia . 
fimonie  6c  les  autres  vices  avoknt  infedldes*  11  eft  dit  dans 
rinfcription  de  ce  Conctle  ,  que  Ton  voit  dans  la  Bi« 
bliotheque  da  Vatican :  Que  les  erreurs  des  Vaudois  &» 
des  Cathares  y  ont  hi  condamnies  ,  les  Tournois  defen* 
dus  y  &»  la  £fciplin£  de  VEgliJh  retablie  parmi  les  Eccle^ 
Jiajliques  &»  les  Laics. 

JLATRAN.  (  Qiiatrieme  Concile  de  )  Douzieme  Con- 
ciie  general.  11  fut  tenu  ]^n  x  z  1 5  ,  le  Pape  Innocent  III 
y  prefida :  il  y  avoit  deux  Fatriarches  ,  celui  de  Condan- 
dnople  6e  celui  de  Jerufalemi  71  Archev^ques  i  416  Ev5- 
qnes ;  plus  de  800  Abbds*  Le  c^lebre  Saint  Dominique  ^: 
Indituteur  de  TOrdredes  Freres  Prfcheurs  ,  y  aflifta.  Ce 
Concile  fut  ^ffembii  pour  condamner  les  erreurs  de  plu- 
(ieurs  Her^tiques  ,  6c  entr*autres  le  iivre  de  TAbb^  Joa. 
chim ,  dans  lequel  ce  dernier  avoit  accnf^  mal  k  propot 
d'erreur  un  article  du  Livre  des  tentences  de  Pierre  Lom- 
bard ,  touchant  ia  dodrine  de  la  Trinity.  On  y  fit  quel- 
ques  D^rets  pour  r^primer  de  punir  les  Ht^r^tiques.  Oil 
y  publiaune  Indulgence  pleniere  en  faveur  de  ceux  qui  fe 
croiferoient  pour  la  <;onqu€te  de  la  Terre^Sainte  ;  dc  oa 
y  fit  pludeurs  Canons  pour  la  reformation  de  rCglife. 
L'infcription  de  ce  Concile  ,  qui  eft  dans  la  Bibliotheque 
da  Vatican,  portei  Que  les  faujfes  epinions  de  VAbbi 
Joachimy  ont  ite  condamnies  ;  la  guerre  fainte  ,  pour  le 
recourrement  de  Jhrufilem  ,  rifolue  i  &»  les  croifades  inj^ 
tituies  parmi  les  Chritiens* 

LATRIE.  Culte  de  Latrle*  Voye^  Culte. 

LAUD£S  (  ks  )  font  la  feconde  partie  de  TOfEce  Am 
Sreviaire  ,  &  qui  vient  apr&s  Matines*  On  les  appelloit 
-anciennement  I'Office  du  matin  :  Laudes  matutin<e  >  par- 
ce  qu'on  les  difoit  le  matin  \  &  on  appelloit  Office  de  ta 
nuit  ou  nodlurnes  ce  que  ngus  appellons  aajourd'hul 
Matines* 

LECTEURS.  Voyei  Ordres  Mineurs. 

LECAL«  Ce  mot  s'emploie  quand  on  parle  de  ce  qni 
concerne  la  Lof  de  Moife ,  par  oppofition  a  la  Inoi  de 
TEvan^ile  ;  par  exemple  ;  C^r^monie  legale* 

I^ETTRES.  ( les  Saintes  )  On  fe  fert  quelquefois  de 
cette  expreifidn  pour  d^figner  TEcriture-Sainte  ,  &  ou 
la  2K>mme  ainfi  par  excellence. 

3  iij  ^ 
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LEVITIQUE.  Le  troifi^e  des  doq  Livres  denUoife  I 
ileft  ainfi  appell^  ,  parceqn'tl  traite  k  fond  de  toates  iel 
foD^ions  des  L^vites.  On  y  voit  les  c^r^monies  de  la 
Religion  ^  les  diSifrentes  (brtes  de  Sacrifice  ^  la  diftmc* 
cion  de^  animaux  purs  &  impurs  ,  les  diverfes  F^tes  , 
Tann^e  du  Jubil^  ,  >&  tout  ce  .qui  eft  arriv^  an  Peuple 
de  Dieu  dans  Tefpace  d'un  mois  oc  dend* 

LIBERT^  ou  le  Libre^rbitre  ,  eft  une  faculty  a^ive 
qu'a  la  volont^  raifoonable  d%vouloir,  ou  de  ne  pas 
vouloir ,  d'almer  ou  de  ne  pas  aimer  ,  de  fe  determiner 
^  des  chofes  oppofees  :  Potentia  rationalis  ai  oppojita* 
Ceft  cette  indifference  adlive  que  les  Th^ologiens  difent 
€tre  ,  Pojitio  a&us  ,  cum  poteSate  ilium  n%n  ponendi  ,  qui 
fait  I'eflence  de  la  liberty  ,  &  fans  laquelleil  n'y  auroic 
ni  mdrite  nf  ddm^rite.  Car  pour  qu'uix  adie  foit  libre  ,  il 
faut  qu*il  foit^exempt  de  toute  contrain^e  &  ^i^ceHit^  , 
in€me  d^lib^r^e .  parceque  fans  cette  itidiff^rence  il  n'y 
a  plus  lieu  au  choix  ,  c*eft-&-dire  ,  i  fe  determiner  pour 
telle  ou  telle  chofe.  Ainfi  I'Homme  eft  toujours  libre 
p(mr  fe  porter  vers  tout  bien  particulier ,  foit  que  la  . 
vx>ionte  fe  dt^termine  ,oufous  TimprefEon  de  la>  cupidity  ^ 
ou  fous  le  mouvement  de  la  Grace  ,  c*eft-^-dke  y  que 
THomme  conferve  le  pouyoir  de  ne  vouloir  pas  ce  que 
Dieu  par  la  grace  lui  fait  vouloir.  C'eft  la  dodrine  du 
Cbncile  de  Trente  :  Si  quis  dixerit  liberum  arUtrium  i 
Deo  motUm  &  excitamm.,    nqn  pojfe  dijfentirt  fi  velit  ^ 
anathema  fiu  Self.  6.  Can.  4.    Il  eft  vrai  que  depuis  le 
p^che  THommlK  eft  phis  ehclin  au  mal  qu'au  bien  par 
I'aflujettillement  &  la  concupifcente :  Viiens  Deus  ,   quod 
cun&a  Qogitatio   cordis  interna  effet  ad  malum.  Gen.  6» 
Cette  verity  eft  confirmee  par  le  Concile  de  Trente ,  fejfl 
^>  Deer,  fur  le  pechi-origin*  qai  dit  ^  que  le  Libre-arbitre 
a  ^tt^.  afFoibli  &  incline  par  le  p^ch^  ,  c'eft^-i-dire  ,  que 
THomme  n'a  plus  la  m^me  facility  pour  le  bien  qu*il 
avoit  auparavant  ,  mais  il  tie  jouit  psis  moins   de  fe  li« 
bert^.  EneftetrHomme  eft  n6  libre,  &  on  le  prouve 
i^.Par  TBcriture;  Non  nejibene  egeris  ,  ditle  Seigneur 
h  Cain  ,  r£cipies :  fi  autem  male  ,  fiatim  in  firibus  pec^ 
catum  aderit ;  fed  fub  te  erit  appetitus    ejus ,   &  m  Jo- 
minaberis  illius.  Gen.  4.  Tejl^s   invoco  hddie  ceelum  &» 
terram  ,  dit  Molfe  aux  Ilraeiites  ,  quoi  propofuerim  vohis 


:gitam  G*  tnsfrtent*  *  •  ^ligi  ergo  vitam ,  i/f  6^  fa  vivas  G* 
femtn  tunm.  Deut.  30.  Deus  ah  initio  conjlituit  Homi- 
nent  ,  &  rdiquit  turn  in  manu  conjilii  fui  ••  •  Appofuit 
tibi  aquam  &  ignem  y  ad  quoi  volueris  porrige  manunt 
tuarte^^^Ame  Hominem  vita  &>mors  ,  bohum.  &ma/um, 
quod  placuerit  ei  dabitur  illL  Eccli.  i  $• 

2^.  En  ce  que  fphacun  fent  par  fa  proprc  experience 
que  lorfqu'il  fe  porte  an'  bien  ou  an  ma  I  ^  ii  le  veut 
bien  &  qu'il  s^  determine  de  luimSme  fans  que  rien 
Tycontraigne  &  Ty  n&effite ,  de  forte  qa'il  pourroit  ne 
le  pas  faire  ,  &  m^me  faire  le  contraire. 

En  nn  mot ,  on  ddit  ctoire  fermement  que  ,  qiioique 
la  volont^  de  rHommefoitfLexibleversle  mat  depuis  la 
chute  d*Adam ,  cette  m^me  volont^  peut  av^c  le  fecours 
de  Dieu  non  -  feulement  Writer  le  p^cW  ,  mais  encore 
faire  le  bien  avcc  ce  m^me  feconrs.  Car  n*^tant  pas  capa- 
bles  de  f9rmer  (le  nous-m^mes  aucunes  bonnes  penfees 
Gomme  de  nous-m#me« ,  c'eft  la  bontt^  de  DIeu  6c  les  m^ri* 
tes  de  J.  G.  qui  nous  en  rendent  capables.  D'un  atitre  cdt^^ 
rufage'&  le  pouvoir  du  iibre-arbitre  n'eft  pas  moins  ve- 
ritable ^  avec  lui  &  le  fecours  de  Dieii  nous  accompliflons 
faloiypourobteuir  la  vie eternelle  ,  autant  qu'il  nous  eft 
command^  dans  T^tat  pr^fent,  parceque  Dieu  nenous  or-« 
donne  point  de$  chofes  impolEbles.  C^eft  aind  que  nod 
fh^rites  font  des  dons  de  Dieu  ,  coinme  premier  anteur  k' 
qui  le  m^rite  6e  la  principale  adion  font  dQs ;  mais  ce  font 
au(E  nosm^rites ,  parceque  nous  fommes  les  coopdrateurs 
de  Dieu  qui  aide  notre^  foibldOie  ,  qui  a  promis  la  rdcom- 
penfe&  chacun  felbn  fes  oeuvres*  Et  ces  oeuvres  ne  font! 
pa&  feutement  des  t^moignages ,  des  ezemples  ,  des 
Hgnesffit  des  fruits  de  la  foi,  mais  encore  de  Tefp^rance 
6c  de  la  charitd  ,  qui  augmentent  nos  m^rites  par  le 
moyen  deiquels  nout  pouvo^is  avoir  confiance  en  J.  C.  I 
caufe  de  fa  grace  &'defa  proraeffe.  De  /'injlr.  de  la  Fac^ 
ie  Thhlog,  de  Paris  pbur  ripond^  aux  douxe  articles  des 
Proteftans* 

LIBERT]^  DE  JksuS-Cmrist.  JefusChrift  a  ^t^  libre 
&'  en  tant  que  Dieu  &  en  tant  qu'Homme  ;  &  fon  hu- 
manity etoit  libre  par  fa  nature  :  car  la  liberty  eftunc 
perfedion  de!  Thumanit^  ,  fie  enferme  un  enipire  fur  les 
a^lions :  ainii  elle  conrieat  k  J.  C.  qui  eft  un  Dieu  incarnf 
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&  ^qui  tonCe^erfedliotr  convient.  C^tte  libeit^eft  Aii^ 
deux  fortes.  La  premiere,  de  volonte  :  par  celle-I^  , 
rhumanit^  de  }•  €•  a  voulu  certaines  choferqu'il  n'^toit 
pas  poflible  qu'elle  ne  voulOt  pas :  ainfi  U  ne  liii  ^toit , 
pas  pofiible  de  ne  pas  aimer  Dieu.  La  feconde  ,  .qu*on 
appelie  de  choix,  arbitrii:  parcelle-ci,il  a  voulu  cer- 
taines chofes  qu'il  lui  ^toif;.  poffible  de  ne  pas  vouloir  , 
par  exemple  ^  de  fubir  la  mort  ordonn^e  parfon  Fere  » 
rater  ^fi  vis  J  transfer  calkem  ifium  d  me,  veruntamen 
non  mea  voluntas ,,  fed  tua  fiat*  Luc  2Z.  £t  il  falloit 
qu'il  eUt  une  telle  liberte  pour  avoir  ie  m^rite  4^  Tob^if- 
fance  :  Non  qu<ero  voluntatem  meam . ,  fed  voluntatem 
ejus  qui  mifit  me*  Joan*  5*  Fa&us  obediens  ufque  ad 
mortem.  Fhii.  i.  z^»  Les  adions  humaines  de  J. C.  (^tant 
]es  aflions  d'un  Dieu  ^toient  des  effets  d'une  charity  par- 
faite,  laquelle  eft  la  fource  de  toutm^rite. 

LIBERIES  DE  l'Eglise  Gallicane*  (les)  On  ap- 
pelle  de  ce  nom  Tancien  Droit  commun  &  Canonique  , 
qu'on  a  toujours  obferve  en  France  dans  toute  fa  puret^. 
Toutes  les  libertes  de  I'Eglife  GalUcane  roulent  furces 
deux  maxime^.  x^«  Que  la  puiflance  donn^e  par  J.  C*  k 
fon  Egliiieefi  purement  fpirituelle  ,  &  ne  s'^tend  ni  direc- 
tement  ni .  indiredlement  fur  les  chofes  temporelles* 
2^.  Que  la  plenitude  de  puifiance  qu'a  le  Fape  comme 
Chef  de  I'l^glife. ,  doit  ^tre  exercde  conformemept  anx 
Canons  re^us  de  toute  I'Eglife,  &  que  lui-m^me  eft 
jtoumis  au  jugement  du  Coqcile  univerfel ,  dans  les  cas 
inarqu^s  par  le  Concile  de  Conftance*  Ces  maximes  out 
dt<$  confirmees, folemnellement  dans  la  Declaration  qui 
enfut  faite  par  TAflembliie  duCkxg^  de  France  en  i68x« 
&  par  un  Edit  du  Roi  du  mois  de  Mars  de  la  m^me 
ann^e*  Ainfinpus.nereconnoiflbns  point  en  France  ,  que 
le  Fape  puifTe  accorder  aucune  grace  q\ii  concerne  les 
droits  temporels  ,  comme  de  legitimer  les  B^tards  ^  de 
reflituer  contre  i'infamie  ,  afin  de  rendre  les  Imp^trans 
capables  de  fuccelHons  ^  de  charges  publiques ,  &  d'au- 
tres  efFets  €%vihi  par  la  m^me  raifon  on  n'a  point  d*^- 
gard  aux  provifions  de  Cour  de  Rome  au  prejudice  da 
Droit  des  Fatrons  Laks  ;  car  on  ne  tient  en  France 
pour  Droit  canonique  que  les  Canons  qui  ont  ^t6  re^us 
d'un  confentement  nniverfel  par  toute  I'Eglife  catholic 
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tpie  y  ou  les  Canons  3es  Conciles  en  France  ,  &  les  an* 
ciennes  coutumes  de  TEglife  Gallicane  ;  mais  on  y  re- 
volt tout  Tancien  corps  des  Canons  de  I'E^life  Komaine  , 
apport(^  par  Charlemagne.  Vqye^  £)roit  Canon. 

LIEN  ,  ligamen  ,  un  des  quatorze  emp^chemens  diri- 
mans  dn  Mariage.  C'eft  l*engagement  d'un  premier  Ma- 
riage  valablement  contrad^  qui ,  tant  qu*il  fubfifte  , 
emp^che  qu'on  n'en  puifle  contrafter  un  fecond^  Cet 
emp^chement  eft  fond^  fur  i'Ecriture  ;  Mulier  ^  dit  S, 
Paul ,  alligata  ^  legi ,  quanto,  tempore  vir  ejus  vivit : 
quod  Ji  dormierit  vir  ejus ,  liberata  eji ;  cui  vult  nuhau 
I*  Cor.  7. 

Cet  emp^chement  eft  de  droit  naturel ,  car  la  Foly- 
gamie  ne  peut  que  mettre  le  trouble  dans  les  Families  • 
&  indi^pendamment  de  cela  , .  Dieu  au  commencement 
du  Monde  donna  ^  Adam  une  feule  Femme.  z^.  II  eft 
de  Droit  divin ;  car  il  eft  fenfible  que  J.  C.  a  ordonn^ 
qu'un  Homme  n'auroit  qii'un  Femme  ,  lorfqu'il  a  dit 
ces  paroles  :  Ouicumque  dimijhrit  uxorem  fuam  ,  &  aliam 
duxerit^  mcematur.  Luc  16.  3^.11  eft  de  Droit|eccl^fiaf« 
tique ,  car  les  Peres  ont  toujours  enfeignt^  que  FEglife 
n'a  jamais  foufFert  qu^un  Homme  d^ja  mari^  (^poufdt  une 
feconde  Femme  ,  du  vivant  de  la  premiere.  Voye^  S.  Au- 
guftin ,  de  bono  conjug,  c.  7.  Si  quis  dixerit ,  dit  le  Concile 
de  Trente ,  licere  Chrifiianis  pluresjimul  habere  uxores^  G* 
hoc  nulld  lege  divind  ejfe  prohibitum ,  anathema  Jiu  Seft 
24.  Enfin  par  le  Droit  civil ,  c*eft.&.dire ,  par  les  ConftU 
tutions  des  Etnpereurs  6e  les  Loix  du  Royaume. 

On  ne  re^oit  ^oint  en  France  la  preuve  du  Mariage 
par  temoins :  Edit  de  Louis  XllL  de  1^19*  art.  7.  Et 
s'il  fe  trouve  quelques  Arrets  qui  Taient  admtfe  ,  c'eft 
dans  lecas  de  TOrdonnance  de  1667.  ^  ^'^^  lorfque 
le  mariage  a  6t^  fait  folemnellement  &  publiquement 
en  pretence  des  Parens  des  l^arties ,  Sc  qui  a  ete  c^l^br^ 
dans  TEglife  ,  car  alors  la  folemnit^  du  mariage ,  le 
nombre  6e  la  qualite  des  tdmoins  levent  t6us  les  foup- 
^ons  qu'on  pourroit  avoir  contre  la  preuve  par  t^moinc. 
La  preuve  qu'un  mariage  a  6t6  contradld  doit  fe  faire  par 
un  Extralt  du  Regiftre  du  lieu  oil  le  mariage  a  etd  con- 
tTiCk6»  Ordonnance  de  16^7.  fit.  to.  art.  7.  Les  autres 
adei  ,  comme  la  publication  des  bans  ,   le  Contrat  de 
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mariage  ^e-  ne  font  que  des  pr^fomptSons  :  it  fant  ie 
plus  que  TExtrait  Ae  Matiage  ,  lorfqu'il  vient  d'nn  autre 
Dioc^fe  que  celui  ou  cet  ade  eft  n^ceflaire  ,  foit  Mgalifc! 
par  Je  Juge  Royal ,  ou  par  TEv^que  ,  ou  le  Grand- vfcaire 
des  lieux  i  c'eft-4.dire ,  qu'il  amire  que  le  Certificat  eft 
v^ribble ,  &  qu'il  a  ^t^  r^eliement  ddlivrd  par  celul 
dont.il  porte  le  nom* 

Cependant  lorfqu'il ,  eft  conftant  que  les  Regtftres  de 
IVH^iage  ont  M  d^chir(?s  ,  briil^s  ,  ou  emport^s  en  tems 
de  guerre  ,  ou  autrement  ,  la  preuve  de  Mariage  peut 
€cre  faite  tant  par  titre  que  par  tdmoins.,  iauf  &  la  Fartie 
de  verifier  le  contraire.  Ibid,  aru  14.  Mais  c'eft  apr^d 
avoir  obtenu  la  permiflion  du  Juge  qui  ne  la  donne  que 
quand  il  eft  conftant  que  les  Regiftres  ne  fubftftent  plus.  ' 

A  regard  des  preuves  qu'une  Veuve  qui  veut  fe  re- 
xnarier  ,  doit  donner  I  Ton  Cur^  de  la  mort  de  fon  Mari  ,  ^ 
elles  font  d^  quatre  fortes.^  1°.  Un  extraitdu  Regiftre 
des  Enterremens  du  Heuou  le  Mari  eft  mort  ,  collation- 
ne  &  (jgne  par  le  Vicair^  du  lieU.  tiu  10.  art*  7.  x^« 
Quand  les  Regiftres  ont  it^  briilt^s  ,  d^chires  ou  empor* 
t^s  ,  ou  que  le  Mari  eft  mort'  fans 'avoir  pft  avoir  de  ft- 
pulture  ,  il  faut  tin  Certificat  du  Cur<^  du  lieu  ,  qui  affir- 
me  que  tel  Homme  eft  mort  ^  ou  a  p^ri  de  telle  &  telle 
maniere  ,  diiement  l<^galif^  par  TEv^que  du  Curd  ,  ou  par 
le  Juge  Royal  du  lieu ,  ou  par  Tlntendant  de  TA^ m^e.  Si 
c'eft  dans  TAmdrique ,  &  fur  les  Terres  du  Roi  -^  obfer- 
yer  la  mime  chofe  qu'en  France.  Si  c*eft  dans  ies  Zndes 
OrientakSy  &  aux  lieux  ou  I'exercice  de  la  Religion 
c'eft  pas  libre  ^  un  Certificat  des  Capitaines  des  Vaifleaux 
qui  y  vont ,  ou  des  AumAniers  de  ces  VaiiTeaux*  Ces  preu- 
ves fufEfent  dans  ces  cas  extraordinaires ,  &  autres  fern- 
blables ;  &  le  Curd  a  qui  cette  Femme  s'adreflera  pent  la 
marier  apres  s'ltre  aCTurd  ^  que  Ton  a  prb  dans  ce  Certi. 
ficat  toutes  les  precautions  requifes  ;  maisil  eft  plus  fur 
qu'il  confulte  auparavant  fon  Evique.*  ou  enfia  il  fiaut 
une  Sentence  de  rOificial ,  .rendue  fur  le  tdthoignage  de 
plufteurs  Tdmoins  ,  &  par  un  AAe  de  notoridtd  ,  qui  aflii- 
rent  qu'ils  font  tdmoins  qu'un  tel  eft  mort ,"  car  cette 
Sentence  produite  au  Curd  vaut  autant  que  i'A&e  de 
I'enterrement. 

}^.  La  longue  abfence  d'un  S/Iari ,  par  ezemple  ,  de 
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Trngt-VLtiB ,  ne  peut  fcrvir  de  pr^texCe  i  tine  Fcmme  pour 
fe  remarier  ,  avant  qu'elle  ait  eirdes  nbuvelles  certaines 
de  la  inort  de  fon  Epoux  :  ni  le  je^ne  ^ge  ,  ni  la  condition 
des  Maries  ne  peut  les  autonfer  k  vouloir  fe  remarier. 
Cette  Difcipline  de  I'Eglife  eft  fondde  fur  I'autoritd  de 
Saint  Paul  qui  dt^cide ,  quMl  n'y  a  que  la  mort  de  Tun 
des  deux  Epoux  qui  rompe  le  lien  dn  Mariage  ,  &  elle 
eft  autorifle  par  les  Arrets  des  Farlemens. 

3^.  Une  Femme  remari^e  fur  des  preuves  jug^es  bon- 
nes 6e  valables  de  la  mort  de  fon  Mari ,  6c  qui  viendroit 
k  avoir  une  certitude  morale  &  bien  ion^^e  ,  &  non 
fur  de  (imples  oui-dires  ,  que  fon  Mari  vit  encore ,  doit 
quitter  fon  fecond  Mari.  Cependant  elle  peut  abfolument 
demeurer  avec  lui ,  fi  elle  peut  vivre  avec  ce  fecond  Ma- 
ri comme  une  Soeur  avec  un  Frere ,  qu'elle  en  ait  la  force , 
qu'elle  ait  fon  confentement  k  cet  ^gard ,  &  que  lui  de 
fon  cot«^  foit  refolu  de  vtvre  avec  cette  Femme  ,  comme 
un  Frere  avec  fa  Soeur ,  &  qu'il  fe  fent^  aflez  d^  vertu. 
Autrement ,  difent  les  Canonilles ,  ce  mariage  ne  -feroit 
plus  qu'un  concubinage  ;  8c  k  plus  forte  raifon  ,  fi  le 
Mari  qu'elle  croyoit  mort  revenoit,  car  alors  elle  feroit 
obligee  de  quitter  le  fecond  pour  retourner  avec  le  pre- 
mier ;  mais  Q  elle  avdtt  eu  des  Enfans  de  ce  fecond  Mart 
ils.feroient  It^gitimes ,  k  caufe  que  le  fecond  Mariage  a 
^t^  pt^fnmi  legitime  de  bonne  foi.  f'cy'e?  Polygamie.    , 

LIEUX  THtOLOGlQfJES.Voyei  Th<*ologique. 

LIMBES.  Par  ce  mot  ^  oq  entend  ceis  parties  infi^rieu- 
res  de  la  Terre  dont  parle  S.  Paul ,  &  oil  I'Ame  de  J.  C. 
fe  rendit  pr4fente  pour  en  retirer^  les  ames  juftes ,  6c  les 
mener  avec  lui  en  triomphe  dans  le  Ciel ,  dont  I'entr^e 
^toit  ferm^e  aux  Hommes  jufqu'^  ce  que  J.  C.  Ve^t  ou- 
veAe  par  fa  Mort :  Afcendifii  in  ahum  ,  cev'ifii  captivu 
tatem.  Pf.  67.  Sur  quoi  Saint  Paul  dit  ;  Quod  autem  af- 
cendk  quid  efi ,  niji  quia  fi-  defcendit  primum  in  infiriores 
partes  terrae*  Eph*  4.  io»  Non  derelinques  ojiimam  meant 
in  inferno  ,  nee  dabis  fanStum  tuum  viderff  corruptionem^ 
Pf.  ij.  Paroles  que  I'Apotre  Sa.int  Pierre  fit  voir  aux 
Jtfifs  devoir  ^tre  entendues  de  J.  C.  flf  prouver  fa  Refur- 
reftion.  Propheta* .  •  proyidens  locutus  eft  de  RefurreBione 
Chrifti ,  quia  neque  dereliSus  eft  in  inferno  ,  neque  caro 
ejus  vidit  corruftionem*  Adl.  i.  30.Ce  qui  pr ouve  ^videm- 
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ment  la  delcente  de  J.  C.  anz  Enfers ,  mais  particalie* 
sient  dan»  ce  lieu  oh  repofoient  les  ames  des  Saiats  ^ 
c'eft.^-dire ,  des  jnCles  qui  n*^oient  plus  rien  i  ezpier  , 
&  A  qui  Dieu  avoit  accorde  la  r^mifiion  de  leurs  p^ch^s 
en  vue  des  M(^rites  de  J;  C. 

LITANIE.  Ce  mot ,  dans  i'ancienae  Eglife  fignifioit 
des  Froceflions.  On  voit  dans  le  feptieme  iiecle  que  Saint 
Grtigoire  Pape  indiqua  une  Litanie  ,  c'eft-i-dire  ,  une  ' 
FroceiHon.  On  appelle  les  Rogations  la  Grande  Litanie* 
Ce  motivient  du  Grec  A«r«««i«  qui  fignifie  Supplication. 

LITURGIE  y  mot  Grec  ,  qui  fignifie  toute  forte  de 
Minideres  &  de  Fondlions  publiques ;  mais  ce  mot  a  ^t^ 
determine  par  toute  la  Tradition  pour  fignifier  le  Sacri- 
fice exterieur  pratiqu^  dans  la  Religion  Cnr^tienne ,  c*eft- 
i«dire ,  le  5i,acrifice  de  la  Mefle  ^  qui  eft  le  nom  donn^ 
dans  TEglife  Latine  k  ce  Saint  Sacrifice ;  mais  dans  VE* 
glife  Grecque  ii  eft  appell^  fimplement  Liturgie. 

On  appelle  aufli  de  ce  nom  tout  ce  qui  doit  6tre  ob- 
ferv^  6c  prati qu^  dans  les  diff^rentes  partie^^  qui  com« 
pofent  le  Sacrifice  de  la  Mefte  ,  c'eft.^*dire,  les  Regle» 
prefcrites  pour  la  c<il^bration  de  ce  Saint  Sacrifice.  Vqyei^ 
le  Cardinal  Bona,  de  rebus  Liturg*  1.  i.  c.  x^.  M.  Bo- 
quillot ,  Tralt^  hiftorique  fur  la  Liturgie. 

LIVRES  CANONIQUES.  Voyei  Canoniques. 

LOL  Le  mot  de^  Loi  en  g^erai  comprend.  i^*  La 
Loi  ^ternelle.  t?.  La  Loi  naturelle.  )^*  La  Loi  divine 
pofitive.  4^.  Les  Loiz  humaines  ^  favoir  les  Loi<  eccl^- 
fiaftiques  &  les  Loiz  civiles. 

La  Loi  (!ternelle  ,  c'eft  par  rapport  k  Dieu^  la  fagefle 
&  la  rewrite  ^terneile :  cette  Loi ,  qui  juge  de  tout  ce 
qui  eft  bon  &  de  tout  ce  qui  eft  mauvais  ,  qui  com- 
mande  Tun  &  defend  Tautre  ^  eft  la  regie  primitivcf  & 
originelle  de  toutes  chofes.  Far  rapport  auz  Cr^atutQS  , 
elle  eft  ce  que  nous  appellons  la  Loi  naturelle  ,  c'eft-^- 
dire  ,  une  imprefiion  de  la  lumiere  de  Dieu  en  nous , 
par  laquelie  nous  difcernons  le  bien  d'avec  le  mal  s  une 
communication  &  une  derivation  de  la  Loi  ^ternelle 
grav^e  dans  lecoeur  de  rHomme.  Bile  eft  comme  le  cri 
de  la  confcience  :  elle  porte  I'Homme  ^  Dieu  comme  k 
ion  fouverain  bien ;  du  moins  k  avoir  recours  k  lui  dans 
le  danger :  elle  le  porte  en  m$me-tems  k  fon  bien  parti* 
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tnlUt  y  tel  que  la  conrervation  ie  fon  Site  &  de  tout 
ce  qui  lui  appartient ,  comme  fes  Enfans ,  fes  biens ,  6(c. 
au  bien  g^adral  de  la  foci^t^  ^  ce  qui  produit  Tobfer- 
vatioD  des  promeiTes  ^  laquelle  les  Hommes  fe  ref^ardent 
obIig(^s  par  les  Contrats  ,  les  alliances.  De  ces,  principes 
da  Droit  natnrel  derive  le  Droit  des  Gens  ,  qui  con(ifte 
en  certaines  mazimes  revues  commun^ment  de  prefque 
toutes  les  Nations  ,  pour  I'entretien  du  commerce  lorf- 
que  les  Hommes  vont  rdciproquement  dans  des  Pais  ou 
lis  font  Strangers. 

Un  des  Pr^ceptes  de  la  Lot  naturelle  Ie  plus  connu 
&  le  plus  ^tendu  dans  fes  conf(^quences  ,  e(lcelui-ci: 
Alteri  ne  feceris  qugd  tibi  fieri  non  vis.  Ain(i ,  comme 
tous  ceuz  qui  font  quelque  tort  ^  leur  Prochain ,  qe 
youdroient  pas  itre  traitts  de  la  m6me  maniere  ,  ils 
violent  en  cela  la  Loi  naturelle  qu'ils  ne  peuvent  pas 
i^norer ,  puifqu'ils  ne  voudroient  pas  foufFrir  ce  qu'iJs 
font  fouf&ir  auz  autres.  Par  la  mSme  raifon  cette  Loi 
nous  defend  de  tuer ,  de  derober  ,  de  porter  faux  tdmoi- 
gnage ;  elle  nous  ordonne  d*honorer  notre  Pere  de  notre 
IVIere ,  dc  de  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  Cr^ateur  de  tout 
rUnivers.  L'Ecriture  mdme  rappelle  les  P^cheurs  k  cette 
Loi :  Redite  Pr<evariccuores  ad  cor ,  dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  du  Prophdte  Ifaie  ,  c.  46.  Saint  Auguflin  fe 
fert  de  ces  paroles  pour  faire  rentrer  les  Pdchents  eneux- 
m^mes.  Quji  eft  ce  qui  tous  a  appris  ,  dit  ce  Saint  Doc« 
teur  y  de  ne  vouloir  pas  qu'nn  autre  abufe  de  votre  Fem- 
me  ,  ni  qu'on  vous  enleve  vos  biens  ,  ni  qu'on  vous  maU 
traite  en  votre  perfonne  ,,  ni  g^n^ralement  qu'on  vous 
faife  aucun  tort  i  Mais  croyez-vous  £tre  le  feul  qui  ne 
veuille  pas  feuffrir  tout  cela  ?  ^ge  Ji  non  vis  pan  ifia 
numquidfolus  es  Homo  i  Aug.inPf.  17. 

Les  pr^ceptes  de  la  Loi  naturelle  font  indiipenfables 
parcequ'on  ne  pent  les  violer  fans  manquer  i.  ce  qu'on 
doit  k  Dieu  &  an  Prochain*  Knlle  puiflance  ne  peut  en 
difpenfer :  Dieu  mSme  ne  pourroit  en  difpenfer  fans  fe 
contre'dire  lui-mSme :  Negare  fe  ipfum  non  poteft ,  com- 
me  dit  S.  Paul ,  parcequ'ii  a  imprim^  fes  Loiz  dans  le 
coeur  de  tons  les  Hommes* 

La  Loi  divine  pofitive  eft,  onancienne  ou  nouvelle. 
La  Loi  ancienne ,  autrement  de  Tancien  Teftament ,  fut   ^ 
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donn^^ ,  piir  Potdre  de  Dieu ,  fie  par  Ic  miniftere  dfe  Mbife  i 
aux  Ifrae'lites  pour  les  rappeiler  k  la  Loi  naturelle ,  qui 
^toit  prefque  effac^e  de  leur  coeur ;  pour  les  d^tourner 
des  crimes  par  la  crainte  des^pcines,  &  les  difpofer  k  la 
foi  en  Jefos-Chrift.  D'oii  S.  Panl  Tappelle  Lex  Pedagoguf 
nofier  in  Chrifio.  Gal.  3,  Les  pr^ceptes  de  cette  Loi 
^toient  de  trois  (brtes :  i^.  Les  Moraux  contends  direc- 
tementou  indiredement  dansJe  Decalogue*  2^.  Les  C^- 
remoniaux  qui  regioient  les  obfervances  dans  le  culte 
que  Dieu  demantloit ,  &  les  Judiciairea  qui  contenoient 
la  forme  de  rendre  la  juftice  chez  ce  Peuple. 

Quoique  la  gloire  ^ternelle  f^t  la-r^compenfe  promi- 
kk  ceux  qui  feroient  fideles  k  obferver  ia  Loi  ancienne  , 
cette  Loi  leur  propofoit  encore  de*  r^compenfes  6t  des 
punitions  terreftres   accommod^es  k  la  foiblefle  de.ce 

Peuple. 

La  Loi  nouvelle  a  ^te  donn«5e  par  J.  C.  elle  eft  don- 
tenu^  dans  le  nouveau  Teftament ,  dans  ia  Tradition  6c 
le  confentement  unanime  des  Peres  &  )des  Eglifes  .  pn- 
bliee  le  jour  de  la  PentecSte  aprSs  la  defcente  du  Saint 
Efprit  fur  les  Apotres ,  par  l^a  or^dication  qm'ils  firent , 
favoir  ,  que  J-C.  ^toitle  Meffie  promis  par  la  Loi  ,  & 
par  le  Bapt^me  qu'ils  conferoient  aux  nouveaur  Fideles  , 
fuivant  Tinftitution  de  J.  CElle  contient  trob  fortes  de 
pri^ceptes ;  i^.  les  Moraux  qui  font  dans  le  DtScalogue 
explicitement  ou  implicitement.  1^.  Les  C<Jr^moniaux , 
tels  que  les  cdr^monies  &  obfervances  eflentielles  dans 
les  Sacremens  j  &  les  Judiciaires  qui  font ,  i  la  v^rit^  , 
g^n^raux,  c'eft-i-dire ,  qu'ils  ordonnent  aux  Fideles  d'e- 
couter  TEglife ,  comme  leur  Mere ,  felon  ce  precepte  de 
J.  C.  Si  Ecclefiam  non  auiierit ,  fit  tibi  Jkut  Ethnicus 
&^  PublicariHS.  Matth.  18. 

En  g^n^ral ,  cette  Loi  nous  oblige  k  croire  tout  ce  que 
Dieu  a  r^vel^  k  fon  EgUfe  :  i^.  touchant  les  Myfteres  de 
la  Trinite  ,  de  Tlncarnation  du  Fits  de  Dieu  ,  de  la  R<J- 
demption  ,  de  fa  R^furreiftion ,  de  fon  Afcenfion  ,  de  la 
defcente  du  Saint-Efprit  furies  ApStres.  1®.  Tout  ce  qui 
regarde  les  Sacremens  ,  la  nature  d'un  ^hacun  d'eux  6t 
I'obligation  de  les  recevoir  quand  il  le  faut ,  avec  les 
difpoiStions  requifes. 

La  Loi  humaine  eft  de  deux  fortes ,  la  Loi  Canontque, 
.  ou  Eccl^^iaAique  ,  &  la  Loi  Civile. 
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La  Loi  Cahonique ,  ou  ce  qn'on  appelle  antrement  le 
Droit  Canon  ,  eft  un  corps  de  pr^ceptes ,  qai  dhrigent  les 
adlions  du  Chretien  A  la  beatitude  ^ternelle  ,  comme  k 
leurfin*Jnffiit*  Jur*Caiu  L  i.  Tiu  i.  Ce  Droit  contient 
des  d^cidons  fur  la  foi  ,  les  moeurs  ,  &  la  difcipline.  Ces 
decifions  tirent  teur  antorite  de  i'Eglife  ,  parcequ'elie  a 
ie  pouvoir  de  faif e  des  Lois  fur  cette  matiere ,  &  qu'elle 
Ta  re^ u  de  J.  C.  felon  fes  propres  paroles :  Qui  vos  au^ 
dit  J  me  audit  i  d*  qid  vosfpernit^  me  fpcrniu  Luc  io« 
Vqye^  Droit  Canonic 

i».  Parceque  le  d^pot  de  la  foi  &  le  pouvoir  d'^tablir 
ies  Minidres  lui  a  6t6  confix  ,  puifque  c'eft  le  S.  Efprit , 
comme  dit  S.  Paul ,  qui  a  i^tabli  les  Pafteurs  pour  gou* 
verner  TEglife  ;  pofuit  Epifcopos  regere  Ecdejiam  tDei : 
&  qu'elle  a  uf<^  de  ce  pouvoir  dans  tous  les  fiecles  &  dans  ' 
les  Conciles  G^nt^raux  &  Provinciauz.  Ainii ,  tbus  les 
Chretiens  font  obliges  d'ob^i^  ices  decifions. 

3^.  A  regard  des  decifions  qui  concernent  la  difcipli« 
ne ,  elles  peuvent  ^tre  chsfiig^es  par  d*autres  poft^rieures, 
ou  par  un  ufage  contraire  autorife  par  I'Eglife. 

La  Loi  Civile  eft  celle  qui  eft  ^tablie  par  les  Princes 
temporels  ,  pour  conferver  I'ordre  ^  la  pais ,  &  la  .tran. 
quillit^  dans  leurs  Etats.  Ain(i ,  tous  les  Citoyens  g<!nd- 
ralement  y  font  a^ujettis ,  m€me  les  perfbnnes  Ecci^Haf- 
tiques ,  felon  I'avis  de  S.  Paul :  Aimone  illos  Principibus 
G^PoteJlatihus  fubditos   ejfsy  diSo  obedire.  Tit,  3.  fans 
tbutefois  d(froger  aux  Privileges  de  leurs  Eglifes ,  lorf- 
qu'ils  enont.  t^«  Les  Sujetsd'un  Prince  quoique  horsde 
fes  Etats  ,  font  foumis  aux  Loix  perfbnnelles  ;  ainfi ,  ui 
Sujet  ne  peut  pas  exciter  la  guerre  contre  fon  Prince* 
^"•Les  Etrangers  &lesVoyageurs  ne  font  pas  tenus  d'ob- 
ferver  les  Lois  da  Pais  oti  ils  paifent ,  &  qui  ne  leur  font 
pas  perfonnelles  ,  mais  ils  le  font  i  celles  des  lieux-oh 
ils  s'art^tent ,  parceque  la  Loi  lie  dans  le  lieu  k  la  Juri£- 
did^ion  duquel  on  devient  foumis.  4°.  La  Loi  humaine  , 
c'cft  i-dire ,  celle  ^man^e  d'une  puiflance  temporelle  , 
oblige  les  Sujets  de  cette  PuifTance  dans  le  for  de  la  conf- 
cie^e,  parceque  ce^e  Puiflance  y  k  remonter  k  fa  four- 
ce ,  vient  de  Dieu :  Non  eft  potefias  niji  i  Deo*  Kom.  i  j. 

LUC  (  Saint)  un  des  quatre  Evang^liftes  ^  n6k  Antio- 
cbe  ,  en  Syrie ,  Peintre  it  M^decin ;  habile  en  la  Langtie 
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grecque,  comme  fes  Ecrits  en  font  foL  11  fat  convettl 
par  S*  Paul ,  fuc  Ton  Difciple  &  le  Compagnon  de  fe* 
cravaux.  U  ^cfivit  Ton  Evangile  en  grec  ,  dans  le  pais  de 
rAchaie  ,  I'an  52.  de  notre  Ere  :  ii  I'entreprit  k  defleiade 
T^futer  la  t^m^rit^  de  quelqnes  faux  Apotres ,  qui  pu- 
•blioient  les  adkions  de  JefUs-Ghrift,  d'une  autre  maniere 
que  S.  Paul  ne  les  rapportoit.  Pludeurs  croierft ,  dit  Saint 
J(jromey  que  toutes  les  fois  que  S.  Paul  dit  dans  fes  Epi- 
Jtres  ^  felon  mbn  Evangile  ou  notre  Evangile  ,  ii  enisend 
parler  de  celuide  S.  Luc  ;  d'ou  ils  interent  qu'il  ^toit  ^crit 
avant  les  Epitres  de  S.  Paul.  S.  Luc  confomma  fon  Apof^ 
tolat  par  un  glorieux  martyre  ,  ^  Patras  ,  Villede  I'Achaie* 

LUCIFERIENS.  Norn  donne  4  ceux  qui  perfifterent 
.dans  le  S^hifme  de  Lucifer  ,  arrive  dans  le  quatrieme  Ge» 
cle.  Celui  ci  etoic  Eveque  de  Cagliari  en  Sardaigne  ,  & 
par  une  fev^rite  exceflive  ,  il  fe  fepara  de  la  Communion 
desfiv^ques  Catholiques  ,  parceque  ces  derniers^rece- 
voient  en  leur  Communion  les  Ev^ques  lorfqu'ils  reve- 
noient  k  TEglife.  Les  Luciferiens  joignirent  THer^iie  aa 
Schifme ;  ils  foutenoient  qu'il  falloit  baptifer  les  Ariens 
qui  revenoient  k  rEglife.  V.  S.  J^rdme  dans  fon  Dialogue 
contre  les  Luciferiens.  S.  Augullin  a  tcrit  aufS  contre 
eux.Ep.  iS^.ou  $o.  ad  Bonif,  c.  io«  /z.  47. 

LULLISTES*  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  ont  fon. 
tenu.avec  opinifitrete  les  erreitrs  de  Raymond  Lulle  ,  ori- 
ginaire  de  I'lfle  de  Majorque  ,  flc  que  plufieurs  croient 
ecre  entre  dansle  Tiers-Ordre  de  S.  Francois.  II  compofa 
pn  grand  nombre  d'Ouvrages  ,  qui  furent  d^ft^r^s  au  Pa- 
pe  Gr^goire  XL  comme  contenant  beaucoup .  d*errears 
fur  la  nature  &  le3  attributs  de  Dieu,  6ci&r  plufieors 
autres  matieres.  Le  Pape  les  condamna :  mais  on  dit  auffi 
que  Raymond  foumit  fes  Ouvrages  au  jugement  de  TE- 
glife;  en  cela  il  ed  louable  ,  mab  on  ne  peat  excafer 
ceux  qur  foutinrent  fes  erreurs ,  6c  ils  furent  condam- 
n^s  avec  juftice  par  le  Saint  Siege.  . 

LUMIERE  9E  GLoiRE.  Secours  que  Dieu  donne  anx 
ames  des  Bienheureux  ,  afin  quails  puKfent  voir  la  Ma- 
jefle  divine  face  k  face  ,  ou  intuitivement ,  comme  di« 
fent  les  Theologiens.  Voyei  Vifiott  intuitive-  x 

LUTHERIENS.  ( les)  Hert^tiques de  nos  jours  ,  Sec 
tateurs  de  la  Dodtrine  de  Luther  ^  qui  parat  dans  le  fel* 
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fttene  fiecle,  ea  1(17  ,  environ  qoinze  ans  avant  Cal- 
vin. Lnffaer  ^toit  n^  dans  le  Comt^  de  Mansfeld  ^  en 
Thnringe.,L*origine  de  fon  Schifme  fit  de  fes  erreors  , 
•ibt  ranimofit^  qa*il  con^nt  contre  les  Domtniqnains  ^  que 
le  Pape  Leon  X  avoit  charges  de  pr^cher  les  Indolen- 
ces pr^fuSrablement  auK  Angoftins  ,  dans  TOrdre  det 
qoels  Lnther  ^toit  engagd. 

'    Voici  ies  flrinctpales  errenrs :  i^.  Sor  la  jnftification 
^  Tefficace  des  Sacremens  ,  il  pretendoic  que  ce  qui  nous 
•jaiBfie  6c  ce  qni  noos  rend  agr^ables  anx  yenx  de  Dieu  ^ 
^*eft  point  en  nons,  mais  qae  nons  fommes  jaftifies  ^ 
-parceqoe  Dien  nons  impnte  la  jollice  de  J.  C.  comme 
H  elle  ^coit  la  notre  propre  ,  &  qae  nous  pouvons  nous 
Tapproprier  par  la  fbi :  que  c'eft  par  cette  fbi  que  nous 
fommes  jaftifies  ,  c'eft-^dire  ,  en  croyant  certainement , 
^  dans  notre  cceur  ,  6e   avec  tine  foi  fembiable  ^  celle 
par  laqneile  nons  croyons  les  Myfteres  de  la  Religion  , 
<|Qe  tons  nos  p^ch^s  nous  font  remis.  i?.  II  fentenoit  que 
I'on  n'etoit  point  ailare  de  la  finc^ritc  d^  fa  penitence  , 
qa*on  ne  Tetoit  pas  non  pins  de  commettre  plufieurs  p^. 
-di^s  mortels  dans  nos  meilleures  adiions  ;    que  les  oeu- 
'vres  Acs  Hommes ,  quelques  bonnes  qu'elles  paruflent  ., 
•^toient  tonjonrs  des  pechi^s  mortels.  |^.  Spr  le  Libre-ar- 
bitre  ,  il  difoit  que  c*etoit  nn  titre  faus  r^alit^  ;    qull 
-n'y  avoit  dans  rHomme  aucune  liberty  pour  le  bien  s 
qa'il  n'eil  point  one  puiifance  adive  k  Tt^gard  du  bien  s 
<qne  I'Homnie  par  la  fenle  foi  pent  Btxe  jnCfe  ,  inddpen- 
.damment  des  bonnes  oenvres.  4^.  Que  la  Confeffion  n't!- 
^oit  point  de  Droit  divtn  ;  que  les  Conciles  g^n^rauz  ne 
Tepr^ientoient  point  TEglife  nniverfelle ;  que  S«  Pierre 
ii*avoit  rien  de  plus  que  les  autres  Apotres ;  que  le  Pape 
n'^toit  point  de  Droit  divin  auldeflhs  des  autres  Evdques  » 
que  !•  C.  n'a  rien  merite  pour  foi  ,  mais  feulement  pour 
noos ;  qu'on  ne  pouvbit  point  prouver  le  Purgatoire  par 
aucnn  Livre  de  TEcriture-Sainte  qui  fbit  an  rang  des 
-Canoniques  i   que  les  Indulgences  n'iStoient  ni  utiles  ni 
lalutaires. 

Tontes  ces  errenrs  &  pluGeurs  autres  forent  condam- 

n^es  par  la  Bulle  Exurge  Deus  ,  du  Pape  Leon  X  ,    da 

15  Juin  1510.  Cette  Bulle  reduit  les  errenrs    de  Luther 

•  4  quarante-un  articles*  Depuis  cette  Bulle ,  Luther  avaa^ 
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fa  encore  it  nonvelles  erreurs*  Dans  tonTtAi  ieh 
captivit<^  de  Babyione ,  il  ofa  dire  qiie  le  Siege  de  Ro- 
xtiQ  ^toit  ie  Koyatime  de  Babyione  ;.  qu^il  n'f  ^^^i^  <!ne 
crois  Sacremens  ,•  le  Bapt^me ,  ia  Penitence  ,  &  le  Fain* 
2^.  II  foutint  rimpanation.,  c'eit-^-dire ,  qne  le  paiti 
&  le  vin  demeuroient  dans  rEuchariflie  avec  le  corps  &  le 
fang  de  J.  G.  mais  que  ce  corps  &  ceTang  facr^s  nV 
font  que  dans-rjufage  »  &  que  la  Tranfubftantiatiod  n'^ 
toit  pas  un  article  defoi:  bien-tot  apr$s  ilaila  jufqo'ft 
foutenir  TUbiquite  ,  c'eft-i-dire  ,  que  le  corps  de  J,  Cm 
^toit  par-tout  comme  (a  Divinity.  A  Tegard  de  la  Mefle  , 
ilveut  qu'on  .retranche  les  Meflesprivee&y  le»<:^r($ma* 
nies ,  les  prieres  de  la  Liturgle  i  que  Ton,  s'en  tienne 
aux  paroles  Sacramentelles ,  &  que  la  CommunioD  fe 
faCTefousles  deux  ei^eces.  11  dit  qu'il  fuffit  de  fe  coQ^ 
fefTer  k  un  Hmple  Laic  ,  pour  obtenir  rabfolution  & 
la  r^mifEon  de  fes  pdch^s  :  que  la  Confirmation  &  VEx** 
^tr^me-on^ion  ne  lout  que  des  pleufes  c^r ^monies  ;  que 
le  Mariage  n'eft  pas  un  Sacrement;  que.  les  Pr^tres  doi- 
v^nt  6tre  afi^ranchis  de  la  Loi  du  C^libat.  Dans  d'autres 
OuvrageSy.  il.  attaqua  la  Profeilion  IVIonaftique  &  le« 
Voeux:  il  rejetta  la  Penitence  ;  la  Confeflion  ^  toutes 
lesoeuvres  fatisfaAoires ,  les  Indulgences  ^  lePargaloi- 
re  ,  le  culte  &  Tufage  des  Images*. 

iletlfortidu  Lutheranifme  trente^neuf  Sedes  toutes 

'  difF^rentes.  Les  unes  ont  rejettd  qoelquf  chofe  des^rrears 

'de  Luther;  d'autres.y  en  ont  ajqut^  de  nouvelles^  Jtea 

purs  Luth^riens  conrenotent  ^  avec  ^s  Sacrameotairesi^ 

'que  la  pr^feqce  r^elle  de  J».C.  daas  i'Eacharidie  •  tieoit. 

au-d^Hus  d^s.fens^  mais  ils  foutenoient  enm€me-temf 

que  J.  C»  dtoit  pr^ijsnt  dans  le  Sacrement  daps  fa  pto. 

pre  fubdance :  il9  difoient  avec  les  Catholicnies  ,  que 

la  pr^fenc^  de  I«  C.  daps  rEuchariflie,  ^toit  fpirituelle 

qT^^nt  k  la  maniere  ,   &  qu'elle  ^toit  corpofelle  quant  k 

lafpbftance,  c'eft-a-dire,  que  le  corps  de  J.  C.  ^toic 

pref^nt,  mat$  d'nne  maniere  divine^  furnaturelle^  iiK 

'comprcihenfible  ,  oi  Les  fens  ne  pouvoient  atteindre  :; 

au  lien  que  les  Sacramentaires ,  tels^ue  Bucer  &  Zuingle 

qui  avoient  recours  ^  des  fubtilit<^s^  n'entendoient  par 

.  CQtte  pr^fence  ,   qu'une  pr^fence  de  venu  ,  c'eft-iUcKre 

que  I*  G.  n'^toit  pr^f^nt  que  par  la  contemplation  de  la 


fbt.tlss*antbiifbientdece  qne  l\)n  ap{)eUo!trEncfaari£< 
tie  iin  Sacrement  y  ficunMyftere,  inflrantde-l^qa'elie 
a'^toit  done  qu^un  isgnei  du  coips  &  du  fang  de  J.  C« 
comme  fi  le  figne  ezclut>it  tonjours-  la  pr^fence  de  Ix 
chofe'qai  eft  fignifi^e  ,  &  qu'il  n'y  eutpas  au  contraire 
certains  (ignes  ,  qui  font  inf^parables  de  la  pr^fence  de 
Sachofe.'Toutes  ces  erreurs  ont  ^t^  anathtSmaCif($es  par 
le  Saint  Conciie  de  Trente, 

Voje?  les  articles  Bucer  ^  Calvin  ^^  Melanchthoo  ,'Zuii&i 
gle,    &c. 

Les  Lntlieriens  font  aujourd'hui  fort  divifi^s  dans  lenrs 
fentimens.  Les  nns  fnivent  Luther  dans  les  dogmes  ,  les* 
antres  dans  les  fimples  r^glemens  de  dilcipline  :  c'eft  ce 
qui  leur  a  attir^  difFif  rens  noms  felon  Tunion  des  erreurs 
qu'ils  ont  ajoutles  &  celles  de  leur  premier  Chef ,  ou  fe<» 
Ion  Fexclufion  qu*ils  ont  faite  de  quelques-unes  des  (iea-« 
Des«  C'eft  principalement  en  Allemagne  ,  qne  Ton  pro* 
felTe  la  OodHrine  de  Luther.  On  y  cdlebre  la  Mefle  ea 
certains  endroits ,  on  ycfaante  I'OfSce  prefque  felon  I'n* 
fage  de  TEglife.  La  Confeffion  eft  encore  enufageparmi 
qnelques-uos :  mais  iU  ne  la  font  qu^en  g^n^ral ,  fans 
entlrer  dans  le  detail  &  le  nombre  des  p^chds  ,  £c  ifs  ne 
la  regardent  que  commeun  ade  d'humilit^ ,  par  lequelle* 
F^cheur  montre  k  Dieu  la  contrition  de  fon  coeur  ,  fan» 
qu'il  foit  abfous  par  le  Pr6tre. 

Ceux  qu'on  appelle  purs  Luth^riens  ,  font  ceuz  qui 
&fTent  k  la  lettre  la  Confeffion  d'Ausbourg. 

Les  Zoitigliensfont  ceux  qui  rejettent  I'lmpanation 
dans  rSnchariftie  ,  6e  adherent  au  fentiment  de  Zuingle 
contre  la  pr^fence  r^elle  de  Jefus-Chrift  dans  TEucha-* 
tiftie.  Fo^^rZuingle. 
~  LUXURE.  Vojierlm^tLTeti. 
•  LTON  (  Premier  Concile  de  )  le  treizieme  g^n^ral  ; 
tenu  Fan  1145  ^  ^^"^  ^®  Fape  Innocent  IV ,  Frederic  II- 
^tant  Empereur  d*Orient  ,  &  Saint  Louis ,  Roi  de  Fraui*^ 
ce*  Le  Pape  y  pr^fida :  les  Patriarches  de  Conftantinople 
6c  d'Antioche  ,  cent  quarante  £v@ques  y  allifterent.  Le 
Pape  y  excommunia  Frederic  11,  &  y  pronon^aune  Sen- 
tence de  depoHtion  contre  cet  Empereur  ,  en  coni^quen- 
ce  des  Chefs  d'accufation  que  le  Pape  expofa  en  plein 
Concile^  II  eft  vrai  que  le  Dccret  de  cette  depofition  eft 
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con^Q  en  ce9  termes :  Sacro  prasfente  CcnciUo »  ad  ikU 
tnmam  rei  fempitemam  ,  &c.  tandis  que  les  antres  De« 
crets  commencent  ainfi :  Ex  coniTnuni  Concilii  apptoha^ 
tionefancimus  ^  &c.  La  Croifade  dans  la  Terre-fainte  ~7 
fiit  r^fohie  ,  &  Saint  Louis  d^clar^  le  Chef  de  cette  &xp^- 
ditioD*  Ce  &t  dans  ce  Concile  qu'on  accorda  le  Chapean 
rouge  aux  Cardinanx*  Ce  Concile  a  uneinfcription  dans' 
Ja  Eibliotheque  du  Vatican  ,  qui^nonce  la  fubflance  de 
toutce  qu'dnviexit  de  dire. 

LYON  (  Second  Concile  de  )  le  quatortzieme  g^n^ra!  , 
tenii  I'as  12^4,  fous  le  Pape  Gregoire  X  ,  quiy  pr^fida. 
Outre  le  Pape  ,  affifterent  k  ce  Concile  ,  les  Patriarches  de' 
Condantinople  6c  d'Antioche  ,  ehviron  cinq  cens  E\r$* 
que^  ,  foixante  Abbds ,  plus  de raille Dodeurs.  Jacques, 
Koid'Arragon^  i&  les  AmbdiTadeurs  de  Michel  Paleolo- 
gue ,  Empereur  des  Grecs ,  &  ceux  des  Rois  de  France  , 
S'Angleterre  ^  de  Sicile ,  s'y  trouverent  aufE.  S.  Thomay 
d'Aqtiin  y  fut  aufE  appelM ,  6c  il  y  auroit  aflift^  ,  fi  la 
mort  ne  Teut  furpris  en  chemin.  Mais  S.  Bonaventure  , 
que  le  Pape  enfuite  fit  Cardinal ,  s'y  trouva*  • 
■r  On  ordoDua  dans '  ce  Compile  ,  i^.  que  )es  Dimes  des 
biens  EccldHafiiques  feroient  employees  pour  le  (ieco^rs 
dela  Terre-Sainte  y  dont  les  •  S^razins  s'^toient  rendus 
Sdait^esr.z^*  On  travailla  &  r^unir  les  Grecs  avec  les 
Latins  J  fur  la  Proceflion  du  Saint- Ej^rit^-  on  y  approuva 
Taddition  Filioque^  finite  par  les  Latins,  a  rarticleda 
Saint-Efprit ,  article  que  U  Concile  de  Cotiilantinople 
avoit  ajout^  an  Symbole  de.Nic^e*  )^.  Les  Grecs  recon- 
ourentla  Primautedu  Siege  de  Ro^e ,  fur  tons  ceux  de' 
la  Chr^tiennet^.  4^.  On  fit  plufieurs  Canons  pour  la  dif* 
.  cipline.  L'infcription  de  c^  Concile  qui  eft  dans  la  Bi- 
bliotheque  du  Vatican  po)rte  entre  autres  chofes  celles- 
ci.  Les  Grecs  font  rhnis  a  VEglife  Romaine,  S.  Bona* 
venture  rend  .ae  Jignalis  fervices  en  ce  Concile*  Frere  Je- 
z6mey  "Relmeuxde  S.'Frahgois..,^  fait  venir  d  ce  Concile 
e  Roi  des  lartares  ^  quijrefoitjblemnellement  les  eaux 
idutoiresduBaptime. 
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ACEDONIENS  ( les  )  Seaatenrs  de  VmriOe  Ae 
IVIacedonius.  Celuj'Ciy  Arien  deprofeflion  ,  s^^tantenu 
par^  du  Siege  de  Gonfiantinople  par  la  fadlion  des  K6x6^ 
tiques ,  &  en  ayant  ^t^  chaffs  ,  publia  une  nouvelle 
H^r^de  y  dans  le  quatrieme:  (lecle  ,  &  ofa  nier  la  divinitcS 
duSaint'Efprit,  comma  Arias  juroit  od  nier  la  divinite 
du  Verbe :  mais  cette  H^r^Oe  fa£  condamnee  par  le  pre«> 
mier  Concile  de  Conflantinople  ,  qui  eft  le  fecond  g^n^* 
rai  y  tenu  Tan  38i^Flu{ieur$  Feres  fignalerent  leur  zeier 
pour  la  Dodrine  catholiqu^ «  ^  r^niterent  fortement 
dans  leurs  6ctitf  Timpi^t^  de  Mac^donius  y  en  ^t^biifl 
fant  la  divinit^  du  Saint-Efprit.  Ceux  qui  fe  diflinguerent 
ie  plus  furent  S.  Athanafe  ,  $•  Baiiie ,  S*.  Ort^goire  de 
Nyfle  y  S.  EpiphanCy  S.  Ambrqife  ,  S.  Auguflin. 

MACHAB^ES.  (  les  )  Deux  Livres  de  TAncien-Tefta- 
ment :  ils  portent  ce  nom  parceque  Judas  Afmont^e  ^ 
defenfeur  celebre  de  la  Loide  Dieu  &  dela  libertt^  des 
Juifs ,  portoit  ecrit  dans  fes  ^tendarts  ces  mots  qui  font 
au  Ch«  i5«  ^«  II.  de  TExod*  Mka-moca-it-elim  Jehova. 
C'eft^^-dire ,  qui  d'entr^  les  Dieux  eft  femblable  k  vqus  , 
Seigneur  }  Or  ies  Hebreux  raflembloienc  fouvent^les  pre- 
mieres lettresdechaque  nom,  &  en  formoient  une  dic- 
tion y  afin  d*^tre  plus  toncis*  Ces  deux  Livres contiennent 
r^tat  de  la  Republique  des  Juifs  fousla.troifiemeMonar. 
chi€  ,  qui  fut  celle  des  Grecs*  Ces  Livres. font  ^videm- 
ment  de  deui?  difFerens  Auteurs. '  Le  premier  conduit  fon 
Hiftoire  plus  loin,  &  le  fecond  la  commence  plus  haut : 
mais  leur  maniere  de  s'exprimer  di  fort  difFt^rente.  Le 
.flyle  du  premier  approche  beauooup.  plus  du  ftyle  hebreu 
quele  fecond,  &  celui-ci contient  une  Hiftoire  fuccinte 
cles  chofes  principales  arriveesdepuis  la  mort  de  Seleuctu^ 
Fils  d'Antiochus  le  Grand  ,  jufqu'au  regne  d*Antiochus 
Eupator. 

MAGDELEINES.  (les  trois  )  On avoit cru  dans  tout© 
TEglife  latine  pendant  bien  de  (iecles ,  qu'il  n'y-avoiU 
qu'une  feule  Magdeieine  ,  c'eft-i-dire  ,  que  la  P^cherefle 
dont  parle  Saint  Luc ,  Marie  Soeur  de  Lazare  ,  dr  Marie* 
Magdelaiue  n'dtoient  qu'une  m^gie   perfonne.   Ce  fut 
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Saint  Gr^goirePapeqnilecroyoitainfiy  &  qn!  enfefgnal 
le  premier  cette  opinion.  Le  jufte  refpe^  qu*on  a  eu 
pour  I'autorit^  d'un  (i  grand  Saint  avoit  entrain<^  tons 
les  efprits  dans'  ce  fentiment.  Dans  le  feizieme  fiecle 
cette  qneftioD  ayant  ^t^  examinee  par  qnelques  Savans  ^ 
occafionnaentr'eux  nne  difpute ,  &  la  Faculjt^  de  Th<^o- 
logie  de  Paris  s'^tant  aifemblee  ,  dt!clara  que  Marie- 
IVIagdeleine  ,  Marie  Soeur  de  Lazsire ,  &  ta  PecherefTe 
n'<^toient  qu'une  mSme  Femme;  Mais  depuis  cette  ceiu 
fure  plufieurs  Auteurs  y  entr«  autres  Mefueurs  de  Tille. 
mont  &  Baillet  ont  entierement  ^clairci  cette  queftion  ^ 
&  la  Faculty  ,  dit  Mon(ieur  Dnpin  ,  n'eft  plus  pr^fente. 
ment  dans  la  m^me  opinion  ,  d'autant  plus  que  rEglife 
n'en  a  jamais  fait  Tebjetde  notre  foi,  n'ayant  aucun 
intc^r^t  k  I'unit^  014  ^  la  multiplicity  de  ces  Saintes* 

Au  reile  il  e(l  atf^  de  decider  par  TEv^ngile  ,  &  par 
Tantiquit^  eccl^Haftique  ,  que  ce  font  trois  difft^rentes 
perfonnes.  i*^.  La  F^cherefTe  ^toit  une  Femme  publique 
de  la  ville  de  Na¥m  ,  qui  n'eft  point  nommt^e  dans  TEvan- 
gile  ,  qui  ne  vit  J«  C.  que  la  feule  fois  qu^elledignoit  fes 
pies,  &  que  Notce-Seigneuf  rcnvoya  en  luidiiantyfiie^ 
en  paix>  Marie  •  Magdeleine  au  contraire  ^toit  de  Gali- 
lee ,  d'nne  Famille  diftingu^e  ^  &  fnivit  deptlis  affidue* 
ment  J*  C»  apr^s  qu*il  I'eut  gudrie  de  fa  pofTelCon.  2^* 
^arie  .  Magdeleine  ne  peut  pas  £tre  Soeur  de  Lazare. 
Celle-ci-^toitde  Bethanie  prochede  Jerufalem,  cQllel^ 
«toit  de  Galil^.  Les  Evangeliftes  les  diftinguent.tonjours 
en  appellant  Tune  Marie  Magdeleine  ^^Vzntte  Marie  Soeur 
de  Marthe.  Les  adbions  de  Tune  &  de  Pautre  font  diftin- 
guees  dans  TEvangile.  Les  anclens  Peres  avant  Saint 
Gregoire  ont  diftingu^  ces  trois  Femmes.  Aucun  avant 
ce  Saint  n'a  confondu  la  F^chereffe  avec  la  Magdeleine. 
Enfin  les  plus  habiles  Ecrivains  eccMflaftiques  du  dernier 
fiecle  en  ont  fait  trois  perfonnes  diffi^rentes  ^  comme  on 
le  voitdans  les  Breviaires  nouveaux  r^form^s  ,  &parti. 
culierement  dans  celui  de  FEglife  de  Paris. 
'  MAGIE  ( la  i  eft  le  p^che  de  ceux  qui  mettent  en 
%ifage  uhe  puiffaiice,  contre  I'ordre  nature!,  ficqu'on 
revolt  du  Demon  par  le  moyen  de  quelque  paAe  fait 
«vec  lui ,  -ott  d'autres  voies  criminelles  &  fuperftitieufes  , 
ch  vertu  defquelles  on  o^re   des  chofes  qui  font  atK 


Stttxa  jles  forces  ties  Hommes  ,  mats  non  pas  de  celles 
^ts  Demons.  Le  maMfice  ,  la  dirinatfon ,  le  forcilege  , 
font  desfuites  &  quelquefois  des  efFets  de  la  magie  ,  qui 
eft  par  eHe-m6me  un  tr^s-grand  pdchi^.  Car  i".  elle  eft 
coDtraire  an  premier  Commandement  ,  parceque  par 
elle  i'Homme  veut  fe  fouflralre  anz  Loix  natnrelies  que 
Dieu ,  le  fouverain  maitre  de  tontes  chofes  ,  a  dtablies 
pour  les  gouverner.  2^.  Farcequ'il  emploie  ,  pour  operer 
des  chofes  extraordinaires  ,  une  caule  qui  n'eft  pas  natu- 
relle ,  &  qui  eft  accompagn^e  de  divers  p^ch^s  tr^s-con. 
iiddrables  ,  comme  de  (e  donner  au  D^mon  ,  de  nuire 
au  Prochain ,  de  commettre  des  a£lions  inf&mes.  Dieu 
lui-m^me  en  fait detrJs- fever es  dt^fenfes  dans  les  Saintes- 
Ecritures.  Voye^  Exod.  xi.  Levit.  ip.Deuter.  18. 

MAHOMETANS.  Sefte  form^epar  lefaux  PropMte 
Mahomet ,  Cyr^n^en  de  Nation.  On  crut  qu'il  fat  aid^ 
dans  fon  deflein  par  Sergius ,  Moine  Neftorien.  Les  dog- 
mes  de  cette.  Sed):e  font  un  compof^  monftrueux  du  Ju^ 
da'ifme ,  du  Chriftianifme  ,  des  Ht^r^fies  anciennes  flc 
d'une  infinite  de  Fables  extravagantes.  Mahomet  voulant 
^tre  Finventeur  d'une  Religion  nouvelle,  contrefit  le  Pro- 
jih^te  ,  &  comme  il  tomboit  quelquefois  du  haut  mal, 
ii  perfuada  d'abord  k  fa  Femme  ,  &  par  elle  h,  beau- 
coup  d'autr^s^^ue  ces  aco^s  d'^pilepfie  ^toient  des  ex- 
tafes  qui  lui  farvcnoient  des  communications  extraor- 
dinaires qu'il  avoit*  avec  TAnge  Gabriel.  Petav.  Hiu 
temp.  part,  i .  /.  7.  c.  1 5. 

Voici  I'abr^g^  de  fa  Doftrine  :  il  n'y  a  qu*un  Dieti 
fouverainement  parfait  &  Cr^at^ut  de  Ttinivers  ;  il  a 
envoy^  en  divers  terns  des  Bjf^hStes  pour  inftrnire  les 
Hommes ;  favoir  ,  Nod  ,  ABsffiham  ,  Molfe  ,  &  les  au- 
tres  que  les  Juifs  reconnoiffei^  Le  plus  grand  des  Pro- 
ph^tes  ,  difoit.il ,  a  M  Jefus  Fils  de  Marie  ,  ti6  d'elle  , 
quoique  Vierge  ,  apar  miracle*  C'eft  le  M^flie ,  le  Verbe  , 
I'efprit  de  Dieu.  %es  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  par 
envie ,  mais  Dieti*Ie  fauva  par  miracle.  Jean  ,  Fils  de 
Zacharie ,  les  Ap6tres  de  Jefus  &  les  Martyrs  font  audi 
des  Saints.  La  Loi  de  Moife  de  TEvangile  font  au(C  des 
Livres  divins.  Mais  les  Hommes  ont  toujours  abufd  de* 
graces  de  Dieu  :  les  Juifs  &  les  Chretiens  ont  alter^  la 
Vtirite  &  corrompu  les  Saintes  Ecritures  ^   c'eft  pourquol 

A  a  iv  . 
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Dieu  m'a  eovof^  pour  inftniire  les  Arabct.  U  faut  ianc 
reDOOcer  k  ridolatrie  ,  n'adoFer .  qn'un  feul  Oiea  ,  fans  , 
lui  attribuer  den  qui  foit  indigne  de  lui,  i^i  croire  que  per- 
fonne  partage  avec  lui  rhonneur  qui  lui  eft  d^  :  ilfaut. 
xecoonoicre  Mahomet  pour  fon  JProph^te  ,  croire  la  K^-  ^ 
furre^loD^  le  Jugement  univerfei,  I'Enfer  oulesM^-. 
chans  b^iileront  eternellement ,  &  le  Faradis  qui  eft  ud 
jardia  d^licieuz  ,  arrofif  de  plnfienrs  fleuves  ,  ou  les  Sons 
jouironc  <!ternellemenc  de  toute  forte  de  plaiGrs  fenfuels. 
Mahomet  ordonna  de  renoncer  k  I'idolitrie  ,  parcequ*elle 
regnoit  encore  dans  (on  pais.  > 

A  I't^gard  des  pratiques  ezt^rieures  de  Religion,  il 
prefcrivit  la  Friere  cinq  fois  le  jour  k  certaines  heures  , 
&  la  puret^  du  corps'  comme  une  difpofition  n^ceffaire 
k  la  Friere.  Il  ordonna  encore  Tabfttnence  du  vin  ,  da 
fang,  de  la  chair  de  Fore,  le  jeiine  en  certains  terns  ,  & 
la  lanAification  duVendredi.  U  recommanda  le  P^leri-, 
nage  k  la  Mecque  ,  pour  y  vifiter  un  Temple  qui  ^toit 
en  grande  veneration  chez  les  Arabes,  qui  ea  attri- 
buoient  la  fondation  k  Abraham.  II  inGfta  fur  la  ndcef> 
fit6  de  faire  I'aumdne  &  de  payer  la  Dime*  II  permit  k  fes 
Difciples ,  k  qui  on  donna  le  nom  de  Mufulmans  ,  la 
plurality  des  Femmes ,  &  il  leur  en  donna  Texemple. 

II  exhortoit  k  prendre  les  armes  pour  la  ddfenfe  de  la 
Keligion ,  affurant  le  Faradis  k  ceux  qui  mouroient  dans 
ces  combats.  II  commandoit  d^ext^rminer  les  Idol^tres  , 
&  de  faire  mourir  ceux  qui  abandonnoient  fa  Religion, 
^pr^s  Tavoir  embraff^e.  II  pr^ehoit  fur- tout  i'abandon  k 
la  volenti  de  Di^  ,  fc  fondant  fur  la  Fr^deftination  qu*il 
entendoit  mal ,  &  qu'il  regardoit  comme  une  deftinte 
fajtale.  II  faifoit  ^crire  k  mefure  les  inftrudions  qu'il 
donnoit  k  fes  Difciples  ,  (k  nommoit  ces  (Merits  du  nom 
generaMZ-Corflrt ;  c'eft-i-dire  ,  laledure,  ou  ,  comme. 
nous  dirions  ,.  I'Ecriture. 

Au  refte  ,  les  difcours  de  TAlcoran  font  fans  raifonne- 
ment ,  fans  fuite  ,  &  fans  liaifon  ,  mais  ils  ne  font  pas 
fans  deflein :  ils  tendent  a  autorifer  la  prctendue  mif- 
£on  de  Mahomet ,  en  aiTurant  avec  une  hardieffe  extr^- 
me,  qu'il  parle  de  lapart  de  Dieu  ,  ^  rapportant  les 
exemples  deMoife,  des  autres  Froph^tes  ,  de  Jefus- 
Clirift  m^me  ,  qui  ont  toujours  trouve  de  la  r^fiftance  de 
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la  piirt  Aes  Honimes.  II  raconte  quantity  d'Hiftofres  de 
ranciea&du  nouveau  Teftam^nt ,  mais  prefqne  toutes 
alt^rees  &  m^l^es  de  Fables ;  il  y  a  des  ignorances  grof- 
iieres  ,  comme  quand  il  confond  Marie  ,  Soeur  de  Moi- 
fe,  avec  la  Sainte  Vierge  ;  il  y  a  des  contradidlions 
manifeftes ,  Qe  nae  infinite  de  redites  par  tout :  il  repand 
de  grands  lieux  commnns  fur  la  Majefl^  de  Dieu ,  fa 
pniflance  , vfa  bonte  ,  fur  Tingratitude  des  Horhmes  ,  fur . 
les  peines  &  les  r^compenfes  de  Tautre  vie  ,  s'efFortf ant 
d*imiter  par  un  ftyle  pompeux  Scfigure  ,  Teloquence  fu- 
blime  des  vrais  Proph^te^ 

II  eft  vrai  de  dire  que  cettc  malkenreufe  Sefte  s'eft 
^teqdue  ptodigieufement ,  mais  d'line  maniere  bien  dif- 
f^rente  decelle  dont  s'eft ^tendue  la  Religion  Chr^tienne. 
i^.  Mahomet,  s'eft  fait  craindre  par  la  terrcur  des  armes  , 
&n'ad'abord  <!tendu  fa  Religion  que  par  cette  voie, 
aij  lieu  que  les  Apfitres  n'ont  fond(!  la  Predication  de 
I'Evangile  que  fur  rhumilit^  ,  la  fouffrance  ,  la  puret^ 
de  la  morale,  la  faintete  de  la  vie.  x^.  Les  Ap6tres  de 
Mahomet  ^toient  des  Soldats  qui  ne  refpiroient  que  la 
^cruaute&  le  carnage ;  &  les  Apdtres  de  J.  C.  ont  6t6  des* 
Martyrs.  3^.  Un  empire  temporel ,  un  joug  tyrannique  , 
un  pouvoir  defpotique  &  cruel ,  font  les  fruits  de  la 
I>odrine  du  faux  Froph^te  :  les  Difciples  du  Sauveur 
a'ont  pr^chd  que  le  m^risdu  monde  ,  la  fuite  de  fes' 
grandeurs  ,  la  charit^  ,  la  paix ,  la  fbumiffion  aux  Puif- 
lances  legitimes.  4^.  Une  ignorance  groiliere  ,  wn  (ilen- 
ce  politique  ,  prefcrits  par  le  L^giaflateur  ,  enfeveliffent 
dans  des  tenebres  ^paifTes  I'obfcurit^  des  dogmes  de  Ma- 
homet, &  plongentdans  une  nuit  obfcure  fes  Difciples 
aveugles :  fa  Doftrine  infenf(^e  n'a  que  des  Secateurs  , 
qui  ne  veulent  rien  voir  &  ne  rfen  entendre  :  J.  C.  au 
contraire  a  expof(^  fa  MifHon  ,  fes  Dogmes ,  fa  Morale  , 
aux  yeux  de  toute  la  terre  ;  6c  des  milliers  de  Payens ,  de- 
venus  Chretiens  ,  ont  confefle  dans  toutes  les  Parties  du 
Mondeqtt^  fa  Religion  <^toit  la  feule  vtkitable.  5^.  La 
nature  corrompue  a  tout  fait  dans  les  fucc^s  de  I'AU 
coran  i  tout  y  eft  fiatteur  ,  tout  y  eft  charnel  '6c  humain  : 
la  beatitude  qu'il  promet  a  fes  Se£lateurs ,  n'a  pour  ob- 
j^t  que  la  volupt^  :  THomme  ,  cette  image  de  Dieu  m^- 
me,  fait  pour  s'eiever'^  fon  Cr^ateur  ,  deftine  a  lapof- 
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felGon  cin  fbuverain  bien  ,  cet  Homme  doit ,  felon  Ma« 
hornet ,  dvoir  pour  partage  ^ternel  ^  les  plaifirs  les  pins 
grofliers  ,  8c  raflbuviiTement  des  paflions  doit  faire  toute 
fa  f<^licit<^.  Faut-il  s*(ftoaner  apr^s  cela  que  ie  corur  hu-> 
main  ait  ^ti  ii  favorable  k  retabiiflement  de  la  Religion 
des  Mufuimans,  que  la  nature  corrompue  n^ait  fait  an- 
cun  effort-pour  lui  rt^fifler  ^  &  que  cette  Sede ,  foutenue 
de  la  force  des  armes  ,  de  la  violence  ,  6e  d'uae  morale 
fi  flatteufe  pour  les  fens ,  ait  fait  des  progris  &  prompts 
&  (i  rapides. 

MALACHIE.  Le  dernier  des  douze  petits  Prophlces: 
fon  nom ,  en  H^breu  ,  (ignifie  un  Autre*  U  vivoit  du  terns 
de  Nehemie :  il  reprend  les  mSmes  d^reglemens  que  Nd. 
hemie  avoit  trouvc^s  parmi  les  Juifs  ,  tels  que  leurs  ma- 
nages avec  des  Femmes  ^trangeres.  Et  comme  on  ne 
devoit  plus  atcendre  de  FrophStes  dans  la  fuite ,  il  exhor- 
te  le  Peuple  k  garder  exadement  la  Loi  de  Mo'ife  ,  }uC- 
qvCk  Tavt^nement  du  grand  Proph^te  ,  (  qui  eft  Jefus- 
Chrift  )  dont  le  Pr^curfeur  (  Saint  Jean.Baptifte  )  devoit 
venir  dans  f  efprit  6e  la  vertu  d'Elie ,  pour  r^unir  les 
CGBurs  des  Peres  avec  leurs  Enfans. 

MALI&FICE  ( le  )  eft  un  effet  de  la  Magie  s  c'eft  lorf- 
que  par  le  fecours  du  D^mon  ,  ou  en  vertu  d'un  padbe 
fait  avec  lui ,  on  fait  des  chofes  extraordinaires  6r  im- 
pofliblesauxHopumes,  pour  nuire  k  quelqu'un,  foit  en 
fon  corps,  foit; en  fon  ame ,  foit  en  fes  biens*  Voje\ 
Magie. 

MANDUCATION,  ( la  )  Expreffion  dont  on  fe  ferC 
quand  il  s'agit  du  Myftere  de  TEuchariftie :  il  eft  de  foi 
que  la  Manducation  du  corps  de  J.  C.  dans  ce  Sacre- 
ment  eft  r^elle  ,  au  lieu  que  c*ei]fc  une  h^r^fie  de  foutenir^ 
comme  font  les  Calviniftes ,  que  cette  IVIauducation  n'eft 
que  par  ficrure ,  &  qu^elle  fe  fait  feulement  par  la  foi* 

MANIGHl^ENS.  H^retiqnes  c^lebres  dans  le  troKie- 
me  Oecle.  lis  admettoient  deux  Principes  ,  Tun  bon  , 
I'autre  mauvais :  ils  attribuoient  k  chaque  Homme  deux 
ames  ,  Tune  bonne  &  Tautre  mauvaife  :  ils  condam* 
noient  le  Mariage  :  ils  difoient  que  J«  C.  n'avoit  ea 
qu'un  corps  phantaftique :  ils  ntoient  la  liberty  de  THom- 
me ,  le  p^ch^  ortginel ,  la  n^ceHit^  du  Bapt^me  &  de  la 
Foi,  &FeiettoientraatoritedesSaiates  Ecritures.  Saint 
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Augiiftln.  qui  9vo!t  M  engag^  clans  ccrtte  Se^e,  avanc 
fon  Bapteme  ,  Qt  qui  en  connoiiToit  mieux  que  perfonne 
toutes  les  erreurs  j  les  a  conFondus  par  les  Ecrits  qu'il 
a  faits  coQtre  eux  ,  &  que  Ton  vote  dans  le  nombre  de 
fes  oeovres* 

MARC  (  Saint  )  un  des  quatre  Evan^eliftes ,  Difciple 
&  Interpr^te  de  S.  Pierre  ,  felon  S.  Jerome.  II  ^crivit ,  h  la 
priere  de  fes  Freres ,  fon  Evangile ,  h  Rome  ,  comme  il 
I'avoitentendu  de  S.  Pierre*  Saint  Pierre  Payant  fQ  ,  ii 
Tapprouva,  &  ordonna  qu'on  le  l^t  A  TEglife.  11  T^cri- 
vit  en  Grec  ,  qnoique  ce  ffit  en  faveur  des  Rom^ilns  , 
parceque  la  plupart  des  Romains  favoient  le  Grec ;  &  la 
verfion  Latine  vulgaire  que  nous  en  avons  ,  a  et^  faite 
for  cette  Edition  grecque.  An  rede  ,  il  dit  i-peu-pres  les 
m^mes  chofes  que  S.  Mathieu  ,  mats  d*une  manrere  plus 
fuccinte*  II  r(!crivit  diz  ans  apr^s  la  mort  de  J.  C.  & 
Pan  43.  de  I'Ere  Chretienne  :  il  fut  enfuite  envoy*;  par 
S.  Pierre ,  i  Alexandrie  ,  &  il  y  rendit  I'Eglife  Ci  florif- 
fente  ,  dit  S.  Jerome  ,  par  fa  Doftrine  6c  la  regularity 
de  fa  vie  ,  qu'il  ^ttiroit  h  I'Evangile  une  infinite  de  gens 
par  fon  Exemple.  II  foufFrIt  le  Martyre  en  cette  ville  ,  le 
25.  Avril ,  felon  tes  Menologes  grecs  &  les  Martyrologes 
latins. 

MARCIONITES.(  les  )  Secateurs  de  la  Dodlrine  de 
Marcion  ,  Ht5r<^fiarque  ,  qui  vivoit  dans  le  fecond  fiecle. 
II  fotttenoit  qu'il  y  avoit  deux  Dieux,  un  bon  &  tm 
mauvais  :  celui-ci  Auteur  du  Monde  &  de  la  Lot ,  &  ce- 
Ini-li  Auteur  de  Pfivangtle  &  Rddempteur  de  TUnivers, 
MarcfOn  nioit  la  Refurreftion  des  corps ,  condamnoit 
le  Mariage  ,  &  ne  vouloit  pas  baptifer  les  perfonnes  ma- 
riees.  Ses  Difctples  ajouterent  k  ces  faux  dogmes  ,  de 
uouvelles  erreurs.  Cette  Se&e  fut  une  des  plus  pernicieu- 
*  fes^  de  I'ancienne  EgHfe  ,  &  elle  ^toit  r^pandue  dans  !*!• 
talie ,  TEgypte  ,  la  Paleftine ,  la  Syrie  ,  &  dans  plufieurs 
autres  pais.  Voj^e^  Saint  Epiphane  ,  h3er.42. 

MARIAGE.  (  Sacrement  de  )  C'eft  Tunion  conjugate 
de  THomme  8c  de  la  Femme  ,  qui  fe  contrafte  entre  des 
perfonnes  qui  en  font  capables  ,  felon  les  Loix ,  &  qui 
les  oblige  de  vivre  inf^parablement  Tun  avec  I'autre, 
Les  noms  ordinaires  qu'on  lui  donne  en  latin  font  Ma^ 
trimonium ,  Connubium ,  Conforiium ,  [N up  tint ,   CofijU" 
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gium*  Ce  dernier  exprime  la  v&ritable  eflence  dti  Ma^ 
riage  :  Quaji  commune  jugun  ,   laquelle  conHfle  dans  - 
]e  lien  indilToluble  qui  unit  le'Mari  &  la  Femme  ea 
v€rtu  de  lent  confentement  r^ciproque. 

i^*  Le  Manage  eft  de  droit  naturel ,  car  on  ne  pent 
nier  que  la  nature  ne  por^e  en  g^n<^ral  les  Hommes  k 
cetteunion.  z^kli  eft  d'inflitntion  divine;  on  le  prouvQF 
par  ces  paroles  de  la  Genef^  :  Mafculum  &  Feminaai 
creavit  eos ,  '  beneiixitque  illis  Deus  &  ait  :  crefcite  & 
multiplicamini  &  replete  ttrram.  c.  i*  &  par  ces  an-, 
tres  ,  non  e^  bonum  ejfe  hominem  folum  ,  fojciamus  ei 
adjutorium  Jimile  Jibu ...  relinquet  homo  pajcrem  fuum  6* 
matrem  &*  adhaerebit  uxori^fucBj  &  erunt  duo  in  came 
una.  c.  2.  paroles  que  J.  C.  r^pi^ta  lui-m^me  aux  Fha- 
ridens,  ajoutant  celle-ci  :  Quod  ergo  Deus  conjunxit^. 
homo  non  fepareu  Math.  17.  II  a  lni-m§me  honor^  les 
.  .  Koces ,  de  faprt^fence  ,  k  Cana  en  Galilee  ,  Joan'*  2.  L'A- 
potre  S.  Paul  parle  aind  aux  perfonnes  marines :  Uxori 
vir  debitum  reddat  ^  Jimiliter  autem  ^  uxor  viro.  i.  Cor. 
7.  &  ailleurs;  honorabile  connubium  in  omnibus.  Heb* 
I  )•  d'ou  il  fuitque  I'ufage  du  Mariage  eft  licite  6c  hon- 
nite  :  &  les  Feres  Sc'les  Conciles  ontcondamn^  les  H^- 
rdtiques  qui  regardoient  le  Mariage  comme  une  chofe. 
mauvaife  fur  de  faufles  interpretations  de  TEcriture. 

Quelque  permis   que  (bit  le  Mariage  ,  &  quoiqne  la 
generation  des  Enfans  en  foit  la  fin ,  la  confomnjation  • 
ni  Tufage  n'en  font  pas  Teffence ,  mais  le   confentement . 
♦  -  i         reciproque  du  Mari  &  de  la  Femme  ,  qui  renferme  nn 
confentement  libre  ^  par  lequel  le  Mari  &  la  Femme  fe 
rendent  reciproquement  Maitres  de  leur  corps ;  car  com- 
me dit  le  Catechifme  du  Concile  de  Trente  ,   il  eft  cer-  . 
tain  qu'Adam  6e  Eve  etoient  unis  par  ie  lien  du  Mariage  , 
avant  qu'ils  euflent  p^che  ,   quoiqu'i|s  n'euffent  pas  en-  . 
core  ule  du  Mariage.   i'*.  Parceque  le  Mariage  n'e ft  pas 
dilTous  lorfque  les  Parties  font  f^paration  de  corps. 

Quoique  le  Mariage  foit  neceffaire  pour  la  conferva- 
tion  du  genre  humain ,  il  n^eft  pas  de  pr^cepte  abfola 
pour  tons  les  Hommes  en  general  &.en  particulier,  ni 
pour  tou jours.  On  le  prouve  par  Texemple.  d'un  grand 
nombre  de^aints  ^  tant  de  Tancien  que  du  nouveau  Tef- 
tament,  quin'ont|amaisete  mari^s.  z^.  Far  la  Dodtrlae 
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Ht  J.  C«  qni  a  !nfinti£  qu'il  6tott  ie  plus  grancle  perfec- 
tion dene  lepas  ^tre  :  Etfunt  Eunuchi  qui  fi  ipfos  caf- 
traverunt  propter  .regnum  cmlorum  i  qui  poteft  capere  ca- 
fiauMuth*  ig»  parcellesde  S.  Paul ,  qui  titnoigne  fou- 
liaiter  qu6  tous  les  Hommes  fufTent  dans  I't^tat  ou  il  ^ 
^toit  luj-mdnie  :  Volo  enim  vos  effe  Jicut  meipfum ,  fei  ' 
unus  quifqueproprium  donum  habet  ex  Deo.  •  •  •  bonum  e(t 
homini  Jic  ejje.  i*  Cor.  7.  3.  5?.  En  ce  qu'on  ne  trouve 
aucun  pr^cepte  pofitif  &  divin ,  qui  oblige  expreff^ment 
les  Hommes  ^  ie  marier.  Les  Thtologiens  ajoutent  it 
cela  ,  qu'il  n'en  eft  pas  aujourd'hui  ,  6c  d^puis  que  le  Mon^:. 
de  eft  peupid  ,  comme  du  terns  qui  fnivit  le  Deluge  ; 
caralors  les  Hommes  ^toietit  obliges  de  droit  natarel 
cl'nfer  du  Manage  ,  &  le  genre  humain  auroit  it6  en 
flanger  de  p^rir  s'ils  en  avoient  agi  autrement :  il  en  eft 
de  mSme  du  terns  oti  le  Peuple  de  Dieu ,  qui  felon  les 
promeffes  faites  k  Abraham  devoit  un  jour  fe  multi- 
plier k  rinfini,  ^toit  en  tr^s-petit  nombre. 

x^*  I^e  Mariage  eftun  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle  :  •  • 
il  eft  appell^  ain(i  par  S.Faul:  Sacramentum  hoc  mafrnum 
efi  y  egh  autem  dice  in  Chrijlo  (r  in  Ecclejiam  Eph.  5. 
S.  Ignace  le  regarde  comme  une  chofe  fainte.  Ep.  ad 
fW^c.  S.  Irenee  Tappelle  uh  Sacrement ,  h  adv.  kderef. 
S»  Chryfoftomc  aflure  qu'il  eft  v^ritablement  uq  Sacre- 
ment, Horn,  in  c*  ^..Eph*  S.  Ambroife  croit  que  Dieu 
«ft  le  Frotedleur  du  Sacrement  de  Mariage  ,  que  Ton  ne 
peut le profaaer  fans  attirer  fon  indignation,  /•  2..  de 
./Jira/i.  c.  7.S.  Auguftin  dit,  qu^  dans  le  Mariage  des 
Chretiens ,-  outre  le  lien  qui  s'y  trouve  ,  il  y  a  encore  te 
Sacrement ,  qui  le  releve  an-deflus  du  Mariage  des  In- 
£deJes , .  L  defid*  &  op*  c«  7. 

D'ailleurs ,  il  a  toutes  les  conditions  requifes  pour  un 
Sacrement.  C'eft  une  fignefenfible  :  il  eft  la  figure  de 
I'union  de  J»  C.  avcc  I'Eglife  ,  comme  dit  S.  Paul.  i^\ 
Jefus-Chrift  I'a  inftitn^  :  c'eft  le  fentiment  des  Peres ,  qui 
difent  que  J.  C.  en  affiftant  aux  Noces  de  Cana  ,  donna 
fa ben^didlion  au  Mariage,  &  en  declarant  aux  Phari- 
iie)is  que  le  liendu  Mariage  ^toit  indifToIuble.  3^.  II  con- 
fere  la  grace  \  leConcilede  Trente ,  Pre/,  de  lafejf.  24. 
dit  que  les  graces  du  Sacrement  de  Mariage  portent  l^s 
deux  Epoux  a  s'aimer  d'na  amour  chafte  &  chr^tien  ;  k 
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fe  fandifier  an  miliett  des  embarrSis  it  'manage ;  &  it 
coiiclud  que  c'eft  un  Sacrement  ie  la  Loi  Douvelle  ,  6c 
que  les  Peres  6c  les  Cpnciles  Tont  ton  jours  eofeign^  aipfii 
Le  m^me  Concile  declare  anatheme  k  tpns  ceuz  qui  di- 
fent  que  le  mariage  n'eft  pas  v^ritablement  6c  propre* 
ment  un  des  Tept  Sacremens  de  la  Loi  nonrelle  ^  6c  qu'il 
ne  confere  pas  la  grace* 

La  MATisRE  ^ioign^e  de  ce  Sacrement ^  ce  footles 
perfonnes  libres  qui  le  marient  fans  aucun  emp^chement* 
La  MATiERE  prochaine ,  c'efl  le  mutnel  confentement  de 
pes  m^mes  Parties  au.  IVlariage, 

La  FORMS  ^loignee^  ce.font  les  paroles  qu'ellesprooon* 
cent  devant  le  Pietre.  La  forms  prochaine  ,  c*efllenr 
inutuelie  acceptation  exprimee  par  paroles-ou  par  (ignes* 
C'e{l  le  fentiment  de  plcifieurs  grands  Tht^ologiens  ,  6e 
entre  antres  de  S.  Thomas ,  in  4.  difi,  i6^qu*i»a.  3^ 

Le  confentement  des  Parties  ed  abfelnment  n^ceflaire 
pour  la  validity  da  Mariage,  6c  il  doit  ^tre  donn^  avec 
liberty  Si  c^onnoiflance  de  cauCe  :  ainfi ,  les  Infeul(!s  ,  les 
Furieux ,  ne  peuvent  fe  marier ,  mais  cenx  qui  n'ont  que 
Tefprit  foible  6c  qui  en  ont  a{&z  pour  favoir  cq  quHls 
font ,  le  peuvent  validement.  Ce  confentement  doit  pa* 
roicre  au-clehors  par  des  paroles  claires  .6c  intelligibles , 
quotqti'abfolttment ,  6t  felon  le  Catechifme  dn  Concile 
de  Trente  ,  uhe  inclination  de  tSte,  6c  lesHgnes  qui  mar- 
quent  clairement  le  coofentiemeot  de  la  voiont^ ,  fnifi-' 
feot  pour  la  validity  du  Sacrement*  Ainfi ,  les  fourds  6c 
muets  p^ttvent  fe  marier  :  le  Proit  c6mmnn.6c  Civil  I'ont 
decide  aind*  Ms^is  quoiqne  le  confentement  exti^rieni^ 
fuffife  ponr  la  validity  da  Maiiage^  ce  n'efl:  que  dans 
Je  for  ext^rieur ;  car  fans  le  confentement  int^rienr ,  le 
Mariage  ne  feroit  ni  bon  ntyalide  derant  Dien  ,  6c  dans 
ia  con%:li^ace  ,  parceqne  I'intention  volontaire  de  faire 
ce  que  ^it  rSgiife  ek  n^cenkire  ponr  rendrenn  Sacre- 
ment valide*  Au  rcfte  ,  I'Eglife.n'a  rien  d^cid^  de  pofi- 
tif ,  par  rapport  k  la  matiere  ^  ft  la  forme  du  Mariage  , 
6c  les  Theologians  font  partag^s  li^^defTus. 

Le  MiNistRX  du  Sacrement  de  Mariage ,  ce  font  les 
Parties  qui  contrad^ent  le  'Mariage,  fe  Tadminiilrent 
mntnellement  Tun  k  Tautre  en  pr^fence  de  lenr  Curi^ ;  car 
la  b^n^di^ion  dn   PrStre  n'eil ,  felon  les  Th^ologtens 
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t^i  fnivent  ce  Centiment ,  qu'tine  c^rAnonie  Eccl^fiafli- 
que  ,  &  ils  fe  fbndent ,  fur  ce  que  TEglife  a  toier^  pen* 
dat^t  plutieurs  ann^et  les  Manages  clandefiins :  fur  ce 
qn'oa  recoonoit  pour  valides  les  Mariages  des  Hcr^ti- 
ques  ^  qui  fe  marient  fans  Prdtre  ni  Cure  ,  dans  les  Pais 
oh.  le  Concile  de  Treute  n'a  pas  encore  ^t^  re^u ;  far  ce 
que  les  Fideles  qui  r^habilitenc  fecretement  leur  Maria- 
ge  invalide  ,  ne  vont  pas  devant  le  Cur^  ^  6t  fur  ce  que 
le  Concile  de  Trente  ne  regarde  ,  felon  eux ,  le  Cur^  que 
comme  Timoln  du  Sacrement ,  &  non  comme  le  Miniil* 
tre  n^ceifaire. 

D'autres  Th^ologiens  ,  &  c'eft  le  fentiment  le  plus  an- 
forifi^  &  le  plus  £ivi ,  pr^tendent  que  le  fr^cre  eft  le 
Miniflre  de  ce  Sacrement :  dc  ils  I'appuient,  (ur  Tancien. 
ne  Tradition  de  I'Eglife  ,  qui  a  toujours  cru  que  le  Ma* 
riage  ^toit  un  Sacrement  ,  &  qui  a  toujours  deCiri  ,  que 
le  PrStre  y  donn&t  fa  b^n^di6Hon.  Flnfieurs  Rituels  ont 
embralfe  cette  Dodlrine.  Les  Parlemens  mime  femblent 
pancher  da  cot^  de  ce  fentiment ,  puifqu'ils  renvoient 
k  rSvlque  le^  Parties  qui  fe  difent  marines  ,  &  qui  n'ont 
pas  re^u  la  b^n^didion  nuptiale. 

Les  FORMAL  iris  n^ceffaires  pour  la  validity  du  Ma* 
riage ,  ^tablies  par  les  regies  de  TBglife  &  la  Jnrifpru- 
deqce  dece  Royanme  ,  font  1^.  le  confentement  des  Pe* 
res  &  Meres  ,  ou  des  Tuteurs  &  Cnrateurs ,  au  Mariage 
des  Mineurs  &  Enfans  de  Famill^.  Vojf^  Ehfahs  de 
Famille* 

a°.  Le  Domicile  de  fix  mois ,  oud'nn  an ,  fur  la  Farotfie 
dans  laquelle  on  doit  Itre  mari^*  Vqye^  Domicile* 
•  3?«  Les  trois  publications  des  Bans,  Vojfe^  Bans* 

4^.  La  prefcnce  du  propre  Cur^.  Voye^  Cur^. 
.  ^^.Ladifpenfe  de  quelque  emplchement  dirintant  on 
empdchant ,  lorfqu'il  y  en  a*  Voyei  Difpenfe  Sc  Emp€che- 
mens  du  Mariage*  Voye^  CafTation.  Rehabilitation.  - 
'  Les  ci«ii£ONixs  effentielles  aa  Sacrement  de 
Mariage  font  le  confentement  des  Parties  en  prefence 
dil  Pr^tre  qui  les  benit.  Les  autres  ^  qui  ne  font  pas 
eflentielles,  .  font  n^anmoins  de  precepte.  £t  i^.  ce 
font  celles  qui  precedent  la  publication  du  Mariage  , 
telles  que  la  publication  des  Bans,  les  -Fian^aill^, 
la  ConfelEon*  Celles  qui  fe  pratiquent  dans  radmintf-* 
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tration  m$me  font ,  i^.  la  b^o^didloti  dePatineau  qutf 
leFretre  (]onne  ^  TEpoujE  ,  &  que  TEpoux  met  dans-le 
quatrie^ie  doigt  de  la  main  ^ gauche  de  r£poure%  z*^.La 
piece  de  monnoie  que  le .  Fr^tre  bi^nit  ,  *  &  que  TEpoiix 
doDue  \  TEpQufe,  3^.  Le  Fr^tr^ait  mettre  la  main  droite 
de  I'Bppux  dans  celle  de  TEpoufe  ,  pour  montrer  qu'il 
doit  6cre  le  premier  i  garder  la  fidetiti!  :qQ*il  lui  promet* 
4'^.  La  ceitibration  du  Sacrifice  de  la  Mefie  ^  pour  obce* 
.nir  les  graces  attach^esi  ^  ce  Sacrement.  ^^.  L'offrande 
jdes.deux  Epoux  ,  avec  u^  cierge  ^ia  main.  $\  Le  voile 
ou  le  po^!e  qu'on  etend  fur  la  tete  des  marii^s ;  c^r^mo*. 
jaie  tres-ancienne  ;  c'feft  aiors  flue  le  Fr^cre  interrompt 
le  Sacrifice  pourprier  le- Seigneur  de  .bentr  les  deux 
Eppuxpar  TaboncIaDce  de  fes  graces^  Enfiiite  il  leur  don« 
ne  uue  feconde  benedidiion.  C'eft  cette  feconde  b^n^* 
dt<5lion  qu*oa  n'a  pas  coutume.de  donner  quand  TEpoii* 
fe  eil  une  Veuv,e».7**.  La  paix,  que  le  Fr^tre  leur  fouhai- 
te  comme  le  plus  grand  bien  des  Mariages  Chretiens. 

Apr^s  la  celebration  y  (i  lesrdeux  Epoux  ont  eu ,  avsmt 
leur  Marlage^  des  Eafansiescore  vivans  ,  'on  fattdes 
prieres  fur  eux  pour-obtenir  le  pardon  de  leur  incon-^ 
tinence.  -    , 

IaQs  Graces  que  le^Sacrementde.Mariage  conferee 
font  I  ^.  la  grace  fand^iEante  ou  }iafaituelle  ,  qu'il  aog. 
mente ;  2^.  Tadhielle  j.  qu'on  appelle  Sacramentelle  »  fit 
enfin,  les  graces  taduelles.  que  ,Dien  attache  an  Mariage, 
dont  TefFet  eft  d'unir  le  Marine  laFemmepar  les-  liena 
d*une  mutuelle  charite  *,  <le  forte  qu'iWibient  plei6ement 
fatisfait^  de  Tamour  qu'ils  ont  i'un  pour.  Tautre. 

iNpis^oLUBXiiiTi  du  Mariage  ^  il  eft  indiflolnble  de 
droit  natui;el ,  car  il  a,pDur  fin  I'education  des  Enfans  ^ 
&  i'etablifrement  d*uhe  Soci^tt^  parfaite  entxe  I'Homme 
6c  la  Femme  ^il  Teft  encore  de  Droit  dirin*  Et  on  le  proQ* 
ve  i^.  par  Tancien  Teftament ,  lorfque  Dien  dit  a  Adam  , 
R&linquet  homo  patrem  fuum  &  matrjem ,  &  adhdirehit 
uxonfudCy  &*  erunt  duo  in  came  una*  Genef^  i.  Car  par 
ces  paroles  on  volt  que  Dieu  dans  Tinilitutfon  du  Ma- 
riage a  voiilu  rendre  c^  lien  indiffoluble  :. .  le  mot  ai* 
hcerehit ,  que  les  Septante  ont  ceodo  par  celui  de  aigUtti-^ 
nabitur ,  qui  marque  la  maniere  la  plus  forte  dont  une 
chofe  {>ei}t  ^tre  attach^e  i  une  autre ,  le  prouve*  Jefns^ 
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4}hr!(lhiI-lhSffle  empldie  ces  paroles  Ae  la  Genefe ,  pour 
coDvaidcre  les  Phanfi^ns  de  cetcce  v^ric^ ,  en  leur  difanc 
>qa'ii  n'eft  pas  an  pouToir  de  I'l^omme  de  rompre  ce  lien  , 

...  Qaoi  Deus  coiyunxit.  ,     homo   non  fepareu  Math.  19  : 

car.  la  permifuon  que  Moife  avoit  accord^  aux  Juifs  ^ 

adduritiam  cordis^  ne  les  ezcufoit  pas  devant  Dieu  ; 

c'eft  le  fentimeoit  de  plnlieurs  Th^ologiens ,  entreautres 

d'£fiiDSy  in  4.  dijf.   ^^^feSt*  9.  Mais  elle  les  ezemp- 

toitdela  peine  port^e  par  la  Lot  ,   c^ft-^- dire  d'etre 

lapid^  pour  avoir  vioi^  la  foi  conjugale.  %\  Cette  in^ 

diiTolobilit^   eft  encore  plus  fortement  ^tablie  dans  le 

Kouveau  Teftament ,  depuis    que  J.  C.a^iev^  le  M9. 

riage  ^ladignitt!  de  Sacrement  ,  &  qu'il  a  voulu  qu'h 

repr^feht^t  ion  union  avec  TEglife :  aind  il  n'eft  point 

permis  k  ua  Chretien  de  r^pudier  fa  Femme  ,  pour  caufe 

d'adultere.  J.  G.  a  lni-in6me  enfeignd  cette  Do(flrine  k 

fes  Apotres:  Quicumque  diniiferit  uxorem  fuam  Valiant 

duxerit ,  adulterium  committit  fuper  earn  j  &  Ji  uxor  dU 

^iferit  virum  fuum  ,  &  alium  duxefit  ^  ynaechatur.  Marc. 

JO.  L'exception  que  met  J.  C.  dans  le  trente-deuxienie 

verfet  duchap*   ^.  de    S.  Mathieu  ,  except  A  fornicationi^ 

<auf&  4  ii  ce  n*eft  en  cas  d'adultere  ,  ne  tombe  que  f^r  la 

premiere  partie  defa  r^ponfe  ,•  c'eft-i-dire  ,  qu'il  ne  vent 

pas  qu'un  Homme  ptiifle ,  comme  autrefois  ,  renvoyer  fk 

Femme ,  pour  quelque  choie  que  ce  foit ,  mais  qu'il  le 

pent  feulement  pour  caufe  d'adultere  ,  &  il  n'a  pas  vouln 

inOnuer  par-l^  qu'il  fdt  permis  en  ce  cas  k  un  Mari  d'en 

^poufer  une  autre.  D'ailleuVs  ,  S.    Paul  eft  le  meilleur 

InterprSte  qu'on  puifle  avoir  de  la   Dodlrine  de  Jefus- 

Chrifti  or,  il  dit  expreflement  ceci :  Qusfub  viroejt 

jnulier^  vivente  viro  ^  alliffataefi  legi  ■:  Ji  autem  mortuu^ 

fuerit  vir  ejus  f  foluta  efi  a  lege  virU  Igitur  vivente  viri 

pocabitur  adultera  J  Jifuerit  cum  alio  viro.  Rom.  7.  2...fe 

His  autem  (fui  matrijnonio  jun&i  funt  ,    ptdscipio  ,  non 

efrofei  Dominus  ,   uxor  em  a  viro  rion  difeedere ;  quod  Ji 

difceJPerit  i  manere  inuptam ,  aut  virofuo  reconciliari :  G» 

vir  uxoremnon  dimittat.  i.  Cor.  7. 

.  Au  refte  ,  quoiqu'il  en  foit  des  abus  touchant  le  di- 
Torce ,  qui  ont  ^t^  autorifds  par  les  £mpereurs  6e  les 
princes  Chretiens  ,  Ahs  les  premiers  (iecles ,  dedans  les 

^    fuivans.^    i'Egltfe  CathoUque  n'a  jjimats  cruquele  liet\ 
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jdu  Marlage  pfit  6f re  dUTous  par  VnivAtete  ie  Ptm  iSk 
£eax Epoux  ;  car  les  aociens.Peres  de TBglife Latine  , 
&  m^me  dt  TBglife  Grecque ,  ont  eafeign^  nautement  ft  >. 
clairement  cette  iodiflblubilit^  :  ii  eft  vrsd  que  les  GreC9  > 
^  des  (iecles  poft^rieurs  oot  abandoned  la  Trtditioo  de 
leurs  Teres  ^  6c  lui  ont  pr^f(^r<^  les  Loix  des  Empereurs  , 
qni  autorifoiest  les  divorces  &  les  Itf ariages  d'un  Hom. 
me ,  du  vivant  de  la  legitime  Epoufe.  Au  refte  ^  la  mprt 
civile  ,  comme  la  condammation  aux  Galeres  ,  I'^tat  de 
demence  pu  d'enfaDce  ^  ne  rompentpoint  le  lien  du  Ma- 
jiage,  c'eft-i^-dire,  le  Sacrement.  €es  fortes  di'^tats 
rendent  feulement  ceux  qui  y  font  aflujettis  inctsipables 
des  A^es  civils ,  dn  moins  de  ceux  faits-en  leur  nom.  - 

zP.  Ce  qu'on  vient  de  dire  de  rindifiblubilitd  doit 
fitre  entendu  des  Mariages  (^onfomm^s  &  des  Mariages 
des  Chrt^tieos :  car  pour  les  Mariageis  des  Infideles  ;  il  y  a 
trcis  cas ,  dan^s  lefquels ,  quoique  confommds,  ijs peuvent 
€tre  difibus  ,  felon  le  confeil  de  S.  Paul  ^  e&  (brte 
que  la  Fartie  infidelle  ,  qui  fe  fait  Chrdtienne  ,  peut  fe 
marier  k  une  autre.  Le  premier  €tl  lorfqne  la  Partie  infi- 
jdelle  fe  f^pare  &  ne  reut  pas  habiter  aveccellequi  fe 
fait  Chretienne.  Le  fecond  lorfque  le  Mari  infidele  yeut 
bleu  habiter  avec  fa  Femme  ,  mais  quHl  blafphlme  con* 
tre  Dieu ,  &  tlche  de  la  pervertir.  Le  troifieme  Iprfqu'il 
I'engage  h  commettre  des  chofes  qui  font  d^feodues  par 
la  Loi  de  Dieu  fous  peme  de  .p^ch^  morteh  Cepeo- 
dant  le  lien  du  Mariage  de  deux  Infideles  ^  dont  Tun  fe. 
convertit ,  &  I'autre  ne  fe  convertit  pas ,  n'eft  pas  dill 
ibus  par  la  feule  conveffion  du  Fidele ;  mais  par  fon  fe- 
T:ond  Mariage  ,  de  forte  que  (i  I'lnfideie  fe  conveftiflbit 
auili  avant  qu$  le  Fidele  fe  f{itremari^  ,  ils  doivent  de* 
jpaeurer  enfemble  commit  Mari  &  Femme.  .^(^eij;  Lien*    . 

Le  Mariaice  des  Infideles  y  contr^de  felon  les  regies  da 
t)roit  natjurel ,  divin  &  civil ,  anquel  ils  font  foumis  ^ 
cfb  un  veritable  &  legitime  Mariage ,  A  il  ne  cefle  pas 
jde  r^tre  apr^s.quHls  out  re^  Je  Bapt^me.  S.  Paul  exhorte 
une  Femme  Payenne  &  convertie  ^la  Foi ,  de  demeu«» 
rer  avec  ion  Mari ;  c'eft  .  le  fentlment  de  TEgtife  ;  & 
dans  les  IVUffions  de!  la  Chine  &  des  Indes.,  oorue  re- 
xnarie  par  les  nOiiveau-jicQnveriis.  Mais  (t  deux  Chvdtiens 
avoientreuitlaFoiy  apiis  kpr  Ba^t6me  ^'  6c  «^Vtoieil[t 
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HMtiis  dans  l6s  «?«Ss  its  Infiielet  ,  cbmme  pttml  leaf 
Tntcs,  &iila  fa^on  des  Turcs  ^  leur  Mar4ge  feroit  nul ; 
&s'il&fe  converd&ient  ,  il  fattdroic  les  marier  tout  de 
noQTeatt «  parpeque  des  perfonoes  baptir<fes  (bnt  fou- 
mifes  aux  Lois  de  TEglife*  Que  Ci  le  Mariage  de  deux 
lufideies  n^^tant  pas  legitime',  c*eft-i^-dire  fait  contre 
les  regies  du  Droit  naturel ,  on  civil ,  ou  politique  ,  au- 
quel  les  Princes  out  aifujetti  tons  leors  Sttjett ,  ces  deux 
lofidelesviennent  ^  fe  convertir ,  TBgHfe  les  ft^pare ,  on 
elle  fait  rdhabiiiter  Icur  I\(ariage.  Au  reile  ,  ce  Mariage 
nelaifleroitpas  d'etre  legitime  ,  quoiqu*il  fdt  coutraS^ 
avec  quelque  emp^chement  dirimant ,  d  cet  emp^che- 
.  meat  n't^toic  tel  que  par  le  Di'oit  Ecci^fiaftique ,  parce* 
qu'alors  Q*^antpas  Enfaos  de  I'Bglife,  its  n'^toient  pa» 
ioumis  k  fes  Loix.  ' 

LeMARi  AG£DxsH£RiTXQ.uES  eft  ti^svalide  d^  qu'ils 
out  employt^  la  matiere  &  la  forme  pour  recevoir  ce  Sa-* 
crremeut ,  quand  m^me  ces  Ht!retiques  croirotent  que  le 
Mariage  des  Chretiens  n*6ft  pas  nn  Sacrement  inf^itutS 
par  J.  G.  car  iis  foot  capables  du  Sacrement  de  Ma--^ 
nage  des  qu'ils  bnt  re^u  le  Bapt^me.  Mais  s'ils  fe  font 
maries  contre  les  Loix  de  I'Eglife  &  arec  quelque  em-. 
p€chement  dirimant ,  leur  Mariage  eft  nul.  Bien  plus  , 
idepuislar^^ation  de  i'Edit  de  Nantes  ,<  ceux  qui  font 
Huguenots ,  on  qid  n'oht  pas  fait  encore  leur  abjuration  , 
ne  peoveatpas  ie  marier  legitimement  en  France  ,  que 
devaot  leur  propre  Gur^ ,  felon  les  Loix  dei'Egiife ,  au* 
trement  leur  Mariage  ne  feroit  pas  antorif^  ,  ni  par  r£« 
gliie ,  ni  par  les  Loix  du  Royaitme. 

Le  Mari AGB  par  Procureur ,  &  entre  des  perfonnes 
abfentes  ,  eft  raiide  i  la  rigaeur  :  c*eft  le  fentimentdes 
Th^oldgiens  ^  fond^  tar  le  Ghap.  Frocufaton  &  le  Gon« 
cile  de  Trente  n*a  rien  change  k  cet  ^gard.  Cet  ufage 
s'obferve  dans  les  Mariages  des  Souverains  6e'des  Prin- 
ces i  &  depuis  le  F^pe  Boniface  Vllt  ,  rfigtife  a  autoiif^ 
ces  fortes  de  Manages :  mats  tous  les  Th^logiens  <ion- 
Viennent,  que  les  perfonnes  marines  ainfi  doivent  r^i- 
t^rer  te^r  Mariage  en  perfonne  ^  &  en  prt^ence  de  leuc 
propre  Cur^;  6e  quelques.uns  ,  tris-habiles ,  croient  qu'ils 
ne  ibnt  d^s  Sacremens  qu'apr^s  cette  ratification.  C'eft 
Tufage  de   TEglife  Latine ,  parcequ*on  pent  ciontradler 
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piufietirs  foisfar  la  mSme  cliofe  ,  6c  fiuvfoilf  pareeq^^uDe 
des  Parties  n*efl  pas  abfolument  certaiDC  que  I'autre  n'alcf^ 
pas  r^voqu^  fa  Procuration  arant  la  c^li^bration  du  Ma* 
xiage ,  auquel  cas  le  Manage  feroit  nul  ,  felon  tous  les 
Canonides* 

Mariage  ps  C0NSCISNG2  ( le  )  eft  un Manage vali*' 
de,  cel^br^  en  face  de  TEglife ,  &  qu'on  tient  cach^  6c  fe«  k 

cret ,  ou  qu*on  ne  declare  pas  dans  le  public.  Les  Cafui& 
tes  difent  que  ces  mariages  peuvent  abfolument  ^tre  perir 
mis  pour  des  raifons  grandes  &  fortes  ,  mats  qa'en  gd- 
nefai  on  ne  \el  doit  pas  foufFrir  ,  parceque  c'eft  un  grand 
fcandale  ,  que  des  perfonnes  habitent  enfemble  comme 
Mari  &  Femme ,  n'^tant  pas  connus  pour  tcls,  &  qu'il  y 
a  h  craindre  beaucoup  de  tromp^ries  &  d*inconv^niens« 
L'Efprit  de  TEgUfe  les  condamne  ,  comme  on  pent  voir 
par  le  Droit  Canon  ,  les  deciGons  des  Fapes  6c  des  Con* 
ciles.  Et  les  Statuts  Synodaux  de  Paris  les  d^fendent  ^ 
comme  pr^judiciables  k  I'Etat  &  au  falut  des  perfonnes 
qui  les  contradtent.  N(^anmoins  il  y  a  quelquefois  des 
motifs  juftes  &  legitimes  ^  qui  engagent  TEglife  &  TEtatr 
^  les  tolt^rer  ,  quand  les  inconveniens  6c  les  abus  qui 
peuvent  s'enfuivre  ne  font  pas^^  craindre* 

Les  CAUSES  des  Mariages ,  en  France  ,  telles  que  lev 
quedions  de  fait ,  comme  la  Clandeftinitl  ,  le  Rapt ,  la 
Folygamie ,  fe  jugent ,  pour  le  food  ^  en  premiere  In(^ 
tancepar  les  Juges  Royaux  ,  6c  definitivement  par  les 
Parlemens  ^  en  quality  des  crimes  condamn^s  par  les  Or- 
dopnances»  I»es  autres  Gaufes  vont  aux  Parlemens  par 
appel  comme  d'abus , .  mas  ils  font  feulement  Juges  des 
faits  6c  de  la  contravention  aux  Ordohnances  ,  6c  non  de 
ce  qui  touche  les  Sacremens :  c'eft  la  difpofition  de  1  -  E. 
ditde  i695.LeParlement  juge  Tabus,  6c  renvoie  pour 
le  fond  au  Juge  d*Eglife.  Ces  appels  comme  d'abus  font  ^ 
fond^s  fur  ce  que  le  mariage  ^tant  non  •  feulement  un 
Sacrement ,  mais  un  Contrat  civil ,  6c  regardant  TEglife 
6c  TEtat ;  les  Rois ,  comme  Protefteurs  des  Canons  ,  peu-  / 
vent  ^tablir  des  formes  de  proceder  dans  lesujugemens  , 
pour  obfervcr  les  Loix  qu'ils  ont  faites  pout  le  bien  po- 
'  blic.  Voje^  Official. 

Les  Cures  font  obliges  en  certains  cas,  de  recourlr  & 
leur  Ev^que  ,  pour  le  mariage  de  leurs  Farpidlens*  Les 
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^cafioDsles  plus  ordinaires  font*,  x^.  quand  des  perfon- 
nes  fans  .domieile  fe  prefentent  pour  ^etre  marines*  z"« 
Quand  une  Veuve  n'a  pas  ^un  Certificat  de  la  mort  de 
ion  mars ,  qui  ibit  afTez  authentique.  $^*  Lorfqu'il  fe 
doute  qae  les  perfonnes  ont  un  emp^chement  dont  TE- 
vdque  peut  leu  difpenfer. 

.  Les  perfonnes  qui  veulent  fe  nfarier ,  ou  qui  font  ma- 
Ti^es  ,  ont  beibin  de  recourir  ^  la  Jurifdi£^ion  gracieufe 
&  volontaire  de  i'Ev^qu€  ,  i^.  quand  ils  defirent ,  pour 
juftes  raifbns  ,  de  fe  marier.  daos  les  terns  ,  jours  6c  heu. 
res  oil  il  eftd^fendu  de  le  faire  par  les  Canons  ou  par 
leRituelda  Dioc^fet  i^.  Lorfqu'ils  veulent  avoir  la  dif. 
penfe  de  quelqu*une  des  Publications  des  Bans  ,  ou  d'un 
emp^chement  public  ou  fecret.  Car  I'Eveque  a  droit 
d'exercer  cette  Jurifdi^ion  volontaire ,  parcequ'il  a  M 
^abli  ycomme  dit  Saint  Paul  ^  pour  gouverner  TEglife  , 
AS.  2o.  II  peut  auffi  ^tablir  pludeurs  Grands.Vicaires 
&  Officiaux  y  pour  I'excircer  avec  iid  ,  felon  les  formes 
t>refcrites  par  les  Ordonnances. 

Les  mSmes  perfonnes  ont 'recours  k  la  Jurifdidion 
contentieufe  de  i'EvSqne  ,.  c'eft-i-dire  fe  pourvoient  doi. 
vantrofficialy  en  certain  cas  ,  i*^.  quand  Tune  ne  veut 
pas  tenir  fa  prpmeffe  ,  mats  contra^erup  autre  mariage< 
auquel  la  Partie  l^z^e  forme  oppoHtion*  2^#  Lorfqu'a- 
.pres  la  Publication  des  Bans  oh  a  form^  oppofition  i^  leur 
mariage ,  pour  queique  emp§chement  diriitiant ,  mais 
ifi  ce«te  opptifition  fe  fait  par  un  Pere  ou  nn'Tuteur  , 
die  fe  vuide  devant  le'  Juge  royal,  j^.  Lorfqu'il  faut 
faire  fulminer  une  Difpenfe  de  Rome , ,  obteuue  a  la  Dat^ 
terie.  4^.  Quand  elles  ont  de  bonnes  raifons  pour  de- 
mander  la  feparation  de  corps  ,  ou  d^.darer  .un  Mariage 
nul  y  car  TEgUfe  a  toujours  jug^  des  caufes  de  Mariage* 

Opposition  au  mariage.  Les  perfonnes  qui  ont  droit 
de  faire  oppofition  k  un  Mariage ,  font  i®.  les  Peres  & 
Meres ,  Tuteurs  &  Curateurs  ,  &  gt^ndralement  toutes  le» 
peribnhes  interefTt^es^  &  elles  doivent  faire.  cette  oppo- 
iitibn  entre  les  mains  du  Cure  de  la  Paroifle;  Comme 
ces  oppo(itionsneregardentpas  le  lien  du  $acrement^& 
.  qu'elles  ne  peuvent  concerner  que  les  inter^ts  civils  , 
elles  ne  font  point  de  la  competence  du  Juge  d'Eglife  ^ 
&  les  Officiaux  ne  peuvent  pas  juger  de  ccs  oppodtions 
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fans  s'expbfer  k  fairc  cl&larer  abufives  Ictirs  Sentenceft 
C'eft  la  Jurifprudence  du  Parlement  de  Paris,  &  ils  ne 
peuvent  juger  que  les  oppofitions  fornixes  an  mariage  , 
ou  auip  promeiTes  du  Mariage  ^  pax/  lei  Parties  ni€me» 
qui  le  doivent  contrad:er«iLe  Cure  doit  inQefiammenc 
donoer  connoiiTance  aux  Parties  de  Toppofitioii  jnridk 
que  faite  k  leur  Mariage ,  fufpendre  tout  aAe  du  Ma- 
riage ,  Fian^ailles ,  Bans ,  quand  rn^me  il  auroit  com- 
mence  les  c^r^monies  de  TBglile ;  6c  les  difFi^rer  jufqu'^ 
ce  que  i'oppo(itioa  ait  6t^  lev^e.  Vn  fimple  d^fiftement 
-fait  devant  Notaire  de  (ignlfitS '  jurtdiqitement  au  Cur^  , 
fuffit  pour  qu'il  ait  droit  de  faire  te  Mari^ige  $  mais 
pourvu  qu'il  h'y  alt  point  de  I^roc^s  pendant  k  IXDfficia- 
lite  en  conr<^quence  de  cette  oppo(ition ;  car  pour  lors 
ce  n'eft  plus  le  feul  Oppofant  ,  tnais  le  Juge  ,  qui  par  fa 
Sentence  ^  peut  permettre  ou  defetidre  au  Curl  (ies  Par- 
ties de  les  marier. 

MARIAGE  A  I.A  GOMINB  Vq^  Gombc. 

MATHIEU  (Saint)  le  premier  des  quatre  Erangelif- 
tes.  II  ^crivit  fon  Svangtle  k  Jerufalem  ,  la  fixiemeann^e 
,  «pr^s  la  Mort  de  Jefus-Chrild ,  felon  le  t^molgnage  de  S. 
Jer6me,  'de  Saint  Iren^e,  de  Saint  Athi^ie:  ilT^ri- 
•Tit  enH^breu,  idu  plutdt  en  Syriaqtie^  qu!  pour  lors 
^toit  la  langue  des  Juifs.  L'AfJot.re  Saiiit  BartKelemi  en 
emportaarec  lui ,  auxindes ,  uti  ExempIaire^critenH^* 
breu.  S.  Atbanafe  dit  que  S.  Jacques  ^  le  Parent  duSei* 
gneur  ,  I'eipHquoit  dans  les  Affemblees  k  Jerufalem*  Oa 
ne  trouve  pas  k  prt^fent  cet  Evaogile  dans  la  Langue  qu'il 
u  ^te  «?Grit ;  fliais  coiume  Saint  Marc  femble  s'Stre  aid^ 
£ie  Ph^breu  de  S.  Mathieu ,  en  ^crivant  fon  Evangile  , 
rinterprCt^  de  Saint  Mathieu  ,  en  Grec  ,  s'eft  fervi  du 
grec  de  Saint  Marc  ,  &  la  verfion  Latine  vulgaire  que 
nous  en  avons  ,  a  M  fatte  fur  cette  Edition  gtecque. 

MATINES.  C'eft  la  premiere  partie  de  ^  rOffice 
Divin. 

Ml^DIATION  DH  jEStJS.CHRisT.  FondHonde  J.  C. 
cntre.Dieu  6c  les  Hommes.  TJnus  ^  dit  S.Paul,  Tueiiator 
Dei  6-  Hominum  ,  Homo  Chriftus  Jefus.  i.  Tiro,  i.  Je- 
fus-Chrift  eft  notre  Mediateur  de  trots  -  manieres :  i**. 
Par  fubftance  ;  car  un  Dieu  s'eft  uni  fubftantiellement 
^  la  nature  humaine,  en  la  Ferfonne  de  J.C.  2^»  Far 
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Dpfraftion,  eo  ce  qu*il  eft  ^cabli  cofnme  Juge  dudifFe-- 
teat  ,  &  TArbitre  de  la  paix  ,  par  maniere  d'envoye  6c 
dQD^nt6:  PermoduminternuntH  :  car  J.  C.  eft  venti 
anaoticer  aux  Homines  les  Loix  de  Dieu :   il  eft  appelld 
en  confdquence  TAnge  du  Teftam^it  ,  par  le  Prophlte 
IVIalacfaie.  i^*  Far  les  prieres  &  les  inftances  qu'ii  faic 
pour  nous  k  Diea  Ton  Fere  :  Semper  vivens  ai  interpeU 
landum  pro  nobis*  Heb*  7.  &  p^r  fa  Satisfa^ion :  Pro- 
pitiatio  ejt  peccatis  nojlrism  •  •  Mais  fa  Mediation  n*ezclud 
pas  celle  des  Saints* 

:  M^bliSAKCE.  Unedes  branches  do  p^ch^  contre  le 
huitieme  Commandement :  Nan  loqunis  contra  praxis 
miirn  tuum  falfum  teJHmonium.  Ce  pt^ch^  eft  plus  ou 
moius  grief,  felon  les  circonftances.  Oo  peut  le  com* 
mettre  diredement ,  de  qa&tremanieres  ,  renfermtes  dans 
ce  Vers : 

tmponens ,  dugens  ,  manifefians ,  in  mala  vertens* 

€'eft-4-dire ,  \^*  Lorfqn'on  dit  en  cachette  que  quelqu'on 
a  commls  nn  crime ,  dont  cependant  11  eft  innocent ,  ce 
qui  eft  nne  calomnie*  s^.  Lorfqn'ea  parlant  de  ia  faute 
de  qnelqn'iin ,  on  t^che  de  la  faire  paiTer  pour  plus  grande 
qa'ellen'eft.  3**.  Lorfqn'on^r^velle  les  d^fauts  each t!s  d*une 
perfonne ,  ce  qui  eft  nuire  k  fa  renomm^e.  4^.  Qnand 
on  domie  une  mauvaife  interpretation  ou  cpuleur  aux 
bonnes  a<^pns  de  quelquHin ,  en  les  faifant  paffer  pour 
mauvaifes. 

On  le  commet  indiredement  en  trois  manieres  ainS 
exprimees. 

,  Qui  neget  ^  aut  minuit ,   taeuit  ,  laudatve  Temijfe* 

C'eft-idire,  i^.En  difant  qu'une  perfonne  n'a  pas  fait 
unebonneadlioQ  qu'elle  a  n^anmoins  faite.  i^.  Quand 
on  dimipue  le  bien  qu^il  y  a  ^  dire  des  bonnes  adiions  de 
quelqu'un,  par  paroles,  fignes,ou  geftes.  3^*  En  s*abft^'. 
nant  de  louer  ces  bonnes  amons. 

Ceux  qui ,  fans  deiTetn  de  nuire  ,  ne  laiffent  pas  de 
parler  des  vices  9c  des  defauts  du  Frochain  ,  8c  de  rap-» 
porter  le  mal  qu'ils  en  out  entendudire,  foitvrai  ow 
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faux ,  ootable ,  on  leger,  &  cela  par  le  fenl  pecchanf 
qn'ils  ODt  k  s'entretenir  Aci  ddfauts  du  Prochain  ,  prehear 
contr^  ce  Commandemebt :  car  HBcritnre  dit  que  te  M^- 
difant  eft  rabominadon  des  Homines ;  Abominatio  Ho^ . 
minum  DetraBor.  Frpv.  X4.  par  la  raifon  qu'il  blefle  Ja 
charit^  qui  doit  fervir  ^e  guide  k  nn  Chretien  dans  les 
ciifcours ;  qu41  ^ne  feroit  pas  bien  aife  qu'on  tint  les 
Illumes  difcours  de  Ini;  qu'ainfi  il  viol6  le  pr^cepte  i 
Alteri  ne  fsceris  G-c.  qu'il  nuit  k  la  reputation  de  celui 
dent  il  parle  :  que  ce  d^faut  vient  qnelqnefois  de  la 
haine  ou  d<»  Tenvie  qu'on  a  contre  le  Frochaio  ,  ce  qui 
e.ft  un  p^che. 

II  y  a  des  cas'  qui  font  une  exception  k  cette  r^gle* 
Comme  fi  on  expofe  les  d^fauts  connus  de  telle  ou  telle 
p^rfbnne ,  comtne  des  exemplbs  qui  peuvent  ^tre  utiles 
k  quelqa'un  que  Ton  ^nftruit  ,  ou  bien  fi  on  its  d^cou- 
vre  k  ceux  qui  peuvent  y  ^porter  remede  ,  ou  qu'on  en 
parlq^parua  motif  de  conipafiion  &  de  charit^,  dans  la 
vue  de  procurer  ramendement  de  celui  dont  on  parle. 

-  La  grievet^  du  p^ch^  de  la  M^difance  ,  ou  du  pr^ju* 
dice  qu'on  fait  au  Frochain  ,  fe  prend  de  la  qualitd  dei^ 
perfonnes  de  qui  on  parle  inal  ,.&  du  nombre  de  ces  per« 
fonnes :  qomme  ii  c'eft  une  perfonne  conftitu^e  en  digni- 
ty dans  TEglife  ,  ou  k  qui  on  ioiye  du  refped  dc  de  Vo» 
beifTance  psir  la  Loi  de  Dieu*  2^.  La  M^difaace  contre  nn 
Corps  ou  une  Communautt^  eft  plus  injurieufe  qne  celle 
contre  un  particulier,  Celle  contre  les  morts  eft  plus 
grieve  que  celle  contre  les  vivans ,  k  catife  des  motifs 
de  charitd  &  de  compaffion  qu^e  Ton  doit  avoir  pour 
eux  ^  &  qu'ils  ne  font  pas  en  (?tat  de  fe  defendre.  j®.  Le 
peche'de  m^dire  par  ^crit  eft  plus  grand  que  celui  de 
medire  de  vive  voix;  car  les  ecrits  pouvant  le  r^pfindre  , 
multiplient  la  Medifance  k  I'infini. 

'  Ceux  qtii  ^coutent  les  tnedifances  avec  plaifir  &  ne 
les  emp^chent  pas ,  en  ayaht  le  pouvoir  ,  font  aufli  con- 
pables  que  les   M^difans  eux-memes* 

.  Aurefte^  quoiqueles  Chretiens  foient  obliges  defouf* 
frir  toutes  fortes  d'injure$  &  de  dctradlions  fans  fe  met. 
tre  en  colere  ,  &  k  rendre  le  bien  pour  le  pial ,  pour  fe 
con  former  k  la  Dod^rine  de  J.  C.  Cum  maleiixerint 
vobis  Homines  ,.  &  perfecuti  vos  fuerint ,   gauAtu  ,  &c« 
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!1  y  a  ti^anmoins  ies  occafions  ou  II  eft  permis  de 
£e  dt^fendre  &  de  repliquet ,  fans  donner  atteinte  k  cette 
Dodbrine*  Jefus-Chrift  en  a  donn^  Iui-m6me  Texemple  en 
yi^pliquant  auz  calomnies  des  PhariHens ,  comme  \oyU 
qu'ils  Taccufoient  de  faire  des  miracles  au  nom  de  Belze- 
but ,  ou  qu'il  ^toit  Samaritaiti  6c  poifed^  du  D^mon. 
Saint  Paul  fe  di^fendit  devant  Agrippa.  ASl.  i6.  Ce  qui 
fait  voir  que  ce  pr^cepte  n'oblige  que  dans  la  preparation 
du  coBur ,  6c  non  dans  les  anions  exterieures  qui  font 
de  r^pliquerfic  defe  ddfendre^  en  confervant  n^anmoins 
Jes  regies  de  la  charhi^  ,  laquelle  dolt  demeurer  intt!*. 
rieurement  maitreffe  de  notre  cdeur  ;  car  c'efl  pour  eru 
tretenir  ces  regies  qu'il  eft  neceiTaire  quelquefois  de 
x^^pHquer  6c  de  fe  d^fendre.  Et  ces  occafions  font ,  quand 
on  eft  oblige  de  foutenir  fa  rt^putation  attaqu^e ,  6c  que 
ce  qu'on  dit  contre  nous ,  pent  potter  prejudice  h  ceux 
qui  lepeuvent  entendre  :  on  y  eft  m^meobligt*.  L'e- 
zempiede  J.  C.  I^prouve,  puifqu'il  d^truifit  les  calom- 
Bies  des  PharflGens  ,  qui  tendoient  a  d^tourner  les  Peu- 
ples  de  croire  en  lui.  x^.  Lorfqu'bn  fe  defend  pour  le  fa- 
lut  6c  Tutilit^  de-  ceuz  qid  nous  font  injure ,  6c  en  les 
ebtigeant  k  rdparer  le  dommage  qu'ils  ont  caufe. 
-  Ceft  la  Dodlrine  de  Saint  Auguftin ,  qui  ajoute  ^  que  . 
cfeft  rendre  un  gfand  fervice  aux  perfonnes  qui  commet- 
tent  ces  fortes  de  pech^s ,  de  leur  8ter  la  liberte  de  les 
commettre  ,  paf cequ'iFn'y  a  rien  ,  dit-il ,  de  plus  digne 
de  compaffion  qu*un  p^cheur  qui  ne  trouye  rien  qui  \e 
trouble  :  Quoniam  nihil  efi  infelicius  felicitate  peccan- 
nuiuy  qui  panalis  nutritur  impunitas.  Ep.  (^^  ai' Marcel. 
Saint  Thomas  appaie  ce  fentiment :  Propter  bonum  ejus  , 
dit-il ,  qui  contumeliam  infert ,  ut  videlicet  ejds  audacia 
reprimatur.  2.  «•  qu.  72.  art.  j.  Voyei  la  maniere  de  r^* 
parer  Tinjure  'faite  par  la  mt^difance  ou  la  calomnie  ,  aux 
mots  Calomnie  6c  Satisfadion. 

•  MELANCHTHON  ,  ctilebre  Lutht^rfen.  Etant  k  Wit- 
temberg  ,  jeune  ProfelTenr ,  il  tomba  entre  les  mains  de 
Luther  y  qui  enfitun  de  fes  plus  chers  Proft^lytes.  Son 
efiprit  6c  fon  erudition  le  rendirent  recommandable  ;  ce 
fut  lui  qui  fit  I'apologie  de  Lutfher,  pour  fervir  de  reponfe 
k  la  Cenfure  que  la  Faculty  de  Theologie  de  Paris  ayoit 
faite  des  erreurs  de  Luther  »  mais  il  y  fat  r^pliqne  tr^s 
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foHdement  par  la  m^me  T'acuIttS  ^  qui  tnh  daoi  tout  leoif 
jour  les  erreurs  de  Melanchthon.  U  fut  r Auteur  des  ar. 
tides  de  la  fameufe  Confeflion  d'Ausbourg,  &  de  Tapo^ 
^PJE^^^^ui  en  fut  faite  enfnite*  Comme  il  ^tott  celni  des 
Lntheriens  qui  paroiflbit  fe  prater  plus  facilement  aux 
rotes  de  conciliation,  il  propola  de  r^utiir  les  iLmh^« 
rieusavec  les  Sacramentaires.  II  imagina  de  r^duire  la 
prefence  reSelle  au  moment  pr^cisde  I'ufage ,  c'eft-4-dire  » 
k  h  feule  manducation.  Voici  la  ratfon  qui  le  porta  k 
forger  ce  fyft^me.     ,  ^ 

La  Meile  etoit  robjet  de  la  haine  de  ces  pr^tendus 
Ke^formateurs ,   faute  de   vouloir  entendre  Tefprit    de 
TEglife  dans  la  ct^Idbration  du  Saint  Sacrifice.  Lies  Ga* 
tholiqueSy  pour  faire  fentir  aux  Luth^riens  lent  errttur, 
oppolbient ,  que  dj^s  qu'on  retenoit  le  fens  de  la  prefence 
r^^elle,  il  s'enfuivoit  ntcelTairement  de-la,  que  TEudsa- 
riftie  e'tott  non-feulement  le  vrai  Corps  de  /•  C.  dans  le 
terns  de  la  mandujcatioti ,  roais  m^me  avant  la  manduca-^ 
tip;i ,  6c  qu'ain(t  la  pri^lence  peroianente  8^  hors  de  I'lin 
fage,  ^toit  une  confequence  n^ce0i\ire  de  la'pri^ence 
r^elle :  qu'avec  cette  Fbi  on  ne  pouvott  pas  o}er  le  Sa- 
crifice de  r Autel  p  parceque  J*  C*  rendu  prefeot  fur  FAu-, 
telpar  la  feule  conft^cratioo  du  pain  &  du  viti  <!toit  n^-  ^ 
cetfairement  une  chofe  agr^able  k  Dieu  par  elle-mSme  :  ^ 
une  chofe  qui  atteftoit  (a  grandeur  fupr^me ,  interc^* 
doit  pour  les  Hommes ,   &  avoit  toutes  les  coodtt&oiis 
d'uqe  oblation  veritable.  Melanchtbon^croyant  61uder  use 
confequence  fi  natwrelle  ,  imagina  de-r^duire  la  pr^feoce- 
reelle  k  la  feule  manducation,   c'eft-^dire,  qu^  feloa 
lui  y  rEuchariftie  n*^toit  Sacrement  que  dans  TuCigefit 
la  reception  a^uelle ,  comme  (i  J*  C*  n*avoit  ^rabli  des 
Sncremens  que  d*un  forte ,  6c  que  ce  f^t  ^  nous  de  lui 
faire  la  loi ,  fur- tout  dans  des  fignes ,  ovi  tout  depend  de 
la  volenti  de  I'lnftituteur.  — 

MELCHISEDEC,  Pr^tre  du  Tr&s-Haut ,  6c  Roi  de 
Salem  :il  vint  au-devant  d'Abraham  lorfque  ce  Patriar-* 
che  revenoit  vidlorieux  de  cinq  Rots ;  il  o^rlt  k  Dten  eil 
facrifice  du  pain  6c  du  vin  en  a^on  de  grace  de  cette 
vid):oire :  il  benit  Abrabaiii ,  .6<'  Abraham  iui  donna  la. 
dixme  de  tout  ce  qu'il  avoit.  Saint  Paul  nous  apprend  qua 
Qe  Saint  Homme  fut  la  figure  de  J.  C»  Hcb»  7«  Car  K^U 


^ 
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«^ifedec ,  re^^kuti  Azw  VEcritureJknsPiire^fans  Mere^ 
Jans  geniaiogie ,  fans  commencemem  ni  fin  ^  &  pour 
atnfi  9ire  comme  Pr6tre  toujoars  fubfiftant ,  repr^fen- 
toit  admirablement  I'^ternite  d«i  Sacerdooe  de  J.  €•  qui 
eft  appeli^  Pr^tire  ^ternel,  felon  Tardre  de  Melchifedec# 
Pf.    109, 

MENANDRE.  XJn  des  plus  c^Iebres  Secateurs  de 
Simon  le  Ma/^ricien.  II  vouloit  paHerpour  le  Sauveur  du 
ntt>nde  ,  &  perfuader  que  par  la  vernt  de  fon  Bapt^me 
il  pr^fervoit  ceux  qui  le  recevoient  4e  la  vieilleffe  &  de 
la  mort. 

.  MENNONITES  (  le^  )  Seftateurs  dcfs  erreurs  de 
Mcnnon,  nt^  dans  la-.FrJfe,  &  qui  do^mattfa  vers  Tan 
1 545.  Se^pjiDCf pales  enreurs  font ,  que  nul  Chrdtien  tie 
peut  It^gitimement  exercer  les  charges  de  la  Magiftra- 
ture ;  que  le  nouveau  Teftament  feuleft  la  regl^  de  notre 
foi  ;  qu'il  faut  s'abftentr  dn  mot  de  TrinitI  quand  on 
parte  de  Dieu  ou  des  Perfonnes  divines ;  que  J.  C.  n'a 
rien  pris  de  ta  fubflance  de  Marie  ,  &  qu*il  a  tout  tire 
de  cene  de  Dieu  kf  Pere  i  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire 
Irmmrir  les  coupaWe^  ;  que  le  pdchd  ne  foullle  pas  le 
corps,  quoique  Tame  concoure  k  le  commettre  ;  que 
les  Ames  apres  la  mort  ne  vont  ni  dans  le  Ciel ,  ni  dan$ 
les  Enfers  ,  maist  dans  un  Heu  inconnu.  On  appelle  Ana- 
baptiftes  ,  dans  Ies.Pr«ivinces  Unies  ,  les  Sedlaires  ,  con- 
nus  ailleurs  fous  le  nom  de  Mennohites. 

MENSONGE  ,  Mendctcium.  II  eft  dinfi  appell^  ,  die 
Saint  Thomas ,  parceque  celui  qui  fait  un  menfonge 
parle  centre  fa  penfee  :  Ex  eo  qudi  contra  mentem  iU 
dtuT*  2/;.  q,  iio.  C'eftune  branchedu  hmtieme  Com- 
mandement  :  *Non  hqueris  contri.  proximum.  tuum  faU 
fum  tefiimonhtm.  Le  menfonge  eft  un  pechd  »  en  ce  qu'il 
eft  oppof^  diredtement  h  la  vMt^.  L'Ecriture  dit  que 
Dieu  a  en  abomination  les  levres  menteufes ;  Abomina* 
tio  efi  Domino  labia  meniacia.  Prov.    12.  Domine  y   qub 

kabirabit  in  tabernaculo   tuo  ? dit   le   Proph6te 

Roi  :  Qui  loquitur  vfritatem  in  corie  fuo ,  qui  npn 
egit  iolum  in  lingua  fua.  Pfeaume  14.  Veries  omnes 
qui  loquuntuT  mendacium*  Pfeaume  5.  Non  mentis- 
mini ,  nee  decipiat  unufquifjue  proximum  fuum^^  Exodi 
23.  Propter    quody  dit  Saint  Paul,  deponentes  mendcu 
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cmm,    bquimini    vtritatem    unufquifque    eum.  proximt^ 
Jlio*  Eph.  4.  , 

.  Selon  la  Do<^rine  des  Feres ,  le  me&fon^e  tious  rend 
d^ra^r(^able  i  Djeu  ,  parcequ'il  eft  oppofi^  k  lavertnde 
]a  v^rit^ ,  en  ce  que  le  Menteur  repr^fente  ies  chofes 
d'une  autre  maniere  qu'elles  ne  font.  2^.  II  deshonore 
Dieu ,  parcequ'il  eft  ennemi  de  la  v6tit6  ,  qui  eft  la 
propre  perfeii^ion  de  Dieu ,  qb'il  eft  oppof^  k  la  fain<^ 
tetedu  Chriftianifme  ,  &  qu'il  blefle  la  charit^  dut>ro* 
chain. 

^  On  diftinguedeux  fortes  de  menfonges.  x^^.L'officieux, 
lorfqa^'on  ment  pour  procurer  quelqtte  bien  au  Prochaio  ^ 
ou  emp^cher  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  maU  i?".  Le 
pernicieux  ,  quand  on  ment  dan«  le  deflein  de  caufer  da 
mal  au  Frochain  ,  foit  diredlement ,  foit  indiredlemeot« 
Ce  dernier  eft  tout  autrement  grief  que  le  premier.  Tout 
menfbnge  en  g^ndral  ^tant  d^fendu  par  le  huitieme 
Cojnmandement  ,  on  p^che  toujours  lots  m^me  qu'on  ne 
porte  aucun  prejudice  au  Frochain  i  car  ceprecepte  ^tant 
affirmatif  dans  le  fens  qu'il  ordonne  de  dire  la  v^rit^  , 
il  s'enfuit  qu'on  ne  pent  en  aucune  occafion  mentir  fans^ 
p^cht^  y  &  pour  G  prefTantes  que  foient  Ies  occafions. 
C'eft  le  fentiment  de  Saint  Auguftin  ^  L  de  Mendac*  c. 
4«  &de  plufieurs  autres  Feres.  Saint  Auguftin  en  donne 
la  raifon ,  quand  il  dit ,  que  Ies  paroles  ayant  it6  infti- 
tu^es  ,  afin  que  (es  Hommes  pulTent  faire  connoitre  leurs 
penfees  Ies  uns,  auz  antres ,  &  non  pas  afin  qu'ils  fe 
trompafTent ,  c'eft  fans  donte  nn  p^chd  de  s'en  iervir 
pour  tromper  ,  &  non  pour  I'efFet  pour  lequel  elies  one 
et^  inftituiies;  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  puifle  y 
avoir  quelque  menfonge  qui  ne  foit  pas  p^ch^  ,  fous 
pr^texte  qu'on  peut  rendre  quelque  fervice  au  Frochain 
en  mentant ,  puifqu'on  pourroit  fdire  la  m^me  chofe  da 
larcin  :  comme  Ci  on  donnoit  k  un  pauvre  ,  qui  en  feroic 
beaucoup  foulagic^ ,  ce  qu'on  auroit  vol4  k  un  riche  ,  qui 
n'en  recevroit  point  d'incommodite.  <S.  Aug*  in  EncJar. 
deFidCj  &*c.  cap,  22.  relat.  in  Can*  Is  autem*  22.  qu.  2. 
Saint  Thomas  appuie  le  fentiment  de  Saint  Auguftin , 
en  difant ,  ^jue  ce  qui  eft  mauvais  en  foi  &  dans  fon 
genre  ne  peut  jamais  devenir  bon  &  licite  i  parcequ'il 
faut  que  tout  concoure  ,   pour  falfe  qu'une  chbfe  foit 
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VSritablcnicnt  bonne  5  puifqnc  le  Men  vicnt  d'nn  prin- 
cipc  entteremcnt  bo» ,  oc  que  le  mal  fe  tire  de  quelque* 
d^fauts  particuliers  :  Bonum  ejl  ex  Integra  caufa  ;  malum 
ver6  ex  hngularibus  defeSibus.  Or  le  menfonge  eft  ua 
mal  en  loi  &  dans  fon  genre ,  en  ce  que  c'eft  un  adle 
qui  s'exerce  fur  one  matiere  indue  :  Cadens  fuptr  inie" 
litam  materiam ;  pnifque  les  paroles  ^tant  naturellement 
des  fignesf de  nos  penftes ,  c'eft  agii*  centre  la  raifon  & 
contre  la  nature  des  chofes  ,  que  d'exprimer  par  la  pa- 
role ce  qu'on  n'a  pas  dans  I'eiprit.  $•  Thorn,  z.   2.  g. 

xio.a«  3«  in  corv. 

Cependant,  dit  Saint  Auguftin ,  il  y  a  deux  fortes  de 
ifienfonges  qui  peuvent  fe  commettre  fans  grande  faute  , 
in  quibus  non  efi  magna  culpa  ,  fed  tamen  non  funtjine 
culpa  :  comme  iorfque  nous  mentons  par  xhaniere  de 
jeu,  ou  pour  rendre  fervice  au  Prochain ;  mais  les  au- 
tres  fortes  de  menfonges ,    c'eft-^-dire ,  ceux  qui  font 
nuifibles  &  pernicieux  ,  font  dfes  p^ch^s  inortels.  4ug. 
in  Pyi  5-  verf.  Perdes  omnes   qui  loquuntur   mendacium. 
Saint  Bonaventure  dit  en  peu  de  mots ,  que  le  menfonge 
n'eft  pa^  un  p^cW  mortel  g^n^ralement  parlant ,   mais 
qu'il  le  devient  pour  raifon  des  chofes  fur  lefquelles  il 
eft  dit,  &  felon  le  dommage  qu'il  pent  caufer,  d'oii  il 
conclnd  qu'il  pent  ^tre  quelquefois  r^niel ,  quelquefois 
mortel.  S.  Bonav.  in  L  3.  Senu  II  n'eft  pas  non  plus 
permis  ,  pour  cacher  la  v6rit^  ou  la  diffimuler ,  d*ufer  de 
paroles  Equivoques  &  ambigues ,  ou  de  reftridions  men* 
tales,  &  autres  d^guifemens femblables. 

M^lilTES  DE  Jbsus-Christ.  J.  C.  comme  Homme 
a  m^ritd  notre  redemption.  Mementote  ,  dit  Saint  Pierre  , 

Sudd  non  coTTuptibilibas  auro  vet  argento   redempn  eps 
e  vana  vefira  converfatione ,  fed  pretiofo  fanguine  agni 
immaculad.  i.  Petr,  i.  Son  Humanite  a  eu   toutes  les 

iitions  requife 

:re,  la  quality 

vf. m promeffe  que  — w^ r — 

de  J.C.qui  avoient  pour  objet  une  r^compenfel ,  felon 
ces  paroles  d'lfaie  :  Si  pofuerit  pro  peccato  animam  fuam  , 
videbit  femen  tongaevum  ,  &^  voluntas  Domini  in  manu 
ejus  dirigetur,  l£.  $^.  J*  C.  a  commence  de  m^riter  d^s 
le  premier  inftant  d«  fa  conception  ;  car  il  s'eft  offert 
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&  DiexL  ton  Pere  ^   toUime  tine  Ijkiftie  ,  poar  1a>iS# 

demption  du  ifrenre  humain :  l/igreditHs  naindttm  dkit  i 
HoRiam   &^  dlationeki  noluifU  ^   Corpus    autBm    apt&fii 
muii ,  &c*  Hcbk  10.  x^.  21  a  tnedt^  par  tons  lev  adies 
pourjefquels  Ton  huraanitt^  a  etc^libie*  )^«  U  a  m^Fttd 
fa  gloriEcation ,  I'exaltatioQ   de  fba  QOin ,   comme  il , 
Tavoit  demande  lui-m^me  :  Pdier  ^larificA  filium  tuum* 
Joao.    17.   4^^    II   nous  a  m^rit^    le  faint  6c  tout  ce 
qui  le  procure^  comme  la   Grace  fati€H&inte«  C'eft  la 
Doftrine  du  Cbncile  de  Trente  ^  S^.'    6.  felon  le  fens 
de  ces  paroies  de  S.  Paul  ;  Qui  beneiixU  nos  in  omni 
henedii^me'Jpirituili  in  ccdeftibus  in  Chrifio  Jtfu.  Eph* 
I.  5''.  Les indulgences  que  r£glife  accprde  aux  Fideles 
tirent  leur  force  des  M^rites  de  J.  C.  qu'elle  leur  appli- 
que )  dc  elle  y  joint  aufH  lea  M^rites  des  Saints  dans 
le  Ciel.  .  ' 

IWfeRITES  DES  JusTEs.  Les  Juftes  font  capables  par 
les,  exercices  de  pl^t^  de  merfter  la  vie  ^ternelie.  Car 
elle  e(l  appell^^e  dans  rMVangile  la  r^cotnpenfe  des  bon« 
nes  oeuvres.  Math,  ii«  Saul  Faul  Tappelie  la  Couronne 
dejuftice.  1*  Ti/iii  4«&  Je*  prixde.la  vidoire.,  Brapium  ^ 
I.  Cor,  9.  1^,  La  condition  requife  ponp  pouvotr  ih^ri- 
ter  ictbiis  ^  c'eH:  qW  Tadioa  foit  faite  Ubrement  ,  dc 
Qu'elle  exciue  toute  n^ceffit^  &  toute  contrainte.  II  y  si 
deux  fortes  de  nitrites ,  le  premier  comprend  le  mot  de 
m^rite  dans  toute  fa  riguenr ,  StriSii  :  c'eft  ceiui  k  qui 
on  ne  peut  refufer  la  V^compenfe  fans  tojaftlce.  Les 
Theologiens  Tappellent  ibs  ConAigno*  Le  fecond  eft  ap* 
pell^  ffteriteimproprement  :  c^eft  calui  &  qui  onr  peut, 
fans  io|ufti&e,  ne  pas  acoorder  n!coaipenfe  ^  eels  font 
les  Aftes  de  Foi,  d'Efp^rance,  de  Chartt^ ,  que  for* 
luent  les  P<!cheurs  ,  6c  qui  prt^poMat  i  la  juftincado^ 
On  I'appelle  i^  coagmo, 

MESSALIENS ,  Ou  Eucehttes,  c'eft-ivdire,  Etitoufiaf- 
tes  ,  efpeces  de  Fanattques  qui  aroient  queique  »rapport 
avec  les  Qut^tiftes«  Leurs  eirefnrs  eodlest  que  le  Bapt^- 
me  ne.  fert  de  rien  (  que  fOraifon'  feule  eft  capable 
cl*e&cer  les  p^cht^s  &  teair  lieu  de  tout.  lis  prcten* 
doieot  ^tre  farorilt^s  d'un  grand  aoinbtre  de  revelations, 
6e  vHToietit  dabs  ie  itbertkiag^.  Ilr  u'ont  pas  fait  de 
Sedd  i  part  dans  TEglifc »  car  ib  cachdient  avec  foia 
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Jttift  erreuts  ,  &  ont  M  rdfutds  par  Saint  Eplphane  & 
Theodorec :  ils  furent  condamnes  dans  le  Concile  d'£phe- 
fe ,  !^  troifieme  g^n^ral. 

MESSE  <  la )  eft  la  c^Mbrati>n  dn  Sacrifice  de  TEal 
chari(lie<  Ce  mot  de  IVEefife  vien^  du  verbe  latin ,  .qui 
figniiie  envoycr,  6c  veutdireEnW,  MiJJa,  ou  MiJJio  ^ 
parceqae  dans  les  premiers  fiecles  dki'Eglife  ,  avant  que 
de  c^llbrer'(^et  augufte  Myftere  ,  onVrenVoyoit  ceux  qui 
n'^toient  pas  encore  dignes  d'y  ailifteF^  &  «pris  que  la 
c^l(^bration  ^toit  falte  ^  on  cong^dioit  Jes  Fideles  par  ces 
mots ,  qui  font  encore  en  ufage ;  be ,  mijfa  eft.  Les  G^ecs 
fe  fervent  du  mot  de  Liturgie  ,  pour  (igniner  la  MeKTe. 
Le  motdeMefleeft  tris-ancien  dans  I'Egiife.  Saint  Am- 
broife  en  fait  mention  k  I'occaGon  des  violences  des 
Ariens  ,  qui  vouloient  fe  rendre  maitres  des  Eglifes ,  ^ 
IVIilan  ;  Ego  tamen  manji  in  munere^.  Mijfam  facere 
cctpu  .ft.  AmariJIime  fiert  G*  orart  in  iffci  "oblationh  Deum 
c<zpi*  S.  Ambr.  1.  $•  Ep.  3^.  Saint  Auguftin  s'en  fert  dans'^ 
un  Sermon  ,  pou^  marquer  an  Peuple  /  le  Sacrifice  de 
TEuchariftie  i.In  leSione  qwe  nobis  ad  Mijpis  legenda 
efi  y  &c.  Serm*  pf.  de  temp.  Saint  Leon  dans  une  Dt- 
cretale  dit,  qu'aux  Solemnites  on  doit  celebrer  plu9 
d'nne  Mefle ,  afin  qne  tou3  les  Fideles. puiiTent  fatisfaire 
4  lenr  devotion  :  Si  unius  tantum  Miffe  facrificium  of- 
ferrt  non  poJ]^nt^  nifi  qui  prima  diei  parte  convenerinr. 
£p.  8 1,  ad  Diofc.  Ce  qui  fait  voir  qn'il  n'y  a  aucune 
dif£^rence  entre  le  Sacrifice  de  TEuchariftie ,  &  ce  qu'on 
appelle  Wefle. 

La  Mefle  eft  on  veritable  Sacrifice  ,  &  c*eft  J.  C,  qui' 
Painftitu^.  On  le  prouve  ,  i?.  en  ce  que  J.  C.  ^toit  Pr^. 
.tre  felon  Tordrede  Melchifedech  ;  car  les  Saints    Peres 
/cntendent  de  lui  ces  paroles  du  Pf.  109.  Tu  es  Sacerdos 
in  dsternum  ^  fecundum   ordinem   Metchifedec.  2^.  Par  la 
reflemblance  entre  les  chofes  offertes  ^  Dieu  par  Mel-, 
chifedec,  ^  ceiles  ofFertespar  J.  C.  c'eft-i  dire,  le  pain 
&  le  yin.  Gen*  14.  Or  J.  C.  felon  le  rapport  des  Evan- 
g^liftes^ ,  en  fe  (ervant  du  pain  &  du  vin ,  apr^s  avoir  fait 
une  adlion  de  graces  ,  &  les  ayant  chang<^es  en  fon  Corps 
&  eo  fon  Sang ,  fans  que  les  apparences  du  pain  &  da 
yin  ceflaflentdc  paroitre  ,  inftitua  un  Sacrifice  proprement 
iiti,  i&  ce  Sacrifice  eft  le  m6me  que  celui  de  la  MelTe. 
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Ceft  la  Dodbrtee  de  tons  les  Peres.  Vvyet  S.  Cyprieif  J 
£;•  5i.  S.  Auguftin,  /•  x*  Contn  adverf.  leg.  &  Propk 
c*  20.  3^.  Les  m^mes  Peres  ,  &  tous  les  Interpr^tes  avec 
eiut ,  ont  entendu  du  Sacrifice  de  la  MeiTe ,  ce  pafTage  dtf 
ProphSte  Malachie  :  jjb  ortu  folis  ufque  ai  occ^um  , 
magnum  efi  nomen  meum  in  gentibus ,  &  m  omui  loco 
Jhcrificatur  nomini  meo  oblatio  .munda.  Malach.  i.  6c 
ils  s'en  font  fervis  pour  prouver  que  la  Meife  eft  un  Sa- 
crifice propr^ment  dit.  4^.  On  prouve  cette  m^me  v^- 
rit^  par  les  pafTages  da  nouveaa  Te (lament ,  ou^il  eft 
parle  de  rin{litutionder£uchari{lie  ,,6c  particulieremeat 
par  les  paroles  de  la  Conf^cr^tion  ,  rapport^es  par  Saint 
Luc  ,  c.  tz.  Car  ces  paroles  ,  dit  Eflius ,  &  avec  lui  les 
autres  Theologiens,  Hoc  ejl  corpus  meuniy  quod  pro, 
vobis  daiuT ,  fignifient  la  m^me  chofe  que  celles-ci  ; 
Quod  offertur  praefenti  tempore  j  &  celles  de  S.  Paul  , 
quod  pro  vobis  tradetur*  i.  Cor.  ii.  fignifient  quod  pra 
vobis  frangitur. 

A  regard  du  Calice,  les  trois  Evangt^liftes ,  feloa 
le  Texte  grec,  eKpriment  TefFuiion  dani  un  terns  prdfent  ^ 
6c  rapportent  le-pronom  ,  qui ,  au  Caiice  comme  conte- 
nant  le  Sang  :  ainfi  au  lieu  de  qui  pro  vobis  fundetur  ,  le; 
Grec  porte  poculum  quod  pro  vobis  effunditur  i  &  fu^vanc 
le  Texte  original  &  la  remarque  du  Cardinal  Bellarmin  ^ 
ces  paroles  ne  fignifient  pas  ,  que  le  precieux  Corps  da 
Sauveur  ,  ni  foh-precieux  Sang  ,  foit  doting  ,  (bit  verf^ " 
9UX  Apotres  ,  pour  le  manger  &.pour  le  boire  ,  mais  quft 
Tun  eft  donni,  &  I'autre  eft  verfe  pour  ^tre  ofFert  k  Dieu^ 
en  Sacrifice.  En  efFet ,  J.  C.  ne  dit  pas  <jue  fon  prt^cieux 
Sang  ne  foit  verf(5  que  pour  les  Apotres ,  puifque  Saint 
Mathieu  dit  :  pro  vobis  &•  pro  multis ,  d'o&  on  conclud 
que  ces  paroles  fignifient ,  que  ce  Corps  eft  donn^ ,  6e  ce 
Sang  eft  ver{6  pour  vous  &  pour  plufieurs  en  Sacrifice  ^ 
pour  la  remiffion  des  p^ch^s  ,  &  par  confi^quent  que  cet^ 
te  adion  du  Sauveur  y  dans  Tinftitution  de  TEuchariftie  ^ 
a  toutes  les  marque  §  d'un  Sacrifice  :  car  J.  C.  s'eft  of- 
fert  lui-m^me  h  Ton  Pere  fous  les  efpeces  du  pain  &  da 
vin  y  qu'il  a  chang^es  en  fon  Corps  &  en  fon  Sang  :  il 
aordonni  &  fes  Apotres  &  i  leurs^  Succeffeurs  defaire. 
la  m$  me  chofe,  &  il  leur  enadonn^  le  pouvoir  ;  dkA 
il  fuit  y   qu'il  a  inftituc  ce  Sacrifice  propremont  dit ,  6c 

'    '  ' "  quo 


-kpLQ  ibn  cort)9 ,  en  tant  qu'il  eft  eonteml  Ibus  les  appa- 
recces  du  pain  &  da  vin  ,  eft  la  chofe  qui  eft  oSerte 
dans  ce  SacriEce. 

Les  Peres  du  Concile  de  Trente  ont  d^velopp^  d'une 
maniere  admirable  ,  les  caufes  de  rinftitution  da  Sacrifi^ 
ce  de  la  IVleiTe.  »  Parceque  fous  Tancien  Teftament  ^ 
»  difent-ils  ,  felon  le  t^moignage  de  I'Apotre  S.  Paul ,  ii 
»  ny  avoit  rien  de  parfait ,  ni  d'accompli  ,  &  caufe  de 
»  la  foiblelTe  &  de  llmpuiflance  du  Sacerdoce  Levitl- 
»  que ,  il  a  fallu  ^  Dieu  le  Pere  des  mifericordes  Tor- 
»  donnant  ainfi ,  qu'il  s'^levit  un  autre  Pr^tre  felon 
B  Tordre  de  Melchifedec  ,  favoir  ,  N.  S.  J.  C.  lequel  put 
»  confommer  &  conduire  k  la  perfedion  -  tous  ceux 
»  qui  devoiect  ^tre  fandlifi^s.  Or  ,  quoique  Notre- Set- 
n  gneur  ddt  une  fois  s'oSrir  lul-m^me  k  Dieu  fon  Pere  , 
»  en  mourant  fur  TAutel  de  la  Croix ,  pour  y  op^rer  U 
»  Rt^demption  ^ternelle ,  neanmoins ,  parceque  fon  Sa- 
»  cerdoce  ne  devoit  pas  ^tre  ^teint  par  fa  mort ,  pour 
»  laiifer  k  TEglife  fa  chere  Epoufe  un  Sacrifice  vifible  , 
»  tel  que  la  nature  des  Hommes  le  requeroit ,  par  le- 
»  quel  ce  Sacrifice  fanglant ,  qui  devoit  s*accomplir  une 
»  fols  en  la  croiz  ,  fut  reprefent^  ,  la  m^moire  en  fdt 
»  confervt^e  jufqu'^  la  fin  des  fiecles ,  &  la  vertu  G  fa- 
st lutaire  en  fiit  sppliqfK^e  pour  la  r<Smi(Iion  des  p^ch^s 
»  que  nous  commettons  tons  les  jours.  Dans  la  derniere 
»  Cine  ,  la  nuit  mime  qu'il  fut  livr^ ,  fe  declarant  Prl- 
3>  tre ,  ^tabli  pour  I'tSternit^ ,  felon  I'ordre  de  Melchife* 
»  dec ,  il  oiFrit^  Dieu  le  Pere  fon  corps  6c  fon  fang  (bus 
»  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  ;  &  fous  les  fymboles 
»  des  mimes  chofes  les  donna  k  prendre  k  fes  Apdtres 
a»  qu'il  etabliflbit  alors  Pritres  du  nouveau  Teftament  ; 
9  &  par  ces  paroles-  ,  fakes  ceci  en  mimoire  de  moi .  ^ 
»  leur  ordonna  k  eux  6c  k  leurs  Succefteurs  dans  le 
»  Sacerdoce  .  de  les  ofFrir ,  ainfi  que  I'Eglife  Catholl- 
"  »  que  Ta  toujours  entendu  &  enfeign^.  Car  apris  avoir 
n  ceit^brt  I'ancienne  Pique  ,  que  raftembi^e  des  Enfii^s 
j>  immoloit  en  mt^moire  de  la  fortie  d'JSgypte  ,  il  ^tz^ 
wt  biit  la  P&que  nouvelle,  fe  donnant  lui-mlme  pour 
»  Itre  immol^  par  les  Pritres ,  au  nom  He  I'Eglife ,  fous 
j»  des  fignes  vifibles  ,  en  memoire  de  fon  paifage  de  ce 
V  monde  a  Ion  Pere ,  lorfqu'it  nous  a  rachet^s  pkr  ref« 


m  bkCicnie  ton  fmgv  novs  a  arrach^s  Be  h  puUbsM 
j»  des  t^nebres  ^&  dous  a  tcans^r^'s  i^ns  fon  Royamne* 
a>  Colojf,  u  C'eft  nne  offrande  pure  ,  qui  ne  pent  itit 
»  fouill^e  ,  ni  par  Tkid^nit^  ,  m  par  la  malice  de  ceux 
»>  aui  TofFrent ,  que  le  Seigneur  a  pr^dite  par  IVIalacfaie 
»  ievoir  itre  offerte  en  tous  Tkux  ,  toute  pure^  ifin  nom  , 
»  qui  itvoit  itre  gvani  parmi  tes  Nations*  Maho.  r« 
»  C'eft  la  m^me  que  Saint  Paul  a  marquee  aifev  claire. 
»  meat,  quandil  a  dit:  Que  aux  qui  font  fouiiUs  par 
»  la  participation  ie  la  table  ies^  Demons  ,  ne  pmofem 
m  itre  partkipans  dela  Table  du  SeigneuF,  u  Cor«  20  2 
41  entendant  dans  I'nn  &  I'autre  endroic  i'Antel  par  le 
»  nom  de  Table*.  C'efl  elle  eniin  ^i ,  au  tents  de  la  n%- 
»  ture  &  de  la  Lai,  etoit  Hguree  ic  reprt^fent^e  par  dif- 
»  f^rentes  fortes  de  Sacriiiees  ,  comme  renfermaBC  tous 
ai  lesbien$  ,  qui  n*etoient  qite  Signifies  par  les  a«tres  ^ 
»  dont  elle  Itoit  Taccompliflemene  &  la  perfection  «w 
Cone,  de  Tr*  Dtcret  du  Saerifi  de  la  Me£e  ^  c^.  i« 

L'£SS£MCs  du  Sacrifice  ae  la  Meffe  confide  propre*- 
nient  dans  la  cooff^cration.  S.  Iren^e  ,  qui  vivoit  au  fe* 
cond  (iecle  ,  Tenfeigne  exprefTi^ment  en  ces  termes :  le 
Sauveur  du  Monde  ,  dlt  ce  Fere  ,  a  pronohc^  les  paroles 
iacramentales  ,  lorfqu'apr&s  avoir  prts  le  pain  ,  6e  rend« 

S races,  il  dit  ceci  efi  Moncorp^:  dcqu'apr^s  aroirpris 
e  m3me  le  Calice ,  il  dit  que  c*^tott  fon  fang  ;  &  il 
nous  enfeigna  que  c'^tok  le  noureaa  Sacrifice  du  nou- 
^eauTeftamedts  Et  mm  Tefiamenti  novam  docuit  oUa* 
tionem*  EtTBgliley  ajonfie-t.il,  ayant  appris  la  sianiere 
de  rofiFrir ,  c^lei^e  Get  augufte.myftere  dans  tout  )e  Mon;. 
de*  C'eft  de  ce  Sacrifice  dont  il  eft  parl^  dans  les  Proph^ 
tes^  &  que  B/kUachie  a  pr^dit  :  De  ^uo  in  di^dtcin 
Pnophetis  Malachias  lie  prmjignipit.  S.  Iren^-,  L  .4. 
adif*  hxtres^  Les  Theologie&s  enfeignent  )a  mdme  Doe- 
trine.  ,. 

Bspronventquc  la  Mefl^  eiu  te  Sacrifice  Euctianfls- 
que  eft  Bs  veritable  Sacrifice.  Treis  chofes  ,  difent-th  , 
feitf  reflence  d'nn  Sacrifice,  i  ^;  Vne  chofe  profane  de- 
vient  u^sfatnte.  t^.Cette  chofe devenue  fainte  eft  o& 
ferte  k  Dteu.  ^^«  La  chofe  oftbtte ,  &  qui  eft  la  ridime  ^ 
tend  ^  no  veritable  changement,  &  fouf&eune  deftmc-^ 
tism  r^elle*  Or  ces  trois  ^taU  diffdreus  ailrivent  ^^ns  le 


S^6r{&e  c[e  PEnckarlftie.  i^.  Lepain ,  chafe  c6mmune  ^ 
eft  change  par  la  Cooft^cration  au  facr^  Corps  de  J.  C^ 
2^.  Ce  corps  fouB  les  appareaces  da  pain  eft  plac^  fur 
I'Aucei  &  oftert  k  Dieu  ,  pav  le  Prdcre ,  qui  repr^fente  la 
perfooae  de  J.  G.  &  prononce  les  paroles  de  la  Coaf<^. 
crattoQen  foa  nom.  )"•  I»a  viftime  qui  eft  le  corps  de* 
J.  C.  rev^m  de  la  forme  de  nottrriture  fous  les  appa- 

\  fences  dm  pain  dc  da  vin ,  eft  chang^e  6c  con^me  distrai- 
te par  la  mandacation  ;   car  quoique  le  corps  de  J.  C. 

'  ne  perdfe  pas  Ion  6tre  nature!  par  cette  manducation  ^ 
c'eft-^-dire  ,  queces  parties  ne  foient  point  fepar^es  Tane 
de  I'antre  ,  ni  fajettes  aux  changemens  qui  arrivent  aus 
▼iandes ,  il  perd  "n^anmoins  fon  ^tre  Sacramental ,  ea' 
ceflant  d'etre  une  nonrriture  fenfible  ,  d*oii  ils  concluent 
^ue  Feiience  da  Sacrifice  coniifte  dans  la  conftScration. 

4^.  L'obiigation  eft  neceffaire  pour  I'int^grit^  du' 
Sacrifice ,  quoiqu^elle  ne  foit  pas  de  TefTence  de  ce 
m^me  Sacrifice  ^    parceque  toutes  les  Liturgies  &   les 

?Ius  anctennes  en  font  mention.  5^.  La  Communion  da 
rStre  j  qaoiqu*elle  he  foit  pas  de  Teffence  meme  du 
Sacrifice ,  en  eft  la  principale  partie  intt^grante ,  *parce. 
qu'elle  eft  n^ceflaire  pour  achever  6c  accomplir  le  Sa- 
crifice qui,  fans  cela,  ne  feroit  pas  complet ;  &  Tinten* 
tion  de  TBgliie  a  toujoars  ^t^  que  le  Fritre  qui  c<Slebre  la 
*  miefle  commumSt  fotis  Tune  *&  Tautreefpece ,  puifque 
s*il  en  ^toit  emptfch^  par  quelque  accident ,  on  doit  luf 
fttbftituer an  autre  Pr$tre,  pour comrtiunier en  ia  place; 
mats  la  Communion  du  Peuple  n'eft  pas  de  Teflence  de 
ce  Sacrifice  ^  siii  in^me  neceffaire  pour  fon  int^grit^  ^ 
cependant  comme  J.  C.  eft  dans  ce  Sacrement  fous  les 
appareaces  da  paki  &  da  vin ,  pour  fervir  de  nourriture^ 
aux  Fideles  ,  ils  doivent  tendre  par  lenrs  deiirs  k  la' 
Gommomon  ,  6c  (e  rendre  dignes  d^ea  approcher  le  plus 
foo^ent  que  leur  ^tat  le  pefmet. 

6^^.  Le  Sacrifice  de  la  Mefle  eft  le  m6me  Sacrifice 
en  fubftance  que  celui  de  la  croix  ,  parceque  c'eft  la 
Illume  vidlime  ,  le  m^me  J.  C.  6c  qu'il  offire  fa  mort  k 
fan  Fere  ,  comme  il  Toffirit  fur  le  Calvaire.  M91S  la  ma- 
niere  eft  differente  auffi-bien  que  les  fins  de  Toblation. 
U  s'of&it  fur  1^  Calvaire  en  mourant ,  adtuellement  il 
5*offre  iur  nds  Autels  d'une  maniere  myftique,  quire* 
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pr(5fenfc  feulemcnt  fa  mort.  II  ^*offrJf  for  le*  Cafvaire 
avec  ef{i2(ion  de  fang;  il  s'offre  fur  nos  Autels  fans  ef- 
fuHon  de  fang.  11  onrit  fur  le  Caivaire  fa  mort  pr^fente  $ 
S^offre  fur  nos  Autels  fa  mort  pafl'tSe  &  confomm^e* 
II  ofFrit  fa  mort  fur  le  Caivaire  ,  en  Sacrifice  de  Rd. 
demption  ,  6c  m^rita  toutes  les  graces  qu'il  d&voit  faire 
zax  Hommes  :  il  s'bfFre  fur  noa  Autels  en  Sacrifice  de 
propitiation ,  6e  pour  appliquer  anx  Hommes-  les  graces 
qu'il  leur  a  merit^es  fur  le  Calvaire- 

7^.LaMe{re  n'eft  pas  moins  un  facrifice  ,  ^tiofqae 
}•  C»  ne  foit  point  r^ellement  immol^  fur  TAutel :  car 
il  fuffit  pour  que  le  facrifice  foit  entier  ,  qu*il  arrive  quel- 
que  changement  ^  la  vidltme.  Of  ,  dans  ce  Sacrifice 
}•  C.  eA.mis  de  nouveau  Tous  desefpeees  ,  6e  la  diftinc. 
tton  de  ces  efpeces  reprtjfente  la  f^paratipade  ion  corps 
&  de  fon  fang,  arriv^e  dans  la  mort  fanglante  qull  fouf-«' 
frit  fur  le  Caivaire*  En  un  mot ,  le  Sacrifice  de  la  IVIef. 
feeftlem^e  que  celui  de  la  croix  ,  quant  ii  ia  vidi« 
me  6(  quant  k  I'immolation  de  la  vidime  ,  c'eft-^-dire  ,' 
qn'ony  ofFre  J.  C  pr^fent  fur  nos  Autels  ^mais  oh  Vy 
QfFrecomme  immal^  fur  ia  croix*  C'eft  une  contitma- 
tion  de  roblatlon  que  J*  C«  a  commenc^e  ;  amfi  il'  n^ 
R  qu'une  nr^me  immolation  &  une  m^me  vidlime  :  & 
quoique  romation  foit  faite  par  diverfes  perfonnes  ,  6c  ea 
divers  tems-^  cen'eft  qu'un.m^me  facrifice  ,  6c  il  n^y  & 
que  la  mamere  d'offrir  J.  C.  qui  foit  difF^rente  ,  comme 
le  dit  le  Concile  de  Trente  :  Sold  offtrendi  ratione  iu 
verfL  SeiT.  X2«  ie  Sac.  Miffk,  c.  z* 

8^.  Les  Fideles  ont  part  k  cette  oblation ,  6c  dans  uo 
fens  veritable  ils  *ofFrent  6c  facrifient  avec  le  Pr€tre  le 
corps  6c  le  fang  de  }•  C»  Cette  v^rit^  dk  fenfible  ,  •!% 
par  les  Saorifices  de  Tancienne  Lot ,  dont  roblation  n'^- 
toit  pas  attribute  aux  feuls  PrStres  ;  <*mais  au  Peuple  6c 
dux  Particuliers.  2^.  Par  les  prieres.de  TEglife tians la 
c<^l^brati6n  de  ce  Myftere  ,  dans  lefquelles  les  Fideles 
s'uniffent  de  coeur  8c  de  yolonte  avec  le  Pr^tre  :  Erom* 
nium  circumfiantium  y  pro  quHus  tihi  offerimuSy  vet  qui 
tibi  offerunt ,  hoc  facrijicium  laudh  ,'  &c»  6c  pltUiems  au- 
tres  iemfilables. 

9^.  Le  facrifice  de  la  Meffe  pent  ^re  oflfert  non-feu- 
lement  pour  les  Vivans  ,  mais  encore  pour  les  Morts  ^ 
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c'eft-^-^Ire  ,  les  antes-  de  ceyix  qui  'font  en  Purgatoire  ; 
car  les  fuffrages  des  Vivans  peuvent  fervir  i  ceux  tjui 
^tant  morts  en  <^tat  de  grace  ,  ont  encore  k  expier  danf  * 
ie  Purgatoire  quelques  peines  d^es  k  leurs  ^eches.  Cetta 
Dodhine  eftibnd^e  for  i'Ecrlture  ,  i^Mach*  iz.  &  fur  I'a 
Traditioo.  Tertullien  dit ,  que  de  Ton  terns  on  ofFroit  le 
Sacrifice  pour  les  Morts ,  i*  de  cor*  miL  c«  $»  Saint  Cy- 
prien  dit  ^  que  cette  coutume  ^toit  reque  ',dans  toute  r£r 
glife.  Ep.  65.  ai  Cler.  Vqyei»  Saint  Ambroife  ,  f.  1  • 
Ep.  8.  S«  Chryfolldme  ,  Horn.  $•  in  Ep  ad  Philippe  S« 
Auguftin  yi.9.Co/i/f^  c.  12.  <&  le  Concile  de  Cartha* 
ge,  coi^  29. 6e  79.  Le  Concile  de  Trente prononce  ana- 

,  chSme  contre  ceux  qui  nient  que  le  Sacrificct^^  la  Mefle 

'  puifTe  6tre  ofFert  pour  les  Vivans  &  pour  les  Morts ;  Pro 
defunSHs  in  Chrifto^  nondum  ad.pltnum.  purgatis  ^  juxta 
Apofiokrum  tradixionem  offertuT.  SefT.  22.  c«  2.  Enfia' 
Tautorit^  de  TEglife  miverfelle  ,  qui  exerce  cette  pra^ 
tique  ,  la  rend  tr^s-authentique.  II  eft  vrai  que  les  Morts 
ne  peurent  pas  participer  \^  ce  Sacrifice  ,  comqie  I'ob- 
/  jedent  les  Proteftans  ,  mais  on  leur  r^pond  qu'iis  parti- 
.  cipent  an  fruit  du  Sacrifice ;  canon  y  pent  participer,  quoi« 
qu'on  n'y  foit  pas  pr^fent  poor  Qpmmunier  ,  puifque  I'E- 

•glifel'offire  pour  les  abfens*      ^^ 

lo'^.Le  Sacrifice  de  la  Meffe  peut  ^tre  ofFert  pout  Ie» 
Fayens ,  les  Juifs,  les  Cath^cumenes ,  les  ExcOmmuni^s  , 
les  Hdrtstiques  ,  Car  i^«  S*  jPaul  exhorte  k  prier  pour  les 
Rois  ,  pour  les  Grands,  6c  pour  tous  les  Homines,  i. 
Tim.  2.  &  S,  Chryfoftome  conclut  de  ces  paroles  de 
l*Api5tre  ,  qu'il  f^ut  prier  pour  les  Infideies  ^  car  du  terns 
de  S.  Paul ,  les  Rois  6c  les  Princes  ^toient  plonges  dans 
les  t^nebres  de  Tldolitrie.  Les  autres  Peres  expliquent 
de  la  m^ipemaniere  ce  paffage  de  S.  Paul :  6c  S.  Augif* 
tin  dit  expreff^inent  que  TEglife  prie  pour  les  Payens 
dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe.  Ep.  107.  ad  Vital.  Le« 
Th^ologiens  remarquent  que  les  prieres  que  le  PrStrq  re- 
cite avant  tk  apr^s  la  Conf^cration  ,  font  la  preuve  qu'on 
pentofirir  le  Sacrifice  pour  tous  ceux  qtron  a  no^im^s 
cl-deiTus  y  mais  .avec  cette  reftri^ion  qu'il  doit  prier 
pour  eiix  en  particulier  fans  les  nommer  6c  en  les  ft^pa^ 

*  rant  du  rede  des  Fidelesi  car  ,  comme  obferve  le  Cardie 
ai4  BellamuA  ,    le^  jLiturgies.  qui  font  mainteuant  qa 
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cfage  dans  VEglife  latlne  ,  ne  fe  rapportent  qn^k  ceo* 

qui  font  dans  la  Communion  de  I'Eglife ,    comme  on 

peut  voir  dans  le   Canon  ,    &  hors  da   Canon  de  la 

Mefle. 

Bfpbts  du  Sacrifice  de  la  Mefie.  Le  Sacrifice  de  la, 
IVIefie  ^tant  un  veritable  Sacrifice  de  propkiatjoa  ,  les 
FideJeS  peuvent  par  ce  moyen  recevoir  des  efiets  de  la 
Q^jff^ricorde  &  de  la  grace  de  Dieu  ,  c'eft.i  dire  ohtenit 
la  rdmiffion  despeches  &  fatisfaire  k  fa  jaflice  ,  s*ih  s*ea 
approchent  avec  des  fentiiAens  de  refpe^^  ,  de  crainte  , 
de  contrition  ,  &  d'nne  veritable  penitence*,  C'eft  la 
Dodrine  du  Concile  de  Trente :  Sacnficium  i^^  veri 
pTOpitiatorium  effe  ,*parceque  c^eil  lemi^me  Sacrifice  que 
celui  qui  a  6t6  ofFert  Air  la  croiK  s  le  Concile  ajodte 
qu'il  a  la  vertu  de  produire  cet  efFet  inddpendanusent 
desm^ritesdu  Fr^tre  qui  Toffre.  Stffl  22 •  Cp  x»  11  eft 
rrai,  difent  les  Tht^ologiens  ,  qulil  ne  produit  pas  kant^^ 
diatement  ^  &  comme  caufe  efficiente^ ,  la  x^mU^oa  des 
p^ch^s  ,  de  la  m^me  maniere  que  le  Bapttoe  6l  le  Sa« 
crement  de  Penitence  Ibperent ,  &  ce  qu'on  appeile  e9f 
cpere  ojferato ;  parceqa'il  n'eftpas  TihiiTttmeQt  doot  Dieu 
fe  lert  pour  cela  ,  au  lisp  qu'il  Teft  i  I'^ard  de  ces  denn 
Sacremens.  Mais  il  I'op^e par  imp^tration ^  c^t&^^-dite  ^* 
qu'il  obtient  de  Dieu  ,  qui  felon  rexpre£ioa  dn  Concile 
deTrente*,  eft  flechi  par  le  Sacrifice  qui  iuia^teof. 
^ert,  ledonde  la  Penitence  ,  par  lequel  ieP^heureft 
port^  k  s'approcher  du  facrement ,  qui  lui  cionfere  la  gra« 
ce  de  la  r^milEon  des  p^fches. 

Les  Thdologiens  obfervent  encore ,  cpe  les  eiSets  da 
facrifice  de  la  Meile  ne  font  pas  d'une  raleur  infinie  , 
quoique  le  facrifice  le  foit  par  Itii.'meme  }  qu'^  la  v^ri- 
c#,  les  eftbts  du  facrifice  de  la  croix  font  d'unevaleur 
infinie  ,  pour  ce  qui  regarde  la  fuffifance  :  Quoad  fuffi" 
cientiam ,  c'eft-^dire  ,  qu'iN  font  infiniment  plus  que 
fufEfans  pour  obtenir  la  rcmiffion  des  p^ch^s  ,  mais  qo'ils 
ne  le  font  pas  pour  Tapplieation ,  quoad  efficaciatru  Car  , 
difen&ils  ,  quoique  le  facrifice  de  la  Me&  foit  la  reprd- 
fentation  de  celui'de  la  croix  ,  done  leprix.  eft  infini  ^ 
n^anmoins  } .  C»  n'a  inftitn^  le  facrifice  de  la  IVIeffe  , , 
que  comme  un  moyen  dont  les  Pideles  doivent  fe  fervtr 
pour  leur  fanAification  i  £c  il  o'a  voulu  fai(e  Vs^plica- 
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tion  des  merites  Ae  fa  pafflon  &  du  Sacrifice  (h  la  orotic 
9ue  par  ie  canal  des  Sacremens  ^  qu'il  a  ^tablis  paur  cette 
£n.  Ainfi  les  efFets  du  Sacrifice<de  la  MeCTe ,  pris  foUtai- 
r.emecit  ne  font  pas  d'lane  valair  infinle  qaant  k  I'applu 
cation,  mais  J.  C.  par  Ie  canal  des  Sacr«mens  ,  nous 
£ait  Tapplicacion  des  myites  dd  Sacrifice  de  la  croix  ^ 
4ont  celui  de  la  MdOfe  eft  la  commemoration  Qi  la  re. 
pr^fentation. 

.  MESSES  pRiviBs.  On  enteiid  par-^U  les  Mefles ,  ch 
i}  n'y  a.qne  Ie  Pr^tre  qui  commnnie  ,  ou  celles  qui  font 
c^lebr^es  fans  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  Ftdeles  , 
comme  ibnt  celles  qui  fe  difent  dans  des  Chapell^es  par^ 
ticuliftres  ,&  toutes  celles  que  Ton  ne  pent  appeller  Mef- 
Ie  pnblique  ,  caqime  celle  qui  a  une  heure  d^ermfn^e,  & 
oh  Ie  plus  grand  nombre  des  Fideless  aififtrent,  Mais  ^U 
Its  ne  font  privies ,  que  ^e  nom.  Car  i^  parler  exa<f):ement 
ii  n*y  a  point  de  Meiles  prir^es  ,  8i  t^outes  font  publiques 
&  communes  ,  comme  dit  Ie  Concile  del  Trente  :  Si  qtti* 
dem  ill<e  (piaque  Miffk  vere  communes  cenferi  debenu 
II  n'y  en  a  point  o'h  les  Fideles  n'ayent  <!lroit  de  commu- 
nier  ,  6e  qui  ne  foient  c^l^br^es  par  un  Minifire  publicise 
i'EgUfe  ,  qui  oifre  k  Dien  Ie  Sacrifice  ,  &,  pour  loi ,  & 
pour  tons  les  Fideles. 

L'ufage  des  MetTes  privies  dans  ce  fens  eft  tr^s-anclen 
dans  i'EgUfe.  On  en  voit  la  preuve  dans  les  Peres.  Fw? 
TertttUien  ,  U  ie  fug.  imperfec.  Eufebe,  2.4.  de  Kit. 
Conflanu  c  14.  S.  Augufttn  ,  L  21.  de  Cfv.  c.  B.  Saint 
Cregoire ,  Horn.  37.  in  Evung*  S.  Chryfoftomc ,  Horn. 
l.inEp.  ai  EpJu  Le  Concile  d'Agde.  vers  1«  com- 
mencement du  Gxieme  fiecle  ,  permet  /e  b^tir  des  Ora- 
toires  dans  des  Maifons  de  Campagne  ^lofgn<!es  des  Pa- 
roifles,  t&  d'y  c^l^brer  la  Meffe  ,  except^  les  jours  de  F?- 
ties  folemnelles.  Dans  Ie  huitieme  fiecle  ,  les  Ev^ques  fi. 
rent  des  Regietnens  pour  d<^fendr€  au;t  PrStres  de  c^l^- 
brer  les  Mefles  privies  dans  un  terns  qui  peut  d^tourner 
k  Peuple  d'affifter  i  la  Meile  p^^blique. 

Cblebration  de  la  Meife  :  eiie  doit  6tre  c^lebr^s 
en  Langue  latine  ^  -danfr  TBglife  latkie  ,  ^  non  enLangue 
vulgaire  ;  parceque  ,  difent  les  Theologiens  ,  on  feroic 
expofi^  k  changer  fouvent  ]es  paroles  dii  Sacrifice ,  la 
Langue  v^ulgaire  <:taat  fujette  k  varier  ,  &  one  infinite  de 
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mots  n'^tant  plus  ectendns  paf  fncceffidn.de  terns  tPa^ 
roiifant  meme  ridicules  &  capables  de.  faire  p^dre^le 
lefped  d6  anz  Saints  Myderes.  z^.  Parcequ'on  ne  pour- 
loit  plus  entretenir  la  communication  qui  doit  ^tre  en- 
tre  toutes  les  E^lifes  ,  fi  chaque  Fi^tre  c^l^brbit  la  Me^e 
en  la  Langue  de  fon  pais.  3^.  Cela  eft  plus  ^-propos 
pour  ne  pas  s'eloigner  de  I'ancienne  coutume  de  TEglife  , 
qui.ne  Ta  celcbree  au  plus  qu*en  deux  ou  trois  Lan- 
sues.  Car  toutes  les  ancienes  Li;:urgies  ,  dans  POrient  , 
£>nt  ou  Grecques  ,  ou  Chaldaiques  ;  6e  dan^  TOccident , 
Coutes  Latines.  Enfin  ,  le  Concile  de  Trente  dit  ana- 
th^me  a  ceux  qui  pr^tendent  que  fa  Mefle  doit  €tre 
c^l^br^e  en  Langue  vulgaire  ,  comme  auili  k  cevik  qui 
ibutiennent  que  Ton  doit  prononcer  toutes  les  paroles  de 
la  MeiTe  i  haute  voiz  ,  fejjl  22.  caiu  9.  £t  il  eft  con£- 
tant  y  par  le  t^moignage  des  Feres  ,  que  dans  Tune  & 
dans  Tautre  Eglife  ,  on  difoit  en  fecret  prefque  tout  le 
Canon  ,  hors  les  paroles  de  la  Confederation  «  ann  d'impri- 
mer ,  dit  faint  BaOle ,  plus  de  refped  auz  Fideies  ,  pour 
les  faints  Myfteres.  /•  dejjfiriuf*  c.  27. 

Le  Canon  de  la  MeUe  eft  infiniment  reipedable  par 
ion  antiquite.  L'Eglife  Catholique  ,  difent  les  Feres  da 
Cpricile  de  Trente  ,  a  dtabli  depuis  plufieurs  (iecles  le 
faint  Cgnonde  la  MefTe  ,  qui  e'ft  G  ^p\ix6  &  fi  exempt 
de  toute  erreur  ,  qu'il  ne  contient  rien  qui  ne  refpire.en 
tout  la  faiptet<^  Qi  la  piet^,  .&  qui  n'eleve  k  Dien  Tef- 
pritdeceux  qui  ofTrent  le  facriBce  ^  n't^tant  compofeS 
que  des  paroles  m^mes  de  Notre- Seigneur  ,  des  Tradi- 
itions  des  Apotres  ,  &  des  pieufes  infti  tut  ions  des  faints 
Papesr  Cone,  de  Tr.  vingt-deuxiemefejilc*  4. 

La  Meife  doit^tre  c^l^br^eavec  les  ufagesde  lesc^. 
remonies  revues  dans  PEglife.  Les  Pr^tres  doivent  fe  fer- 
vir  d'ornemens deftjn^s  au  faint  Sacrifice,  de  Cierges  , 
d'Autels  confacrt^s.  Le  Concile  de  Trente  confirme  cette 
obligation  ,  parceque  ces  c^r^monies  font  de  Tradition 
Apoftolique ,  &  qu'^lles  fervent  k  faire  ponnoitre  aux 
Peuples  la  grandeur  des  faints  Myfteres  ,  &  4  leur  im- 
pumer  le  refped  du :  Ex  Apoflolka  difciplina  SeJJl.  22. 

c.  5. 

Up  Fr^tre  ne  pent  pas  ,  apres  avoir  commence  la  MeC 
fe ,  fe  difpenfer  de  Tachever ,  (acs  une  gra'Qde.o^ceiEtj« 
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Et  c'eft  i<*.  rimpoHTance  de  fait ,  cauf^e  par  quelque  ac- 
cment ,  dont  il-eft  futpris  ,  &  qui  le  met  hors  d'etat  de 
coDtinuer.  2*^.  L'impuiflance  de  droit ,  lorfqu'il  fe  fou- 
vient  qu*il  a  en  lui  un  emp^chement  qui  lot  defend  de 
celebrer  ,  comme  s'il  fe  fouyenoit  qu'il  n'eft  pas  k  je^n  , 
ou  qu'il  a  encouru  quelque  Cenfure  ,  ou  qn'iJ  eft  tomb^ 
dans  quelque  pech^  inortel ,-  mais  s'il  avoit  commence 
Je  Canon ,  il  peut  la  continuer  apres  avoir  fait  un  AO:e 
de  Contrition  ,  &  promis  k  Dieu  de  fe  confefler.  4^.  Lorf. 
que  TEglife  eft  profanee  ,  mais  avant  ie  Canon.  5^. 
iorfqu'il  arrive  quelque  accident  qui  met  le  Pr^tre  en  pdril 
de  fa  vie  s'il  continue.  Voye^  les  Rubriques. 

Dispositions  ndceffaires  pour  ofFrir  le  Sacrifice  dc 
la  MefTe.  Le  Concile  de  Trente  a  fait  un  Re^lement 
plein  de  Inmieres  &  d'on6lion  ,  fur  ce  qu'il  faut  obferver 
on  ^viter  dans  la  celebration  de  la  Mefle.  »  Si  celui  qui 
»  fait  Toeuvre  de  Dieu  avec  negligence  ,  difent  les  Peres 
»  de  ce  Concile  ,  eft  maudit  dans  les  Divines  Ecritures  , 
»  que  Ton  juge  quel  foin  on  doit  apporter  pour  pou- 
yt  voir  c^iebrer  le  tris-augufte  Sacrifice  de  la  Mefle 
»  avec  tout  le  refped  6c  la  v^n^ration  qu'une  fi  fainte 
»  adUon  demande.  Puifque  nous  fommes  neceflairement 
»  obliges  d'avouer ,  qu'il  n'y  a  point  d'oeuvre  aufli  fain- 
»  te  6c  aufli  divine ,  que  Teft  ce  redoutabie  Myftere  , 
»  dans  lequel  cette  Hiftoire  vivifiante ,  qui  nous  a  recon- 
»  cilies  k  Dieu  le  Pere,  eft  tons  les  jours  immolee  fur 
ji  TAutel  par  les  Pr^tres  j  concevons  avec  quelle  puret^ 
»  interieurede  coeur,  &  quelle  pi^te  m^me  ext^rieure , 
»  on  doit  s'acquiter  d'une  fondion  (i  fainte  &  fi  di- 
»  vine.  Mais  comme  le  malheur  des  tems  6c  la  cor- 
»  ruption  des  Hommes  font  qu*il  s'eft  gHfle  plufieuri 
»  chofes  entierement  contraires  k  la  dignite  d*un  fi  faint 
»  Sacrifice  j  le  Saint  Concile ,  voulant  r^tablir  I'honneur 
3»  qui  eft  dd  k  ce  Sacrifice  ,  6c  contrihuer  k  la  gloire  de 
»  Dieu  6c  ^  {'edification  des  Fideles,  ordoune  que  les 
M  6v6ques  ordinaires  des  lieux  aient  un  foin  tr^s- parti- 
»  culfer  d'abolir  tout  ce  qui  s'eft  introduit,  ou  par 
»  Tavarice  ,  qui  eft  une  idol^trie  ,  ou  par  Tirreverence^* 
91  qui  eft  prefque  inf^parable  de  Timpiete  ,  vel  irrevefen' 
n  tid ,  qudB  ah  impktate  vix  fejun&a  ejjfe  ppteft.  lis 
»  defendront    abiblument - toutes  conventions,  pour. 
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»  quefqnes  rdcompenfes  ou  faiaires  qoe  ce  foic.  Usne 
»  laifleront  dire/  la  Mefle  k  ancun  Fr6tre  vagabond  (k 
»  inconnu^  6e  Us  ne  permettront  pdi{iC  k  cevix  qui  font 
i»  notoirement  &  publiquement  coupables  de  crimes, 
»  de  fervir  au  faint  Autel ,  ni  d'etre  pr^feps  aux  redou- 
»  tables  IVT)H^eres...Ceujiqui7a{n{leront ,  feront  con- 
»  Doitre  par  leur  modeiite  6c  tout  knr'  ext^rieiir  ,  qu'ils 
»  font  pr^feos ,  non.feuiemeat  de  corps ,  mals  audi 
»  d'efprit  6e  de  cosu)* ,  ^  une  adlion  G.  fatnte.  Concr.  de  Trm 
vingu deuxieme  feffl  Deer*  fur  le  Sacr.  de  la  MeJJi* 

lVIESS£PARoissiAi.E.(la)Oaeft  oblig^  d'affifterik 
la  Meffe  Paroidiale.  Voyei  Dimancbe. 

MESSIE.  On  entend  par  ce  mot  le  R^dempteur  des 
Hommes ,  promts  au  Peuple  de  Dieu ,  d^s  le  commence- 
ment du  Monde ,  &  que  Qieu  devoit  eovoyerXur  la  Ter« 
re  ^  apr^s  Tavoir  fait  annoncer  par  fes  Proph^tes.  Ce 
Medie,  c*e(l  Jefus.Chnft.  Il^a  dte  promis  auffi^5t  apr^» 
le  peche  d'Adam*  i^«  Lorfque  Dieu  dit  au  Serpent^ 
qn'ii  mettroit  une  inimitie  ^ternelle  entre  lui  &  Iqs  Hom- 
mes 9  &  que  la  Femme  lui  ^raferoit  la  tSte  :  Ipfa  eonte^ 
ret  caput  tuum*  Gen.  3^  Car  le  fens  de  ces  paroles^  fe- 
lon tous  les  Interpr^fies  ancieps  &  mpdernes ,  «ft  que 
d*une  Vierge  naitroitun  jour  le  Sauveur  da  Monde  ,  qui 
devoit  d^troire    I'empire  da  D^mon.  z^.  Cette  m^me 
promeiTe  fut  reoouvell^e  ^  Abraham ,  avec  plus  de  clar* 
ti  qu'au  premier  Homme.   Gerim    iz,  31*   x8«  i8.  2£« 
t3.  Eile  fut  r^iter^e  a  Jacob  ,  avec  alTurance  que  toutes 
les  Nations  de  ia  Teire  feroient  benies  en  fa  pod^rit^  , 
dont  ce  Lib^rateur  deroit  naitre ,  &  eile  fut  fiz^e  k  la 
Tribude  Juda,  ibid*  zB«  i4r  49.  io..3^.  Le  Meffie  a 
^te.  annonce  pendant  quatre  mille  ans  ,  par  une  longiie 
fuite  de  Proph^tes,  qui  apprtrent  aux  Hommes  quelle 
^toit  la  fin  Sc  le  but  de  la  Million  de  cet  Envoy^  da 
Ciel.  VoyeZ  Proph^ties   fur  Jefijs-Chrift.  Vqye^   Jefus- 
Chrift.       . 

Les  Patriarches  mouroient  en  'fouhaitant  de  le  voir* 
Qen.  49.  i3«  La  pliipart  m€me  ^toient  les  Types  im- 
parfaits  du  Me(Ee  :  chacuo  d'eux  repr<!fentoit  <|aelque 
trait  finguiier  de'  fa  vie  &.  de  ion  Minillere*  Melcbjfedec 
figura  &n  Sacerdoce ,  Abraham  &  qualit<$  de  Chef  & 
^e  Pere  des  Croyans  i  Kaac  fon  facrificei  Job  fes  per- 
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Kctnfom  ^  Jofn^  fan  entree  trioinphante  dans  la  Terre 
des  Vivans.  Toute  la  Nation  Juive  ^toit  imbue  de 
cctte  cfperance ,  qn'il  naitroit  un  jour  un  ^rand  Roi 
de  la  TribUde  Juda.  CJ.'eft  ce  quiks  a  eogag^s  de  garder 
foigneufement  leurs  G^n<^alogtes  ,  pour  le  reconnoitre  ; 
&  Tattente  du  Meffie  ,  qooiqu*il  (bit  venu  depuis  1700, 
ans  ,  dans  la  perfonnc  de  JefusXhrift  ,  fait  encore  A- 
prefent  Tobjetdes  defirs  des  Juifs ,  difperftJs  dans  toutle 
Monde  depui«  qu'ils  ont  mis  k  mort  le  Mefliem^me. 

II  eft  conftant  que  tons  les  ^v«5nemen«  qui  fe  font 
paff^  for  la  Terre  ,  avoient  rapport  h  la  venue  du  Mef- 
Ge ;  que  les  Conqultes  de  Cyrus ,  d'Atexandre  ,  des  Ko« 
mains  ,  devoient  fervir  ,  felon  les  defleins  de  Dteu ,  k 
mettre  TUnivers  dans  T^tat  011  il  eft  dit ,  dans  les  Sain- 
ces  Seritures  ,  qu'il  (aroit  k  fa  venue  :  ainfi  if  eft  vrai  de 
dire  que  les  Empires  fie  les  Royaumes  ne  font  tomb^s 
ou  ne  fefont  ^lev<^s  ,  que  pour  prt^parer  les  voles  k  fon 
av^nement ;  que  cette  ^toile  de  Jacob ,  que  le  Proph^te 
des  Gentils  vit  briller  de  loin  ,  n't^toit  autre  chofe  que 
le.Meflle  i  &  que  jufques  dans  les  Oracles  des  Holes  ,  le 
Lib^rateur  dts  Jiommes  fut  annoncd*  Vojei  Incar- 
nation. 
'  MtTROPOLITAlM.  Nom  donn^  aux  Ev^ques  dej 

Srandes  Viiles :  c'eft  ie  premier  degr^  d'honneur ,  fie  de 
iftindion  ,  qn'on  leur  ait  donne :  ce  fut  pour  d^figner 
TEv^quedela  ville  M^tropolitaine ,  c'eft-i-dire,  com- 
me  la  Mere  fie  la  Capitale  de  toutes  les  autres  de  la  Pro- 
vince, Ce  nom  eft  tr^s-aucien  ,  il  en  eft  pArl^  dans  le 
Concile  de  Nict5e«  Can*  4.  &  6.  C'eft  k  lui.  qu'appartient 
le  droit  de'donner  fie  deconfirmer  Tordination  de  tons 
les  Ev^ques  de  fa  Province ;  de  recevoir  leurs  appels  , 
de  prefider  aux  Conciles  Provinciaux  :  mais  leur  auto- 
ritij  n'eft  que  de  droit  Ecclefiaftique. 

MICH^E  ,  le  fixieme  des  douze  petits  PropWtes.  11 
proph^tifa  dans  le  Royaurae  de  Juda ,  fous  Joathan  ^ 
Acha^  fie  Ezechias.  II  parle  contre  Tidol^trie  ,  predit 
la  captivii(^  des  douTse  Tribus ;  la  naiflfance  du  Meflde 
^Beth^^em.  II  eft  fort  femblable  k  Ifaie,  &  pour  I'ef. 
prit  fie  pour  la  maniere  d'^crire, 

MILLENAIRES  (  les  )  Sefte  :  ils  pr^tendoient  que 
h  C.  viendra  regner  far  la  tetre  pendant  millc  atis ,  fie 
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qu'il  comblera  les  Fideles  de  biens  temporels.  Fapias  ^ 
Ev6que  d'Hieropolis  ,  en  Phrygie  ,  qui  vivoit  vers  Tan. 
X  2o*  eft  I'Auteur  de  cette  opi^iion  ,  fondle  fur  un  pafTage 
de  I'Apocalypfe  ,  pris  trop  litt^ralement ,  ou  il  eft  parld 
du  regne  de  J.  Ck  fur  la  terre  I'efpace  de  mille  aas.  Cette 
erreur  regna  fort  long.tems  ,  &  plufieurs  favans  Hom- 
ines ,  parmi  les  Catholiques  ,  Favoient  adoptee.  Saint 
Jerome  la  coffibattit  fortemeot  dans  fes  CommeDtaires 
fur  les  proph^res  ,  &  on  a  reconnu  par  la  fuite  (:ombieii. 
cette  opinion  ^tott  chim^rique.  Elle  a  ete  condamn^e  par  , 
le  PapeGelafe,  &  par  lequatrieme  Conciie  de  Latrao. 
Cependant  Papias  n'a  jaipais  ^t^  regard^  comme  H^reti- 
que  ,  au  coutraire  fa.  vertu  &  fa  fcience  le  rendirent  tres. 
recommandable.  D'ailleurs  ,  Terreur  des  Millenaires  n'e- 
toit  alors  regardee  que  comme  uoe  fimple  opiaioa  que 
plufieurs  grands  Saints  avoient  fuivie. 

MINEURS.  Vojfei  Enfans  de  Famille. 

MIRACLES  (les  )  font  des  ev^nemens  qui  furpaifenC. 
les  forces  &  les  Loix  de  la  nature.  Dieu  s'en  fert  poor' 
faire^clater  fa  Toute.puiffance  ,  pour  manifefter&  ao-. 
torifer  la  vdrit^  ^  foit  qu'il  les  fafl*e  par  lui-m^me  ^  foit. 
qu'il  emploie  k  cet  effet  le  miniftere  de  fes  Saints  ,  pars ' 
rinterceiOon  defquels  il  Jes  accorde*  Ceuz  qu*il  a  op^res 
par  le  miniftere  de  Moife  ,  &  qui  font  racontes  dans  left 
Saintes  Ecritures ,  font  une  des  plus  fortes  preuves  de 
la  r^vi^latlon  faite  k  la  Nation  Juive  ,  &  des  caraderes 
divins  de  la  MifTion  de  Moife.  Ceux  de  JefusXhrift  ^  &- 
qui  font  rapporttis  dans  le  nouveau  Teftament  ,  ont  fait 
fenliblement  connoitre  qu'il  ^toit  le  Mef&e  promis  de- 
puis   tant  de  Oecles ,  6c  ils  one  cootribu^  k  ^tablir  fa 
Divinitd  Si  fa  Dodrine. 

Ceux  des  Apotres  &  des  autres  Saints ,  que  Dieu  a 
voulu  rendre  celebres  par  le  don  des  Miracles  ,  ont  fer. 
▼i  k  la  propagation  de  la  Foi ,  ont  attir^  dans  le  fein  de 
I'Eglife  un  nombre  infini  de  Payens  ,  dc  font  le  t^moi* 
gnage  le  plus  Evident  de  la  verite  ,  &  ^  la  port^e  des 
plus  fimples.  Voye\  Religion  Chretienne. 

MIS^RICORDE.  Dieu  eft  plein  de  mif^ricorde.  Mifir 
ricors  &»  miferator  Dominus*  Pf.  no.  Mais  la  mif^ricorde 
n*eft  en  Dieu  que  par  fon  effet ,  qui  eft  de  d^Iivrer  de  leur 
mifere  ceux  qui  fouffrent ,  var  le  fentimeat  de  cooipaflioa  ^ 
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i^ui  e(l  dans  les  Hommes ,  qui  afflige  lenr  cosur ,  ne  peut  le 
trouver  en  Oieu  ,  ^tant  fouverainement  heureuz :  Beatus 
joint  Kex ,  &*c.  I.  Tim.  6. 

fVlISSION,  mot  qui  d^6gne  comment  nne  des  trois 
Perfonnes  divines procede  d'une  autre,  quand  ii  s'agit  de 
prodnire  quelque  opt^ration  hors  d'elles.m^mes  :  in  oT' 
dine  ad  aliquem  iffeSum  ad  extra  de  novo  producendum. 
Cette  operation  fe  fait  comprendre  par  les  paflages'  fui- 
vans"  oil  J.  C.  parle  ainfi  ;  Et  tefiimonium  perhibet  de  me 
qui  mijit  me  Pater*  Joan.  8.  i8.  £t  en  parlant  du  Saint 
Hfprit,  il  dit :  Si autem  abiero  y  hiittam  eum  ad  vos.  i6* 
•7.  Etde-l^  on  voit  que  la  mifnon  paffive  ,  ou  la  facult<5 
d'etre  envoy^  ,  ne  peut  convenir  k  la  Perfonne  dn  Pere  , 
parcequ'ii  ne  procede  d*aucane  Perfonne.  On  entend 
encore  par  le  mot  de  million  le  pouvoir  qui  eft  don n^  par 
les  Ev^ques  aux  Miniftres  de  TEglife ,  pour  pr^cher  & 
adminiftrer  les  Sacremens. 

MOLINOSISME.  On  entend  par  ce  mot ,  les  erreurs 
ou  la  dodrine  pernicieufe  du  Qui<5tifme  ,  enfeign^e  par 
Molinos ,  Pr^tre  Efpagnol ,  dans  ledix-feptieme  fiecle- 
Le  fondement  de  fon  fyft^me  ,  dc  qui  faifoit  fa  princi. 
pale  erreur,  ^toit  i".  Que  THomme  ne  -devoit  s'occu- 
per  que  du  moyen  de  p'arvenir  par  Toraifon  mentale  k 
un  certain^point  d'union  avec  Dieu  qUi  Ten  rendit  infe- 
parable,  z^.  Que  quand  THomme  eft  parvenu  k  ce 
point  de  perfedion  ,  il  ne  doit  plus  fe  troubler  fur  foti 
falut ,  pas  m^me  s*inquieter  fur  aucune  de  fes  oeuvres 
quand  m^me  elles  feroient  impures ;  car  il  pr^tendoit 
qu*aucun  z€te  n'^toitni  m^ritoire  ni  criminel  ,  parceque 
Tame  ni  fes  puifTances  n'y  prenoient  aucune  part.  C'eft 
pourquoi  on  donna  le  nom  de  Qui^tiftes  k  fes  Secateurs. 
Comme  cette  dodrine  onvroit  la  porte  aux  p^ch^s  les 
plus  ^normes,  on  examina  k  Rome  les  propofitions  de 
Moiinos,  aunombredefoixante-huit,  &  elles  y  fiirent 
cl^clar^es  ,  par  un  Decret  de  rinqui(ition ,  hdrdtiques  ^ 
fcandaleufes  &  blafph^matoires ,  Tan  1687.  Molinos 
abjura  publiquement  fes  erreurs ,  &  fat  condamn^  ^  une 
prifon  perp^tuelle. 

IWONASTERES.  Vqyei  Religieux. 

IWONITOIRB  ,  dt   une  monition  ou  avertiflement 
que  I'Eglife  fait  aux  Fideles  fous/peine  d'excoBnmunica>. 
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f  ion  y -de  reveler  ce  qti^its^  favent  (bf  ceiT^inS  faHs  ip^cb 
£(^s<bns  le  Monkoire^  &  dont  eileade  juftes  rations 
d'etre  inflrvite*  Ainfi  tous  ceux  qu*.£aveiit  ^elqne  chofir 
de  la  v^k^  de  ces  SdAtB  font  obliges  de  les  rireler ;  iflais 
pIui3€UT5  en  font  exempts^  i  ^.  Lor%ac  la  r^v^Iation  petit 
caufer  lamort,  ou  une  tnfamie  notable  ^  quelqu'un : 
z'^*  Les  Peres  ,  Meres  ^  Frere*,  Soeurs^  Maris  ,  Femmes^ 
Keveux ,  Couiftns  germains  d«i  coupable  }  ceux  doot  le 
coupable  a  pris  confeil  $  ceux  A  qui  il  a  confie  la  chofe 
par  maoiere  de  fecret,  comme  les  Ecd^ftaftiqaes ;  & 
tous  ceux  qui  ont  un  fondement  iegititne  de  craindre 
d'etre  notablemei^t  maltrait<^s  ^  on  en  Icur  perfonne  on* 
en  leixrs  biens  ,  ^  caufe  de  leur  r^vdlation  :  mats  perfonne 
n'eft  difpenfc  de  r«5veler  lorfqu'il  s'agit d'an  bien  public,. 
&  d'une  grande  tmportance* 

£n  France  les  Monitoires  ne  s^obtiennept  qn'en  vtftn 
d*iine  Sentence  des  luges  la'ics  ,  qui  ne  I'accdrdent  qne 
quand  on  ne  peut  pas  avoir  preuve  autremenc  des  faits 
menttonnes  en  «ne  «ccufation:  iis  ne  doivent  contenir 
qne  les  faics  compris  dans  la  Sentence  qui  a  permis  de 
les  obtenir ,  ^-peine  de  nullit<l.  II  eO*  en>oint  .aux  Offi« 
ciaux  ,  ^Kpeine  de  fatfie  de  leur  teniporet  ^  de  jetter  les 
monitoires  que  le  fuge  a  pexiims  d'obtenic. 

MONOPQLE  y  efpece  de  crime  qui  attaque  le  fep- 
^eme  CommaQdement  -$  Non  furtum  /ricfei.  C*e(l  uor 
monopole  ,  lor(que  pludeurs  Marchands  d'ttne  ViUe  oa 
d'uae  Communaute  ,  6c  de  la  m^me  profeffion  conWea-* 
Dententre  eux  de  he  point  dt^biter  leurs  raairchandifes 
qu'&  un  prix  exceifif ,.  aba  fact  ainfi' de  la  B^ceffitc^  da  Pa* 
blic ;  ou  lorfque  des  Gens  fo  rcndent  les  maitres  de  la 
laaxchandife  d'nne  certaine  e^ece  pour  la  mSme  fin  } 
iorfcp'en  un  mot  on  fait  dies  conventions  injnftes  dc  prd^ 
judiciables  an  Public. 

MONOTHELITES  ,  Heretiqnes  c^lebres  dans  le 
feptiere.e  (iecle  ^  fous  TEmptre  d'H^raclius.  Us  prj^ten-^ 
doient  qu^  qti^iqii'il  y  eiie  deax  natures  en  J*  G.  H  n^ 
avoit  ce  pendant  qa'une.adHon  di  qn'une  volont^ ,  qui 
«5toit  Taftion  &  la  volont(?  divine ;  &  dc-Ii  on  les  ap^ 
pella  de  ce  nom  compofi^  de  denx  mots  grecs ,  dont  Pan 
(ignifie  kvti  ou  unique  y.  dc  Pantre  volont^  :  les  Chefs 
de  cette  H<^Fciie  iiirent  Seigius  ,  Fatriarche  de  Conftaok 
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tioople  ,  8c  Cyras ,  Patriarche  d*Afe3Rinaric.  Les  D^fen- 
leursde  la  Fot  centre  cette  H^r^fiefurent  Saint  Jean 
rAum6nier  ,  Sophrone  ,  Patriarche  de  Jerofalem  ,  Saint 
Maxime  fie  le  Pape  Saint  JVhrtin.  Ces  denz  derniera 
foufFrirent  le  Martyre  pour  la  Foi.  Cette  Ht^r^fie  fut 
condamnt^e  par  le  Concile  de  Conftanttnople ,  le  fixieme 
general*  Voye^  Volontds  de  Jefus-CIirift. 

MQNTANISTBS .  H^r^tique? ,  dont  le  Chef  ^toit 
IVIontan ,  Fhrygten  de  nation.  II  votrlut  paffer  ponr  le 
Saint.Efprit :  il  pr^tendoit  qu$e  les  fecondes  noces  etoienc 
defendues  v  vouloit  obliger  les  Fideles  k  obferver  troif 
Car^mes ;  difoit  qu'il  y  avoit  nn  grand  nombre  de  p^ch^s 
dontTEgiife  n'avoit  pas  le  pouvotr  d'accorder  rabfoln- 
tion.  Tertullien,imeaes  plus  grandeslumieres  de  TEglife 
du  fecond  dc  troifieme  (iecle^  eut  le  malheur  de  tom- 
ber  dans  cette  H^r^iie. 

MORALE.  ( la  )  C'eft  le  corps  des  pr^ceptes  ou  des 
regies  deflin^es  k  diriger  les  adlions  des  Hommes  conFor- 
nx^ment  k  la  Lot  ^ternelle ,  c*e{l-a.dire ,  relativement 
auz  principes  d'^quitd  &  de  Jufttce  qui  font  n^s  avec 
nous ,  comme  de  ne  point  faire  k  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas*  qui  nous  fiit  fait.  Les  awtres  pf^ceptes 
que  la  morale  apprend  dans  un  grand  detail  ne  font  qu'nn 
d^veloppement  des  principes  g^n^rauz  qui  d^rivent  de 
hi  Lot  natuf  elle  ,  oe  que  nous  ne  pouvons  violer  fans 
fentir  naitre  les  remors  de  notre  coeur.  La  morale  s'en- 
tend  encore  de  tous  les  pr^ceptes  renferm^s  dans  la  Loi 
'  divine  &  dont  la  fubfiance  eft  ezprimee  dans  le  Deca<* 
Sogue. 

La  Morale  chr^tienne ,  ce  font  les  pr^ceptes  contenus 
dans  i'Evangile ,  &  que  J.  C.  eft  venu  apprendre  auz 
Hommes.  Le  Sermon  fur  la  Montagne  rapportd  dans  le 
5.  6.  6c  7eme.  Chapttre  de  Saint  Miathiea,  en  eftunez* 
eellent  abreg^.  Les  regies  de  la  Morale  font  TEcriture 
Sat hte  &  la  Tradition  qui  eft  contenue  dans  les  Merits  des 
Saints  Peres  6e  dans  les  Canons  des  ConcHes. 

MORT  (  Iji  )  eft  la  f^paration  de  Tame  fie  du  corps  ; 
qui  nous  arrachisentievement  du  monde  d'ici-bas,  fie  de 
tout  ce*  que  ftous  y  avons  de  plus  cher.  C'eft  la  pein^ 
dont  Dieu  a  pum  tout  le  genre  humain  fans  ezception  , 
k  caiife  du  pech<S  d'Adam  notre  premier  Fere ,  fie  felo« 
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r Arr^c  qui  In!  fat  prononc^  ;  Pulvis  ^s  &  in  pulvereni 
reverteris.  Gen.  2.  Skut  per  mum  Hominem  ptccatum 
in  hunc  mundum  intravit  ,  &  per  peccatum  mors ,  & 
ita  in  omnes  Homines  mors  pertranjiit  in  quo  offines  pecca- 
verunu  Rbm.  5. 

MORT  Ds  Jesus-Christ.  Elle^eft  un  ies  articles 
clu  Symbole  :  Mortuus>  EUe  avoic  ete  pr^dite  par  les 
Proph^tes  de  rAncien-Teftament ,  1/i,  c.  53.  Dan>  9. 
Zaclu  12*  Sag,  lu  Pf.  21.  G-  73,  G-c.  Les  EvaDg^^iftes 
nous  affiireni  que  J.  C.  eft  veritablement  mort  ;  Emifii 
Spiritum,  Ce  .qui  demotitre  que  fon  ame  fut  ft^par^e  •  de 
fon  corps ,  puifque  la  mort  n'eft  autre  chofe  que  la  f(?- 
paration  de  Tame  ;  &  qui  confond  les  raifonnemeDS  de 
certains  Heretiques  ,  comme  les  Mar^ionites  ,  les  Va- 
ientiiciiens ,  qui  croyoient  que  les  Juifs  n'avoient  crucifix 
qu*un  fantome ;  mais  la  Dlvinite  de  vJ.  C.  ne  fut  pas  ftfpa- 

O^ee  ni  de  Tame  qui  defcendit  aux  Enfers  ,  ni  da  corps  qui 
fut  mis  dans  le  tombeau. 

Les  caufes  de  la  mort  de  J.  €•  ont  6t6  1  ^.  le  p^ch«5 
briginel,  qui  avoit  rendu  les  Hommes  ennemisde  Dieu, 
&  les  avoit  affujettis  a  I'empire  du  Demon  :  or  la  mort  de 
J.  C.  deroit  les  reconcilier  avec  Dieu,  2**.  Tous  les  pt- 
chc^s  que  les«  Hommes  avoient  commis  chacun  en  parti- 
gulier  ,  &  tous  ceux  qui  fe  commettront  jufqu'a  la  fin 

^  du  monde.  Cette  mort  a  fait  une  pleine  8c  cntiere  fatis- 
fadion  des  peches  de  tous  les  Hommes  :  Propria  Filio 
fuo  non  pepercit ,  fed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illam* 
Rom,  %.  VoyeT^  Redemption  &  Satisfa^ion  de  J.  C. 
3^.  J.  C*  par  fa  mort  nous  a  oBtenu  la  remifCpn  de  nos 

*  p^chtis.  In  quo  habemus  redemptionem  per  fanguintm  ejus 
reniijjionem  peccatorum*  Eph.  i.  6*  Dilexit  nos  &*  laynvit 
nos  dpeccatis  nojiris  in  [anguine  fuo*  Apoc.  i.  II  nou&  a 
delivr^sde  la  tyrannic  in  Demon.  Nunc  Princeps  mundi 
ejicieturforas*  Jozn*  i2#  4*^.  ]•  C.  eft  mort  g^n^ralement 
pour  tous  les  Hommes  :  Unus  enim  Deus ,  unus  &»  ine« 
diator  Dei  &*  Hominum ,  homo  Chrijlus ,  Jefus  qui  dedit 
redemptionem  femetipfum  pro  omnibus*  i.  Tim.  2.  Et  ipje 
e^  propitiatio  pro  peccads  riofiris  ^  non  pro  nojiris  au- 
tem  tantum ,  fed  etiam  pro  totius  mundi.  i.  Joan.  2.  C'eft* 
i-dire  ,  que  la  vertu  de  fon  fang  a  et^  d*un  prix  afTes 
grand  pour  racheter  les  p^ches  de  tous  les  Hommes^ 

.    ■  •  -/  .     •  ac 
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^  &  qn*n  a  finc^femenf  voulu  le  faint  ie  tons,  &  leura 

\  m^rice  la  preparation  ndceffaire*  des  fecours  pour  acque* 

rir  la  vie  dternelle  ;  mais  il  a  fpecialement  demande  pout 

les  Elus  le  don  de  la  perfeverance  dans  la  juftice  jufqu- A  la 

fin»  Le  Concile  de  Trente  confirme  ce  fentiment  par  ces 

paroles ;  Non  omnes    tamen  mortis  em  beneficium  recU 

[piunty  fed  ii  tantum   quibus  meritum  PaJlionis  illius  com*' 

f  munkatur.Seff>6» 

.MORTS,  (  Devoirs  qu'on  rend  aux  )  Les  devoirs  qu*on 
rend  aux  Morts  ,  tels  que  la  fepnlture  ,  avec  les  prieres 
&  les  ceremonies  de  TEglife ,  &  les  Mefles  que   Ton  fait 
dire  pour  eux  ,  font  des  devoirs  pieux  &  utiles  &  fondeis 
fur  des  raifons  folides.  Car  ,  i^*  outre  qu'il  y  a  dans  I'an^ 
.  cien  6c  \t  nouyeau  Teftament  des  exemples  qui  montrent, 
combien  font  agr^ables  k  Dieu  les  devoirs  qu'on  rend 
aux  Morts  ,  il  eft  conftant  que  ces  bons  offices  fervent 
^   beaucoup  k  etablir  la  Foi  de  la  rt^furredion  ;   que  c'eft 
une  pratique  louable  ,  pieufe  &chretienne  ,  que  les  Ff- 
'  deles  apres  leur  mort  foient  mis  en  terre  par  les  Miniftres 
,  de  i"Eglife  y  au  chant  des  Ffeaumes  ,  &  avec  des^  prieres 
;  afTorties  k  cettt  forte  de  cer^monie.  Car  ces  pieux  devoirs 
rendus  k  un  corps  ,  qui  doit  reilufciter  un  jour  6c  &tt& 
dterneliement  heureux ,  font  un  t^moignage  de  fa  r^fur- 
re^ion  ,  6c  ihontrent  que  celui  qu'on  enterre  a  port^ 
pendant  fa  vie  la  croix  du  Seigneur  ,  s'eft  app^iye  fur  les 
M^rites  de  fa  Faflion ,  6c.  eft  forti  de  ce  monde  avec  les 
himiefesde  la  Foi*  z^.  Les  prieres,  les  ofifrandes ,  1$  c^-. 
lebration  du  S.  Sacrifice  ,  les  aumohes  6c  les  autres  bonnes 
ceuvres  faites  k  I'intention  des  Morts  ,  font  tr^s  lonables, 
font  utiles  aux  Fideles  qui  font  morts  dans.ta  grace  de 
bieu  fans  avoir  ^pleinement  fatisfait  k  fa  juftice  par  Tem- 
ptation entiere  de  leurs  pech^s ,  6c  qui  foufirentdans  le 
furgatoire :  en  un  mot ,  ces  fortes  de  pratiques  font  faintelt 
&falutaires;  conformes  k  Tefprit  de  i'Eglife,   6c  fon- 
dles fur   le  fentiment  des*  Dodeurs  Catholiques.  Vojez 
Furgatoire. 

MOS ARABIQUE.  .( Rite  )  On  appelle  ainfi  I'ancietane 
Liturgie  d'Efpagne  ,  c'eft-4-dife  ,  le  Rite  dans  lequel  la 
IVIefTe  Mofarabique  fe  devroi^dire.  Saint  Iddore  Ev^que 
de  Seville ,  dans  le  feptieme  fiecle ,  en  eft  reconnu  pour  le 
principal  Auteur. 

Dd 
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MOTSB ,  fiit  choifi  dc  Dieupow  cl<iliyr5r  fon  Penpfe 
^e  la  captivity  d'Egypte :  fa  miflfon  fat  authentiqnement 
confirmee  par  le  don  des  miracles  ^clatans  ,  qu'il  fit  k  la 
Tue  de  tous  les  Ifrae'lites.  Dieti  fe  fervit  de  lui  pour 
leur  doqner  fa  Loi  fur  le  Mont  Sinai  ^  &  leur  prefcrirer 
toixtes  les  c^r^monies  dn  culte  qu'il  vouloit  qtt*on  lui 
rendit*  Les  Livres  qui  poitent  ion  nom  ,  &  dont  il  fat 
TAutenr,  font  la  bafe  de  la  r^v^lation  ,  c'eft-i-dire  , 
qu'ils  font  la  preuve  fen(2bte  que  Dleu  s'eft  manife(V<^  au- 
trefois aux  Hommes  par  les  prodiges  de  fa  putfTance ;  qull 
fe  choifit  un  Feuple  particulier ,  oe  prtferablement  ^touc 
autre ,  pour  6tre  ddpofitaire  de  la  veritable  Religion  & 
des  promefltss  qui  annonqoient  le  Meilie* 

EneSet,  i^.  iaMilFion  de  Moife  efl  un  fait  qu'on 
ne  peut  revoquer  en  doute.  Non  -  feulem^nt  les  Juifs 
parlent  de  Moife  ,  mais  les  Hifloriens  profanes  en  font 
mention :  6c  ori  peut  dire  qu'il  n'y^  a  point  dliiftdtre  dont 
on  f0t  afTuT^  ,  fi  on  pouvoit  douter  qu*il  y  ait  en  un 
Homme  appell^  Moife  ,  qui  a  tirt^  les  Juifs  de  TEgypte  , 
apr^s  line  longue  captivitf^.z^.L'authenticittt  des  Livres 
de  Moife  a  etti  d<^montr(^e  avec  la  dernieffe  evidence  en 
ce  que  le  Feuple  Juif  ,  par  une  Tradition  non  inter- 
Tompue,  a  conftamment  attribu^  ^  Moife  led  ^  Livres  qui 
portent  fon  nom :  tout^ce  Peuple  a  confervd  pour  ce  Livre 
un  refpe^  inviolable ,  quoiqn'il  e^t  un  int^r^t  tr^s-r^ei 
^d'en  d^truire  la  v^rit^  ^s'il  I'iivoit  p^ ,  parceque  par.l^  les 
Juifs  fe  feroient  d^faits  d'une  Loi  qui  les  afluiettiUbit  k 
quantity  de  c^r^monies  ,  &  d'une  hiftoire  on  ils  font 
traitj^s  par- tout  d'ingrats ,  de  rebelles ,  de  Peuple  ehclin 
^  ridolitrie :  mais  ai^contralre  les  Juifs  ont  tou jours  en 
cntre  les  mains  ces  Livres  ,'  ils  Jes  ont  regard^s  comme 
le  fondemeot  de  leur  Religion  :  aujourd'hui  mdme  ils 
confervent  ^encore  une  grande  v^n^ration  pour  la  Lai 
contenue  dans  ces  Livres  ^  ainti  que  pour  les  autres  de 
Tancien  Teftament ,  quoiqu'ils  renferment  la  condamua' 
tionde  leur  aveuglement. 

2**.  Les  fiaits  que  Moife  rapporte  font  v^ritables ,  &  il 
n'a  pu  abufer  les  Juifs.  £t  comment  auroit*il  fait  croire 
tous  les  miracles  ^ju'il  raconte  ,  s*ils  n'avoient  pas  ete 
exa^ementvrais?  On  n'a  pas  d'exemple  ,  dans  aucune 
hidoire ,  d'une  pareille  impofture  ,  car  les  Impofleufs 
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n^expofent  pas  ieurs  miracles  4  un  fi  gratiA  jour;  iis 
fuppofent  qnelque  miracle  fourd,-  6c  qui  n'aic  eu  que  pea 
de  t^moins.  Mo'ife  au-contraire  parle  aur  Juifs  en  toute 
occalion  des  miracles  que  Dieu  avoit  faits  par  Ton  minif* ' 
tere  en  favenr  de  Ieurs  Peres  :  il  leur  dit  aes  chofes  paU 
pables  (font  tous  les  Ifra^lites  ^toient  inftruits  :  il  leur 
fait  en  mitnt  terns  des  repfoches  ofFenfans,  qui  n'auroient 
pas  manqu^  de  foulerer  les  ef^M-its  ,  (i  les  chofes  qu'il 
racontoit  ou  qu'il  s'attribuoit,  euflent  ^t6  fauiTes  ou  incer- 
taines.  Si  ce  qu'il  avoit  dit  -,  par  exemple  ,  de  la  creation 
^toit  faux  ,  il  n'7  avoit  rien  de  (i  aiA$  que  de  Ten  con'^ 
vaincre.  Car  il  met  (i  peu  de  generations  depuis  la  Crea- 
tion jufqu'au  deiuge  ,  &  Ae-\k  jufqu*^  la  fortie  de  VEgy 
pte  ,  que  rhiftoire  de  nos  Verniers  Rois  ne  nous  e(l  pas 
plus  prefente  que  ceJle-»li  devoit  i'^tre  aur  Ifra^lites.  Biea 
plus ,  comment  ceuz-ci  auroient-ils  ^ti  alTez  Hmples  pour 
croirc  que  Ieurs  Aieuls  vivoient  fept  ou  huit  cens  ans  , 
fi  efFedHvement  ils  n'avoient  vicu  que  cent  ou  fix  vingts 
ans/  Comment  auroient-ils  re^  fur  fa  foi  des  chofes 
audi  extraordinaires  que  liiCreation&le  Deluge  ,  done 
il  n'y  auroit  eu  parmi  eux  ni  traces  ni  veftiges ;  &  dont 
la  m^moire  leur  devoit  @cre  n^anmoins  (i  recente  de  la 
maniere  dont  parle  Moife  f  A  vouloir  impofef  fie  mentit  , 
auroit-it  compofe  (i  peu  de  generations  ?  Et  pent  .  oci 
s*imaginer  qu'un  Homme  edt  6t6  affez  hardi  que  d'ofet 
avancer  it  tout  un  Feuple  ,  comme  fait  Moife  ,  qu'ua 
Hoi  d'Hgypte  fie  toute  fOn  armee  avoient  etc  engloutii 
par  laMerque  Moife  venoit  d'ouvrir  k  ceux  qui  le  fni- 
voient,  fans  craindre  que  quelqu'uof  parmi  les  Egyptiens 
ne  publi^t  la  fauifete  d'un  pareil  evenement. 

3^.  Quoique  quantite  dfe  faits  rapportes  par  Mpife  fe 
futfent  paifes  dans  un  tems  fort  eioigne  de  celul  ou  il 
les  ecrivoit ,  ils  ne  lui  etoient  pas  moins  connus,  fie  il. 
n'en  etoic  pas  moins  affure  qu'ils  ecoient  tr^s-veri tables  • 
par  la  raifon  que  ces  faits  ,  qaelqu'anctens  qu'ils  fuffent , 
^toient  rhiftoire  d'Adam  ,  de  Noe  ,  d'Abraham  ,  de  Ja- 
cob ;  en  un  mot  Thiftoire  des  merveilles  que  Dieu  avoit 
operees  dans  les  premiers  terns.  Or  Moife  fi'avoit  pas 
befoin  de  chercher  fort  loin  les  traditions  de  fes  An« 
c^tres.  * 

Amram  fon  Pere  avoit  vu  Levi ,  6c  avoit  vecu  lonff 
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terns  artt  fui.  Levi  avoit  et^  ti:^Ote-tro!s  ans  av^c  Ij&ac* 
Ifaac  avoit  vecu  cicquante  aos  aCvecSem.  Sem  avoit  v^gv 
quatre-vingt-dkc-huitaDS  avec  Mathufalem  ;.  &  Mathu* 
hl^tn  ,  qui  vecutneuf-cei^foUante-neuf  ans»  avoit  ecd 
deux  cens  foixatite-trois  ans  avec  Adam  qui  en  v6cvit 
neuF  cens  tiente.  Tout  cela  eft  d^montr^  par  la  duree 
delavie  de  ces  Patriarches,  Et  de-1^  il  s'enfeit  qu'A- 
dam  ,lVIathufalem ,  Sem  ,  Ifaac,; Levi,  6c  Amram  Pere  de 
JWoife ,  s'^toient  vfis  fueGeffiyement  &  s'tStoient  inftruits 
de  THihoife  du  Monde  ,  <^i  ^toit  celie  de  l^ur  Famille« 
AindentreAdam  &  Ifaarc  il  n'y  a  que  deux  peiibnnes  ^ 
IVIathufalem  6c  Sem  s  &  encre  Ifaac  8c  Amram  ,  Pere  de 
IVIo'ife  ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  ,  qui  e(t  Levi :  or  iLeft 
fenfible  que  la  dur^e  de  la  vie  da  ces  Patriarches  ,  au.  lien 
de  faire  que  |es  hiftoires  paflces  fe  perdiiTent  ,  fervoie 
au€ontraire  k  les   cpnfei:ver. 

Bien  plus  ,-  C\  Mo'ife -avoit  eu  quelqu'autre  voe  que 
f  elle  de  citer  dans  une  Hidoire.^crite  ,  ce  qui  etoit  connu 
de  prefquetous  les  Peuple&,-  .6c  qui  faifoit  la  partie  la 
plus  elfentielle  des  monumens^  <te  la  Famille  d'Abf  aham  , 
il  n'auroit  pas  fait  vivre  fi  long- terns  des  tdmoins  qui 
aiiroient  d^pofe  contre  lui  ,  6c  qui  auroient  rendu  fen- 
i^bles  tontes  les  erreqrs  de  fes  dates  ,  &  fait  douter  par- 
conft^quent  de  ,tous  les  e v^nemens .  qu'il  y  avoit  atta? 
chcs*  II  fe  feroit  i|iisen  foret^  en  ^loignant  Torigine  du 
IVlonde  ,  6c  en  multiplier  ks^  Gi^nerations  ,  s'il  n'avoic 
dit  ce  qu'o0.favoit  d^>a  en  remontant  d'^e  en  Ige  : 
car  €e  n'ell  pas  le  nombre  des  ann^es  ,  mais  la  multi* 
plication  des  G^.n^ratjons  qui  rendent  les  chofes  obfcares* 
V'oii  il  s'enfuit  que  les  Annales^  de  Mo'ife  ^toieot  Je9 
Anna  les  publiqi^es  avant  qti'il  les  ^crivit  ,  puifqu'il  ne 
prend  aucune  precaution  pour  etre  cru ,  6c  qu'il  multi* 
plie  tout  ce  qui  peut  fervir  de  preuve  contre  lui  s'il 
n^^toit  pas  fiddler  £t  votl^  pourquoi  Moife  dans  la  Ge- 
nefe  paxle.des  chpfes  arriv^esdans  les 'premiers  iiecles  , 
comme  des.  cKpfes  conClantes  dont  on  voyoit  alors  d^s 
monumens  rftmarquables*  Tels  etoiont  les  lieux  oii  Ifaac 
&  Jacob  avoient  habite .,  les  puits  qu'ils  avoient  creufes  , 
ies  Montagncs  on  ils  avoient  facrifie  k  Dieu  ,  les  pierres 
qu'ilsavoient  dreflees  ou  entalTees  pour  fervir  de  monu* 
ment  de  ce  qui  leur  etoit  arrive  ,  les  torabeaux  ou  re-- 
pofoient  leius  cendres ,  6cc» 
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-  4^.  Les  Livres  ie  Moife  font  beancpup  pltis  anciens 
tjne  t^us  ceax  qui  ont  6t^  ecrits  che^  les  autres  Nations. 
Or  ces  d^rniers  s'accordent  ;unanimement  fur  les  fait* 
ks  plus  eloignes  &  les  plus  m^morables  ,  6c  qui  font 
rapport^s  dans  le  premier  Lhrre  des  Saintes  Ecritures  , 
tels  que  font  la  Creation  da  Monde ,  le  De^luge ,  une 
feple  Famille  fauv«$e  de  cette  punition  g^nerale.  Cette- 
derniere  circonftance  fait  comprendre  qu'avant  la  divi- 
fion  des  Langues  ,  tons  les  Hommes  ne.  compofoient 
qu'une  grande  Famille  dont  No^  etoit  le  Chef.  Ainfi  la 
v^rit^  des  Saintes  Ecritures  dans  tout  ce  qu'elles  ont  de 
plus  ancien  ^  de  plus  furpreoant  eft  clairement  dt^mon* 
tr^e  par  le  confentement  de  tous  les  Feuples,  i  qui  les 
Ecritures  ont  et^  iiiconnues«  Car  enfin  il  n*y  a  que  des 
Traditions  v^ritables  ,  '  qui  aieht  p^  ^tre  le  fbndement 
des  Traditions  univerfetles ,  qui  ont  fubGfi^  dans  toutes 
les  Nations  malgr^  la  direciit^  des  Langues  6c  la  diflan* 
cedeslieuz;  &  par  confequept  tous  les  Peuples  fervent 
de  tt^moins  k  Mo'ife  de  la  verity  des  faits  dont  il  parle 
dans  ies  Livres. 

5^.L'autorit^  de  Moife' revolt  encore  nn  tres-grand 
poids  des  terns  recules  dans  lefquels  il  a  ecrit.  Etx  e^et  , 
Moife  eziftoit  pr^s  de  cinq  cens  avant  Homere ;  plus 
de  miiie '  deux  cens  avant  Socrate  ,  Flaton ,  Atiftote  , 
qui  ont  M  comme  les  Chefs  &  ies  Maitres  de  toute  la 
iagefTe  des  Grecs.  Ainfi  li  ne  pouveit  titer  aucune  Ivi* 
miere  de  I'Antiquit^  prophane  :  cependant  on  pent  re- 
marquer  par  fes  Ecrits  ,  qull  a  6t6  Hiflorien  ,  Fhilofo- 
phe  ,  L^giflateur  &  Frophlte  ,  tout  enfemble.  On  voit 
regner  dans  fa  maniere  d'ecrire  une  noble,  fimplicite  , 
i]ui  porte  un  carad^ere  de  v^rit^  au«def!bs  de  toutes  les 
preuves  du  raifonnement -.  il  commence  fon  Hidoire 
comme  Ci  Dieu  m^me  parloit ,  fans  Fref ace  ,  fahs'Exor- 
de. ,  fans  inviter  les  Hommes  k  le  croire  ,  fans  douter 
qu'il  ne  foit  eru.  Or.  il  s'enfuit  de  tout  ce  qa'on  vient 
de  dire ,  que  les  Livres  de  Moife  font  les  plus  ancient 
de  tous ,  &  qu'il  n'a  pQ  rien  eraprunter  des  autres.  Car 
plus  on  examine  les  Hiftoires  des  Feuples  ,  qui  fe  dU , 
fent  ti^s  anciens  ,  comjue  celles  de  la  Chine  ,  plus  on 
yoit  que  ce  font  des  Fables  ridicules  ,  plus  on  en  fent 
lafoiblefle;  ce  font  des.Hpmmes  tombis  du  Soieil  , 
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oufortis  d'nne  Montagner  mais  le  People  Jniffe  ilt 
crde  par  un  Dien  Tout-pniiTant ;  ii  fe  gouverne  p|ir  un 
Livre  unique  ,  qui  compr^nd  fon  Hiftoie ,  fes  Jtoix  , 
ia  Religion*  On  trouve  dans  cette  Hifloire  ce  que  nous 
ignorions ,  favoir  que  le  Ciel  &  la  Terre  font  TOuvrage 
a*unDieu:  onyapprend  lach^te  dn  premier  Homme  , 
la  promefle  d'un  Lib^rateur :  on  y  roic  que  ce  Feuple.  a 
*Coujourseuuo  foin  extraordinaire  de  ne  fe  point  all ier 
avec  les  antrea  Nations  ,  6e  de  conferver  fes  Gent^alogies, 
pour  donner  au  Mdnde  une  Hifloire  digne  de  crdance  : 
on  y  voit  un  Peuple  forti  d'une  m6me  Famille  ,  mats  (i 
nombreufe ,  que  s'il  s*y  ^toit  mSle  de  Timpofture  il  fe- 
joit  impoffible ,  comme  les  Hommes  font  fails  ^  que 
quelqu'un  d'eux  ne  Teiit  d^couveite* 

6^.  Ce  Qui  acheve  de  donner   tout  le  poids  n^ceflai. 
te  ^  rautnenticite  des   Livres  de  Mo'ife  &  k  la   certi- 
tude de  la  r^vdlation  ,  c'eft  que  desllommes  infpires  6c 
dont  les  pr^didlions  ont  en  leur  accompliffement ,  (  ce  qui 
leur  donne  un  caraftere  vifibieraent  divin  )  ont  atteft^ 
la  v^rite  de  la  minion  de   Mo'ife  ,  6c  celle  des  faits  par 
lui   rapportt^s:.  £t  de-li  ii  s'enfuit  que  les  Livres  poft^- 
rieursdes  Saintes  Ecritures  fervent  de  preuve  aux  pre* 
miers ;  parceque  les  £aits  miraculeux  des  premiers  y  font 
rapport^s  comme  indubitable^  ,  car  d*un  cot^  ,  comme 
les  miracles  des  FropMtes,  rapporti^s  dans  les  Livres  poil 
tdrieurs  des  Saintes -Ecritureis   font  voirqu'ils  ^toient 
infpires  de  Dieu  ,   puifque  Dieu  manifefloit  fa  pufffan* 
ce  ^  par  leur  miniftere  ;  de  l*autre  ,   ces  m^mes  Proph^- 
tes  ,  en  faifant  mention  dans  leurs  Ecfits  ,  des  miracle's 
plus  anciens  ,  nous  font  comprendre  qu'ils  en  ^coient  per- 
fuad^s ,  &  autorifent  par-I^  invinciblement  la  certitude 
.  des  Livres  prec^dens.  Telsfont  les  fondemens  delave^ 
ritd  des  Saintes  Ecritures ,  c'eft-i-dire  ,  des  Livres    qui 
font  les  depoGtaires  des  preuves  de  laRev^lation  divine ; 
fondemens  in^branlables ,  dc  contre  lefqueU  tous'  les  rai- 
fonnemens  de  Tidcr^dulite  viendront  toujours  fe  brifer* 
Voye:(  Proph^tias. 

MYSTERE,  On  entend  par  ce  mot  les  v^rit^s  que  la 
Religion  Chr^tienne  renferme  6c  qui  font  au-deUus  de 
hraifon  humaine.  Telsfont ,  le  Myfterede  la  Trinitd, 
le  Myftdre  de  i'lncarnation  ^  celui  de  i'Eucharifiie ,  6c  ics 
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autres.  Ce  terme  s'entend  encore  des  Sacremens  qu'on 
appelle  ies  Sacr^s  Myfteres,  Dans  Tancien  6c  le  nouveau 
Teftament  ,  il  fe  prend  paur  tout  ce  qu'on  ne  peut  favoir 
que  par  Revtilation  divine  Loquimur  Dei  fapientiam  , 
in  Mifierio  ^  qwe  abfcondita  ejl.  i.  Cor.  2.  Myjlerium 
quoi  abfconditum  fuit  a  faeculis  ,  nunc  autem  manifefta^ 
turn  ejl  fanBh  ejus.  CoIofT.  i;  On  appelle  encore  de  ce 
mot  Ies  F^tes  particulieres  que  TEglife  a  ^tabiies  ,  pour 
honnorer  Ies  Myfteres  de  la  Foi  ,  comme  I'Incarnatioii 
du  Fils  de  Dieu  ,  fa  KaifTance  ,  &c. 

MYSTIQJJE  (Sens  myftique  de  I'Ecriture  )  eft  uii 
fens  fublime ,  cachtf ,  qu'il  n'apparticnt  pas  k  tout  le 
Monde  d'^tablir.  Vojei  Sens  divers. 


N 


1!^ 


AHUM ,  le  feptieme  des  douze  Petits  Proph^tes   : 
'il  propht^tifa  dans^  le  Royaume  de  Juda  ,  fous  le  regne 
d'Ezechias  ;  d'autres  difent  de  Manafses  :  il  pr^dit  la 
mine  de  Ninive  ,   qui  devoit  arriver  cent  ans  apris. 

NATIVITlfe  DE  Jesus-Christ.  Solemnity  dans  la- 
quelle  rEgllfe  c^lebre  ,  tous  Ies  ans  ,  le  z  5  D<^cembre ,  la 
NatiTancede  Jefus-Chrift,  qu'on  appelle  ordinairement 
Noei.  •  ^ 

NATIVITY  DE  LA  Sainte  Viergb. Flte  que  rEglifo 
c^lebre  pour  honnorer  le  jour  de  la  NaifTance  de  la  Sainte 
Vierge  ^  le  8  Septembre. 

NATURE.  ( la  )  On  entend  par  ce  mot ,  pris  g^n^ri- 
quementle  principe  univerfel  qui  jeft  lepandu  par-tout  ^ 
qui  agit  en  tous  Ies  corps  ,  quilesremue,  qui  leur  don- 
ne  certaines  proprit^tt^s  ,  le  tout  par  un  effet  de  I'aftioii 
de  Dieu  ,  qui  a  cree  toutes  chofes ,  qui  Ies  conferve  tou- 
tes  y  &  de  qui  depend  tout  ce  qui  exifte. 

NATURE  PURE  (  la )  eft  ,  felon  certains  TWologiens  , 
Tetat  dans  lequel  Pieu  aurolt  pft  creer  THomrfie  fujet 
.&  lamon  &  aux  autres  miferes  de  la  vie  ,  fans  aucune 
des  graces ,  qu'on  nomme  furnaturelles ,  &  le  deftiner  k 
une  beatitude  purement  naturelle. 

NATURE  coRROMPUE.  ( la)  C'eft  T^tat  dans  lequel 
THomme  nait  depuis  la  chdte  d'Adam  ,  c'eft-i-dire  , 
coufable  du  p^ch<S  originel. 
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Katures.  II  y  a  deux  Natures  en  Jefus  •  Chrif!  ,  !a 

Kature  divine  &  la  Nature  humaioe  :    elles  fubfifient 

toutes  deux  flcfontunies  ,  fans  melange  ,  fans  confu- 

fion  ,  dans  la  Ferfonne  du  Verbe  divin  ,  6e  en  conf^quen- 

ce  de  I'union  hypoftatiqae.  Vqyri  Union  hypoftatique. 

On  le  prouve  par  ces  paroles  de  S.  Paul ,  Dejiliofuo ,  qui 

faSiuseJlei  ex  fimine  David  ^  fecundum  carnem  ,  qui  pr^- 

defiinatus  ejh  Filius  Dei  in  viriute.  Rom.  Kom.  i.  2^.  Si 

la  nature  humaine  n*avoit  pas  ^te  en  J.  C.  on  ne  pour- 

roit  p^s  dire  que  J.   C*  a  fou&ert  veritablement  ,   ni 

qu'il  eft  mort ,  puifque    la  nature  divine    eft  impaffible 

&  immortelle;  or  comme  il  eftde  foi  que  ]•  C.  a  fouf- 

fert&  qu'il  eft  mort,  il  s'enfuit  que  c'eft  comme  Horn- 

me  ,  &  comme  ayant  pris  la  nature  humaine :  Qui  cum 

in  forma  Dei  eJTet . . .  femetipfum  ^xinanivit  ,   formam 

fervi  accipiens>rhilip»  z.  parcequ'il  n'y   avoit    que    la 

nature  humaine  qui  fdtpafTible  &  mortelle^  &  que  c'eft 

dans  cette  nature  qu'il  a  foufFert :  Qui  peccata  no^raipfe 

fertulit  in  corporefuo  fuper  lignum,  i.  iPetr.  1.  ChriJ^o 

igitur  pajjo   in  came.   Ibid.  4.  L'Eglife  a  reconnu  & 

conHrme  ce  point  de  Foi  des  deux  natures  en  Jefus- 

Chrifty  &  fans  con^ufion  dans  le  Concile  de  Calc^doi- 

ne,  le  quatfieme  general ,  contre  les   Eutychiens,  qui 

confondoieht  ces  deux  natures  ,    &*foutenoient  qu'en 

J.  C  il  n'y  en  avoit  qu'une.  Voye^  Eutychiens. 

:  NEOPHYTE.  Nom  ufittJ  dans  la  primitive  Eglife  , 

&  qu'on  donnoit   aux  nouveaux  baptifi^s  ,  c'eft-a-dire  , 

aux  Payens  nouvellement  convertis  k  la  Foi. 

NESTORIENS  ,  H^r^tiques  dont  le  chef&  I'Auteur 

fut  Neftorius  ,  Fatriarche  de  Conftantinople.  Cette  He- 

T^lie  a  fait  beaucoup  de  ravage  dans  I'Eglife  ,  &  fub- 

Cfte encore  en.plufieurs  endroits  de  TOrient*  Get  Hd- 

r^tique  pr^tendoit  1^.  qu'il  y  avoit  deux  Perlbnnes  en 

J.  C.  &  que  le  Fils  de  Dieu  n'etoit  pas   uni    hypofta- 

tiquement ,  comme  parle  I'Eglife  ,  mais  feulement  acci- 

dentellement  au  Fils  de  I'Homme;  en  forte  que  J.  C. 

n'^toit  Fils  de  Dieu  que  par  adoption.  1^.  Que  la  Sainte 

Vierge  n'etoit  pas  Mere  de  Dieu  ,  puifque  le  Fils  qu'elie 

avoit  mis  au  monde  n'^toit  pas  Dieu  en  fa  propre  Per- 

^onne  ,  comme  il  ofoit  le  foutenir.  Cette  her^fie  fut  for, 

tement  combattne  par  S.  Cydlle  ,  Patriarche  d'Alexan- 
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5rie  ,  &  condaffln^e  par  le  Pape  C^lefHn  I.  &  par  le 
Concile  d'Ephefe  ,  qui  fut  le  troifieme  Concile  general. 

NIGfeE,  (  Premier  Concile  de  )  C'eft  le  premier  g^n^- 
ral ,  ainfi  appell(i  parcequ'il  fut  tenu  k  Nic<5e  ,  ville  de 
Bithynie,  dans  TAftemineure,  Tan  }i^.  II  dura  deux  mois 
6c  douze  joiirs  :  il  y  avoit  trois  cens  dix-huit  Ev^qnes :  le 
^^lebre  Ofius ,  Evique  de  Cordoue  en  Efpagne ,  y  afllfta 
coiiime  L^gat  du  Pape  S.  Silv'eftre.  L'Empereur  Conf- 
tantin  fit  tous  [es  fraits  du  Voyage  des  Ev^ques  ,  &  il 
fe  trouva  dans  cette  fainte  AfTemblee.  L*objet  du  Con- 
cile fut  la  condamni\tion  de«rher^fie  d'Arius  5  &  il  d^- 
finit  que  le  Verbe  dtoit  Dieu,  6f  de  la  m^me  eflence 
avec  Dieu  fon  Pere  ;  mais  afin  de  caraderifer  la  DivinitJ' 
du  Verbe  ,  par  une  exprefCon ,  dont  tout  rartifice  8c  les 
fubtilitc^s  des  Ariens  ne  puffent  abufer  ,  le  Concile  or- 
donna  que  le  mot  de  Confubftantiel  ,  Confubfiantia" 
lem  Patri ,  en  p^rla'nt  dn  Fils  de  Dieu ,  fut  ajout^  aa 
Symbole  qne  les  Peres  de  ce  Concile  dreffercnt  prefqne 
tout  entier. 

'  2^.  II  definit  contre  les  Quartodecimains  que  la  P^- 
que  ne  devroit  pas  Hre  celebrde  le  14  de  Mars,  ca 
quelque  jour  de  la  femaine  qu'elle  tombSt,  comme  les 
Juiffi  faifoient ,  |iiais  feulementle  Dimanche  ,  qui  venoit 
apres  lei4de  laLune  de  Mars.  2^.  II  dtSclata  que  Me- 
latius ,  qui  avoit  ^tt^  dtipofe  par  Pierre  ,  Ev^que  d'Ale- 
xandrie  ,  pour  avoir  facrifi^  aux  Idoles  ,  avoit  fans  rai- 
fon  excit(;  un  Schifme  en  Egypte  ,  en  fe  feparant  de  TE- 
glife  d'Alexandrie.  4'^.  Le  Concile  fit  vingt  Canbns , 
qui  regardent  la  Difcipline.  Au  refte ,  les  Canons  Ara- 
biques ,  ainfi  appell^s ,  parcequ'ils  furent  traduits  dii 
Grecen  Arabe,  ne.  font  point  du  Concile  de  Nic(^e, 
quoique  dans  ces  derniers  tems  il  y  ait  eu  des  gens  qui 
les  lui  attribuent :  car  on  ne  les  trouve  pas  dans  les  an- 
Ciens  Exemplaires  de  ce  Concile,  &  ils  n'ont  jamais  ^t^ 
^it^s  par  aucun  Ecrivain  ancien. 

NiClfeE.  (  Second  Concile  de  )  C'eft  le  feptieme  g^- 
n^ral.  II  fut  convoque  par  TEmpereur  Conftaptin  ,  & 
Irene  fa  Mere ,  Tan  787.  fous  le  Pape  Adrien,  On  y 
r^gla  le  genre  de  v^n^xztioa  qui  etoit  du  aux  Images  de 
J.  C.  de  la  Satnte  Vierge  ,  6c  des  Saints.  II  y  tut  de'- 
clar^  que  ce  culten'etoit  pas  un  cuite  de  Latrie  ,  lequel 
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n'eft  clO  qu'^'  Dieu ;  que  ce  culte  ne  (e  rapportoit  pas  \ 
ces  propres  Images,  mais  k  leurs  prototypes,  c'eft-A- 
dire  ,  k  I'objet  qu'elles  repr^featent.  L'impiete  des  Ico- 
nomaques  ,  qui  rejettgient  ce  culte  ,  fat  condamn^e  ,  & 
on  Ht  vingt.deux  Canons  fur  la  Difclpline. 

NICOLAITES,  ( les  )  Her^tiques  qui  s'^Ieverent  da 
terns  mSme  des  Apdtres*  On  ignore  fi  Nicolas  ,  un'  des 
fept  premiers  Diacres  fat  TAuteur  de  cette  SeQx,  Quo! 
qu'il  en  foit ,  les  Nicoia'ites  nioient  la  Divinit^  de  J.  C. 
par  Tunibn  hypoHatique ,  &  difoient  que  Dieu  avoit 
leulement  habit<^  en  lui.  Us  .foutenoient  que  les  volupt^s 
criminelles  t^toient  legitimes  ,  6c  que  Ton  pouvoit  man- 
^  ^  er  des  viandes  oifertes  aux  Idoles :  ils  prirent  dans  la 
fuite  le  nom  de  Gnoftiques.  Saint  Irende,  2*  x«  c.  27. 
Saint  Epiphane  ,  /uer.  25. 

NOCES.  (  fecondes  )  Dans  la  primitive  Eglife ,  elles 
^toient  plutfit  tol^r^es  qu'approuv^es ,  ftir-tout  celles  des 
Veuves.  Le  feptieme  Canon  du  Concile  de  N^ocefaree 
dt^fend  aux  Fr^tres  d*a(Ii(ler  aux  fecondes  Noces ,  pour 
n'^cre  pas  cenf^s  approuver  la  conduite  de  ceux  qui  s'y 
engagent  :  d'ailleurs  ,  ajoute  ce  Canon  ,  il  eft  ordonn^ 
qu'on  mettra  les  Bigames  en  penitence,  c*e(l*^-dire ^ 
comme  I'explique  le  Concile  de  Laodic^e  ,  qu*ils  feront 
obliges  de  paiTer  quelque-tems  dans  les  jeunes  &  dans  la 
priere ,  avant  de  leur  permettre  la  Communion.  II  rede 
m^me  quelque  veftige  de  cettfe  ancienne  fev^rit^ ;  les 
Bigames  font  encore  exclus  de  i'entr^e  aux  Ordres ,  &  le 
Kituel  Romain  defend   qa*on  benifle  les  Noces  d'ane 
Veuve  ,  quoiqu'elle  ^poufe  un  Homme  qui  n'ait  jamais 
it6  marie.  Cependant ,  les  fecondes  Noces  ne  font  point 
d^fendues ,  &  elles  font  tr^s-Iicites.  On  le  prouve  pac 
I'Ecriture  ,*  &  par  ces  paroles  de  S.  Paul ;  Qucsfuh  viro 
ejl  mulier  viuents   viro ,  alligata  efi    legi  •  • .  •  vocabitur 
adulterafifuerit  cum  alio  viro.  Si  autem  monujis  fuerit 
vir  ejus ,  liherata  ejl  a  lege  viri.  Rom.  7.  Cui  vuli  nu^ 
bat ,  tantum  in   Domino*  1  •  Cor.  7.  Volo  ergo  juniores 
nuhere  filios  procreare  ^    matres  fjmilias  ejfe*  i.Tim*  ji 
Le  Concile  de  NictJe  ,    can*  8.  veut  qu'on   obHge   les- 
Novatiens  qui  voudroient  fe    reunir  k  T Eglife  Catholi* 
que  ,  &  qui  condamnoient  les  fecondtes  Noces  ,  de  com- 
muniquer  avec  ceux  qui  s*y  trouvoient  engages*  Ceioi 
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deLaoclic^e,   can.    i.  dit  qu'elles  font  fibres  &  legi- 
times. 

Les  Peres  ont  mis  au  nombre  des  Heretiqiies ,  dans 
leurs  Trait^s  des  h^r^fies ,  ceux  qui  les  condamooient  , 
-  comme  Tatien  ,  les  Marcionites ,  les  Manich^ens  ,  les 
Novatiens.  Saint  Ambroife ,  /.  de  viL  dit  qa'il  ne  vent 
pas  condanmer  les  fecondes  N8ces ,  mais  qu'il  ne  pent  pas 
anfli  les  autorifer*  S.  Auguflin  dit ,  qu'il  d(!clare  k  cens 
qui  demandent  *^  les  troifleraesNoces  font  permifes  ,  & 
les  quatriemes  &  au-dela  ,  qu*il  n'ofe  condamner  quel- 
ques  NSces  que  ce  foient ,  mais  qu*il  e(l  permis  de  dire 
que  c'eft  une  chofe  honteufe  de  fe  marier  tant  de  fois : 
Nee  auieo  eis  (  nupdis  )  verecundiam  numerojitatis  au- 
ferre :  ce  qu*il  conHrme  par  ces  paroles  de  S.  Paul ,  qui 
font  apris  celles  qu'on  a  cities  ;  Beatior  autem  exit ,  Ji 
Jic  permanferit*  Cependaot  ies  m^mes  raifons  qui  prou- 
V€nt  que  les  premieres  Ndces  font  permifes.,  comme 
pour  trouver  dane  le  Mariage  un  remede  contre  la  con- 
cupifcence  ,  pour  s'entr'aider  dans  les  befoins  de  la  vie  , 
6c  pour  fe  procurer  des  Enfans  ,  prouvent  pareillement 
que  les  fecondes,  les  troi(iemes,  6(.  au>deli,  font 
perrtiifes. 

NOMBRES.  Le  qoatrieme  des  cinq  Livres  de  Moife : 
ilporte  cenom,  parcequ'il  contient  d'abord  le  d<!nom. 
brement  des  Ifrae'lites :  enfuite  tout  ce  qui  s'eft  paff^ 
depuis  lafeconde  annce  ,  apris  la  fortie  d'Egypte  ,  juC. 
qu'i  la  quarantieme  ann^e  ,  c!eft-i-dire  ,  Tefpace  de 
^ente-neuf  ans.    ^ 

NOIVIINATtON  (la)  eft  le  droit  de  pr^fenter  k  un 
Benefice.  On  appelle  aufli  de  ce  nom  le  Droit  que  les 
Gradu^s  ont  de  demander  les  Benc^fices  qui  viennent  h 
varquer  dans  les  itiois  qui  leur  font  afiTed^s.  Ceux  qui  , 
dans  r^tat  pr(5fent  des  chofes  ,dit'le  Concile  de  Trente, 
concourent  k  -la  nomination  des  Ev^ques ,  commettent 
un  grand  crime  ,  mortaliter  peccare ,  s'ils  ae  font  pas  tous 
leurs  efforts  pour  nommer  les  plus  dignes  &  les  plus  uti- 
les i  rfeglife ,  ayant  t^gard  uniquement  au  mcrite  ,  flc 
nullement  aux  inclinations  humaines ,  ni  aux  prieres  , 
&  aux  follicitations,  Vinguquatfiem^  Seffl  Deer,  de  re^* 
form,  pour  le  Clerge* 
'  KONE.  C*eft4ademiere  des  Heures  Canoniales,  qui 
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fe  dit  avant  Vipres  ,  &  qui  r^pond  h  5  heures  apres  micli. 

NOTION  in  divinis*  Mot  qui  exprime  le  caradiere 
propre  k  une  des  trois  fejfonn^s  divines ,  ou  qu'on  lui 
attribue  fpecialement^  Ainfi ,  la  Paternity  eft  une  notion  , 
parceque  c'eft  le  terme  qui  defigne  le  caradlere  propre 
de  la  premiere  perfonne ,  &  de  maniere  qu*il  ne  petit 
convenir  aux  autre^.  Ces  noms  notionels  dt^fignent  les' 
relations  qui  font  entre  les  perlbnnes  ,  au  lieu  que  les* 
nonis  abfolus  conviennent  aux  trois  perfonnes  prifes  en- 
femble ,  c'eft-^-dire  k  la  Sainte  Trinity  :  outre  la  Pater- 
nite  y  il  y  a  encore  rinnaftibilitt^ ,  la  Filiation  ,  la  Spira- 
tionpaffive.  Voye^  Proceffions  ^  Relations  divines. 

NOVATIENS.  (les )  Difciples  de  Novatien ,  Pr^tre 
de  Rome ,  dans  le  troideme  fiecle ,  avec  qui  Novat , 
Ev^que  d'Afrique ,  fe  ligua  contre  le  Pape  S-  Corneille  ; 
ce  qui  occationna  un  SchifmeT  dans  rfiglife.  Novatien 
fut  dlu  Ev^que  de  Rome  ,  par  les  SchiSnatiques.  Les 
Novatiens  foutenoient  que  TEglife  n'avoit  pas  le  pou- 
voir  de  remettre  les  crimes  commts  apr^s  le  Bapt6me« 
S.  Cyprien,  S.Pacien,  Ev6que  de  Barcelone  ,  S.  Am- 
broife,S.  Bafile , ont  ^crit contre  cejtte  Wr^fie.  Elle  fut 
condamn^e  en  plufieurs  Conciles  ,  tenus  en  Italie  &  ea 
Afriqne ;  &  enfin  par  le  Concile  g^n^ral  de  Nic^e.  Ce  fut 
4  Toccafion  de  ce  Schifme  ,  que  S.  Cyprien  ^crivit  fan 
Xivre  admirable  de  i'uoiti  de  I'Eglife. 
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BSERVANCE.  (  vaine  )  La  valne  Obfervance  con- 
fifte  k  fe  fervir  de  certains  raoyens  ^ui  n*oht  aucune  ver« 
cu  ,  pour  produire  les  effets  que  Ton  efpere  ,  &  qu*ils  ne 
peuvent  produire  que  par  un  pade  tacite  avec  le  Demon. 
Vqye^  Songres.  Vqye^  Jours. 

OBSERVATION  des  CqmmandemensdkDieu  (r) 
eft  le  premier  de  tous  les  pr^ceptes :  Si  Ms  ad  vitam  i/i- 
gredi^  ferva.  mandata.  Math.  19.  17.  Ainli  perfonne  ^ 
quelque  juftifii^  qu'il  foit ,  difent  les  Peres  du  Concile  de 
Trente,  ne  doit  s*eftimer  exemt  de  Tobfervation  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  ni  avancer  cette  parole  tdme- 
raire  <&  interdite  par  le  Concile  ,  fous  peine  d'anath$« 
me ,  que  I'obfervation  des  Commandemens  de.  Dieu  eft 


impoffible  k  un  Homme  juftifi^  s  car ,  Wen  ne  comman- 
de  pas  des   chpfes  impolfibles  ,  mats  en  commandant  il 
avertit  de  faire  ce  que  Ton  peut ,  &  de  demander  ce  qu'on 
ne  peut  pas  faire  ,  &  U  aide  afin  qu'on  le  puifle.  Cfc.  1 1. ' 
OECOLAMPADE.    Sacramentaire  dans    le  feizieme 
fiecle.    II    etoit  Allemand;  11  s'iStoit  fait  Religieuz  & 
avoit  requ  TOrdre  de  Prtoife  ,  mais  s'^tant  laifS  fedui- 
re  par  les  nonveaux  R^formateurs  ,  il  fut  appellt!  i  B^le 
pour  y  etre  Miniftfe  dans  la  principale  Eglife  ;  il  appuya  • 
de  tout  fon  efpritflc  de  toute  fon  Eloquence   les  erreurs 
de  Zuingle ,  contre  la  pr^fence  r^elle.  II  publia  k  ce  def- 
Xein  fon  Traite  :  De  genuina  expojitione    vefborum  Do- 
mini ^   Hoc    EST  Corpus  meum  ;  il  en  publia  d'au- 
tres  bontre  le  libre  arbitre  &  Tinvocation  des  Saints  ,  & 
fit  des  Commentaires  fur  divers  Livres  de  la  Sible. 

OECUMENIQUE.  Mot  grec  qui  fignifie  gdn^Sral  ou 
univerfel ;  il  fe  dit  particulierement  d*un  Goncile ,  lorf- 
qu*on  veut  marquer  qu'il  eft  reconnu  par  toute  TEglife  % 
ce  fut  au  Concile  de  Calc^doine  tenu  en  451.  qu'on  em- 
ploya  pour  la  premiere  fois  ce  mot* 
^    OEUVRES  (  bonnes  )  Les  bonnes  oeuvres  font  touted 
ies  adlions  agr^ables  \  Dien  &  mdritoires.  Elles  font  n^. 
cefTaires  pour  le  falut.  L'Apdtre  S.  Jacques  enfeigne  ex- 
preiT^ment  cette  nt^ceflit^  ,  dans  fon  Epitre  Canonique. 
I«e  m^rite  des  bonnes  oeuvres  eft  fondd  fur  les  merites 
de  j«G«  Car  THomme  ne  pouvoit  m^riter  par  lui-m6me 
aucune  grace  furnaturelle ,  ni  acqu^rir  aucun  droit  an 
Ciel ,  &  c*eft  J*  C*  qui  le  lui  a  acquis. 
.    La  confiance  dans  les  bonnes  oeuvres  eft  permife  :  car 
rEcriture-Saintedit ,  qu'apr^s  cette  vie  nous  devons  tons 
coroparoitre  (Levant  le  Tribunal  de  j.  C.  afin  que  cha« 
cun  re^oive  ce  qui  eft  di^  aux  bonnes  on  aux  mauvai- 
fes  a£lions  quHl  aura  faites'  pendant  qu'il  dtoit  rev^tu 
de  fon  corps,  z.  Cou  5.  6c  ailleurs  ,  que  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  oeuvres  fortirout  des  tombeaux ,   pour 
refTufciter  ^  la  vie  ;  6e  ceux  qui  auront  fait  de  mauvaifes 
oeuvres  en  fortiront  pour  reffufciter  a  leur  condamna- 
tion.  Soon.  5.  29.  Enfin,   S.  Pierre  veut  qu'on  s'efForce 
d'affermir.fa  vocation  6c  fon  ^ledion  par  fes  bonnes  oeu- 
vres. 2.  Peu   I.  Ce  qui  n'emp^che  pas  qu'on  ne  doive 
attribuer  a  Dieu  tout  le.  bie^   qu'on  fait^  comme  au 
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principal  Auteur ,  &  qu'on  ne  mette  le  firait^es  m^rites 

cans  fa  bont^  &  dans  fa  mifericorde  :   d*antant  plus  que 

notre  cooperation  avec-  la  grace  eft  encore  un  don  de 

Dieu. 

On  entend  audi  par  le  mot  de  bonnes  oeuv^res  ,  les 
oenvres  de  charit^  6c  de  mifericorde*  Les  oeuvres  de  mi- 
i^ricorde  font  de  donner  bon  conCeil  h  ceuz  qui  en 
ont  befoin ,  inftruire  les  ignordns  ,  confoler  les  afflig^s , 
pardonner  les  injures  ,  fupporter  les  peines  ,  prier  pour 
les  Vivans  &  les  Morts ,  &  pour  cenx  qui  nous  perfecu- 
tent ;  les  oeuvres  de  mifi^ricorde  corporelle  font  de  vi- 
Cter  les  Prifonniers  ,  donner  a  manger  &  ^  boire  k  ceux 
quienonttefoin,  vetir  ceux  qui  font  nns  ,  alEfter  les 
Pauvres,  enfevelir  les  Morts ,  &c. 

OEUVRES  SATISFACTOIRES.Fqret  Satisfadjon. 

OFFICE  DIVIN  (  r  )  eft  i^-le  fervice  qui  fe  ce- 
lebre  en  public  dans  les  Eglifes.  La  diftribution  que 
nous  avons  des  Ffeaumes  ,  des  Evangiles  &  des  Epitres^ 
dans  i'ordre  ou  ils  font,  fut  faite  par  S.  Jerome,  &  U 
priere  du  Pape  Damafe :  les  Oraifohs  ,  les  Repons  &  les 
Verfets ,  .par  les  Papes  S.  Gregoire^e  Gelafe.  Les  Traits  , 
Jes  Gradiiels ,  &  pluHeurs  Hymnes,  par  $•  Ambroife* 
x".  On  entend  auffi  par  ce  mot,  pris  plus  parttculiere<. 
ment ,  la  diftribution  des  prieres  que  les  Eccl<^{iaftique9 
doivent  dire  tons  les^ours  ,  6c  qu*on  appelle  le  Breviai- 
re.  Vcye\  Breviaire.  L'Office  divin ,  a,  le  prendre  en  cc 
fens  ,  eft  de  la  premiere  antiquity  $  &  quoiqu'il  n*ait  pas 
<ite  diftribu^  comme  il  Teft  ft-pr^fcnt  ,  il  eft  conftant 
qu'il  y  en  avoit  un  des  le  commencement  de  rEglife. 
On  lie  dans  le  Livre  des  Conftitntions  Apoftoliques  ,  at* 
tribue  ^  S.  Clement ,  qii'on  devoit  prier  d^s  le  matio  , 
enfuite  aux  heures  de  Tierce  ,  de  Sexte ,  de  None  ,  dc 
V^pres,  6c^minuit.  La  raifon  pour  laquelle  TEglife  a 
partag^' i'OfEce  divin  a  diverfes  henres  da  )our,  a  4t6 
pour  nous  eotretenir  plus  facilement  dans  Tefprit  de  prie- 
re ,  qui  eft  fi  n^ceflaire  aux  Chretiens  ,  6c  fur-tout  anx 
Ecclenaftiques.  Tons  les  Fretres6c  Clercs  qui  font  daos 
les  Ordres  lacres  ^  foit  quails  aient  des  Benefices ,  on  non  , 
6c  tous  ceux  qui  ont  quelque  Ben^Ece  ,  font  obliges  de 
reciter  TOfBce  divin  ,  autrementle  Breviaire. 

Le  Concile  de  Latran ,  cite  dans  la  Bale  de  Fie  V. 
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Ex  proximo  9  dans  laqiielle  cette  obligation  eft  recom- 
mandt^e  ,  veut  que  fous  ceux  qui  ont  qu^lque  B^n^fice, 
s'ils  omettent  de  dire  leur  Office ,  reftituent  les  fruits 
k  proportion  du  tems  qu'lls^ne  Tauront  pas  dit.-  Ceux 
dont  le  B^D^fice  eft  tris-modique ,  font  pareillemenc 
oblisr^s  k  la  recitation  de  I'Office  Divin  :  k  T^^rd  de 
ceux  quiont  des  penfions  fut  les  Benefices  &  en  qualite 
de  Glercs  ,  ils  font  obliges  de  dire  le  petit  Office  de  la 
Vierge.  La  Bulle  du  m^me  Pape  le  porte  expreflSment, 
^'attention ,  au  moins  virtuelle  ,  en  r^citant  ou  en  chan- 
tant  rOffice  Divin  ,  eft  fort  recommandce  dans  les  Ca- 
nons  y  &  elle  eft  tellement  ntceftaire ,  que  celui  qui  fe. 
roit  volontairement  diftrait  pendant  un  tems  notable  , 
ne  fatisferoit  pas  i  cette  obligation.  Voye7  le  Canon  Ca/z- 
tantts  6*  PfallenteT^  dijl.  92.  L'aflemblee  du  Clergt!  ^ 
tenue  k  Melun  en  i$97.  veut  que  I'Offictf' Divin  foit 
recit^  non  avec  precipitation  ,  mals  avec  devotion  , 
attention  6i  gravity. 

Les  P'r^tres  doivent  avoir  ricM  Matines  &  Laudes 
avant  que  de  dire  la  Mefle  ^  comme  il  eft  exprefr^ment 
marque  dans  les  Rubriques  du  Miflel ,  parceque  c'eft  un 
ufage  obferve  depuis  tres-longtems  dans  TEglife,  Ain(i 
les  Pritres  ne  doivent  pas  s*en  difpenfer  fans  quelque 
raifon  legitime.^ 

C'eft  un  manque  de  refpe^i  pour  la  Majefte  Divine  , 
k  qui  on  adrefle  fes  prieres  ,  que  d'interrompre  fans  ne-. 
ceftite  la  recitation  de  TOffice  Divin  ;  &  cette  faute  fe.  , 
roit  plus  grave  (1  cVtoit  dans  rEglife  6c  dans  un  Office ' 
public.  Plufieurs  Conciles  ^  entre  autres  ceux  de  Reims  , 
de  Bourges ,  le  premier  de  Milan  ,  d^fendent  de  d^e 
rOffice  en  particulier  dans  fe  choeur ,  dans  le  tems  que 
i'on  y  cFiante  TOffice  public. 

OFFICIALITY.  C'eft  la  Jurifdiftion  contentieufe  dc 
I'Ev^que.  On  y  precede  felon  les  formalites  prefcrites 
par  les  Ordonnances.  Voye^  Mariage ,  6c  les  cas  auxquels 
ies  Fideles  fe  pourvoient  devant  les  OJJIiciaux. 

OPERATIONS    DIVINES    BT    HUMAINBS   EN  JeSUS- 

Chhist.  Comme  ily  a  doux  Natures  en  J.  C.  la  Divine 
6c  I'Humaine ,  chacune  par  conf^quent  doit  avoir  fon 
operation  particuliere^  Ces  operations  ou  adions  font  de 
trois  fortes,   i?.  les  Divines  font  celles  q|ai  font  ema* 
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nede  J.  C.  oomme  Dieu,  telles  que  la  creation*  &  ii| 
confervation.  i^,  Les  Humaines  ,  cdlesqui  font  pfopres 
&  la  nature  hnmaine ,  comme  le  manger ,  le  boire  ,  le 
pleure.r ,  &c.  }^.  Les  mixtes  oii  Tune  &  I'autre  nature 
ontagi,  &out^td  la  caufe  efficiente  de  ces  m^mes  opt5ra« 
tions ,  comme  quand  J»  C.  guerifToit  les  malades ,  par 
fon  attouchement.  Ces  dernieres  font  appellees  Tfcea/z- 
iriques  ,  c'eft-i  dire,  divinement  humaines,  par  Iqs  Fe- 
res Grecs  ,  &•  Dewiriles  par  les  Peres  Latins. 

OPINION  PROBABLE.  Kojej  Probability. 
'   OPPOSITION  Au  mARiAGE.Vqyei  Mariage. 

ORAISON  ,  eft  un  Adte  de  Religion  par  lequelon  re- 
connoit  la  fouverainete  de  Dieu ,  on  implore  les  mife- 
ricordes ,  on  1^  expofe  fes  befoiqs ;  &  on  le  prie  de  nous 
accorder  telle  ou  telle  grace.  Get  ade  de  Religion  eft 
ntjceffaire  pour  tous  les  Hommes  ,  parceque  toute  crea- 
ture railbnnable  doit  Tadoration  &  Tadlion  de  grac.es 
au  Souverain  Maitre  de  toutes  chofes  :  Oponet  Jimper 
qrare  &*  numquam  dejicere  ^  dit  J.  C*  Luci^*  On  diftin- 
gue  plufieurs  fortes  d'Ora^ifons ,  la  publique  6c  la  particu- 
Here ;  la  mentale  &  la  vocale.  La  vocale  eft  divifee  en 
rOraifon  Dominicale  oudu  Seigneur-,  &  celle  qu'on  ap- 
pelle  \t  Breviaire.  ^  ou  les  Heures- Canoniques  :  celle-ci 
eft  de  precepte  pour  les  Perfonnes  Ecclefiaftiques  ,  on  en- 
gag^es  dans  les  Ordres  ,.ou  poff^dant  des  Benefices. 

ORAISON  Dominicale  qule  Pater.  On  I'appelle 
ainfi  ,  parceque  c'eft  Notre  Seigneur  Jefus-Ghrift  qui 
•  nous  Pa  apprife.  Elle  eft  la  plus  excellente  de  toutes  le» 
trieres  ,  puifqu'elle  a  eti  didee  par  Jefus-Ghrift  mime  , 
Qui  fenl  eft  capable  de  nous  apprendre  comment  nous 
devoris  prier  ,  &  qui  nous  a  ordonne  de  prier  de  cette 
maniere  ;  elle  contient ,  difent  les  Saints  Peres  ,.  VabregiS 
de  tout  ce  que  nous  devons  demander  ,  Qc  Pordre  dans 
lequel  nous  devpns  prier. 

ORDINAIRE.  On  entend  par  ce  mot  PEv^que  Dto- 
cifain  ,  en  matiers.  de  Mariage  &  de  Benefices.  Les 
Grands-l^icaires  ,  comme  reprefentantla  perfonne  de  PE- 
vlque ,  fontauffi  compris^  felon  la  difpofition  du  Con- 
cile  de  Ti;ente ,  fous  le  nom  d'Ordinaire.  On  entend  aufli 
par  ce  mot ,  celui  qui  a  la  Gollation  d'un  B^n^fice.  Le 
Pape  s'e ft  refer vt5  par  le  Goneordat,  la  prevention  fur 

les 
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l«  Collateurs  oriinaires ,  parcequ'il  fe  pretend  TOrdi- 
«aire  des  Ordiinaifes. 

ORDINAND.  Ce  mot  s'entend  ordinairement  de  ceua 
qui  fe  pr^parent  i  recevoir  lesOrdres  ou  qui  les  re- 
solvent aftuellentient. 

ORDINATION  (  I'  )  eft  ration  par  laquelle  on 
confere  les  Saints  Ordres  ^  ou  ie  temps  propre  pour  les 
conferer.  f^q^rejOrdre*; 

,  ORDRE.  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi,  etabli  par 
■N.  S.  J.  C.  par  lequel  celui  k  qui  il  eft  confer^  eft 
confacT^  k  Dieu  d'une  maniere  particuliere  ,  6c  revolt  la 
puiflance  neceflaire  pour  elercer  les  fondiotts  Eccl^fiaf- 
tiques.  C'eft  un  veritable  Sacrement. 

Onle  prouve ,  i^.  par  TEcriture  ,   en  S.  Jean  ,  ch*  20, 
oh. ,  apres  que  Jefus-Chrift  eut  dit  k  fes  Difciples  ,  que 
comme  Ton  Pere  I'avoit  envoye',  il  les  envioyoit  aulB  , 
rEvang<5)ifte  ajoute  ces   paroles  :  Haec  cum  dixiffet ,  in-* 
fufflavit  G-   dixit   eis  :    Accipice  ^  Spiritam    Sanelum    : 
quorum  remiferitis  peccata  ,^  remittuntur  eis ;  S-  quorum 
retinuerids  ,    retenta  funu  Dans  ce  paflage  ,  on  trouve 
les  trois  cho fes  pour  Itablir  un  Sacrement.  i^.  L'lpftitu- 
tionde  J.  C.  qui  parle  k  fes  Ap8tres.  z^.  Le  (igne  ex- 
terieur  ,  dans  le  fouffie  qu'il  fit  fur  eux.  3*^.  La  Grace 
fmftifiante,par  ledoti  du  S.  Efprit  qu'ils  re^urent.  S.  Cy» 
rille  d'AIexandrie  ,  examinant  ces  paroles  ,  dit  que  J.  C. 
€n  les  pronon,9ant  ,  ^tablit  fes  Difciples  Miniftres  des 
Sacrcs  Mjyfteres  &  les  fanftifia  en  leur  donnant  le  Saint 
Efprit,  S.  Cyrille  ^  inJoanA.ii.  c.  56.  2^.  Par  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  k  Timoth^e  :  Noli  negligere  grati(im\ 
quds  eft  in  te ,  quee  data  e^  tibi  per  Prophetiam-^  cum  im- 
pojitione  manuum  Presbyterii  ,   i.  Tim.  4.  Or  dans  ces 
paroles  on  troure  le  figne  ext^rieur ,  qui  eft  Timpofitioa 
des  mains  ,  &  la  grace  du  S.  Efprit^:  deux  chofes^)ui  coof^ 
tituentun  Sacrement,  3^.  Par  celles  du  m^me  Apotre  k 
Timoth^e  :  Propter  quam  caufam  admoneo  te ,  ut  rejiif- 
cites  gratiam  Dei ,  qua  eft  in  te  per  impojitionem  manuum 
mearum.  I,  Tim.  i.  Car   les  Peres  du  Concile  de  Trente 
ont  trouv^  que  ces  paroles  ^toient  plus  que  fuffifantes   , 
pour  itablir  que  TOrdre  etoit  un  veritable  Sacrement  , 
&  decider  que  cette  verity  de  la  Foi  Catholiqne  ^toit 
fondee  fur  T-Ecrituret 
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i<^.  Far  la  Tradition.  Tpjq;  S.  Jcrfime,  DW.  ciwif. 

Lttci/.  o&  ii  compare  i*Ordination  avec  le    Bapt^me.  ^m 

Aug*  L    )•   conu  Farmen*  Ev^  Don*   chap.  13,.  ou  it 

jirouve  que  ces  deux  Sacremens  oe  peuvent  ^tre  r^ite* 

res.  S.  Leon,  Fape  ,  £p«  81  •  ad  jDio/c.  oil  il  dit  qiue 

ceux  qui  donaeut  ou  qui  re^oiventt  rOrdination  ^    doi- 

vent  s'y  difpo£er  avec  pitt^  ,   afin  qu'M  ne  les  tronv« 

point  coupables  de  negligence  ,  ea  accom|>it(raf>t  la  b^^ 

liedi<Aion  d*un  fi  grand Sacremept.  Le  Pape  Eugetie  IV  , 

dans  fan  Inilrud^n  auz  Armcniens,  declare  ^eTOr- 

dre  eftun  Sacrementy  &  que  fpn  eSet  eft  Taugmenta* 

tion  de  la   grace.  Le  Concile  d#   Trente  prononce  ana* 

th^me  contre    quiconque  dira.:  OrdioMm  ,  Jive  facram 

ordinaxionxm  nm  ejje   v&ri  &*  proprii    SaciKmenmai   k 

Chrifio  Domino   infiitutwii ,  veL  ejfi  figme^tum  qiwiism 

excogkatum  •  • .  .^  \aut  tantum  ritum  quemian  fligenii  mi- 

ni^ros  verbi  Dd^ 

La  puiflance  communiquee  par  l^fdipatioo  aux  Mi- 

nidres  de  I'EgUfe ,  n*eft  pas  one  puiiJaQce  ^emporelle. 

J.  C.  qui  a  ^leve  les  Apotres  a  cette  dignite ,  a  tquIu  €tre 

}ui-mane  foumia  aux  puiilaDoes  de  la  ter re.  It  a  pay^  le 

tribut  kun.  Prince  pay  en  ,  ^  it  a  veulu  que  S.  Ften^ 

le  paydc  aufB :  Da.  en  pro  me  (r  ti^  Mat.  1 7.  fili/is  honi^ 

nis,  a-t,il  dit ,  noa  verm  minijtrm  ^  fen  minifirare*  Ain6 

cette  puifl^nce  e£b  purement  fpiatuelie  :  de  plus  ^  elie  fe 

diviCe  en  puiirance  dX>rcb^e  ^  PC  qn  puii&nee  de   JiirtC- 

di(3ion.  M  puiiTance  d'Odre   rega^de    piroprement  la 

Coof^cration  du  corps  d^  J.C.  dans  rSiH:had$ie;  &Ia 

puifTancede  Jurifdidion  ^  regards  unk}uemeiiit  Ton  corps 

myftique  ,  x:*efb-4- dire  ,  les. cW^tiecs,  C'eft  plr  c^tte 

derniere  puUTanc^  que  Us  PaQbeurs  ont  droit  d<  gatirer. 

ner  lea  Fideles  dans  tout  ce  qui  q^i  tend  au  ^ut^^ie raeL 

Jeds-CWift  ^  nuxque  l^e  ^  Tanti^e  pMif&n.ce  ptav  ces 

paroles :  Data  efi  miki  oinnh  petefiof  in  mh  &  in  wtra  t 

lEiuite^  ergOL  djocete  ^omms   gatktes  ^   baptifant^s   eoi  in 

mmine  faxxis  &  Filii  &*  SipiritikJanSthC^x  parceapa- 

rolea  k$  Apatres  re^uarepi  le  pouvoir  d'adminiftrer  les 

Sacrenreiks,  d'enfeign^r  l«s  Myfk^^  &la  Do€kiiBede» 

mceurs  »  ce  ^i  r^nfermQ  Tune  6c  Tautre  puHTa^e.  Qiiai^ 

4  la  puU&nce  d'^Ordre ,  qui  confifte  h  offrir  ie  Sacriice  ^ 

il  Ta  coininumqutfe  i  les  iDifcipIes^^  conme  Saint  Paul 
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le  Tapporte ,  par  ces  paroles  :  Aczipke  &  maniucate : 
Hoc  f^  Corpus  meum^  quod  pro  vobis  tradetur  :  Hoc 
fkcite  in  meant  commemorationem,  i.  Cor.  ir.  Car  ce 
futpourlors,  fdon  la  Doftrine' du  Conctle  deTrente  . 
au'il  les  ^tablic  Pr6tres  da  noureau  Teftament ;  Et  eijl 
axm ,  eorumaue  in  Sacerdotio  fucceffbribus  ,  ut  offerrent 
prcecipit  per  hdec  verba  ^  hoc  facite  in  meam.  commemorO' 
tionem*  Seff.   zi.c.  i. 

11  y  a  encore  une  autre  puiiTance  d'Ordre  communis 
quee  aux  Miaiftres  hiftErieur^  ,  &  qui  eft  difFerente  ^ 
prdpre  I  cbacon ,  luivant  Tordre  quli  a  re^a  ,  mais  cette 
ro^me  puifiance  eft  ^minemment  renferm^e  dans  celle 
du  Sacerdoce. 

La  puifTance  de  lurifdidlion  leur  fat  donn^e  lorfquef 
!•  C.  leuT  donna  le  pouvoir  de  juger  les  Pecheurs  ,  en 
leur  difant  les  paroles  rapport^es  ci  delTus  :  Accipite  Spi- 
ritumfanSum  :  quorum  remiferitis  &c.  6t  par  celles.gi  ; 
Quod  6,  non  audieiit  eos  (  teftes  ) ,  die  EccUJlae.  St  autem 
Ecclefiam  nqn  audierit  ^  Jit  tibi  Jicat  Ethnicus  G*  PaWJ- 
ainus*  Amen  dico  vobii  ,  qudecumque  alUgaveritis  fuper 
terram  ;  erunt  ligata  &  in  coelo  ,  &  qudtcumque  Jblveritis 
fuper  terram  y  erunt  foluta  &  in  caio.  Math.  i8«  Saint 
Paul  fait  entendre  pareillement  cette  vi^rit^ ,  par  ces  paro«^ 
les ;  Attsndite  vobis  G*  uniyerfo  gregi  ,  in  quo  vos  iSpi- 
ritus  fan&us  pofuit  Epifcopos  rsgere  Ecclefiam  Dei  , 
quam  acquijivit  fanguinejuo.  A^.  zo.  paroles  qui  fonc 
voir  que  les  Ap6tres  ont  re^u  leur  Jnrifdidion  da  Saint 
Efprit  y  &  tieanent  de  loi  le  pouvoir  de  gpuverner  TB. 
glife. 

Cette  double  poiflanee  eft  eflentielie  k  TBgiife ;  car  d 
ellen'avoit  pas  le  pouvoir  d*ofFrir  le  Sacrifice  de  d*admi^ 
niftrer  les  Sacremens  ,  il  n'y  auroit  point  de  vdlrtablet 
Religion  ;  6e ,  (i  elle  n'avoit  pas  au(E  le  pouvoir  d'enfdW 
gner  tout  ce  que  J.  C«  a  ordonn^  de  croire  &  de  prati- 
quer ;  d'expofer  fa  DoArlne ,  ^  de  r^priiher  cetix  qui 
voudt6ient  I'ah^rer  ,  ou  en  enfeigner  une  autre  ,  il  n'f 
auroit  point  de  veritable  Eglife. 

II  y  a  encore  deux  atitres  puiffances  de  Jurifdidliofb 
La  premiere* regar^e  le  for  int^rieur  ,  6c  condfte  daiis 
le  pouvoir  de  remettre  les  ptScli^spar  radminiftrationdu 
Sacrementde  Penitence,  &  ne  convient  qu*aux  Pr^tres ^ 
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lefqnels  cepeHizxit  lie  penvent  Texercer  qu'autant  cfcni§ 

ont  la.jnrirdiftioa  oa  le  ppuvoir  de  I'Ev^que  ,    except^ 

ii  regard  d'uQ  Homme  i  Farticle  de  la  mort  ^  ctait»  le  ca» 

d'une  nt^ceflite  extreme*  La  feconde  regarde  le  for  ezt^- 

rieur  ,  6e  confide  dans  le  pouvoir  de  gouverner  l^glife. 

Bile  eft  pins  on  moins  ^tendue  ,  felon  la  puiflance  dont 

on  eft  rev^tu.  Celle  des  Ev^qnes  Teft  k  proportion  da 

rang  qn'ils  tiennent  dans  TEglife  y  &  celle  des  Frtoes  , 

felon  la  part  ^ue  les  Ev^qties  lenr  donnent  dans  la  con- 

duite  des  affaires  de  TEglife* 

Le  MzNisTRB  du  Sacrement  de  TOrdre  ,  ce  foot  les 

fetls  EvSquestOn  leprouve,  i^*  par  TEcritnre  ;  carj# 

C  que  S.  Pierre  appelle  Epifcopum  animarum  yefirarum  , 

ordbnna  PtStres  les  Apotres  ,  lorfqu'il  kur  dit ;  Hocfa-i 

cite  in   meant  commemorationem^   C*eft  la  remarqne  da 

Concile  de  Trente ,  Seffl  zz.  Can.  2»  Les  fept  Diacres  , 

«omme  on  voit  dans   les  A^cs  ,  farentpr^fentes  anr 

Apotres ,  qui  les  otdoanerent  en  leur  impofant  les  mains. 

Saint  Paul  &  Saint  JBarnabe  ordonnerent.  des  Pr^tres  en 

chaque  Eglife  ,  AB*  6.  &  14*  Saint  .Paul  nous  apprend 

qu'il  avoit  ordonn<^  Timoth^e  ,  en  luf  impofant  les  maiiis. 

I.Tim,  z.  1*^.  Par  la  Tradition.  Saint  Chryfoftome  fait 

comprendre  que  !e  feul  Ev^que  a  le  pouvotr  de  conferer 

le  Sacrement  de  TOrdre,  puifquUl  dit  lOrdinatione  fu* 

periores  Vreibyteris  funu  Horn.   ii.  in    r.  ad    Tim.  Le 

il^ape  Eugene  IV  ,  injl.  aux  Arm.  dit  que  t'Ev^que  eft  le 

Miniftre  dtt  Sacrement  de  TOrdre.  Le  Concile  de  Trente 

pronpnce  a^ath^me  contre  ceux  qui  difent  que  les  Ev^- 

qnes  ne  font  pas  fup^rieurs  aux  Pr^tres  ,  ou  qu'ils  n^onc 

pas  la  puiflance  de  conferer  les  Ordres  ;   vel  non  habere 

fQtefiat^m  confirmandi  &  ordinandi*  Self.    zz.  Can.   |* 

3^.  Par  laxatfon :  car  I'Ev^que  reup^  feul  en  fa  perfonne 

fafouveratnet^dc  la  plenitude  du  Sacerdoce,  par  laquel- 

ifi  ce  Sacetdoce  eft  communique  k  ceiix  qu'il  ordonne : 

d'aillcurs  le  poovoir  d*ordoniler  eft  une  puiflance  d'Or. 

dre  &  non  de  iimple  Jurifdidion  :  aiqii  elle  ne  pent  toe 

dans  le'fimple  Pr^tre  ,  puifqu*il  ne  Ta  pas  re^ue  dans 

rOrdin^tiod  &  -confcquemment  celui'^ci  ne  peut  pas  la 

communiquer.  Enfin  9  le  Miniftre  legitime  du  Sacrement 

de  rOrdre  eft  le  pTopre  Evf que  ,    &  de  quelque  Ordre 

^ue  ce  foit ,  jnfqu'a  la  Hmple  Tonfure ,  felon  la  difcipiine 
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-prefent^.  Iln'eflpas  m^mepemiis,  felon  la  difpoGtion 
du  Gpncile  de  Trente ,  de  k  falre  ordonner  pariin  autre 
que  par  fon  propre  Ev^que  ,  c*efl:-^.dire  ^  celui  du  liett 
oil  Ton  eft  «d,  oir-celui  dvitis  lecjuel  on  poffede  un  Be- 
n^fice^  k  moins  qu'onn'ak  obtenu  des  Lettres  de  di« 
miiToire  pour  fe  faire  ordonner  p'ar  un  autre  Ev^qwe. 

Un  Ev^que  tombe  dans  le  fchifme  ,  I'her^fie  ou  rex- 
communication  ,  peut  conferer  validemeut  le  Sacrament 
de  rOrdre.  Le«  Peres  du  premier  Concile  de  Nicee  ont  . 
^t6  d  perfuad^s  de  cette  Doftrinfi  ,  qu'ils  ont  adrais ,  dans 
le  Can*  8.  les  Novatiens  dans  i*Eglife ,  en  leur  confer- 
vant  les  honneurs  fie  les  prerogatives  de  TOrdre  qu*ils 
avoient  rei^u  dans  leur  Ssiike ,  fans  en  excepter  m^me  ceux 
de  TEpifcopat ,  lorfque  TEv^que  Catholique  delaville 
le  jugeoit  ^.propos  ,  fivnoo  il  devoit  procurer  a  I'Ey^que 
r^uni  un  Chort^pifcopat ,  on  une  Cure.  Dans  le  Concile 
d'Ephefe  on  re^ut ,  dans  le  Glerg^  ,  les  Ciers  qui  avoient 
^t^  ordonn^s  par  les  H^reci^ues  Meffaliens ,  qui ,  vou- 
lurent  fe  ri^unir  en  renon^ant  k  leur  her^fie,  Cette  con- 
diiite  fait  voir  qae  ces  Conciles  croyoientque  les  Ev'^- 
^ues  H^r^tique^  ,  Schifmatiques  &  Excommuni^Ss  peu- 
vent  con^rer  validement  les  Ordres. 

Ceuxqui  fe  fpnt  ordonnet  Pr€tr«s  fans  dimiiToire  , 
&  commedit  le  Concile  dei'Trente ,  fans  le  t^moignage 
de  lIDrdinaire  ,  font  fufpens  de  la  fondtion  des  Ordr€» 
qu*ils  ont  re^us ,  audi  long- tems  que  leur  propre  Ev^que 
le  jugera  i-propos ;  &  les  Ev^ques  qui  les  auront  ordon- 
ties  feront  fufpens  pour  mi  an  de  la  collation  des  Ordres.  * 
C'eft  ia  d<?cifion  dn  Concile  de  Trent§ ,  Se£l  25.  ds 
reform,  c.  8« 

Vqye?  quelle  eft  la  Forme  &  laMatieredu  Sacrement 
de  rOrdre ,  k  I'article  de  chaqiie  Ordre  en  particulidr. 

Les  Effets  du  Sacrement  de  TOrdre  font  la  Grace 
lauftifiant^  ,  le  caraftere  flc  la  puiffance  de  confacrer  le 
corps  fie  lefangde  J.  G.  Le.Goncile  de  Trente,  Seffl  ij. 
Can*  4«  prononce  anath^me  contre  ceux  qui  diront  que 
rOrdination  faerie e  ne  produit  ppint  ces  efietis.  ^ar  cette 
Grace  on  doit  entendre  ,  non  la  premiere  Grace  qui  juf- 
tifie ,  pwifqu'on  doit  ia  fuppofer  comme  une  difpofition 
iK^ceffaire  dans  celui  qui  eft  ot^onn^  ,  mais  ^augmenta- 
tion de  cette  Grace  ,  quisle,  rend  capable  d^>*acquiter 
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di^nement  de  fes  fandlions.  C'efl:  ta  do£lrIne  du  mSme 
CoDcile,  food(!e  fur  celle  de  la  Tradition.  ^q^e^Sainft 
Chryfofionie  ,  hom»  i.  in  c.  i.  z.  ai  Tim.  Eugene  IV. 
Infir.aux  Arm.  i^.  A  l*^gard  da  caradere  ,  qui  eft  une 
marque  furnaturellement  imprim^e  dalis  Tame  de  celui 
qui  eft  ordonn^  9  les  Th^oiogiens  remarquent  qollya 
trois  propriet^s.  i?.  De  donner  une  pulfTance  r^ritsri>le 
pour  I'adminiftration  des  Sacremens  Cc  autres  fen^ons 
qui  fe  rapportent  au  Sacrement  de  i*Euchari(\ie«  t^.JDe 
rendre  femblable  k  J.  C«  celui  qui  eft  ordonnt^ ;  ce  ca« 
radlere,  comme  die  Saint  Thomas,  3. p. qu.  6}» an*  |. 
^tant  une  participation  du  Sacerdoce  de  J.  C.  3^*  De 
diftinguer  les  Praties  &  les  autres  Miniftres  Aes  Auteis 
d'avec  les  Laics. 

U  eft  de  Fot  que  le  Sacrement  de  TOrdre  frnprime 
ce  caradtere  in^fta^abe  dans  ceux  qui  le  re^oirent  i  6€ 
on  le  prouve  en  ce  que  TEglife  a  toujours  rebonoti  vali* 
dement  ordonn^s  ceux  qui  I'avoient^t^  dans  Thtr^e  , 
ou  dans  le  fchifme  ,  quoique  leur  ordination  ^t  illkite  : 
&'de-l^il  fuitqu^on  nepeutpas  rt^iti^rer  le  Sacrement  de 
rOrdre  fans  faire  injure  au  Sacrement.  An  refte  ,  il  nf 
a  que  TEpifcopat ,  la  Pr^trife  6i  le  Diaconat ,  qui  fc^ent 
de  v^ritables  Sacremens.  C'eft  ia  Dodlrine  de  l*£glife  , 
confirmee  par  le  Concile  d&Trente  ,  qui.n'attribue  TelFet 
du  caraAere  qu'aux  Ordres  facr^s ,  per  fictam  oriha^ 
tionem ;  6i  qu*ainfi  ceux  qui  ne  (bnt  pa<  iacr^s  ii*^impri* 
ment  point  de  caradtere. 

Les  Dispositions  ou  qualites  requifespourrece^r 
le  Sacrement  de  rOrdre  ,  font  i®.  d*av6ir  re^u  te  Bap- 
t^me  &  la  Confirmation,  z'^.  D'avoir  lafciencerequile. 
Tons  les  Pi^res  &  les  Concites  enfeignent  cette  Do£^rtne. 
Voye^^  le  deuxieme  Concile  d'Orleans ,  Can.  1 5  5  le  htti- 
tieme  Concile  de  Toiede  ,  Can."^.  S.  Augudin  ,  Ep.  z8. 
-ad  Valer.  &c.  Us  font  confifter  cette  fcience  principalev- 
ment  dans  la  connoiflance  de  TEcriture-Sainte  6c  des 
Canons.  Vcye^  fur  cette  matiere  Satnt  ]^rdme  ,  Ep.  ai 
Nepou  S^int  Gr^goire,  de  curaPafi.  part.  z.  c.ii.  Le 
Catechifme  da  Concile  de  Trentedit,  qu'il  ftut  qn'ufi 
Pr^tre  pofTede  tellement  la  fcience  de  rBcriturc*S»inte  , 
qu*tl  puifle  inftruire  les  Fideles  des  Myfteres  de  la  Foi 
Cbr^tienne  ,  des  Commandemens  &  de  la  L€i  de  Diev. 
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i^.  La  connoiflaQce  its  Canont^ft  totijours  ^te  fort  re- 
command^e  aux  Eccl^fiaftiques.  Voyer  le  quatrieme 
Concile  de  Tolede.  Can.  24.  Le  premier  de  Macpn ,  dans 
fefixiemeti^cle.  Can.  5.  Le  quatrieme  de  Milan,  fous 
Saint  Charles ,  qtiidit:  que  par  la  connoilTance  des  Ca- 
nons,  ii  faot  entendre  ceiledes  anciens  Cbnciles^  des 
Ecrits  des  Saints  Feres  »  &  celle  de  i'Hlft6re  Cccl^Haf* 
-tique. 

En  effet ,  les  Canons  ,  confid^r^s  en  eux-m^mes  ,  ne 
font  autre  chore  que  les  Lbix  de  TEglife  ,  qui  a  J.  C. 
pour  Epoux  &.  pout  Chef:  que  Hon  lesconfidere  par 
rapport  k  ieur  matiere  &  h  lent  but ,  ou  ils  contiennent 
^es  decifions  tonchant  la  Fpi,   k  I^occaGoti  de  quelque 
controveVfe,    &  alors  Us  font  de  m^me  priit  que  les 
v^rit^s  furnaturelles  qu'ils  d^couvrent ;  ou  ils  eicpliquent 
les  difficultes  qui  peuvent  fe  rencontrer  fur  la  Morale  , 
&  par- 1^  ils  apprennent  comment  il  faut  aimer  Dieu  &c 
le  Prochain ,  regler  fa  dondtiite  ,  &c.  Ces  fortes  de  Ca- 
nons ,  \jat  appartiennent  k  la  Foi ,  &  qui  renfermeht  les 
premi^r<*  piindpes  de  la  Morale  ,  font  iniinlment  reC 
pedables,  parceque  la  Dot^rine  qu'ils  contiennent  eft 
invariable.  A  IMgard  des  Canons   de  difcipline  ,  ^uoi- 
qU'ilsfoientfujets  au  changement  ,  ils  ne  doivent  pas 
moins  Stre'^dtudi^s  &  connus  des  Eccl^fiaftiques  parce* 
qu'ily  en  a  encore  b^aucoup  qui  font   en  ufage  en  tout 
ou  en  partie ;  fie  d'ailleurs  Ieur  ^ude  eft  renferrti^e  dans 
celle  des  Conciles  ,  qui  tiennent  une  place  conlidt^rable 
parmi  les  lienx  Th^ologlques,  Cette  ^tude  eft  recomman* 
d^e  dans  plufieurs  Conciles ,  &  ehtr'autres  dans  ceux  de 
Conftance  &  de  BSle,  Les  (janbhs  apprennent  les  Loix  & 
les  ufages  de  TEjflife :  lis  font  connoitre.l*ahtiquit^ ,  c*eft« 
i-dire ,    les  differences  qui  fe  trouvent  dans  l6s  diver* 
degr^s  de  la  Hierarchic  ,  l*i5tertdue  6t  les  botnes   de  la 
Jurifdf(fHon  des  dlffcrens  Miniftres  ecclefiaftiques  ^  Ieur 
emploi  ^  Ieur  pr^togative  ^  l^ortglne    &  Tdtendue^des 
droits  de  I'EgUfe  ,  les  abas  qui  dnt  iti  falts  de  fonau- 
totM  dans  les  tems  d*i^notance,  &r^dprbquemehtlei 
ufurpations  que  la  puiffance  ten^porelle  ^  ptii  faire  h  (on 
tour  en  pareilii  teuis. 

En  ,  le  Cbncile  de  Trente  a  tes\i  la  fclence  abfolu- 
ment  ndceflaire  pourchaqhe  Ordreen  particulier  ,  Se][l 
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a  3.  D&c.  fur  U  Sacr.  de  VOrire.  Voyt\  cliaque   articfa  " 

des  divers  Ordres. 

Les  Saints  Peres  font  fentir  dans  leurs  Ccrits ,  qu'on  ne 
doit  s'approcher  des  Saints  Ordres  qu'en  tremblant  ; 
Gu'on  doit  tou jours  s'en  eftimer  tres-indigne  9  apprthen-  ^ 
der  de  ne  s'^tre  pas  encore  aflez  purifie  de  fes  p(;ch^»  " 
pafli^s. ,  pour  ^tre  difpofe  k  entrer  dans  de  fi  faints  &  de  fi 
redoutables  Minideres.  Saint  Gre^oire  de  Kazianze  re* 
marque  ,  que  c'eft  Tordre  naturel  de  fe  purifier  arant  que 
de  purifier  les  autres ;  de  s'indruire  dans  la  pratique  de 
la  veritable  Sagefi'e  ,  avant  que  de  I'apprendre  k  autrui  ; 
d'etre  illuming  avant  que  d'illuminer  \  de  s'approcher  de 
Dieu  avant  que  d'y  conduire  les  Peuples  ^  de  fe  fandkifier 
foi-m^me,  avant  que  d*entreprendre  de  fanftificr  le  Pro- 
chain.  Greg.  Naj.  Orau  i. 

II  eft  defendu  par  les  Lpix  ecclefiaftiques  de  rccevoir 
on  Ordre  Jupt^rieur  avant  que  d'avoir  ete  admis  ^  TOrdre 
inf^rieur ,  comme  de  recevoir  la  Pr^trife  avant  que  d'j^- 
voir  ^te  admis  au  Diaconat*  L'Eglifd  ordoniw  des  pei- 
nes  contre  ceux  qui  fe  font  ordonner  de  cette  maoiere  , 
qu'on  appeile  perfaltum  i  n^anmoins  en  ce  cas  I'ordina- 
.  tion  ne  feroit  pas  invalide  ,  quoiqu^  contraire  auz  Ca- 
nons i  mais  n  le  Clerc  a  exerce  les  fondions  de  I'Ordre 
majeur  qu'il  a  re^u  ,  avant  que  I'Evfique  lui  ait  conferd 
rOrdre  qu'il  a  obmis  de  recevoir,  il  efttomb^  de  lafnf- 
penfe  dans  Tirregularit^ ;  &  fi  Tirr^gularite  eft  connue ,  le 
Pape  feul  peut  difpenfer  de  celle-ci..  Que  s'il  ne  les  a 
point  exerc^es  ,  I'Ev^que  peut  lui  faire  grace  ,  fi  c'eft  par 
negligence  ou  ignorance  qu'il  a  fait  cette  faute ,-  6c  lui 
conferer  I'Ordre  qu'il  avoit  obmis  ,  en  lui  faifant  exercec 
les  fondions  de  celui  qu'il  a  re^u,  Voye^  Epifcopat ,  Ev6- 
que  ,  Pr^trife,  Diacon^t  j  SoMiaconat. 

Les  Ordinations  ne  doivent  fe  faire  qu'aux  Quatre- 
tems.  Cette  regie  de  I'Eglife  eft  confirmee  par  un  Conci* 
le  de  Rome ,  tenu  fous  le  Pape  Zacharte* 

ORDRES  MiNEURs  (  les  )  font  ceux  de  Portier  ,  d^ 
Ledleur,  d'fixorcifte  &  d'Acolythe.  On  les  appelle  Mi. 
neurs ,  parcequ'ils  font  fort  au-defliis  des  Ordres  facrt's  , 
ou  Majeurs  ;  &qu'ils  ont  ete  inftitues  comme  pour  fervir 
d'epreuve  avant  d'entrer  dans  les  aut(es ;  car  ils  en  font 
Ics  degres ,  felon  les  termes  du  Concile  de  Trente.  Se£l 
23,  c.  z 
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L6s»  Pprtters  ^toient  deftin^s  ^  girder  les  portes  des 
Eglifes,  afin  d*emp^cher  les  InfideJes  d*y  entrer  ,  faire 
tenir  chacnn  en  fon  rang ,  Jes  Homines  feparcs  des  Fem- 
mes ,  6c  obferver  le  filence  6c  la  modeftie ,  fonner  les 
cloches  ,  ouvrirfic  fermer  les  ,Eglifes  ,  ouvrir  le  Livre  h 
celui  qui  pr6che- 

La.matiere  de  cet  Ordre  eft  I'adion  de  TOrdinand 
de  toucher  les  cl^s  que  I'Evique  Ini  prefente  ;  &  la  for-i 
me  confifte  dans  les  paroles  que  TEv^que  prononce  en 
lui  dtfant :  Gouv^rne^-vous  comme  ievant  venire  compte  a 
Dieu  de  ce  qui  eji  renfermS  fous  ces  des. 

Les  Led:eurs  devoient  lire  ,  dans  TEglife ,  les  Saintes 
Ecritares  ou  les  Ades  des  Martyrs ,  les  Homelies  des 
Pieres  ,  les  Lettres  que  les  Ev^ques  ecrivoient  anx  Egli- 
fes  ;  inftxuire  les  Cath^cumenes  &  les  Enfans  des  Fide- 
les  J  lire  pour  celui  qui  pr^choit ,  chanter  les  Le^pns ,  be- 
nlr  l/»  pain  6c  les  fruits  nouveauXk 

La  Matiere  de  TOrdre  des  Ledeurs  eft  le  Livre  facr^ 
des  Lemons  de  Tancien  &  du  nouveau  Teftament  ,  que 
J'Ev^que  Jeur  fait  toucher.  Ca  forme  font  ces  paroles 
de  I'Evlque  :  Recevei  ce  Livre  ,  G*  «e  manque'^  pas  de  lire 
aux  Fiieles  la  parole  de  Dieu ,  car  Ji  vous  vous,  acquh- 
te^  fidelement  de  ce  Minifiere  ,  vous  aure\  part  avec  ceux 
gui  auront  au  commencement  adminiJlrS  avec  fruit  cette 
divine  parole*  ' 

Les  Exorciftes  avoient  pour  emploi  de  chaffer  les 
Demons  du  corps  das  Poffedes  ,  par  la  vertn  des  exorcifl 
mes  qu'ils  faifoient  fur  eux.  Dans  les  premiers  terns  cet 
office  ^toit  tres-nt^ceflaire  ,  parceque  l«s  poffeflions 
^toient  fr^quentes ,  fur- tout  parmi  les  Payens.  Le  Ponti- 
fical  leur  mar<[ue  pour  fon^ion  ordinaire  d'avertir  le 
Peuple  ,  que  ceux  qui  ne  communient  point ,  faffent  pla- 
ce aux  autres ,  &  de  verfer  Teau  pour  le  Miniftere.  L'E- 
v^que  en  les  ordonnant  leur  donne  un  Livre  oil  les  exor. 
cifmes  font  contenus. 

La  Matiere  de  cet  Ordre  eft  le  Livre  des  Exorcifmes 
qu'on  leur  fait  toucher.  La  forme  font  ces  paroles  de 
I'Ev^que :  Receve^  ce  Ldvre^  G-  Vapprene^  rarccBur :  re* 
ceve\  la  puijjance  d'impofer  les  mains  fur  les  Enetgumenes^ 
tant  baptife  que  cathecumenes* 

Les  Acolythes  fervoient  k  TAutel  fous,  les  Diacres  & 


les  Soddiacrec ;  prt!paroient  le  ,rm  &  Teau  pour  le  Sacjb 
fice  y  dc  alldmoient  Je»lampe9 :  ils  portoient  les  EulogiH^ 
c'eft-i-dire.,  les  pains  benis  que  Ton  envoyoit  en  figrie  de 
communion.  Leur  fnndlion  k  pr^fent  eft  de  porter  les 
cierges  allum^s  pendant  qti'on  c^iebre  le  Sacrifice  de  la 
Mefle  6c  qu'on  chante  TEvangile  ;  de-la  vient  qu'on  les 
appelle  cetoferarii  :  ils  portent  anifi  &  pr<Sfentent  Ten- 
cens.  ,  > 

La  Matiere  de .  cetOrdre  eft  le  chandelier  &  le  cierge 
fur  leqoei  ils  portent  la  main  ,  6c  la  tradition  des  buret, 
tes  vuides.  La  forme  eft  double  ;  car  lors  de  I'adlion  de 
toucher  le  chandelier  6c  le  cierge  ,  TBv^que  leur  dlt  : 
Receve^  au  ncm  du  Seigneur  ce  thandelier  avec  ce  cierge , 
&*  fachei  ?"*  ^^'  ^^^^  deftinii  a  allumer  fcx  derges  de 
VEglife :  6c  lors  de  la  tradition  des  burettes  ,  ii  dit ;  Re*- 
cevei  ces  burettes' au  mm  du  Seigneur  \^  four  fournir 
l*eau  &*  le.  vin  nkejfairei  pour  la  conficration  de  PEu* 
charifiie* 

Les  Saints  Feres  ont  regard^  ces  fbndlions  comme  tr^s- 
importantes  pour  ia  gioire  de  Dieu  6cla  d^cence  du  fer« 
vice  divin. 

Ces  quatre  Ordres  i^totent  ^tablis  ^ks  les  premiers 
<iecles«  L'Auteur  ^e  la  lettre  suz  Ghr^tiens'd'Antioche  ^ 
que  Ton  attrsbue  i  Saint  Ignace ,  fait  mention  des  Por<* 
tiers  ,  des  Ledeurs  6c  des  Ezorciftes.  Le  Pape  Saint  Cor* 
neille  ^  qui  vivoit  au  milieu  du  troifieme  fiecte  ^  dit  dans 
fa  Icfttre  k  Fabien  ,  £v#que^d'Antioche ,  que  le  Glergj 
de  Rome  ^toit  compof^  de  quarante  deux  Acolythes » 
6c  de  cinquante^deux  ,  tant  Exorciftes  ^  que  Portiers  & 
Ledleurs ,  de  fept  SoMiacres ,  fept  Diacres ,  6e  quarante 
Fr^treSk  Saint  Cyprien  ,  Tertullien  6c  les  autres  Autenrs 
eccl^fiaftiques  en  font  mention. 

Les  quatre  Ordres  Mineurs ,  felon  le  fentfiment  de 
pla^eurs  Thi!ologiens  ,  font  des  Sacremens.  S.  Ti)omaS 
eft  de  ce  nombre ,  6c  dit  qu'ils  font  tels ,  parceqn*il§ 
conferent  une  puiffance  i  ceux  qui  les  re^oivent,  qui 
les  met  aii-deffus  du  Feuple  ,  mais  fubordonn^e  k  Fad* 
miniftration  des  Sacremens :  que  tout  Ordre  ,  foit  ma- 
jeur  ott  mtfieur,  imprime  un  caradlere  dans  celtii  qui 
les  revolt ;  que  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  les  r^'itere  jamais* 
Cefentiment  eH  conftrm^  par  le  nom  d*Ordre  qui  lent 
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eft  c^onne ,  &  qui  eft  tr^s-anclen  dant  I'Eglifc ,  plttfque 
le  Tjuatrieme  Concile  de  Carthapre  ,  du  ci'nquieme  fiecle  , 
s'enfert,  fie  que  le  Concile  de  Trente  declare  anatMine 
h  ceux  qui  difent  que  dans  I'E^Iife  Catholique  il  0*7 a  pas 
des  Ordres  majenrs  flc  des  Ordres  minenrs, 

D'autres  Theoloj^iens ,  6c  tr^i-c^lebres ,  tels  que  le 
Cardinal  Cajetan ;  Dominique  Soto  }  Maldonat ;  le  Pere 
Morid  ,  foutiennent  qu'on  ne  pent  pas  mettre  les  quatre 
Ordres  mineurs  au  nombre  des  Sacremens  ,  parceque  1^. 
il  n'y  a  que  J.  C,  qui  puifle  ^tablir  les  Sacremens  ,  fie 
qti'il  ny  a  aucuD  Auteur  ancien  qui  ait  avanc<?  que  J.  C. 
les  ait  dtablis.  2*^.  Que  TEcriture  ne  fait  mention  que 
des  Ev^ques  ,  des  Pr^tres  6c  des  Diacres  ,•  ce  qui  prouve 
que  les  autres  ne  font  pas  d'inftitution  divine.  5  \  Qu'on 
trouve  bcancoup  d*exemp!es  dans  THiftoire  ecclehafti- 
que  ,  qu'on  a  conf^r^  les  Ordres  majeurs  h  des  perfonnes 
qui  n'avoient  pas  re^u  les  mineurs  ,  fans  qu'on  les  ait  obli- 
ges de  les  recevoir  enfuite.  4'''.  Que  ces  Ordres  ne  font 
^as  conferees  comme  les  autres  ,  c'eft-i-dlre  ,  par  rimpoft- 
tion  des  mains.  Que  s'ils  ne  fe  r^iterent  pas,  c'eft  en  vertu 
feulement  d*une  £oi  eccl^fiaftique ;  qued'ailleurschezles 
Grecs  on  ne  ccnnoit  qu'un  Ordrc  mineur ,  qui  eft  celul 
de  Ledlenr.  Au  refte ,  comme  I'Fglife  n'a  point  prononc^ 
l^-deffus  ,  il  eft  libre  de  fuirre  ,  ftr  cela  ,  celui  des  detix 
ientimensqueroncroit  lemienxfond^.  Fqyq;CIercs. 

II  eft  n^ceffaire  d'avoirre^u  la  Tonfure  pour  recevoir 
les  Ordres  mineurs  :  c'eft  la  decifion  du  Concile  de 
Trente,  SeJJl  25.  c*  2.  mais  il  ne  Fa  pas  toufours  dte  ^ 
puifqu'on  ne  voit  pas  que  Tufage  de  la  Tonfure  remonte 
plus  haut  que  le  cinquieme  fiecle.  • 

A  regard  des  difpofitions  n^celTaires  ,  les  Peres  de  ce 
Concife  exigent  que  ceux  qui  doivent  ^tre  promus  aux 
Ordres  mineurs  entendent  la  Langue  latine  ;  qu'ils  croif- 
fent  en  vertu  fie  en  fcience  i  mefure  qu'ils  arancent  en 
^ff^ »  &  qu'ils  fe  foient  exerces  aux  fondions  de  leur 
Ofdre. 

ORDRES  SACftis.  L'engagement  dans  les  Ordres 
ficrtis  eft  un  des  quatorze  emplchemens'dirimans  du 
IVIariage  :  cf  r.  i^.  il  eft  conftant ,  par  toute  la  Tradition  , 
i|ue  les  Miniftres  (acr<^s  promettoient ,  en  prenant  ces  Or- 
dres ,  de  Ttvre  dans  le  c^Iibat ;  d'ou  tl  fuit  que-le  Mariag^ 
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leur  ^toit  d^fendu  ^  &  que  dans  ks  premiers  fiecles  les 
.Ordres  facr<^s  ^toient  un  emp^chement ,  non  k  la  v6Tit6' 
dirimaDt,  mais  prohibitif.  C'efl  depuis  le  douzieme 
iiecle  ,  felon  les  plus  favans  Th^ologiens  ,  que  rOrdre 
facr^  a  ete  un  emp^chement  dirimant  dans  tout  TOcci- 
dent.  Plufieur^  Conciles ,  &  entre  autres  le  troiGeme  de 
Latran  ,  de  Tan  1179.  can*  11.  Tout  reconnn  pour  tel  ^ 
&.  ont  d^clar^  ,  que  d  des  Mlniftres  facr^s  fe  marioient 
apres  leur  ordination ,  leur  Mariage  feroit  nul.  II  n'eft 
pas  aife  de  decider  G.  i'Ordre  facrt^  a  jamais  6x6  un  em- 
p^cbement  dirimant  dans  I'Eglife  Grecque  :  ii  eft  du 
moins  conftant  qu'ii  a  i&tt  un  emp€chement  prohibitif  , 
jufqu'au  terns  de  Saint  Epiphane  ,  au  troiiieme  Oecle* 
Mais  rOrdre  de  I'Epifcopat  I'a  toujours  ^td  ,  du  moins 
par  Tufage.  1°.  C'eft  par  Je  droit  Ecclefiaftique  que  I'Or- 
dre  facre  eft  un  emp^chement  dirimant.  Depuis  que  le 
Soudiaconat  engage  k  la  Continence ,  c'eft.Ldire  ,  de- 
puis Saint  Leon  le  Grand,,  il  eft  regard^  dans  VOccu 
dent  comme  un  emp^chement  dirimant ,  de  m^me  que 
les  autres  Ordres  facrcs. 

Mais  rOrdre  facr^  n'eft  pas  un  emp^chement  diri- 
mant quand  on  le  re^oit  apr^s  un  legitime. Mariage  ^ 
c'eft-&.dire,  qu'il  nepeut  rompre  le  lien  de  ce  Maria- 
ge. 2^.  Un  Homme  marie  pent  recevoir  les  Ordres  fa- 
cres,  mals  ^  deux  conditions,  i^.  Que  fa  Femme  y  con*, 
fente:  2^.  Qu'elle  fafle  le  voeufyupje  de  chaftett5  perp^- 
tuelle.  Des  Cafuiftes  pr^tendent  m6me  qu*il  faut  qu'elle 
fe  faife  Religieufe  ,  R  elle  eft  encore  jeune  j  i  caufe  de  la 
bienf^ance  due  h  TCIrdre  (acr^  i  &  (1  elle  reclame  contre 
rOrdination  de  fon  Mari,  cela  fufEt  pour  Tobiiger  k  re- 
tourner  avec  elle. 

3^.  Un  jeune  Homme,  qui  a  ett!  contraint  par  fes 
Parens  ou  Tuteurs  de  prendre  les  Ordres  facr^s  ,  peut  fe 
marier;  mais  avant. tout,  il  faut  qu'il  obtienne  du  Pape 
un  Refcrit  adrefle  h  TOfficial  Diocefain  du  Soudiacre  , 
&  qu'il  prouve  juridiquement  devant  cet  Official  ,  que 
c'eft  par  force  qu'il  a  requ  les  Ordres  facres ;  car  alors  il 
eft  releve  de  fon  engagement ,  comme  etant  nul ,  &  il 
peut  fe  marier. 

On  doit  publier  des  Bans  dans^les  Eglifes  FaroifCaies  , 
pour  ceux  qui  doivent  8tre  promus  aux  Ordres  facr^s  & 
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&  TEv^que  floit  charger  le  Cure  ,  on  quelque  autre ,  de 
s*iaformer  de  gens  digne^  de  foi^  des  moeurs  de  ceux 
qui  fe  prefentent  aux  Ordres.  Cone,  de  Tr.  vingt'troU 
fiemefejfl* Deer,  fur  la  Riform* 

ORGUEIL  >,  (  r  )  Ic  premier  des  fept  p^ch^s  capitaux  , 
eft  ua  amour  dlr^gl^  de  foi-mlme  &  de  fa  propre  excel- 
lence ,  qui  fait  qu'on  rapporte  tout  ^  foi ,  6c  non  k  Dieu. 
li  eft  le  premier  ,  parceque  9'a  ^t6  le  p^ch^  des  D^« 
mons  ,  6e  celui  du  premier  Homme ;  le  plus  grand  ,  parce- 
qu'il  cheque  di|eAemenc  Dieu  m^me;  le  plus  dangereux, 
car  ii  fe  gliffe  m^m&^ans  les  vertus.  On  y  tombe  en  fe 
glorifiant  foi-m^me  des  avantages  du  corps  ou  de  Tame  ; 
en  s'attribuant  des  avantages  qu'on  n'a  pas  ,  ou  en  m^pri- 
^nt  les  autres.  Les  pecni^s  qui  naiflent  de  I'Orgueil  , 
ibnt  la  vainc  gloire ,  le  deGr  der^gl^  des  louanges  ,  Tam- 
bition  ,  la  pafOon  de  fe  loner  fans  n^ceflit^  ,  Thypocri. 
fie  ,  Tobftination  en  fon  propre  fens.  Le  remede  centre 
ce  peche  eft  Thumilit^ ,  vertu  qui  fait  que  nous  connoif- 
fant  nous.m^mes  fans  nous  flatter,  nous  nous  renfer- 
rkions  dans  les  bor^ies  de  ce  que  nous  fommes ,  6c  nous 
ne  cherchons  point  i  nous  Clever ,  ni  dans  notre  propre 
efprit ,  ni  dans  celui  des  autrqs  ,  6c  nous  rapportons  k 
Dieu  le  bien  que  nous  faifons  avecfa  grace. 

ORIGENISTES.  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  fou- 
tenoientles  erreurs  qu'on  attribue  ^  Or igene  ,  Thomme 
Je  plus  favant  6c  le  plus  renomm^  de  fon  tems ,  6c  done 
on  adit  que  jamais  Homme  n'a  mieux  parlc  ni  mieux 
^crit  que  lui ,  quand  il  a  pris  le  bon  parti ,  ni  jamais 
plus  mal  parlc  ni  plus  mal  dcrit  ,  que  quand  il  s'eft  ^ga- 
r<^du  droit  chemin :  Ubi  bene^  nemo  melius;  ubi  mali  , 
nemo  pejus/ 

Les  principales  erreurs  dont  on  I'accufe  lui  6c  fes  Dif- 
ciples ,  font ,  (jue  Tame  de  h  C.  avoit  M  unie  au  Ver- 
be  ^ternel  avant  I'lncarnation  ;  que  Tame  de  chaque 
Homme  fubfiftoit  avant  fon  corps  ,  6c  n'^toit  mife  dans 
le  corps  que  comme  dans  une  prifon  ,  en  punition  de  fes 
anciens  p^ches  ;  que  J«  C.  etoit  mort  non-feulemenc 
pour  les  Hommes  ,  mais  audi  pour  les  Demons  ,  6c  que 
les  peines  de  TEnfer  ne  feroient  pas  ^ternelles.  Ces  er- 
reurs ont  tt^  combattues  ,  furtout  par  Saint  J;^rdme  6c 
S.Epiphane,  6c  elles  ont  ^t^  condamn^es  dans  pluHeurs 
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Conciles  g^n^ranz  &  parttculiers ,  tenos  en  Orient  8c  eft 
Occident  y  &  priodpalement  <!an9  le  cioquieme  CoDcil« 
fr^ntral,  tenn  k  ConOaminople ,  fous  le  Pape  Vigiie^ 
Tan  553.  Quelques  Theologieos  ont  era  qu'Oiigene  n'a- 
volt  point  enfeign^  ces  erreurs ,  mais  que  fes  DircipJes 
onantresHer^tiquesen  avofent  reinpli  fei  Merits  ^  pour 
lenr  donner  plus  de  vogue  par  le  nom  de  cet  Homme 
celebre.  Vojej  fur  cette  quefiion^  M.  de  Tillemonti  le 
p.  Alexandre  i  M,  Pupin  ;  M.  Huet ,  Ei^que  iAvranche  , 
dans  fa  Preface  Curdles  auvres  d^Origene.  ^ 

ORTHOQOXE.  Go  eotepd  par  ce  mot  tont  ce  qui 
eft  exadement  confornne  k  la  Dodrioe  de  la  Foi  Ca« 
tholique. 

OStE  ,  le  premier  de»  douze  PiopliStes  de  ranctea 
Teftament  ,  qu'on  appelie  Petits  ^  parceqq'iU  ont- 
moins  <^crit  qne  lea.  autres,  Le  oom  d'Ofte  Teut  dire  Sau- 
Venn  Ce  ProphSte  commeD9a  k  propli^tifer.  Pan.  da 
Monde  )  1 8o,  fous  le  regne  d'Ofias  &  des  Rots  fuivans  : 
ce  qu'tl  fit  penda/it  pre$  d'nn  (iecle*  II  parle  en  la  per- 
fonne  de  Dieu ,  qui  repreod  ,  chltie  ^  &  lepodie  la  Syaa* 
j^ogue  comme  une.aduitere ,  &  en  fubfli tue  une  autre  eo 
fa  place ;  si  predit  fa  ruine »  &  la  vocation  de  t'Eglife  ; 
il'sVleve  contre  ridol&trte ,  &  promet  le  pardon  anx 
vrais  P^nttens.  Ce  Froph^e  eft  pathtfciquc  &  plein  de 
fentences  tres-vives.  Ceil  la  rentarque  de  S*  Jilf dme* 
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'^    APE*  Le  mot  de  Pape  eft  un  mot  Grec ,  qui  figntfie 

Pere.  Le  Pape ,  en  qaalttt^  de  SucceOcur  de  S,  Pierre  ^  eft 
le  Vicairede  J.  C,  &  le  Chef  vifible  de  TEglife.  En  ef- 
fet ,  r^gfife  ^tam  nn  corps  viiible ,  elle  doit  avoir  un 
Chef  qm  te  fott  smifi  :  adofi  le  Pape  ayant  ibcc^d^  h 
$«.  Pierre  y  il  a  comme  lut ,  de  Droit  divio,  la  primaut^ 
d'bontieur,  ftde  }arifdii£Hon  dans  toute  TEgUfet  L'Ecri- 
ture  (k  la  Tradttton  concoment  h  ttablir  cette  v^ctt^« 
i^.  11  eftconftant  que  S«  Pierre  a  M  itMx  par  Jefus*' 
Chriftpour  condntre  bit  Eglife «  par  ces  paroles  :  T» 
es  Pitrus ,  &  faptr  hone  Petrem  ttdificaho  Ecclefiam 
meam^  IVJi^th.  16.  Jefas-Chnft ,  pr^i  k  mooter  an  Ciel ,  le 
Qhargea,  en  p«urticulSex ,  depaiire  fontronpeau:  Pafce 
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la  Tradition  ,  il  eft  manifefte  qne  ie  Pape  a  fucc(^d<^  & 
S.  Pierre  en  cette  quality*  S«  Iren^e ,  qui  vivoit  h  la  Hti 
dn  fecond  fiecle  ,  pariant  de  TEglife  Romaine  ,  I'appelle 
Maximam  &»  antiquijjimam ,  &  ajonte :  Ad  quam  prop~ 
ter  potentiorem  principalkatem  neceffe  eji  omnem  cafiye" 
nire  Ecclejiam.  U  3.  adv.  hacref.  c.  j.  S.  J^rfime,  par. 
iant  de  S.  Pierre  ,  dit :  Vnus  eliguur  ,  ut  capite  confiitu- 
to  ,  Schifmatis  tollatur  occajio.  S.  Auguftin  dit  que  in 
Romana  Ecclefia  femper  Apoftolicds  Cadiedrae  piguih 
principatum.  £p«  42.  }(&  Glor. 

Cependant  il  eft  vrai  de  dire  que  le  nom  de  Papie  n'a 
pas  tou jours  iJtiS  afFefld  I  TEv^que  de  Rome  ,  privative- 
ment  aux  autres  Ev^ques ,  quoiqa*il  ne  foit  pas  aift;  de 

fixer- le  terns  anquelce  nom  at te  d^ftfr^  au  feul  Souve- 
rain  Pontife, 

PAQUE.  Ce  mot  veut  dire  Paflage.  Dieu  voulut 
qu*on  appell^t  ain(i  la  calibration  du  jour  auquel  foo 
Peuple  avoit  ^t^  d^livre  de  la  fcrvitude  de  Pharaon  ,  & 
^toit  forti  de  I'Egypte  fous  la  conduite  de  Moife ,  &  p*Qur 
leurrappellelr  en  m§me.tems  le  paiTage  de  TAnge,  qui 
ettermitia  les  prfnnters  n^s  des  Egyptiens ,  &  fauva  les 
Ht^breux*  Les  Chr'^tiens  ont  donnt^  le  m^me  nom  au 
joui;  qu'ils  c^lebrent  la  m^moire  de  la  R^furre6lion  dc 
J«  C.  h  caufe  dii  rapport  qu'elle  a  avec  la  P^ue  des^ 
Jiiifs :  car  cette  R^ftirred!:ion  eft  le  paffage  de  J.  C  de 
la  mot  a  la  vie ,  par  la  reunion  de  fon  ame  6c  de  Ton 
corps  ,  que  la  mort  avoit  C^pards.  C'eft  auffi  par  !a  vertit 
de  fa  R^furre6Hon  que  J;  C.  nous  a  d^livr«9  de  Tefclava- 
gft  dtt  Ddmon  ,  dp  nous  a  fait  paifec  de  la  mort  ^ternelle 
»u  Royaume  deftine  k  fes  Blfis.  La  FIte  de  P^que  doit 
^tre  ctJebr«!e  le  premier  Dtmanche  qui  fuit  le  14  de  la 
Lune  ,  apres  TEquinoxe  du  Printems ,  qui  commence  an 
31.  Mars.  C'eft.  ainfi  que  le  Concile  g^n^ral  de  Nicee, 
tenu  Pan  525.  Ta  r^gle,  pour  terminer  les  conteftations 
qui  sVtoient  elev^es  dans  rSglife  fur  le  jour  fixe  au- 
quel cette  F^e  devoit  fitre  c^l^br^. 

PARALIPOMENES.  Livres  de  TEcriture-Sainte.  Ce 
TPot  Grec  fignifie  rHIftoire  des  chofes  omifes  ou  ou- 
bilges.  Les  Juifs  n*en  font  qu'un  Livre  ,  qu'ils  appellent 
Hiftoire  jqurnaUere.  C'eft  un  SuppHment  de  THiftoire 
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des  Rois*  Les  Latins  ies  dtvifent  en  Senit.  L'opinion  la 
pins  commune  les  attribue  a  Efdras.  Le  premier  Liv^re 
contient  un  abrege  fqccint  de  rHiftoire  depuis  la  crea- 
tion d'Adam  jufqu'au  retour  de  la  captivite  j  &  THiftoire 
de  David  jurqu'au  facre  de  Salomon  ,  c'eft-i-dire  ,  juf- 
qu'^  Tan  1990.  Le  fecond  comprend  la  fuite  de  I'HiQoire 
jiifqu'i  Tan  3463.  lorfque  Cyrus  permit  aux  Jiiifs  de  re- 
touruer  dans  leur  pays  apris  les  foixante-dix  ans  de 
captivity. 

PARENT^  (  la  )  eft  tin  des  qnatorze  emp^chemens 
dirimans  du  Mariage.  Ec  d'abord  la  parent^  naturelle  , 
j^.  dans  la  tigne  direfte ,  &  en  qaelque  degre  cloigne 
que  foient  ceux  qui  font  Pctrenti ;  car  ce  feroit  contre 
rhonnetet^  publique  qu'un  Pere  epousit  fa  Petite^fille. 
j^.  Dans  la  ligne  Collat^rale  &  jiifqu'au  qtiatrieme  degr«5 
inclufivemeut. ,  felon  la  maniere  de  compter  du  Droit 
Canon  :  ainfi  le  Coufin  gernrtain  ne  pent  t?poufer  fa 
Confine  ,  fit  de  m6me  jufqu^aux  Eilfans  des  Coufins  iffuf 
de  germain.  L*Eglife  Pa  ainli  regie  dans  le  quatrie.me 
Concile  de  Latraii.  Cap.  Non  debet.  t)e  confang,  Mais 
pafie  le  quatrieme  degr^ ,  dont  on  peut  obtenir  difpenfe 
de  TEv^que ,  6c  mSme  au  troifieme  ,  &  qu'il  faut  avoir  de 
la  Cour  de  Rome ,  remp^hement  n*eft  pas  dirimant  lorf- 
qu*il  y  a  des  motifs  folides. 

Une  perfonne  qui  eft  Parente  au  cinquieme  degre 
pent  fe  marier  validement  avec  une.  autre  qui  Teft  ou 
au  fecond  ,  ou  autroiHeme,  ou  au  quatrieme  ,  parceque 
le  degre  le  plus  eloigned  I'emporte  fur  le  plus  proche  ,  & 
le  rend  inutile.  Au  refte  ,  comme  la  Parente  fe  contradle 
par  un  pommerce  illegitime  ,  de  m^me  que  celle  qui  eft 
produite  par  le  Mariage  ;  un  Batard  he  pent  pas  <^pou- 
fur  la  Niece  de  Ton  Pere.  Et  deux  ]Batards  ,  qui  font  Pa- 
rens dans  le  quatrieme  degr^  ,<  ne  peuvent  pas  fe  ma- 
rier fans  une  difpenfe  de  TEglife.  Bien  plus  ,  un  Homme 
moralement  certain  &  afliire  qu'une  Fille  qu'il  voudroic 
epoufer  eft  la  Fille  naturelle  de  fon  Pere  ,  quand  m^me 
I'Extrait  baptiftaire  ddi^ette  Fille  marqueroit  le  coutrai- 
re ,  ne  pent  Tepoufer  fins  peche ,  &  fon  Mariage  eft 
mil  devant  Dieu.  Mais  il  pourroit  TtSpoufer  avec  di/1 
penfe  d  elle  n'etoit  la  Fille  naturelle  que  d*un  de  fes 
Freres ,;  Oncles  6\x  Coulins  dans  ks  degres  prohio^s  » 

car 
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isar  VEgUte  ne  BifyenTe  jamais  enfre  Freres  &  Soenrs. 
z^.Laparente  fpiritaelle,carelle  forme  an emp^chemenC 
dirimant:  &  elle  fe  coatrade  par  le  Sacrement  de  Baptd- 
me  ou  de  la  Coafirmation ,  c*eft-&-dire ,  i  '^.  entre  le  Mi- 
ciftre  &  le  Baptift^  ,  oa  entre  le  Miniftre  &  le  Pere  &  la 
Mere  da  BaptiltS.  x^<  Entre  les  Parrains  &  Merraines  &  le 
Baptif^.  )^«  Entre  les  Parrains  &  Marraices  8c  les  Peres  6c 
Mere  da  Baptir^.  BiuParif.  p.  34$*  C.  de  Tr.SeJfl24m 
c*  z.  Mais  ceux  qui  tiennent  un  Enfant  pendant  qu'oa 
fuppl^e  les  c^r^monies  de  I'Eglife  ,  apr^s  qu'il  a  t^t^  bap- 
tile  en  particulier ,  ne  contradtent  pas  cette  alliance  fpi- 
rituelle ,  parceqa'elle  ne  fe  contrade  que  dans  radmi- 
nidration  meme  da  Sacrement  de  Baptlme :  6c  hors  de 
I'Eglife ,  il  nY  a  point  de  Parrain  ni  de  Marraine  Rit.  Pa- 
rip  L^alliance  fpirltuelle  qni  fe  contradle  par  la  Confir* 
mation  ^eft  entre  I'EvSque  qui  confirme  &  le  Confirm^  , 
&  les  Pere  &  Mere  de  ce  dernier. 

3^.  L'affinite  qui  eft  cette  Parent^  qn'on  appelle  Al- 
liance, &  ^laquelle  les  Mariages  donnent  liea:&c'eit 
,ou  la  1  Jgitime  ,  qui  fe  contradle  par  Tufage  da  Manage  ^ 
oa  riUegitime.qui  f^  contradle  par  un  commerce  char- 
nel  hors  le  Mariage.  i^*  L*affinitd  legitime  a  ^t^  de'clar^e 
un  emp^chement  dirimant  par  plufieurs  Conciles  ,  entre 
aotres  celni  de  Rheimsen  6t^  ^  ou  fe  trouverent  prefl 
que  tous  les  Ev^ques  des  Gaules.  x^.  L'ill^gitime  I'a 
^te  aaffi  dans  toute  I'Eglife  ,  comme  le  marque  le  Co&- 
cile  de  Trente ,  Seffl  14.  Ca/i.  |.  L^affinit^  legitime  s'^- 
tend  dans  la  ligne  direde  jufqu'i  I'infini*  Ainu  un  Hom- 
me ne  pent  pas  ^poufer  {a  Belle-mere  ou  fa  Bra ,  ou  leura 
^iUes  )afqo'&  TinfinL  A  regard  de  la  ligne  callatdrale  ^ 
Taffinit^  s'^tend  comme  la  parent^  ,  jnlqa'aa  quatrieme 
degr^  inclufivement.  Mais  il  n'y  a  point  d'dmnit^  en« 
tre  les  Parens  de  TEpout  &  les  Parentes  de  TEpoufe  : 
ai^(i  TAlIi^  de  mon  Frere  n'eft  pas  mon  Alll^ ,  felon  Isi 
regie,  affinitas  non  varit affinitatem.  L'affinit^ ill<^git|« 
me  s'i^tend  jufqu'au  (econd  aegrd  inclufivement. 

PARESSB  ,  feptieme  p^ch^  capital.  Les  Th^ologient 
Tappellent y^Cfiia:  c'eft  an  dugout  pour  toutce  qui  pent 
contribuer  au  faint  ,  ou  au  bien  de  Tame  ,  &  qui  fait 
que  nous  rempliffons  nos  devoirs  de  Chretien  avec  une 
ucfaet^  extreme ,  ou  que  nout  I^s  abandonnons  entiere- 
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nent ,  pour  ne  pas  ronloir  nous   faire  viotenee  I.  M  * 

^gard*  Ce  pecht^  efl  tres-grief ,  en  ce  qu'il  noii9  rend 
tiedes  &  Inches  ^^  Tt^gard  de  Dieu  qui  ne  peut  fonffiir 
line  ame  dans.cetce  dUpofition:  Quia  tepiduses  »  & /tec 
fiigiius  nee  calidus  ,  incipiam  u  evomere  ex  ore  meo» 
Apoc.  c.  3*  z''.  Ce  pech^  attaque  1^  grand  Commande- 
ment  qui  nous  ordonne  d'aimer  Dieu  de  toutnotre  coetr  , 
de  touce  notre  ame  &  de  toutes  nos  forces,  |^\  Daos 
i*£vangile  le  Serviteur  pareUeux  &  inutile  y  eft  appelM 
un  m^chant  Serviteur  ,  &  condamne  k  itxe  jett^  dans 
les  tenebres  exterieures.  Math.  25,  Les  caufes  de  ce 
p^ch^  fontdepaffer  la  vie  dans  roifivete  ,  les  jeux,  les 
divertUTemens.  Les  fuites  ,  font  TaverGon  du  travail ,  le 
dugout  dans  les  exercices  de  Religion,  rendurciflement 
du  coeur.  Les  remedes ,  font  la  priere ,  la  vie  laborieufe  ^ 
la  penfi^e  de  la  mort* 

PAR  JURE  (  le )  C'eft  jurer  qu'une  chofe  eft  faufle 
qiioiqu'pn  fache  qu'elie  eft  vt^ritable  ,  ou  jurer  qu'elle 
eft  vt^ritable  ,  quand  on  fait  qu'elle  eft  fauffe*  Les  Theo- 
logiens  afTurentque  le  par  jure  eft  toujours  pdchd  mortel  ^ 
ce  qu'ils  prouvent  par  TEcriture^  Era  te[lis  velox  ma" 
lejicis  ,  &  adulteris  ,  G'perjuvk  ivftach.  *3«  5.  Lex  jufio 
non  ejl  pojita  ^fed  injujlis  .  Ampih . .  G-  per  juris*  i.  Tim.  i. 
Car  ce  pt^che  renferme  un  mdpris  de  Dieu  ,  &  une  irr(^- 
v<$rence.  Voye^  SermenC. 

PAROLE  DE  DiEv  (Obligation  pour  les  Miniftres 
derEglifed'annoncer  la  )  f^ove?  Pr^dicateurs..  .     . 
'     PAKOIS,SE.   Obligation  d'alTifter  k  la  Mefle  paroit 
Cale  Jes  Dimanches.  K  oyc^  Dimanches. 

PAROISSE.  (Deilerte  &  ^tabliffement  de  nouvelles ) 
II  doit  y  avoir  un  nombre  fpffifant  de  Pr^tres  pour 
deftervir  les  Parroiftes  ,  &  c'eft  au^  EvSques  k  y  tenir  la 
main.  Le  Concile  de  Trente  y  e^forpnel.  v  Dans  toutes 
p  les  Eglifes  paroiftiales  ,  ouquiontdes  Fonts  Baptif- 
»  matix ,  €c  dans  lefquelles  le  Peuple  eft  fi  nombreuz 
3>  qu^un  feul  Cnr'^  ne  peut  fufEre  pour  adminiftrer  les 
s»  Sacremens  &  faire  le  Service  divin  ^  les  Ev^ques  ea 
p  qualite  de  D^legut^s  du  Saint  Hege  Apoftplique  ,  obli- 
9  geront  les  Cures  uu  autres  k  qui  les  Eglifes.  appartten- 
»  nent^  de  prendre  pour  adjoints  a  leur  emp^oi  autant 
»  de  Pr€tres  qu'il  fer»  n^cefiaire  pour  radminiftration 
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»  ies  Sacremeos  &  la  calibration  in  Service  divin.  IVIais 
s>  torfque  pour  la  dificutt^  &  la  dillahce  des  lieuz  ^  ilfe 
»  trouvera  que  les  Faroiffiens  ne  pourront  fan^  grande 
!>'  incommodW  alleri  la  Parroiffe  recevoir  les  Sacre- 
a»  mens  ,  &  aflifter  au  Service  divin  ,  les  Eviques  pour- 
jif  ronten^tablirdenouvelles  ,  fuivant  la  Conftitutioa 
)>  d'AIeyandre  HI.  qui  commence  ,  Atiiientiam ;  &  il 
9  fera  allignt!  aus  Prctres  qu'il  faudra  pr«$pofer  pour  U 
yt  conduite  des  nouvelles  parroifFes  ,  une^  portion  fuffi* 
»  fante ,  au  jugement  de  TEv^que  ,  fur  les  revenus  qui 
3»  fe  trouveront  appartenir  4  TEgUfe  Mere.  C.  Tridm 
Dec*  de  Reform*  c»  z« 

PARRAINS  EX  MARRAINES  ( les )  pr^fentent  k 
r Eglife  TEnfant  qui  doit  dtre  baptif^  ^  lui  Impofent  le 
nom ,  &  font  t^moins  dn  baptSme.  lis  respondent  ea 
fon  nom  ^  I'Eglife  ,  qu'il  s'acquitera  des  promefles  qu'ils 
font  pour  lui.  lis  doivent  6cre  Catholiques  ,  bien  inftruits 
6c  des  bonnes  mocurs  ,  font  charges  d'apprendre  les  ]Vl7f. 
teres  de  la  Religion  ^  les  Commandemens  de*Oieu  & 
de  rgglife^  cenx  qu'ils  ont  tenus  fur  les  Fonts  ;  ils 
doivent  mflk  les  inftruire  de  I'^tendue  des  promefles 
qu'ils  ont  flKs  pour  eux  dans  le  bapt^me ,  6c  veiller 
a  leur  education.  Le  Pere  6c  la  Mere  du  Sujet  qui  eft 
baptif^  ne  peuvent  point  lui  fervir  de  Parrain  ,  ni  de 
IVIarraine. 

PASSION  DB  Jbsus-Christ.  Le  Mfftere  de  la  Pafl 
fion  de  J.  G.  eft  no  des  principauz  articles  de  Foi ,  6e 
fait  une  partie  du  quatrieme  article  dn  Symbole :  Po/^ 
fusfub  Pontic  Pilato  ,  crudfixui^  {^c.  EUe  a  6t6  pr^di. 
te  depuis  ie  pech^  du  premier  Homme,  i^.  par  des  fi« 

S[ures ,  6c  entre  autres  celle  d'Abel  innocent ,  tue  par 
on  Ffere  ;  du  facrifice  d'Uaac ;  de  TAgneau  pafcfaal ;  du 
Serpent  d'Airain.  i^.  Par  les  Oracles  des  ProphSces ,  prin- 
cipalement  de  David  ,  Q/I  zi.  6c  d'Ifaie  ,  ch.  $3.  Saint 
Jerome  dit  qu'Ifaie  a  parM  plutot  en  Evang^lifte  qu'en 
FrophSte  :  Non  tarn  Propheta  ikeniusfu ,  quam  Ei/aru 
geUfia.  £p.  ai  Paul  &  Eufioch. 

t>2Lns  le  mot  pajfus  ^  les  ApStres  ont  entendumarquer 
toutes  les  peines  du  corps  6c  d'efprit  ,  6c  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  Padion  de  J.  C.  rapportees  par  les  Evan* 
g^iiftes.  Car  la  nature  humaine  ,  quoiqu'unie  k  la  Nature 
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^vioe  n*«  ^at  M  niolns  fenfible  poor  Skh  anx  ioaienti 
&  ik  la  mort ,  &  a  confenr^E  ce  qi^elle  avoit  de  paffible  fit 
de  mortel ,  de  in6me  que  la  Nature  divine  a  conferv^ 
malgri!  cette  unioa  tout  ce  qu*elle  avott  d'immortel  & 
d'impaflible.  i^»  La  certitude  de  la  Faflion  de  Jefns. 
Chrift  eft  encore  ^tablie  par  IMpoqne  marquee  par  les 
Apdtres  dans  leur  Sjrmbole  ,  c*eft-Mire,  Tindication  da 
teim  auquel  elle  eft  arriv^e :  Sub  Pontio  PUato.  Saint 
Taul  en  fait  nfage  dans  Ton  Epitre^  Timothde.  Pr«e. 
cipio  tibi  coram  Deo  &  Chrijlo  Jefu  qui  tefiimonium  rei^ 
didit  fub  Ponrio  'Pilato.  £t  cela  afin  de  jufiifier  la  v^ritd 
de  ce  queles  Froph^tes  avoient  pr^dit  de  Jefus-Chrift  , 
qu'il  feroit  livr^  auz  Gentilsi  qu*il  feroit  crucifix  :  que 
les  Princes  de  ia  t^rre  s'nniroient  contre  iuuPf.  2/ 

PASSIONS.  ( les  )  On  appelle  ainfi  les  mouvemens  & 
les  difii^rentes  agitations  de  Tame ,  felon  les  divers  ob- 
jets  qui  fe  pr^fentent  an  fens.  Lorfqu'on  n'an^te  point 
cesmouvemens  .  &  qu'ils  deviennent  d^fordonn^s  ,  ils 
peuvent  porter  rHomme  auz  plus  grands  defordres ,  fe- 
lon le  genre  de  paflion  auquel  il  fe  livm^n  entend 
audi  par  ce  mot  Thabitude  qu'un  Hom^Hr  contrad^ 
d*un  certain  vice ,  ou  le  violent  penchan^fK  a  pour  s*7 
livrer. 

PATER  FoycrOralfon. 

PATRIIVIOINE.  r  Titre  deX^ow  Titre. 
.  PATRIARCHS.  Mot  grec  ,  qui  (ignifie  Chef  de  Fa- 
mille.  On  donne  ce  nom  auz  Hommes  c^lebres  dont 
FEcriture  Sainte  fait  niiention,  qui  touchoient  au  pre- 
mier Sge  du  Monde  ,  6c  dont  la  vi^  etoit  de  plufieurs  fie» 
cles ,  tels  que  Ko^  ,  Abraham  ,  Ifaac  ,  Jacob.  On  ap- 
pelle auiE  de  ce  nom  les  douze  Enfans  de  Jacob  ,  parce- 
Sn'ils  iurent  les  Chefs  des  douze  Families  des  Juifs  ^ 
'ou  font  forties  toutes  les  autres. 

PATRIARCHE.  Titre  d*autorit^  donn^  autrefois 
dans  I'Eglife  k  ceuz  des  Ev^ques  dont  la  Jurifdidion 
s'^tendoit  m@mefur  les  Primats  &  les  Archevlques.  Leur 
autorit^  ^toit  etablie ,  m6me  avant  le  Concile  de  Nic^e  , 
^  regard  des  Fv^ques  de  Rome,  d'Alezandrie  ,  &  d*An- 
tiocne..  Le  Canon  (izieme  du  Concile  de  Nicee  ,  diftin- 
gue  ces  trois  Eveques  de  .tons  les  autres  ,  &  leur  donne 
ttue  ^tendue    de  jurifdi&ion  fur  pliifieurs  Provinces. 
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IVIais  lenom  de  Fatriarche  n'efl:  pas  u  ancien*  L'Empe- 
reur  Th^odofe  le  jeune  le  donna  au  Fape  Saint  Leon  ^ 
dans  la  Lettre  qu'ihi^crivit  k  TEmpereur  Valantinien*  Oa 
donna  enfuice  ce  nom  aax  EvSques  d'Alexandrie ,  d*An- 
tioche ,  de  Conftantinople  &  k  celui  d$  J^rufalem  ,  6c  il 
•leur  demeura  afFed<^. 

Les  Patriarches  avoient  (iirles  Frimats  &  les  Exarqties 
les  mSmes  droits  que  les  Frimats  avoient  fur  les  IVIt!tro« 
politains  ^  &  lis  avoient  fur  les  Ev^ques  les  m^mes  droits 
que  les  Frimats  avoient  fur  euz.  Ainfi  ,  ils  ordonnoieiic 
les  Metropolitains  de  leur  d^pendance  ,  recevoient  les 
appels  qu^on  faifoit  k  leur  Tribunal ,  de  celui  des  Metro- 
politains ;  pr^(idoient  auz  Conciles  oii  fe  trouvoient  les 
Eveques&ies  Metropolitains  ;  &  ils  pr^c^doient  tous 
les  autres  Ev$que»«  Maist:ette  autorite  que  les  nns  6c  les 
autres  ont  encore  fur  les  Ev^ques ,  n'eft  que  de  droit  Ec* 
cl^iiaftique  ;  car  par  rapport  k  TEpifcopat  pris  en  lui- 
m^me  6c  f^par^ment  de  la  Jurifdidion  ,  il  n'y  a  nulle 
difference  entre  les  Ev^ques  ,  parcequ'ils  font  tous  les 
Succe(Ieurs  des  Apotres* 

FATRONS  ,  en  matiere  de  Benefice.  Le  Fatrort  eft 
celui  qui  a  dot^ ,  ou  fait  b^tir  ,  on  fond^  TEglife  oh 
eft  attache  le  Benefice*  ,  &  ii  a  droit  de  nonimer  ou  de 
prefenter  k  un  Benefice.  li  doitprouver  fon  droit  par 
litres  authentiques  ,  ou  par  une  pofTefBon  de  quarante 
ans,  foutenue  de  trois  prefentations.  Ge  droit  etant  at- 
tache aux  terres  ,  pafTe  aux  Heritiers  6c  k  leurs  Succefl 
feurs:  G  la  terre  appartient^  TEglife  ,  le  Patronage  eft 
Ecciefiaftique «  (i  c'eft  un  bien  profane  ,  le  Patronage 
efl  Laic  ,  quoique  par  hafard  il  fe  rencontre  entre  les 
mains  d'un  Eccieiiadique  ^  k  caufe  de  fon  Patrimoine. 

Le  patronage  ne  pent  itxe  vendu  feparement ,  parce- 
que  c'eft  un  droit  fpirituel  6c  indjvidble.  S'il  y  a  plufieurs 
Heritiers ,  c'eft  celui  qui  eft  choui*^  la  pluralite  des  voix  , 
6c  elles  (e  comptenc  par  fouches  6c  non  par  t^tes.  Le  pa- 
tron Laic  n'a  que  quatre  mois  pour  prefenter  au  CoU 
lateur  ordinaire  celuftui  doit  remplir  le  Benefice,  ex. 
cepteenKormandie,  6c  quelques  autres  provinces ,  oh 
il  a  fix  mois*  Le  Patron  Ecciefiaftique  a  fix  mois  par-tout  i 
auili  il  ne  pent  varier  ,  c'eft- 4- dire  ,  le  premier  n'etant 
pas  troupe  capable  •  en  prefenter  un  autre ,  6c  il  confom- 
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me  (on  droit  en  pr^fentant  nne  perfonhe  que  VOtditm'^ 
re  jugeroit  indigne  ;  mais  le  Patron  Laic  peut  varief 
&  en  pr^fenter  un  autre  ou  cleux  m^m^s^  parcequ'on  ex« 
cufe  (on  ignorance.  Les  Patrons  Laics  ne  penvent  ^tre 
pr^v^nus  par  le  Pape  ,  mais  les  feuls  Patrons  Eccl^fiaf' 
tiques.Au  refle  ,  la  pr^fentation  doit  fe  faire  par  AGte^ 
public  devant  Notaire.  Les  Patrons ,  ou  Fondateurs  , 
doivent  prdfenter  ^  TOrdinaire  celui  qu'ils  ont  choifi 
pour  le  faire  pourvoir  d'un  B^n^fice  vacant.  C'eft  la  diC 
{(^(ition  dtt  Concile  de  Trente.  C.  iz.  du  Droit  de  Pet* 
tronage. 

PAULIAMSTES.  H^r^tiques  Secateurs  de  I'here'fie 
de  Paul  de  Samofate  ,  Ev^que  d^Antioche  ,  Homme  fort 
rain  &  inkCt^  des  erreurs  de  Sabellius.  lis  nioient  la 
Divinh^  de  J.  C.  Cette  hitiCie  fut  cohibattue  par  Saint 
Denis  d'AIexandrie  ,  S.  Athanafe  y  $.  Bafile,  &c.  Us  fu* 
rent  condamn^s  dans  le  fecond  Concile  d'Antioche  ,  6e 
dans  le  premier  Concile  g^^neral  de  Nic^e. 

PAULICIENS ,  ^toient  des  Manichi^ens  qui  reparu« 
rent  dans  le  feptieme  (iecle ,  fous  ce  nouveau  nom :  iJs 
avoient  pour  Chef  un  nomm^  Paul  de  Samofates  ,  en 
Armenie ;  il  fe  plongeoient  dans  toute  forte  de  d^for- ' 
dres ,  8c  firent  une  Se€be  puiiTante. 

PAUVRES.  Obligation  d*a(E£ler  les  Pauvres.  Voyei 
Aumdne* 

PlfeCHl^  ( le  )  en  gdntJral  eft  nne  privation  de  la  con- 
formity de.notre  volont^  ,  avec  la  droite  raifon  &  la 
Loi  ^ternelle.  L'objet  mat^#el  du  pi!che  eft  toute  paro- 
le ,  toute  adion,.  ou  tout  defir  ,  par  lequelon  le  corn- 
met.  L'objet  formel  eft  la  privation  de  cette  conformi- 
ty ,  que  cette  paroje  ou  adion  doivent  avoir  avec  la 
Loi  ^temelle.  Dieu  ne  peut  pas  6tre  Auteur  dup^ch^  ; 
car  i^.  il  ne  peut  pas  ^tre  contraire  i  lui-m^rae  ;  que 
nul  ne  dife ,  dit  I'Apotf e  S.  Jacques  ,  lorfqu'il  eft  tent<5  , 
que  c'eft  Dieu  qui  Ta  tentd  ;  Deus  enim  intentator  jna- 
lorum  eft  ^  G-  neminem  tentau  Jac.^.  i^«  Parceque  qnoi- 
que  la"  volontt?  de  Dieu  folt  la  came  de  tout  ce  qui  ar- 
rive dans  le  monde  ,  le  p^ch^  doit  ^tre  except"^  ,  car  le 
pdch^  eft  une  privation  ,  &  il  n'a  point  d'autre  caufe  que 
lacaufedeficiente  qui  eft  la  volont^  de  la  creature  rai- 
fonnable  ,  laquelle  manque  de  conformer  (bo  adion  & 
la  difpolition  de  la  Loi  de  Dieu. 


'  PE  455 

Le  p^ch^  fe  d^finit  encore  ,  un  violement  de  la  Loi 
de  Dien ,  ou  une  d^fob^iffance  k  fes  Comtnandemens. 
U  y  en  a  de  cpmmiffion  6c  d'omiffion.  Le  p^chd  de  com- 
ftiidion  eft  un  violer^ent  des  prdceptes  prohibitifs  ;  c^eft- 
i-dire,deceuxquid{?fendent  lemal.Exemple,  Nonocci* 
des  ^  ceux.ci'objfgent  toujours  &  pour  toujours.Le  pd- 
ch<5  d'omiflion  eft  un  violement  des  pr(iceptes  affirmatifs  | 
c'eft  -  k  -  dire  ,  de  ceux  qui  nous  commandent  le  bien. 
Exemple  ,  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex^  tmo  corde 
tuo  ,  6*0.  I!  y  en  a  k  la  verity  qui  n'obligent  pas  pour  tou- 
jours :  un  malade ,  par  exemple  ,  n*eft  pas  obliges  de  jeCiner. 

Les  p^cWs  font  commis  ,  ou  par  malice  ,  ou  par 
fragility  ,  ou  par  ignorance.  La  gridvetd  du  pech^  fe  doit 
prendre  i  •*.  du  cott*  de  I'objet  :  ainfi  un  pdche  qui  atta- 
que  dirfedlement  Dieu  ,  comme  le«Blafph6me ,  eftun  p^- 
chd  extr^mement  grief,  i^.  Du  cot^  de  la  fin  :  ainfi  ce- 
lui  qui  vole  ,  pour  corrompre  une  Femme  ,  commit  utx 
bien  plus  grand  p^ch^  que  celui  qui  vole  pour  fubfifter. 
3^.  Du  cot^  des  circonftances  ,  carelles  aggravent  le  p^- 
che  &  en  changent  m^me  fouvent  I'efpece.  S.  ThoDias  i* 
I.  ^tt.  7}.  fln^.  Ges  circonftances  font  comprifes  dans 
ce  Vers  latin  : 

Quis,  quii^  uhi  ^    quibus  auxiliis  ,  cut^   quomodo  ^ 
quanao. 

EUes  aggravent  le  p^ch^  ;  i°.  lorfque  la  circdnftance 
change  la  nature  du  pech^.  Ainfi  la  fornication  avec  une 
Femme  marine ,  eft  plus  grieve  qu'avec  une  perfonne 
libre.  i°.  Lorfqu'en  ne  changeant  point  Tefpece ,  elle* 
le  rendent  plus  grand  ,  comme  un  Voleur  'qui  comptoit  • 
roler  )oo  liv.  au  lieu  de  looliv.  3^.  Lorfqu'elle  aggra- 
ve  I6  p^ch^  non  par  elles-m^mes,  mais  iraifon  d'une 
autre  circonftance :  ainfi  celui  qui  vole  une  grofTe  fom-  ^ 
mo    n<2/>ViA  *>iiio  ^iiA  oAi«if  /^«;  «d  "■'^^'*  qu'une  petite.  Ce 

ip\,e  ,  ni  par  I'opi- 

,      .  ,    X  .    Juger  deUgrie. 

vet6  o.u  de  la  legerett!  des  pdch^s  ;  c'eft  par  la  v^rit^ 
^ternelle ;  cette  vtirit^  qui  nous  dit  interieurement  que 
le  mal  eftun mal,  Supar  la  Loi  ^ternelle  qui  nous  obli- 
ge de  opus  porter   au  bien.  Or ,   comme*  notre    raifon 

Ffiv 
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pent  sVgarer  5e  ie  fe  tromper  pour  coimoitre  cettc  ritlti 
&  cette  Loi ,  il  faut  qu'elle  foic  ^clair^e  par  la  Foi  Chr^- 
denne.  C*eft  de  cette  Foi  que  les  Chr(Sttens  doivent  ap- 
prendre  les  regies  de  leur  conduite.  •  * 

C'eft  dans  les  Saintes  Ecritures,  dit  S.  Augnfiin  ,  qne 
les  ames  touch^es  de  la  crainte'de  Dieu  cherchent  k 
connoitre  fa  volont^.  Ceil  dans  la  balance  de  la  Sainte 
Ecritnre  ,  6c  non  dans  les  balances  trompenfes  du  fens 
linmain  ^  que  nous  devons  pefer  Tcnormit^  de  nos  p^- 
ch^s./.  z.  deBapu  c.  6.  Apxks  TEcriture,  ce  font  les 
Saint  Peres  qu'on  doit  confulter  pour  juger  de  la  nature 
&  de  la  gri^vet^  des  pech^s.  Aind  les  Th^olopens  dif- 
tinguent  les  pitches  en  pdches  mortels  &  en  pech^s  t^- 
niels  :  &  cette  diftindlion  eft  fondle  fur  TEcriture  ,  oa 
Ton  voit  1^.  que  les  ]3^ch^s  ne  font  .point  ^gaux  entre 
eux.  Qui  me  tradidit  ^  dit  J.  C.  k  Pilate  ,  niajus  peccatum 
habet.  Joan.  ip.  ii.  z^.  On  volt  qu'il  y  a  des  p^ch^s 
v^niels  :  bjon  efi  homo  jufius  in  terra  ,  quifaceat  bonum 
&nonpecceu  Ecclef.  7.  in  multis  offindemus  omnes*  Si 
fuis  in  verho  non  offendit  hie  perfe&us  efi  vir.  Jacq.  |« 
Quit  ejl  homo  ut  immaculatus  fiu  Job.  15.  Si  dixeru 
mus  quoniam  peccatum  non  habemus^  ipji  noi  feduci* 
mus.  I.Joan  i.  A  regard  des  p^ch^s  mortels  ,  I'Ecritnre 
fait  comprendre  quels  ils  font  par  les  caraQeres  dont 
elle  les  marque.  S.  Paul ,  en  mettant  ridot&trie  ,  les  ho- 
micides, les  impudicit^S  ,  I'ivrognerie  fit  autres  fembla- 
bles  ,  au  nombre  des  crimes  *  qui  ezcluent  du  Koyaume 
des  Cieux  fait  affez  comprendre  ce  qu'on  doit  entendre 
par  les  p^ch^s  mortels  Les  Thdologiens  ont  devdopp^  la 
nature  des  divers  p^ch^s. 

PlfeCHlfe  Oeiginkl.  (le)  C'eft  le  p^ch^  d'Adam  fie 
d'Eve  ,  dont  les  effets  6c  la  punition  font  tranfmis  I  leurs 
defcendans ,  6l  qui  devient  propre  i  un  chacun  :  I/ieJl 
cuique  proprium ,  felon  les  pa(roles  du  Concile  de  Tren- 
•  te.  Cepech^  d'Adamconfifte  principalement  en  cequll 
pr^f^ra  la  voix  de  fa  Femme  au  commandement  de  Dieu  , 
en  mangeant  dt  fruit  de  Tarbre  dont  il  leur  avoit  d^« 
fendu  de  manger.  Car  c'eft  le  reproche  que  pieu  lui 
£t  :  Quia  audifii  vocem  uxoris  tuae  ,  &  comedifii  de  ligno 
ex*  quo  prdBceperam  tibi  ne  comederes  ,  maledi&a  terra 
in  opere  tuo  v  in  laboribus  comedes  ex  ea  cunSis  diebus 
vitce  tu^.  Gen.  3*  17* 
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tes  Thfologtens  ,  avec  Saint  Thomas ,  ont  remarque 
plufteurs  circondances  dans  le  peche  d'Adam  &  d'Eve. 
i^.Unpech/d'orgneil ,  en  ce  qu'ils  mirent  leur  com- 
plaifance  en  eux-m6me  ,  &  leur  fit  defirer  d'etre  fem- 
blables  aux  Anges  &  k  Dieu  m^me.  Eritis  ficut  Diu  x^« 
De  curiodt^  ,  en  vonlant  favoir  cc  qii'il  n'^toit  pas  i- 
prdpos  qu'ils  fufTent :  Scietis  bonum  G*  malum,  j^.  De 
ffourmandife ,  en  mangeant  de  ce  fruits  qm  leur  paroiC- 
ioit  bfan  6c  bon  k  manger  :  Bonum, ad  vefcendum  &  pul* 
chrum  oculis.  4^.  D'infidelit^  ;  Eve  pr^ftJra  le  t^moi- 
gnagedu  Diable ,  &  Adam  ceiui  de  fa  Femme  ,  k  celui  de 
Dieu :  Serpens  me  decepiu  •  •  •  quia  audifii  vocem  uxoris 
tudt*  6^*  De  df^foiifance ,  en  tranfgreflant  le  comman- 
dement  de  Di^u :  Comedifiis  de  ligno  ex  quo  prdscep^ram, 
tibi  ne  comederes.  *l^n  punitiondu  pdche  d'Adam  &  d'E- 
Ve  ,  leur  corps  fut  affujetti  k  toutes  fortes  de  maux  &  k 
la  mort :  leur  ame  k  Plgnorancf  &  i  la  concupifcence  , 
I'Homme  condamn^  k  manger  fon  pain  k  la  fueur  de 
fon  vifage ,  la  Femme  k  accoucher  avec  douienr  ,  &  i'uQ 
&  I'autre  chaff^s  du  Faradis  terreflre. 

Cette  tache  &  cette  punition  one  ^t^  tranfmifes  ^  lenrs 
defcendans ,  car  le  p^ch^  originei  fe  communique  des 
Feres  aux  Enfanspar  Tade  de  la  g^ndration.  Ainfi  reiTen- 
ce  de  ce  pich6  cOnfifte  dans  la  privation  de  la  juftice  ori« 
ffinelle ,  &  en  une  tache  qui  fe  communique  k  tons  les 
Hommes  au  moment  de  leur  conception  dans  le  fein-de 
leur  Mere.  L'ame  en  eft  fouiilde  dans  le  moment  m^me 
qu'elle  eft  unie  au  corps. 

Tons  leS  Hommes  qui  naiflent  par  la  voie  de  la  gdnd« 
tion  font  coupables  du  pdcht^  originei  i  or  tous  les 
Hommes,  excepted  Jefus-Chrift  ,  font  procre^s  de  la  mS- 
me  maniete  :  Per  unum  Hominem ,  peccatum  in  hunc 
Mundum  intravit  in  quo  omnes  peccaverunu  Rom.  j. 
quod  autem  attinet ,  dit  S.  Auguftin  ,  ad  peccati  ori^- 
nalis  in  emnes  tranjitum  ^  quoniam  per  carnit  concupifi 
centiam  tranjit^  tranjire  in  earn  carnem  non  potuit 
quam  non  per  illam  virgo  concepit.U  5.  cont.  Jul.  c»  i)« 
TEglife  excepte  cependant  la  Sainte  Vierge  de  la  tache 
originelJe ,  &  croit  que  fa  conception  a  et^  immaculee. 
Cone,  de  Tr.  SeJJl  5. 

%"*•  Le  dogme  da  pdche  originei  fe  prouve>ncore  par 
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quantity  cle  paiTages  ie  TEcriture :  Eece  tnim  ininiqui" 
latibus  conceptus  fum.  Ff.  50.  Quis  enim  mundus  erit  i 
forde :  at  nemo  ^  &  Ji  unus  dies  Jit  vita  ejus  fuper  ter^ 
ram.  Job.  14,  Sec.  70.  Eramus  naturd  filii  ir<e  Jicut  0* 
caeteri.  Eph.  2.  Et  rSglife  I'a  ddfini  aind  centre  les  Fela- 
giens.  2^.  Pardespreuves  natnrelles  ,  &  i**.  par  le  d^r^- 
glement  de  la  concupifcence ,  qui  ^tant  un  amour  exceffif 
de  la  creature  ,  rie  peut  avoir  Pieu  pour  Autenr.  2*^,  Par 
la  guerre  que  rHomme  eft  oblige  de  foutenir  contre  lui- 
memepour  y  refifter.  j^.  Far  le  nombre  effroyable  de 
miferes  qui  accablent  les  Enfans  d'Adam,  lefquelles  mi- 
feres  ,  fi  les  Hommes  naifToient  innocens  ,  fembleroient 
accufer  Dieu ,  ou  d'impuiflance  ,  on  d'injuftice.  Car 
c^eft  le  raifonnement  de  S.  Auguiliny  I.  $•  contre  JuL 
c.   16.  -^ 

5^*  La  raifon  elJe-m^me  fait  voir  que  la  tranfmif- 
fion  du  ptch^  d'Adam  k  fes  Enfans  eft  tr^s^poffible  k  la 
volonte  de  Dieu^  CarTexp^rience  fslit  voir  que  les  incli- 
nations des  Peres  fe  communiquent  aux  Enfans  ,  6t  qu9 
leur  ame  venant  k  ^tre  jointe  ^  la  matiere  qu'Us  tirent> 
de  leurs  Parens ,  elle  con^bit  des  affedlions  femblables 
^  celles  de  I'ame  de  ceuz  dont  ils  tirent  la  naiflance.  Ce 
qui  ne  pourroit  6tre  ,  fi  le  corps  n'avoit  certaines  difpofi* 
tions  ,  &  fi  Tame  des  Enfans  n'7  participoit ,  en  conce-^ 
vant  des  inclinations  pareilles  k  celles  de  leurs  Peres  & 
de  leurs  Meres  ,  qui  avoient  les  mSmes  difpofitioas  de 
corps.  Or  cel^  fuppof^  ^  on  doit  conce voir  qu'Adam  ed 
p^chant  fe  prt^cipita  avec  une  telle  impetuofit^  dans  Ta- 
mour  des  Creatures ,  qu*il  troubla  Toeconoftiie  de  fon 
corps ,  qu'il  y  imprima  les  veftiges  de  fes  paffions  ,  &  qu6 
cette  impredion  fut  infiniment  forte  6c  profonde.  Adam 
devint  done  par-la  incapable  d'engendrer  des  Enfans  qui 
cuflent  le  corps  autrement  difpoft^  que  le  fien  ;  de  forte 
que  les  ames  ^tant  jointes  au  moment  qu'elies  font 
cr^^es  ,  ^%es  corps  corrompus ,  elles  contradent  les  incli- 
nations conformes  aux  traces  dc  aux  veftiges  imprimis 
dans  ces  corps. 

4^»Les  ames, quoique  des  fubftances fpirituelles , pea* 
vent  contrader  certaines  inclinations  k  caufe  de  certaines 
difpofitions  ,  d^s  qu'il  eft  permis  de  fuppofer  que  Dieu  , 
en  formant  TStre  de  rHomme^  par  I'unioa  aune  ame 


fpirituelle  ^rec  une  matiere  corporelle ,  &  voulant  que 
les  Hommes  tiraffent  leur  origine  d'un  fenl ,  avoit  ^ta- 
^  bit  que  le  corps  •  des  Enfans  .feroit  femblable  k  celui 
des  Peres  ,  &  auroit  Lpeu-pr^s  les  m^mes  impreflions,  & 
que  Tame  unie  au  corps  auroit  -certaines  inclinations , 
lorfque  Yon  corps  auroit  re^u  certaines  imnreffions ,  k 
moins  que  quelque  caufe  dtrangere  ne  les  alterat.  Ainfi 
Adam  par  fon  p^ch^  ayant  alt^re  6c  derangd  J'oeconomie 
de  fon  corps ,  Dieu  n'a  pas  juge  i  propos  pour  cela  de^ 
voir  changer  les  Lolx  Stabiles  avant  le  peche  ,  &  comme 
ce^  Loix  fubfiftent,  Adam  a  communique  neceflaire- 
liient  k  fes  Enfans  un  corps  corrompu  ,  &  les  ames  join* 
tes  ices  corps  ont  contradte  ces  inclinations  corrom- 
pues,  C'eft  ainfi  que  Tame  des  Enfans  ,  avant  qu'ils  naif- 
fent,  devient  habltuellement  tournt?e  vers  la  Creature  , 
ficTaime  i-peupr^s  de  m6me  que  les  Hommes du fiecle 
aiment  le  monde  ,  m^me  quand  ils  dorment. 

En  effet ,  ce  n'eli  qu'en  admettant  cette  tranfmiffioa 
de  pdche  ,  que  Ton  peut  expliquer  les  miferes  de  la  con- 
dition humaine.  Le  pecht?  originel ,  k  la  v^rit^  ,  n'en  eft 
pas  moins  un  myftere  incomprdhenfible ,  mais  rHomme 
eft  incomprehenfible  aufli  fans  ce'pechd  :  au  lieu  que  ce 
pich6  tine  fois  admis ,  nous  d^cbuvrons  la  fource  des 
inclinations  corrompues  que  nous  portons  en  nous  ;  I'a- 
nhour  exceffifde  nous-m^mes;  la  pente  a  toute  forte  de^ 
vices ;  la  r^ volte  de  nos  fens  ;  Tignorance  oil  nous  naif, 
fons  ,  rint^galit^  des  biens  temporels ;  les  vfmx  ext^- 
rieurs ;  le  froid  &  lechaud;  la  pauvret(f ,  les  maladies  , 
les  douleurs  ,  les  injuftices  &  les  vexation'^  que  le«  Hom- 
mes foufFj-ent  de  la  part  de  leurs  femblables.  En  un 
mot ,  tout  ce  que  nous  voyons  6c  fentons  en  nous  de 
grandeur  6c  de  baffeffe  ,  nous  prouve  la  gmndeur  6c  la 
mifere  d'un  ^tre  qui  eft  corrompu ,  non  par  fi  nature  , 
mais  par  le  p^che.  Tout  cela  nnus  prouve  clairement 
qu'il  faut  que  THomme  foit  criminel ,  parcequMl  leroic 
contre  la  droite  raifon  ,  qu'un  Dieu  bon  ,  jule  ,  6c  fage 
fouverainement ,  tr^itat  avec  tant  de  ligrue^ir  une  crda- 
ture  capable  de  le  connoitre  6c  de  I'^irner  ,  fi  elle  dtnit 
innocente  ,  6c  ne  Teut  meritK^  par  foji  pt^ch^.  Outre  ces 
raifons  morales ,  il  eft  conftant  qv.e  toute  rcsconomie  de 
h  Aeligion,  c'eft'i-dire ,  la.n^celfiti^  d'un  Rt^dempteur , 
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eft  fondle  for  la  croyancedap^ch^  origmel*  Cette  croyati« 
cea  coQJours  fubfift^  dans  TEglife :  la  preuve  *en  eft  fen« 
iible  par  les  exorcifmes  que  Ton  a  ton  jours  faits  fur  les 
Enfans  avant  de  les  baptifer  ^  comme  ^tant  jufqu'alofs 
fous  la  puiiTance  dn  D^inon.  D'ailleurs  routes  les  Com- 
mnnioDs  ^  ou  Sedtes ,  f^parees  de  TEglife  depuis*  mille  , 
onze  &  douze  cens  ans ,  font  unies  dans  la  foi  da  p^ch^ 
originel. 

Le  Sacrement  de  Baptdme  efface  le  p^chd  originel, 
c'eft-i-dire  ,  qu'il  en  ote  la  tache  ,  creatum  ,  que  Tame 
contra^e  par  ce  ipich6  ,  &  la  dette  bu  la  peine  meritee 
par  ce  pt^cht^ ,  ce  que  les  Th^ologiens  appellent  le  formel 
de  ce  pdch^  ;  mais  il  d'ote  pas  la  concupifcence  ,  c'eft- 
i-dire ,  que  cette  pente  que  la  volenti  a  au  mal ,  de- 
menre.  Le  Concilede  Trenteconfeife  que  la  concupifcen- 
ce refte  dans  les  Baptift^s'pour  les  exercer  ,  mais  fans  nni- 
re  k  ceux  qui  lui  r^fiftent ,  &  declare  que  quaod  i'Apotre 
Tappelle  p^ch^  ,  il  ne  fappelhs  aind  que  parcequ^elle 
vient  du  peche  ,  &  qu'elle  porte  an  p^ch^«  Car  c'eft  le 
confentement  de  Tame  aux  mouvemens  d^r^gles  de  la 
concupifcence ,  qui  fait  le  p^ch^* 

Le  PicHi  VsNXBL  eft  ainii  appelM  du  mot  latin  verda^ 
le ,  qui  fignifie  digne  de  pardon  ,  parceqn'il  eft  leger  , 
qu'il  ne  bannit  pas  la  grace  ni  la  charit^  ,  du  coeur  ,  & 
que  celui  qui  le  commet  n'aime  pas  la  Creature  jufqu'ik 
la  pr^f(!rer  au  Cr^ateur  ,  6c  qu'il  ne  d^truit  par  le  rapport 
que  rHonune  doit  avoir  k  Dieu  ,  comme  k  fa  derniere 
nn«  On  tffibe  en  ce  p^ch^  ,  lorfqu'on  manque  k  la  Loi 
de  Diei^  en  mati^re  legere ,  on  qn*on  f  manque  en  ma* 
tiere  iinportante ,  avec  un  confentement  imparfast : 
mais  G  ce  p^ch^  ne  bannit  pas  la  grace  ni  la  charitd  ,  il 
diminue  Tune  6c  I'autre. 

La  negligence  k  fe  corriger  d'un  nombre  notable  de 
p^ches  yinieis  ,  affoiblit  la  vie  fpirituelle  ,  6t  donne  an 
D^mon  des  forces  contre  nous.  II  y  a  m6me  des  circon^ 
tanceso^  il  pent  devenir  mortel,  comme  par  le  fcan- 
dale  qu'il  caufe  ,  par  /le  m^pris  formel  du  L^gifiatenr , 
par  le  rapport  qu'il  a  au  p^cn^  mortel ,  on  par  le  fftand 
danger  oh.  il  met  d'y  tomber «  parceque  celui  qui  peche  , 
v&yant  ce  danger  y  ne  I'a  pas  voulu  ^viter  :  car  celui  qui 
veut  efficacement  la  caufe  prpchaine ,  eft  ^eaf6  vooloii 


reffet  qn!  fnit  de  cette  caufe.  An  refie  le  ipichi  viniei 
il'eft  puni  que  d'une  pieine  temporelle  &  palTagere. 
L'Homme  peut  ezpier  en  ce  monde  par  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres  dc  par  des  ades  de  contrition  &  d'amonr 
de  Dieu.  Et  s'il  lui  refte  ^  la  mort  k  expier  des  p^ch^s 
v^niels  ,  il  les  ezpie  dans  le  Pnr^atoire  ;  car  rien  de 
fouill^  n'entrera  dans  le  Giel :  Non  imrabit  in  earn  aliquii 
ccinquinatum*  Apoc.  it. 

II  y  a  des  p^ch^s  d'ignorance ,  felon  ces  paroles  de 
David  :  DeliSa,  juyentutis  me<e  &  ignorantias  meas  ne 
memineris>  ?(•  i4»  Car  celui  qui  jpeche  par  une  igno. 
ranee  vincible  ,  vent  indiredlement ,  &  comme  par  une 
fuite  n^cefTaire  ,  le  mal  qui  eft  dans  I'adion  qu*il  fait ; 
mats  les  adlions  qui  viennent  d'une  ignorance  invinci- 
ble ^  c'eft.4-dire  ;  ^u*il  n'a  pas  ^t^  an  pouvoir  de  rHom- 
me  de  furmonter ,  ezcufent  de  pt^ch^. 

Ilyadesp^h^s  defoibleife  ou  d'infirmit^.  qui  font 
comme  attaches  k  la  nature  humaine.  Les  p^ch^s  de  ma- 
lice font  ceux  qui  fe  commettent  de  propos  di^l]!b<^r(; ,  & 
qui  viennent  d'une  volontd  corrompue.  Cependant  its 
ne  font  pas  irr^mifBbles ,  car  il  n'y  a  ancnn  p^cM  que 
I'Eglife  n'ait  le  pouvoir  de  remettre. 

LePicHi  MORTBL,  eft  nn  violement*de  la  Loi  de 

Dieu  qui  donne  la  mort  fpirituelle  k  Tame  ,  en  ce  qu'il 

la  prive  de  la  grace  &  de  I'efprit  de  Dieu  qui  font  la  vie 

de  I'ame ,  &  la  rend  digne  de  la  damnation  ^ternelle. 

Ce  p^ch^  fuppofe  un  violement  de  la  Loi  en  quelque 

chole  de  confid^rable'  &  avec  un  parfait  confentement. 

Ainfi  oa  doit  regarder  comme  mortels ,   i^«  tons  cenx 

que  I'Ecriture  condamne  comme  p^ch^s  d^teftables.  Gen* 

37*  38.  z^.  Ceuz  qu'elle  nous  repr^fente ,  comme  noms 

rendant  ennemis  de  Dieu  ,  &  haiflables  k  les  yeux  Rom* 

I.  Ceuz  qu'elle  appelle  dignes  de  mort  ^  &  attirent  Tez. 

cluiion  du  Royaume  de  Dieu :  Quoniam  qui  talia  agunt 

regnum  Dei  non  conjequentur.  Galat.  ^,  i.  Cdr.  6.  I(a.  6* 

3^.  On  doit  regarder  comme  p^ch<^s  mortels  tons  les  p^* 

ch^s  que  les  Saints  Peres  ,  d'un  commun  confentement , 

ont  regard^s  comme  t^s* 

Les  p^ch^s  mortels  font  divilSs  en  fept  qu'on  appelle 
capitaux ,  parcequ'ils  font  comme  la  fource  &  le  prin- 
cipe  de  plufienrs  autres  :  ce  font  I'orgueil,  Tavarice, 
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rimpjQ^icit^ ,  la  gottrman^ife  ,  Tenvie,  la  colere  ti\% 
parefl'e.  Voya  Vartkle  de  chacun  a  Ikur  Uttrt. 

LeS  PicH£S  MORTSLS  GOMAIIS  APRis  L£  BaBTEMB 

font  plus  ^normes  que  ceux  commis  avaut  ce  Sacrem'eat. 
Car  I'Eglife  a  toujours  fait  une  grande  difference  dans 
I'impofition  des  penitences  entre  ces  deux  fortes  de 
p^ches.  Les  Peres  du  Concile  de  Trente  difent  expreffe- 
nient ,  que  la  penitence  d'un  Chretien  qui  eft  tomb^ 
dans  le  pech^  eft  fort  difft!rente  de  celle  qui  precede 
le  Baptflme  :  panitentiam  pojl  lapfum  multo  aljam  ejfe 
dBaptipnate.  Sefl.  6.  c.  14. 

Cette  Dodlrine  pu5fee  dans  les  $aint8  Peres  eft  fon* 
d^e  fnr  plnfieurs  pafta^es  d^  I'pcriture-Sainte ,  &  en- 
tr'auires  fur  cet  endroit  de  Saint  Paul :  ImpoJJibile  efi 
eos ,  qui  femel  funt  illuminaxi ,  ^ufiaj^erunt  etiam  donum 
coslejle ,  G-  panicipes  fa^i  fknt  Spiritus  pinSiL  .  •  G-  prO' 
lapfifunt  y  rurfum  renovari  ad  panhemiam.  Heb.  6.  4. 
Cependant  les  Saints  Peres  ont  remarqu^  que  cette  im- 
poftibilite  n'etoit  pas  abfolue,  mais  feulement  relative  , 
c'efta-dire^  qu'il  eft  tris-difficile  ,  &  m^ipe  plus  rare 
qu'on  ne  penfe,  qu'il  fe  trouve  un  grand  nombre  de 
Pecheurs  qui  fe  relevent  parfaitement  de  leur  chute : 
ce  qui  a  fai^  Klire  k  Saint  Ambroife  qu'il  trouvoit  plus 
facilement  des  innocen<i  ^  que  de  v^ritables  p^nitens  : 
Vacilius  inveni  qui  innocentiam  firvavsrunt ,  qudm  qui  con- 
grue  egerint  panitentiam.  1.  1.  de  Poen.  c.  10. 

Le  Copcile  de  Trente  donne  la  ratfon  de  renormit^ 
des  p^ch^s  commis  apres  le  Bapt^me.  x^.  En  ce  qu'ils 
font  commis  par  malice  ,  au  Itea  que  ceux  commis 
avant  le  Bap^^me  font  cenf^s  conimis  par  ignorance, 
f^-*  lis  font  injure  au  Saint.Efprit ,  dont  le  Chrc^tien 
^toit  deyenu  le  temple  par  le  B.apt^me ,  6e  ils  profanent 
ce  temple  p^r  le  p^cW ,  feloa*ces  paroles  de  S.  Paul : 
Tempium  Dei  efUs  vos ,  &*  Spiritus  Dei  habitat  in  vohis* 
Si  quis  (lutem  lemplqm  Dei  violaverit ,  difperdjct  ilium 
Deus.  Cor.  j.' 

Picni  .coNTKB  NAf^RE  (  Ic  )  C'eft  en  general  tout 
p^che  d'impuret(5  que  Ton  commit  contre  Tordre  de  la 
nature  ^tabli  pour  la  generation  des  Enfans:  Vitium 
contra  naturam ,  dit  Saint  Thomas ,  cofijifiit  circa  a&us 
ex  quibus'non  potefi  generado.fequi.  2.' z*  qu«  x$4*  art* 
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xi.  II  expliqoe  enfuite  les  eljpeces  de  ce  p^cW :  Uno 
quiiem  mode ,  Ji  abfjut  omni  concubitu  .  caufd  deleSztio' 
nis  venere(e\  pollutio  procurei^r^  quod  pertinet  ad  pec^ 
£atum  immunditide.  i^*  Alio  modo ,  Ji  fiat  per  coricubitum 
ad  rem  non  ejufdem  fpeciei ,  quod  vacatur  bejiialitasm 
3^«  Si  per  concubitum  ad  non  debitum  fexum  ^  putd  maf- 
cull  ad  mafculum ,  vet  fizmindg  ad  f<zminam  ,  ut  Apofio- 
lus  dicit  ad  Rom»  i«  quod  dicitur  Sodomiticum  vitium. 
4^m  Si  non-  fervetur  naturalis  modus  concumbendi^  aut 
quantum  ad  infirum£ntum ,  aut  vas ,  non  debitum  ,  aut 
quantum  ad  alios  monfiruofos  &  *bejliales  concumbendi 
modos.  Les  Th^oloc(iens  rematquent  qu'i  regard  decette 
derniere  efpece  da  p^ch^  ,  les  perfonnes  marines  font 
en  danger  d'y  tomber.fi  elles  n'y  prennent  garde  ,  &  que 
pour  ^viter  d'offenfer  Dieu  par  furprife  ou  ignorance  , 
elles  'doivent  s'indruire  une  bpnne  fois  de  ce  qui  eft 
precif^ment  pennis  dans  Tufage  da  mariage ,  &  de  ce 
qui  ne  Teft  pas  ;  autant  pour  dyiter  de  p^cher  fans  le 
fav6ir  ,  que  pour  calmer  les  peines  de  confcience  qu'el- 
les  pourroient  avoir  fur  cette  matiere  ,  &  ils  renvoieilt 
ies~  ConfejOfeurs  fur  ce  fujet  au  PontiHcal  Romain.  c.  20* 
&ejf.  7.  8. 

Aurefte  les  Saintes-Ecritures ,  les  Saints  Feres  &  les 
Thdologiens.,  font  connoitre  par  les  fortes  expredions 
dont  ils  fe  font  fervis  en  parlant  des  p^h^s  dont  on 
vient  de  parler  ci-deiTus  ^  qn'ils  font  des  plus  ^normes; 
car  ils  les  appellent  des  abominations ,  des  chofes  de- 
iteftables ,  &  les  coupables ,  dignes  d'exdcrations,  6c  mau« 
dits  de  Dieu.  Vqye^Genef.  19.  $.  }8.  7.  Rom.  i. 

Enfin  par  rapport  k  I'ufage  du  mariage  en  g^n^ral , 
iU  cite^nt  cette  regie  de  Saint  Thomas  :  Et  ideo  duobus 
fills  modis*  conjuges  abfque  omni  peccato  conveniunt  , 
jcilicet  caufd  procreanddt  prolis  ,  &  debiti  reddendi ,  alias 
auiem ,  femper  effi  ibi  peccatum  ,  ad  minus  veniale.  Mais 
comme  cette  derniere  decision  de  Saint  Thomas  femble 
demander  quelque  explication  ,  6c  ^cre  fujette  k  certaines 
reQridions  dont  le  detail  ne  faaroit  ^tre  decemment  ex- 
po fe  en  notre  langue  ,  on  doit  avoir  recours  aux  Ca- 
fuiftes qui ont traite  en  latin,  6e  tr^s-prudemmeat ,  une 
matiere    audi  delicate. 

PicH^  coNTRX  L£  sAXMT-EspRZT*  On  appelle  ainfi 


464  .  PS 

i^.Unp^cU  dans  lequel,  par  nn  ebftinatlon  clans  to 
.  mai  y  on  rejette  la  grace  qne  le  Saint-Efprit  nous  offire 

Soar  notre  fandiification »  &  felon  le  fentiment  des  Pere^ 
c  des'Th^ologiens,  c*eft  tout  peche  qu'on  commet 
avec  nne  malice  afFedee  ,  parceqne  ces  fortes  de  p^ch^s 
attaquent  diredement  la  bonte  de  Diett  :  on  les  appelle 
contre  le  Saint-Efprit ,  parceque  ce  qni  i^mane  fur  tout 
de  la  bont<^  divine  eft  particuliement  attribu^  aa  Saint- 
Efprit  ,  ou  que  le  Saint-Efprit  en  eft  le  principe.  Celt 
de  ce  p^che  dont  J.  C.  a  dit :  Qui  autem  iixerit  verhum 
contra.  Spiritum  JanBum  non  remittetur  ei  ^  neque  in 
hocfctculo  neque  in  future*  Matth.  ix*  }2.  Or  tels  font^ 
felon  les  m^mes  Theologiens ,  certains  pecht^s ,  com- 
me:  i^«  L'obRination  dans  le  mal.  x^*  La  pr(!fomptioa 
de  rimpunite  de  fop  p^ch^.  )^.  Le  defefpoir.  4^.  L'im- 
pi^nitence  finale.  5^.  La  ^erfecutions  ,  on  le  mal  que  Ton 
fait  k  ceux  que  Ton  fait  @tre  innocens  ,  ce  qn'on  appelle 
combattre  la  verite  connue.  Quandondit  que  ces  fortes 
de  pcches  ne  fpnt  point  remis  en  ce  monde  ni  en  I'autre  , 
c'eft  pour  taire  connoitre  TextrSme  difficult^  qn'il  y  a 
d'en  obtenir  le  pardon  :  car  cela  ne  veut  pas  dire  que 
Dieu  ne  le  puifie  remettre  ,  puifque  fa  mift!ricorde  n'a 
point  de  born>s  ;  mais  c'eft  qu'il  eft  rare  que  cenz  qui  J 

commectent  ces  pech^s  fe  convertiffent  ,  &  retonmenC 
(incerement  k  Dieu.  yoye^  Remifllon  des  p<!cheSy  & 
Brafphlme. 

FicHi  PHIL0S0PHIQ.UE.  On  a  vd  quelques  Aatenrs 
qui  pretendoient  que  le  d^faut  de  connoiflance  de  Diea 
ou  de  la  penfee  aduelle  ou  habituelle  it  Dieu  ,  emp^che 
de  p^cher  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  pech^  Fhilofophi- 
que.  Selon  ces  Auteurs  ,  qui  ont  ^t^  condamn^s  ,  lc% 
Infideles  ,  &  les  pt^cheurs  endurcis ,  comm^ttent  k  la 
vdrit^  un  mal  moral  quand  ils  violent  fa  fainte  Loi^ 
parcequ'^ls  agifTent  contre  la  raifon,  mais  ils  ne  com- 
mettent  point  uue  offenfe  de  Dieu  ,  parceque  celui  qui 
commet  ce  mal ,  n'a  pas  intention  d'ofFenfer  Dieu , 
puifqu  il  ne  penfe  point  k  Dieu ,  6c  quUl  ne  m^rite  pas 
la  damnation  ^ternelle  ,  &  qu'en  commettant  cette 
a^ion  il  ne  meprife  point  une  perfonne  d'noe  dignity 
iniinie. 

^  Cette  opinion  eft  fauflfe  &  erronee ,  parceque  ,  com- 

me 


1 


*  B  4a  $ 

Ine  ftlc  S.  S.  Thomas ;  i^  i*  q.  i^uan.  4»  Dieii  dtanc 

la  premiered  fouveraitle  rai(on ,  il  eft  impoffible  qa*uti 

t>^ch^  jfoit  contre  la  raifon  ,  fans  ^cre  en  m€me-tema 

contre  Dieu,  &  I'ofFenfen  Or  dc  ce  principe  il  faitqu'il 

n'y  a  poiat  ae  piS<:he  purement  Philofophiqae  ,  puilque 

trout  p^che  a  les  caraderes  ci-deffiis.  z^.  FarceqU'il  ne 

peut  y  avoir   d'adlion   hnmalne    contraire  ^  la  droite 

raifon  y  qui  ne  ibit  en  mSme  terns  ofFenfe  de  Oieu.  3^* 

Cettf  opinion  eft  contraire  &  i'ficriture,  i^.  Faeces  pa« 

roles  de  S.  Paul:  Quicumque  Jine  lege  peccaverunt  ^  fins 

lege  peribunu  Kom.  i*  Lorfque  le  Seigneur  Jefas  ,  dit 

le  m8fne  Apotre  ,  defcendra  du  Ciel ,  il  viendra  ,  In 

jfiamma   ignis   dantis  vindi&am.  iis  ^    qui   non    noverutit 

Deum*  2.  Theff.  i.  Ut  non  ambuletis  Jicut   &  gentes.*^. 

alienati  cL  vita,   D$i  per  ignoTontiam  qw£  ejl  in  illis  • .  •  • 

qui    defperantes  femetipjas    tradiderunt    impudicitidt    f/i 

operationem  immunditiae  omnis.  Ep«  4.  Propter   hoc  enint 

venit  ira  Dei  in  filios  diffidentiae*    $•   Non  efi    Deus  » 

dit  le  Prophdte  Roi ,   in  confpeBu  ejus  ,    inquinat<e  funt 

^  pi<eilUus   in   omni  tempore.  Pf.    9.    Intelligite   hac  qui 

dhlivifcimni  Deum  ,  nequando  rapiat ,  &  non  Jit  qui  erU 

fiat.  Pf»  49* 

4^.  Cette  opinion  eft  regard^e  comme  un  paradoze 

fort  mauvais  ,  en  ce  qu'il.  s*enfuivroit  de-l^   que  le  p^« 

chear,dansroabli  de  Oieu,   pourroit  pitcher  impun^« 

ment.  Le  Pape  Alexandre  VIIL  par  fon  Deere t  du  24, 

Aodt  1690 ,  a  condamnd  cette  opinion ,  &   le  Clerge  de 

France ,  dans  fon  AiTemblee  de  1700  ,  en  a  fait  autant*    ^ 

Epbbts  du  p^ch^   (  les  )  en  gdndral  font.    i^.    La 

'  corruption  de  la  nature ,  en  ce  <}ue  tout  p^ch^  diminue 

>  en  nous  Tinclination  pour  la  vertn  ^   &  augmente  le 

penchant  au  mal.  i^.  La  tache  ,  que  les  Thi^ologiens 

appellent  reatus  culp<e  ^  qui  eft.  une  difFormit^  habituelle 

que  le  pt^ch^  laide  dans  Tame  ^  &  qui  eft  plus  ou  moins 

grande  felon  la  grievet^  du  p^ch^.  |^.  L'obligation  de 

lubir  la  peine  due  au  pdch<^ ,  qu^on  appelle  reatui  pcenee* 

Cete  peine  eft  eternelle  pour  le  pt^chd  mortei  quand  il 

n'a  point  €t^  remis  par  le  Sacrement  de  penitence ,  par« 

ceque  THomme  par  ce  p^chd  s'eft  privet  de  la  grace  & 

de  la  charite  qui  font  les  principes  de  la  viefpirituelle. 

Ain(i  fi  rHomme  ne  fatisfait  pas  k  Dieu  par  ion  p4ch(S 
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dans  cetfe  vie  four  en  «i^ritar  le  parjdti ,  II  rigfie  re^ 
devable  i  la  Jailice  divine.  S.  Th&nui.  i.  j«.  87.  ait«  )• 
Saint  Famt ,  patbuic  de  cenz  quine  connoiflent  point  Diea 
&  qui  n'obeiileDC  point  iTEvangile.  dit  ces  paroles  : 
P(Bnhsdabunt  in  in  intentuiBterwu  a  facie  Domini ,  &  <i 
gloria  rirtutis  ejus :  i.  TlieiL  i.  Voje^  Satisfa^ion* 

PBCULAT,  yojfl  ]:«arcin. 

P£INES  |gT£&N£LLES.  Voyei  Enfer. 

FELA<ilI£NS^E^retiques.  Pelage  &  Celeftins  dens 
nioines  en  fbrent  les  Qiefs.  Les  principaux  points  de 
leur  her^fie  Anient ,  qu*Adam  avoit  et^  cr^<^  pour  moH- 
rir  ,  Ibit  qu*il  p^chftt ,  U»t  qn^ti  ne  pech^t  pas ;  que  Ton 
'  p^ch^  n*avoit  jani  qu^k  lui  feul ;  ^ue  les  Enfans  ne  naif- 
ibienccoupables  d'ancun  p^ch^  originel  i  que  la  concn- 
pifcenqe  n*iivoit  rieo  de  manvais  ;i^  que  le$  Enfans  qui 
me^iren^  fans  baptdme  jouifTest ,  iwrs  duCkl ,  de  la  vie 
^cernelle ;  que  Ja.  iibext^.  de  rHomme  ^toit  aufli  faine  & 
aiifli  entiere  qu'eUe  i'etoit  avant  ie  p tcht^  d'Adam  ;  que 
les  vertus  n'^oientvpas  des  doos  de  Dieu;  inais  desjsfiets 
pucement  iiaMucels  de  notce  liberty  ;  que  par  4es  noms 
des  Graces  .00  c^evpit  entendre  de&dqns  de  -Dieu  pnrement 
naturels  ,oa  des  Graces  ext^rieures,  conKne  les  bo9s 
examples  «  Jes  jnftnt^bions  ,  on  oeHes  qui  ^kiii^Dt  int^. 
Tieureixient  ^felpr k^ns  agtr^ur  la  voloncd ;  que  4a  Grace 
ioterieuie  ^^toit  )iil;tLe ,  ^ais  non  pas  n^^^ellare  ;  qu'elle 
pouvoit^e  in^&e  par  le  ^bon  viage^que  THoinme  fait 
de  fa  lifaei ti£  ,  j&  iod^pendanunent  ^  Graces  intddeures 
g^i  toBchent  Je  cqntr. 

S^ltit  JfyAme  ,  Snint  G^miain  d'Aaxerre',  out  com- 
bat^ufoineoEienitioette  h^r^He  pour  4a  ^d^tmlre  en  Angle- 
terre  qik  elk  ^it  o& ;  mais  Saint  Auguflin  e(l  le  Oodleur 
de  VSigljfy  <pd  par  f$$  iaAtx  doftes  e^ft  veou  4  bout  de 
coo&vadre.oette  hit&iie*  EUe  a  ^t6  condamtK^e  par  pki« 
iieurs(Conciles  ,  eotre  auXces  deuK  de  Carthage  ,  un  de 
D^(pqlis  ^  <!&  un  de  Ittileve  ,  9i  par  le  Conciie  gdn^ral 
.d*^pli«fe.tenni*an  4f'i«,quj  <:onfirina  par  deux  Canons 
foteoi0els  ies  .condamnations  des  autres  Ccmciles  ,  & 
irapp^a  d'anads^me  ceux  qui  enietgnerdient  ces  erreurs. 

PEVITEKCE.  (  Sacrement  de  )  La  Pe'nttence  eft  tin 
SacrefTieiit ,  par  lequel  I'abfolutioti  des  p^chds  com- 
nois^pres  le  Bapt^me  eft  accordde  k  ceux  qui  ont  ud 


P  B  457 

veritable  repentir  ^  &  qui  s'eQ  font  confelT^s  arec  U 
votentif  au  moins  d'y  fatisftire.  i^.  Elle  eft  un  Sacre- 
iwenticarc'eft  ua  figne  fenfible :  on  le  prouve  par  ce$ 
paroles  de  J.  C.  fes  Apotres  ,  lorfqu'il  inftitua  ce  Sacre« 
anent  apr^s  fa  R^furre^ion  :  Accipite  Spiritum  fanStufh  ,  - 
quorum  remiferitis  peccata ,  remittuntur  eis  ,  &  quorum 
retinuerids ,  retenta  funt.  Joan.  zo.  Ign  efFec  elles  fu'ppo* 
feat  on  (igne  fenfible  de  la  part  des  Apotres  afin  qu'ils 
exercent  ce  pouvoir ;  ce  (igne  ezt^rieur  eft  la  confelCoa  . 
des  p^h^f  &  I'abfolution  du  PrStre.  2®.  Elles  compren- 
fient  la  Grace  fandliftante  ,  comme  une  fuite  de  la  rd- 
mifCon  des  p^ch^s  ,  .qui  eft  la  fin  de  ce  Sacrement ;  & 
le  Concile  de  Trente  anath<!matife  ceux  qui  difent  que 
ces  paroles  de  J.  C.  ne  doivent  pas  s'entendre  du  Sacre-i 
tnent  de  p^nitenctf*  :  Non  effe  intelligenda.  ie  poteftate 
rimittendi  &  rednenii  peccata  in  Sacramento  Fouiitentue. 
SeiT.  14.  Can*  3. 

3^«  Les  Saints  peres  ont  reconna  que  la  penitence 
^toit  un  Sacrement  inftitu^  pour  remettre  les  p^cht^s*  ^ 
^ertullien  la  compare  au  Sacrement  de  BaptSme  en  cer^ 
tains  points.  L  ie  roinit*  Saint  Ambroife ,  U  ie  Ptzniu  c. 
9*  en  fajt  ^  m^jne.  Saint  Auguftin  ,  Ep.  it6.parlant: 
4u  tems  de  ia  perf^cution  ,  dit :  qu'alors  les  Efflifes  font 
i:emp4tes  d'HO  grand  concours  de  perfonnes :  miis  recoH'* 
^Uationem  ,  aliis  etiam  PcMitentide  ipjius  a&ionem  & 
omnibus  confoUaionem  ,  &  Sacramentorum  confe^ionemt 
&  erqgadonem.  Saint  Chryfoftome  dit  que  les  pretres  ont 
te^u  £  pouvoir  de  remettre-' les  p^ch6,  que  Dieu  n'a 
pas  accorde  aux  Anges :  NeqdeAngelis  iatum^e  volidts 
neque  ai-  Ulos  ii&um  efi  :  qudecumque  ligaperis  fuper 
terram ,  &c.  Cette  Do&rine  eft  celle  de  toute  la  Tradi^r 
tion. 

4^.  Ce  Sacrement  doit  Itre  diftingu^  de  celui  da  Bap« 
c^me.  I^es  Saints  Peres  les  ont  parfaitement  diftingud^* 
Saint  Jerome  appelle  le  Sacrement  de  la  penitence  une 
feconde  plapche  qui  refte  aprJs  Ie  naufrage  ^  c*eft-i-dire  , 
apr^s  la  perte  de  la  Grace  baptifmale  ,  Ep«  48.  ai  Sa* 
Unian :  &  le  Concile  de  Trente  ,  apr^s  avoir  montre  les 
difFcrebces  qui  font  entr'eux,  anathematife  ceux  qui  les 
confondent  Tune  avec  Tautre.  Sejf,  14.  Can*  z. 

c^«  Le  Sacrement  de  penitence  eft  auffi  n^ceflairf  d'^an^ 
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niceOiti  Ae  moyen  i  tous  ceuz  qui  font  f  omb^s  apr^s  le 
^Bapt^me  dans  le  p^chd  mortel  ,  que  le  Bapt^me  I'eft  ) 
ceux  qui  n'ont  pas  '^t€  r^gencrt^s.  Cortc.  de  Tr.  Sejfl  14. 
c»  2.  Car  il  s'enfuit  des  paroles  de  J.  C.  Quorum  ^&*c» 
qu'un  Homme  qui  eft  tomW  dans  le  p^chd  ne  pent  ob- 
tenir  le  falut  ^ternel ,  qu'il  nefoit  d^li^  ,  &  que  fes  p^cWs 
ue  lui  foient  remis.  Que  perfonne ,  die  Saint  Auguftin  , 
li  des  gens  qui  ^toient  tomb^s  dans  le  crime  d'adultere  , 
tit  di£e  :  je  fais  penitence  en  mon  particuHer  &  d'une 
nianiere  qui  n*eft  pas  connue  des  Hommes  ,  mais  de  Dieu  ; 
c'eftDienqui  pardonne  les  pdchds ,  fic^uiconnoit  que 
jeitierepens;  Ergo  ajoute-t-il ,  j?/2e  caufa  diSlum  efi-^ 
quae  Jblveritis  in  terra  ^  erunt  foluta  in  cctlo  :  ergo  Jinc 
caufa  funt  clf^ves  datat  Ecdejids  Dei.  Horn,  49,  int. 
Quinquagef.  c.  j.       . 

6®.  Le  Sacrement  de  Penitence  pent  ^tre  rt5it^r^  & 
confer^  plufieurs  fois  ^  ceux  qui  font  retomb^s  dans 
le  p^clie ;  car  dans  rinftitutiori  de  ce  Sacrement ,  &  dans 
les  trois  endroit^  ou  il  eft  parM  du  pouvoir  des  clefs  ^ 
lavdiren  S.  Mathieu,  chap.  16.  &  i8.  6e  en  S«  Jean 
chap,  to.  il  n'eft  point  parle  d'aucune  limitation  a 
cette  puiflance  ,  ni  pour  la  gri^vetd  des  p^ch^s  ,  ni  pour, 
le  nombre  des  rechutes  ,  parceque  la  mif^ricorde  de  Diea 
n'a  point  de,  bornes  ,  &  qu'il  eft  pr^t  ^  recevoir  les  p^- 
cheurs  quand  ils  deteftent  fincerement  leursp^ch^s.  J.  C. 
m^me  exhorte  fes  Apotres  k  ^tre  mif^ricordieuz  ,  &  i 
pardonner  foixante-dix  fois  fept  fois  le  jour  ,  c*eft.a- 
dire  ,  tresfouvent.  Luc  in^Math.  18.  C'eft  laDod^rine 
des  Feres ;  &  Saint  Ambroife  ,  expliquant  ce  palfage  de 
Saint  Paul ,  Heh  10.  Voluntarii  peccantibus  nobis  pofi 
ncceptam  notidam  veritatis  ,  jam  non  reliquitur  pro  pecr 
eatishofiia  ^  foutient  qu'il  doit^treentendu  de  la  rei- 
teration du  Sacrement  de  Bapt^me ,  6t  non  de  celui  de 
la  penitence  ,  &  qu'ainfi  on  ne  doit  pas  ,  comme  ont 
prttendu  plufieurs  y  en  prendre  occafion  pour  foutenir 
que  la  penitence  ne  doit  pas  6tre  accordee  i  ceux  qui 
font  retomb^s  dans  le  p^ch^.  Horn*   20.  in  Ep>  ad  H<ebu 

La  MAT  I  ERE  eloign^e ,  ou  circfl  quam  ,  de  ce  Sacre- 
ment ,  fous  les  peches  que  le  penitent  a  commis  ^  c'eft- 
ii-dire  ,  les  pdch^s  mortels  , .  car  ils  font  la  matiere  prin* 
clpale  &  n^celTaiie  de  ce  Sacrement ,  &  les  p^ch^s  ye- 
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xAels  en  fotit  la  matiere  fuffifante.  La  toirtiere  prochaine 
ou  ex  qua  ,  font  le&  a£l:es  de  Penitence  i  favoir  ,  la  con- 
trition  ,  la  confeflion  &  la  fatisfadiion.  Vqye'{  chacnn  de 
ces  articles ,  &  celui  de  rAbfolation.  C*eft  la  Dod^rine  da 
Concilede  Trente,  Seffl  14.  c.  3.  &  quand  ce  Concile 
dit  que  ces  adies  font  comme  la  matiere  ,  quaji  materia  , 
ce  n'efl  pas ,  dtt  le  Cat^chifme  du  m^me  Concile',  qu'il 
pr^tende  qu'ils  ne  font  pas  la  veritable  matiere  ,  mais 
feulement  pour  faire  connoitre  qu'ils  ne  font  pas  de  la 
nature  de  celle  des  autres  Sacremens  qui  eft  toute  ext^. 
rieure  &  fenGble  ,  c'eft-a-dire  ,  qui  s*applique  fur  2:elui 
^  qui  on  les  adminiflre  ,  comme  Teau  dans  le  BaptSme  , 
le  chrome  dans*  la  Confirmation. 

La  FORMS  de  ce  Sacrement  ,  ce  font  ces  paroles  , 
Ego  te  abfolvo  ,  &€•  £t  on  le  prouve  par  I'Ecriure  : 
car  (i  on  compare  cette  forme  avec  les  paroles  dont 
J.  C.  s*eft  fervi  pour  inftituer  ce  Sacrement  ,  on  trou- 
vera  qu'elle  eft  conforme  au  pouvoir  qu41  a  donnd  k 
fes^Apotres  de  remettre  les  p^cht!s,  Cette  forme  defigne 
.  Teffet  que  ce  Sacrement  doit  produire  ,  qui  eft  la  rixtiiC' 
Hon  des  p^ches  dans  ceux  qui  le  re^oivent  dignement  , 
car  les  .Sacremens  font  les  fignes  de  ce  qu'ils  operent. 
C'eft  la  Dod^rine  du  Concile  de  Trente,  i^.  Ces  parolej 
Ego  te  abfolvo  font  abfolument  n^ceffaires  pour  la  vali- 
dite  du  Sacrement  ,  car  il  eft  compris  dans  le  verbe 
abfolvo :  &  quoique  Tomiftlon  du  pronom  ego  n*emp^- 
ch^t  pas  la  validite  du  Sacrement ,  ^tant  compris  dans 
le  mot  abfolvo  ,  les  Theologiens  ddcident  que  les  Confef- 
feurs  font  obliges  de  fe  fervir  de  la'  forme  de  ce  Sacre- 
ment telle  qu'elle  eft  prefcrite  dans  I'EgUfJi  6c  m^me 
qu'ils  ne  doivent  point  omettr.e  les  prieres  qui  font  avant 
6i  apres  la  forme  de  I'abfolution  ;  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  de  Teffence  de  ce  Sacrement.  C.  de  Tr.  Sejf.  14.  c*  |. , 

Le  Pretre  ,  par  Tabfolution  qu'il  donne  dans  la  forme 
prefcrite ,  delie  en  ce  moment  le  penitent  des  pdches  dont 
il  etoit  lie.  Car  J.  C.  declare,  k  fes  Apotres  qu'il  leur 
.  donnoit  le  pouvoir  qu'il  avoit  re^u  de  fon  pere  :  Sicut 
mijit  me  "Pater ,  &  ego  mitto  vos :  accipite  Spiritumfan&umz 
quorum  remiferis  &c.  Joan*  zo.  ^tpar  ces  autres  :  QudC- 
cumque  alligayeritis  fuper  terram  erunt  ligata  &*  in  ccelo  , 
C*  quae^umque  folveritis  fuper  terram  erurit  Jbluta  &  in 
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ccslo.  Math.  x8.  D'oii  il  (hit ,  iiknt  les  Theologiens  i 
que  les  Apotres  &  leurs  fnccefTeurs  ont  re^n  le  pouvoii' 
de  remettre  aon-feulement  la  peine  due  au  p^che  ,  mais 
m^me  la  conlpe :  Reatum  p(tna.  Le  Conci le  de  Trente  le 
declare  expreH'dment  lorfqu'il  dit ,  que  quoique  Tabio- 
lution  que  le  Fr^tre  donne  foit  la  difpenfation  d'un  bien- 
fait  qui  ne  vient  pas  de  lui  ,  oa  ne  doit  pas  infi^rer  de-> 
U ,  qu'elle  foit  feulement  un  Gmple  miniftere ,  qui  con- 
iifte  k  declarer  que  les  p^ches  font  remis  ;  car  il  decide 
qu'elle  doit  €tre  confid^r^e  comme  un  ad^e  judiciaira  , 
par  lequel  un  Juge  prononce  une  Sentence  qui  delie  on 
Crtminel  dn  crime  qu'il  a  commis  i  &  .11  anath^matife 
ceuz  qui  foutiendroient  le  contraire. 

2^.  Le  ConfefTeur  ne  peut  pas  ajouter  une  condition 
ii  la  forme  du  Sacrement ,  6e  qui  regarde  le  terns  futur  : 
par  ex.  je  vous  abfous  k  condition  que  vous  reftitnerez  : 
parceque  le  Minidre  ne  peut  pas  fnfpendre  Teffet  du 
Sacrement ,  lorfque  toutes  les  chofes  n^ceffairespour  fon 
int^grit^  fbnt  difpof(^es  :  &  cette  condition  rendroit.nnl 
le  Sacrement.  II  ne  doit  pas  non  plus  a)outer  une  condi- 
tion qui  regarde  le  terns  pr^fent  ,  comme ;  fi  vous  pro* 
mettez  de  reflituer  ,  je  vous  donne  I'abfolution ;  mais 
cette  condition  ne  rend  pas  nul  le  Sacrement  fi  la  pro* 
Tneffe  eft  accomplie.  Cell  le  fentiment  de  Sylvius. 

Les  MiNisTRES  de  ce  Sacrement  font  les  Fr6tres«  Ec 
on  le  prouve  i**.  Par  I'Ecriture  J.  C.  dit  en  parlant  k 
Saint  Pierre :  Tibi  dabo  claves  regni  cmlorum  ,  &  quod' 
cumaue  ligaveris  fuper  terrain  y  erit  ligatum  &  in  ccslis. 
IVIath.  i6^Etauchap«  i8.  s'addreflant  aux  Apotres,  it 
leur  dit.  Amen  dico  vobis  ,  qucecumque  auigaveritis 
fuper  terram  erunt  ligata  G*  in  ccelo ,  &  qudecumque  foU 
veritisfuper  terram  erunt  foluta  G*  in  caffi.  Et  au  chap. 
2o,  de  Saint  Jean  il  leur  dit  encore  k  tous  r  Accipite 
Spiritum  fanSum  ;  quorum  remiferitis  &^.  Or  il  eft  Evi- 
dent queces  paroles  de  J.  C.  ren£ermcnt  tout  le  ponvoir 
qui  peut  6tre  n^ceffaire  au  Miniftre  du  Sacrement  de 
'Penitence  j  6c  que  J.  C.  a  donn^  ce  pouvoir  k  fes  ApStres 
quii'ont  tranfmis  ^  leurs  Succeffeurs  dans  le  Miniftere  , 
de  m^me  qu'ils  leur  ont  trafmis  le  pouvoir  de  pr^cher 
^  de  baptifer.  Mais  ces  paroles  n'ont^^t^  addreffees 
qu'aux  Apdtjces  ,  &  en  leurs  perfonnes  aux  Prdtres  leurs 
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fvcceflenrs ,  it  fortfe  que  ce  Mttiiflerene  pent  Btrt  fexerce 
par  les  Laics.  G'eft  la  Dodrine  de  I'Eglife  ,  &  le 
Concile  de  Trente  anath^mattfe  ({miconqne  dka  cfiie 
les  Pr^eres  ne  font  f)as  les  feuls  Miniftres  de  I'aMbiu- 
tion.  Sejf.  14*  c.  lo.  Les  Saints  Peres  ont  enfeignd  ex- 
preflt^ment  cette  v^rit^.  Vqyei  S^nt  Ambroiie  ^  L  i.  de 
panit.  contr.  Novat  c.  £•  Skkiot  Ghrf  foftome ,  /•  3.  i«  «^^ 
ceri*  &  les  autres. 

2".  Les  pr^tres ,  en  vertu  dti  ponvoir  d'adminiftrer  ce 
Sacrement ,  ont  celui  d'impofer  des  penitences  con^'ena- 
bles.  Les  peres  fie  les  Conciies  (bppofent  que  cette  v^rite 
eft  inconteftable  ,  putfqae  cenx  d'Ancire  ,  Gat.  $•  fit  de 
Nic^e,  Can,  11.  exhortent  les  PrStres  \  ufer  de  dcn- 
cenr  6^  de  moderation  k  I'egard  de  ceux  qui  donne^t 
des  marqaes  de  h  fiBceTite  de  lenr  converfionf ;  que  led^ 
Peres  du  Goncile  de  Carthage,  Can*  75. veulentqu'ils 
ufent  de  fevdrite  k  regard  de  ceux  qui  s'en  acquittent 
avec  negligence ;  6c  que  le  Gdncile  de  Trente  ,  Seff.  14. 
C.8.  les  avertit  d'enjoindare  k  leixrs  penitens  des  &tis. 
fadbns  proportionn^es  k  lenrs  crimen.  ^ 

3^..Le»Pr^tres  dans  radmimihratioa  dece  Sacrement 
agiiSent  comme  Jugesw  Saint  Chryfoftome  dit ,  que  les 
Princes  temptNrels  ont  bten  le  povoir  de  Iter  ,  m]^is  le 
corps  feolement  i  au  lieu  que  les  liens  de  la  dignit^  facer* 
dotale  enchatnent  Tame  ,  fie  ont  leuts  effets  jufques  dans 
le  Giel  ,  pateeque  Dka  ratifie  ce  que  les  PrStres  fonC 
ici-bas ,  fie  le  Maitre  conHrme  la  fentence ,  h  )«  ie  Sa» 
cer,  c.  I.  Le  Concile  de  Trente  a  decide  que  leur  miniftere 
en  cette  partie  mMtoit  pas  uoe  fim'ple  coimninSion  de  de- 
clarer que  les  peches  font  remis  ,  nUais  une  forte  d'afte 
jadici^tre  par  lequel  ?le  Pr6cre  ptonoSnce  la  Sentence. 
Non  eft  nudum  minijterium, 

4^.  Les  Pr^tres  ont  refute  pouvoirde  Her  fie  de  deiier  ,' 
c'effc^-dire  ,  de  remettife  les  peches  en  donnant  Tabfo- 
lutfon  ^  ou  de  les  retemr  en,  la  refuCint :  on  le  prouve 
par  les  i1(i6mes  paroles  de  J.  G*  kfes  Apdtres  rapportee* 
ci-de{fus«  Et  les  Ap6tres  ont  reeltement  exerce  ce  pou- 
voir  y  comme  il  paroit  par  la  condulte  de  Saint  Paul  k 
regard  de  Tinceftueuxde  Corinthe  :  car  i?.  il  lui  retint 
fes  peches  en  lui  dtfFerant  Fabfoiution ';  il  le  mit  en 
penitence ,  fie  il  Texcommunia  :  il  ordonna  enfuite  qu'on 
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adoucic  fa  penitence  ,  qn'on  le  r^tablit  dans  la  Com- 

munion  de  VEglik  &  la  participation  des  Sacremens, 

5^«  Le  pouvoir  de  Her  ne  pent  point  ^tre  divif^  de 

celui  de  delier  dans  les  Miniftres  :   les  Saints  Feres  ont 

prouv^  cette  DoQrine  contre  les  Novatiens  qui  pr^ten* 

doient  le  contraire.  Fq^e? Saint  Ambroife  ,  Li,  de  panit* 

c.  x.S.Gr^goii^  de  Kfue,  Orau  in   eos  qui  captiv^dBgr. 

far.  C'eft  atiffi  celle  des  ^Conciles  d'Ancyre  ,   de  Nicee  , 

de  Carthage  '6c  itt  Trente.  Ce  dernier  anath^matife  cenz 

qui  fotttiennent  que  les  clejFs  n'ont  ^t<^  donn^es  h  TEglife 

que  pour  d^lier  &  non  pour  Her ,  6c  que  les  Pr^tres 

n'ont  pas  le  pouroir  d^impofer  des  peines  ^  ceux  qui  fe 

confeflent. 

6^.  Mais  pour  exercer  cette  puiiTance  il  ne  fuffitpasi^ 

un  Pr^tre  d'avoi^je^u  le  Sacrement  de  I'Ordre  ,  il  faut  ^ 

qu'il  ait  la  puifTance  de  Jurifdidion  :  or  cette  pniffance 

eft   un  pouvoir  fp^cial  que  les  Ev^ques  donnent   aux 

Pr^tres  fur  la  portion  du  troupeau  qui  leur  eft  afOgn^e. 

On  le  prouve  par  TEcriture :  car  J.  C.  confera  aux  Apo- 

tres  la  puiflance  de  Jurifdidlion  par  une    adion  toute  J 

difti^rente  de  celle  par  laquelle  il   leur  avoit  confi^rd  la  1 

puifTance  d'Ordre.  En  feur  conferant  la  premiere  il  leur  \ 

dit ;  §icut  mijit  me  Pater  6-  ego  mitto  vos.    Joan.   20. 

Et  encore :  Data  eft  mihi  omnis  potefias  in  ccelo  &*  in 

terra  :  euntes  ergo  docete  omnes  gentes ,    baptifantes  eos 

&c.  Math.  28.  x^.  Le  Concile  g^n^ral  de  Latran,  chap. 

omnis  utriufque  fexds  ,  enfeignent  cette  Dodrine ;  &  felon  . 

leConcilede  Trente,  Sejf.  i.  c.  .7.  fieSe//^  2j.  c.  15.  il 

n'eft  pas  permis  k  un  PrStre  ,  qui  n*a  pas  re^  de  TEglife 

I'autorit^  de  la  Jurifdidion  ,  de  s'attribuer  le  miniftere 

de  Her  ou  de  ddlier  les  pdcheurs ,  &  s'il  le  fait  ,    les 

abfolutions  qu'il  donne  &  les   cenfures  dont  il  He  les 

Fideles  font  nulles.  Le  Conciie  ajoute  que  TEglife  regarde 

cette  Dodrine  comme  conteftable. 

EnefFet  eiie  eft  fondee  fur  Tordre  &  la  difcipline  qui 

doivent  ^tre  gardes  dans  le  gouvernement  de  TEgliie  , 

fur- tout  pour  un  miniftere  fi  important ,  6c  qui  demande 

tantdedifcernement;  car  fans  cet  ordre  ,  6c  s'il  s'^toit 

permis  k  tout  Pr^tre  de  confeiTer  fans  en  avoir   rei^u  le 

pouvoir  de  TEv^que ,  on  ruineroit  toute  la  difclpline  de 

rEglife, 
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t)e  plus  lorfque  les  Ev^ques  donnent  des  approbations 
limitees  k  un  certain  terns ,  ou  ^  de  certains  lieux ,  ou 
^  de  certaines  perfonnes ,  les  Pr^tres  ne  peuvent  point 
paffer  les  homes  qui  leur  font  prefcrites.  lis  peuvent  aulG 
revoquer  Tapprobation  de  ceux  qui  ont  tt6  approuvds 
fans  limitation  lorfqu'il  furviendra  quelque  caufe  con. 
cernant  les  confellions  ,  de  laquelle  les  Ev^ques  ne  font 
poidt  obligt^s  de  rendre  compte.  Voye\  la  Bulle  Superna 
magni  ^  de  Tan  1670. 

Par  cette  Bulle ,  qui  eft  du  Pape  Clement  X.  i!  eft 
dit  que  par  les«Facult^s  accordees  dans  la  Bulle  Mare 
magnum ,  &  autres  Privilt^ges  accordes  aux  Religieux 
de  quelque  Ordre,  Inftitut,  ou  Societe  que  ce  foit, 
mime  Jt^fuites ,  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  des 
cas  que  les  Eviques  fe  r^fervent ;  comme  les  Prltres  , 
qui  ont  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous  les  cas  r^ferv^s 
au  Pape ,  ne  peuvent  pas  pour  cela  abfoudre  de  ceux 
que  les  Eviques  fe  refervent.  i^,  Les  Religteux  ne  peu- 
vent pas  ,  fans  I'approbation  de  TEvlque  ,  confefTer  les 
Religieufes  de  leur  Ordre.  C'eft  la  difpofition  de  la  Bulle 
Infcrutabilis ,  de  Gr^goire  XV.  &  celle  de  la  Bnlle  de 
CMment  X.  dont  on  vient  de  parler. 

7".  Tous  les  Eritres  qui  adminiftrent  le  Sacremeht  de 
Penitence  n'ont  pas  le  pouvoir  de  donner  Tabfolution  de 
toiite  forte  de  pech^s  i  ceux  qui  s'adreflent  k  eux  , 
parcequ'il  y  a  des  cas  qu'on  appelle  r^ferves  ,  &  qui  le 
font  efFiytftivement  au  Pape  ou  k  TEvlque ,  &  dont  ils 
ne  peuvent  poiot  abfoudre.  II  faut  excepter  de  cette 
regie  les  cas  d'une  neceffit^  preffante  ,  ou  quelqu'un  fe 
trouveroit  en  danger  de  mourir  fans  abfoltition.  Car 
tout  Prltre  eft  approuvi^  pour  ces  fortes  d'occafions. 

Les  Peres  du  Concile  de  Trente  ont  regardece  point 
de  dJfcipline  comme  la  Dodirine  conftante  de  TEglife  , 
&  ils  ajoutent  que  nos  Peres  ont  eftim^  d'une  tr^s-grarfde 
importance  ,  pour  la  bonne  difcipline  du  Peuple  Chre- 
tien ,  que  certains  crimes  atroces  &  tr^s-griefs  ne  fuf- 
fent  pas  abfdus  incMfF«?remment  par  tout  Pritre ,  mais 
feulement  par  ceux  du  premier  Ordre  ;  Non  d  quibus* 
vU ,  fed  a  fummis  iumtaxat  Sacerdotibus  abfolverentur* 
SefT.  14.  c.  7.  Voye^  Confefleur. 

PENITENCE  CANomquE  ou  Pubhq.ue  (  la  )  ttoit 
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felon   fa  difciplme  aoclecne  de  TEglife  ,  celle  qu^od 

impofoit  k  ceuz  qui  ^toient  tombes  dans  quelque  pe- 
cht^  capital.  Voye^  la  defcriptioQ  qu'en  fait  Tertullien  , 
/•  ie  pouiiu  On  appelloit  Exomologefe^  tout  le  corps 
des  divers  exercices  de  cette  pdnitence.  Dans  TEgiife 
Grecque  ,  il  y  en  avoit  quatre  degt^s  :  cette  dtftin^ion. 
de  divers  degrt^s  commen^a  au  troifieme  Hecle ,  &  fat 
^tablie ,  ^  ce  qn'on  croit ,  par  S.  Gregoire  Tiiaumatufge  , 
qui  les  mit  en  ufage  dans  TEgiife  de  N^oc^far^e  ,  dont  ii 
ctoit  Ev6que.  * 

II  falloit  pafTer  par  ces  quatre  degr^s  pour  ^tre  ad- 
mts  it  la  participation  de  PEochar iftie.  Le  premier  de- 
gre  (^toit  celui  des  Pleurans ;  lis  ^toient  priv^s  de  Tea- 
tr^e  de  rEglife,  il$  fe  tenoient  (bus  ie  veCiibule  ext^rieor, 
rev^tus  d'habits  qui  marquoient  le  deutl  &  la  tridefle  ^ 
ils  fe  iettoient  aux  pi^s  des  Fideles  ^  pour  implorer  leur 
afliflance.  Le  fecond  dtoit  des  Ecoutans  :  ils  entroient 
dans  TEgltfe  ,  &  ,  plac<^s  dans  le  veftibale  int^rteur  ,  ils 
ponvoient  ^couter  les  Inftrudtions  qui  fe  faifoient.  Le 
troifieme  ^toit  des  Profiernis  ^  ainfi  appellt^s  parcequ*ils 
r^toteot  fouvent ,  ou  ^  genouz :  ils  dtotent  exclus  des 
prieres  du  Sacrifice  ^  recevoient  Timpofition  des  mains 
de  TEvdque ,  qui  recitoit  des  prieres  fur  eux.  L'Bglife  fe 
jotgnoit  k  FEv€qne  pour  obtenlr  le  pardon  de  lears  pd- 
ch^s ,  &  on  leur  prefcrivoit  les  oeurvres  de  penitence  ^ 
qn'ils  devoient  pratiquer  en  porticulier.  Le  qnatrieme 
jtoit  des  Conjifians  :  ils  participoit  aux  prieres  du  Sa« 
crifice  &  n'etoient  point  prives  de  la  vuq  des  Myderes  , 
mais  fculement  du  droit  de  faire  leur  oblation  :  on  ne 
les  eftimoit  point  p^nitens :  c'eft  dans  cette  Cla(Ie  o& 
on  rangeoit  les  Femmes  dont  on  vouloit  cacher  les  fao^ 
tes,  auill-bienque  ceux^  felon  le  P.  Morin,  dont  les 
pech^s  ^toieot  motns  cfonfiderabies. 

IJ  efl  aife  de  prouver  que  cette  forte  de  penitence  a  6t6 
en  ufage  dans  TEglife*  Les  Conciies  d*£lvire  ,  d*Ancyre  , 
de  Nicee  ,  d* Aries  ,  de  Laodicce  ,  de  Carthage,  de  To- 
lede,  d'Orleans  ,  d*Agde,  6i  les  Quvrages  des  Saints 
Feres ,  qui  ont  ^crit  fur  ce  fujet ,  en  font  un  t^moL 
gnage  authentique.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  /• 
x«c.z)*  /•  $•  c»  )oo«  contiennent  des  Ordonnances  fat- 
tes  pour  entretenir  cette  dilbipline  dans  i'Egltfe*   i 
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Cette  p^nftence  s'lmpofok  noij  pont  tons  les  pech^s 
inortels  ,  mais  feulement  pom*  d«»x  appett^s  proprement 
crimes  ,  on  p^cht^s  capitaux  ,  fav6ir  rt^o4^trie  ,  rhomi- 
cide,  rimpurettt,  c*eft-i-dire,  Tadultere,  &  la  forni- 
cation* 

C'eft  le  fentiment  de  TertuHien ,  de  9.  Cyprien ,  & 
des  autres  Peres  5  &  iU  le  fondent ,  fiir  ce  que  Jes  Apo- 
tres,  dans  le  Concile  qu'ils  tinrent  k  J«?rafalem^  com- 
itoanderent  tr&s-6xpreff^ment  aui  Chrtrttens  de  s'abfte- 
nir  fdr  tonte  chofe  de  ce  qui  avoit  it6  facrifi^  anx  Ido-* 
les  ,  du  fatig  &  de  la  formication*  A€i*  15*  Le  Conctle 
d'Blvire,  renipH  de  Canons  qui  condanrment  les  P«5- 
cheurs  &  ta  jJenitence  ptibHqne  ,  n'y  en  afltrjettit  point 
d'aBtres  que  ceux  qui  tomboient  dans  quelqu'un  de  ces 
p«!chds.  S-  Bafile ,  S.  Gr^goire  de  Nyffe  ,  qui  ont  regld 
avec  tant  d'exadtitudc  tout  ce  qui  regardoit  la  peniten- 
ce ^ubWque  j  neparlent  que  deces  trofs  pech^s  ,  &  s'ils 
y  foumettent  les  Voleurs ,  c'eft  qu'en  prenant  des  ar- 
mes  y  ils  fe  mettent  dans  la  difpofition  de  tuer  pour 
venir  k  bout  de  letir  deflein* 

Au  refte ,  il  n*«$toit  pa»  ncSceffaire ,  fuivaftt  qnelques 
Auteurs,  qu'un  p^ch(5  f^t  public ;  ou  notoire,  pourobli- 
ger  les  P<^chenrs  k  fe  foumettre  k  la  pt^nitence  publi- 
que  :  felon  eux ,  on  Timpofoit  auffi  pour  des  p^ches  fe- 
crets.  En  effet ,  S.  Augnflin  dit  que  non-feulement  on  y 
Ibnmettoit  ceux  qui  etoient  convaincns  devant  le  Tri- 
bunal Bccli^fiaftique  ,  ce  qui  regardoit  les  p^ch^s  publics'^ 
mais  encore  ceux  qui  les  confeffoient  volontairement , 
ce  ^u'on  He  pent  entendre  que  des  peches  fecrets.  Horn. 
50.  de  potnit.  Le  Canon  34.  de  TEpitfe  Canoniqne  de 
S.  BaGIeyeft  formel,  &  S.  Ambroife,  /.  contra  Noi^au 
cnfeigne  la  mSme  Do<^rine« 

Dans  les  trois  premiers  fiecles  de  PEglife  ,  les  Clers 
i^toient  fujets  auffi.bien  que  les  Laics  k  la  penitence  pn- 
blique.  Ce  fentiment  k  la  v^rite  n*eft  pas  univerfelle- 
ment  fuiri.  Qtioi  qu'il  en  foit,  il  paroit  que  dans  le  4e 
'fie  les  fuivans ,  ?a  difcipline  changea  ;  &  on  punifToit  e6 
enx ,  par  la  dt^pofition  ,  les  crimes  ponr  lefqnels  on  im- 
pofoit  la  penitence  publiqtie  aux  Laics  ;  ou  bien  on  les 
enfermoit  dans  les  Monaftefes.  Car  les  Saints  Peres  ju^ 
geoient  que   la  penitef^ce.pubHque  .ctoit  incompatible 
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avec  leurs  fondions  &  lenr  ^tat.  Ainfi  ils  r^dmfbletit 
k  la  Communioa  La'ique  les  Eviques  ,  les  Fr6tres  &  les 
t)iacres  qu'ils  mettoient  en  penitence.  Ec  le  Fape  Saint 
|^eo»dit  que  les  Pr^tres  ^  ou  les  Diacres  ,  qui  font  torn- 
6^s  dans  quelque  crime  ,  in  crimine  ,  ne  doivent  pas  ^tre 
mis  en  penitence  publique  ,  mats  qu'ils  doivent  chercher 
quelque  lieu  de  retraite ,  afin  de  fe  rendre  la  mif^ricorde 
de  Dieu  favorable. 

z?.  II  dependoit  du  ju|;ement  du  Fr^tre  &  de  VEvi^ 
que ,  d'exalhiner  fi  les  F^cheurs  qui  fe  confeffoient  k  eux 
devoient  faire  la  penitence  publique.  On  le  prouve  par 
I'exemple  des  Femmes  tomb^es  en  adultere  ,  lelquelles 
^toient  difpenf<^es  des  trois  premiers  degrds  de  la  p^ni. 
tence ,  quoique  ces  de^res  en  formaifent  par  eux-mSmes 
la  plus  grande  partie.  Ep.  Can,  S.  BaJiL  Can,  37. 

3^.  On  n'impofoic  la  p<^nitence  publique  aux  perfon- 
nes  marines ,  que  de  l^ur  confentement.  Cone.  Arelau 
Can*  2z. 

4^.  On  ne  Timpofoit  pas  facilement  aux  jeunes  gens  , 
^  canfe  detla  fragilit(^  de   leur  ^ge.   Voye:^  dans  S.  Am«^ 
broife  les  regies  que  les  Fenitens  devoient  obferver  pour  ' 
s'acquitter  de  leur  penitence.  /.  z.  de  pmniu  c.  lo* 

5^«  Les  Fenitens  n'^oient  pas  obliges  de  renoncer  aux 

I  obligations  de  leur  ^tat,  pour  ne  s'appliquer  qu*aux  exer- 

cices  de  la  penitence ,  mais  feulement  a  ceux  qui  ^toient 

dangereux  an  faiut  ou  trop  tumultueux.  Voyei  THom^lie 

14.de  S.  C^faire  d' Aries. 

Les  Auteurs  Sccl^fiaftiques  remarquent  fort  judiciecu 
fement  qu'on  n'a  jamais  d^iogi  par  aucune  Loi  exprelfe 
aux  anciens  Canons ;  6c  ceux  qui  ont  6z6  animus  de  TEf- 
prit  de  Dieu ,  ont  toujours  dedre  qu'on  s'en  rapprochit 
autant  qu'il  feroit  podible*  Le  Concile  de  Tr.ente  «  quoi« 
que  les  malheurs  des  tems  I'aient  emp6chd  d'entrepren- 
'  die  tout  ce  qu*il  auroit  defird  ,  n'a  pas  laiffe  n^anmoins 
de  retablir  la  penitence  publique  pour  les  p^ch^s  pu.* 
blics ;  d*exhorter  les  Confeffeurs  it  impofer  des  peni- 
tences proportionn^es  aux  peches ,  &  de  donner  plufieurs 
ouvertures  diff^rentes  pour  remettre  en  ufage  les  ancien- 
nes  regies.  S.  Charles  Borrom^e  ,  entrant  dans  Tefprit 
de  ce  Concile  ,  fe  raoprocha  autant  qu'il  piit  de  Tancien- 
ne  difcipline  de  la  penitence  ,  dans  celle  qu'il  fit  obfer- 
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^er  3an9  fon  Dioc^fe  :  ii  a  vonlu  m#me  que  les  Confefc 
feursfufTeQtinftniitsde  ces Canons,  afin  qu'ils  fe  con- 
formaiTent  k  leur  efprit  ,  s'ils  n'en  pouvoient  pas  fuivre 
la  letcre  dans  toute  ia  falutaire  rigueur. 

S'il  fe  trouve  des  gens  ,  dit  un  Autenr  c^lebre ,  qui 
foient  choquf^s  de  ce  qn'on  leur  remet  devant  les  yens 
line  difcipline  fi  fevere ,  &  que  Tfiglife  n^anmoins  a  era 
idevoir  changer ;  faifons  rdflezion  ,  que  fi  nous  fommes 
les  vrais  difciples  des  Feres  6e  des  Dodleurs  de  rEflife  , 
nous  devons  da  moins  refpeder  leurs  fentimens ,  oc  ad« 
mirer  leur  conduite ;  qu'il  eft  jufte  que  nous  honorions 
ce  que  tant  de  grands  Hommes  ont  fait&ont  dit,  fi 
nous  ne  fommes  plus  alTez  forts  pour  les  fuivre  &  les 
imiter :  que  rfiglile ,  tou jours  infaillible,ne  regarde point 
aujourd'hui  comme  des  exc^s ,  ce  qu'elle  a  autrefois  re- 
gard^  comme  une  obligation ;  &  que  c'eft  pour  nous 
que  rEgltfe  a  change  t*^  non  defentiment,  mais  de  con. 
duite ;  qu'enfin  il  convient  que  nous  portions  la  confu- 
iion  d'etre  devenus  fi  malades ,  que  nous  n'avons  pas  iti 
capables  de  fupporter  de  plus  falutaires  remedes.  Ainfi  , 
fi  1  on  n'impofe  pas  pr^fentement  les  penitences  public 
ques  que  Ton  impofoit  autrefois ,  ce  n'eft  pas  que  TEglife 
n'en  ait  pas  le  m6me  pouvoir ,  puifque  foil  autoritd  , 
qu'elle  tient  de  J.  C.  eft  de  tons  les  tems  ,  ni  qu'elle 
juge  qu'il  y  e{it  de  I'excis  dans  cette  ancienne  f^v^rite  , 
mais  c'eft  qu'elle  trouve  les  Chretiens  d'aujourd'hui  trop 
foibles  pour  les  fupporter.  Elle  a  done  adouci  la  rigueur 
de  la  penitence ,  par  cobdefcendance  k  la  foiblefie  des 
Hommes  :  les  ptcheurs  doivent  done  compenfer  cet 
adoucifiement  par  quantity  de  bonnes  oeuvres  &  de  pri*. 
yations ,  6e  par  tout  ce  qu'ils  font  en  i^tat  de  faire  ,  puii^ 
que  Ton  eft  oblig^  de  faire  tout  ce  que  i'on  peut«  Voye^ 
Canons  P^nitentiauz. 

PENITENCE  A  l'heurb  de  la  Mort  (la)  eft  re- 
gardt^e  comme  fnfpedie.  Les  Saints  Peres  ont  parl^  avec 
beaucoup  de  force  du  danger  qu'il  y  a  de  difFi^rer  de  fd 
convertir  ^  Dieu,  jufqu'^  la  fin  de  fes  jours.  Ce  n'eft  pas, 
^it  S.  Cyprien ,  le  regret  que  les  p^cheurs  ont  de  leur 
vie  pafil'e  qui  les  porte  k  reeourir  auz  Miniftres  de  TE- 
glife ,  mais  plut6t  I'id^e  de  la  mort  qui  les  menace : 
Sed  mcrris    lirgentis  aimonitio*  Ep.    50.  ad  Antonian. 
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.Saint  Av^ftin  ootn^e  cetxe  p^jai^ence  &  celU4^ Aatl^* 

chvLs^^iliit  que  Iji  p^ibut eii£^  (f^jbe-^t^fift^nde  nn  Horn* 
me  qui  eft  dans  U  ioUfleCk  de  l,a  mslfuji^  ^^   ^ft  bien  foi- 
ble. <Serm.  7.  (2e  tamp*  Lef  Th^^Io^en^  «a  donnent  plui. 
ileurs  raifoos ;  iV.  panceqw'il  eg  bkia  difficile  <|ue  I'^en* 
teodecfient  d'iUAe  perfem^e  qwi  ft  UPme  m  dtaoger  de 
mor^ ,  de  ^ie:lque  wiafikre  qu^  la  cji^  ^1*^19 »  sUxecupe 
d'aitti^e  obofe  que  de  ce  qui  moiH^  fo  p^rtje  4p/ible  ,  i| 
caufe  Ae  la  conDexioc  que  i^  pui^iii»ce>  de  rHomme 
-ont  enfe*nble»  t*^.  Pa(C£eq«i'e«ice'nvMDieilt^  U  y  a  grande 
,  apparency  qne  Je  negxist4e$  pfcb<Ss  ^  ^xp^jq  f>af  le  fenl 
inotif.de  k  craipte  (deiiS  pteiicve^  iki^^s  fecbeurs  font 
menaces,  j*^.  F^irceqtie  kfi  mvwvrajjl^  h«iMt»des  qu'on  a 
confervi^es  jtifqii'alors  ont  mcor^  io^te  hvit  force  ,  Xbnt 
pour  ain(i  diore  toiiAes  ftr^JDefi,  6e  qu'jl  &0  ibiefa  difficile 
d'avoir  en  Q  pen  de  tents  iui«^  4^teSat«fQ0  jnen  fincere  ^ 
poajr  ce  qui  a  plil  fi  long^tems  ;a;a  tCgejai,  4"^^  Parceque  cc 
delai  de  la  p^niteace  i  la  iViojrt  met  k  (klut  4aQS  une 
terrible   incer'titiide>  Scot,  in  .4^  finU  4i^A  i8«  S,  Thonu 
in  4.  fenu  difi.  io»  lis  atetoA  i  ce  i^jet  ce  paffage  de 
S.  Augti^n :  SI  qiaelqn'dvi  demode  4'^&re  re^u^iap^t^ 
niteace  idans  f  esstr^imt^  ide  la  imladiie ,  qu'oQ  lul  ac«- 
corde  Ja  irec<a»nci'llcitioii ,  ^  qn'il  metwr-e^pev  ^apies ,  ^  Foui 
lavoueqKue  nau«flue<liiu  cetforfoi^  pa^  poux  lor«  ce  qa*iil  de^ 
mande ,  wai^  avffi  fiov^  ne  prt^fiafls^n^  pas  qu'il  meure 
en  bon*^:tatj:  iVon  pr^pmlnus  f/uU  bene^hinc  ieteiu  Hof* 
mil.  41.  inten  ^cu 

Les  m^es  Tbeologjiefas  <«CM!»vAenaent  capendant  ^  que 
cela  o'eift'pas  impofSble  ,  paticeqoe  lesliabitudes  les  plus 
fortes  neiTausxneisto^ef  ^htUbent^  d*(»f^h  ,  &  qiae  Ton  ne 
doit  pas  aillgner  des  bofrces  k  la  nuforicorde  J>i^ioe^ 
q^ut  excite  qwdquefofis  nnyiritaUe  nEioua^eaa^esit  At  peni- 
tence, m6me  dans  rektr^mit^  deJte<vie.  ^S.  Bernard  r^ 
pOQ^iCes  dreux  jvots  k  ceox  qtd  adleguent  'I'exemple  da 
boo  Lariion  :  Uftus  eft ,  .fie  iefieres  :  Sclnf  eft ,  nt  con*> 
jidas. 

i^H'^lTEfl^CaEEH  (le  )  eflicelui  ^  a  le  pouvoir  de' 
T'E-v^que  A'abfotidre  les  tCas  ireferv^s.   .  • 

P£^SiOl9.  (  en  matiesre  jBeaefidale  )  On  voit  dans 
riitftoiiie  Eccl^fiaftique  .les  eawfes  de  b'^tabUiTement  des 
PcuGons  fur  les  BenetBcesu  Le  (ConcHe  de  Calcedoine  en  • 


fburnit  nn  ezemple*  Baffien  &  Etieone  qui  fe  cli^iitoienc 
le  Siege  d'Ephefe  ,  en  ayant  ^t^  exclus  Tun  &  I'autre  par 
le  iugement  du  Concile  ,  on  leur  affigna  h  chacun ,  ponr 
leur  lubfiftance  lOO.  fols  d'or  par  an ,  qui  font  enviroa 
1600.  Hit.  de  nocre  monnoie ,  par  oti  I'oq  voit  x''.  que  la 
caufe  de  cette  penfion  ^toit  pour  donner  de  quoi  vi- 
vre  k  celui  qui  eft  d^po^Tedi^  d*une  Eglife ,  6c  pour  le 
bien  de  la  paix.  2^.  Que  ce  n'eft  pas  au  Succefleur  k  f^- 
tablir ;  parcequ'il  n'a  que  Padminiftratlon  des  biens.  de 
TEglife  pour  en  ufer  ielon  les  Canons.  |^.  On  voit  que 
la  penfion  doit  ^tre  modique  ,  &  pour  la  feule  fubnf- 
tance  du  Fenfionnaire.  On  trouve  d*autres  exemples  de 
'penfionsdansTAntiquit^^  en  faveur  des  Ev6ques  vieus 
on  infirmes ,  ou  qui  avoient  ^t^  chaff^s  de  leurs  Eglifes 
par  les  Incurfions  des  Barbare9* 

Seion  les  dernieres  regies  ^tablies  dans  TEglife  &  ce 
fujet,  les  penfions  nepeuvent  6tre  cr^^es  que  par  le  Pape, 
&  pour  caufes  legitimes.  Les  caufes  ordinaires  font  U 
r^ugnation  ,  foit  pure  &  fimple ,  foit  k  caufe  de  per. 
.  mutation ,  la  tranfadlion  entre  deux  Contendans ,  &  le 
bien  de  ia  paix*  Les  caufes  extraordinaires ,  font  les 
grands  fervices  r^ndus  k  I'Eglife  ,  &  toutes  les  caufes  < 
pour  lefqueiles  le  Roi ,  en  nommant  aux  grands  Benefi* 
ce5  ,  referve  quelquefois  des  penfions  ;  on  fuppo(e  que 
le  Fenfionnaire  n'a  pas  d'ailleurs  de  quoi  fubfifter ,  da 
moins  felon  fa  dlgnit^.  Car  la  pauvretJ  eftle  fondement 
de  Jtoutes  le«  penfions  fur  les  biens  Eccl^fiaftiques. 

i^.  plies  ne  d^ivent  jamais  exceder  le  tiers  du  r^venu  ^ 
non  par  forme  de  partage  ,  mais  en  reghnt  une  fomm^ 

2^.  Par  l^es  Edits  &  Declarations  de  nbs  Rois  ,  les 
R^fignans  ne  peuvent  retenir  de  penfion  fur  les  B^n<!- 
fices ,  qui  obligent  k  rdfidenqe ,  s'ils  n*ont  deffervi  1 5. 
ans ,  ou  s*ils  ne  font  infirmes  :  ce  qui  a  ^t^  ordonni^ 
contre  ceux  qui ,  fi-tdt  qu'ils  ^toient  en  paifible  pofleC- 
fion  ,  rji^fignoient  fous  penfion ,  pour  chercher  un  autre 
B^n^fice. 

3^.  Selon  les  monies  Ordonnances  ,  la  fomme  de  300. 
liv.  doit  demeurer  quitte  au  Titulaire  ,  outre ,  6c  par- 
deli  la  penfion  ,  d*ou  il  ftiit  que  les  B^n^fices  trop  petits 
ne  peuvent  ^tre  k  charge  de  penfions. 

5^.  Le  fimple  Fenfionnaire  qui  n'a  point  de  B(^n^fi- 
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ce  ,  doit  felon  les  Conftitntions  desPapes ,  porter  Thabil . 
Clerical  &  la  Tonfure,  &  reciter  le  petit  Office  de  la 
Vierge,  pour  Tavertir  qu'il  eftoblig^  de  fervir  r£gUf6 
qui  le   nourrit. 

5^.  La  penfion  ne  peut'^tre  cre^e  qu*en  conferant  le 
Bdn^fice  ,  &  par  les  tn^mes  Lettres  de  Provifion :  elle 
fubfifte  pendant  toute  la  vie  du  Penfionnaire ,  quoique 
le  Bent^fice  pafTe  k  un  autre  ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  expri- 
mee  dans  la  feconde  provifion. 

6'*.  Si  la  penGon  n'eft.  pas  payee  pendant  plufienrs 
amines,  le  Kefignant  peut  demaadera  rentrer  dans  le 
Benefice. 

7*^.  La  penfifon.  fe  perd  par  les  mimes  voies  qne  le 
Benefice ,  par  le  mariage ,  par  Tirregulaf  ite  ,  par  le  crime* 

8^.  Quoique  la  penfion  foit  favorable  &  foit  cenf^e 
tenir  lieu  d*aliment ,  fi  unBt^nefige  charge  de  pendon 
paHe  en  plufieurs  mains  ,  le  Tituiaire  n'eft  tenu  que  de 
la  derniere  annee  ,  fuivant  Tufage  de  France  ;  cependant 
fi  le  Receveur  des  Dt!cimes  fait  apparoir  des  diligences 
qu*a  faites  le  Tituiaire^  celui  ci  peut  demander  deux  an. 
nt^es  au  nouveau  Tituiaire  ,  de  quelque  maniere  que  ce  * 
dernier  ait  ct^  pourvu. //z^k.  au  Droit  Can. 

PENTATEU.QUE  ,  mot  mot  qui  fignifie  cinq  Livres. 
On  comprend  fous  ce  nom  les  cinq  Livres  t:anoniques 
dont  Moi'fe  eft  TAuteur;  favoir,  laGenefe,  TExode, 
je  Levitique  ,  les  Nombres  &  le  Deuteronome.  Les  Juifs 
I'appelleiit  la  Loi,  parcequela  Loi  de  Dieu  ,  que  Mo'iie 
re^ut  fur  le  Mont  Sina'i ,  en  eft  la  parti^  la  plus  confide- 
rable.  II  comprend  ce  quis'eft  pafle  depuis  la  creation  ^ 
c'eft-i-dire,  Tefpace  de  2552,  ans  &  demi.  Moife  elt 
TAuteur  du  Pentateuque . :  on  le  prouve  par  I'Ecriture, 
chap,  31.  du  Deuteronome:  Scripjit  autem  Moifes  unU 
.  vfrfos  fermones  Dominu*.  Scripjit  ita^iue  Moifes  legem  haac* 
VoyeT^  Ecriture  Sainte ,  ou  Moife.  ou  Genefe. 

PENTECOTE  ,  mot  qui  fignthe  cinquantieme  joiin 
C'eft  la  Fete  que  I'Eglife  a  inftitu^^e  pour  cclebrer  la 
defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apotres  ,  qui  arriva  vers 
les  neuf  heures  du  matin  de  ce  mime  jour  ,  de  dans  le 
terns  qu'ils  <^toient  affemblcs  dans  un  mime  lieu  de  la 
Ville  de  Jerufalem  avec  la  Sainte  Vierge.  Ce  fut  alors 
que  le  Saint-Efprit  defcen.iit  fur  eux  avec  un  grand  bruit  ' 
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femblable  I  tifi  rent  iimxStaen ,  qn^ls  vitent  paroitre 
comme  cles  Ungues  de  feu  qui  s'arrSterent  fur  chacua 
d*eux;  qu'iis  re^urent  ie  don  de  parler  toutes  fortes  de 
Xiangues  &  de  faire  des  miracles  ,  &  qn'ils  furent  des 
llommes  nouveauz ,  pleias  de  fagefle  &  de  lumiere ,  6c 
de  z^le  pour  anaoncer  i'Eiraagile.  AS,  i.  14.  LuCm 
14.  49. 

FERES.  ( les  Saints  )  On  dpnne  ce  nom  aux  Saints 
Dodleurs  de  i'Eglife ,  dont  les  Quvrages  &  la  Doftrine 
fbrment  ce  qu'on  appelle  la  Tradition.  L'^tude  des  Saints 
Peres  eft  tr^s-teoommandee  auz  EccleHaftiques.  »  Qui- 
»  conque  ,  dit  le  c^lebre  Monfieur  Boffuet  ,  veut  deve« 
»  nir  un   habile  Th^ologien  6c  un  folide  Interpr^te  , 
ji  qu'il  life  6c  relife  les  |*eres  :  s'ii  trouve  quelquefois 
j>  dans  les  modernes  plus  de  minuties ;  il  tronvera  tr^s* 
»  fouvent  dans%n  feul  Livre  des  Peres  ^lus  de  principes, 
»  plus  de  cette  premiere  feve  du  Ghriftianifme  ,  que 
»  dans  beaucoup  de  volumes  d*Interpretes  nonveaux  s  * 
j>  6c  la  fubftance  qu'il  y  fucera  des  anciennes  traditions 
»  le  recompenfera  tr^s-abondamment  de '  tous  le  terns 
»  qu'il  aura  donn^  k  cette  iedlure.  Que  s'il  s'ennuie  de 
»  trouver  des  chofes,  qui,  pour  Stre  moins  accommo- 
n  dees  k  nps  costumes  &  auz  erreurs  que  nous  cpnnoif- 
»  fdns ,  peuvent  paroitre  inutiles  \  qu'il  fe  fouvienne 
»  que  dans  le  terns  des  Peres  elles  ont  eu  leur  effet ,  6g 
»  qu'elles  produifent  encore  un  fruit  infini  dans  cexua 
»  qui  les  etudie^t :  parcequ^apr&s  tout ,  ces  grands  Hom- 
»  mes  fe  font  nourris  de  ce  froment  des  Eius ,  de  cette 
y»  pure  fubftance  de  la  Religion ;  6c  que  pleins  de  cet 
»  efprit  primitif  qu'ils  ont  re^u  de  plus  pr^s.,  6e  avec: 
»  plus  d'abondance  ,  de  la  fource  m$me  ,  fouvent  ce  qui 
»  leur  echape  6c  qui  fort  naturellementde  leur  pldnitudo 
ai  eft  plus  nourriflaint  que  ce  qui  a  ^t^  m^ditd  depuis  «• 
Definje  de  la.  Tradition  &  des  Saints  Peres  par  Monjieur, 
Bqffueu  Vqyei  Dodeurs  de  I'Eglife.  • 

PERES  ET  MERES.  Honneur  dd  anz  Feres  6c  Meres 
par  leurs  Enfans.  Dieu  a  fait  de  cette  obligation  un  Gom- 
mande'ment  particulier ,  qui  eft  le  quatrieme  du  Deca- 
logue. C'eft  m@me|)e  feul  auqael  Dieu  ait  ezplicitemenc 
attache  une  recomp^nfe  :  Ut  Jis  longteyus  fuper  terrain* 
Ce  pr^cepte  oblige  k  avoir  des  fcntimens  de  refpeA  pour 
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evoL ,  &  I  prendre  Celn  ie  ce  qui  (es  regftr de.  C'6fl  f>tpl{. 
cation  qu'en  donne  le  Cat^chifme  du  Concile  de  Trent&i: 
Hanorare  efienim^  de  aUquo  honorifici  /entire  J^S^  qiu^ 
illiusfunt  nummiputare  omnia  :  c'eft-i-dire  ,/qu'il  fant 
avoir  de  Tamour  poar  euz ,  §tre  dans  la  di^fition  de 
jes  fecourir  dans  leurs  beibins  ,  &  les  refpedter  cfn  toutes 
chofes  :  AmoT  ^  obfervantia  ,  obedientia  ,  cultus.  Et 
cette  afFedion  doit  fe  temoigner  par  les  efFets  :  ainfi  les 
£nfaQ»  fe  doivent  montrer  cdmplaifans  en  toutes  chofes 
enters  leurs  Fere  &  Mere  ^  les  fupportant  dans  leurs  in- 
iirmitds  5c  dans  leurs  vieiilefle  fans  fe  plaindre  d'eux: 
icela  en  confid^ratson  de  toutes  les  peines  ,  tant  de  corps 
que  d'efprit ,  qu'ils  ont  feuffertes  pour  euit«  C*dtoit  Ie 
motif  que  Tobie  mourant  i^onnoit  ^  foti  Fils  pour  Ie 
porter  k  bonorer  fa  Mere  :  Mtmor  enim  ejfe  debes  quct 
&  Mianta  pericula  pajfa  fit  propter  te  iff  utgro  Juo.  Tob. 
'4.  £t  le  Sajge  dit  fur  ce  fujet :  Et  gemitus  Matris  tudt 
n$  oblivifcans*  D'un  autre  cdt^  ,  les  Saintes  Ecriturei 
menacent  de  punir  fdverement  ceux  qui  le  violeront  t 
Qui  affligit  Patrem  fi*  fugat  Matrem  ,  ignominiofUs  efi 
&*  infehx.  Fror.  19.  Qui  mdledicit  Patri  fuo  &»  Matri  , 
txtinguetur  luc^rna  ejus  in  mediis  tenebris.  ibid.  zd. 
Qui  maledixerit  Paxri  fuo  vel  Matri  ^  morte  mortaturm 
Levit,  io. 

,  Mtts  I'amour  de  I'ob^i^Tafiee  que  nous  devons  i  no§ 
iParens  doirent  6tre  rettferm^s  dans  le  rabji;  qui  leut 
eft  juftement  dd  ,  c^eft*i>dire  qulls  doivent  ttxt  fubor- 
donn(^s  ^  ce  que  nous  devous'^  Die«  &  ^  fes  faints 
ComiBattdenieiis*  il  n'y  a  ^'un  feul  cas  ,  dk^Si  Anguf^ 
tin,  dans  leqael un Fik  rie  doit  pas  ob<^ir  k  fon  Fere ^ 
*&  c'eft  iorfqu'ii  lui  commaride  quelque  chofe  qui  eft 
conercf  fon  Seigneuf  &  fon  Diea  y  &  Ie  F^re  nedoit  pat 
fe  f^her  de  ce  que  fon  Fils  aime  mieuz  obdir  k  Diea 
qu'^  lui  Si  Aug*  in  Pf.  70.  S.  Thomas  dit  que  cette 
obdiilanceeft  due  dans  les  chofes  auxquelles  le  droit  de 
fttpdrioritds'dtend:  c'eft  I  ^.  dans  tout  ce  qui  conceme 
i'dtat  &  la  maniere  de  vivre  de  la  Famille ,  parcequ'nii 
Perede  famiiie  eft  le  mahre  abfolu  de  ces  fortes  decho- 
fes*  2  ^«  Dans  tout  ce  qui  regarde  lis  bonnes  moeurs  6e 
qui  tend  k  leur  obfervation.'  S*  Th,  quodlib.  2.  a.  9* 
in<orp. 


.  tes  obligations  fles  Feres  fie  Metes  enversleiirt'Enfan* 
fcnt  d'une  grande  ^tendue  ;  &  voici  les  plus  effentieK 
ks,  I®.  lis  fontobligtis  de  travailler  avec  affiduit^  pour 
fburnir  k  leurs  Enfans  la  fubfiftance  &  IMducation  p^^ 
cefifaire  ;  i®.  D'avoir  foin  qu'ils  fbient  bien  inftruits  de 
lent  Religion ,   felon  les  pr<!ceptes  de  TEcriture  ,  Filiz 
tibi  funt ,  erudi   illos   &»   cutva  illos  d  pueritia  illorum. 
£ccli.  7,  D&ze  filium  tuum  &  operate  in  UU  »  ibid.  30. 
ETudijiliam  tuum  ,  &  refrigerahit  te ,  G-  dabit  delicias  anU 
matux.Vrov,  29.  Educare  illos  in   difciplina.  &^  correp- 
tione  Domini.  Eph.  6.  )^. !!«  ^oivent  travailler  i  regler 
les  mouvemens  de  leur  coeur ;  t^moigner  leur  zJle  pour 
la  glotre  de  Dieu,.en  leur  parlant  fourentdes  merveil- 
lesqu'il  a  op^r^es  &  des  bienfaits  que  nous  avons  regus 
&recevons  continuellement  de  ft  main  libdrale  ,  pour 
les  porter  k  mettre  toute  leur  efperance  en  Dieu.  Nar- 
rabunt  filiis  fuis  ^  ut  ponant  in  D(o  fpemjuam  ^   &»  nort 
eblivifcantur   operum  Dei  ^  S*    mandata  ejus  exquiranu 
Pf.  77.  4***  Tocher  d'affbiblir  dans  leurs  ames  les. mou- 
vemens derigl^s  &  les  defirs  ^ernicieun:  qui  regnent  dans 
le  monde  ;  Quoniam  omne  quod  efi  in  mundo  ,   dit  Saint 
Jtsin  ^  concupifcentia  carnis  efi.  1.  5**.  Leur  infpirer  una 
grande  horreur  du  p^ch^  ,  comme  du  plus  grand  mal  qui 
leur  puifle  arriver  ,  leur  en  citer  des  exemples  k  leur  por- 
tee  ,  comme  la  d^fob^ifTance ,  le  menfonge  ,  le  defir  de 
fe  venger.,  fifc.  6^.   Leur   remettre  fouvent  devant  let 
yeux  les  promefles  de  leur  Bapt^me  ,  &  leur  en  expjiquer 
la  force  &  T^tendue  ;  par  exemple  ,  que  les  pompes   du 
Demon  font  Tambition  ,  Tarrogance  ,  4a   vaine  gloire  , 
le  fafte  ,  le  luxe  ,  &  tout  ce  qui  irrite  les  paflions.  7^^ 
Eviter  qu'en  leui;  pr^fence  on  apphmdiffe  aux  vices  &t 
aux  d^r^glemens  ,  que  Ton  faffe  des  railleries  des  per- 
fonnes  qui  ont  de  la  pi«^te.  8^.  Les  corriger  ftverement 
&  fans  jamais  fe  r^buter'des  fautes  de  vraie  malignity  ^ 
&  detout  ce  qui  peut  devenir  en  eux  un  vice  notable 
&  dangereux  ^  Nolifubtrahere  a  puero  tuo  difciplinam  . .  • 
tu  virgA    percuties  eum ,   6-  animam  ejus  de  inferno  if- 
berabis.  Prov.  1 3,  Qui  parcit  virga  odit  filium  fuum  , 
ibid.  Car  ce  n*eft  pas  ^tre  tendre  ,  mais  inhumain  ,  que  de 
nourrir  le  vice  &  les  mauvaifes  habitudes  ,  dans  un  En- 
fant ,  pour  lui  (!pafgner  quelques  larmes ;  6c  celuit|ui 
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F^QtretSent &n$  le  niu,  par  cette  cmelle  Indulgence; 
le  traite  moins  en  Fere  qii*en  Ennemt.  Mais  la  plaii 
hnportaDte  de  toutes  lesoblicatioos ,  6c  fans  laquelle  tou-* 
tes.les  inftru^ions  rifquent  d*€tre  inutiles  ,  c*eQ  de  lent 
donner  de  bons  exemples  ,  parceque  les  exemples  ont 
fceancoup  plus  de  force  que  les  paroles ,  6c  que  l^s  ac- 
tions remettent  incefTamment  devant  les  yeuz  des  Eo- 
fans  les  v^rit^s  qu*on  leuraapprifes.  EnHn  on  croit  de- 
voir leur  faire  obferver  ,  qu'un  Pa'ien  m^me  a  donn^  fur 
ce  fujet  une  le^on  capable  de  faire  rougir  bien  des  Chrt^- 
ciens ,  par  les  crois  vers  iiiivans :      ,         . 

Maxima  deietur  puero  reverentid*  Si  quid*  * 

Turp€  paras  ,  nee  tu  pueri  contempferis  annos ; 
.  Sed  peccaturo  obfi[tat  tibi  jiUus  infans*  Juven.  Sat.  14. 

PERMUTATION  dk  BiN^FiCE  (la)  Afih  qu'nne 
pei[mutatio0  foit  Canonique  ,  i^*  Tun  &  Tautre  des  Per* 
mutaqs  doit  quitter  fon  Bi^n^fice ,  &  donner  fa  procura- 
tion Jti  refignandum.  1?.  Les  noms  &  furnomis  des  Co- 
permutans  doivent  ^tre  exprim^s  dans  Tadle  de  Permuta- 
tion. 3^.  La  Permutation  doit  ^tre  futvie  de  la  Collatioa 
de,  rOrdinaire.  4^j  L'Ordinaire  'doit  $tre  inform^  des 
caules  de  la  Permutation*  5^.  Le  confentement  dn  Pre. 
fentateur  eO  n^ceflaire^  &  en  cas  de  refus  celui  de  TEv^- 
que  Dioct^faln,  6^«  Chacun  des  Permutans  doit  avoir  . 
droit  au  B^efice  qu^il  cede.  7^*  II  ne  doit  point  y  avoir 
de  fimulation  dans  la  Permutation. 

PERPETUITY  DB  l'Eglise.  J/ojre?  Vifibilit^!. 

PERSECUTIONS  DBS  CHKiTisNs.  U  y  a  eu  dix  on 
douze  perf^cutiohs  dans  les  trois  premiers  fiecles  de  PE* 
^rlife ,  pendant  lefquelles  un  nombre  prodigieux  de  Fide- 
les  ont  repandu  leur  fan^  pour  la  Foi ,  &  ont  obtenu  la 
glolre  du  Qlartyre.  La  premiere  fut  fous  TEmpereur  Ne- 
ron,  envertu  d'un  Edit  qu^ii  donna  contre  les  Chr^. 
tiens  ;  elle  commen^a  Tan  64.  de^  J.  C*  &  dura  quatre 
ans.  La  feconde  fut  fous  Domitlen,  Tan  92.  de  J.  C. 
&  dura  quatre  ans.  La  troifieme  fu^  fous  -  Trajan  ,  Tan 
JOG.  de  J.  C*  &  en  dur|i  feize.  La  quatrieme^  (bus 
Adrian,  depuis  Tan.  125.  jufqu'^'  138.  La  cinquieme  , 
foii^Marc  Aurelc ,  commen^a  Tan^i^i.  &  finit  en  i74« 
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La  (ixieme  ,  fous  TEmpereur  Severe  ,,  commenga  Tan 
20Z.  dc  .finit  en  iii.  La*  Jfeptieme ,  fous  TEmpereiir 
IVIaximin,  cominen^a  Tan  Z3$*  &  iinit  en  23^.  La  hui- 
tieme ,  fous  Decius  ,  &  qui  fut  fort  violente,  commenga 
Tan  249.  6c  finic  en  z^i.  La  neuvieme  ,  fous  Vale- 
rien,  commen^a  Tan  257.  &  Eniten  260.  Ladizieme, 
fous  Aureiien ,  quicommen^a  Tan  273.  6c  finit  en  275. 
Laonzieme ,  que  d'autres  appellent  la  douzieme ,  h  plus 
longue  6c  la  plus  cruelle  de  toutes,  fut  fous  les  Empe- 
reurs  Diocletien  6c  Maximien,  commen^a  Tan  286.  6c 
dura  pres  de  vingt-cinq  ans.  Maximien  la  fit  revivre 
Tan  312.  Dans  la  mdme  aqn^e ,  Condantin  rafToupit. 
Mais  I'an  320.  Licinius  la  renouvellai  avec  furenr  ,  pen- 
dant environ  trois  ans  ,  6c  ayant  ^t^  vaincu  par  Conf- 
tantin ,  la  perf^cution  ceifa  entierement.  Pendabt  cette 
longue  persecution  ,  toute  la  tdrre  fut  innond^e  du  fang 
des  Martyrs ,  comme  dit  Suipice  Severe.  II  y  eut  en- 
core une  perfecution  fous  Julien  I'Apodat,  Tan  361.  qui 
dura  jufqu'^  fa  mort  Tan  369.  •        . 

Sapor  y  Roi  de  Ferfe  ,  k  I'inftigatiQn  des  Mages  6c  des 
Juifs ,  commen^a  une  perfecution  contre  les  Chretiens 
dans  toute  T^tendue  de  fon  Empire  ,  qui  ne  fihit  qu*^  fa 
mort  en  380.  elle  fut  une  des  plus  cruelles  6c  desplus 
longues  ,  6c  fit  un  nombre  infini  de  Martyrs.  Oepuis  ce 
tems-I^  ,  il  y  a  eu ,  prefque  dans  chaque  fiecle  ,  dQs  per* 
fecutions  locales  6c  fufcitees  on  par  les  Infideles  ,  on 
par  les  H^r^tiques  ,  teis  que  les  Donatifles  ,  les  Ariens., 
6c  fur- tout  les  Iconoclaftes  ,  dans  le  huitieme  6c  le  nen- 
vieme  fiecle  :  car  la  perfecution  fut  aufli  cruelle  en  cer- 
,  tains  lieux ,  comme  k  Conftantinople ,  fous  les  regnes 
des  Empereurs  Leon  Tlfaurien  ,  Conftantin  Copronyme^ 
Nicephore  ,  Leon  TArmenien  ,  Theopiile  ,  Michel  , 
que  du  terns  des  Empereurs  Payens»  *  t« 

PERSlfeVERANCE  finale.  C'eft  une  grace  qui  fait,  i, 
perfevertr  THomme  dans  le  bien  jufqu'k  la  fiix  de  fa**  ' 
vie ,  puifque  fans  la  grace  on  ne  pent  faire  le;'  bien  y  ni 
furmonter  les  tentations ,  ni  obferver  les  Cbmmande- 
mens  de  Dieu.  On  le  prouve  par  TEcriture  i^Perfice  gref- 
fus  meos  in  femitis  tuis ,  ui  non  moveantur  '^vefiigia  mea. 
Pf.  16.  Pater  fanSe^  dit  Jefus-Chrift  lui-meme  ,  ferva 
ios  in  nomine  tuo  quos  dedifii  mihi.  ,Io.an.  17.  Ne  ws 
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iniucai  in  ten f ationem.  OrziC.  Dom.  2*^  Par  |es  pricres 
dcl'Eglife  ;  Fac  me  tuis  femper  inh<jerere  mandatis  »  C- 
a  tff  numquam  feparari  permittas  ,  &c.  t/t  nofmezipfos 
in  tuo  fan^o  fervido  conforrare  &  confervare  digneris^ 
Lit.  <!es  SS.  }<>.  Par  les  Conciles ,  le  fecond  C.d'Orange 
dit,  qb'il  fant  demander  fansceffe  le  fecours  de  DieQyin^me 
pour  ceux  qui  Pont  re^u  ,  dc  p<Jur  les  Saints  ,  afin  qu'ils 
puiffent  arriver  a  une  t)onne  fin,  &  perfeverer  dans  la 
pratique  du.  bien :  Ut  ad  jLnem  honum  pervenire ,  vel  in 
honopojjint  opere  perdurare*  Et  le  Concilede  Trente  pro. 
nonce  anath^me  contre  qniconque  dira ,  qu*un  Homme 
juftifi^  peutperftirererdans  la  juftice  qu*il  a  re^uefans  un 
fecours  particulier  de  Dieu,  ou  an  contrairc  qu'avec  ce 
fecours  m6me  il  he  le  peut  pas.  Sf^  6.  Cfl/2.  2. 

PERSON  A  LIT]6.  On  entend  par  ce  mot  ce  qui  rend 
une  fubftance  incommunicable ,  ou  ce  qui  la  conftitue 
dans  la  qualite  de  perfonne.  Dans  le  Myftere  de  la  Sain- 
te  Trinity  ,  ce  font  les  relations  qui  font  la  diftinaion 
des  Ferfonalit^s.  • 

PERSONAT.  Btn^dte  qui  donhe  une  place  diftin- 
gu^edansunChapitre,  maisfans  Jurifdidion. 

PERSONNES  DIVINES-  Par  le  mot  de  Perfonne  , 
en  g^n^ral ,  on  entend  ,  felon  notre  maniere  de  conce- 
voir  les  chofes  ,  une  fubftance  d'ufte  nature  raifonna* 
We ,  dont  la  maniere  d'exifter  eft  telle  qu'elle  eft  incom* 
municable  i  une  autre.  En  Dieu  ,  la  perfonne  dn  Pere 
exifte  de  telle  forte  qu'elle  ne  peut  Itre  communiqnee 
»u  Fils  par  la  raifon  de  fa  Paternite.  Dans  le  Myftcre  de 
la  Sainte  Trinity  ,  comme  Teffence  ou  la  Nature  divine 
n'eft  point  diftin^u^e  des  Perfonnes  ,  chaque  Perfonne 
^tant  Dieu ,  ces  Perfonnes  font  confnbftantielles  ,  c'eft- 
^-dire ,  qn'elleS  n'ont  qu'une  m^me  nature.  Ainfi  ce  mot 
de  Perfonne  n^a  pas  abfolument  la  m^me  fignification  en 
parlant  des  Perfonnes  divines ,  qu'il  a  lorfqu'on  parle 
dfe  la  Creature.  Dans  celui-ci  le  mot  de  Perfonne  veut 
dire  une  fubftance  indivifible  de  la  nature  raifonnable  : 
c'eft ,  dans  ce  fens  ,  un  mot  abfolu  %  mais  en  Dieu ,  ce  mot 
eft  relatif,&  marque  feulement  que  le  Fils  n'eft  pas  le 
Pere,  &  que  le  Saint  Efprit  n'eft  ni  le  Pereni  le  Fils. 
Carquoiqu'il  y  ait  trois  Perfonnes  en  Dieu,  il  n'y  a 
pascep^pdant  trpis  fubftanc^s  ou  natures  ,  d'ou  il  fuit 
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PETROBUSIENS  ,  H^retiqncs  Sediateurs  dc  Pierfefc 
Srnys ,  qui  renouvella  les,  erreurs  des  Manich^ns  , .  &' 
y  ajouta  pluiieurs  nouveaut^s.  Apr^s  la  tnott  de  Brnys 
lis  eurent  pour  Chef  un  de  fes  Difciples  nomm^  Henri  , 
Moine  Apoftat.  De-1^  vint  la  Sedle  des  Albigeois.  Ces 
Hdr^tiqnes  ont  ^t^  r^fut^s  par  Saint  Bernard  ^  Pierre  I e* 
venerable  Abb^  du  Cluni;  &  ils  ont  M  condannn^s  dans' 
le  fecond  Concile  de  Latran  ,  diziemd^gdn^ral,  tenu  Tan 
1139. 

PHARISIEMS  *  Sedte  chez  les  Juifs  ,  fort  connus  par 
les  reproches  que  lenr  fait  J*  C»  dans  I'Evan^ile  :  ils 
affeifloient  une  grande  r^gularit^  de  vie ,  mats  dans  le 
fond  ils  (!toient  tr^s-corrompus  ^  &  en  pluHeurs  chofes 
ils  alteroient  la  faintet^  de  la  Loi.  VoyeT;  \e  detail  de 
lenrs  dogmes  dans  Jofeph,  Hijl.  des  Juifs  ^  U  13.  ch. 
^•n»  520. 1.  1 8.  c.  2*  n*  ']6o.  S»  Math*  15.  3.  S*  Luc* 
18.    II, 

PHILEMON.  (  Epitre  de  Saint  Paul  ^  )  Philemon 
^toit  une  perfonne  confid^rable  parmi  les  Coloffiens  ^ 
&  difciple  de  Saint  P||k  Get  ApStre  la  lui  ecrivit  pour 
le  porter  k  pardonnX^  Ondfime  fon  Efclav«  la  faute 
qu'il  avoit  dommife  d'avoir  vol^  Ion  Maitre.  Elle  fut 
^criteTan  6z.  de  }•  C.  * 

PHILIPPIENS.  ( Epitre  de  S.  Paul  aux)  Dans  cette  Epi- 
tre ,  Saint  Paul  parle  auz  Philippiens  avec  beaucoup  de 
douceur  &de  tendreffe  ,  parceque  depuis  qu'il  lesavoic 
convertis  k  la  Foi  ,*  ils  lui  avoient  montr^  beaucoup- 
d'attachement  par  le  fecours  qu'ils  lui  avoient  envoy^ 
pour  fa  fnbfiftance  h  Home ,  ou  il  dtoit  dans  les  liens 
Pan  6i»'ll  lesexhorte  ^  perf^verer  dans  la  Foi  de  ].  C. 
&  &  ne  pas  s'abbattre  des  maux  qu'ils  foufiroient  pour 
PEvangile ;  leur  difant  que  la  veritable  Keligion  conOfle 
dans  la  Foi  en  J.  C.  , 

PHOTIUS ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  6e  qui 
fiit  intrus  fur  ce  Siege  a  la  place  de  Saint  Iprnace  par 
PimpieSardas,  Neveu  de  TEmpereur  Michel  III.  L'am. 
bition  de  cet  Homme ,  c^lebre  par  fon  erudition  6c  fon 
g^nie  ,  caufa  des  manx  k  TEglife  qui  n'eurent  point  de 
Hu.  Ayant  dte  excommuni^  parole  Pap«  Nicolas  I.  il  fit 
aifembler  un  faux  Concile  pour  excommnnier  le  Pape» 
li  Ecrivit  contre  I'EgUfe  Romaine  :  il  s'appliqua  k  cher- 


clier  tout  ce  qui  pouvoit  divifer  rEglife  Grecqiie  de 
rE^life  Latine;il  s'attacha  principalement  k  raddition 
Filioque  faite  par  les  Latins  au  Symbole  de  Conftanti- 
nople :  il  enfeigna  quele  Saint-Efprit  ne  precede  point  da 
'Fils  ;  &  malgr^  fa  condamnation  at  hiiitieme  Concile 
g^n^fal  Tan  869.  il  perOfta  dans  fon  fchifme ,  appuye 
par  I'Empereur  Bafile.  Ce  Schifme  fut  com^ne  les  pre- 
mieres etincelles  du  Schifme  des  Grecs.  Leon  le  Sage  le 
chalTa  du  fiege  de  Conftantinople  ,  &  le  fit  enfermer  dans 
nn  IWonaftere  ,  011  il  mourut. 

POLYGAMIE.  C'eft  r^tat  d'un  Homme  qui  a  plu- 
fieurs  Femmesi  la  fois.  II  y  a  des  Theologiens  qui,  fondes 
fur  l*autorit(i  de  TEcriture  &  les  exemples  qu'on  y  trou- 
ve  de  la  Polygamic ,  par  exemple  ,  dans  le  perfonne 
d' Abraham  ,  de  Jacob  ,  de  David  ,  foutiennent  qu'elle 
n'etoit  pas  contraire  k  la  Loi  de  nature  ;  d'autres  preten- 
dent  qu'elle  y  ^toit  contraire,  &  que  les  Patriarches,  fur 
I'exemple  defquels  on  s'appuie  ,  furent  difpenf^s  de  la 
Loi  commune  par  Tautorit^  divine.  Saint  Auguftin,  /.  x. 
contre  Fauft.  dit  pareillement  que  lorfque  le»  Patnar- 
ches  &  les  Saints  de  rAncien-Teftament  ont  ^poufe 
plufieurs  Femmes  ,  ils  I'ont  fait  par  une  permiffion  par- 
ticuliere  de  Dieu  ,  Ex  Dei  nutu  ;  que  ce  n'^toit  pas 
pour  fatisfaire  leurs  paflions ;  mais  pour  multiplier  le 
Peuple  de  Dieu ,  &  avoir  des  Enfans  :  que  cela  ne  fe 
faifoit  que  du  confentement  de  la  premiere  femme  ,  oc 
m^me  quelquefois  k  fa  priere.  Car  Abraham  re^ut  Agar 
dela  mainde  SarJi  fa  premiere  Femme. 

De-li  ces  Theologiens  concluent  i**.  Que^bien  lorn 
que  la  Polygamic  foit  contraire  k  la  fin  principale  du  . 
mariage ,  qui  eft  la  g^n^ration  des  Enfans ,  elle  n'a  M 
permife  que  pour  la  favorifer ;  qu'ainfi  la  conduite  des 
Saints  de  TAncien-Teftament  n'a  rien  de  repr^henfible ; 
mais  ils  ajoutent  que  bi§n  loin  que  leur  exemple  la  puifle 
autorifer  dans  le  Nouveau-Teftament ,  elle  y  eft  ^u- 
contraire  r^prouv^e  &  abfolument  defendue  par  J.  C. 
dans  la  Loi  nouvelle,  i^.  L'Eglife  a  foujours  condamne 
la  Polygamic ,  de  m^me  qu'elle  a  toujours  condamnd 
r Adultere  &  la  fimple  F<frnication.  Si  quis  dixerit  ,  dtt 
Je .Concile  Ae  Trente  ,  licere  Chriftjanis  pluTesJimulhar 
here  Uxores ,  S-  hoc  nulla  Lege  divina  efe  prohibitunk  ^ 
anathema  fit.  Seffi    14.  i"".  La  Polygamic  eft   encore 
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ch  GonteftatioO.  C'eft  aihfi  qtie  I'On  a  9gi  ^ans  ld$  Jifputes^ 
que  TEglife  latine  fut  obligee  d'avoir  avec  les  Grecs ,  & 
dans  celle  qu'elle  eut  codtre  Wi6let\  Jean  Hus  ,  &  leura 
Partifans.  C'eft  ce  qu'ont  fait  encore  JesPere*  du  Concile 
de  Trente  qui  s'afliemblerent  pour  conclamner  \es  erreur?* 
des  Lutheriens  &  des  Calvlniftes.  lis  eurent  recours  pour 
les  combattre  a  TEciriture  ,  c'eft- i  dire  k  la  parole  de 
Dien  mime  ,  &  i  la  Tradition  contenne  dans  le^  Ecrits 
des  Peres  &  des  autres  Auteurs  ecclefiaftiques  qui  avoient 
precede  ces  Heretiques*  Et  ce  ne  fut  pas  pour  faire  de 
nouvelles  decifions  de  Foi  que  le  Concile  fe  tint ,  puiH. 
que  Ton  ne  croyoit  alors  que  ce  qu'on  avoit  toujours  cru  , 
&  que  ce  qui  eft  de  Foi  n'eft  fujet  k  aucun  ch^mjrement , 
rtiais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  TEglife  croit 
&  croira  toujours. 

Possession  (  Mire  de  )  Ceft  I'afte  qui  juftifie  qu'on 
s'eft  mis  en  jouiflance  d*un  Benefice. 

POSSESSOIRE  (  le  )  eft  la  conteftation  fur  le  trou- 
ble qui  eft  fait  h  un  Ben^Hcier  dans  la  jouiHance  de  fon 
Bdn^fice.  Les  Juges  Royauic  font  feuls  comp^tens  pout 
le  PoflefToire  des  Benefices^  &  quand.  ils  en  ont  une 
fois  connu  ,  ils  demeurent  (aifis  pour  le  Petitoire. 

PR AGM ATIQUE  SANCTION  Ha  )  eft  un  Regle- 
ment  ou  Ordonnance  celebre ,  dreffee  fous  Charles  VIL 
Tan  1438.  dans  une  aflembl^e  de  TEgllfe  Gallicane, 
tenue  k  Bourges ,  &  dont  les  articles  font  drefles  fur  lei 
Decrets  du  Concile  de  Bflle.  Les  objets  effentiels  de  U 
Pragmatique  furent ,  le  retablitfement  de  la  forme  an- 
cienne  des  Ele(3:ions  ,  qui  devoit^ltre  faite  par  le  Cler* 

5e  :  les  Collations  y  furent  declar^e^  appartenir  a»»i  Or- 
inances  ;  on  y  aboiit  les  Annates ,  les  referves,  &  ai;i«'es 
exadtions  de  la  Cour  de  RoMe.  On  y  reconnut  Taiito- 
ritti  des  Conciles  g<ineraux,  &  leur  fuperiorit^  au-deffus 
du  Pape.  On  y  ^tablit  les  Pre^bendes  Theologules  ,  dt 
on  y  affedla  le  tiers  des  B^n^fices  aux  Gradu^s.  Cette 
Pragmatique  demenra  en  vigueur  jufqn'i  Francois  I. 
qui ,  k  la  follicitation  du  Pape  Leon  X.  &  par  le  Con- 
feil  du  Chancelier  Duprat,  I'abrogea  du  moins  dans  lei 
points  les  plus  effentiels  ,  en  faifant  avec  lui  le  fameux 
Concordat.  Voye"^  Concordat.  ,^ 

PR^ADAMITES  (  les )  Norn  donnd  k  ceux  qui  onC 
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•dopt^  I'opinioii  impie  &  extravagante ,  qu'Ifaac  de  iait 
Peyrere  publia  en  Hollande  ,    Tan  165^.  II  foutenoie 
qn'il  7  avoic  eu  des  Hommes  avant  Adam*  Mais  I'Aa-- 
teur  ,  voyant  que  'fon  fyft^me  ^toit  contraire  aux  premie* 
res  paroles  de  la  Genefe ,  eut  recours  k  i'antiquit^  fabn- 
lenfe  des   Egyptiens  de  des  Chald^ens  ,  qui  ont  feint 
qa*il  y  avoit  eu  un  autre  monde  avant  celui  que  Mol- 
fe  decrit  an  commencement  de  la  Genefe.  Cette  opi- 
nioQ  n'eut  qu'un  petit  nombre  de  Sedlateurs  ,  dc  11  pa- 
xoit  que  cette  S^^e  n'a  fait  aucun  progris/L'Autenr  m6- 
me  retra^la  fon  erreur  quelques  annees  apr&s  6c  moorut 
dans  la  Communion  de  TEglife. 

FREBENDE  ( la  )  eft  une  place  dans  un  Chapitre 
doht  on  eft  Membre  ,  par  laquelle  on  a  droit  de  jouir 
d'nn  certain  revenu'en  argent  ou  en  fruits. 

PR^CEPTES.  lis  font  affifmatifs  ou  n^gatifs  j  les 
affirmatifs  ,  quoiqu'ils  bbligent  toufours  ^  n'obligent  pas 
neanmoins  k  produire  les  aftes  qui  font  commandos  , 
mais  feulement  en  tems  &  lieu ,  6c  en  de  certaines  cir- 
conftances  ,  comme  celui  d'entendre  la  Meffe  ,  frequen* 
Cer  les  Sacremens.  Les  n^gatifs  obligent  toujours  6c  pour 
toujours  ,  c'eft-^-dire  ,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire 
le  mal  qu'ils  d^fendent ;  par  exemple  ,*  vous  ne  dt^robe- 
rez  point. 

Les  Fr^ceptes  de  la  Lot  nouvelte  ou  evang^lique  font 
de  trots  fortes,  i^.  Les  Fr^ceptes  de  la  Foi:  ilsnous  obli- 
gent de  croire  fermement  tous  les  Myfteres  que  Dieu  a 
tivilis  k  fon  Eglife.  z  v.  Geux  qui  regardent  les  Sacremeos : 
lis  nous  obligent  de  les  recevoir  en  divers  tems  avec  la 
v^n^ration  qui  leur  eft  due.  3^.  Les  Fr^dsptes  moraux  : 
}ls  font  renferm^s  dans  le  Dt5calogue  ,  6c  Jerus-Chrill 
les  a  d^velopp^s  dans  cat  admirable  fermon  qu'il  fit  fur 
la  Montagne ,  que  les  Sajnts  Peres  ont  regard^  comme 
un  abregf^  de  la  Loi  nouvelle. 

La  difference  qu'il  y  a  eiitre  les  Confeils  6c  les  Fr6- 
ceptes  ^  c'eft  que  les  Fr^ceptes  impofent  une  etroite 
obligation^  6c  que  les  Confeils  ne  font  propof(^  que 
comme  des  moyens  propres  pour  acqu^rir  la  perfeftion 
&. laquelle  nous  devons  afpirer  :  or ,  comme  dit  S.  Jerome', 
on  eft  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ce  qui  n'eft  que  de 
Confexl ,  mais  on  eft  obligt^  n^ceflairement  d'accomplif 
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ce  qm  eft  de  Pr^cepte  :  Ubi  condlium  datur ,  offmntis 
arhitrium  e^  :  ubi  prieceptum ,  necejjltas  ejlfervientis.  Hie- 
ron.  1.  i«  contra  Jov.  in  Can.  Quifquis  14.  qu.  i. 

PREDESTINATION.  Ce  mot  vient  de  pr^deftiner  , 
c*eft-i-dire%  ordonner ,  deftiner  une  chofe  k  une  fin, 
avant  que  cette  chofe  fe  fafTe  ,  6c  il  s'applique  aux  Cr^a. 
tores  inteliedhielles,  c'eft-i*dire ,  auz  Anges  &  auz  Horn. 
Dies  ,  en  tant  qu*ils  font  deftin^s  aii  bonheur  ^terneL 
L'Ecriture  appelie  les  Pr^deftin^s  ,  de  plufieurs  noms  : 
Elus ,  Bien-aim^s ,  Benits  ,  Vafes  d'honnenr  dc  de  mif(^. 
ricorde.  S.  Auguftin  d^finit  la  Pr^deilination  :  PrteJ^ 
cientia  6*  prdcparatio  beneficiorum  Dei ,  quibus  certiJIimi 
liberantur  quicumaue  libStintur*  De  don6  perfev.  c.  14* 
C'efb  felon  les  Tntologiens  ,  un  adle  de  la  volont^  de. 
Dien  ,  par  lequel  ii  a  r^folu  de  toute  ^temit^  de  con- 
duire  par  fa  grace  certaines  Creatures  k  la  vie  ^ternelle* 
C'eft  nn  decret  de  Dien.  Saint  Paul  le  fait  entendre  clai^ 
lament :  Elegit  nos  in  ipfo  (  Chrijlo  )  ante  mundi  canfiitU" 
tionem.  Eph.  i.  4.  J.  C.  dit^fes  Elus :  Pojfidete  paratum 
vobis  regnum  ante  mundi  confiitutionenu  Math.  25. 

Saint  Thomas  en  donne  la  raifon,  en  difant  :  que 
la  vie  i^ternelle  ^ant  la  fin  furnaturelle  de  THomme  , 
6e  THomme  ne  pouvant  atteindre  i  cette  fin  par  fes 
prdpres  forces  ,  il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  Vy  conduife. 
La  fin  de  la  Fr^deftination  ,  qui  eft  le  falut ,  eft  Taccom- 
pliffement.  de  la  volont^  de  Dieu  qui  fauve  ceux  qu*il 
veut.  Ses  effets ,  c'eft  la  preparation  h.  la  gloire  de  con* 
f<^quemment  la  preparation  k  fa  grace  ,  celle^ci  ^tant  le 
moyen  pour  arriver  k  la  gloire  qui  eft  la  fin. 

Tous  les  Tht^ologiens  conviennent,  &ileft  de  foi, 
que  la  Predeftination  k  la  grace  eft  gratuite  ,  &  qu'ello 
precede  la  pr^vifion  des.m^rites,  parcequ'elle  n'a.de 
caufe  que  la  bonte  &  la  mif^rmrde  de  Dieu  ,  &  non  ia 
previHon  du  bon  ufage  que  THomme  en  doit  faire. 
Mais  c'eft  une  grande  queftion  dans  les  Ecoles  de  Th^o- 
logie  de  favoir  ,  fi  la  Prddeftination  ^  la  gloire -eft  gra- 
tuite ,  ou  fi  elle  fuppofe  la  pr^vifion  des  mdrites.  Ceuz 
qui  foutiennent  qu'elle  eft  gratuite  s'appuient  fur  le  fen- 
timent  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Thomas,  qu'ils 
fondent  ,  i^.  Sur  beaucoup  de  paftages  de  TEcriture:' 
Elegit  nos  in  ipfo  ante  mundi  conflitutionem  ^  utejfemus 
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fanSi  &  kmacidad  vt  ecnfi>€&u  eJMs  in  charttate*  Bpjb 
J.  4.  Cum  nondum  nati  Juiffknt ,  ait  le  inline  Apotre  , 
parlant  de   Jacob  &  d'Euu,    ^at  aliquU  ioni  egiffent 
^ut  maliy  ta  Jecundum  eleBhnem  propojitum  Dei  mane-^ 
jet ,  non  ex  operibus  fid  ex  vocantt ,  diMum  tfi  ei  ^  quia 
major  firviet  minori ,  ficut  fitiptum  efi  :   Jacob  dilexi , 
Efau  auttm  odio  habuu  Rom*  9*    ii.    Jefus-Chrift  dit 
clairement  que  <i*eft  ia  volenti  dc  fi>n  Fere  de  donner 
.  Ton  Royaume.ila  portion  ch<!r]c  de  iba  troupeao  :  NolitB 
timeTe  pujilba  grex  ,    quia  oomplamit   Patri  vefro  dare 
vobis  regnum^  L^«  1 1.  £t  qn'aucun.  d'eux  ne  p^rit :  H<ec 
ifi  voluntas  ejus  qui  mijit  me  Patrii  ,  ut  omm  quod  dedit 
mihi  ,  non  perdAm  ex  eo*  Joan.  41 

2^.  SurTeicempledesEnfaas  qui  menrent  apres  aroir 
re^n  le  Bapt^me ,  que  Dteii  pxitt'eie  par  ua .  choiz  tone 
gratutt  a  cenz  i  qui  il  ne  fait  pas  la  grace  de  le  rece« 
voir.  3^.  Far  VitdX  oh.  Dicii  a  laiil^  les  Hommes  pen« 
dant  quatre mtlle  ans  hors  la  Judt^ts ,  &  ou  il  laiJOIe  encoi;^ 
cenx  quivivfint  dans  ies  Falsou  rBvanglle  n'a  pas  it6 
port^  ;  car  iia  conclaent.  de^  li  qiuc  c'eft^par  un  efFet  de 
la  miftfricorde  de  Dieu.  4^*  Que  le  Conciie  de  Valence 
de  Tan  8$5w  Pa  definia  par  te  Can.  j,  Fidenter  fdiemur 
Prtedefiinatioa^oi  EleSonm  nd  vitam*.*  in  eleSkne  tamen 
falvandoTum^  mifericordiam  Dei  fr^scedere  metitmn  bo^ 
nun  :  in  dan^nadone  autem  Pfimmjrum  meritum  malunt 
pr<eceder£  jufium  fudicium  Dei*  V^je^  le  Maicre  des  Sea« 
tences*  U  z*  dHI.4o« 

5^.  Que  ftttoft  la  ramsnrqvedn  :FeFe  Petau  ,  Saint  An- 
guf^in  s'eft  expliqti^  dairement  iaar  ce  faiet  (  que  ce  Saint 
Dofleur  ^taiblitceti:er<^rit^de.*  laFrddeilination  gratuite 
en  diifant ,  jqufon  peuic  i^et  d  ii  Predeftination  'eft  gra« 
tuite  ou  non  ^  par  la  natntie  des  <inbyens  dont  Oieu  fe  fert 
pour  ex^utcr  ce  decreed  car  fi  les  moyens  iproduifent 
infiaiiliblemcm  leors  elEets  ,  c'eft'  une  marque  que  Diea 
vent  xibiblunient  lefahit  de  ceuxili  qui  il  les  donne.Or 
continue  ce  Fere  y  iefecoiurs  que  les  Saints  deftinc^s  an 
Koyaume  de  Dkxi  re^otvent  de  lui  ,  ne  lenr  donne  pas 
feuleroent  le  powrodr  de  ipe*rfeverer  ,  pourvu  qu'ils  vemU 
lent  y  mais  ik  leur  ^lonneiA  la  perfever^nce  m#me ;  en 
forte  que  non-feulement  c'eCfc  un  fecours  fans  lequel  on 
ne  pent  p&ri<^verer ,  mais  qui  di  tei ,  que  ceuz  qui  Tone  ^ 
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tic  tjanqiienC  jamais  de  perKverer.  Ce  favant  Jefuite 
ajoute ,  que  comme  ces  matieres  ont  6x6  biea  plus  difcu- 
t^es  dans  TEglife  d'Occidejit  que  dans  celle  d'Orienti 
Toccafion  de  VKix^fh  des  Pe51agiens  ,  on  doit  avoir  bien 
plus  d"*^ffard  aux  fentimens  des  Peres  qui  Tont  combat- 
tue ,  &  qu'entre  les  Latins ,  les  Th^ologlens  convien* 
nent  que  S.  Auguftin  eft  celui  auquel  on  fe  doit  le  plus 
arr^ter ,  parcfeque  tous  fes  Peres  6c  tous  les  Dofteurs  qui 
font  Venus  apr^s  iui ,  les  *,Pape8  m^mes  ^.  lep  afTembleei 
des  Ev^ques  ont  tenu  fa  DoClrine  pour  certaine  &_pout 
Catholique.  Petav.  torn.  i.  Z.  p.  Dogm,,  TheoL  c.  5*  Eniin 
parceque  cette  Dodlrlne  a'  ^t^  enleign^e  unanimement 
dans  rfiglife  jufqu'^  la  fin  du  feizieme  ftftcle. 

5^.  Les  m6tnes  Th^ologiens  prt^tepdent  que  la/raiibn 
vienf  ^  I'appui  de  ces  aujorjiti^s  ;  c*ar,  difent-ils,  d*ua 
c6t^  la  Fredjeftinatioii  compredaant  le  falut  6e  le  m^^rite 
des  Bliis ,  &  de  Tautre  les  merit es  ^tant  des  effets  de 
la  Prt^deftihition ,  puifqu'oj;i  ne  pent  arriver  h.  la  gloire 
que  par  la  grace  « les  bonnes  oeuvres ,  U  s*enfuit  que 
ies  m^rites  ne  peuvent  «f  tre  la  caufe  de  la  Predeftina- 
tion.  2^.  Queu  la  Pr^deftination  ^toit  fondle  fur  nos 
m^rites ,  ils  s'enfuivroit  que  Ton  nourroit  m^riter  la 
premiere  grace :  Ce  que  Ton  ne  pe; »  foutenir_,  felon  le 
textedeTEcriture:  Si  autem  gratia^  jam  non  ex  cperibus 
alioquin  gtatia  jam  non  efi  gratia.  Rom..  11 ,  6.  Qu'ii 
4'e6fuiirroit  encore  qu'elle  ne  feroit  plus  nn  myftere  im- 
peti^tl^ble;  comme  erte  Teft  felon  les  paroles  de  TApo* 
tre . ;  0  qltituio  dmiUrtim  Japientids  G»  fcientiae  Dei  , 
!bid.  Bt  i\i  confirment;  qu'elle  Teft ,  par  Texemple  de  la 
vocation  des  Juifs  &  celle  des  Gentils  ,  celui  des  Enfans, 
dont  les  uns  meurent  avant  d^Stre  bagjif^s  ^  d'autres 
aprjs   Tavoir  6t6. 

7**.  lis  ajoutent  encore  ce  raifonnement  :  que  tout 
Agent  raifonnable  veut  la  fin  avant  les  moyens  ;  or  le 
falut  &  la  gloire  des  E10s,  ^tant  la  fin  de  leur  Pr^def- 
tination ,  les  m^rites  qui  oe  font  que  les  moyens  dqivent 
venir  apr^s  ,  c*eft.a-dife,  que  Dieu  n'eft  cenfe  vouloir 
leurs  mi^rites  qu'apr^s  avoir  voulu  leur  falut  &  leur  gloi- 
re ^ternelle.  8^.  lis  conviennent  qu*en  otant  la  previ* 
Hon  des  m^rites ,  on  ne  fauroit  donner  raifon  pourquoi 
^    Dien  choi^t  fun  6c  non  pas  Tautre  i    mais  ils  rt^pon- 
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dent  qu'il  nous  fuffit  de  favoir  ce  que  die  I'Ecrlture  J 
qu'avant  que  Jacob  &  Efau  enflent  fait  aucun  bieh  ni 
mal ,  Dien  avoit  ztxit6  d'aimer  Jacob  &  Se  hair  Efau  , 
&  la  reflexion  de  TApotre  i  ce  fujet :  Quii  ergo  dicemus  i 
Numquii  ini(iuitas  ejl  apui  Deum  f  Ahjiu,.  Igitur  non 
Volentis  neque  currentis  ^  fed  miferentis  eji  UeL  Rom.  9. 

9 '.  lis  pietendent  enfin  qiie  tout  ce  qu'oa  peut  ob« 
jeder  coiitre  la  Predeftinatipn.  gratuite  ,  oji  le  peut 
objeder  de  m^me  coiitre  la  Grace  efficace  ,  la .  Grace 
congrue  ,  la  perf^verance  :  car  fi  Dieu  n'a  pas  r^folu  de 
donner  itel  Homme  ou  la  Glrace  eifficace  ,  ou  la  Grace 
congrue ,  ou  la  perfeverance','  il  n'aura  ni  Tun  ni  Tautre, 
6c  ainfi  it  nefera  pas  fauv^.  Enfiti  ils  fouttennent  que  la 
Dodlrine  de  la  Pr^deftination  gratuite  n'attaque  point  la- 
liberty  de  rHomme  ,  &  que  ^e  fa  lilt  n'^eft  pas  moins  ea 
la  puiifance  de  ceux  qui  font  pr^deftines ,  parceque  Tex^- 
cution  du  Decret  de  leur  fr^effination  eft  liee  avec  leur 
Iibert»5  &  leur  conrentement  ; 'car  Dieu  a  prevu  que  ceux 
iiqni  il  ferbit  cette  Grace  y'cbnfentiroient  fans  aucua 
prejudice,  de  leur  liberte  ;  fur  quoi  le  Pere  Petau  fait 
cette  r^fl^xiOn:  Pourquoi  ne  diroas-nous  pas  la  m6me 
chofe  poui-'acCorder  avec  liotfe  lib^rte  ce  que  Saint  Au- 
guftin  a  enfeignt^  touchant  I'^ledion  &  la  Pr/^deftina^ 
tion  au  S^iiit  eternd  ;  Cut  riori  eadem  nos  ex  Auguftii^i 
mente  ufurpare  de  Ele^ione  ac  Pr<edeJlinatione  Satiuis 
atsrnde  jute  nofiro  pottrimus*  ?eu  Oogm.  Theolog.  T.  i« 
1.9.  c.  ij.S.Thom.  i.qu.  23.  gLrt.5JEfti,dift.  4i,Sefl;5, 
Bellarm,  1.  i,  de  Grat.  &  Lib.  aVb.  c.  1 5. 
'  D'autres  Theologiens  foiitieiinent ,  que  laPr^deftiria- 
tion  k  la  gloire  n'eft  qu'apres  la  pr^vifion  des  m^rites  ; 
&  i!s  api^uient  leur  fyft^me  fur  des  raifonnemens  & 
des  antortt^s  ^i  ont  audi  t.eur  poids.  Car  ils  pr^- 
tendent,  i^.  Qae  Dieu  ayant  prtSvu  le  bien ,  c'eft- 
^-dire,  les  bonnes  oeuvres  que  feroient  un  certain 
nombre  d*Hommes  ^  par  le  fecours  des  Graces  efHca- 
ces  6c  congrues  ,  6c  leur  perfeverance  dans  la  Grace  ^ 
les  predeftine  k  la  gloire  :  6c  ils,  appuient  leur  fenti. 
ment  fur  Tautorit^  de  TEcriture ,  oii  Ton  voit  par  quao* 
tite  de  paffages  que  la  gloire  du  Paradis  eft  merit^e  par 
les  bonnes  oeuvres  ;  Satagite ,  ut  per  bona  opera,  cer* 
tarn  yefiram  vocationem  facialis,   i*   Pet*  i.  qu'elle   eft 

appellee 


Appellee  une  recompeme ,  &  one  couttime  ie  Jaftice  : 
Sonum   certamen  certavi  :    in    reliquo  repojita   efl  mihi 

^corona  jufiitiae,,  quam  reddet  mihi  Dominus  in  ilia  die 
jujlus  Judex.  2.  Tim,  4.  Tene  quod  habes  ut  nemo  ac- 
cipiat  coTonam  tuam.  Apoc.  ).  Ad  defiinatum  perfequor 
ad'^brainum  fupernds  vocationis  Dei  ,  in  Chrifto  Jefum 
Philipp.  5..  Venite  benediSli  patris.  mei  :  pojjidete  para^ 
turn  vobis  regnum  a  confiitudone  mundi  :  efurivi  enim 
&»  dedifiis  mihi  manducare  :  fitivi  S-  d^difiis  mihi  bibere  : 
hojhes    eram   &    collegifiis  me.  Math.    25.    Beatus  qui 

Juffert  tentationem ,  quoniam  cum  probatus  faerit  accipiet 
coronam  vit<e  quam  repromijit  Deus  diligentibus  fe.  Ja- 
cob. 1.  Cum  apparuerit  Princeps  Paflorum ,  percipietis 
immiarcefcibilem  glorite  coronam.  i.  Per.  4. 

Orfleces  divers  parages  &  de  plufieurs  autres ,  tanC 

•  de  l*£criture  que  des  Peres  ,  &  mSme  de  S.  Auguftin  ^ 
lis  concluent  que  la  pr^deftination  k  la  gloire  fnppofe  I3 
connoiflance  &  la  pr^vifioa  des  merites.  2^.  Sur  ce  que 
le  fen  iment  de  la  pr^deftination  gratuite  eft  capable  de 
porter  les  Hommes  au  defefpoir  &  de  les  emp^cher  de 
cravailler  k  leur  falut ,  lorfqu'iis  viennenti  con(idcreF,que 
£  ie  fentiment  de  la  Fr<^de'ftiDation  gratuite  etoit  vt^ri* 
cable  ,  Jeur  falut  d^pendroit  entierement  de  Dieu  ,  dc 
qa'il  feroh  inutile  de  faire  ie  bonnes  oenirres  ,  chacuti 
pouvant  fe  dire  a  fot-mlmc  :  (i  je  fuis  prtSdeftin^  ,  quol 
-que  je  fafle  ,  je  ferai  fauv^ ;  &  fi  je  ne  fuis  pas  prddeftin^^ 
quo!  que  je  fafle,  je  ferai  exclus  du  falut. 

Les  Th^ologiens  qui  foutiennent  la  Predeftination 
gratuite ,  r^pondent  k  cette  objedion ,  dont  abufent  fon*  - 
vent  les  Libertins  6e  tous  ceux  qui  demeurent  volontai. 
rement  dans  !e  peche  ;  car  ,  difent  ces  TWoIogiens ,  Ie 
/ens  de  ces  mots ,  quoi  que  jefajfe  eft  faux  ,  parceque  lea 
Elus  ne  feront  fauvt^s ,  que  parcequ'ils  auront  obferv^  la 
Loi  de  Dieu ;  &  ceux  qui  feront  rdprouv<Ss  ,  ne  feronc 
-tels,  que  parcequ'ils  Taurontviol^e:  qu'l  la  v^rjt^,  par 
Ja  Fr^deftination  gratuite ,  Dieu  a  arrets  &  aflure  le  fa- 
lut d'un  £1(^ ,  mais  qu*il  le  lui  fait  optrer  ,  puifque  Diea 
St  la  volontt^  de  rHomme  ,  font  les  deux  cauf^s  qui  con- 
courent  k  not^e  falut.  Quoi  qu'il  ea  foit ,  ces  deux  dif* 
.ferens  fentimens  font  foutenus  dans  les  Ecotes  :  6c  ce 

-que  Too  peut  dire  de  mieux  fur  cette  matiere  ,  c'eft  que 

I*  • 
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le  Dfieud  de  la  PrtMeilinatlon  n^  pent  pas  Str e  devel6pp4 
par  la  raifon  humaine  ,  parceque  ce  myftere  a  pour  bb^ 
jet  les  decrets  ^ternels  que  Dieu  a  faits  fur  le  fortdefe» 
Creatures  ,  &  que  S.  Fanl ,  apres  avoir  a^ite  cette  matiere^ 
en  revieut  toujolirs  ^  la  protbbdeur  des  Jngemens  de 
Dieu.  0  altkudo  &c. 

La  Fr^deftination  a  trois  effets :  i^.  La  vocation  ,  qui 
tepand  la  foi  dans  Tamedecelui  qui  eftappelle.  i^.  La 
Juftification  ,  qui  comprend  la  penitence,  lad^teftation 
^up^che,  Tsunour  de  Dieu  par  •  defius  toutes  chofes '^ 
ia  converfion  da  coeur  ^  la  remi(Eon  •  des  p^ch^s  ,  Ta- 
doption  divine,  les  bonnes  ceuvres ,  &  la  perfi^vif an» 
ce^  3^.  La  gloire  ,  qui  conGde  dans  la  pofleffion  de  la  vie 
^ternelle.  rerfonne  ne  dbit  prefumer  d*^tre  Pr^deftin^^ 
Le  Concile  de  Trente  I'a  defint  ain(i ,  feffi  6.  c.  iz.  Mats 
on  doit ,  quand  on  vit  ehrttiennenient ,  avoir  uoe  pieufe 
confiance  dans  la  bont^  de  Dieu  ^  qu*on  eft  dece  nombre 
choiH. 

PREDESTINATION  be  Jesus  Christ.  JefnsXhrift 
a  ^t6  veritablement  pr^deilin^icar  Diets  ,  detoute  eterni- 
ty ,  a  voulu  que  }•  C.  vint  dans  le  tent^  ,  c^eft^^^dire  ,  que 
fpnFilsleVerbe^ternel  s*incaro&t,  &  s'unit  hypoftatit- 
qttement  k  la  nature  humaine  &  fe  fit  Homme.  On  le 
prouVe  par  ces  paroles  de  S«  Paul :  De  filhjuo  ,  quifaSus 
efi  ti  exfemine  David  fecundum  cartum ,  qui  ^^jtina^ 
tus  ejt  Filius  Dei  ,  in  virtHtt  ficundum  Jfirnumfano- 
tificationis  ex  Tefiitre&imt  mortmorum  Jtfu  Chr^i  D(h 
jaini  nvfiru  B.omm  i. 

La  predeftf nation  deJefus-Chrift  e(l  le  modele&re** 
xempiaire  de  la  pr^deftination  des  Hommes.  Elle  eft 
la  caufe  m^ritoire  de  cetce  m^me  pr^dedidatian ,  fbit  if 
la  ^race ,  foit  k  la  gloire*  Le  Concik  de  Treate  i*a  d<^- 
eide.  Se£l6»  c.  6. 

FR£DICAT£URS.  (  les  )  Les  Miniares  de  TEglife 
doivept  pr^cher  la  parole  de  Dieu.  Les  Conciles  i'ont  er- 
preiTement  ordonn^  ainfi^  La  predication  de  TEvangile  , 
difent  les  Peres  du  Concile  de  Trente  ,  ^tant  la  prin- 
cipal^ fondion  des  Ev^ques  ,  le  Concile  ordonne  que 
tous  les  Ev^ques ,  Archev^ques  ,  Primats  ,  &  tons  ceux 
qui  foiat  prepoftfs  k  la  condmte  des  Eglifes  ,  feK>nt  obli- 
ges eux-m^mes  de  pr^cher  le  Saint  Evangile  de  Jefuc- 


ChriH:^  s^iis  n^en  fooC  l^gkimement  emp&hfs;  &  lorf^ 
qu'iU  ne  le  ppurront  pas  ,  de  mettr6  en  leur  place  des 
perfonbescapablesdes'acquitter  de  cette  fondlion  d'line 
tnaniere  utile  ponrle  falut  des  ames.  Les  Cur^,  6c  tons 
ceux  qui  one  la  cooduite  de  quelque  Eglife  ayant  char* 
ge  d'ames  ,  anront  foin  ,  du  moins  tons  les  Dimanches 
&  les  F^tes  folemnelles  ,  de  donner  la  nourricure  fpirU 
tnelle  ^  leors  Feuples ,  ou  par  euz-m^mes  ,  s'il  n*y  a 
pas  d'emp^ch^ment  legitime ,  oupar  des  Eccl^fiadiques 
propres  ^  ce  miniftere  ,  s'il  y  a  des  raifons  folides  qui 
les  en  empSchent.  Si  apri^s  avoir  ^te  avertis  ,  lis  y  man* 
quent  pendant  trois  mois  ,  ils  y  feront  certaltifs  par 
les  Cenfures  Bcclefiaftiques  f  oti  par  quelqne  autre  vote  ^ 
ielon  la  prudence  de  TEvSque ,  8c  honobftant  toute 
exemption.  S^J^  Dtfcr.  ie  la  Reform*  2.  Pdru 

Les  Rdguliers  ou  Religieux ,  dit  le  mdme  Concile  ^ 
ne  ponrront  pr€cher  lo^me  dans  les  Eglifes  d^  leur  Or- 
dre ,  fans  Tapprobation  8c  la  permtdioh  de  leurs  Supe-i 
rieurs,  &  fans  avoir  ^t^  par  enx  dement  examines  ^ 
fur  leur  conduite  ,  leurs  moeurs  &  leur  capacite^.  In« 
diSpendamme'ot  de  cette  permiflion  ,  ils  feront  encore 
obliges ,  avant  que  de  commencer  k  pr^cher ,  de  fe  pre^ 
fenter  en  perfonne  aux  Evdques ,  &  de  leur  demandtr 
leur  b^n^di^lien.  Quant  aux  E^liles^  qui  ne  font  point 
de  letnr  Ordre ,  outre  la  permifEon  de  leuirs  Supdrieurs  , 
ilf  ferc^nt  encore  tenus  d*avoir  celle  de  TE v^que  ,  fans 
hquelle  ils  ne  pourront'en  aucune  fa^on  pr^cher  dans  ces! 
£glifes\y  &  cette  permiflSbn  leur  fera  accord^e  gratuite« 
inenf«  Concile  dc  Trente  ,  cinquieme  fej[l  Deer,  ie  Id 
Reform,  i.part. 

La  maniere  dont  les  Pr^dicateurs  doivent  annoncef 
la  parole  de  Dieu  ,  efl  exadiement  marquee  dans  le  cin- 
quieme ConcUe  de  Latran ,  tenu  fons  le  Pape  Leon  X. 

i>  D'autant  que  plu(ieurs  n'enfeignent  point,  en  pr$» 
i»  chant ,  la  vote  du  Seigneur  ,  &  n'expliquent  point  la 
M  morale  de  r^vangile  ,  mais  plutdt  inventent  bean- 
»  coup  de  chofes  par  oftentation  ,  accompagnent  ce 
»  qu*its  difent  de  grands  mouvemens ,  en  criant  bean- 
»  conp ,  hafardent  en'  chaire  des  miracles  feints  ,  des 
i>  hjftoires  apocryphes  8c  tout- ^.f ait  fcandaleufes  ,  qu? 
w  ne  font  re^tues  d'aucuhe  arftorit^  ,  &  qui  n'ont  riea 
f  liij  " 


»  dMdlfianf ;  }Qfqiies*U  mSm^:  ^   que  qoelques-uns  d& 
)i  crient  les  Frelats  &  d^clament  hardiinenC\,contre  Idirs 
ai  perfonnes  &  leur  conduite ;  Nous  ordonqons  ,  dit  le 
31  Pape ,  fons  ^eine  d'ezcpmmunication ,  qu'i  Tavenir 
»  aucuD  Clerc  S^cuiier  ou  R^guUer  ,  ne  foic  adntis  a^x 
»  .fondlions  de  pr^dicateur^  qn'il  n*ai(  4ti  aa^^aravsnt 
s  examine  fur  fes  moeurs  ,.  fon  Sge  ,  fa  Da€trine  ,'  fa 
n  prudence  ,  &  fa  probit^  ;  qn'on  ne  prouve  qu'il  mene 
a»  une  vie  ezempiaire  ^   &  qu'il  n'ait  Tapprobation  de 
»  fes  Supdrieurs  en  d0ei  forme  &:par  ^crit,  Apr^  avoir 
n  et^  ain(i  approuv^s  ;  qu'ils  expliqnent  dans  ieni s  Ser. 
»  mo'is  les  vt^riti^s  de  TEvangile ,.  fuivant   le  fentiment 
»  des  Saints  Peres :  que  leurs  difcours  foient  remplis  de 
)»   la  Sainre  Ecriture :  qu'ils  s'appliquent  k  infptrer  Thpr- 
M  reur  du  vice  ,  ^  faire  aimer  lavertu,  i  infptrer  la 
»  charity  les  uns  envers  les  autres  ,  &  ^  ne  rien  dire  de 
39  contraire  aux  v^ritablei^  fens  de  rEcritare  &  i  Tinter- 
n  pr(^tation  des  Dodeurs  Catfaoliqnes*  Cinquieme  Con» 
cile  de  Latran  ^annie  i  $14*  SeJJl  21. 

Four  parvenir  ^  la  fcience  de  la  prt^dijcation  ,  dtfent 
les  Auteurs  qui  ont  ti;ait^  de  cette  maniere  ,'  li  faut  avoir 
bien  etudit^  fei-m^me  la  Morale  Evang^iiqne  »  dans  Tf- 
criture-Sainte  &  dans  les  Ecrits  Moratix  des  Feres  ^  & 
avoir  trouvd  Tart  de  convaincre  I'efprit  &  de  toucher  je 
coeur.C'eftpeu,  pour  la  Morale  ^  de  preparer  les  mat(^- 
riauiE,  fi  Ton  ne  fait  les  mettre  enoeuvre*  Les  prenves 
4oivent  dtre  tiroes  du  bon  fens  y  de  TeiipiSrieDce^  &  des 
chofes  connues  de  la  vie :  il  faut  ^*  autant  qu'il  fepeut , 
profiter  des  pr^jug^s  qui  (bnt  dans  Te/prh  de  FAu- 
diteur  ;  il  faut  vifer  au  veritable  but ,  qui  eft  de*  con- 
yertir.  Mais  le  principal  ^  c'eft  de  toucher ;  ce  quine  k 
peut  faire  que  par  des  images  qui  faitiifent  vivemenC 
rimaglnation  ,  &  par  des  figures  qui  remnent  les  paflions. 
^pn  en  trouve  beaucoup  dans  TEcritpre-Sainte  ,  &  fur- 
tout  dans  les  Frophetes  :  il  faut  qu'un  Fr^dicateur  fade 
aimer  la  Morale  qu'il  pr^che.  Or  ^il  n'y  a  (pieresd'eiprit , 
ijjuionnela  rendit  aimable-,  fi  on  favoit  la  prefenter 
du  bon  cote*  Si  on  rexamine  biea ,  on  trouvera  ,  ^e  ce 
qui  rend  les  vertus  terribles  &  difiiciles  ^  la  pl^part  ^ 
ce  font  les  fauflesid^es  qu'ils  en  Qnt«Ils  ne.voient  dans 
U  temperance ,  que  i^i  contrainte  ^,  les  mepri^  des  (ic^f-. 
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fesJeur  paroit  infeparabie  de  la  panvret^  &  ie  la  mi'- 
fere :  il  faut  ^onc  dc^truire  ces  faaifes  idi^es  ,  6c  faire 
coDnoitre  la  rertu  pour  ce  qu'elte  eft  :  an  contraire  ,  il 
fauttendre  bien  fenfible  la  laideurficla  mifere  des  vl. 
ces ,  6c  faire  toucher  au  doigc,  que  tout  ce  qtti  nous  afHi- 
g^.e  vient  que  de  nos  vices  dc  de  cenx  des  autres.  Com. 
me  il  7  a  beaucoup  plus  de  gens  capables  d*6tre  tou- 
ches des  exemples  que  des  raifoas  ,  il  eft  bon  de  m^ler 
fouveut  des  exemples  &  des  hiftoires  des  Saints  ,  avec 
les  v^rites  Morales  ;  mais  il  faudroit  tirer  ces  hiftoires 
de  I'Bcriture  autant  qu'on  le  pourroit ,  ^viter  avec  grand 
foin  ce  qui  tient  tant  foit  peu  de  Tapocryphe  ,  cdmme 
^tant  indigne  de  la  gravite  de  la  chaire  ,  choifir  des 
exemples  les  plus  imitables ,  6c  la^^er  ce  qui  pent  pro- 
cluire  qu'iine  admiration  ftdrile  ;  lire  aVec  rt^ flexion  nos 
phis  c^lebres  Fredicateurs ,  eels  que  Bofiuet ,  Bourda« 
lone ,  Maifillon ,  6rc.  Vbye^  iur  cette  matiere  le  Difcours 
de  M.  Fleurl ,  touchant  la  Predication  $  le  Trait^  de  TB- 
loquence  de  la  chaire,  par  M«  de  Fenelou  ;  celui  d^ 
Etudes,  part.  z.  de  M.  Roliia;  les  Modeles  d'Eloquetl* 
ce  ,  Paris  175  3  ,  6c  autres  dxcellens  Livres  fur  ce  fujet.  » 

PROMOTION  PHYSIQUE. .  Qjaeftion  c^lebre  ,  fur- 
tout  dans  I'Ecoie  des  Thomiftes.  C*eft  ,  felon  eux  ,  nne 
impuUioDou motion  prdvenante, par laquelle  Dieu ,  avant 
chaque  adiion  de  la  Creature ,  la  poufle  6c  la  determine  i 
agir  d'une  maniere  conforme  k  fa  nature.  Ce  n'eft  ,  ni  uhe 
penf^e  ni  un  defir ,  c'eft  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  feii* 
fible*  Mais  c'eft  une  motion  qui  nous  d(^termine  k  peu- 
fer ,  k  vouloir  telle  ou  telle  adiion.  Cette  Frt^motion  eft 
fondee  fur  la  d^pendance  parfaite  que  la  CrtSatnre  doit 
avoir  de  Oieu  dans  fon  $tre  6c  dans  tous  fes  adles,  6c  fur  hi 
fiibordination  eflentielle  des  caufes  fecondes  k  la  premie- 
re >  ik  radmettent  audi  dans  les  adlions  furnaturelles. 

C'eft  elfe ,  difentils ,  qui ,  jointe a|rinfpiration  deta 
Grace  ,  contribue  k  fon  efficacit^  ,  ou  plutdt  la  Grace 
efiicace  n*eft  autre  chofe  que  cette  Promotion.  Cette  mo- 
tion ne  nuit  en  rien  k  la  liberty  ,  parcequ'elle  ne  viene 
pas  d'une  caufe  uaturelle  ,  mais  de  la  premiere  caufe  *, 
C*eft.^  dire  ,  du  Cr^ateur  mSme  de  la  liberty  ,  6c  qui  la 
meut  conformereept  k  fa  nature  ,  6c  par  confequent  fans 
la  dcrruire ,  parcequ'il  en  qopnoU  tQus  les  refforts ,  &u 
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^tant  I'Auteiir.  Ainfi ,  il  pooffe  par  fa  grace  notre  IJicr- 
t6  au  bien  ,  nbn  comme  no  inftrument  unanim^ ,  mais 
comme  un  inilmineac  irirant  &  libre.  En  un  mot,  la 
Promotion  fait  que  rHdnime  confent  adlaellemeDt  k 
rinfpiratioDcle  la  grace  y  ipais  elle  n'8te  pasle  pouvoir 
y^el&int^rieur;  q^e rHommeporte dans le  fond  de  fon 
.€tre ,  de  coofentir  ou  de  ne  pas  confentir.  A  la  v^rit^  , 
rHomme  dsins  le  mime  moment  ne  pent  ioindre  le  con- 
fentement  avec  le  refos  de  ce  mfime  confentement.  Deux 
£tres  ou  plutotdeux  modificaticmt  d'etre  ttant  incompa- 
aibles ;  car  on  ne  fauroit ,  ne  |)as  von  loir  nne  chofe  ,  dans 
le  mime  inftant  qn'on  la  vent  efFedHvement ;  mais  tin 
adte  n'eilpas  inaliable  avec  la  pniflance  oule  pouvoir  de 
.vonloir  un  adte  contraire. 

An  refte ,  ces  Th^ologiens  pr^tendent  que  leur  fenti- 
ment  ef(  fond^  fur  oelui  de  Saint  Thomas ,  qm  )•  de 
Criau  art^  7*  Je  que  cette  aCtion  de  Dieu  ,  dont  parle  ce 
faint  Do^leur  ,  ne  pent  s'entendre  d'un  concours  fimul- 
tzni  ,  parceque  cette  ai^ion  precede  celle  de  la  Cr^a* 
fkire ;  &  voili^  pourquoi  on  Tappelle  Promotion  :  que 
«ette  Promotion  eft  difii^rente  de  celle  donn^e  auz  cau- 
ies  nc^ceffaires  :  car  ,  cette  derniere  les  determine  n^cef- 
'fairement  ^  un  Xeul  objet ,  au  lieu  que  dans  la  Pri^mo- 
tion  des   caufes  Ubres  ,  la  determination  de  Tadion  eft 
coujours  dana  le  pouvoir  de  la  volont^  &  de  ia  raifoa* 
TTel  eft  en  g^n^ral  le  {yftlme  des  Thomiftes ,  que  d'autres 
Th^ologiens  fie  veulent  point  admettre  ,   6c  qu*ils  atta* 
quent ,  par  des  objedlons ,  que  la  nature  de  cct  Ouvrage 
cepermet  pas  de  rapporter.  Koye^Volontd  de  Dieu. 
:     FRESfiYTERIENS.  Norn  dbnn^  auz  Proteftans  Cal- 
.▼iniftes  d^Angleterre.  Us  ne  reconnoiifent  point  d'Bvl- 
que,    6c  ils  gouvernent  leurs   Eglifes  par  des  Laics, 
mais  d'un  dge  avanc<^ ,    &  appell^s  en  Groc  iff*cCvi%f^ 
lis  foutiennent  que  du  tems  des  Ap8tres  Ies  Ptitres  &  Ies 
Eviques  avpient  le  mime  degr^  de  puiHance ,   &  qu*au*. 
Gund'eux  n'^toit  fup^rieur  anxautres. 

Leur  credit  eft.puiflanten  Angleterre  ,  &  ils  y  occu. 

.pent  Ies  principales  Charges  :  ils  n'eftiment  pas  plus  Ies 

Epifcopaux  de  TEgtife  Anglicane ,  *que  Ies  Eviques  de 

I'Eglife  Romaine*  Geneve  eft  la  Ville  oil  la  HeUgion  des 

Fresbyteriens  domine* 
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PRESCIENCE  DH  DiEu.  Ceik  la  connoiflance  que 
Dleu  a  des  chofes  qui  arriveront  dc  qtii  peuvent  arri« 
Ter  ,  pu  n^cefTairement ,  comme  font  les  chofes  qui  ne 
manquent  jamais  d'arriver ,  par  ezempie ,  le  lever  du  So- 
leil ;  ou  d*une  maniere  contingente  ,  c'eft-i-dtre  ,  qui 
dependent  de  la  volontd  de  rHomme.  Or  ,  Dieu  par  fa 
prefcience  connoit  i^.  toutes  les  chofes  qui  doivent  ar- 
river  ni^ceflairement,  car  elles  fonc  en  fon  pouvolr.  2°. 
,11  connoit  celles  qui  peuvent  arriver  contingemment  , 
parcequ'il  fait  de  toute  titer nit^  ce  qui  eft  dans  fa  volenti 
&  dans  ceile  de  fes  Creatures ,  puifquHl  connoit  tons  let 
£tres  qu'il  doit  produire  ,  &  les  a6:ions  de  ces  Etres.. 

2^.  Cette  Prefcience  ne  d^truit  pas  la  liberty  de  rHom- 
me 6c  ne  rend  pas  nt^efTaires  toutes  chofes  ,  parceque 
Dieu  pr^voit  non-feulement  les  ^hofes  qui  doivent  ar- 
rivier ,  mais  la  manier^  dont  etles  doivent  af  river  :  aind 
ce  qu'il  a  pr^vu  devoir  arriver  contingemment  ,  arrive 
de  cette  maniere.  II  eft  vrai  de  dire  que  cela  ne  peut. 
pas  manquer-d'arriver  ,  mais  felon  la  maniere  que  Dieu 
a  pr^vu  que  la  chofe  arrsveroitr  Ainfi  quand  J.  C.  predit 
k  S.  Pierre  fon  renoncement  ^  cette  pr^didlion  ^toit  in- 
faillible  \  mais  eile  ne  n&effita  pas, la  volont(^  de  Pierre 
&  il  pdcha  librement.  Ainfi  ,  J*  C.  avoit  pr^vu  audi 
qu'il  p^cheroit  de  cette  maniere^  Les  Thtiologiens  ,  pour 
mieux  faire  fentir  cette  vdritiS  ,  difent  qu'il  faut  pofer 
pour  conftant ,  que  Dieu  c6nn6it  certainement  fordre  des 
caufes.  Or ,  nos  volont^s  tlennent  un  rang  dans  cet  or- 
4re  y  6c  ce  font  nos  volont^s  qui  font  la  caufe  de  nos  ac- 
tions. Les  volyttis  fe  d^terminent  k  I'occafion  de  queU 
que chofe,  maifelies  ne  fe  deterjninent  pas  moinslibre- 
inent.  Vojei  Efiius  inftnu  ilfi,  58.  Sejf.  $. 

An  refte ,  tl  y  a  plus  d^  denx  fiecles  que  les  plus  fame^- 
fesEcoles  de  Theologle  dif^5utent  fur  la  'divifion  de  la 
fcience  de  Dieu  ,  par  rapport  k  nous ,  8c  fur  Tufage  de  cet- 
te diviHon  ,  fans  pouvoir  convenir  de  ce  qu'il  fautpenfer 
furcettematiere.  Apr&s  cela  ,  qui  pourroit  fe  flatter  de 
favoir  ce  que  c'eft  que  la  fciei^ce  de  Dieu ,  fans  craindre 
de  fe  tromper  ? 

PRESENCE  R^ELLE  DE  JESUS-CHRIST  DAN(f 
L- Eucharist  IB.  J*  C.  eft  r^ellement  pr^fent  dans  la 
Sainte  Euchariftie .  &  on  prouve  ce  Dogme.  i^«  Par  ces 
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paroles  tie  J,  C.  k  fer.Difciple«':'  Niji  manducavefkif 
camem  Filii  Hominis  &  biberitis  ejus  fanguinem  ,  nort 
habebitis  vitam  In  vobis :  qui  maniucat  meam  camem  6* 
libit  meum fanguinem^  HI  me  manet  S*  fgo  in  illo*  Ioan» 
6 :  car  ces  paroles  prouvent  que  J.  C.  parlott  ie  laman- 
ducation  reelle  de  fon  Corps  ,  &  de  radion  de  boire  r^l- 
Jement  fon  Sang ,  &  qu'il  diftinguoit  cfes  deux  adrxons- 
Tune  de  Tautie  ,  ce  qu'it  n'auroit  pas  fait ,  s'il  cut  parl6 
d'une  manducation  fpirituelle  ,  c'eft-i-dire  ,  par  li  Foi. 
^  Or  une  manducation  effeftive  fuppofe  la  pr^fence  de 
"  J.  C,  z°.  Les  chofes  qui  fe  mangent  &  qui  fe  boivent 
fpirituellement ,  ou  dans  un  fens  figur^  ,  ne  font  pas  une 
.vraie  nouriiture  ni  un  vrai  breuvage  :  c'eft  cependant 
ce  que  J.  C.  a  affurd  de  la  Chair  &  de  fon  feng :  Caro 
mea  vere  eft  cibus  ,  &  fanguis  meus  vere  ejl  potas.  Ibid. 
3®.  Les  Jujfs  Tont  entendu  aiofi ,  puifque  J.  C.  voyant 
qu'ils  djlputoient  entre  eux ,  &  difoient :  comment  cet 
Homme  peut-il  nous  donner  fa  Chair  i  manger  ?  les 
confirma  dans  le  mime  fens  dans  lequel  ils  avotent  en- 
tendu ces  paroles  ,  en  leur  repliquant  :  Amen  amen  dico 
mbis:  niJi  manducaveritis  camem  Filii  Hominis ,  G*  fti- 
heritis  ejus  fanguinem^  non  habebites  vitam  in  vobis- 

2^.  Par  les  regies  du  langage  ordinaire  felon  lequel 
ces  paroles  ^oc  eji  corpus  meum  j  doivent  6tre  prifes 
dans  le  fens  de  la  prefence  r^elle,  c'eft- 3i- dire ,  que  le 
pain  confacr^  ^toit  r^silement  le  Corps  veritable  de 
J.  C.  en  efFet  j  elles  ont  ^te  prifes  dans  ce  fens  fans  conn 
teftationni  fans  difpute  par  toutes  les  Societ^s-chrctien- 
nes ,  foit  avant  Berenger  ,  qui  ofa  enfeigner  la  Doc- 
trine contraire ,  foit  aprjs.  Bienplus',  on^rouve  que  cette. 
propofition  hoc  eft  corpus  meum ,  ne  peut  s'ent(?ndre  dans 
nn  fens  m^taphoriqne  &  figure  ,  comme  le  pr<5tendent 
les  Calviniftes  qui  objedent  ,  que  de  m€me  que  cette 
propofition  ce  pain  eJi  mon  Corps  eft  m^taphorique  ,  de 
mSme  celle-ci  ceci  eft  mon  Corps  Teft  auffi.  Car  on  leur 
Tepond  que  ,  quoique  les  Apotres  ayent  appliqu^  le  mot 
de  ceci  au  pain ,  Tid^e  de  pain  &  Tidee  de  ceci  ne  font  pa* 
la  m€me  chofe ,  puifque  la  premiere  fignifie  particulie- 
rement^  diftinftement  lepain  ,  &.la  feconde  fignifie  ea 
gt'n^rairobjetprefent ;  qu'a  lavetit^  les  Apotres  appli- 
querent  an  pain  je  mot  dec^ci  au  commencement  de  cet 


^propofition  :  mais  qn'ils  fubftituercnt  un  autre  objet  i 
cette  idde  ,  des  qu'ils  entendirent  la  fuite  de  la  propoG- 
tion^^  mon  Corps  i  &  qu'il  en  eft  de  m^me  do  fens  de 
ces  paroles  ceci  efi  mon  Corps  ,  que  du  fens  de  celles 
que  J.  C.  auroit  pii  prof^rer  aux  N8ces  de  Cana  en 
montnant  les  Cruches  pleines  d'eau  s'il  eiit  dit :  c  e{t  Id 
le  vin  ,  dont  le  fens  e(it  ^te  :  ce  qui  eft  Teau ,  dans  I  ml- 
tant  que  je  parte ,  eft ,  dans  I'inftant  qui  fuit ,  change  en 
vin  par  I'efFet  de  ma  ToUte-puiffance. 

z^  Cette  propofition  ceci  efi  mon  Corps,  n  eft  pas  da 
noipbre  de  celles  quipeuvent  s'entendre  dans  nn  lens  fi-  . 
gure&^tre  enm^me-tems  raifonnables^  comme  toutes 
celles  ,  ou  les  chofes  fignifities  penvent  s'amrmer  des  a. 
cnes  .•  par  exemple ,  quand  on  dit  en  raontrant  nn  ta- 
bleau  :  cV/l  Louis  KIV.  pour  dire  qu'il  eft  le  figne  &   la 
repr^fentation  de  Loijis  XIV.  Car  il  y  a  des  cas  on  les 
chofes  fignifi<ies  peuvent  raifonnablement  s'affirmer  des 
fignes ,  6c  d'autres  oh  elles  ne  fauroient  s'affirmer  fans 
rendie  la  propofition  extravagante  ou  deraifonnable  :  or 
il  y  a  des  regies  pour  difcerner  quels  font  ces  cas.  i  .  11 
y  a  de^  chofes  que  nous  n'exprimons  point  en  parlant 
parceque  nous  fuppofons  qu'elles  font   d^j^  connues  i 
ceux  qui  nous  entendent.  2«.  Nous  n'en  marquons  d'au- 
tres  qu*i  demi ,  fur  raflurance  que  nous  avons  ,  qu  ils 
fuppl^eront  k  ce  que  nous  n'exprimons  pas  :  voili  pour- 
quoi  nous  r^pondons  h  ce  que  nous  lifons  dans  leur  el-' 
pri( ;  flc  pr^royant  le  fens  auquei  ils  doivent  prendre  nos 
paroles,  nous  choififlTons  celles  qui  forment  Tid^e  que 
nous  y  vbulons   imprimer. 

3^  II  y  a  des  chofes  que  nous  regardons  comme 
des  chofes,  c'eft-i-dire,  que  nouj  confidt^rons  en  ce 
qu'elles  font  en  elles-m^mes ,  &  d'autres  que  nous  con- 
fidt^rons"  comme  fignes  ,  c'eft-^-dire ,  dans  lefquelles 
«ous  n'avons  pas  tant  d'^gard  k  ce  qu'elles  font ,  qu  a  ce 
qu'elles  Cgnifient ,  ou  naturellement ,  ou  par  inftitution. 
4^  II  eft  conftant  que  nous  conGderons  nous-m^mes 
ces  chofes  en  ces  deux  manieres  qu'on  vient  de  dire  5 
mats  nous  favons  auffi  ,  par  le  <:ommerce  que  nous  avons 
les  uns  avec  les  autres ,  de  quelle  forte  les  autres  les  re- 
gardent  f  ainfi  nous  favons  commun^ment  que  ceux  a 
qui  pn  parle  ,  regardent  un  cheval ,  un  arbre  ,  du  pam. 


<o5  PR 

du  vin  y  comme  de^  chofes  ,  &  qn'ils  regardent  nn  tabl^ai! , 

une  Carte  g^ographique ,  &c.  comme  des  Signes.     . 

II  s'enfuit  de.  ces  principes  que  quand  oq  voit  quece- 
lui  i  qui  on  pa'rle  confidere  quelque  chofe  cOmme  un 
£lgne  ,  c*e{l  parler  d'une  maniere  raifonnable  que  d'en  af* 
firmer  la  chofe  fignifi^e,  6c  de  dire  ,  par  extmple,  qn'ut) 
Tableau  eft  Alexandre  ,  qu*une  Carte  eft  Tltalie ,  parce« 
que  nous  lifons  dans  fon  efprit  ,  qu'il  n'eft  en  peine  que 
de  favoirce  querepr^fentece  Tableau  ou  cette  Carte  ,  & 
tion  de  quelle  matiere  elle  eft.  Et  comme  nous  fuppo* 
fon^  avec  raifon  quUl  forme  int^rteurement  cette  quel^ 
tion ;  qu'eft  ce  que  ce  Tableau  eft  en  (ignification  &  en 
figure  ?  Nous  repondons .  auOS  avec  raifon ,  que  c/eft  Ale- 
xandre ;  ces  mots  de  en  Ji^nijication  G*  en  fif^ure^  qui 
manquent  k  la  reponfe  que  nous  lui  faifons ,  ^tant  fupl^^s 
par  cette  queftion  int^rieure  que  nous  voyons  dans  fon 
efprit ,  de  forte  que  la  proportion  entiere  confifte  &  dans 
ce  que  nous  favons  qull  a  dans  Tefj^rit ,  &  dans  CQ  que 
nous  exprimons.^par  nos  paroles, 

IVIais  lorfque  nous  connoiftbns  an  contraire   que  ceus 
i  qui  nous  parlous    ne   regardent  nullement.  certaiaes 
idees  comme  des  dgnes  ,   mais  qu'ils    les ;  dondderent 
comme  des   Hgnes,    il   feroit   ridicule    d'en  afErmer 
ce  qu'elles  fignifient  dans  notre  efprit.  Cela  poft^  ,  il 
eft  conftant  que  ie  fens  que  donnent  les   Calvinift^s  k 
cette   propoHtion  ceci  tfi  mon  Corps  ^  ne  pent  nuUe- 
ment  fubdfter ,    parcetp'il  rendroit  cette    propofitioo 
contraire  au  bon  fens,  &  k  tous  les  principes  du  Ian* 
gage  humain.  Et  en  effet ,   il   eft  vitible  quo  du  paia 
n'eft  pas  du  nombre  de  ces  chofes  que  Ton  rcgarde  or- 
dinairement  comme  des  fignes,    &   on  ne  doi(  point 
croire  q^e  J.  0,  ait  vu  dans  I'efprit  de  fes  Apotres  qu'ils 
fuftent  en  peine  de  favoir  ce  qu^  fignifioit  le  pain  qu'il 
prenoit ,  le  pain  ^tant  du  nombre  de6    Etres  que  Toa 
regarde  comme  des  chofes  &  non  comme  deSi  fignes.  li 
ne  r^pondoit  done  k  aucune  de  leurs  penf^es  ,  en  difant  , 
eeci  ejlmon  Corps  ^  &  il  ne  leur  avoi^  point  donnd  lieu 
de  former   cette  queftion  interieure,    qui.  fignitie  ce 
pain  /  Elle  auroit  done  ^ti  entierement  contraire  au  bon 
fens  ,  s'il  avoit  affirm^  ^u  pain  qu'il  ^toit  foft  Corps  , 
pour  marquer  qu'il  T^toit  en  fignification  &  en  figare« 
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Et  il  s'enfuit  At'lh ,  que  H  J.  C.  n'avott  v^ulu  faire ,.  dvt 
pain  de  rEucharidie  ,  qu'tine  fimple  figure  ou'dgne  ,  il 
ne  fe  feroit  jamais  fervi  de  ces  paroles  ceci  eJF  man  Corps  » 
parceque  ce  n*eft  pasrli  le  langage  d'un  Homme  qui 
^tabltt  un  figne';  car  cet  Homme ,  Wen  loin  d'abreger 
Ion  difcours  ne  laiCTe  'rien  k  fuppleer  ^  cenx  k  qui  il 
parle  ,  &  il  ne  donne  aux  (ignes  le  nom  des  choles  (i- 
gniiiees  que  lorfqu'ils  font  deja  regardi^s  comme  (ignes* 
C'eft  done  avec  un  tres-jufYe  fondement  que  ies  Catho* 
liques  ont  pris  ces  paroles  dans  nn  fens  de  realit«$ ,  & 
qu'ils  en  ont  tir^  la  foi  de  la  prefence  reelle  :  car  ils 
pnt  fuppof^  que  J.  C.  qui  eft  la  fageffe  infinie ,  avoit 
parl^  d*une  maniere  fage  &  raifwmable ,  6e  non  d'une 
maniere  propre  k  jetter  Ies  Hommes  dans  Terreur ,  &  ils 
ont  jug^  de  cette  expredion  fur  la  maniere  dont  ils 
parlent  eux-m^mes  &  dont  ils  entendent  le  langage  des 
antres  Hommes. 

3^*  On  prouve  encore  que  ces  paroles  hoc  ejl  corpus 
meum  y  doivent  ^tre  prifesxians  le  fens  de  la  prefence 
r^elle ,  par  le  t^oignage  de  tous  Ies  Peres  qui  Ies  ont 
prifes  dans  ce  fens.  Car  i^.  ils  difent  fouvent  que  TEu- 
chanftie  eft  la  ,  Chair  6c  le  Sang  de  J.  C.  devant  des 
perfonhes  qui  ne  pouvoient  prendre  ce  langage  en  Un 
fens  figur^  ,  comme  aux  Empereurs  ,  au  Senat  de  Ro- 
me ,  ^  des  Cathecumenes ,  ^  de  nouveaux  bapttfes.  Voyt:^ 
S.  Juftin.  ApoU  2.  pro  Chrift*  S.  Cyrill.  HyerofoU  Ca* 
tech.  myft.  4.  S.  Ambr.  de  i/iir.  c  9.  S.  Chryfoft.  Horrim 
4$»in  Joan.  4^  in  Math,  in  i.ai  Cor. 

$^»  Noh'feulement  ils  ont  exclu  ce  fens  de  figure, 
mais  ils  Tont  exclu  en  termes  expres  ,  eh  dt?c!arant ,  com- 
me fait  Saint  Chryfoftorae ,  que  lorfque  J.  C.  dit  ma  ^ 
Cha^ir  eft  vraiment  viande,  &  mon  Sang  eft  f raiment 
breurage  ,  il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  pour 
one  Enigme  ou  pour  une  parabole  ;  mais  que  J.  C« 
nous  a  appris  qu'il  faut  r^ellement  manger  fa  Chair: 
Ne  (enigma  ejfe  quod  dixerat  ,  &*  parabolam  arbitraren" 
tur  ,  fed  fcirent  omnino  necejfarium  eJfe  ut  corpus  come^ 
ieretur. 

)**.  Les  SS.  PP.  ont  fouvent  combattu  dans  leurs  Ecrits  , 

on  doute  qui  s'eleve  fur  I'Euchariftie  ,   &  lis  ont  t^chi 
dMmprimerdans  I'efprit  des  Fideies  la  verit^  cootraire 


JJU 


1< 


508  PR 

i  CQ  dptite.  Or ,  Us  ont  eu  recours  pour  ceta  atiz  grander 
merveilles  de'Oiea  i  ati  changement  de  I'eau  en  via 
auj;.  Noces-de  Cana  &  ^  la  creation  do  -Monde ;  ce  qui 
ferolt  ridicule  fi  le  doute  n*avoit  pour  objet  que  la  fi- 
gure &  non  la  r^alit^  :  c'eft  ce  qui  paroit  avec  une  en- 
tiere  ^Evidence  par  leurs  paroles.  le  vols  autre  chofe  ^ 
dit  Saint  Ambroife ,  comment  m'aflurez-vous  que 
c*e{l  le  Corps  de  J.  C.  aliud  video  ^  quomodo  tu  mihi 
ajfms  quod  corpus  Chrifti  accipiam »  1.  de  lis  qui  myft. 
init.  ' 

4**.  Ces  expreflions  ,  que  rEuehariftie  eft  le  vrai  Corps 
de  J.  C.  eft  v^ritablement  le  Corps  de  J.  C.  eft  le  Corps 
de  J.  C.  dans  la  v^rit^ ,  ont  toujours  ^te  communes  k 
tons  les  ChrcStiens  du  monde  :  non-feulement  elies  font 
employees  par  les  Peres  des  premiers  fiecles  ,  mais  elle^ 
font  infiJrees  dans  des  profedions  de  foi  i  comme  dans 
celle  des  Mofcovites ,  des  Ethiopiens  ^  des  Cophres  ,  & 
des  Armdniens.  Or  ces  expreflions  ne  peuvent  figpifier 
que  rEuehariftie  eft  vraiment  la  figure  ,  ou  qu'elle  con« 
tient  vraiment  la  vertu  &  I'effieace  du  Corps  de  !•  C.  car 
on  ne  s'eft  jamais  fervi  de  ces  mots  vrai ,  vraiment ,  ea 
v^rtt^ ,  quand  %\  n'a  et^  qupftton  que  de  figures.  Ainfi 
on  ne  dtt  point  que  le  Bapt8me  foit  veritablement  le 
fang  de  J.  C.  que  le  faint  Chrome  foit  veritablement 
ie  Saint-Efprit ,  que  Jofeph  fiit  veritablement  le  Meffic^ 
d*ou  il  s'enfuit  que  ces  expreflions  fignifient  que  rEueha- 
riftie eft  r^ellement  le  Corps  de  }.  C. 

5^.  Les  Peres  nous  aflhrent  que  rEuehariftie  eft  le  pro* 
pre  Corps  de  J.  C.  car  on  n'a  jamais  dit  d*tiae  figure 
qu*elle  eft  proprement  Toriginal.  Le  fecond  Concile 
d^Nic^e  emploie  m§me  le  mot  de  propre  par  oppofi* 
tion  formelle  k  la  figure  ,  &  pour  montrer  que  TEucha. 
riftie  n'eft  pas  la  figure  du  Corps  de  J.  C.  Non  DomU 
nus ,  nequo  Apojidi ,  aut  Patres  imaginem  dixerunt  Sa^ 
crificium  fine  Jangume  quod  per  Sacerdotem  offenus ,  Jei 
ipfum  Corpus  &>  ipfum  Satnguinejn*  C.  Nic.  7.  Ad.  6« 
p-  75.  Nee  vera ,  dit  S.  Jean  Damafc.  Panis  G*  vinim 
Corporis  Chrifii  fyura  funt  (  abjit  eniin  hoc  )  verunl  ip- 
fummet  Domini  Corpus  divinitate  affeSium  :  quippe  eum 
Do  minus  ipfe  dixerit :  fioc  efi  »  non  Corporis  Jignum  ^  fei 
Corpus^  nee  Sanguinis fignum  ^  fed  fanguis*  de  Fidt  Or* 


tlio^.  L.  4;  Ecce  ipfumviies  ,  dit  S.  Jean  diryfoHofne  , 
jjT/um  tangis^  ipfum  manducas ,  &  r^  ^tiidem  vefiimen* 
ta  cupis  videre  :  ipfi  yero  feipfum  tibi  conceiit  ^  nort 
tantum  viiere  ,  verum  &  maniucare ,  &  tangere  y  &  i/zfr^ 
tefumere.  Horn.  83.  in  Math.  No/i  e«/n  altaris  ^  fed 
ipjius  Chrijti  fumus  participes..,.  die  ailleurs  ie  m^me 
Fere.  Hoc  efi  Hlud  corpus  qiiod  fuit  cruentatumy  quod 
lanced  percuffum  &*  falutares  emijit  fontes  univerfo  orhi 
terrarum...idy  quod  efi  in  Calice^  efi  id  quodftuxit  e  la^ 
tere^  &  illius  fumus  partxcipes.  Horn.  24.  in  i.  ad  Cor. 
Certaifeement  un  Homme  ,  qui  pour  faire  entendre  (im- 
plement que  ie  pain  eft  le  (igne  facr^  da  Corps  de  J.  C. 
feroit  une  M^taphore  de  cette  etendue ,  ne  feroit  pas 
THomme  le  plus  Eloquent  de  fon  fiecle  comme  Tetoit 
S.  Chryfofi6me  ,  mais  un  difcoureur  le  plus  extravagant 
.    qui  fut  jamais. 

II  doit  done  demeur^r  pour  conftant ,  par  le  t^moi* 
gnage  des  Feres ,  que  la  cr^ance  de  la  pr^fence  rc^elle 
de  J.  C«  dans  TBuchariftie ,  a  t^te  la  cr^ance  de  toute 
rEglife ,  mais  il  eft  vrai  de  dire  aufii  que  (1  cette  cr^ance 
^toit  fauffe  ,  il  s'enfuivroit  de-1^  qu'il  eft  poiEble  que 
TEglife  ait  toujours  ^t^  eogag^l^  dans  une  erreur  crimi- 
celled  dans  un  culte.idolatre ;  pnifque  (i  J.  C.  n'^toit 
pas  vraiment  pr^fent  dans  TEuchariftie ,  tons  les  Catho- 
liques  feroient  de  vrais  Idoldtres  :  tous  les  Martyrs 
n'auroient  rendu  le  t^moignage  qu'a  Tidolfttrie  :  les  Saints 
Feres  en  aurbient  ^t^  les  Do^eurs,  &  toute  TEglife 
n'anroient  ^td  qu'une  aflembl^e  d'Idoltoes,  qui  n'an- 
voient  mine  Tidol^trie  Fayenne  que  pour  en  fubftituer 
pne  autre ,  c*eft«a<  dire  ,  Tadoration  du  pain  &  du  vin  , 
au  lieu  de  Tadoration  des  Statues  d*or  ou  d*argent  ,  de 
bois  ou  de  pierra,  &c.  Ot  cette  fuppofition  eft  vifible- 
nient  impoilible,  parcequ'il  r^pugne  ^  la  fageife  de  Dien, 
qu'apr^s  avoir  form^  I'Eglife  chr^tienne  ,  apres  avoir 
rendu  tt^motgnage  i  fa  propre  oeuvre  par  tant  de  Mira- 
cles &  de  faits  c^lebres  qui  font  connokre  la  puiffance 
de  fon  Auteur^  il  ait  permis  que  tous  ceuxqu'il  a  bien 
youlu  appeller  ^  la  foi  de  cette  Religion,  qi^e  tont^ 
fon  Eglife ,  en  un  mot ,  f^t  engag^e  dans  une  erreur 

3ui  aneantiroit  les  promefTes  faites  par  J.  C.  ^  fon  Eglife 
e  lui  enfeigner.  toute  verity. 
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6*^.  Ce  dogme  fe'proiive  encore  par  la  prefcriptfon'l 
c'cft-^-dire  ,  que  rEglife  a  toujours  eu  la  m6me  croyance 
cle  la  prefence  r^elle  ,  que  celle  qu'elle  a  aujourd*hui« 
Car  k  regard  da  changement  qu'il  a  plii  anx  Caivinil^ 
tes  de  fixer  au  nenvieme  (iecle  fur  la  Dodrine  de  I'Eu-* 
cfaariflie ,   en  faifant  Fafchafe  Ratbert  inventeur  de  la 
Do<^rine  de  la.Tranfubdantiation  ,  k  roccaHon  du   pe- 
tit Livre  latin  qu'il  fit  fur  TEucharii^ie  &  qu'il  pr^fen- 
ta  au  Koi  Charles  le  Chaure ,  on  a  d^mootrd  dans  des 
Ouvrages    auxquels  les   Ht^rettqires  ne   rcpondiont  ja- 
mais rien  de  raifonnable  ,  que  ce  prtstendu  chan^ment 
eft  une  chimere  ;  que  ce  traiti  de  Fafchafe  £ut  inconnu 
aux  Eglifes  d'ogcident  6c  k  routes  les  Eglifes  orientales  , 
&  quSi  n'a  fait  aucun  changement  dans  Tfiglife  Latine  , 
ptaifqu'elle  a  la  m^me  croyance  fur  ce  Oogme ,  que  les 
Grecs  ,  commecela  eftdt;montrt^  par  des.preures  de£ait 
indubitables. 

En  efFet  un  tel  changement  qui  anroit  infedi!  toiites 
les  EgHfes ,  auroit  catlfe  du  partage  dans  les  commence- 
mens  :  11  auroit  ^te  la  matiere  de  quantitc  de  queftions  €i 
de  difputes  ,/&  il  nous  feroit  reftt^  des  monumens  de  ees 
divifions ;  car  c'eft  le  comble  de  I'extravagance  que  de 
fuppofer  qu'on  paiHt ,  d dns  des  pointsf  aulii  eifentiels  ^  de 
la  verite  ,  i  I'err^ur  ,  fans  que  perfonne  y  prit  garde, fansr 
que  la  nouveaut<$  fQt  remarqu^e  par  aucun  Ev^que  ni 
aucun  Fr^tre ,  ni  aucun  Dodeur.  Et  comment  pouToir 
fuppofer  que  dans  un  Sacrement  cbnnu^  de  tous,  onpfit 
fubftituer,  fans  ^tonnement,  fans  s'apperceroir  qu'oa 
changeoit  de  fentlment  &  de  peilfee  ,  la  pr<^fence  r^elit 
de  J.  C.  la  participation  r^elle  k  la.  Chair  &  k  fon  Sang  , 
k  rapcieone  perfuafion  pr^tendue  ,  que  le  pain  &  le  via 
n'etoient  que  les  fignes  de  J.  C,  C'eft  ite  pas  connoitre 
les  Hommes ,  que  de  leur  attribuer  une  telle  ftupidit^  , 
&  c'eft  choqupr  la  ratfon  que  de  fe  flatter  ,  qu'ane  telle 
chimere  t^rouvera  queique  vraifemblance. 

Ce  fait  ^tant  done  inconteftable  ,  favoir  que  toutes 
}es  Communions  Chretiennes  ,  tant  les  Grecs^que^les 
Syr  lens  ,  les  Egjrptiens ,  les  Ethiopiens  ,  6c  les  autres  ^ 
font  rtuni^  dans^'  la  jn^me  fot  que  I'Eglife  Catholiq[ue  ^ 
il  s'enfiiit  qu'elles  ront  re^uedes  i^)dtres ,  &  par  confi^j 
quent  de  J.  C.  car  il  eft  impofllble  qu'aucune  autre  voie 
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Sage  ,  pour  les  coutumes ,  dans  des  points  audi  (floign^s 
e  la  penf^e  des  Hommes  ,  que  la  pr^fence  r^elle  de  J.  C* 
dans  rEucharifiie  fie  le  Sacrifice  continue!  de  fa  mort. 
Une  telle  uniformity  ne  pent  ^tre  que  TefFet  d'une  m6- 
tne  Ff^dicatioQ  d^s  I'origine  du  Chriltianifine.  Ainfi  le 
Dpgme  de  la  pr^fence  r^elle ,  outre,  la  tradition  des  Perey 
&  oes  Auteurs  Eccl^fiafliques  qui  I'ont  fi  clairement  en- 
feign^  ,  &  qui  forment'une  chaine  d'illudres  d^fenfeurs 
de  ce  Dogme  depuis  nous  jufqu'aux  ApBtres  ,  a  encore 
pour  lui  la  tradition  des  faits  &  des  ufages  communs 
}l  toutes  les  Eglifes  :  or  ce  genre  de  tradition  a  une  force 
invincible  ,  car  ces  ufages  rende^it  un  t^moignage  pu- 
blic ,  confiant  &  uniformed ja  verit^  de  ce  Dogme. 
C'e'ft  ainfi  qjie  Tadminiftration  du  Bapt^me  dans  toutes 
les  Eglifes  Chrdtiennes  ,  prouve  qu*il  eft  n^ceifaire  ab- 
folument  pour  le  falut ,  fait  connoitre  le  p^ch^  originel  , 
&  etablit  une  uniformity  de  croyance  liir  ce  point  dans 
toute  TEglife ,  qui  eft  i  la  port^e  des  plus  fimptes  Fideles, 
Vqyei  les  articles  Calvin ,  Luther  &  Zuingle. 

f^qyei  la  confirmation  des  preuves  de  ce  Dogme'i 
Tarticle  de  la  Tranfubfiantiation, 

PRESENTATION.  (  la  )  En  matiere  Bene'ficiale ,  eft 
la  nomination  que  le  Patron  d^un  Bjfn^fiee  fait  d'une 
perfonne  capable  ,  k  I'Evfique  ou  au  Collateur  pour  en 
obtenir  la  provifion.  . 

PR6SOMFTION    EN  MATIERE   DE  SALUT  ( la-)  eft 

un  p^che  oppofd  &  celiii  du  defefpoir,  &  on  le  commet 
en  prefumant  trop  de  la  miKricorde  de  Dieu.  On  s/a» 
bu(e  par  une  efpirance  trompeufe ,  dit  Saint  Auguftin  , 
lorfqu'on  dit ;  Dieu  eft  bon  ,  Dieu  eft  miftJricordieux  ; 
je  veux  vivre  i  ma  mode  ,  ne  faire  que  ce  qui  me  plait 
&  fatisfaire  pieinement  tous  mes  defirs  ,  pourquoi  cela  i 
Farceque  Dieu  eft  mif^ricordieux  ,  qu*il  6ft  bon  &  mife.. 
ricordieux.  Ceux  qai  tiennent  ce  langage  font  en  dan- 
ger du  cote  de  i'efptJrance ,  fpe  ijli  pericUtantur  :  c'eft 
aux  prefomptueux  particnlierement  que  ces  paroles  de 
TEcriture  font  adreifees  ;  Ne  tardes  convent  ad  DomU 
nUrky  neqUe  differas  de  dU  in  diem:fubit6  enim  veniet  irae 
illius  ^5*  in  tempore  i4nii&ae  difperiet  te.  Aug.'ni  Bv^ang. 
Joan.Trac.  33.  On  tombedans  cetto  forte  de  pr^fomp- 
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tton.  1^.  Lorfqne  dans  fes  befoins,  foic  fpirftuels^  (bit 
corporels  ,  on  n*a  pas  recours  k  Dieu  par  la  priere  ,  mais 
Ton  efpere  de  ft'en  tirer  par  fa  feule  induftrie  ;  enfin  lorf- 
qu'on  ne  s'appuie  que  fur  des  moyens  humains  ,  &  qii'on 
neglige  d'implorer  le  fecours  du  Ciel.  z^.  Onp^che  aufli 

Sar  pr^'fomption  y  lorfqu'on.  s'expofedans  queique  danger 
'offenfer  Dieu  »  qu'on  n*a  pas  foin  d*eviter  les  occafions 
prochaines  du  peche  i  qu'on  diffefe  de  fe  convextir 
croyant  qu*on  fera  toujours  i  terns  de  ie  faire  quand  on 
voudra.  Vqyei  Tenter  Dieu. 

PRKSSANGTIFlfeS.  (  Meffes  des  )  On  appelle  ainO 
la  Mefle  qui  fe  cf^lebre  dans  i*Eglifc  Grecque  flc  en  Ca- 
r(?mes  k  trois  heures  apres  midi  oc  fans  confecration,  en 
fe  fervant  d^Hofties  Qt^ja  confacrt^es  ,  &  cela  parceque 
tes  Gi'ecs  ne  confacrent  pas  un  jour  de  jeOne  :  ain(i  iis 
ne  confacrent  en  Car6me  ,  que  le  Dimanche  &  le  Same- 
di ,  quells  ne  jeunent  point :  elie  e(l  dite  des*  FrefFandli. 
fies,  parceque  rSuchariflie  qu'on  ofFre  en  ces  fours  aetd 
coni'aqree  &  fandifiee  le  Dimanche  &  le  Samedi  ^  &  dans 
la  Mefle  qu'ils  nomment  parfaite, 

PK.ET  b'ARGENT  Voye^  Ufure» 

FRET  suR  GAGES.  Le  Pr^t  que  les  Jurifconfultes 
appellent  mutuum  e(l  un  Contrat  par  lequei  on  prite 
queique  chofe  qui  fe  confume  par  Tufage,  comme  le 
vin ,  rhuile ',  le  froment  ,  Targent  monoy^  6c  autres 
chofes  femblables ;  de  manier^  que  celui  4  qui  on  les  a 
pr^tees  n'eft  pas  oblige  de  rend?e  ce  mime  vin ,  cette 
mime  huile  ^.  &c.  mais  une  autre  de  mime  nature  6c  de 
mime  qualite  ,  pafcequ'on  ne  peut  prlter  ces  chofes 
fans  en  tranfpovter  tout  le  domaine  i  celui  k  qui  on  les 
prIte  ;  car  la  nature  de  ces  chofes  ed  infcparable  de  leur 
ufage.  Le  Ample  prit  eft  un  office  de  gharit^pour  fecourir 
ie  prochain. 

Les  Theologiens  concluent  de-l&,  i^.  que  tout  ce 
qu*on  prend  au-del4  de  la  chofe  pritte  ,  foit  argent, 
foit^autre  chofe,  eft  un  trafic  ufuraire.  i^.  Qu'on. ne 
pout  pas  prlter  fur  gages  avec  la  condition  de  pouvoir 
fe  fervir  de  ces  gages  en  attendant  le  paiemcnt,  parce- 
que cet  ufage  eft  une  utility, ou  commoditt^  qui  a  ane 
valeur  6c  4  laquelle  on  ne  peut  flonner  un  prix ,  ainfi 
QQ  feroit  une  ufure  >  mais  on  ne  peut  prlter  fur  gase: 

^  1°.  Lorfqne 


t®.  Lorfque  les  chofes  engag^es  ne  font  pas  ^'ane  plus 
grande  valeur  que  la  fomme  d'argenc  qui  a  ^t^  pr6t(^e. 
2^«  Quand  le  Cr^aocier  ne  me^  cette  clanfe  que  pour  en- 
gager le  D^biteur  k  lui  rendre  fon  argent  dans  le  terns 
comreno«  |^.  Lorfque  le  D^biteur  ne  paie  point  dans 
le  terns  convenu ,  les  chofes  engag^es  doivent  dtre  ef. 
ftim^espardes  Experts,  qui  jugent  de  leur  valeur  ,  & 
fuivanc  leur  eftimation  le  Gr^ancier  fe  les  fait  adju* 
gerparautoric^  de  Juftice  ,  ou  les  fait  vendre  k  foa 
pront. 

FKESTRISE.  ( TOrdre  de  la  )   pft  nn  Sacrement  & 
une  G^remonte  faerie ,  qui  donne  le  pouvoir  de  confacrer, 
d*offrir&  difpenfer  le  Gorpsdcle  Sang  de  N.  S.  J.  G.  de 
remettre  les  p^ch^s ,  &  de  les  retenir.  Elle  eft  un  Sacte- 
•nent  :car  elle  en  a  les  trois  caraderes.  i?.  Elle  eft  com^ 
pofee  de  (ignes  ext^rieurs  &  de  paroles  ,  favoir  Tim* 
pofition  des  mains  ,  &  les  prieres  de  I'Evlque  qui  fait 
rOrdination.  z^.  Elle  eft  ^'inftitution    divine,  car  le 
cexte  de  TEcriture  prouve  ^videmment ,  que  J.  G«  a  con- 
fer^ ce  double  pouv<Mr  que  les  FrStres  re^oivent  ,  Tutl 
de  confacrer  fon  corps  ,  par  ces  paroles  hocfacite  in  meam 
commemorationem :  Mat.  zd.  ce  qui  eft  la  plus  augufte  Qc 
la  plus  ^minente  de  leurs  fondlions ;  &  I'autre  de  remettre 
&  de  retenir  les  p^ch^s  :  (quorum  remiferitis  peccata  remits 
tuntureis^  &  quorum  retinuerids  retenta  funu  Jozn.  29. 
3^.  Ges  paroles  &  les  (ignes  ext^rieurs  produifent  la 
grace  fandifiante  ,  felon  ces  paffages  de  Saint  Paul :  Noli 
negligere  gmtiam  qudc  in  te  efi ,  qu(M  data  ejl  tibi  per  Pro- 
jfkedam  cum  impojitione  m<tnuum  Pr<eshyterii.  i.  Tim.  4. 
C'eft  la  DoArine  de  I'Eglife ,   fondle  fur  le  tdmoignage 
,de  rScriture  &  de  la  Tradition,  &  des  Gonciles:  ie 
Concile  de  Trente  dit  expreff^ment  qu'il  eft  de  foi,  que 
la  Pr^trife  eft  un  Sacrement. 

La  Matierb  eflentielle  de  TOrdre  de  la  Pr^trife  eft 
rimpodtion  des  mains.  On  le  prouve  par  TEcriture.  Ndi 
negligere  gratiam  qudt  efi  in  te ,  quae  data  ^ejl  tibi  per 
Propketiam  cum  impojitione  manuum  Prteifyterii.  1, 
Tim.  4.  Munus  cito  nennni  impofueris  :  dit  le  m$me 
Apdtre*  Admoneo  te  ut  rejfufiites  gratiam  Dei ,  quae  ejl 
in  te  per  impojitionem  manim  mearum.  Ibid;  z^.  Par  les 
Coaciles.  oii  ileftparl<!de  I'Ordination,  qui  font  tous 
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mention  ie  rimpofition  des  mains.  V<yef  le  4.  Coan 
cUe  de  Garth*  Can*  3.  Thioioret  ^  Hijl.  Relig^  c*  19* 
Les.Conditutions  Apoilolique& ,  0^  il  eft  fouv^ent  parl6 
de  rOrdination  ,  n'y  font  mention  que  de  i'impofition 
des- mains.  Les  Feres  Grecs  6c  Latins  ,  les  Ritneis  & 
&  les  Sacramentaires  de  I'un  &  de  Tautre  Kite  ,  n'exi* 

fent  que  cette  c^r^monie ,  &  ne  font  aucune  mentioq 
e  la  Tra<)ition  des  inflnimens  ;  c'eft'^dire.^  dn  Gaii« 
ce  6c  de  la  Fatene  ,  ni  de  I'Ondlion.  Xe  Concile  de 
Trente  le  decide  en  termes  formels.  .    v. 

On  fait  trois  fortes  d'impoHtioas  des  mains  dans  TOr- 
dination  :  mais  celle  qui  eft  eflentielle,  eft  la  feconde" 
que  TEv^que  fait  avec  TOraifon  qu'tl  prodonce  imm:d« 
diatement  apris  les  Litanies »  fvivant  qu'il  eft  marqud 
dans  ie  PontiHcak  Mais  quaique  cette  impofition  des 
ipains  foit  la  feule  efTentlelle  k  I'Ordination  des,  Fi6- 
tres:  il  n*eft  pas  permis  d'obmettre  les  deux  autres  ,  ni 
Ja  Tradition  do  Calice  d^  da  l2t  Fatene  ^  avec  le  pain  & 
le  vin  ,  qu^on  doit  regarder  comme  la  mattere  iote^ati. 
te  de  ce  Sacrement  ,   felon    le  iangage  desTh^olo* 

giens.      .     ' 

.    La  For  MR  eiTentielle  de  ce    Sacrernent  ,  eft  TOrau 

fon^^ue  i'Ev^qne   die  ,   lorfqu^il  fait  Ttrnpofition  des 

mains  fnr    TOrdiaand  ^  &  qjH  fe  CrOttve  jolote  tree  la 

mattere  eiTentielle  de  ce  Sacre«ient  ^  favoir  rimpofitioa 

.'des mains. £t  i  regard  4e ces  paroles:   Accipe poteffia^ 

tern  offerrefacrificium  De»  ^  mij^fque  ceiebralFe  ^  mm  pre 

vivis^  quam  prh  d^unSit  in   HQTfdnt   Dowiiid  ^    on  doic 

les  regarder  coinme  coocauraoti  la  fotme  Int^girante 

du $9crement,  Lesantret  fonC^ions  fem  marqv^es  dai^s 

.k  Fonti£cal ,  dc  TEvSque  les  explique  k  celur<]pdeft  or- 

donne  Fr^re.  SaCerd^m  >  ettuim  e^ontt  affent ,  bent' 

dkere ,  praeeffe  ,  prdedicare  G^iaptifare*  L'Efpzit  faint  nous 

f^it  comptesdre  toute  IV^ccellence  6c  I«  faiotet^  de  ces 

auguftes  fondHons.  Xre  Fare^re  en  le$  esec^am  ie  fait  par 

Tatttorite   de  J.  C  en  qin^it^  de  fon  Mioiftre  6c  en  fa 

perlbnne^  Ce  n'^ftpas  tant  M  quibaptife  ,  qse  J«  C« 

*n«c  efi  qm  hafit\fat  ^   Io|«y.,i,;3}.  Qiiand  il  .pr&he  » 

c'eft  I.  C4  quipa^lepar  fa  bo«iQ^  s    Qui  m  me  loqt^- 

tur  Chnjtfisp  ^*,Qqv  iJa  Qumi4  .ii    abfout  .quelqu'un 

de  fes  p^che^itP'eft  J.  C*  qUi  les  lai  remet :  Filius  h" 
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minis  hahei  potejlatem  in  terra  dimittenii  ptccata*  Math. 

9.  Saint  Paul  nous  apprcnd  que  les  Prftres  font  les  Mi- 

©iftres  de  J.  C.  &  les  difperifateurs  des  Myfteres  de  Dieu  : 

Sic  nos  exijlimet  homo  tanquam  minijlros  Chrifii  ,  &  i\p^ 

fenfatorts  mjffieriorum  Dei.  i.  Cot.  4.  qu'ils  font  lei 

Ambafladeors  de  J.  C.  Pro  Chrifio  ergo   legatione  fm-' 

gimur.  i.Cor  5.  Qu'ils  font  les  Coop^tateurs  de  Dieu 

dans  ce  qui  regarde  le  faint  des  Hommes  ;   Dei  enim 

fumut  adjutores.  i.  Cor.  3.  Saint  ChryfoftSme  ,  parlant 

de  la  dignity  des  Pr^tres,  dit,  qu'ils  ont  re^u  un  pou- 

voir  qui  h'a  pas  et^  communique  aux  Anges  ni  aux   Ar» 

changes.  L*  3.  de  Sacerd.  Les  autres  Peres  en  donnent 

la  meme  idee.  Le  Pontifical ,  k    ToccaGon  de  la  fonc- 

lion  de  confacrer  ,  offrir  &  adminiftrer  le  Corps  &  le 

.Sang  de  J.  C.  exhorte  les  PrStres  k  exprimer  en  eux- 

m^mes  les  Myfteres    qu'ils    cel^brent.   dmitamini  quod 

rra^atii:   quote nus    mortis  Dominicae  myfierium  celebran- 

tes  ,    mortificare  membra  vejlra   d  vitiis  G*  concupifcen" 

uis  omnibus  procnretis. 

Les  difpofitions  neceffaires  i  I'Ordre  de  la  Pr^tf  ife  , 
font  felon  le  Concile  de  Trente  d'avoir  ^te  prealable- 
meut  reconnu  capable  ,  par  un  examen  ,  d'anfeigner  aux 
Peuples  les  chofes  nt^ceflaires  au  falut ,  &  d'adminift|:er 
les  Sacremens  de  I'Eglife.  En  general  la  fdence  n^cef- 
faire  aux  Prdtres  ou  Eccl^Haftiques  ,  condfte  dans  la 
connoi^ance  de  I'Ecriture  fainte  &  des  Canons*  Voye:s^ 
furcette  matiere  Saint  Jer6me  Ep.  ad  Nepot,  S.  Au- 
goftin  Ep.  II.  ad  Valet.  S.  Greg,  de  cura  Pafi*  partm 
2.  c.  II.  Le  Cat(^chifme  du  Concile  de  Trente  dit, 
qn'il  faut  qutin  PrStre  poifede  tellement  la  fcience  de 
r fecriture  ^u'il  puifle  inftruire  les  Fidelcs  de  la  Foi  Chr^- 
tienne  ,  des  Commandemens  &  de  la  Loi  de  Dieu* 
!**•  La  connoiffance  des  Canons  a  toujours  ^t^  fort  re- 
command^e  aux  EccI^Gaftiques.  Voye^  le  quat'rieme 
Concile  de  Tolede ,  Can*  24.  le  premier  de  Macon  « 
dans  le  (ixieme  (iecle  ,  Can.  6.  le  quatrieme  de  Milan 
(bus  Saint  Charles.  Et  k  regard  de  la  fcience  n^ceffaire 
aiix  Paftenrs  ou  aux  Cures  ,  Vojei  fur  ce^  fujet  le  Paftoral 
de  Saint  Gregoire  ,  oh  il  fait  voir  que  Tart  de  condutre 
les  Ames  ,  eft  la  fcience  des  fciences. 

II  fapt  avoir  vingt-cinq  ans  pour  recevoir  la  Pr^trife.; 
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&  les  Euts  de-Blois  ,  Article  x.  fe  font  cotform^s  S  ee 
D^cret  du  Concile*  Ceux  qui  fe  font  ordonner  av^nt 
TAge  competent ,  s'ils  n'ont  pas  eu  une  difpenfe  d'^ge  , 
font  fufpens  de  droit  fans  qu'ii  foit  ndceflaire  qu'ii  ia- 
tervienne  une  Sentence  :  Ipfo  jure  fufpenfus  ^  non  Jufpen^ 
dendus  difent  les  Canoniftes :  &  s'ils  ezercent  les  fooc« 
tions  de  leur  Ordre  pendant  que  leur  iiifpenfe  dure  ,  il» 
tombent  par  ie  feul  fait  dans  Pirr^gularitd  ,  &  peuvent 
€tre  priv^s  de  leurs  Bt^n^fices  s-ils  en  ont ,  &  TEv^que 
qui  les  a  ordonnt^s  eft  d^clar^  fufpens  de  la  C^ollation 
its  Ordres.  On  ne  doit  point  admettre  k  ce  Sacrement 
les  furieux  6c  les  fous  ,  &  autres  prives  de  raifon ;  mais 
il  faut  croire ,  dit  le  Cat^chifme  du  Concile  Trente  , 
que  fi  on  le  leur  conferoit ,  le  caradiere  de  ce  5acre- 
nient    ne  laifferoit   pas   d'etre  imprim^.  d^  Sacr*  Ord* 

«•  57- 
FREVEKTION  ( la  )  En  matiere  B^neficiale  eft  le 

droit  de  pr^venfr  quelqu'on  dans  la  Collation  d'un  B^n^. 

fice.  Ainfi  par    le  Concordat ,   le  Fape  -s'eii  referv^  le 

pouvoir  de  conf^rer  par  prevention  les  B(^nefices.4^1edllfs 

&  qui  ne  font  point  k  la  nomination   du  'Roi.  II  a  auffi 

lui  feul  la  prt^ventipn  fur  TOrdinaire  d^s  le  moment  de 

la  vacaoce.  Mais  les  Francois  ont  le  privilege »  que  le§ 

FrovifiODS  font  datdes ,  non  du  jour  que  la  Signature  eft 

exp^diee,  mais  dujour  qu'onaretenu  date:  c'eft-^di- 

re  ,  -du  jour  que  le  Courier  eft  arriv^  k  Rome.  Or  cette 

^  date  eft  tr^s  importante  ,  car  qnand  mdme  les  Provifions 
du  Fape  &  de  TOrdinaire  feroient  du  ntSme  jour  ^  oa 
donneroit  la  preference  k  celle  de  rardinaire« 

FRIERE  ( la  )  Eft  une  Elevation  de  TAme  vers  Diea 
pour  lui  demander  quelque  chofe  qu'elle  de(ire*  L'excel- 

Jence  de  laTriere  confifte  ,  en  ce  que  par  la  Friere  , 
VHonnme  parle  &  s'entretient  avec  Dieu  ,  lui  communis 
que  fes  penf^es  &  fes  defirs.  L'Ecriture  faintela  compare 
k  un  encens  d'agr^able  odeur ,  dc  reprefente  les  Anges* 
occup^s  k  la  pr^fenter  k  Dieu.  Afcendit  fumus  infenjb' 
rum  de  Oratienibus  San&oTwn  de  manu  Angeli  coram 
Deo.  Apoc.  8.  C'eft  par  elle  .que  THomme  reconnoit 
la  fouveraine  puiffance  de  fon  Cr^ateur,  qu'il  adore  fes 
perfedions  infipies  ,  qu'il  lui  rend  graces  de  fes.bien£iits, 

:  qu'il  lui  fait  connoitre  fes  befoins  ,  qu'il  lui  demande 
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le3  fecouTS  qui  Ini  fon^  n^cefTaires  ,  qti*ii  clefarme  fa 
colere ,  qu'it  Aichlt  fa  mifi^ricorde.  La  Friere  eft  nofi« 
feulement  utile ,  elie  eft  m^me  n^ceffaire ,  parceque  Dieu 
y  a  attach^  beaucoup  de  graces  qu'on  ne  peut  obtenir 
que  par  ce  moyefi.  On  accomplit  le  precepte  de  la  Friere 
que  J.  C.  nous  a  fait :  Oportet  femper  orare  &  numquam 
isficert  ,  en  priant  antant  qu*on  le  peut  ,  en  faifant  tau« 
tes  nos  ad^ions  dans  la  viie  de  plaire  k  Dieu  :  ac^ir  pour 
Dieu  ,  c'eft  le  prier  ;  6e  par  confequent  ^tudier,  ou 
travailler ,  en  Chretien  ,  aux  exercices  de  fon  ^tat ,  c'eft 
prier  &  remplir  le  pr^epte  de  la  Friere. 

La  Friere  doit  ^tre  accompagn^e  d'huimlite /de  con- 
iiance ,  de  perf^verance  &  de  ferveur  ;  elle  doit  ^tre 
faite  au  nom  de  J.  C.  car  nous  ne  pouvons  obtenir  de 
Dieu  auGUiie  grace  que  par  J*  C.  &  en  vertu  de  fes 
ni^rites;^ 

Leschofesqu^on  doit  demander  &  Dieu ,  font  i^.  no- 
trefalut&les  graces  qui  nous  y  conduifent,  les  autres 
demandes  doivent  8tre  fubordonnt^es  ^  celle  iL 

PRJMATS.  Nom  donn^  aux  EvSques  grands  M«5tro- 
politains  ,  c'eft«i^-dire ,  qui  ayoientibus  leur  Jurifdidiion 
plufieurs  motndres  Metropolitains  &  plulieurs  Provitv 
ces  y  dont  raffemblagft  s'appelloit  Dioc^fe.  Tels  ^toienC 
les  Ev^ques  d'Ephefe ,  d'Heracl^e ,  de  Cefar^e  en  Fa« 
leftine  ,  &  de  Kavennes ,  qu'on  appelloit  Exarques. 

PRIMES.  Eft  la  premiere  des  Heures  Canoniales  & 
qui  fedit  apris  Laudes.^ 

PRIKCIFAUT£S  (  les  )  Sent  la  troideme  Hie'rar. 
chle  dei  Anges* 

PRISCILLIAKISTES.  H^r<!tiques  difciples  de  Prif- 
cillien  ,  natif  de  Sarragofle  en  Efpagne.  Leurs  erreurs 
i^toient  un  melange  de  celles  de  Gnoftiques  ,  des  Ma- 
nicheens  6e  des  Sabelliens;  ils  avoient  grand  foindefe 
cacher ;  iis  enfelgnoient  qu41  ^coit  permis  de  mentir  &' 
de  fe  parjurer.  Supplice  Severe  parte,  fort  de  ces  H(^r^ti- 
ques,  C*eft  k  leur  occaGon  que  Saint  Anguftin  a  t:crit 
ks  Livres  contre  le  menfonge.  lis  furent  condamn^s 
dans  les  Conciles  de  Sarragofle ,  de  i'an  380  ,  de  Tole« 
de  ,  de  Tan  400 ,  &  dans  d'autres  Conciles  d'Efpagne. 

PROBABILIT1& ,  ou  opinion  probable.  C'eft  une 
opinion  qui  eft  fondle  fur  quelqae  raifon   apparente  ., 
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loit  que  Tefprit  Tembrafle  comme  rraie^  foic  qti^il  1^ 
rejette  comme  faufle.  i^.Une  opinion  probable  ne  pent 
pas  exempter  de  p^ch^  ,  lorfquHl  s'agtt  dn  droit  nam- 
Tel,&  quecette  opinion  eft  fauiTe  ^^carl'ignorance  dir 
droit  naturel  ne  pent  jamais  exempter  de  p^cM  cenx 
qui  le  violent ,  parceque  cette  ignorance  n'excuie  jamais. 
On  le  pronve  en  ce  que  i'Ecriture  condamne  tons  les 
violemeus  de  la  Loi  de  Dieu  ,  fans  admettre  jamais  I'ex- 
cufe  d'ignorance.  Quicumque  ,  dtt  rApotre  ,  Sine  lege 
feccaverunt ,  fine  lege  peribunu  Rom.  z.  Eile  condamne 
tous  Ids  d(^r^glemens  des  Payens ,  quoiqu'il  y  en  eiit  beau* 
coup  oil*  ils  tomboient  par  ignorance  ,  comme  i'idold- 
trie  6c  la  fornication.  Eaumpora  quidem  kujus  igno- 
rantiae  defpiciens  Deus  ,  nunc  annuntiat  hominZus  ut 
cmnes  ubique  pankentiam .  aganu  Adl.  17.  &  nunc  ,  fra- 
tres  ,  fcio  quia  per  ignorantiam  fecifiis  ...•  ptxnnemini 
igitur  &*  convertimini  ,  ut  deleantur  peccata  vejtrcu  Ad. 
3*  DeliSa  juventutis  &  ignorantias  meas  ne  meminerit* 
Pr.  14.  Qui  autem  (fervus  )  non  cognovit  (  voluntatem 
Domini  fui  )  &^facit  digna  plagis  ,  vapuUtbit  paucis-m  Luc 
iz.  Vqyei  S,  Auguft.  Ep.  105.  h  Sixt.  S*  Thorn.  Quod* 
Ziiet.  8.(<7{/.  i/ar.  13. 

I?.  I7ne  opintoo  prdbable  qui  n'eft  contraire  qn'aa 
droit  poHtif  humain  pent  ^tre  fnivieians  p^ch<^  ^  par- 
ceque les  chofes  qui  ne  font  pas  d^fendues  par  le  DA>ic 
taaturel  &  divin  ne  font  pas  manvaifes  de  leur  nature 
ni  contraires  k  la  verity  6c  ^  la  jtrfttce  ,  mats  elles  (but 
-indifFerentes  par  elles- m^m^s.  i^.  Parcequ*une  adton  , 
contraire  ^  la  loi  poHtive&que  Ton  ignore  fans  fa  fau^ 
te^n*eft  pas  iojufte  ,  &  qu^atnG  Dieu  ne  la  pent  condam* 
ner,  Cette  Do<^rine  eft  autorifle  par  rEcritute  ;  Si  non 
venijfem^  dit  Jefus-Chrift,  6*  locutus  fuiffem  eis  ^  pec* 
catum  non  haberent  ,  nunc  autem  excufationem  non  ha^ 
bent  de  peccato  fuo*  Joan.  15.  II  en  eft  de  m#me  de 
rignorarice  des  faits  &  des  circonftances  ,  car  elle  excufe 
de  ptfche  lorfqu'on  n'eft  poipt  oblig^  de  s*en  informer. 
3^.  Entreune  opinion  moins  probable  de  moins  fure  ,  & 
tine  opinion  plus  probabte  6c  plus  ft^re  ,*  c*eft.i-dire  , 
celle  qu'on  pent  fuivre  certainement  fans  p^ch^ ,  on  doit 
fuivre  cette  derniere  ,  fiiivaht  cette  regie  da  Droit  cano- 
nique  :  In  dubiis  tuticr  pars  eligenda.  Car  on  ne  peat 
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pasfmvre  en  conic lence  une  opinion  probable ,  lorfqu'elle 
€ft  nibins  fure  ,  parceque  ce  feroit  fuivre  iine  opinion 
plus  qu'iocertaine  ,  dcpar  confequent  doi^teufe  ,  c'cl-i- 
dire ,  dans  le  terns  qu'on  fe  doute  qu'elle.eft  maiiyaife  , 
9c  on  agiroit  ainfi  contre  les  lumieres  de  fa  confcience* 
Am  refte  le  mot  de  furet^  en  matiere  d'opinion  probabfe  , 
eft  la  furet^  que  la  chofe  dont  H  s'agit  ,  eft  permife. 

On  appelle  fiire  ,  Topinion  qui  autortfe  ce  qui  eft  cer- 
tatnement  licite  ,  quand  m^me  elle  siuroit  des  fnites  dan- 
ffereufes :  par  exemple  ^  quoique  le  celibat  foit  pour  bien 
aes  prens  pins  ffir ,  pour  le  falut ,  que  le  Mariage ,  &  la 
vie  de  la  rejraite  ,  que  celle  du  Monde,  il  n'eft  pas  moins 
fi^r  que  le  mariage  eft  permis  autant-que  la  virginite  , 
puifque  Win  fit  Tantre  ^tat  eft  autorift^  fofmellement  par 
I'Evangile,  &  qn'ainfi  tous  les  deux  partis  font  furs. 
Atnfi  on  peut  fiiiyre  ce  qui  eft  certain  d'une  certitude 
morale ,  quoique  le  contraire  paroiffe  plus  fdr :  par 
exemple,,  sMl  eft  queftion  d'un  contrat  condamnd  par 
quelques  Theologiens ,  mais  autorif^  par  les  plus  habiles 
i$c  par  la  raifon  ,  on  peut  dire  qu*ileft  moralement  cer- 
tain que  ce  contrat  eft  l(?gitime  ,  quoiqu'il  pariit  plus 
tOx  de  ne  s'en  pas  fervir  k  caule  de  ce  peu  de  TWologiens 
qui  le  condamnent ;  c^anmoins  s'il  y  a  de  bonnes  rai- 
fons  qui  portent  &  s'en  fervir  ,  on  ne  doit  pas  fe  priver 
de  cette  liberty,  &  on  peut  f aire  licitementce  contrat  , 
parcequ'i!  n'eft  pas  toujours  fiSr  de  s'aftreindre  i  cette 
regie,  en  cequ'elle  reduiroit  la  vie  chr^tienne  ^ une 
trop  grande  g^ne  ,  &  mettrbit  fouvent  hors  d'dtat  de 
faire  aucune  bonne  deuvre,  parce  que  Ton  fe  tronveroit 
arr€t<^daris  toutes  les  affaires  de  foci^t^  par  quelque 
raifon  de  (crupule. 

PROClfeS.  Les  Chretiens  peuvent  en  confcience  inten- 
ter  des  Proems  ,  fit  plaider  contre  ceux  qui  leur  font  in- 
juftice  :  fi:  celaii'eft  pas  contraire  ^  la  Loi  de  Dieu.  Car 
la  Loi  de  Dieu  6c  la  droite  raifon  veuletit  qu'il  y  ait  des 
Jugea dans  les  Roy aumes  &  dans  les  Rt^publiques  ,  pour 
arr^terl'injufticede  ceux  qui  oppriment  les  pauvres  & 
les  foibles  ,  &  faire  regner  la  juftice  parmi  les  Hommes. 
Car  (i  les  Proems  n't^toient  pas  permis  ,  les  m^chans  d(5- 
pouilleroient  les  bons  ;  ce  qui  donneroit  lieu  aux  larcins  , 
aux  violences  ,^  &  au  renverfement  de  tout  ordre.  Ce 
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pr^cepte  de  J«  C.  &  ei  qui  vult  tecuin  judicio  ccntm* 
dere  &»  tunicam  tuam  tollere  ,  dimitte  ei  &  pallium ,  ne 
iauroit  ^tre  entendn  pour^tous  les  cas  ,  quoiqa'il  foit 
vrai  dans  la  preparation  du  coenr^  fie  lorfqa'on  ne  pent 
plaider  fans  blefler  la  charit(£  qn'on  doit  au  Prochaio  , 
comme  de  s'emporter  dans  la  colere  on  dans  rinimitit.  . 

Mais  il  n'eft  pas  permis  de  plaider  quand  le  motif  pour 
lequel  on  entre  en  proems  eft  vicienx  ,  comme  un  motif 
de  cupldite  ,  de  vengeance  ,  ou  autre.  2^«  Lorfqii^'on^  fe 
fert  des  moyens  injures  6c  iilicites  pour  gagner  ion  procf 
comme  de  fe  fervir  de  faux  adles  ,  de  f^duire  les  JuSes 
par  argent  ou  autrement ,  ou  quand  le  proces  dolt  ipfail* 
Jiblement  cauier  'quelque  fcandale.  Les  Ghr<^tiens  qui 
font  obliges  de  mener  une  vie  pluis  parfaite ,  comme 
les  Ev^ques ,  les  Clercs  ,  les  Moines ,  doiveot  autant  qu'il 
eftpoffible  ,  ^viter  les  procfes.  C'eft  la  remarque  de  Saint. 
Thomas ,  k  Toccafion  de  ce  que  Saint  Paul  blime  les 
Corinthiens  d'avoir  des  proems  :  Omnino  deliSum  efi  in 
vobis  ,  quod  judicia  habetis  inter  vos*  i  •  Cor.  6. 

PROCESSIONS  DIVINES.  On  entend  par  le  terme 
de  Procellion  ,  une  Emanation  de  quelque  chofe  qui  tire 
fa  fource  d'une  autre.  Le  principe  des  Proceffions  done 
il  Skagit  ici  eft  ce.  qui  con(Utue  l'6tre  des  Perfonnes 
divines. 

II  y  a  en  Dieu  une  Proceffion  que  les  Thc^ologtens 
appqllent  Tranfiens ^  comme  cellc,par  laquelle  Dien  a 
op^r^  hors  de  lui-m§me,entirant  les  Creatures  du  n^ant , 
6c  une  Proceffion  qu'ils  appellent  Immanens.  Par  celle- 
ci  y  une  Perionne  divine  Imane  d'une  autre  ,  elle  en 
tire  fon  origine ,  comme  J.  C.  le  fait  entendre  par  ces 
paroles ;  Ego  ex  Deo  procejji  G'veni.  Joan.  8.  Spiritus 
qni  dPatre  procedit*  ibid.  i6.  La  Proceffion  immanente 
eft  de  deux  fortes  :  Tadive  ,  qui  eft  un  ade  par.lequei 
tine  Perfonne  eftle  principe  d*une  autre  ,*  6c  la  pafiive  ,  qui 
eftcelle  par  laquelle  cette  Perfonne  eft  produite. 

II  y  a  deux  Proceffions  adives  dans  les  peribnnes 
divines  ;  ce  font  la  connoiiTance  &  Tamour ;  car  par  cet 
deux  ades  la  Nature  divine  eft  communiquee  anx  Per.' 
fonnesqui  procedent  :  favoir  au  Verbe  par  la  connoif- 
iance  ,  &  au  Saint-Efprit  par  I'amour.Il  y  a  pareillement 
deux  Proceffions  pdffives ,  Tune  proj^re  au  Fils ,  6c  IHiu^e 
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au-Saint-Efprit,  &iln'y  aque  ces  fleox  Perfonncs  du 
vines  qui  precedent ,  parceque  le  Fere ,  qui  eft  la  pre- 
miere , .  f^tant  la  fource  m^me  de  la  DivinitI ,  ne  recon- 
noit  point  de  principe. 

La  Proceflion  par  laquelle  le  Verbe  ^mane  du  Pere 
s'appeile  G^nt^ratfon  :  Generationem  ejus  quis  enarrahiu 
Ifai.  53.  Genitutn ,  nonfoBum ;  parceque  cette  Proceffion 
a  pour  terme  la  fiHatioti.  ¥ilius  meus  es  tu ,  ego  hodii 
genuite.  Pf.  i.  C*eft-A-dire  ,  que  la  Nature  divine  eft 
communiqu^e  au  Verbe  par  la  connoifTance  que  le  Pere 
adelui-iti^me.  Car  la  connolflance  produit  une  adion  ^ 
quieft  de  former  ri mage  de  robjetconnu.  Or  le  Pere  ^ 
en  fe  connoiflant  parfaitement  lui^m^me,  forme  en 
m^rne- terns  une  Image  tr^s-parfaite  de  lui-m^me.  Ima- 
ge qui  Ini  eft  confubftantielle  :  cette  Image  s'appelle 
ie  Verbe,  &  ce  Verbe  s'appelle  Fils  ,  on  dicitur  Fitius ^ 
parcequ'il  re^oit ,  par  cette  produftion  que  le  Pere  fait 
de  fon  Verbe  ,  une  nature  femblable  k  la  naturer  du 
principe,  de  qui  il  tient  la  fienne  :  Deli,  cette  Procef- 
fion du  Fils  eft  nomm^e  G«in^ration  ,  parcequ'il  proce- 
de  de  i'entendement ,  c*eft.i-dire  ,  de  cette  connoifTance 
que  le  Pere  a  de  lui-meme ,  &  que  ce  qui  precede  de 
Tentendement  eft  formellement  femblabia  i  Tobjet.  Voi- 
Ik  pourquoi  il  eft  dit  engendrt^ ,  comma  ayant  une  na* 
ture  formellement  femblable  k  celle  de  fon  Pere.  C^ft 
pour  icela  audi  qu*il  eft  appell^  la  Parole ,  le  Verbe  ,  la 
iagefte  da  Pere. 

Procession  du  Saint-Esprit  (la)  ne  s'appelle 
pas  G^n^ration ,  mais  clle  s'appelle  (implement  Procet 
fion  ,  en  prenant  ce  terme  fpecifiquement  &  non  generi- 
quement;parceqq'e)!e  precede  du  Pere 6c  du  Fils ,  parua 
a6le  de  la  volont^*  Carle  Pere  &  le  Fils,  s'aimant  comme 
bont^  infihie  ,  produifent  par  cet  a€le  de  leur  volonte ,  le 
S.Efprit,  quiicaufe  de  cela  eft  appell^  amour,  dilec 
tion ,    efprit  :    Quia  fpiratur  a  Patre  S-  Filio  :  voUk  ^ 

pourquoi  il  n'eft  pas  dit  Fils  ,  ou  Engendre  i  car  le  propre 
<le  la  vol(>nttf  n'eft  pas  de  rendre  formellement  femblable 
k  I'objet.  ^ 

Saint  Anfelme  a  fait  un  excellent  Tratte  fur  cette 
ntatiere.  II  pofe  pour  principe  qu'entre  les  Perfonnes  Di- 
vines ^  celle  qui  ne  prbcede  pas  d*une  autre  ,  en  eft  ie 
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^  principe.  Atnfi  ,  le  Fere  efl:  le  principe  du  Fils  &  da  Saiat 
Efprit ,  parcequ'il  De  procede  Di  de  Vun  ni  de  I'autre,  & 
par  confequent  le  Saint- Efprit  procede  duFils  ,  pnifque 
le  Fils  ne  procede  pas  du  Saint-Efprit*  2^«  On  pronve 
que  le  Saint-Efpric  procede  du  Fils  •,  par  ces  paroles  de 
TEvangile  c  Paraclitus  auteoi  -  Srpiriius  fanStus  ^  quttn 
mittet  Pater  in  nomine  mec*  Joan.  14.  t6»  Cum  auxem. 
venerit  Paraclitus^  quern  ego  mittam  vobis  aPatre*  i^» 
26.  Car  on  voit  par  ces  paroles  ,  que  le  Saint  Efprit  eft 
envpye  tout  enfemble  par  le  Fere  6c  par  le  Fils  ,  &  par 
conf^quent  qu*tl  eft  autant  de  Tun  que  de  Tautre.  En 
effet ,  I*  C.  dit  enfuice  ,  Non  enim  loquetur  a  fimetipjb* 
x6.  15.  De  meo  accipiet  ^  &  annuntiahit  vobis^  ib»  t* 
14.  Et  il  ne  s'enfuit  pas  de-1^  que  le  Pere  &  le  Fils  ibient 
deux  principes  ,  mais  ils  font  un  feul  6c  m^me  principe 
du  Saint- Efprit^  pafcequUl  ne  procede  pas  d'euk  ,  en 
tant  quails  font  deux  perfonnes  ^  mais  ep  tant  qu'iU  font 
le  m^me  Dieu.  Tr.  de  S*  Anfelme  fur  hi  ProceJJion  du 
Saint'Efpriu 

A  regard  de  I'addition  Fzlzoque  ,  elle 
a<^t^  faite.  i^«  Dans  le  premier  Concile  de  Tolede  en 
Efpagne ,  Tan  400.  &  elle  fut  adoptive  par  tons,  les  Peres  , 
du  Concile.  z^.  Dans  plufieurs  autres  Conciles  particu- 
tiers  tenus  avant  celui  de  Florence*  Mais  comme  cette 
addition ,  qui  avoit  commence  de  paroitre  en  Efpagne  , 
pafla  en  France  ,  6c  fucceffivement  dans  tontes  ies  Egli* , 
les  d'Occident  ,  elle  fervit'enpartie  de  pr^t^xte  i  Pho- 
tins ,  Patriarc/ie  de  Conftantinople ,  pour  exciter  le 
Schifme  qu'il  m^ditoit ,  6c  divifer  l*£glife  Grecque  de 
TEglife  Latine.  Les  Grecs  nous  ont  objedtd  qu'nn  Con* 
cile  n'avoit  pas  droit  de  faire  des  additions  aux  deifini* 
tions  d'un  Concile.prec^deut ,  6c  que  comme  le  premier 
Concile  de  C6n{lantinopIe  avoit  (implement  dit ,  que  le 
Saint- Efprit  procede  du  Fere ,  il  n'ctoit  pas  permis  k  un 
autre  Concile  d'ajouter  que  le  Saint- Efprit  proc^doit  ^ga- 
lement  du  Fi|s.  Mais  on  leur  a  rdpondu  que  ,  i'addition 
ne  changeant  nullement  I'eflence  des  chofes  ^  mais  ^tant 
(implement  expositive  ,  c'eft-^-dire  ,  expliquant  plus 
clairement  6c  en  plus  de  paroles  ce  qui ,  ^tant  dit  trop 
brievement ,  pauvoit  donner  lieu  h  des  dtfputes ,  ie  Con* 
ciJe  a  pu  tris-l<^gitimement  faire  cette  additioQ'*  C*eft 
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rind  que  le  premier  Concile  de  NiC(?e ,  centre  les  Ariens  , 
ajouta  au  Symboie  le  terme  de  Confuhftantiel  au  Perh  , 
pour  montrer  que  le  Verbe  etoit  Dieu  6c  avoit  !a  rri^me 
nature  que  fan  Pere.  D'o^  il  r^fulte  que  le  Concile  cle 
Florence  a  pu  legitimement  ordouner  que  la  particule 
Filioque  feroit  ajoutcie  au  Symboie  de  Conftantinople  , 
pour  prouver  la  Proceflwn  du  Saint- Efprit. 
^  Cette  additipn  ,  dit  S.  Anfelme  ,  faite  par  les  Latins  , 
an  Symboie ,  ^toit  n^ceffaire  i  caufe  de  quelques  per- 
fonnes  morns  <$chir^es  ,  qui  ne  s'appercevoient  pas  que  , 
de  tout  ce  que  rEprlife  croit  ,  il  s'enfuit  que  le  Siint- 
"Bfpritprocededu  Fils,  Ain(i,  cette  addition  a  tte  faite 
afin  qu'ils  ne  fiflent  pas  difficult^  de  le  croire  :  &  on  voit 
combien  die  ^toit  n<!ceffaire  ,  puifqu'il  y  a  des  gens  qui 
nient  cette  v^ritt?  ,  k  caufe  qu'elle  n'eft  pas  exprim^e 
dans  le  Symboie.  Ainfi  l*Eglife  a  d(fclar^  hardiment  ce 
qu'elle  faroit  qu'on  devoit  croire  ^  voyant  que  la  ne- 
ceffite  jt^oWigeoit  6t  qu'aucune  railbn  ne  I'emp^choit : 
car  nous  favons  que  ceux  qui  ont  compof^  le  Symboie  , 
»'ont  pas  pr^tendu  y  rehfermer  tout  ce  que  nous  devons 
croire  :  iln'y  eft  point  dit ,  par  exemple  ^  que  Notre-Sei- 
gneur  eft  defcendu  aux  Enfers. 

Si  les  Grecs ,  continue  S.  Anfelme  ,  difent  qu*on  Ti*a 
pas  dfi  alt^rer  en  aucune  maniere  un  Symboie  prefcrit 
par  one  R  grande  autorit^  ,  nous  ne  pretendons  point 
Tavoir  alt^r^  ;  puifque  nous  n'y  avons  rien  ajout^  de 
contraire  k  ce  qu'il  contient ;  (k  quoique  nous  puiffions 
fi>Htenir  que  cette  addition  n'eft  point  une  alteration  , 
fi  quelqu'un  toutefoi*  s'opinifltre  k  le  pretendre  ,  nous 
r^pondons  que  nous^  avons  fait  un  nouveau  Symboie; 
car  nous  gardens  en  fon  entier ,  &  refpedlons  comme  • 
eux,  le  premier  traduit  fidelement  4u  Grec ,  mais  nous  Ta- 
vons  compof^  en  Latin ,  avec  Taddition  ,  parceque  nous 
cmployonsce  Symbo!e  plus  ordinairement  devant  le  Peu- 
ple.  Si  on  objede  pourquoinous  ne  Tavons  pas  fait  du 
confentement  de  TEglife  Grecque  ;  nous  r^pondons  qu*il 
nous  eft  trop  difficile  d'affembler  leurs  Ev^ques  ,  pour 
les  cbnfulter  fur  ce  fujet ,  '&  qu'il  n'^toit  pas  neceflaire 
de  mettre  en  queftion  ce  dont  nous  ne  doutions  point ; 
car  on  ne  pent  dodter  que  le  Saint-Efprit  ne  precede  du 
Fife  ,  puifque  cette 'vdrit^  eft  d^mootrtJe  par  une  conK* 
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qaence  n^ceflaire  des  aotres  v^rit^s  que  les  Grecs  croient 
comme  nous,  touchant  le  Myftere de la Sainte  Trinit^  , 
&  que  de  leur  opinion  fuivent  des  erreurs  qui  d^traifent 
ces  Veritas,  Apud  Anfelm*  iii.  Ep»  i6o.an.  iioi. 

Enfin  cette  FrocefEon  s'appelle  de  ce  nom,  difent. 
les  Tht^ologiens  ^  parceau'on  n*a  pas  d'autres  termes  pouf 
fexprimer.  C'eft  ce  qui  fait  que  i*  Auguftin  s'^crie  avec 
bten  de  raifon  :  Generationem  illam  quis  enarrftbit  f 
Procejfionemhanc  quis  enarrabiti  Ip  |.  contr.  Man.  c.  X4« 
Voje^  Trinitt?.  Vojei  Verbc. 

PROCHAIN.  Amour  du  Prochain.  Vojei  Amour. 

PROFESSION  Religieuss.  Gas  oh  elle  n'eft  pas  nn 
emp^chement  dirimant  du  Manage.*  Voye^  Voeu. 

PROMESSE  DU  Bapteme  Vojei  Bapt^me. 

PROMESSES  DE  JesusIChrist  k  fon  Eglife.  i^^ 
J.  C.  a  promis  k  fon  Eglife  qu'elle  feroit  toujburs  anim^e 
par  le  S.  Efprit ;  z^.  Qu'il  I'aflifteroit  jufqu'i  la  confom- 
mation  des  (iecles  ,  pour  Temp^cher  de  tomber  dans 
Terreur.  On  le  prouve  par  les  propres  paroles  de  Jefns- 
Chrift  :  Ego  rogaho  Patrem  ,  &  alium  Paraclitum  dabit 
vobis  ^  ut  maneat  vobifcum  in  deterHum  :  Spiritum  vtri-. 
tatis  quern  mundu^  non  poreji  accipere  ^  quia  nee  videt  euai  , 
necfciteum  :  Vox  autem  cognofcetis  eum^  quia  apud  vos 
manehit  &  in  vobis  eriu.  •  •  djocebit  vos  omnem  veritatem* 
Joan.  ^4.  i6.  &  17.  i6.  13.  Jefns-Cbrift  promet  done  k 
fon  Eglife  I'efprit  de  v^rit^  ,  pour  deineurer  avec  elle 
eternellemenc.  5"^.  II  dit^illeurs  ,  s'adreflant  k  S.  Pierre  : 
Til  es  Petrus ,  &  fuper  hone  petram  adificabo  Eccfc- 
Jiam  meant »  &  portdc  inferi  non  pr<eyalebunt  adverfus  edmm 
Math.  16. 1 8.  Jefus-Chrift^  pr^s  de  monter  au  Ciel ,  di€ 
.  k  fes  Apotres  ces  paroles  :  Data  tjl  mihi  omnis  potefias 
in  cctlo  G*  in  terra,  .puntes  ergo  docete  omnes  gentes  ^ 
haptifantes  eos  ,  in  nomine  Patris  G*  Filii  &  Spirit&s 
fanAi....  Et  e fee  ergo  vobifcum  fum  omnibus  diebusufque 
ad  confummationem  f<ecuUm  18. 19. 

Or  dans  ces  paroles  on  voit  i^.  que  rSgltfe  doit  tou- 
jours  fubiiiler  ,  ic  que  tous  les  efforts  du  Demon  ,  qui 
font  marques  par  les  portes  de  TEnfer  ,  he  faurotent  la 
renverfer ,  ni  la  faire  tomber  dans  Terreur.  i^.  Que  Je- 
fus.Chrift  fait  envifager  k  fes  Apotres  ,  comme  un  effet  de 
fa Toutepuiffande ,  la  prptedion qu'il  doit donner k foa 
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Sglife  ,  jnfqn'^  la  cbniotn'mation  des  fiecles :  II  doit  tout 
tes  jours  But  avec  elle  ^  &  ne  jamais  Tabandonnen  Ainfi 
cette  promefle  ne  regarde  par  les  feuls  Ap>6tres  ,  mats 
anffi  leurs  ^nccefleurs  dans  le  miniftere  i  jufqu'^  la  fin 
des  iiecles  :  ce  qui  prouve  que  juf^u'^  la  fin  des  fiecles  , 
il  y  aura  une  Ei^life  qui  inftruira  ,  qui  baptifera  ,  qui 
fnbridera ,  qui  fera  aflm^e  par  J*  C.  felon  fes  promef- 
fes.  Voyei  Eglife. 

Par  ces  promefles  ,  dit  M.  BoiTuet  ^  Jefus-Chrift  a 
promts  k  Ton  Eglife  TUniverfalit^  des  lieuz  &  des  terns  : 
I'Evangile  fera  annonc^par  tout  I'Univ^rs  ,  &  dans  tons 
les  fiecies :  TEglife  fe  perpdtuera  :  par.  tout  elle  fera  vi- 
able ,  parcequ'elle  fera  vifiblement  compof^e  de  ceux 
qui  font  faits  pour  la  recevoir.  Le  Sacerdoce  donnera 
les  Sacremens :  les  Fideles  lesrecevront;  Cette  Eglife  fera 
immuable ,  incorruptible  :  un  m6me  gouvernement  fub- 
iifiera  jufqu'^  la  no  :  la  fucceffion  des  Fafteurs  y  fera 
permanente  &  fans  interruption :  le  point  fixe  de  Tuni. 
t6  fera  Evident :  m$mes  Pafleurs ,  mgme  foi  ,  m€roes 
Sacremens.  C'eft  k  ces  marques  qu'on  reconnoitra  les 
Bn^ns  de  PEglife  ,  6e  qu'on  diftinguera  ceux  qui  s'en  fe. 
parent  :  I'H^r^tique  fera  force  de  fe  condamner  lui- 
m^me ,  parceque  fans  beancotp  d'efforts  il  eft  alf(^  de 
remonter  k  la  iource  de  toutes  les  Sedles  .  de  montrer  6c- 
de  nommer  le  premier  Novatenr.  Seconae  infiruSlion  fur 
les  prameffes  faites  i  VEglife* 

PROMOTE UB  ( le  )  eft  un  Eccl^fiafHque  nomm^  par 
PEvlque ,  pour  6tre  la  partie  publique  dans  le  Tribu- 
nal contentieux ,  c'eft  lui  qui  fait  informer  d'office  con. 
tre  les  Ecclt^iiaftiques  qui  font  en  fante  ,  dc  pour  faire 
maintenir  la  difcipline. 

PR0FH6TIES  (  les  )  font  une  des  parties  les  plus 
importantes  des  Saintes  Ecritures ;  6c  eiles  ^tabliffent  la 
v^rit^  de  la  r^v^lation :  car  i®.  La  Prophetie  n'appar- 
tient  qu*^  Dieu  i  il  eft  le  feul  Roi  de  tous  les  tems  :  il 
n'y  a  point  pour  Ifii  de  pafli^  ni  d'avenir  :  tout  eft  pr^fent 
k  fon  ^ternit^ ;  c'eft  pourquoi  il  a  choUi  lui-m^me  ia 
pr^didion  des  chofes  ftitures  comme  le  caradlere  de  la 
Divinity.  C'eft  dans  la  r^v^lation  faite  k  la  Nation  Juive  , 
que  les  Prophtsties  font  annonc^es* 

On  y  voit ,  que  pendant  la  plus  grande  partis  du  tems 
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Dieu  fe  fit  coonoitre  ^  fon  People ,  par  der  pfeuieerf 
fenfibles  de  fa  pQljGTancey  il  fuTcita  une  foule  d'Hommes 
infoir^s  de  fen  efprit ,  qui  ce  parloient  pas  en  dontant  , 
enWfirant,  en  conjedlurant ,  mais^m^  d*iin  ton  »fir- 
imatif ,  d^claroient  hautement  &  en^pvblic  ,  que  tels  6c 
iLels  ^v^nemens  arriveroient  certainement  dans  le  tems  , 
dans  le  lieu  ,  &  avec  toutes  les  ctrconftandes  qu'ib  mar- 
quoient.  On  les  voyoit  au  milieu  de  la  paix  &  de  Tabon- 
dance  prddire  une  aiFreufe  diiette  ,  annoncer  que  Jeru- 
f^lem  ,  rcdttite  \  la  derniere  extr^mit^  par  Sennacherib^ 
£oi  des  Aifyriens ,  He  feroic  point  prife  par  ce  Roi  im- 
pie ;  pr(!dire  la  deflrudion  totale  des  dix  Trtbus :  la  mine 
de  Jerufalem  par  .  Nabuchodonofor  i  la  captivity  da 
Peuple  Juif ,  4  Babylone  ,  &  fon  retour  apris  un  laps  de 
foixante  dix  ans ;  annoncer  la  venue  du  Meflle  ,  le  terns 
&  le  lieu  de  fa  naiiTance  ,  les  principales  ai^ons  de  fa 
vie  ,  les  circonftatices  de  fa  mort  &  de  fa  refurredton ; 
retabliflementde  I'Eglife  ,  6cc.  Or  de  te lies  priSdtd^ ions 
font  une  preuve  bien  dvidente  que  les  Prophltes  etoient 
infpirt^s  de  Dieu  :  car  les  Hommes  ne  font  point  Pro- 
ph^tes  par  les  voies  nature! les  \  &  comme  la  nature  ne 
leur  efl  point  foumife  pour  faire  des  miracles ,  Tavenir 
ue  leur  eft  point  ouvert ,  pour  ea  faire  une  hiftoire  par 
.avance. 

2^.  CesProph^tiesfoDt  certaioe^  &  v^rttables,  c'eft- 
S  dire ,  qu*elles  bnt  ^t^  fiites  avant  iMvtSnement  des 
chofes  qu'elles  annon^oient :  &  on  ne  pent  pas  foup^on- 
ner  qu*elles  aient  ^t^  Sorites  apr^s  c6up»  On  le  prouve 
par  des  railbns  trisfoiides :  i^«  EUes  ont  ^tc  traduites 
en  Greedy  long- terns  avant  la  venue  da  Meffie  ,  de  ainfi 
elles  ont  et^  r^pandues  dans  le  monde  ^  o^i  la  Langne 
grecque  ^toit  en  ufage  ^  fnr-t^t  dans  les  Etats  Les  plus 
etendtts  &  le{|  plus  polices,  z"^*  EUes  i^toient  regarddes 
par  les  Juifs  comme  des  Proph^ties  ,  bien  avant  la  naii^ 
fance  de  J«  Ct  car  on  doit  remrquer  que  les  Saintes 
Ecritures  ^toit  communes  anx  Juifs  &  aux  Samari- 
tains :  or  il  eft  certain  que  les  Samaritains  Etoient  fd- 
par^s  des  Juifs  avant  la  captivite  de  Babylone  ,  d'oa 
il  fuit  que  les  Saintes  Hcritures  Etoient  plus  a&ciennes 
que  la  diviflon  des  dix  Trtbuts  ,  arriv^e  fbus  le  regne  de 
Jeroboam  ^  qui*^fucc^da.  k  Salomon.  3^«  il  feroit  abfurde 
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depenfer  qn*ifs  aient  ftippofi!  des  titres  qni  foumiflenc 
anx  Chr^tieos  des  armes  centre  eux,  6c  d'na  autre  cote 
11  eft  audi  abfurde  de  croire  qne  les  Chretiens  y  euflent 
fait  ^nelqne  changement ;  car  les  Juifs ,  attaches  conu 
Bie  lis  ^toient  4  leurs  Livres  ,    n'auroient  pas  fonfFert 

'on  leur  allegn&t ,  comme  teste  de  leurs  Proph^ties  , 
es  paflages  fuppofifs,  fans  fe  recrier  contre  la  faufTet^ 

4°.  Les  quatre  grands  Proph^tes ,  favoir  ,  Ifai'e ,  J^- 
r^mie  ,  Ezechiel ,  Daniel ,  dont  les  Ecrits  font  beaucoup 
pkis  etendus  que  cenz  des  petits  Proph^tes  ,  6tit  prddit 
des  chofes  qui  font  arriv^es  pendant  leur  vie ,  comme 
quand  Ifaie  pr^dit  k  Achaz ,  Roi  de  Juda ,  ^ue  le  Roi 
de  Syrie  &  le  Roi  d'lfra^l  afiiegeroient  inutilement  la 
viUe  de  J<^rnfaleni ,  &c.  Or  il  eft  fenfible  que  la  vcritd 
de  cette  premiere  forte  de  Proph^tie  donnoit  une  plei^e 
confiance  en  raccompliifement  de  celles  qui  ^toient^ 
faites  imm^diatement  apr^s.  C'eft  pourquoi  il  faut  ou 
contefter  toutes  leurs  predidlions  ,  on  les  accorder  tou- 
tes ;  of  dis  qu'on  les  croic  v^ritables ,  il  n'eft  plus  per- 
mis  de  douter  qu'eiles  n'aient  une  autorit^  Divine ,  puif- 
qu'elles  ne  peuvent  ^tre  certaines  fans  Stre  divinement 
infpir^es. 

5^.  Les  Juifs  les  ont  revues  de  fiecle  en  fiecle  par  une 
Tradition  non  interrompne  :  ils  les  ont  toujours  rev^- 
rc^es  comme  divines ;  car  les  Proph^tes  apr^s  avoir  pu- 
blie  leurs  Proph^ties  par  ^crit ,  en  d^pofoient  les  origi- 
cauz  dan»  le  Temple ,  pour  fervir  de  monument  k  la 
poft^rit^.  C'eft  de  leurs  mains  que  les  Chretiens  les  one 
revues  depuis  r^tabliffement  de  i'Eglife.  Voil^  pourquoi 
$•  Auguftin  affure  que  lorfqu'on  faifoit  voir  anz  Payens 
dans  les  Bcrtts  de  Moife  ,  de  David ,  &  des  Proph^tes  , 
tout  ce  i}ui  etoit  arriv^  k  J.  C.  &  la  mine  des  Idoles  , 
laquelleils  voyoient  de  leurs  propres  yeux,  ils  avouoient 
que  ces  Proph^ties  ^toient  claires  ,  6c  ils  n'avoient  d'au- 
tre  moyenpour  ^iuder  les  conf^quences  qu'on  en  tiroit , 
aue  de  dire  qu'ils  les  croyoientfauifes  »  comme  ayant  ^te 
taites  apr^sla  venue  de  J.  C.  Mais  •les  Chretiens,  pour 
r^pondre  h  cette  objedion  ,  exhortoient  les  Payens  d'in- 
terroger  les  Juifs  fur  Tautenticit^  de  ces  m^mes  Proph^- 
ties :  alors  les  Juifs  ,  interrog^s  par  ceux  des  Payens  qui 
cherchoient  (incerement  lajr^rit^,  leur  d^clarolcnt  que 
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Moife  a\roit  ^c^  vtn  Homme  envoyS  de  Dieti ,  pour  toe 
leur  Legiilatear  ,  qu'il  avoit  vecu  1 500.  ans  avant  Jefus* 
Chrift  ,  6c  i!s  atteftoient  la  v^rit^  de  leurs  Ecritures  par 
Je  foin  extreme  qu*iis  avoient  toujours  eu  de  les  confer- 
ver  pures  6c  entieres.  De  cette  maniere  les  Fayeos  de- 
meuroieot  convaincus  de  la  certitude  de  notre  foi  ^  ^ 
laquelle  ils  voyoient  que  les  Juifs ,  tout  ennemis  qu'ils 
dtoient  de  Jefus-Chrin: ,  rendoient  un  t^tnoignage  qne 
la  verity  feule  pouvoit  tirer  de ,  leur  bouclie.  Cette 
preuve  prife  des  FropH6tles  leur  paroKFoit  ainfi  entte- 
rement  inviucible  ,  puifque  les  Propht^ties  ^toient  tr^s- 
claires  f^lon  les  Payens  ,  J6c  tres-certaines  felon  les  Jui^s. 
Vqye^  S.  Aug*  de  civit.  Dei.  L  18.  Ci/^6*  \  ' 

FROFHiiTIES  DU  MESSIE  ,  ou  dk  la.  venue  de 
Jesus-Christ  ,  Sc  celles  des  principales  anions  '  de  fa 
vie.  II  y  en  a  quatre  c^lebres.  La  premiere  eft  c^lle  de 
Jacob.  Ce  Fatriarche  ^tant  pr^s  de  fa  fin,  afTembb  fes 
Enfans  &  leur  donna  ^  chacun  d'eux  une  betl^di^ioa 
particnliere  ,  leur  predifant  ce  qui  devoit  leur  arriver 
dans  fa  fuite  des  terns.  Or  il  fit  cette  pr^did^ion  remar. 
quable  ^  Juda  Ton  quatrieme  Fils  ,  en  ces  termes  :  NoJi 
aufereturfceptrum  de  Juda ,  tJ*  dux  de  femore  ejus  ,  donee  ^ 
veniat  qui  mittendus  efi^  &»  ipfe  erit  expe^atio  Geatiumm 
Qen.   49. 

Dans  cette  *Froph^tiej  Jacob  affure  deux  chQres«^a 
premiere  ,  que  tant  que  la  Tribu  de  Juda  fubfiftera  ,  elle 
aura  la  preeminence  6c  Tautorit^  fur  les  autres  Tribus. 
La  feconde,  qu*elle  fub(iftera  ,  6c  qu*elle  formera  un 
corps  de  Republique  ,  gouvernd  par  fes  Loix  6c  conduit 
par  fes  Magiftrats  y  jufqu*i  ce  que  le  Meffie  foit  vena. 
Or  il  eft  fenfible  par  cette  Proph^tie  que  le  MefOe  eft 
venu*  Car  4  commencer  au  regne  d*Uerode ,  pendant 
Jequel  J.  C.  eft  venu  au  monde  ,  les  Juifs  n'ont  plus  de 
Roi,  ni  de  Chef  fouverain  de  leur  Nation;  ils  furent 
m^me  chafics  de  la  jud^e  quelques  anniSes  apres  ,  6c  l*aa. 
torite  de  la  Tribu  fut  ann^antie.  Les  Juifs  le  reconnurent 
cuxm^mes  ,  car  il  eft  rapportd  dans  I'Hiftoire  de  la  Faf- 
(lon  d6  J.  C.  qu*ils  diloient,  qu'ils  n*airoient  point  d'autre 
Roi  que  Cefar. 

Quant  k  ce  qu'on  objed^e  ,  que  la  Tribu  de  Juda  paroiC 
avoir  perdu  le  Sceptre  pendant  la  captivite  de  Babilone, 

'  -  on 
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bn  r^pond  qu'il  t\e{faut  pas  rcfferf er  le  (erme  3e  Sceptre 
dans  ce  qa*on  appqlle  Royaut^  ,  &  qu*il  faut  lui  donner 
lin  fens  plus  etenda  ;  c'eft-i-dire  que  ce  terme  fi^nifie 
une  pr<^^ininence  aCcompagn^e  d'autorit^ ;  &  en  lui  don« 
nant  cette  explication  naturelle  ,  |a  Froph^tie  ed  ^vidente« 
Car  la  tribu  de  Juda  conferva  tou jours  le  premier  rang 
dans  la  Nation  Juive.  Elle  efl  toujours  nomm^e  la  per- 
miere  dans  les  Saintes  Ecritures ,  quand  il  s*agit  de  quelque 
honneur.  L'autorit^  royi^e  lui  fut  accord(^e  dans  la  per- 
fonne  de  David  4^  de  fes  Defcendans  :  elle  fe  maintint 
dans  la  captivity  :  elle  avoit  un  de  fes  Rois  arec  elle  $ 
c'etoit  Joachim,  autrement  Jechonias.  Evilmerodac  , 
fucceiTeur  de  Nabuchodonofor  ,  le  tira  de  prifon  &  le  fit 
manger  A  fa  table. 

.    On  doit  m^me    remarqaer  que  les  Juifs  pendant  la 

captivity  avoient  I'autorit^  de  vie  &  de  mort  fur  ceuit 

deleur  Nation  ,  comme  ii  paroit'par  I'Hiftoire  de  Su- 

ianne.  Cette  m6me  Tribu  revint  en  corps  fous  la  condufi 

te  de  Zorobabel  ,  &  devint  plus  illuftre  que  jamais  ^  puiC* 

qu'elle  eut  I'autorite  dominante  dans  le  corps  de  la  Rd- 

publique  des  Juifs  ,  qui  prit  cette  forme  apr^s  la  captivi- 

ti^ :  elle  coramuniqua  fon  nom]aux  autres  Tribus  qui  ne 

furent  plus  connues  que  fous  le  nom  des  Juifs  ,  &  elle 

le  conferva  jufqu'au  regne  d'Herode.  Car  lorfqu'il  y  eut 

des  Gouverneurs  pris  de  la  Tribu  de  Levi ,  comme  les 

Afmoh^ens  ^  ce  fut  par  les  fuffrages  Sc  par  le  confente- 

ment  de  la  Tribu  de  Juda  qu*ils  tinrent  leur  autorit^ 

qui  ^toit  a  terns ,  6c  il  y  avoit  toujours  un  grand  Confeil 

eompof^  des  anciens  de  Juda  qui  gouvernoient  ie  Peuple* 

La  fecoude  ed  celle  du  Propn6te  Daniel.  Dans  le 

terns  que  ce  proph^te  avoit  I'efprit  occup^  de  la  fin  de 

la  captivity  de  Babylone  ,  &  qu*il  acfaevoit  fa  priere  ,  un 

Ange  le  toucha  fie  lui  parla  ainfi.  Daniel ,  nunc  egrejfus 

fum  ut  docerem  te  ^  &*  intelligeres*  Ab  Exordio  precum 

tuarum  egre£Us  eft  fermo.  Ego  autem  veni  ut  indkarem 

tihi  ,  quia  vir  dejideriorum  es  :  tu  ergo  animadverte  fet" 

monem  &*  intellige  vifionem*  Septuagint^  hebdomades  ab'- 

breviatae  funt  fuper  Populum    tuum  ,   &  fuper    Urbem 

Jhnflam  tuam ,  uf  confummetur  prdtvaricatio  ,  &*  finem 

accipiat  peccatum ,  &  deleatur    iniquitas  ,  &  adducatur 

juftitiie  fempiterria  ,  S-  impleatur  vijio  S*  Prophetia  ,  S* 
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ungatUT  SanBui  SanRorum.  Scito  ergo  G*  animaivifti  z 
ah  exitu  fermonis  ut  iterum  deiiJicetuT  Jerufalem »  ufque 
ad  Chrifium  dAcem  ^  hebdortiaaes  feptem  &  hebdomades 
fexagintOr  dudS  erunt :  &  rurfum  ^dificabitur  pUtea  & 
muri  in  angujtia  temporum.  Et  pojl  hebdomades  fexaginta 
duas  occidetur  ChTijlus  :  &  non  erit  populus  qui  eum 
negaturus  efi,  Et  Cmtatem  &  SctnSuanum  dijjipabit  po* 
pulus  cum  Duce  venturo  ,  G*  finis  ejus  vajinai  ^  G»  pofl 
finem  belli  fiatuta  defolado.  Conjirmabit  autem  pa^um 
multis  hebdomada  una  ^  &  in  dimidi^  hehdomadis  defi" 
ciet  hojlia  &  facrijicium :  &*  erit  in  Templo  ahominatio 
defolationi: :  &  ufque  ad  canfummamnem  &  finem  per^ 
feverahit  defolatio.  Dan.  9. 

II  eft  Evident  que  cette  Proph^tie  ne  pent  s*entendfe 
que  du  Medic*  i^.  On  ne  pent  douter  que  les  femaines 
doDt  parle  Daniel  ne  foient  des  femaines  d^ann^es ,  & 
Hon  des  femaines  de  jonrs  ou  de  mois.  Cette  maniere  de 
compter  par  femaine  d'ann^e  ^toit  ordioaif^  chest  les 
Juifs :  car  ils  obfervoient  la  feptieme  ann^e  qui  teri^ii- 
noit  la  femaine  d'ann^e  ,  avec  le  m^me  repos  religieux 
que  le  feptieme  jour  de  la  femaine  ordinaire.  L^yir. 
23.  I5.&25.8*  Ainfi  nne  femaine  d'ann^es  ^tant  de  fept 
ans ,  foixante-neuf  femaines  4e  cette  forte  font  qnatre 
centquatre-vingt-trois.  ans.  Or  en  commengant  k  compter 
cesfoixante-neuf  femaines  depnis  TEdit  donn^  par  Ar- 
taxerxeS'Longimanus  de  rebltir  Jerisfaleftt  ^  ^1  ^toic 
alors  dans  la  ringtieme  ann^e  de  fon  fegne  ,  jufilin'aa 
Cems  oil  le  Meffie  devoit  paroitre  ,  on  trottve  quatre 
cent  quatre-vingt^trois  ans  ,  qui  font  pr^df^^itent  Tet 
^ace   de  foixante*neu£  femaines  d'ann^es.  , 

'  2^.  Selon  les  termes  de  la  Proph^tie ,  apr^s  l6s  (biitan- 
jte-nettf  femaines  im  Prince  devoit  d^truire  la  Yill^  St  le 
San£luaire  :  &  c*eQ  ce  que  fit  effedtivement  Tittis  ^  Fils 
de  r£mpereur  Vefpafien',  en  ruinant  Jerufalerii  &  le 
Temple  long>tems  apres  ce  terme  :  ainft'  ces  foinante- 
neuf  femaines  ^toient  alQrs  plus  que  r^trolues;  ' 
.  3"^.  Le  Chrift  devoit  6tre  misimort  apr^s  ce  ili^e 
«fpace  de  terns ^  6c  la  mort  de  J.  C.'eft  arriY<^e  an-de>Ii^ 
de  ce  terme.  Le  Proph^te  lui-mlme  le  fait  eiftt^ndre  ainfi 
•  dans  la  dernierje  partie  de  fa  Proph^tie  ^  en  difantque 
.clans  le  milien  de  la  femaine  le  Chrift  confirmeroit  fon 
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«lliiiDC^  af ec  pliifienrs  .  &  que  Ttloftfe  ft  le  facritice 
iSeiTerdient ,  ce  qu*on  doit  entendre  n^cefikirefnent  de  1% 
Ibixante-ditieine  femaine  ,  pilifque  depuis  TEdit  d'Ar- 
taxerx^s  jnfqu'aa  terns  de  la  million  de  J.  C.  it  s'^toic 
f^aff^  quatre  cent  quatre-vingt-ttois  ans,  Les  paroles  de 
I'Ange  k  Daniel  le  font  entendre  clairement ,  lorlqu'il 
dit,  que  le  terns  de  foixante-dii^  femaines  a  ^t^  abr'^« 
g^  ;  de  ii  i'^gard  de  la  cefTation  de  Thoftie  &  des  fa. 
crifices  ,  il  eft  vifible  qu'ils  ont  ceff^  par  la  mort  de  }•  G« 
arriv^e  dans  le  milieu  de  la  foixante-dixieme  femaine  , 
€*e(l.i^-dire ,  trois  ans  &  demi  apr&s  le  terme  desfoixante- 
neuf  ecouM  ,  car  ce  terme  fait  la  moiti^  d*une  femaine 
d'adn^e.  Or  ce  calcul  s'accorde  parfaitement ,  &  avec 
ce  que  ie  Proph^te  avoit  dit  ,  qu'il  f  auroit  fept  fe- 
niaines  8e  foixante-deux  femaines  jufqu'au  tems  ou  de* 
▼oit  paroJtre  le  Chrift ,  c'eft  -  k  -  dire  ,  commencer  fa 
rhifiion  y  &  avec  le  tems  de  la  mort  de^  J.  C.  arriv^e 
trois  ans  &  demie  apr^s  ,  car  cet  efpace  de  tems  eft  le 
ih^me  que  celui  de  fon  miniftere. 

4''.  Pour  derniere  preuve  de  raccompliflement  de 
cette  proph^tie  ,  par  rapport  k  Jefus-Chrift  on  doic 
rdmarqu^r  ,  que  c^eft  apr^s  avoir  annonc^  la  mort  da 
Chrift ,  que  le  ProphSte  dit ,  que  la  Ville  &  le  Sanauai^ 
re  feroient  d^truitsw  Ain(i  ce  dernier  fait  ^tant  avou£ 
de  tout  le  monde  8c  ne  pouvant  6tre  conteft^ ,  il  s'enfuit 
^ue  le  Chrift  eft  ventt  ,  &  par  conf^quent  que  la  Pro- 
phetic eft  veritable  dans  toute?  fes  parties. 

La  troideme  proph^tie  eftcelle  du  FrophlteAcG^B* 
Voicice  qui  v  donna  lieu.  Les  Juifs  ap^rs  leur  retbur 
de  la  captivite  de  Babylonne  ,  ayaht  jett^  les  fondemend 
du  fecond  Temple  ^  par  la  permiflion  de  Cyrus  ,  Roi  de 
Petfe ,  cet  Ouvragefut  interrompu  pendaht  l*efpace  d'eii-^ 
iriron  feize  ans  ;  mais  il  fut  repris  fous  le  regne  de 
Darius ,  Fils  d'Hyftafpe ,  troifieme  SuccefTeur  de  Cyrus  ^ 
&  il  fut  achev^  au  bout  de  quatre  ans.  Ce  fecond  Tem- 
ple ,  il  eft  vrai  ,  n'^toit  pas  k  beaucoup  pr^s  aufli  ma- 
gnifique  que  le  premier ,  ^  le  regarder  par  la  beaut<^  ex- 
ti^rieure.  Ainfi  plufieurs  des  Juifs  ,  dont  le  grand  3ge  leur 
permettoit  de  le  rappeller  la  beaut^  de  Tancien  Temple  , 
oti  David  &  Salomon  avOient  employ^  des  richeifes  im- 
ifienfes  ,  ttoieat  affligcs  de  xe  que  ce  dernier  lui  etoic 
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a  inf^rleur :  ee  fuC  dans  ce  tems-l^.  qne  Dteu  orclotni;! 
an  Proph6te  Agg^e  de  leur  parler  en  ces  termes  ;  Haa 
dicit  Dominus  exercituum  :  '  adhuc  unum  modicum  efi  , 
G*  efro  commovebo  calum  G*  terram  &»  mare  &*  aridam  ^ 
C*  movebo  omnet  gentes  :  Et  veniet  dejideratus  cun^is 
gentibus  ,  &  mplebo  domum  ijtam  glorid ,  dicit  Domi- 
nus  exercituum.  Agg*  z* 

II  eft  fenfible  que  ce  Defir^  des '  Nations ,  dont>^ar. 
le  ce  Proph^te,  n*eft  autre  que  le  Meffie  ,  flc  que  c'eft  a 
caufe  de  I'avantage  que  devoit  avoir  ce  fecond  l^emple  , 
d'etre  fan fiifie  par  la  prefence  corporelle  de  J.  C.  que 
fa  gloire  devoit  iurpaffer  celle  du  premier ;  car  d  le  Mei^ 
fit  n'avoit  point  honor^  de  (a  prefence  ce  fecond 
Temple  ,  en  quoi  auroit-il  ^te  comparable  au  premier  , 
&  en  quoi  aurolt-  il  eu  fur  lui  aucun  avantage  i  li  e(t. 
vrai  que  ces  paroles  ,  adhuc  unum  modicum  efi  ,  mar- 
quent  un  intervalle  court ;  mais  quoique  J.  C.  ne  foit 
Venn  fur  la  terre  qu'environ  500  ans  apres  cette  Pro- 
phtitie  ,  on  doit  dire  que  cet  efpace  de  terns  eft  pen  de 
chofe ,  par  rapport  au  MefBe ,  qui  fut  attendu  plus  de 
4000  ans.  D'ailleurs  cette  qualit<$  de  Defir^  des  Nations  , 
ne  pent  s'entendre  que  de  lui  ^  puifque  par  lui  toiites 
les  Nations  ont  ^t(j  appellees  h  la  connoiftance  da  vrai 
D\eu ,  comme  tant  de  Prophetes  Tavoient  pr^dit. 

La  quatriemeeft  celle  du  Proph^te  Malachih  ,  & 
qui^ftcon^ue  en  ces  termes;  Ecce  ego  mitto  Angelum 
meum ,  qui  praeparabit  viam.  ante  faciem  meam*  Et  fia-^ 
tim  veniet  ad  templum  fuum  Dominator  ,  quern  vos  qua'- 
ritis ,  6*  Angelus  tefiamenti ,  quern  vos  vultis  :  Bcce  ye- 
nit ,  dicit  Dominus  exercituum.  Mai.  5*  II  eft  fenOble 
que  les  Juifs.  ne  pouvoient  entendre  autre  chofe  par  cet 
Ange  envoy^  ;  que  le  Meffie  qui  leur  avoit  dtt^promis  , 
&  qui  ^toitl'objet  de  leur  attente  ;  ainfi  d^sque  le  Tem- 
ple ne  fubfifte  plus  ,  on  en  doit  conclure  que  le  Meffie 
eft  venu. 

2?.  II  faut  remarqijer  que  c'eft  par  cette  priifnefTe 
d'envoyer  aux  Juifs  un  Libdrateur  ,  qu^  fiiiiflent  les  Pro- 
ph^ties ;  car  Malachie  eft  le  Proph^te  qui  a  ^crit  le  der- 
nier de  tous  ^  &  il  ^toit  ainfi  moins  t^loigne  Jdu  Meffie 
que  les  autres.  C*eft  par-1^  que  fe  terminent  les  Oracles 
que  Dieu  faifoit  rendre  ^  fon  Peuple  par  la  bouche  de 


fesPropWtes;  d'oii  il  s'^nfuitque  tout  ce  qu'iJs  atten- 
doient  doit  ^tre  accompli. 

Outre  les  Froph^ties  qui  annonceiit  la  venue  dii  Mef- 
fie ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui .  le  deiignent  d'une 
inaniere  plus  particuliere  ;  &  qvii  ont  marque  les  circonC- 
tances  de  fa  naiifance  ,  les  caraderes  de  fon  regne  ,  le 
^enre  de  fa  pafllon  &  de  fa  mort ,  le  miracle  de  fa  refur- 
redlion  ,  6c  fon  afcen(ion  dans  lejGiel. 

i^.  Quant  i  fa  naiflance ,  le  Meme  devoit  naitre  d'une 
Vierge  ;  Ecce  Virgo  concipiet  G-  pariet  Filium  ,  &*  voca^ 
bhurnomen ejus  E/n/7Zfl/2«ff/.  Ifaie.  7.  14. 

x^.  II  devoit  naitre  k  Bethleem  ;  Et  tu  Bethkem 
Ephrata ,  parvulas  es  in  millibus  Juda  :  ex  te  mihi  egre- 
dietur  qui  Jit  dominator  in  Ifrael ,  G-  egrejfus  ejus  ab 
initio  a  diebus  dcternitatis*  Mich,  c.  5.  x. 

3^.  Ildevoit  ^tre  adore;  des  Mages  :  Ambulabunt  gen» 
tes  in  lumine  tuo  ,  &•  Reges  in  fplendore  ortds  tui.  Ifai. 
<>o,  I.  Reges  Tharjis  &»  infulae  munera  efferent  :  R^ges^ 
Arabum  ^  Saba  dona  adducent  ,  dabitur  ei  de  aura 
ArabidB  ^  &*  adorabunt  de  ipfo  Camper*  Pf.  71.  &  on  ne 
peut  attribuer  k  Salomon  ces  paroles  de  David  ^  car  il 
-dit  peu  apres  :  Antefolem  permanet  noihen  ejfus. . 

4^.  Une  Etoile  4evoit  paroitre  ;  Orietur  jlella  ex  J  a* 
cob*  Num.  24, 

5®.  11  devoit  fe  montrer  dans  un  ^fat  d'obfcurite  & 
depauvret(i;  Vert  tu  es  Deus  abfeonditus  y  Deus  Ifrael 
falvator  If.  45,  Exulta  fatis  fiUa  Sion  ,  jubila  Jilia 
Ifrael  :  Ecce  rex  tuus  veniet  tibi  ,  jujlu^  &•  fahator  : 
Ipfe  pauper  ,  &»  afcendens  fuper  ajinam  &»  fuper  pullum 
filium  afinte*  Zach.  9,  Non^clamabit ,  nee  audietur  vox 
tjus  foris.  Calamum  quajfatum  non  conteret ,  G-  linum  fu- 
migans  non  extinguet ,  Ifa.  42. 

6^,  Son  regne  devoit  6tre  un  regne  de  faintet^  &  fa- 
in taire  auz  Hommes  ,  par  fes  miracles :  Spiritus  Domi" 
ni  fuper  me ,  eo  quod  unxerit  Dominus  me  i  ad  annun- 
ciandum  manfuetis  mijit  me  ut  mederer  contritis  corAi  , 
&*  p¥dedicarem  captivis  indulgentiam  &  claujis  apeniic^ 
nem .  ••  ut  confolarer  omnes lu^entes  ...£.•  darem eis  core- 
nam  pro  cinere  ,•  oleum  gaudii  pro  lu6iu  ,  pallium  laudis 
profpiiitu  moeroris.  Ifa.  61.  Jefus-Chrift  lui-m6me  apr^s 
avoir  lucette  Prophctie  dans  la  Synagogue   de  Naza- 
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ret ,  d^clara  qu'elle  ^toit  accomplle  d^ns  fii  peifonne  t 

Hoiie  impleta  ejl  h^cfcriptuTa  in  auribus  vefiris.  Lnc» 
4*  zi.£r  egredietur  virgade  radice  Jeffe  ^  &  fios  de  ra* 
ike  ejus  afcendet ,  &  requiefcet  fuper  eum  Spiritus  Dor 
Tniniy  fpiritus  fapientue  (rintelleSus  ,  Spiritus  conjilii 
&  fortitudinis  ,  Spiritus  fcientiae  &  pietatis ,  &  repUbit 
eum  Spiritus  timoris  Dominic  Non  fecundum  vijionem  ocu- 
lorumjudicabit ,  neque  Jecundum  auditum  aurium  arguet  » 
fed  judiccbit  in  jujlitia  pauperes  &  arguet  in  aequitate  , 
pro  manfuetis  terra  ;  &»  percutiet  terram  virgd  drisfui ,  S* 
Spiritu  labiorum  fuorum  interjiciet  impium  :  &  erit  yiff 
titia  cingulum  lumborum  ejus ,  &  ^d«i  cinSiorium  renum 
ejus,  Ifa.  II.  Deus  ipfe  veniet  O'falvabit  vos  ,  tunc  apcf 
rientur  oculi    cacorum   &    aures  furdorum     vatehunu 

If.  J5- 

7'\  Les  ignominies  de  la  pafEon  &  de  la  mort  da 

JVIelCe  ont  ^t^  pr^diees  par  le  m^me  Froph^te  ,  de  la  ma- 
niere  la  plus  exprefle  dans  tout  leChapitre  <)•  £a  voi- 
ci  quelques  traits  :  Quis  credidit  auditui  nojtro ,  &  &ra- 
cJdum  Domini  ^  cui  revelatum  efi»  Et  afcendet  Jicut  vir- 
.  gultum  cofam  eo :  non  ejt  fpecies  ei  neque  decor  :  vidi^ 
mus  eum  dtfpe&Om  &  novijjimum  virorum  ,  virum  dec 
lorum  &»fcientent  infirmitaum  •••  Vere  languores  nqfflros 
ipfe  tulits,  & ,  dolor es  nojlros  ipfe  portabit  ^  &>  nos  put^ 
vimus  eum  quaji  leprofum  &  percuffum  d  Deo  &»  humi* 
liatum,  Ipfe  autem  ,  vulneratus  efi  vropter  iniquitates  nof 
tras ,  attritus  efi  propter  fcelerd  nojtra  :  difciplina  pads 
nofirae  fuper  eum  ,  &>  livore  ejus  fanati  fumus  •  •  '•  pofuit 
Dominus  in  eo  iniquitatem  omnium  nofirHm.  Oblatus  eft 
quia  ipfe  voluit  ,  &  non  aperuit  os  fuum.  Sicut  ovis  ad 
occifonem  ducetur  &  quaJi  agnus  coram  tohdente  fe  oft- 
mutefcet  &  non  aperiet  os  fuum  •  •  •  Et  dabit  impios  pro 
fepulturd  ,  0*  divirem  pro  morte  fua  . . .  G»  cum  fceleratis 
reputatus  efi^  &»  ipfe  peccata  multorum  tulit  ,  &  pro  tranf 
grefforibus  rogavit  •  •  •  If*  .  5  5.  Corpus  meum  dedi  percu* 
tientibus  \  &  genas  meas  velleniibus :  faciem  meant  non 
averti  ab  increpantibus  &  confpuentibus  in  me*  Domi" 
nus    meus    auxiliator    Meus  ,  ideo  non  fum    confufuSm 

in  50. 

8^.  David  a  proph^tift!    en   pluHeurs  endroits  de  fes 
Ffeaumes  ,  que  le  Meflie  feroit  ^ttach^  k  ia  croiz ,  & 
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qu'il  y  mowrok:  fie  il  eft  vifible  qu'on  ne  pcut  ittribuer 
a  la  propre  perfonne  de  ce  Frophe te  ,  le  fens  de  tout  ce 
qu'il  dit  daos  le  Ff.  ;i.  &  68.  Omnes  viientes  me  de». 
riferunt  me :  locutifunt lahiis  ,  &  moverunt  caput .  •  .con* 
cilium  malignantium  obfedit  me,  Foierunt  manus  meat 
&*  pedes  m£os . . .  diviferunt  Jibi  ifejlimenta  mea  ,  G-  fuper 
vefiem  meam  miferunt  Jortem*  ft  zi.  (^wonlim  propter  te 
fufiinui  opprobrium  ,  operuit  confujio  faciem  meam*  E^- 
traneus  faaus  fum  fratribus  meis  .  •  •  £t  dederunt  in  ef" 
cam  meam  fel  y  &*  in  fid  mea  potaverunt  me  aceto,  PH 
68.  Homo  pads  me<e  in  quo  fperavi  ,  qui  edebat  panei 
meos  >  magnificavit  fuper  me  fupplantationem*  Tu  autem 
Domine ,  miferere  mei  &  rejfufcita  me  &»  retribuam  eis^ 
Pf.  4o,  Et  appenderunt  mercedem  meam  triginta  argen^ 
teos*  Zach.  ii«  Dabit  percutienti  fe  maxillam ,  faturabi. 
tur  opprobriisp  Jerem.  Lam*  ^.  Effundam  fuper  domum 
Vdvid  J  &*  fuper  habitatores  Jerufalemy  fpintum  gratids 
&»  precum  &>  afpitient  ad  me  quern  co^fixerunt  ^  S-  plan^ 
'  /?ff«f  quaji  fuper  unigenitum.  Zach.  1 1 . 

9^.  La  r^rurreC):ion  du  Meflie  a  iti  auffi  pr^dite.  Le 
Proph^te  David  qui ,  daas  1^  Ffeaume  15,  parle  vifible- 
ment  au  nom  du  Meflie  ;  s*exprime  en  ces  termes:  Pro'" 
videbam  Dominum  in  confpe6lu  meo  femper  ,  quoniam  i 
dextris  efi  mihi  ne  commovear  ;  propter  hoc  l^etatum  ejl 
cor  meum  &  exultavit  lingua  mea  :  infuper  &  caro  meet 
requiefcetinfpe.  Quoniam  non  derelinques  animam  meam 
in  inferno ,  nee  dabis  fanSum  tuum  videre  corruptionem* 
II  eft  (Evident  que  ces  paroles  fuppofent  une  e:cemptioQ 
de  la  corruption  ordinaire  aux  Morts  ,  &  une  r^furrec- 
tion  veritable,  qui  eft  un  retour  i  la  vie:  or  il  eft  im- 
poifible  d'attribuer  ces  paroles  &  David  ^  dont  le  corps  a 
toujours  reft^  daus  le  tombeau  :  les  Apotres  eux-m6- 
tnes  les  expliquerent  aux  Juifs  dans  ce  fens  &  les  en- 
tendirent  de  J.  C.  A^.  1.  22.  II  en  eft  dem^mede  ces 
autres  paroles  de  David  :  Ego  dormivi  S*  foporatus  fum 
&  exfurrexi ,  quia  Dominus  fufcepit  me,  Ff.  3.  &  de  cel- 
les-ci ;  Qui  exaltas  me  de  portis  mortis  ,  ut  annuntiem 
omnes  laudationes  tuas  in  portis  jili<£  Sion.  Pf.  9. 
L'Hiftoire  de  Jonas,  qui  demeura  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  le  ventre  d'un  grand  poiffon  ,  flc  en  fortit  plein 
de  vie  ,  eft  une  figure  proph^tique  de  la  mort  &  de  la 


r^furredion  de  Jefus^Chrift  ;  &  c'eft  rexplication  que  ce 
divin  Sauveur  donna  liii-m6me  A  cet  ^v^nement ;  Sicut 
full  Jonas  in  ventre  ceti  tribus  diehus  &*  tribus  no&U 
bus ,  Jic  erit  filius  hominis  in  corde  terrte  tribus  diebus 
&  tribus  noBibus.  Miith.  I  !• 

lo^.  L'afcenfion  du  MefEe  dans  le  Ciel  av6it  auffi 
^t^  predite  par  le  PropMte  David  :  Attollite  portas ,  Pri/z- 
cipes  ,  vefiras  ,  G*  tlevamini  portdd  aternales  ,  &*  introibit 
rex  gloriae.  Pf.  z  3,  Exaltare  fuper  ccdos  Deus  6*  in  oni' 
Ttem  terram gloria  tua.T^f.  ^6*  Afcendi^i  ad  ahum  ^  cepif- 
ti  captipitatem . . .  Viderunt  ingreffus  tuos ,  Deus  ,  ingref- 
fus  Dei  meiy  regis  mei  ,  qui  eji  in  fanAo*  Pf.  67.  Et  egre^ 
dietur  Dominus  ,  &»  prceliabitur  contra  genres  illas :  G* 
fiabunt  pedes  ejus  in  die  ilia  &»  fuper  moniemvlivarum  , 
qui  e^  contra  Jerufalemad  arientem*  Zach.  14.  EtcequI 
conhrme  parfaitement  I'dccompliiTement  de  cette  der- 
niere  Prophetic  ,  c'eft  que  S.  Auguftin  ,  S.  Paulin  , 
Sulpice  Severe  ,  &  d'autres  Auteurs  dignes  de  foi  ^  affu- 
rent  comme  ur/  fait  certain  que  quand  Jefus.  Cliriil 
monta  au  Ciel  ,  les  veftiges  de  fes  pi^s  facr^s  demeu- 
lerent  tellement  imprini<^s  k  I'endroit  du  Mont  des  Oli- 
ves ,  d'ou  Jefus-Chrift  s'^leva ,  qu'ijs  n'ont  jamais  pn 
6tre  effaces.  Sulp.  ,  Sev.  Hifi»  Sac.  L  2.  Voje^  les 
preuves ,  qui  font  voir  que  Jefus-Chrift  eft  v^ritable- 
meut  le  MefEe  que  les  Proph#tes  ont  annonc^  ,  k  Tar- 
ticle  de  Jefus-Chrijl* 

.  PROSELYTE  (  un  )  eft  un  nouveau  converti  k  la  Foi, 
on  qui  a  donne  Ion  confentement  pour  ^tre  inftruit 
dans  la  Foi. 

PROTESTANS  ( les  )  On  appelle  ainfi  cenx  qui  fui- 
vent  la  Dodrine  erronn^e  de  Luther  ,  parcequ'en  i  $29, 
les  Eiedenrs  de  Saxe  ,  les  Dues  de  Lunebourg ,  le  Land- 
grave de  Hefle  ,  &  le  Prince  d'Anhalt ,  qui  appuyoient 
le  parti  de  lapretendue  Reforme ,  s'oppoferent  auDecret 
de  h  Diette  de  Spire ,  faite  la  m^me  annee  par  TArchiduc 
Ferdinand  6c  les  autres  Princes  Catholiques  ,  &  qu'ils  de- 
ananderent  qu'on  leur  permit  la  liberti^  de  confcience 
jufqu'^  la  tenue  d'un  nouveau  Concile.  lis  pretendirent 
^u*on  ne  pouvoit  accepter  le  nouveau  Decret  fans  rejet- 
ter  la  parole  de  Dieu  pure  6c  fimple ,  ni  accorder  I'ufa- 
ge  de  la  Mefie ,  fans  lenoavelkr  tons  les  delbrdres  pa£> 
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fes :  qti'ils  approuvoient  la  clatjfe  cle  pr^cher  TEvangi, 

le ,  felon  rinterpr^tation  re^ue  dans  I'Eglife  i  qu'enfin  la 
pnblication  de  ce  Decret  ouvroit  la  porte  a  beaucoup 
de  tronbles  fie  ie  divifions.  Cfette  declaration  ayant  ^t6 
approuv^e  par  les  Deputes  des  quatorze  Villes  imperia- 
les  ^  ceux-ci  protefterent  centre  le  Decret  de  Spire ,  mi* 
rent  leur  proteftation  par  ^crit  fie  la  pnblierent ,  au  mois 
d'Avril  de  la  m6me  annde ,  par  un  afte  dans  lequel  ils 
appelloient  de  tout  ce  qui  venoit  d'etre  fait ,  h  Tfimpe- 
reur  ,  au  futur  Concile  g^ndral  ou  national  ,  fie  ^  tons 
Juges  non  fufpedls;  6c  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c*eft 
qu'ils  appelloient  au  Concile  general  ,  fie  ils  faifoient  en 
m^me-tems  profefllon  de  ne  plus  reconnoitre  I'Eglife 
Catholique.  C*eft  de  cette  fameufe  proteftation  ,  qa'cft 
venu  le  nom  de  Proteftans  ,  qui  fut  donne  aux  Hef<;ti- 
ques  d*Allemagne ,  dont  les  Calviniftes  ,  fortis  de  la 
m^me  origine  ,  fe  font  depuis  accommod^s  ,  afin  d'eviter 
d*autres  litres  qui  ne  leur  plaifoient  pas  ,  quoique  dans  la 
veritt^ ,  Jes  vrais  Proteftans  foient  peut  Btse  autant  leurs 
cnnemis  que  les  Catholiques  m^mes. 

PROVERBES.  Un  des  Livres  fapientiaux  d^ T Ecriture 
Sainte ,  dont  Salomon  eft  FAuteur.  Les  Hebreux  Tappel- 
ient  Mifle,  qui  fignifient  Paraboles  ou  Similitudes  ,  par- 
ceque  fouvent  les  Proverbes  fe  forment  de  comparaifons 
abreg^es.  Salomon  donne ,  dans  ce  Livre ,  de  falutaires  inf. 
itrudlions  pour  former  les  moeurs  :  il  y  enfeigne  i  tous 
les  Hommes  leurs  devoirs  envers  Dieu  6c  enveirs  le  pro- 
chain.  Les  neuf  premiers  Chapitres  contiennent  TtMoge 
de  la    Sageffe. 

PROVIDENCE  :  On  erttend  par  ce  mot ,  I'ordre  que 
Dieu  aetabli ,  8c  qu'il  garde  pour  conduire  les  Creatures 
^  la  fin  4  laquelle  il  les  a  deftin^es.  Tout  eft  foumis  k 
Ja  Providence.  L'Ecriture  le  prouve  en  bien  des  endroits ; 
Ordinarione  tua  perfeuerat  dies ,  quoniam  omnia  fervium 
tibi.  ?[•  1 1 8.  Qui  dat  jumentis  efcam  ipjorwn  G-  jiuUis 
corvorum  invocantibus  eum.  146.  Jefus-Chrift  dit  qu'il 
ne  tombe  pas  un  cheveu  de  notre  t^tfe  fans  I'ordre  de 
fbn  Pere ;  Sed  G*  capilli  capitis  vefiri  omnes  niimerati  jltnu 
Luc.  12.  L'Homme  eft  foumis  k  la  Providence  :  d  Do- 
mino- diriguntur  grejfus  viri.  Prov.  20.  Car  quoique 
THomme  agiiTe  librement  il  n'qft  pas  independanc  de 
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ion  Auteur :  car  Dien  qui  eft  la  canfe  premiere  ne  pent 
pas  faire  un  ^cre  qui  fe  puifle  tellement  fouftraire  k  foQ 
ordre,  qu*il  ne  depende  entieri^ment  de.lui,  foit  pour 
fnb(i{ler ,  foit  pour  agir*  Ainfi  rHomme  faifant  librer 
ment  ce  qu'il  veut ,  ne  fait  rien  que  Pieu  ne  lui  permetce 
de  faire  ,  &  quoiqne  rHomme  n'arrive  pas  touJQurs  k 
la  fin  pour  laquelle  ii  agit ,  Dieu  fait  toujours  rdnflir 
I'adtion  de  I'Homme  pour  I4  fin  que  fa  Providence  a  prefc 
crite.  II  en  efl  de  m^me  des  p^ches  des  Hommes  :  car  i{ 
les  fait  fervir  k  la  fin  pour  laquelle  il  les  permet.  L» 
Providence  ne  s'ctend  pas  feulement  fur  les  Hommes  en 
particulier  ;  elle  s'^tend  encore  fur  les  Royaumes  dont 
Dieu  difpofe  comme  il  lui  plait  :  &  on  ne  dpit  pas  con- 
cluredel^,  que  la  Providence  impofe  de  ndc.effit^  anx 
<?venemens  libres  6c  contingens ;  car  comrae  c'eft  ell« 
qui  a  voulu  qu'il  y  ait  des  anions  qui  fe  faiTent  libre- 
ment  i  ces  aftions  fe  font  aufli  librement  qu'elle  Ta  r^fdlu; 
car  c'eft  parceqii'il  y  a  une  Providence ,  qu'il  y  a  des  iv6-r 
nemens  contingens  ,  &  de.s  aflions  libres,     , 

En  un  mot  la  Providence,  c'eft  cet  attribut  de  Dien 
ou  cette  perfedion  divine  ^  par  laquelle  ,  il  difpofe  de 
tout ,  6c  arrange  toutes  cngfi^s  felon  fes  deffeins  eter^^ 
nels.  C'eft  la  rrovidence  qui  influe  dans  tous  les  ^v^ne- 
mens  publics  6c  particuHers,  (^a  foi  dans  cette  -diving 
perfection  ^tablit  I'ame  dans  une  ferme  confiance ,  eo 
un  Dieu  qui  pent  tout  6c  qui  difpofe  de  tout.  C'eft  cette 
foi  qui  fait  la  plus  ferme  bafe  de  la  Religion ,  ps^rce- 
qu'elle  fait  fentir  k  la  Creature  fa  dependance  uniyer«- 
felle  du  Cr^ateur  ,  6c  qu'elle  fournit  k  la  pi^te  I'ezer- 
ctce  de  toutes  les .  vertus. 

PROVISION  (  la  )  eft  le  titre  en  vertu  duquel  on 
jouit  d'un  Benefice.  On  obtient  en  Cour  de  Rome  la 
provifion  d'un  Benefice  ,  par  r^fjgnation  ,  par  devolut , 
&  par  prevention.  2^.  On  I'obtient  d'un  Collateur  ordi- 
naire ,  dans  le  cas  ou  de  vacance  p^r  mort ,  ou  de  do- 
minion pure  6c  fimple ,  ou  de  permutation  :  mats  ii  faut 
en  m^me. terns  la  nomination  du  Patron  LatCt  Le3 
Provifions  en  forme  gracieufe  difpenfent  de  I'examen  de- 
vant  rOrdinaire  .  excepte  pour  les  Cures  ;  mairf  cclles 
in  forma  dignum^  affujettiffent  au  vifade  I'Ordinaire* 

PRUDENCe  (  la  )  eft  uoe  des  quatre  Vertus  cardiaa- 
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1«« ,  par  la^nelle  on  comprend  ce  qu'il  fiiut  faire  ^  oii 
ce  qu'il  faut  ^viter  en  quelque  genre  d'a(^ion  que  ce 
foit.  L'objet  materiel  de  la  prudence  ,  ce  font  tous  les 
a^es  humains ;  le  formel ,  c'eft  ce  qu'il  taut  fuivrfc  & 
pratiquer,  fie  qui  foit  conforme  au  veritable  bien.     > 

PSEAUMES  DE  David.  Livre  de  TEcriture-Sainte. 
lis  font  au  nombre  de  cent  cinquante.  Les  Hebreux  Tap- 
pellent  Livre  des  Hymnes  ,  des  louanges  ou  des  Canti^ 
ques  :  les  Grecs  I'appellent  ^axy^w  ,  c'eft.^-dire  ,  qui 
eft  touch^  m(^Iodieufement ,  ^  caufe  que  le  chant  de  ces 
.  Cantiques  etoit  accompagnd  d'un  inftrument  ;  ils  por- 
tent lenomde  David,  parcequ'il  en  a  compofe  le  plus 
grand  nombre  ,  6c  qu'il  eut  bekucouD  de  part  i  d'au- 
tres  ,  qui  ^urent  chant^s  par  fon  ordre.  C'eft  le  fenti- 
ment  de  pluGenrs  Per^s.  A  regard  des  autres  ,  ils  font 
rOuvrage  de  la  plfipart  de  ceux  dont  ils  portent  les 
Boms  ,  comme  de  Moife  ,  fie  de  Salomon  ,  d* Afaph  ,  de 
Cor^ ,  ficc.  Cependant  il  y  a  des  Peres  qui  foutiennent 
qu'ils  font  tous  de  David.         • 

Les  Pfeaumes  ont  d'abord  ^te  compof(5s  fie  Merits  en 
Hebreu,  mais  la  colledlion  entiere  n'en  a  et^  faite 
Qu'apr^s  le  retour  de  la  captivite :  ce  fut  Efdras  qui  les 
ramaifa  en  un  feul  volume ,  ^  qui  les  mlt  dans  le  Ca- 
non des  Livres  Saints.  Dans  la  fuite  ,  ils .  furent  traduits 
par  les  Septante.  Cette  verfion  p'eft  pas  i  la  verite  en^ 
tierement  conforme  i  I'H^breu  ,  foit  dans  les  erpreff 
(ions ,  foit  quelquefois  dans  ie  fens  fie  la  variation  des 
titres  :  ce  que  I'on  attribue  en  partie  k  la  multitude  des 
copies  qui  en  ont  M  faites.  L'Edition  latine  dont  TE- 
glife  s'eft  toujours  fervie  ,  fie  dont  elle  fe  fert  encore  , 
comme  ^tant  la  plus  correfte  ,  eft  d'un  tres-ancien  In- 
terpr^tequi  Tavoit  faite  furunExemplaire  grec  des  Sep- 
tante  :  elje  avoit  re^u  le  nom  de  Verfion/commune.  On 
rappelle  audi  Tancienne  Vulgate  :  elle  filt  corrigee  par 
Saint  J(?r6me  ;  fit  comme  on  ^toit  accoutume  i  fe  fervir 
de  cette  Verfion  dans  TEglife  Latine  ,  on  Pa  toujours 
retenue  pour  ^viter  un  changement  notable  dans  lei 
prieres  publiques,  C'eft  pour  cette  raifon  que  TEglife  ne 
s'eft  pas  fervie  de  la  Verfion  de  S.  J^rSme  ,  quoique  ce 
Saint  Oodleur  i'eut  faite  de  noaveau  fur  le  teste  Hd- 
l>reu» 
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Luther  pr^tendoit  que  toute  la  peine  femporelle  diie 
au  p^chi^  ^toit  ot^e  avec  la  coulpe ,  &  de-1^  il  nioxt  le 
Purgatoire.  Et  pour  animer  les  Laics  centre  le  Cler- 
g6  ^  il  afTuroit  avec  impudence  que  les  Sacrifices ,  les 
Offrandes  &  toutes  les  Prieres  pour  les  Mort?  ,  nMtoient 
que  des  reveries  inventces  au  pr6fit  des  Pr^tres.  Le  Con- 
cile  de  la  Province  de  Sens,  tenu  k  Paris ,  I'an  i^i^m 
condamna  en  particulier  cette  e'rreur  ,  &  il  ftatua  que  la 
coUlpe  4es  p^ch^s  etant  remife  apr^s  le  Bapt^me ,  les 
p<;cheurs  peuvent  encore  ^tre  d^biteurs  de  la  peine  t;eni- 
porelle  ,  &  obliges  d'expier  leurs  fautes  en  Tauttre  vie ; 
qu'ainfi  c'eft  une  pratique  trJs-fainte  &  tr^s-falutaire  de 
prier  &  d'offrir  des  Sacrifices  pour  les  Mores. 

V^UAKERS  (  les  )  ou  Trembleurs.  Sedaires  fanati- 
ques  d*Angleterre  ,  ainfi  nommes  ,  parcequ'ils  afferent 
de  trembler ,  quand  ils  font  leurs  Prieres.  Les  Quakers 
meprifentles  Loix  Eccl^fiaftiques :  ils  rejettent  les  Prieres 
publiques  &  les  Sacremens ;  foutiennent  que  Tame  eft 
une  partie  de  Dieu ;  que  Jefus-Chrift  n'a  point  d'autre 
corps  que  fon  Eglife  >  que  tons  les  Hommes  ont  en  eux" 
une  lufniere  fuffifante  pour  le  falut  ;  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  vie ,  ni  de  gloire  k  attendre  hors  de  ce  Monde  ; 
que  tout  doit^tre  commun;  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  Maitre 
ni  Seigneur.  Ce  font  leurs  principaux  Dogmes. 

QUALIT^S  des  corps  glorieux  au  jour  de  la  R^fur- 
reftion.  Voje?  Refurreftion. 

QUALITES  n^ceffaires  auz  EccMfiaftiques.  Vqye^ 
Ordre  de  Pretrife ,  &c.  , 

QUARTODECIMAINS.  {  les  )  On  appelle  ainfi  ceux 
des  Chretiens  qui  ,  dans  le  fecond  fiecle  ,  vouloient  c^le* 
brer  la  F^te  de  P^ue  le  quatorzieme  jour  de  la  Lune  de 
Mars ,  &  en  quelque  jour  de  la  Semaine  qu'elle  arwivftt  ^ 
k  I'imitation  des  Juifs.  Les  Papes  Pie  L  6c  Vidor ,  d^- 
ciderent  que  c'^toit  une^  errenr  ,  &  ordonnerent ,  fuivant 
la  Tradition  des  Apotres  ,  que  la  F^te  d^  Pdque  feroit 
toujours  celfcbree  le  Dimanche  apr^s  le  quatorzieme 
,  jour  de  la  Lune-  La  diverfite  des  opi.nions  fur  ce  fujet , 
caufa  une  grande  conteflation  entre  les  Ev^ques  d'Orienc 
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&  rF^lifedeSome  :  mala  edfe^  dif^tite  fat  entlerenienC 
aflbupie  par  la  d^ctiion  dtt  CchcWe  g^n^tal  de  Kic^e  , 
Tan  525.  qui  ordonna  que  la  ]F#te  dePl^uene  fe  c^l^- 
breroit  qu'apr^s  rfiquinoxe  du  PfibUifis  ;  que  cet  Equl- 
noxe  feroit  fiz^e  au  ai«  Mars;  qu'on choiGrdit  toujouri 
le  Dimanche  qui  fuividit  imitl^diateftie»t  le  quatdrze 
de  la  Lune  :  que  (1  le  quatorze  coAiboit  au  Dimahche  ,  on 
difFercroit  au  Dimanche  fuivatit ,  pdnf  ne  pas  c^lc^bret 
la  PSque  le  m^me  Jour  que  les  Juifs.  • 

QUIETISMS  (  le  )  t^oftrine  f errtideufe ,  etifeign^e 
par  Molinos ,  Pr^tre  Bfpagnol ,  dans  le  dlx^Gsptieme  Ge- 
cle.  Son  principal  Dogme  ^toit  qu'il  talloit  s'an^antlr 
pour  s'unir  k  Dieu  ^  6c  derHeVirer  enfuite  en  repos  ,  fan« 
s'inquieter  de  ce  qui  arriveroit  au  corps  ;  car  il  pretea- 
doit  qu'aucun  afte  n'^toit  meritoire  ,  ni  criminel  ,  parce- 
que  Tame  ni  fes  puiffances  n'y  prenoient  ancune  part. 
Votii  pourquoi  on  donna  le  nom  des  Quit^titles  k  fes  Sec- 
tateuTJ :  cette  Doftrine  otivr6it  la  porte  aUx  p^ch^s  les 
'pins  enorrties.  Toutes  les  pronofitions  de  Molinos  ,  an 
nombre  de  foixante-hult ,  apr^s  avoir  ^t^  eitattiindes  & 
Rome  en  1687.  y  furent  deelart^es ,  par  un  Decret  de 
rinquifitiori ,  H^r^tiques ,  fcandaleUfes  flc  blalph$ma. 
toires.  Molinos  abjura  publiquement  fes  erreurs  ^  dt  ftit 
condamn^  k  uue  ptifon  perp^tuelle. 

R  .  • 

JV  AISON  ( la  )  eft  ttrie  lurfii^fe  qui  eft  comme  une 
Loi  fouveraine  de  Tame  ,  pOtir  iui  drdonher  ce  qui  eft 
Jtifte  i  fie  Iui  d^fettdre  ce  qbi  ti^  T^ft  pas :  c'eft  ce  droit 
naturel  qui  nait  avec  I'Homme  ,  qui  eft  immuable  ,  in- 
dependafit  de  tout  autre  droit.  Ce  font  les  princlpes  de 
cette  raifon  qbi  font  les  fources  de  toutes  les  regies  de 
rhonti^tet^  flc  de  la  juftide  ^  dont  les  Hommes  fe  f^- 
jrenrpour  la  codduite  de  toutes  Injurs  adiions  en  pafti« 
culier ,  ^  pour  le  nAaintien  de  la  Soci^t^  qu'iU  ont  entre 
eux  ;  c'eft  cette  lumiere  naturelle  qui  agit  eblui,  qui 
le  porte  au  bien  &  le  detotirne  du  mal.  C'eft  elle  qui 
pous  fait  comprendre  les  cOtlft?quences  qui  doivent  fe 
tirerdes  principes :  c^ett  par  elle  qu'on  ^tablit  les  fori- 
demens  de  toutes  les  IbieAced ,  mime  de  celies  dont  les 


6t>]e!$  toht  au-defius  de  fon  reflort ,  cdmme  les  ]VIy£. 
teres  de  la  fdi  i  car  elle  noiis  fournit  des  preuves  foli*. 
des  ,  par  le  moyeti  defquelles  bous  demeurons  perruadt!» 
&  convaincns  qu^  nous  devons  affujettir  notre  etitende- 
ftient  fous  le  joug  de  la  Foi ,  &  qu'il  efl  raifonoable  de 
croire  ces  m^mes  Myfteres ,  quoiquUls  foient  au-deilus 
de  ndtre  raifon* 

RAPT  eft  un  genre  de  crime  par  lequel  on  ravit  oa 
on  enleve  nne  perionne  ,  foit  par  violence  &  contre  fon 
gr^  ,  ou  celui  de  fes  Parens  on  Tuteurs ,  ou  par  la  voie 
de  la  r^du<fliod  &  dans  la  vue  du  Mariage.  Le  Rapt  eft  un 
des  quatoTze  emp^chemens  dirimans  da  Mariage ,  felon 
la  Dodrine  du  Goncile  de  Trente ,  Jeffl  24.  c.  6.  qui  ne 
fait  en  cela  que  renouveller  les  anciens  Canons  de  TE- 
glife  ,  k  commencer  au  (lecle  de  Conftantin.  Le  Concile 
a  ordohn^  des  peines  contre  les  Ravifleurs  6c  contreleurs 
Complices;  &  nos  Rois,  conform^ment  k  I'efprit  da 
Concile  ,  ont  d^clar^  nuls  les  Mariages  des  RavifTeurs  , 
avec  les  perfotlnes  enlev^es  :  ils  ont  m^me  defendu  le 
rapt  fous  peine  de  mort.  Ordonnances  de  Blois  ,  fous 
Henri  IIL  Van  1579-  aru  41.  Edit  de  Louis  Xlll.  de 
16^9.  G'  de  Louis  XIV •  de  1697. 

II  y  a  deux  fortes  de  rapt.  i^.  Lerapt  de  violence: 
ileft  tel  I**,  quandil  fecommet  par  Tenlevement  force 
de  laperfonne  ravie.  2^.  Quand  cette  perfonne  eft  mife 
tn  la  puiffance  de  fofi  Raviflenr ,  6e  m^me  fi  elle  n'a  ni 
]Pere  ni  Mere  ,  il  fuffit  qu'elle  foit  enlevee  malgre  elle 
&  contre  fon  confentement :  }«.  Que  Tenlevement  foit 
fait  k  deifein  de  T^poufer  &  non  (implement,  Explenddt 
libidinis  caufL  Cet  emp^chement  ne  dure  qt^r'autant  que 
la  perfotine  ravie  demeure  en  la  perfonne  du  rairijOfeur  , 
car  d^s  qu'elle  eft  remife  en  libert^  ,  &  in  loco  tuto  conf- 
tituta  ^  felon  les  ternies  du  Concile  ,  le  Raviffeur  peuc 
V^^oukt  l^gitimement. 

1^,  Le  raptde  ftduftion;  il  fecommet  en  fubornant 
la  perfonne  par  artifice  ,  careffes ,  prefens  ,  &  la  portant 
h  confentir  k  fon  enlevefnent.  Cette  adlion  etant  un  veri- 
table rapt  eft  auffiun  emp^chement  dirimant,  L'Eglife, 
les  Princes ,  &  les  Parlemens ,  I'ont  toujours  reconna 
pour  tel :  fie  il  eft  r^put^  de  f<£du6lion.  i^.  Lorfque  la  per- 
fonne fdduite  eft  mineu<e.  2^.  Qu'elle  paife  en  la  puif- 


544  .  RK 

fance  dn  Raviflenr  &  qu'elle  e(l  retenne  pat  lu!  hors  de 

la  maifon  Faternelle  ,  &  dn  confentement  de  la  Fille  , 
\  rinfu  des  Parens.  3°.  Que  le  KaviiTeur  a  gstgai 
adroitement  fon  coeur  ,  on  par  des  prefens  ,  ou  des  pro- 
mefTes  artificieafes  ,  qui  I'ont  engag^e  k  confentir  k  foa 
enlevement.  4°.  Lorfque  le  fedufteur  eft  de  ponditioa 
in^gale  ,  c'eft-^dire  ,  que  fon  alliance  peut  faire  quelque 
tort^  laFamille  de  la  perfanne  feduite,  da  moinsordi- 
nairement.  5^.  Lorfqu'il  a  abufe  de  la  perfonne  fedui- 
te  par  fes  follicitations.  6^.  Lorfque  cette  adioa  a  etd 
commifeen  vue  du  Manage ;  &  de-liil  fuit  que  le  com- 
merce criminel  des  gens  d'une  condition  relevde  dans  le 
monde  ,  ou  par  la  naiflance  ,  la  dignity  ,  ou  les  richeC 
fes ,  avec  des  Filles  du  Peuple  ,  n'eft  pas  regarde  comme 
un  rapt  de  ("(^duftion  ,  mais  comme  un  vrai  libertinage. 
Le  Concile  de  Trente  excommunie  les  Kavifleurs ,  & 
tous  ceux  qui  leur  pr^tent  la  main  {  &  cette  excomniu- 
cication  s'encourt  ipfo  fa^o  :  il  veut  que  le  Ravifleur 
dote  la  perfonne  enlevee  lorfqu'il  ne  I'eponfe  pas.  L'Or- 
donnance  de  Blois ,  TEdit  de  1639.  prononcent  la  pew 
ne  de  mort  contre  eux  :  cependanr  les  Parlemens  fofit: 
grace  au  Raviffeur ,  quand  ils  le  jugent  k  propos  ,,  pour 
rhorineur  dela  Fille  ou  de  fa  Famille. 

RtALIT6  da  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  I'Eucliarif- 
tie.  Vqyei  Prefence  rt5elle. 

RECREANCE  (  la)  en  matiere  de  Btsn^fice,  eft  un  ju- 
gement  de  provifion ,  qui  maintient  ,.  ou  envoie  en  la 
jouiflance  d'un  Benefice  litigieux  celui  des  Contendaas 
qni  a  le  droit  le  plus  apparent* 

KfiDEMPTION  DES  Hommes.  Jefus-Chrift  a  op^r«? 
la  redemption  des  Hommes  ,  &  il  eft  leur  unique  Rd- 
dempteur.  On  le  prouve  par  quantity  de  pafliges  de  I'E- 
criture ;  Jufiijicati  frrads  per  gratiam  ipjius  per  Rtiemp- 
tionem  quae  eji  in  Chrifto  Jefu.  Rom.  j.  Les  Elus  dans 
TApocalypfe  parlent  ainfi  k  Jefus-Chrift :  Reiemifii  nos 
Deo  in  fanguine  tuo»  5.  z^.  II  a  ^ti  Redempteur  plei- 
nement  &  entierement  ;  car  ,1^.  Dieu  le  Pere  a  rejett^ 
fur  fon  Fils  les  peines  d(ies  au  pech^  :  Pofiiit  Deus  in 
eo  iniquitatem  omnium  noftrum. . .  vulneratus  ejl  prop^ 
ter  iniquitates  nojiras,y  attritus  efi  propter  fcelera  nofircim 
ya.  5  3*  Traditus  ejl  propter  detiSla  nqfircu  •  •  •  Qui  etian 
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froprio  Filio  fuo  non  pepercit  ,  fei  prd  omnibus  tradi^ 

dit  ilium*  Kom.  8.  |2.  Qui  non  noverat  peccatum  pro* 
nobis  peccatum  fsciu  i*  Cor.  $• 

2?.  Jefas-Chrift  a  pris  fur  Uii  les  peines  diies  au  pech^ 

6  dans  la  vue  4'en  dtSlivrer  les  Hommes.  Heb.  z.  Joartm 
XI.  Car  tl  eil  mort  pour  les  Hommes  ,  &  en  mourant 
pour  euz  ,  il  s'eft  mis  4  leur  place. 

3°.  Les  peines  dQes  au  pech^  ont  tt^  chang^es  en  cel« 
les  que  J.  C.  a  fouffertes  volontairement :  les  paffages  ci- 
defTus  le  prouvent  puifque  fa  paflion  6e  fa  mort  ont  fer- 
vi  de  propitiation  pour  les  p^cnes  des  Hommes  ,  &  que 
c'efl  par  fa  mort  qu'ils  ont  t^t^  r^conci li^s  k  Dleu :  In 
quo  habemus  redemptionem  per  fanguinem  ejus  ,  remij^ 
Jionem  peccatorum*  Eph.   i. 

REGALE  ( la  )  eft  un  droit  que  le  Roiade^jouirda 
revenu  des  Ev^ch^s  pendant  la  racance  du  (iege ,  de 
nommer  aux  B^n^fices  qui  viennent  it  vacquer  durant 
ce  tems-l& ,  &  jufqu'i  jce  que  le  Succefleur  ait  pr$t^ 
ferment  de  fid^Iit^  &  obtenu  des  Lettres  Fatentes  de 
main- levee  de  la  Ri^gale.  A  regard  des  fruits  du  Ben^ 
iice  ,  le  Roi  en  fait  ordinairement.  don  au  nouvel  £r^« 
que:  ainfi  ce  droit  de  R<^gale  ne  confifte  plus  qu'en  la 
difpofition  des  Benefices  dont  L'Evdque  difpoferoit,  s'il 
^toitvivant,  6t  ii  les  comprend  tons  ezcept<^les  Cur^s. 
Le  droit  de  Regale  a  lien  dans  tout  le  Royaume  ,  4  la 
r^ferve  de  ceux  qui  en  font  exempts  k  titre  on^^reux. 
Vqyei  I'Edit  perp^tuel  fur  la  Regale  du  mois  de  Janvier 
1682. 

REGR£S  (  le  )  eft  le  droit  qn'on  a  pour  rentrer  en 
pofleffion  d'un  Benefice  r^fign^  ou  permute  ,  quand  il 

7  a  une  \6Gon  ^  ou  fraude  viable  ,  ou  que  les  conditions 
du  Concordat  n^ont  pas  6t6  obfervt^es  ,  comme  (x  la 
pension  ftipul^e  aa  R(S(ignant  n'^toit  pas  pay^e.  Le  Re« 
gris  k  lieu  ^  fur-tout  en  faveur  des  Mineurs. 

REGULIERS. (les ) Les r^guliers ,  dans  les Monafte^ 
res  qui  font  Cures  par  leur  premiere  inftitution  ,  ibnt 
obliges  de  nommer  a  TEv^que  un  prStse  f^culier  ,  qui  re« 
foive  de  lui  la  conduite  des  ames  :  mais  les  Chanoinet 
reguUers ,  dont  les  Congregations  font  regardf^es  comme 
des  S^minaires  de  Pr^tres ,  font  exceptes  de  cette  regie  , 
&  poftedent  des  Cures  comme  Titulaires  &  non  comme 
Vicaires  perp^tuels.  Mm 
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RiHASILITATION  ds  Mariage.  C^eft  Jeinoyeli 
qu'on  p€;ut  employjer  pour  rem^dier  ^  ia  iiultite  d'uti 
Slariage ,  &  le  rendre  bon  &  valide  ,  de  nul  qu'il  ^toit 
auparavant ,  (bit  qu'il  eut  dte  contrad^  deJ>onne  on  de 
inauvaife  foi  par  les  Parties.  i?.pn  ne  peotpas  reha- 
bilitt^r  un  Mariage  nul  de  droit  nature!  ou  divin  ^  c'eft- 
^.dire ,  qui  ades  empiScheinens  dout  TEgiife  ue  peutpas 
difpenfer. 

2"^.  Si  la  nullit^  du  Mariage  provieut  d'un  etnp^che* 
ment  dirimaut  ,  &  que'  rempSchement  ^it  public  ,  on 
obtieot  uue  difpenfe  de  TEgiife  ,  c/eft>i^^dire  ,  a  la  Dat- 
terie  de  Kome  :  fi  remp^chement  eft  fecret^  il  fpffic 
pour  la  rehabilitation  ,  d'obtenir  diCpenfe  de  Rome ,  k 
la  P^nitencerie ,  oude  TEv^que  ;  &  la  prefence  du  Cur^ 
n^ft  pas  alors  ot^cef&ire  ;  mais  les  Parties  doiveut  re- 
nouveller  leur  confentement  ,  ce  confentement  ^tant  la 
matiere  e0entielVe  du  Sacrement.  Le  Pape  m^nie  ne  pour- 
roit  difpenfer'de  ce  renouvellement  de  codfetic^hient ;  & 
voila  pourquoi  ii  £aut  donne^r  connoiJGTanoe  de  Temp^- 
chenient  \  celle  des  Parties  qui  I'ignoreroit :  ii  eft  m^me 
&  propos  d'obliger  "^ces  perfonnes  i  i^tfkabiliter  leur 
Mar iage  lorfque  cela  4e  pent  avec  une  difpenfe  ,  fur- 
tout  s'il«  Ont  des  Enfaus.  • 

)'\  Quaud  remp^hement  peut  cefler  f^s  une  dtfl 
penfe  de  TEglife  ,  corame  qnasd  le  Mariage  eft  nul  par 
d^fairtde  confentement,  les  Parties  pcuveut  dles-m^mes 
le  rehabititer ,  en  confentant  de  nouveau  librenieat  \,  fe 
prendre  pour  Mari  &  Femme. 

.  4^.  On  peut  encpte  rdhabiliter  tin  Mariage  ,  en  fe 
remariant  e^  f ace  de  Ufiglife  ,  &  fans  qo'on  ait  befoin  de 
difpenfe ;  par  ezemple  ,  fi  on  s'eft  mari^  devant  un  Pr^- 
tre ,  qui  n'eA  pas  le  Cur^  ,  m  commit  par  lui* 

5*^«'Lorfqu'uQ  Mariage  ne  peut  pas  6tre  r^Habilitd  , 
parceque  la  difpenje  ne  peut  s'obtenir,  les  Parties  font 
obiig^e^  d'en  demander  la  caffation  ,  s'il  y  a  des  tnoyens 
fxmr  le  faire  calTer:  cependat^t  fi  ellesont  des  Enfans  , 
&qu'elles  fe  fentent  aiTezde  vertu  pour  vivre  enfemble 
comffie  Frere  6c  Socur  ,  elles  n'y  font  pas  obligees  ,  mais 
s'ils  ne  fefentent  pas  afiez  de  rertu  ,  ils  font  obliges  de 
s'^joigner  Tun  de  Tautre. 
RELATIONS  PiviNES.  Par  le  terme'  de  Relation  ; 
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6h  eirfefti  !c  rapport  cPune  chofe  J  une '  anatrfe  f  tel  ^ft 
celui  qui  eft  entre  une Fontaine ,  &  tin  fleuve  dont  la  fon- 
taiue  eft  rorigine.  La  Relation  eft  de  deux  fortes;  Tune 
n'eft  que  mentale ,  ou  dans  i'efprit ;  6c  Tautre  eft  r^elle 
flcekift'e  ind^pendamment  de  toute  operation  de  VEfyriU 
Les  Relations  qui  font  entre  les  perfonnes  divines  font 
reelles.  Les  Theologiens  comptent  quatre  Relations  dans 
les  perfonnes  divines,  i^.  La  Paternitd.  2  ^,  La  Filiation. 
3^.  LaSpiftion  adtive.  4^.  La  Spiration  paflive.  Seu 
perjbnam  qudS  a  ^atre  &»  Filiojpiratur  ,  &  de  -  li  vient 
le  nom  de  Saint  Efprit  ,  dont  Pid^e  &  le  terme  expri- 
ment  un  foufile  ,  parcequ'il  n'y  a  que  ces  quatres  manie- 
res  par  lefquelles  les  trois  perfonnes  divines  ont  rapport 
entre  elles  &  font  diftingu^es  r^ellement ,  car .  il  n'y  a 
point  dans  TeiTence  divine  des  Relations  d'origine. 

RELIGIEUX  ( les  )  font  cenx  qui  fe  font  engages 
par  un  voeu  folemnel  ^mener  la  vie  monaftique  ,  feloa 
la  regie  de  tel  ou  tel  Ordre.  L'^tat  religieuxcoiififte  effen* 
tiellement  dans  la  pratique  des  trois  voeux ,  de  pauvret^  , 
de  chaftet^  &  d'ob^iHance.  La  regie  particuliere  de  cha- 
que  Ordredoit6treapprouv(?epar  TEglife.  On  diftingue 
quatre  regies  principales :  celle  de  Saint  Bafile  ,  de  Saint 
Auguftin ,  de  Saint  Benoit  6e  de  Saint  Francois  :  6c  fous 
chacune  de  ces  regies  il  y  a  diverfes  efpetes  d'Ordrea 
religieux.  Mais  il  y  a  auffi  plufieurs  Congregations  par- 
ticulieres  qui  n'appartiennent  point  k  ces  quatre  regies* 

Le  Concile  de  Trente  veut  que  la  pi^t^  regnedans  le» 
Monafteres  ,  que  les  voeux  foient  exadlement  accomplis  , 
&  que  les  regies  foient  obferv^es  ,  en  forte  que  les  Reli- 
gieux ^6c  les  Religieufes  fe  conduifent  d'une  maniere  con« 
forme  A  la  faintet^  de  leur  ^tat.  II  ne  fera  permis  ,  dit 
le  Concile  ,  fur  le  voeu  de  pauvret^  ,  k  aucuns  Rdguliers 
de  Tun  ni  de  Pautre  Sexe  de  tenir  ou  poflede^  en  propr/e 
aucuns  btens  ,  meubLes  ou  immeubles  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient  ,  &  de  quelque  maniere  qu*ils  aient  ^t^  par 
eux  acquis  ;  mais  ces  biens  feront  fuivle-champ  remis 
entre  les  mains  du  Sup^rieur  ,  &  incorpor^s  au  Convent : 
les  Sup^rieuts  permettront  aux  Particuliers  1-ufage  des 
meubles\  de  telle  maniere  que  tout  r^ponde  k  Tetat  de 
.pauvret^  qu'ils  ont  vouee  ,  qu'il  n'y  ait  rien  de  fuperflu ; 
mais  que  rien  audi  du  neceiTaire  ne  leur  foit  f  efaf^.  Ce« 
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pendant  le  mSme  Condleaccorde  la  permtffi6ndepo& 
feder  k  I'avenir  dtn  biens  eh  fonds  h  tous  les  MonaAei;es 
d'Hommes  on  de  Femmes  ,  mats  il  excepte  les  Capncios 
fic  ceuxqu'on  appelle  Mineurs  de  I'Obfervance. 

RELIGION.  Vertu  annex^e  h  la  Juftice  ,  ou  qai  en 
eftune  d^pendance  ,  6c  qui  prefcrit  le  culte  dd  h  Dien« 
Les  ad^es  de  Religion  font  la  d^vbtion  ,  on  le  defir  fer- 
vent de  fervir  Dieu  ,  Tadoration  ,  le  facrifice  ^  Tobla- 
tion,  le  ferment,  la fandification du jour  du Seigneur^ 
la  priere  &  le  voeu. 

La  Religion ,  regard^e  copnme  le  culte  dA  k  Dieu  ^ 
eft  un  commerce  entre  Dieu  &rHomme. ,  par  lequel 
Dieu  fe  ihanifeCie  aux  Hommes  ,  &  les  Hommes  glori- 
iient  Dieu.  Or  Dieu  s'eft  manifeft^  aux  Hommes  par  fes 
ouvrages  &  fes  autres  merveilles  ,  Independamment  de  la 
T^T^lattpn  qu'il  a  faite  h  la  Nation  Juive  .:  ainfi  d^s  qn'it 
y  aunDieu,  c'eft  tn  devoir. naturel  6i  indifpenfable  ^ 
regard  de  THomme  ,  de  glorifier  fon  Cr^ateur.  II  nous 
sifaitceque  nous  fommes:  il.nous  a  donn^ce  que  nous 
avons  :  il  peut  nous  faire  du  bien  &  fupl^er  a  nos  befoins  ; 
done  nous  lui  devons  notre  admiration  ,  notre  confiance  , 
nos  prieres  ,  nos  adions  de  graces.  Car  THomme  ^tanc 
dou^  de  cette  lumiere  naturelle  que  nous  appellons  la 
raifon  ,  il  eft  deftin^  k  en  faire  un  bon  ufage  ,  dt  il  doit 
luiob^ir:  c'eft  par  cette  lumiere  qu*il  eft  inftruitde  la 
Lot  naturelle  9  c'eft-i-dire,  qu'il  reconn6it  des  devoirs 
dont  il  doit  s'acquitter  ,  &  il  fent  qu'il  y  a  du  mal  k 
ne  s'en  acquitter  point :  ce  ibnt-1^  les  vrais  fondemens 
deia  Religion  naturelle. 

RELIGION  CHRETIENNE.  C'eft  la  Relion  feule 
veritable :  Iefus«>Chrift  lui-meme  en  eft  I'Auteur :  il  Pa 
^tablie  par  la  predication  de  I'Evangile  ,  que  fes  Apotres 
ont  priche  par  fon  ordre  dans  toutes  les  Nations  ,  par 
retabliffement  de  fpn  Eglife  k  qui  il  donna  Saint  Pierre 
pour  Chef,  par  les  miracles ,  par  raccompliffemdnt 'des 
Froph<^  ties,  par  le  tdmoignaged'une  infinite  de  Martyrs  , 
en  un  mot  par  toutes  les  preuves  capables  de  lui  aflurer 
un  caradlere  de  divinity  ,  de  v^rite  ,  d'authenticit^  ,  & 
de  refifter  a  tous  les  efforts  des  Hommes  &  des  Demons. 

Les  fondemens  de  la  Religion  font ,  Texiftence  de  Dieu^ 
la  creation  du  monde ,  dans  le  terns  &  avec  les  circonftan- 
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tes  marqu&s  dans*  lea.  Livres  faints  dont  la  vdrite  eft 
prouv^e ,  la  creation  de  rHomme  ,  rimmortalittJ  de 
rame  ,  le  ip6ch6  originel ,  la  promefle  d'ua  Lib^rateur 
annonc^  i  un  Peuple  choifi  de  Dieu  pour  €tre  le  d^pod- 
talre  de  la  vraie  Reliprion ,  la  v^rit^  de  la  revc^lation  faite 
4  cette  Nation ,  fondee  furrauthenticit^  des  Saintes  Ecru 
tures  ,  !es  miracles  de  Moife ,  les  FrophSties  ,  la  venue 
du  Meflie  rev^tu  de  tous  les  capaderes  que  les  Prophltes 
avoient  marquds  ,  fa  dlvinit^  ,  fa  predication ,  fa  mort  , 
fa  r^furredlion  ,  raccompliuement  de  fes  promefles, 
r^tabliffement  de  TEglife. 

En  un  mot  la  Religion  chretienne  efl:  prouvee  autant 
que  cequ'il  y  ade  plus  certains.  Ses  preuves  furpafTent 
en  Evidence  celles  des  Math^matiques.  La,  Dodrine  de 
TEglife  a  ct6  communiqu^e  par  J.  C.  aux  Apdtres  ,  par 
eux  tranfmife  k  leurs  Succeffeurs  6c  k  leurs  Difciples  ^ 
fcell^e  de  leur  fang ,  enfeignee  par  une  fuite  non  inter, 
rompue  ,  re^ue  avec  docilite  ,  defendue  apr^s  trois 
iiecles  de  combats  par  les  plus  grands  genies  ,  vidlo- 
arieufe  de  I'erreur  &  des  aflants  toujous  renaidfat^s  da 
jchifme  &  de  VhMCie  ,  fa  morale  defendue  6e  mife  en 
pratique  depuis  J.  C.  jufqu'^  nos  jours  par  des  Hommes 
id'un  moir  Eminent.  AinO  la  Religion  Chri^tienne  eft  di- 
vine Jans  fon  autoritd  ,  dans  fa  duree  ,  dans  fa  perpd- 
tuit^  ,  dans  fa  morale  ,  dans  fa  conduite  ^  dans  fes  effets*' 
C'eft  de  quoi  on  pent  s'aflurer  par  tous  les  ouvrages  qui 
ont  ^t^  faits  pour  la  d^fenfe  de  fa  v^rit^.  Voye^  Abbadie  , 
dela  vdrit^  de  la  Religion  Chr^ti^nne.  Grotius,  ieveri 
Helig.  Principes  de  la  Foi ;  &  autres  Auteurs.  .4 

RELIGIONNAIRES.  On  appelle  ainQ  ceux  qui  font 
cle  la  Religion  pr^tenduer^form^e. 

RELIQUfiS  DES  SAINTS.  Le  culte  ou  la  v^ne'ration 
des  R^liques  a  toujours  ete  pratiqu^  unanimemeot  dans 
I'Eglife:  tous  les  Feres  ront];egarde  comme  tr^s-ancien: 
lis  en  ont  parM  comme  d*unQ  pratique  qui  leur  ^toit  ve- 
nue  par  tradition.  On  voit  par  les  actes  du  JVIartyre  de 
Saint  Ignace ,  que  TEglife  honore  comme  un  de  fes 
anciens  Martyrs  que  les  Fideles  re^urent  fes  relique» 
avec  un  refped^  religieux*  La  jd^votion  enVers  celles  de- 
Saint  Cyprien  eft  confirmee  par  la  vie  de  ce  Saint ,  ^crite 
par  Fontius  fon  Diacre*  On  voit  la  m§me  chofe  .k  Ftfgard 
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de  Saint  Policarpe.  Vojta^  Eufebe  ,  an  qaatrieme  Llrr^ 
fie  fon  HifloiVe ,  Sc  k  regard  des  corps  de  S.  Gervais  flt  de 
Saint,Protais.  Vojlei  S.  Ambroife  &  S.  Auguftio.  Cette 
v^^neration  eft  d  conftante  ,  que  Ic  Concile  de  Trente  con- 
damne  comme  impies  cenx  qui  refufent  d'honorer  le$ 
reliques  des  Saints  ;  Quds  viva  membra  fuerunt  Chrijli 
&  templum  Sfiruasfan&u  Seff.  25. 

REMISSION  DES-PECH^S  I  la)  eft  ledixietne  ar- 
tide  du  Symbole  ,  par  lequel  on  doit  croire  que  rEglife 
a  le  ppuvoir  de  remetcre  les  pech<:s ,  en  vertu  de  ceiui 
que  les  Apotres  ont  re^u  de  J.  C.  &  qu'il  avott  lui-m^me 
comme  Dieu  \  car  il  dit  dans  TEvangile  ;  Ut  autemjcia" 
tis  quia  Filius  Hominis  habet  potefiatem  in  terra  dimit- 
tenii  peccata ;  turn  ait  Paralytico  ,  furge.  Math.  9.  Et 
ailleurs ;  Oportebat  Chriflom  paid  ,  &  refurgere  a  mortuii 
tenia  die ,  &  pratdicari  in  nomine  ejus  potnitenttam  & 
remijjionem  peccatorum  in  omnes  Gentes*  Luc.  24. 

2*^'.  La  renoidion  des  p^ches  eft  le  fondement  denptre 
Teconciiiation  avec  Dieu:  c'eft  le  fruit  des  Myfteres  de 
J.  C.  qui  eft  devenu  la  caufe  da  falut  ^ternel  ,  &  le  lieu 
qui  nous  attache  k  TEglife ;  car  J*  G«  a  voulu  que  pour 
attacher  da  vantage  les  Fideles  k  rEglife,  la  rdmiiEondes 
pdch^s  fe  donnftt  dans  TEglife  par  Tapplication  de  cer« 
tains  fignes  facres  ,  qu'on  appelle  lies  Sacremens  :  tels 
que  font  cenzdu  Bapt^me  ,  de  la  Penitence  6tde  TEx- 
tr^me  Ondlion  y  mais  avec  certaines  differences.  Voye:^ 
Tartlcle  de  chacun  de  ces  Sacremens. 

Par.c^tte  r<^mif2ion ,  on  doit  ei^tendrela  jtiftifkation 
iiS  Tame  pat  la  grace  fandifiante  ,  &  rinfafioa  des 
vertus ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  la  juftice  chretienne. 
Cependantquoiqu'on-aitre9u  ces  Sacremens  ,  les  Peres 
&  les  Do£(eurs ,  fondes  fur  les  Saintes  Ecritures ,  difent : 
qu'on  doit  dtre  toujours  dans  une  efpece  de  crainte  pour 
les  p^ch^s  dont  on  a  re^u  la  r^miflion  :  De  propidato 
peccato  noli  ejfe  fine  metu  ;  dit  TEccIefiafte  ;  c.  $.  Saint 
Fauldifoit:  Nihil  enim  mihi  confcius  fum  ,  fed  non  in 
hoc  juiijicatus  fum.  i.  Cor.  4.  car  perfonne  ne  pent 
connoitre  parfaitement  fes  fautes  :  il  y  a  un  che. 
min  qui  paroit  droit  k  THomme  &  qui  ne  laifle  pas  de 
conduire  quelquefols  k  la  mort^Prov.  14.  Mais  cette 
crainte  ne  doit  pa»  nons  jetter  dans  le  d^conragement  , 
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«IIe  nons  engage  plutot^  k  aS^imir  notre  vocation  par 
la  pratique  des  bonnes  oenvres:  Hcec  enim  facientes  non 
peccabins  aliquando^  z*  Pet.  i. 

REMONTRANS.  Voye^  Arminiens. 

REPARATION  DBS  INJURES*  II  eft  permis  de 
ponifuivre  en  Juftice  &  par  les  voies  de  Droit  la  repara- 
tion de  IMnjure  ou  da  tort  qui  nous  eft  fait ,  quoique 
felon  les  Theologiens  ,  il  feroit  de  la  perfeAion(^vange« 
lique  de  ne  pas  le  faire  ;  niais  pour  que  cette  pour- 
fnite  fe  fafle  fans  p^ch^ ,  on  doit  i*^.  N'y  ^tre  pas  porte 
par  un  defir  de  fe  venger  ,  &  que  la  fin  qu'on  fe  pro- 
pofe  foic  un  bten  qu'on  ne  peut  procurer  que  par  cette 
voie.  1^.  Pour  emp^cher  que  celui  qui  fait  Tinjure  n'en 
commecte  de  pareilles  i  regard  d'autres  petfonnes  qui 
feroient  fans  appui ,  ce  qui  a  pour  but  la  tvanquillite 
publique  y  maintenir  &  conferver  la  juftice  ,  c*eft  le  fenti^ 
timentde  S.  Thomas,  z.  z.  qu.  108.  art.  i.  3*^rEtre 
dans  la  difpo^ltioo  fincere  de  tout  perdre  plutStque  de 
perdre  la  charit^. 

REPROBATION.  Ce  mot  vient  de  r^prouveroude 
rejetter.  Le»  Th^oiogiens  diftinguent  deux  fortes- de  re- 
probations ,  la  pofitive  8c  la  negative.  A  parler  exadle- 
ment,  il  n'yapoint  de  reprobation  pofitive,  carDieu 
ijfe  r^prouve  perfonne  pofitivement :  on  le  prouve  par 
TEcriture  :  Vivo  ego ,  dicit  Ehminus  :  nolo  mortem  impii  , 
fed  ut  convertatur  impius  a  viafua  mala  ,i&  vivau  Ezech; 
33.  II.  Dominus  patienter  agit  propter  vos  ,  nolens  alU 
quosjf£rirey  fed  omnes  ad  panitentiam  revertu  i*  Pet*  j. 
Unus.  mediator  Dei  G-  hominum  ,  homjo  Chriffu-s  Jefus  , 
qui  dedit  redemptionem  femetipfum  pro  omnimi^,  i.  Tim* 
u  Ainfi  etant  le  Sauveur  de  tous^  les  Hommes  ,  ceux  qui 
periffent  ,  p^riflent  ^  caufe  de  lemrs  pdch^^s  ;  &  c'eft  fur 
la  pr^vifion  que  Dieu  fait  de  leursp^ch^s  ,  qu'eft  fonde  le 
dccret  de  la  Reprobation  negative. 

Dieu  cftbon&  jufte  ,  dit  Saint  Augnftin  ,.  &  o'eft 
parcequ'ii  eft  bon  ,  qu'il  peut  fauver  ceux  qu'il  veut  , 
fans  qu'ils  le  meriteat ,  mak  il  ne  peut  damner  perfon- 
ne ,  s'il  ne  le  m^^ rite  par  fei-pdchds  ,  parceqti'il  eft  jufte  r 
Potefi  aliquos  Jine  bonis  meritis  Tiberare  ,  quia  bonus  eft  ; 
non  potefi  quemquam  fine  malis  meritis  damnate  ,  quia 
jujtus  ejl A*.  I  •Gout.  Jul*  c*  7^  L^s  Fer-es  du  Concile  de 
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Valence,  tena  eD8$$  ,  enfeigoent  la  m&ne  Dodrise  t 
Fatemur  •  •••  in damnatione  periturorum meritum malum 
prascedere  jujlum  judicium.  Can.  3. 

D'autres  Tht'ologtens  ezpliqnent  d'tine  autre  manie- 
re  le  decret  de  la  Reprobation.  Selon  eux  ,  Dieu 
ayant  pr^vu  que  toute  la  pofterit^  d*Adam  feroit  in- 
fedl^e  du  p^chd  originel ,  qui  la  rend  digne  de  Tob- 
jet  de  fa  colere,  forme  deux  decrets  ,  Tun  de  fauver 
decette  maffe  corrompue  un  certain  nombre  d'Hom- 
mes  pour  faire  ^clater  en  eux  fa  mif^ricorde  ,  6c  lenr 
deftine  les  moyens  par  lefquels  its  pourront  parve- 
nir  au  degr^  de  gloire  auquel  il  veut  les  faire  arriver  : 
I'antre  de  faire  paroitre  fa  juftice  en  ne  donnant  pas  les 
.  m^fnes  graces  aux  Rt^prouvds :  &  fur  la  previGon  qu'il 
fait  de  leurs  pdch^s  ,  quoiqu'iis  ayeiit  M  fecoums  de 
beaucoup  de  graces  gdn^rales ,  mais  non  fp^ciales  ,  il 
forme;  le  decret  de  les  punir  felon  qu*ils  le  m^ritent. 
lis  fondentleur  fentimentfur  ce  que  Dieune  doit  rien  , 
ni  aux  uns  ni  aux  autres  $  fur  ce  que  la  gloire  ^ternelle 
eft  une  grace  que  J.  G.  a  m^rit^e  k  fes  Elus  :  Gratia 
Vei^  vita  ceterna  in  Chrifio  Jefu.  Rom.  6.iur  ce  aue 
S.  Paul  affure  qu'Efaii  a  ^t^  rejett^  avant  qu'il  eiit  faic 
aucun  mal »  fur  ce  que  c*eft  par  une  grace  toute  gratuite 
que  Dieu  tire  de  la  maffe  de  la  damnation  un  certaio 
nombre  d'Hommes  pour  en  faire  des  vafes  de  mifericor- 
de  i  fur  ce  que  c'eft  par-li  feuleinent  qu'on  pent  expliquer 
la  raifon  de  la  damnation  des  Enfans  morts  fans  BaptS- 
me ;  car  cette  raifon  eft  fondle  (hr  le  p^ch^  originel. 

Cequ'ii  y  a  de  certain  fur  ce  fujet  ;  c'eft  i**.  que 
quoique  Dieu  ne  donne  pas  aux  R^prouv^s  les  m^mes 
jrraces  ,  qu'aux  Elfis  ,  &  avec  lefquelles  ils  feroient  in- 
failliblemiient  le  bien  ,  il  ne  s'enfnit  pas  deli  qiie  les  R^. 
prouvds.p^cbent  neceffairement  ,car  ondoit  croire  qn'ils 
pdchent  Hbrement ,  &  qu'ils  fe  damnent ,  non  pour  n'a. 
voir  pas  pu  faire  le  bien ,  mais  pour  ne  Tavoir  pas  vou- 
lu  ,  &  qu'ils  tiuront  dt^  caufe  de  leur  perte  ^  felon  qu'il 
eft  ecrit  ,  Perditio  tua  ex  tt  IfmL  Of.  13.  autrement 
ce  feroit  fuppofer  qu  e  THomme  feroit  pr^deftin^  au  p^- 
chd  ,  par  la  puiflance  de  Dieu  ,  ce  qui  feroit  un  blafpM- 
me.  Dieu  ne  veut  point  I'iniquit^.  Non  Deus  volens 
iniquitatcm  ,  tu  es.  Ef..^.  U  nHi  commands  k  perfonne 
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fle  tommette  le  crhne  :  Nemini  maniavit  impie  agere  , 

C*  neminideditfpatiumpeccanduEzec*  I  ^.Et  on  doit  recon* 
noitre  avec  le  fecond  Concile  d'Orange ,  non-feulement 
qii*il  n*7  a  aucun  Homme  pr^deftin^  au  pJch^  par  la  puif- 
fance  de  Dieu ,  mais  que  nous  dt^teftons  ce  fentiment  de 
tout  notre  coeur  ;  Aliquos  vero  ad  malum  divina  potefiate 
praedejlinatos  ejfe  ,  non  folum  non  credimus ,  fed  etiam  Ji 
funt ,  qui  tantum  malum  credere  velint ,  cum  omni  detejla^ 
tionein  illos  anathema  dicimus*  Can.  25. 

2^.  Que  tout  Chretien  qui  vit  ici-bas  de  la  Foi ,  comme 
5it  S.  Auguftin  dans  fon  Epitre  k  Sixte,  doit  fe  contenter  de 
favoir ,  que  Dieu  ne  ddlivre  perfonne  de  la  condamna- 
tion  g^n^rale  que  par  une  pure  mifericorde  ,  doht  N.  S, 
J.  C.  eft  la  fource  ,  comme  il  n'y  laiffe  perfonne  que  par 
»n  tr^s-jufte  jugement ,  fondd  fur  la  v^rite  m^me  ,  c'eft- 
k  dire  ,  fur  le  m^me  J.  C.  Que  (i-quelqu'un  vebt  favoir 
pourquoi  l*un  eft  d^livr^  plut6t  que  Tautre ,  qu'il  p^ne- 
tre  ,  s'll  le  peut ,  Tabime  dps  jugemens  de  Dieu ,  mais 
qu'il  fe  donne  garde  du  precipice  ;  car  enfin  il  n'y  a  point 
d'injuftice  en  Dieu ,  quoique  fes  jugemens  foient  imp^- 
Dttrables  6c  fes  voles  incompr^henfibles  ;  Cur  autem  ilium 
potius  (fudm  ilium  liheret ,  fcrutetur  qui  potejl  judiciorum 
ejus  tam  magnum  profundum  ,  verumtamen  capeat  praecipi^ 
tiumy  &*c»  £p.  194.  n.  i^,  alias  lo^. 

RESIDENCE  (  la)  eft  Tobligation  oil  font  les  B^- 
n^ficiers  de  rf^fiderau  lieu  de  leur  B^n^fice ,  pour  pouvoir 
le  deffervir.  Tout  Ben^Jfice  i  charge  d*ames  ,  comme  les 
Ev^ch^s  &  les  Cures  ,  demandent  r^fidence  ;  &  elle  eft 
^troitement  ordonnee  par  les  Canons  de  la  pl^part  des 
Conciles ,  notamment  par  le  Concile  de  Trente ,  dans 
lequel  le  plus  grand  nombre  des  Peres ,  fe  fondant  Cut 
cette  raifon,  que  les  devoirs  d'un  Ev^que  dtant  com- 
mandes  par  le  droit  divin ,  il  falloit  dire  la  m^me  cho- 
fe  de  la  r^fidence ,  fans  laquelle  on  ne  pouvoit  s'en  ac- 
quitter,  opinerent  que  la  refidence  ^toit  de  droit  di- 
vin. Bien  plus ,  quoique  cette  queftion  fiit  regardee  com- 
me portant  quelque  prejudice  k  Tautorite  du  Pape  6c  des 
Cardinaux ,  neanmoins  le  Pape  (  Pie  IV  )  dit  dans  un 
ConHftoire  ,  que  les  Ev^ques  lui  femb!oientl)teD  fondds 
i  foutenir  que  larefidence  etoit  He  droit  divin  ,  fie  qu'ea 
tout  cas  elle  devoit  €tre  inviohblement  obferv^e.  Me-' 
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moire  in  Coacile  ie  Trente^  f.  i8.)*  Ainfi  quolque  1c 
Concile  n^ait  pas  cfdcide  expreflemeiit  tsette  que^on  ,  il  a 
fait  connoitre  ouvertemeDt  ce  qu*il  en  penjbit. 

Ceux  qui  font  charges  du  gouvernement  des  imies^ 
dit  le  mime  Concile  ,  ^tant  obliges  par  le  droit  divin  , 
de  connoitre  leurs  Brebis  ^  d'ofFrir  pour  elles  le  Sacrifi- 
ce ,  de  les  nourrir  par  la  predication  de  la  parole  de 
Dieu ,  par  Tadminidration  des  Sacremens ,  &  par  rezem- 
pie  qu'ils  doivent  leur  donner  de  toute  forte  de  bonnes 
OBuvres ,  corame  aufli  de  prendre  un  foin  paternel  des 
Pauvres  &  des  autres  perfonnes  dignes  de  compadion  , 
&  de  s'appliquer  a  toutes  les  autres  fon^ions  paflorales  , 
lis  ne  peuvent  s'acquiter  de  tons  ces  devoirs  ,  fi  au  lieu 
de  r^ifider  perfonnellement  &  de  veiller  fur  leurs  Trou- 
peaux  ,  ils  les  abandounent  comme  des  Mercenaires.  Le 
devoir  des  Eviques  eft  de  paitre  le  Troupeau  confid  k 
leurs  foins  :  les  Pafteurs  doivent  6tre  toujours  avec  leurs 
Brebis.  Or  ce  devoir  devient;  ImpoiSble  ,  Ci  ces  Pafteurs 
ne  refident  point.,  C'eft  pourquoi  le  Concile  aflure  qu'ils 
commectent  un  p^ch^  mortel ,  &  qu'ils  font  obliges  de 
reftituer  les  fruits  de  leurs  B^n^Hces  ,  k  proportion  da 
terns  de  leur  abfence.  A  Tegard  des  autres  Beneficiers  , 
le-  Concile  veut  que  les  Eviques  les  puiffent  citer  &  con- 
trairidre  k  refiderpar  Cenfure  Ecclefiaftique  ,  &  par  faifie 
des  fruity  mimes  ,  jufqu'i.  les  priver  de  leurs  Benefices  , 
au  f:as  qu'ils  fotent  contumaces.  Sejf/i^*  de  Reform* 
can*  I. 

Mais  felon  le  mime  Concile  ,  il  pent  y  avoir  de  l(5gi- 
tlmes  caufes  de  s'abfenter  d'un  Benefice  ,  telles  que  ceK 
les  de  la  charite  Chretienne ,  de  la  n^ceffit^  urgente  , 
de  robeifTance  diie  aux  Superieurs  ^  de  Tutilit^  ^ytdente 
de  I'Eglife  ou  de  la  Repubiique «  ce  qui  doit  6tre  conna 
6c  approuv^  des  Superieurs  Ecclefiaftiques. 

Le  Concile  declare,  encore  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Eccl^fiaftiques,  qui  po0edent  des  dignit^s  dansies  Cathe- 
drales  ou  Collegiales  ,  ni  aux  Chanoines*,  de  s'abfenter 
pendant  plus  de  trois  mois  pour  chaque  ann^e  ^  nonobf« 
tant  toute  forte  de  coutumes  contraires.  Sejf*  24,  c.  i. 

RESIGNATION  (  la  )  en  matiere  de  Benefice ,  eft  la 
d^'miflion  que  Ton  fait,  d'un  B^nefioe.  Celles  qui  font 
pnres  6c  (imples  entre  les  mains  d^s  CoUateurs  ^  s'ap* 


pellent  proprement  Ddmiffion.  Celles  qu'on  appelleRe- 
fignation  en  faveur  ^  font  conditionnelles ,  parcequ*eltes 
ne  fe  font  qu'^  la  charge  qu'un  tel  en  feta  pourvu  ;  mais 
elles  ne  peuvent  fe  faire  qu'entre  les  mains  clu  Pape , 
qui  feul  pent  les  admettre  ,  ayant  feul  1^  pouvoir  de  dif- 
penfer  de  ce  qu'ilpeut  y  avoir  quelquefois  de  vicieux 
dans  ces  fortes  de  refignations, 

RESTITUTION  (  la  )  eft  un  afte  de  juftice  ,  par  la- 
quelle  nous  rendons  k  autrui  le  bien  que  nous  Ini  avons 
pris  ,  ou  par  laquelle  nous  r^parons  le  domma^e  que 
nous  lui  avons  fait.  Cette  adiion  eft  n^iceffaire  de  ne- 
ceffit^de  falut.  On  le  prouve,  i^.  par  TEcriture  ;  Si  di- 
xero  impio ,  morte  morieris ,  &*  pigtf^s  r'efiituerit  Hit  im^ 
plus  rapinamque  reididerit ,  vitd  vivet  6*  non  morietuu 
Ezech.  3  3.  Reddite  ergo  quae  funt  CcBfaris  Cafaru  Matth. 
2 2,  Nemini  quidquam  debeads  ^  niji  ut  invicem  ifligatis* 
Rom,  13.  2^.  Par  les  Peres  :  ce  que  dit  S.  Auguftin, 
eft  bien  precis  ,  car  il  pretend  que  la  Penitence  eft  inu- 
tile ^  ceux  qui  ufent  des  biens  injuftement  acquis  :  Si 
enim.  res  aliena  propter  quam  peccatum  eft ,  cum  reddi  pop' 
fit ,  non  reddkur  ,  non  agitur  pccnitentia ,  fedfingitur.  Ep. 
54.  c'eft  le  fentiment  cfe  tous  les  Th^ologiens.  Que  fi 
on  eft  dans  Timpuiffance  r^elle  de  reftituer ,  il  faut  da- 
moins  en  avoir  une  volonte^  fincere ,  des  qu'on  poutra 
avoir  le  moyen  de  le  faire, 

2°.  Tous  ceux  qui  ont  coopdrd  an  dotnmage  fait^foit 
direftem^nt ,  foit  indiredement ,  font  obliges  de  le  repa- 
rer ,  de  m^me  que  ceux  qui  ont  cooper^  au  larcin. 

3^.  Ceux  qui  ont  ^te  Ufuriers  de  bonne  foi ,  font  obli- 

feri  reftituer  les  interlts  ufuraires  qu'ils  ont  per^us  , 
mais  non  ceux  qui  font  confum^s  de  bonne  foi)  s'ils 
en  font  devenus  plus  riches,  fi-nonils  n'y  font  pas  obli- 
ges. La  bonne  foi  eft  un  titre  de  poffeder ,  fuivant  le 
droit  des  gens  ,  felon  leqne!  on  eft  decharge  de  la  reftitu- 
tion  des  chofes  confumtres ,  mais  on  eft  oblig^  de  refti- 
tuer les  chofes  qui  fe  trouveftt  en  nature  depuis  le  trou- 
ble ou  le  proces  mO. 

4^.  L'obligation  de  reftituer  n'eft  pas  feulement  at- 
tachee  &  la  perfonne  de  celui  qui  a  cauf^  le  dommage  , 
mais  elle  doit  pafler  i  fes  Ht^rkiers  &  Donataires ;  car 
en  queiques  mains  que  paffe  le  bien  d'autrui ,  il  n'appar- 
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tieat  pas  moini  h  fon  veritable  maltre.  On  le  pronre 
par  le  droit  Canon ,  Extra  de  ufuu  Cap.  Tua  nos»  Fi» 
lit  ad  rejlituendas  ufuras  ed  funt  difiriSione  cogendi » 
qud  partntes  fui  Ji  viverent  cogerentur  ,  idipfurn  etiam 
contra  heredes  Bxtraneos  credimus  exercendum  :  c'eft  la 
ddcifion  da  Pape  Alexandre  III.  z°«  par  le  droit  Civil  , 
qui  decide  que  ceuz  qui  resolvent  le  bien  d'une  per-> 
ionne  ,  font  obli;;r<^s  de  fatisfaire  aux  dommages  que  cet« 
ce  perfonoe  k  cauft^s :  E^  qua  verfona  quis  lucrum  capit , 
ejus  faBum  prajlare  debet,  ff.  oe  reg.  jur. 

5^.  Quand  la  caufe  ufurp^e  ou  d^rob^e  eft  en  nature  , 
.on  ed  oblig^  de  la  rendre  telle ,  mais  (s  elle  n'eft  plus 
en  nature  ,  comme  font  les  ufures  ^  il  fuffit  d'en  reflituer 
le  prix  Sc  m^me  les  fruits  qui  en  font  provenns  fi  la  chofe 
en  pouvoit  produire* 

6  \  Une  perfonne  qui  poff^dant  le  blen  d'antrui  de 
bonne  foi »  Ta  confum^  ou  perdu  pendant  le  terns  de  fa 
bonne  foi ,  ji'eft  pas  obligee  de  le  rendre.  C*eft4e  fenti- 
ment  des  Th^iogiens  ^  tondes  fur  la  dt^cifion  da  droit 
Civil  ,  ff,  de  petit,  hatred.  I.  utrum  autem.  li  eft  vrai  que 
la  Loi  ajoute  qu'il  faut  feulement  examiner  ,  s'ii  n'eft  pas 
devenu  plus  riche  dans  la  pofleflion  qu*il  a  eue  de  ce 
bien. 

7^-  Si  le  Pofleffeur  de  bonne  foi  a  vendu  plus  que  foo 
jufte  prix  une  chofe  qui  auroit  ^t^  dtrob^e  ,  ii  eft  tenu  , 
lorfqu'il  vient  k  connoitre  que  cette  chofe  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  ^  de  rendre  le  furplus  de  fon  jufte  prix  au  Fro- 
pri^^ire- 

8^.  Les  Bt^n^nciers  ,  qui  diffipent  les  revenus  de  leurs 
B^n^fice ,  font  obliges  k  la  m^me  reftitution  6c  au  m^- 
me  d^dommagement  que  ceux  qui  ont  dilUp^  un  bien 
qui  ne  leur  apparcenoit  pas  ,  parceque  les  Ben^ficiers  ne 
font  que  les  D^pofitaires  des  revenus  de  teurs  Benefices : 
car  les  Saints  Feres  les  appellent  les  Adminiftrateurs  ,  des 
Oeconomes  i  &  les  Conciles  leur  defendentde  s*enfervir 
comme  de  chofes  ,  non  qui  leur  appartiennent ,  mais  qui  leur 
ont  6t6  confines*  (  l^oyei  le  Concile  de  Faris  ,  I'an  819  )  , 
apres  n^ahiiioins  avoir  pris  ce  qui  leur  eft  n^eflaire  , 
pour  leur  entretien  honn^te*  lis  peuvent  mdme  foula* 
ger  de  ce  bien  leurs  Parens  6t  Amis  s'ils  font  dans  le ' 
befoin :  mais  ce  doit  6tre  un  pur  foulagement :  "car  il 
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leur  eft  d^fetidn  ie  £dre  ancnne  ipVLtgnie ,  nl  d*enrichir 
tears  Parens  6c  leurs  Amis  des  biens  d'Eglife  :  Ne  ex 
redidbus  EcdefidB  confanguineos  familiarefie  fuos  augere 
fiudednu  Cone,  de  Tr.  Sefll  x$.  de  reform* 

9^.  Un  D^biceur  pent  diff^rer  ponr  un  .terns  k  reM* 
tuer ,  quand  il  ne  lepeut  pas  faire ,  fans  qn'il  lui  en  arrive 
un  tris-grand  dommage  ,  fi  cependant  Ije  Cr($ancier  de 
fon  cot^  ne  Ibuffre  point  de  dommapre  du  d^lai  de  cette 
reftitution ,  ou  que  ce  dommage  ioit  de  petite  conf^« 
quence  ,  autrement  le  D^bitenr  feroit  oblig^  k  faire  la 
reftitntion :  Cc  de.l^  il  fuit  que  Ton  n'eft  pas  difpenfi^  de 
reftituer  ,  quand  mSme ,  pour  reftituer ,  on  fe  r^^duiroit 
en  grande  n^ceffit^  foi.m€me  &  fa  Famille ,  ou  qu'on  d^* 
choiroit  de  fon  ^tat ,  ou  qu'on  s'expoferoit  k  perdre  fon 
credit  6c  fa  reputation,  £iceux^>qui  on  doit  reftituer 
font  ezpofes  k  quelqu'nn  de  ces  inconvdniens  ,  'faute  de 
recevoir  ce  qui  leur  eft  dO. 

lo^.  Quand  on  ne  connoit  point  ou  qu'on  ne  peut 
trouver  ceuz  k  qui  la  reftitution  doit  Stre  faite  ,  foit  les 
Froprit^taires  de  la  chofe  ,  foit  leurs  H^ritiers  ,  quelque 
foin  raifonnable  qu'on  fe  foit  donn^  pour  cela,  on  doit 
diftribuer  aux  Pauvres  ce  que  Ton  eft  oblig^  de  reftituer  , 
ou  I'employer  k  des  ceuvres  pieufes.  C'eft  la  ddcifion  des 
Canons  ,  fi  m^me  la  chofe  eft  confid^rable ,  on  n'en  doit 
difpofer  que  de  Tavis  de  I'Ev^que. 
.  11^.  On  ne  peut  pas  compenfer  le  d^faut  de  reftitu* 
tion  ,  par  des  aumdnes  auz  Pauvres ,  ou  par  quelques 
pr^fens  aux  Eglifes.  Car  la  reftitution  eft  un  adle  de 
juftice  commutative ,  qui  ordonne  de  rendre  k  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  C'eft  le  fentiment  des  Peres  6c  des 
Th^ologiens  :  ilne  fautpascroire,  dit  Saint  Gr^goire, 
que  ce  feit  une  aumone ,  de  diftribuer  aux  Pajiyres  ce 
qui /eft  acquis  par  des  moyens  illicites:  Non  efl putanda 
EUemofina  ,  Ji  pauperibus  difpenfatur  quod  ex  illicitis  rebus 
accipitur.  1.  9.  i.  cap*  Non  efi  putanda*  Le  Conc^le  de  Pa- 
ris ,  de  I'an  i$57*  decide  la  m€me  chofe* 

iz^*  Celui  qui  ^tant  oblig^  de  reftituer  une  fomme 
d'argent ,  I'auroit  envoy^e  k  celui  k  qui  elle  appartient , 
par  une  perfonne  qui  I'auroit  on  retenue  ou  perdue  , 
ou  k  qui  on  I'auroit  vol^e ,  ne  feroit  pas  moins  obJi. 
g^  de  reftituer  cette  fomme  an  Propri^taire  :  il  y  feroit 
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in$nieobU|;;tf  9'Us'agifIbic  d'ttne  chbfe'qmtie  fiif  polaf 

de  TargeDt,  &  qui  anroit  p^ri  entre  Ics  mains  de  la  per* 
foone  charg<^e  de  la  reltitutioa. 

RESTRICTION  MENTALE  ( la)  eft  nne  maniere 
de  parier  dans  iaqueile  on  dit  qu'on  a  fait  utie  chofe  ,  6c 
dans  le  m^e  tems  on  fe  ditifoi*>m^me  inttrrieurement 
le  vrai  fens  dans  le^uel  on  I'a  fiatte  j  ou  dans  lequel  on 
entend  les  paroles  que  Ton  profere  ;  c'eft-^-dire  ,  que  le 
difcours  ^  eft  v^rita'ble  en  apparence  ,  Sc  faux  dans  le 
fbnd.  Ainti  ii  je  veuz  faire  entendre  que  je  n*ai  pas  vn 
aujourdhni  un  tel  Homme;  je  dis ,  je  n'ai  pas  vu  cet 
Homme  aujourdhui ,  &  }e  feus>entends  en  m6me-tems 
au  Palais  par  exemple ,  oii  r^ellement  je  aei'aurai  pas  vn, 
iVlats  comme  par  ces  fortes  de  reftridlions  mentales  on 
fait  entendre  k  ^uelqu^un  une  chofe  contraire  k  fa  pen* 
fi*e  &  4  la  v^titif  ,  on  commet  un  veritable  menfonge  , 
&  ce  feroit  une  t^meritd  criminelle  d'avancer  que  de 
pareilles  reftrl^lions  emp$chent  qu'on  ne  viole  le  Com- 
mandem^nt  de  Dieu  fur  cette  matiere.  Deus  non  irriit* 
tur :  dit  rEcriture. 

Saint  Auguftin  dit  ezprefTement ,  que  ceiui-14  ment 
qui  fait  connoitrd  par  fes  paroles  ou  par  quelque  figne  , 
ou  autre  maniere  de  s'expHquer  que  ce  puifte  6tre  une 
chofe  diffi^ente  de  ceUe  qu'il  a  dans  fa  penf^e.  Aug.  de 
wend.  c.  )•  Ain(i  on  ne  peuc  dottter  que  ceuz  qui  ufent 
de  reftrid^ions  mentales  ,  d'^quivoques  ,  ne  roentent  r^el- 
lement  ^  puifquMls  font.coonottre  par  ieurs  .Equivoques 
une  chofe  drflSbrente  de  celle  cpiHl&ont  dansli  penf^e. 
La  maniere  dont its  mentent eft  kiz  v^rit^  plus  fubtile  ^ 
mais  elle  renferme  au(G  plus  de  duplicity  de  coeur.  Car 
pn  pervertit  en  quelque  forte  Tordrc  des  chofes  ,  puif. 
qu*on  fe  fert  des  paroles  natureJlemeoc  deftin^es  k  faire 
connoitre  nos  vEritables  penf«5es  ,  pour  produire  un  effet 
tout  difFerrent.  dan«  Tefprit  de  celui  k  qui  pn  parhe  ,  ce 
qui  detruit  le  lien  de  la  fccii^^  civile  ,  qui  eft  la  bonne 
foi.  C*eft  la  penf^e  de  Saint  Thomas,  z*  z.  qu»   no. 

RESURRECTION  dx  Jesus-Christ  (  la  )  eft  Je 
fondement  de  la  Foi  chr^tienne  ,  &  le  cinquieme  article 
du  Symbole  :  Tertia.  die  refurrexk  a  mortuis  :  car  ,  comme 
dit  rAp6tre  :  Si  Chrifius  non  refurrexit ,  inanis  efi  ergo 


pTdtiicatio  nojlra  ^  inanis  ejt  flies  noflrk.  !•  Cor.  15, 
La  rt^furreftion  de  J.  C.  fe  prouve.  i**.  Sur  le  t^moignag^ 
de  ceux  k  qui  il  fe  fit  voir  apr^s  fa  r^furredion  ;  flc  il  eft  .. 
rapporte  par  les  Evangdliftes,  Ce  fut  i<>.  ^  Sainte  Ma- 
delaine  ,  le'  jour  mSme  cle  fa  refurredion ;  en-  fe  faifant 
connoitre  k  elle  ,  en  Tappellant  de  fon  nom  ,  &  lui  difant 
ces  paroles ;  Noli  me  tangere  ,  nondum  enim  afcendi  ai  " 
Patrem  meum,  Joan.  20.  2^.  Aux  Saintes  Femmes  ;  No-* 
lite  timere :  ite ,  nuntiate  Fratribus  meis  ,  ut  eant  in  Ga/i- 
leam:  ibimeviiebunu  Math.  28.}*^.  Aux  deux  Difciples 

3ui  alloient  k  Emmalis  ,  &  qui  le  reconnurent  k  la  fradion 
u  pain.  Luc,  24.  4^.  Aux  onze  ApStres ,  dans  le  lieu  oii 
lis  ^toient  afTembles ,  &  o^  J.  C.  fe  trouva  tout- i- coup 
quoique  les  portes  fuffent  fermees  ,  &  ow  il  leur  dit  en 
leur  reprochant  leur  incredulity  :  Videte  manus  meas  0* 
pedes ,  quia  ego  ipfefurh  :  palpate  &  videte  , '  quia  fpiritus  - 
carnem  G*  ojjk  non  habet ,  Jicut  me  videtis  habere.  Luc 
24.  Et  toutes  ces  apparitions  arriverent  1^  jour  meme  de 
la  r^furre^ion. 

5^.  Jefus-Chrift  apparut  aux  Apotres  aii  m^me  lieu 
qu'auparavan^  ,  &  il  dit  ces  paroles^  Saint  Thomas  qui 
n'etoit  pas  avec.  eux  lors  de  la  premier  apparition ,  & 
qui  pe  vouldit  pas  y  .ajouter  foi  :  l^fiT  digitum  iuum 
hue  ^    6-  vide  manus  meas  y    &»  affer   manum  tuam  S* 
ndtte  in  latus  meum\  i5-  noli  fiffe  indredulus  fed  jidelis*. 
Joan.  20.  6^.  Jefus-Chtift  apparuten  Galilee. fur  le  bord 
du  Lac  de  Tiberiade  aux  Ap8tres  Pierre  ,  Jacques ,  Jean  85 
k  Nathanae'l  ainfi  qxCk  deux  autres  Difciples,  &  il  leur  fit 
faire  une  p^che  miraculeufe.  Joan.  2 1 .  7**.  II  apparut  ^  . 
fes  Ap8tres  &  k  fes  Difciples  qui  etoient  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cens  fur  une  montagne   de  Galilee  :  P/«^ 
quSm  quingentis  Fratribus.   i.   Cor.    ij..?'*.   Av^nt  de 
ifionter  au  Ciel  il  apparut  aux  Apfitres  dans  la  Ville  de 
Jerufaleih ,  &  il  leur  die  ces   paroles  ;.  Pata  ejl  mihi 
omnis  potejtas  in  zodo  &•  in  terra  :    euntes  ergo ,  docett 
cmnes  genres^  bapdfantes  eos  in  nomine  Patris  &  Filii 
&*  SpiriiuS  fanSli ,   &*c.  9^.    Saint  Luc  dans   les  Ades 
nous  dit  :  que  J.  C.  fe  montra  fouvent  k  fes  Apotres 
depuis  fa  Paffion ,    &  qti'il  leur  fit  voir  par  beaucoup 
de  preuves  qu'il  dtoit  vivant ,  leur  apparoifTant  pendant 
quarante  jours ,  &  leur  parlant  du  Royaume  de  Dieu  : 
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Prcebuitji  ipfum  idum  pof  paffionem  fuam  in  multis  argu^ 

mentis ,  per  dies  quadra^inta  apparens  eis»  Ad.  i.    - 

La  feconde  preuve  ad  la  verite  de  la  Refurredion  fe 
tire  de  la  difpofition  ou  .^coicDt  les  Apotres  lorfque  J.  Cm 
relTufcita.  Car  on  voit  par  le  feul  rt^cit  des  Evange- 
liftes  ,  qu*ils  ne  $*attendoienc  point  k  la  refurre(Sion  de 
J.  C.  &  qu'ainfi  on  ne  pent  pas  les  foup^onner  d'une 
credulite  indifcrete  ,  ou  qui  approche  de  la  fimpUcit^  z 
Nos  autem  fperabamus  ,  quia  ipfe  ejfet  redempturus  Ifraelz 
lis  ne  Tefperoient  done  plus.  Sa  mort  fur  une  croix  avoit 
fait  evanouir  le  pen  de  foi  qu'ils  avoient  k  fes  promefTes. 
On  voit  m^me  qu^  le  recit ,  que  leur  firent  les  Saintes 
Femmes,  du  difcours  que  leur  avoienttenu  les  Anges  ,  fuC 
regarde  par  les  Apotres  comme  une  reverie  ;  Et  vifa  funt 
dnte  illos  Jfcut  deliramentum  verba  ijld  : '  Luc  .24.  On 
peut  m6me  remaiquer  que  dans  les  commencemens  lis 
ne  firent  aucun  ^tat  des  temoignages  les  plus  precis  de 
la  r^furre<flion ;  &  ce  ne  fut  qu'apres  que-  J.  C.  fe  fat 
fait  voir  k  plufieurs  reprifes ,  qu'il  eut  mangt^  devanc 
eux ,  6c  qu'il  eut  foit  toucher  fes  plaies,^  Saint  Thomas, 
que  fa  refurre^lion/leur  pan;it  ^n  fait  C0n(lant&  in- 
dubitable.   ,  .     ..    ,   .,  '      ,  .. 

'  La  troiGeme  pr6uve  'efl:  fondee  fur  le  courage  des 
ApBtres  h  renar^  Mmoignage  ^  la'veritd  de  la  rtSfur* 
redlion.  Ces  Kommes  fans  lettres ,  idiotee  ,  comme  les 
appelloient  les  Pr6tres  &  les  Senateurs  des  Juifs  ,  &  jui^ 

JU'alors  n  gro fliers  qu'A  peine  lis  entendoient  ce  que 
.  C,  leur  difoit  /  ces  Homme's"  B  ifimples  &  d  timides 
s^expofent  toUs ,  fans  precaution  &  fans  menagement ,  pour 
ex^cuter  les  ordres  de  leur  IVIaitre :  ils.  vont  les  premiers 
au  devant  des  perils  dans  Jerufalem  ,  an  milieu  de  tont 
le  Petiple :  ils  annoncent  hautement  la  refurredion  de 
J.  C,  fon  pouvoir  fuprSme  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  , 
&  ils  r^etent  fouventaux  Juifs  que  c'eft  celui-l&m^me 
quMls  ont  crticifit?  :  en  m6nf\e-tems  ils  produifoien^  les 
Livres  des  Proph^tes  qui  avoient  predit  les  circohftances 
de  la  mort  de  J.  C.  comme  auflS  fa  refurre£]bion. 

La  quatriem6  fur  les  miracles  par  lefquels  les  Apdti'es 
ont  foutenu  cette  meme  verity  ,  miracles  evidens  &  ea 
grand  notubre  ,  &  faits  a  la  vue  des  plus  grands  ennemis 
dtf  J.  C.On  les  voit  rapport^s  dans  les  A(aes  des  Apotres« 

La 
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La  cinqnieme ,  fur  le  fucc^s  de  la  predication  des  Ap6« 
tres  :  car  un  feul  difcours  de  Saint  Pierre  convertic  trois 
mille  Hqmmes  :  un  fecond  en  convertit  cinq  mille  au- 
tres.  La  foi  fe  commuoiqua  comme  un  embrafement : 
rEvancile  paiTa  rapidement  de  Jerufalem  dans  le  re(!e 
de  la  Jud^e  ,  dans  la  Samarie  ,  &  dans  les  Nations  vou 
fines.  Or  cefucc^s  ne  pent  avoir  6t6  H  prompt ,  que  par 
un  efFet  feiTfible  de  la  puifTance  de  Dteu  i  mais  on  ne 
peut  penfer  'que  Dieu  edt  voulut  faire  ainfi  ^clater  fon 
pbuvoir  fur  les  coeurs  par  le  miniftere  d*une  Sedle  d'Hom- 
mes  qui  n'auroient  ^t6  que  des  impofteurs  ^  en  publiant 
que  J.  C.  ^toit  refliifcit^. 

La  (ixieme  ,  fur  la  conftance  des  Apotres  dans  la  pre- 
dication de  I'Evangile  ^  malgr^  tont^s  les  traverfes  qu'ils 
^prouverent :  car  pour  ^tablir  la  vdrit^  de  la  r^furredioa 
de  J.  C.  &  fa  Oodlrine  ,  eux  &  leurs  Difciples  ^rent 
tou  jours  enbutte  auzperf^cutions  des  Juifs&  des  Payens, 
piiifqu'elles  durerfnt  jufqu'a  leur  mort ,  qui  fat ,  pour 
la  pldpart  d'entre  eux  ,  crueUe  &  violente  :  ce^  perfecu. 
.  cions  furent  de  plufieurs  fortes.  On  peut  voir  ce  que  Sainc 
Paul  en  dit  dans  fa  premiere  Epitre  auz  Corinthiens 
L'impi^t^  n'oferoit  foutenir  raifonnablement  que  la  pr^->« 
dication  de  la  r^furre^on  de  J.  C.  6e  de  fes  merveillet 
flit  une  impofture  &  un  complot  quUls  avoient  concer- 
tos,  puifqu'on  ne  peut  concevoir  que  ce  complot  n'edt 
jamais  OtO  trahi  par  aucun  d'eux  k  la  rue  des  fuplices  & 
de  la  mort ,  &  pendant  un  Ci  long  efpace  de  terns  ,  c^eft^ 
^-dire. ,  tout  le  tems  de  la  vie  des  Apotres  ,  &  tout  celui 
de  la  vie  de  leurs  Difciples.  On  trouve  bien  des  gens  qui 
par  prevention  ou  par  indifference  rOvoquent  en  doute 
des  vOritOs  palpables  ,  ou  qui  rapportent  k  des  caufes  hU 
farres  des  faits  miraculeux ,  mais  on  n'en  trouvera  jamais 
qui  veuillent  mourir  pour  foutenir  quUls  ont  v^  ce  qu'il^ 
n'ont  point  vil  en  efFet  ,  &  fur^toi^t  lorfqu'iis  peuvenc 
^tre  dementis  par  un  fi  ^rand  nombre  de  temoins' ,  que 
ce  feroit  une  extravagance  vidble  de  prOtendre  impofer 
aux  Hommes  k  cet  Ogard.  L'impodibilite  d'une  pareille 
fuppofition  eft  fondle  fur  la  nature  du  cosur  humaio  , 
6c  forme  une  preuve  de  la  certitude  des  faits  annoncOs 
par  les  ApScres ,  qui  Oquivaut  aux  plus  fortes  demonftra* 
tions. 
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If  s'enfult  ie  totites  c6s  preuves ,  que  la  r^ihireflionde 
!•  C.  eft  une  vMti  inconteftable :  mais  cette  v4riti  une 
fois  Stabile  ,  on  pent  dire  qo'elle  eft  le  fondement  de 
U  Reli^io^i  Chr^fienne  s  car  ft  J.  C.  eft  refTufcit^  ,  lei 
TiSmoins  ^ui  ont  atinonc^  fa  tdftirredion  doiventStre 
ems :  ce  qn'ils  ont  ^cric  par  rapport  k  totites  les  aatrei 
v^ritds  de  la  Foi  doit  5tre  cru  ;  le*  Ptoph^s  qui  ont 
predit  fd  r^furte<5tiori  font  divinentent  infplres  ,  pt  doi- 
irent  6tre  crus  de  nft6me  danS  les  attres  chofes  qii'ils  ont 
Sorites  ,dt  confi^quenrtnrlent  les  Saintes  Ecrxtures  put  tine 
autorit^  divine ,  comme  ajraUt  6t^  Rentes  par  di^s  Hoin- 
mes  divinement   infpir^s.  / 

RESURRECTION  deSIWorts  ou  de  la  Ci^air  (h) 
eft  le  onzieme  Jlrticle  du  Symbofle  ,  par  leqtel  dfes  Chre- 
tiens font  profeffion  de  croire  qne  les  Mprts  refitfcit^- 
ront  ^  alftfi  que  lei  Peres  dtl  Concile  de  Conftantindple , 
dans  le  Symbdle  qti'on  dit  a  la  iVIeffe  :  Et  expe&o  re- 
fimSliohem  iHbrtuorttm.  Onptbtivfe  la  tr^rlte  de  cet  ar- 
ticle parliEerittire.  Gat  les  ?fbph$tes  Elie  &  Elif^e  onC 
reffufeitt§  des  Motts,  i.  Reg.  i7i  G-  4*  Reg.  4.  Jefus- 
Ghwft  &  les  Apoti^i  ^h  ont  tefltifcite'  pliifieurS  /  le  fils 
tltf  la  Vetiire  de  Najim  ,•  le  Fili  de  Jairc ,  chef  de  la  Sy- 
tiagogfec  :  L«5^e.  Vvjei  DlViilitrf  de  Jefus-Chtift.  Voje^ 
Ap6tres<  i^*  Pat  Cei  jJarbles  bifen  expr^fles  de  J^bS 
Scib  quod  Tiitihptof  ineus  vlPit  ,  6*  in  mPiJlhti^  He' dt 
tBTfA  farrt^ttfui  fhrk  ,  6*  futjitfti  CtrCttthdabot  pelU  ifitd  , 
a^  in  catfie  fried  videhd^DeUnt  irituttii  QuerA  idfuruifam 
ef(6  ipfl  ^  ^  octUli  ftitt  Cohfpeiiuti  JkntG^ttoH  alius  :  rfi- 
pojitd  e^  hsst  Jpts  mtd  InJirtU  ihto.  Jpb.  t{).  Jefus-Chrilt 
lu(-!ftMe  codfbtidit  le*  Saduc^6ns  qui  riioient  la  r«ifur- 
redlldfl  i  par  cesparblesder  l*Bxode  i  Ego  JhmDeas  Ahra' 
ham^  Dtuilfaac^  Dtut  Jacob:  noti  tjl  Deus  mortuo' 
l^umfei  pii^etttliifti.  Mafch.  tu  Si  ntottui  ttofi  refurgunt^ 
dit  Siliiit  l*aul ,  tieifUe  Chtiftus  refatnodt  ...in  tnomento , 
in  i3u  bctili  ,  ih  HoifiJ^linu  tuba  ,  cdhet  mint  ttiba  ,  &» 
motlUi  refutgeht  intptfa^tl ,  6*  nos  irtimutabimur.  u  Cor. 
1 5.  Dtiii  i^efo  6-  Dvtninttnt  Jhfcivavit  G-  fios  fufcitahit 
per  ftffmem  fid^.  ?6$d.  6*  Si  tnim  rteditnus  quod  Jefis 
m¥fUUStJt(y  fejfarreicit  ^  ita  C^  DtUs  eos  qui  dormie^ 
'-flkf  pet  JeftitA  additcet  cutri  eo.  i.  ihtlu  4.  Salva- 
torem  expeSlamus  Dominum  ncjtrum  Jefum  Chrijum  ,  qui 
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f^oflnaJit  tx>rpu^  humilitath  nofirce  cohfigur^um  corpo* 
ri  claritatis  fudt ,  fecunium  opeTationen  qui  etiam  pojjit 
fubjkerejibi  omnf fl.  Philipp.  3«      . 

2^.  II  faut  que  la  K^furre^ion  de  la  chair  arri- 
ve,  &  cette  n^ceffite  eft  fdnd^e  fur  des  raifons  tres- 
jblmes*  i^«  Sur  Tordre  naturel  qui  demande  que 
l*ame  qui  eft  immortelle  ,  foit  r^unie  k  fon  corps  , 
pour  lequel  elle  a  6t6  cr^de  ,  &  pour  laquelle  reunion 
ellp  doit  avoir  upe  pefSte.  i^.  Sur  la  juftice  de  Dieu  ,  qui 
a  Jcabli'  ^es  rdcompenfes  pour  les  bons  ,  &  des  peines 
pour  les>h^chans  ;  or,  comme  la  plOpart  du  terns  ce 
n'eft  pa/en  cette  vie  que  les  bons  font  recompenft^s  ^ 
&  que  les  m^chans  font  punis  ,  il  s'enfuit  qu'il  eft  de  la 
juftice  de  Dieu  ,  que  Tame  foit  r^unie  au  corps  qui  a  fer* 
vi  d'tnftrument  aux  bonnes  ou  auz  mauvaifes  adlions  , 
afin  que  Tun  &  Tautre  aient  part  auz  r^compenfes  ou 
aux  peines  :  Vt  referat  unujquifque  propria  corporis  , 
dit  S.  Paul ,  pro  ut  gejfit  ,  j^ue  bonuniy  Jive  malum.  2* 
Gor.  5.  C'eft  ce  motif  pris  de  la  juftice  qui  fait  dire  au 
m^e  Apotre  :  Si  in  hac  vita  tantum  fperantes  fumus  , 
miferabilioresfumus  omnibus  hominibus.  i.  Cor.  15. 

$^.  Sur  la  nature  m^me  de  THomme  ,  lequel  etant  un 
compof^  de  corps  &  d'ame  ,  ne  fauroit  6tre  parfaite* 
inent  heareux  ,  a  ces  deux  parties  ne  font  r^unies. 

4^4  Nbfis  reftufciterons  tons  dans  notre  propre  corps 
que  nous  ^vions  fur  la  terre  :  Oportet  ^  dit  S.  Paul ,  cor-' 
Tuptibile  hoc  iniuere  incorruptionem.  !•  Cor.  15.  Incar^m 
fit  mea  iddebo  Deum  meum  ,  difoit  Job :  eft  il  rien  de 
plus  formel  &  plus  i6ci(i£  en  faveur  de  la  rdfnrre£biont 
fSes  corps  ?  La  raifon  elle-m^me  nous  apprend  qu'elle  eft 
tr^s  polfible  k  Dieu  :  en  enet  la  matiere  ne  p^rit  point  £ 
car  il  n'yupasun  atome  de  moins  dans  TUnivers,  qu'ir 
y  en  avoir  au  commencement ;  6c  la  Providence  de  Dieut 
voitydifpofe  ,  Rearrange  les  moindres  parties  de  la  ma- 
tiere. Dieu  pent  done  ,  quand  il  le  voudra  ,  reunir  cette- 
m^me  matiere  k  Tame  qui  Ta  autrefois  anim^e ;  &  les 
Saints  Peres  ,pour  faire  comprendre  aux  (imples  Fideler 
que  la  r^furredion  eft  tris-poffible  k  Dieu  ,  r^prefentenc 
que  les  arbres  perdent  tous  les  ans  leur  verdure ,  &  la 
reprennentenfuite  ,  comme  s'ils  commen^oient  k  rcvi* 
vre ;   que  les  femences  meurent ,  pourriflent  &  reflufci* 
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tent ,  ponr^ainfi  dire  ,  en  germant  &  fe.  reprodniraDt ;  5e 
par  conft^quent  que  Dieu  k  qpi  rien  n*eft  impoflible  ^ 
Dieu  quia  foim^  tou.tes  les  parties  d6  notre corps ,  pent 
par  cette  m@me  puiflance  les  refTufciter. 

5^,  Not  corps  refTufciteront  dans  une  parfaite  int6« 
grit^  y  &  ils  deviendront  immortels  :  Seminatur  in  cor- 
ruptione^furget  in  incorruptione*  t.  Cor.  15. 

6^*  lis  deviendront  iirpafllbles :  Abfierget  Deus  om" 
nem  lactymam  ah  oculis  eomm  •  •  •  itieque  doloT  erit  ultj[am 

ApOC.  21. 

7*^.  Us  auront  le  don  de  clart^ ,  c^eft-i-dire ,  que  les 
corps  des  Bienheureux  feront  brillans  comme  le  Soleil : 
Tunc  jufti  fulgebunt  Jicut  fol    in  regno  patris   eorumm 
Math.  1 3.  Jefus-Chrift ,  qui  dit  ces  paroles  ,  fit  voir  dans 
fa  transtiguration,  comme  un  echantillon  de  cet  ^tat  : 
Et  refpknduit  fades   ejus  Jicut    Sol.    17.  Seminatur   in 
ignobilitate ,  dit  Saint  Paul  ,  fur  get  in  gloria*  i.  Cor.   i$« 
Mais    les   corps  des  Bienheureux  n*auront  pas  tons  16 
m^me  ^tat  de  gloire  $  &  il  fera  proportionne  k  leur  de« 
gr^  de  faintct^.  Le  m^me  Apotre  fe  fert  d'une  comparai- 
ion  pour  le  faire  comprendre  :  Alia  claritas  foUs  ;  alia, 
claritas  Lun<e  \  aliadatitas  Stellarum ;  Jlella  enimdfiel- 
la  differt  in  claritate  ,  lie  &  refurreSio  mortuorum*  Ibid. 

8  '.  Le  don  d'agiiite  ,  c^efl-JUdire  ,  de  fe  tranfporter 
fens  peine  &  avec  vitefle  par-tout  ou  Tame  voudra. 
C'efl  ainfi  que  les  Feres  ont  entendn  ces  paroles :  Semi^ 
natar  in  infirmitate ,  furget  in  virtute.  Ibid. 

9^.  Ledonde  fpiritualit^  :  Seminatur  corpus  animalt 
Jurget  corpus  fpiritale  ^  c'eft-i-dire  •  que  le  corps  fera 
d*une  foupleue  parfaite  aux  volont^s  de  Tame :  Propter 
qaod  ^^it  S.  Auguftin  ,  5pirim/fa  ixRafunt :  carce  feront 
des  corps :  Cum  procul  a^bio  corpora  fint  futura  ,  nqnfpu 
ritus.  Aug«  in  Ench.  c.9i^ 

La  certitude  de  la  refurredlion  eft  un  puiHant  motif 
pour  nous  confoler  de  la  mort  des  perfonnes  qui  nous 
font  liees  par  le  fang  ;ou  par  I'amitid.  C'eft  dans  cette 
vue  que.  S.  Paul  dit  ces  paroles:  Ut  non  contriftemini 
Jicut  &  Cdsteri ,  quifpem  non  habent  :  Sienim  credimus 
quod  Jefus  nwrtuus  eft  ^  &>  refurrexit  ,  ita  O  Deus  eos 
qui  dormieruni  per  Jefum  ,  aiducet  cum  eo»  i.  Thefl^  4« 
Saint  Cyprien ,  pour  confoler  fon  Peuple  fur  ce  fnjet  ^ 
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Sit  qnllne  faut point pleurer nos Freres ,  que Dieu  <3eii- 
vredu  fiecle  &  tire  a  lui ,  puifque  nous  ne  les  avous 
pas  perdus ,  mais  qu'ils  font  feulement  alles  devant  nou$  ^ 
&  que  nous  ne  les  devons  regarder  que  comme  des  per« 
fonnes  qui  font  aliees  en  Vo'iage.  Cjip.  ie  Mortal* 

R]6V]feL ATION  (  la  )  On  entend  par  ce  mot  les  mar- 
ques ezt^rieures  &  fenEbles  ,  par  lefqueiles  Dieu  s'efl 
manifeftf^  autrefois  aux  Hommes.  Car  la  raifon  de 
I'Homme,  obfcurcie.  par  le*pt'ch*$  &  par  la  corruption  de 
fon  cosnr ,  avoit  d^figur^  la  Religion  naturelle  en  mul- 
tipliant  la  Divinity  par  I'adoration  des  Idoles  ;  or  ce  fut 
pour  tirer  THomme  de  ce  profond  aveuglement ,  que 
Dieu  voulut  Tinftruire  de  ce  qu*il  devoit  ^  fa  Majefte 
fuprSme ,  afin  qu^  THomme  eut  une  connoiffance  ferme 
&  diftin<^e  de  ce  qu'il  devoit  croire  ,  6c  une  regie  du 
culte  qu'il  devoit  rendre  k  Dieu.  Les  t^moignages  qui 
contiennent  la  r^v^lation  font  les  Saintes  Ecritures ,  tant 
de  I'ancien  que  du  nouveau  Teftament ,  &  la  Tradition* 
Ce  font  les  fources  de  la  revelation  ,  comme  c'eft  le 
temoignage  de  TEglife  qui  en  etablit  6e  nous  en  aiTure 
la  verity. 

RiviLATioN  des  emp&hemens  que  Ton  fait  ^trfeau 
Mariage  de  quelqu'un.  On  eft  oblJJ^d  fous  peine  de  p^- 
che  ficd'excommunication  de  reveler  au  Cur^  ,  ou  i  TOr- 
dinaire  ^  les  emp^chemens  que  Ton  fait  ^tre  aux  Maria- 
ges ,  dont  on  entend  ou  dont  on  apprend  la  publication. 
La  raifon  en  eft  que  tout  le  monde  doit  contribuer  ,  en 
ce  qu'il  pent ,  au  bien ,  ^  la  furet^  &  au  repos  des  Fa- 
milies ,  &  que  tons  les  Chretiens  qui  ont  de  la  Rell. 
gion  doivent  emp^ch*  que  le  Sacrement  du  Mariage 
ne  foit  profand  par  ceux  qui  voudroient  fe  marier 
av6c  un  emp^chement,  Cette  r^v^lation  doit  ^tre  faite  k 
terns ;  autrement  ce  feroit  ^luder  Tobligatipn  de  la  Loi. 
Ofi  eft  oblig«$  de  reveler  un  empSchement  dirimant  , 
quand  on  ne  le  fait  que  par  le  fecret  de  la  converfa* 
tion  ordinaire  ,  car  ce  fecret  n'oblige  ppint ,  parcequ'en 
fe  taifant ,  il  porte  pri^judice  au  Public  ,  ou  ^  une  tierce 
perfonne,  &  qu'en  parlant  il  ne  fait  aucuntprti  celui 
qui  le  lui  a  confie ,  &  qu'aucontraire  il  emp^che  d'of- 
fenfer  Dieu.  Mais  on  n'y  eft  pas  oblig^  (I  on  ne  le  fait 
que  par  le  fecret  de  la  ConfeiCon .  ou  par  celui  de  la 
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conHance,  du  confeil,  comme  qnaod  oo  conftlte  no 
Avocat  y  on  un  Care  ,  on  un  Dodenr  ^  pour  fcavoir  com- 
ment  on  fe  conduira :  il  en  eft  de  nii^me  des  Frocnrenrs  , 
IVI^decins ,  Chirurgiens ,  Sages-Femmes ,  &  un  Ami 
connupourtel. 

Si  remplchement  n'^toit  connn  que  d'une  fenle  per- 
fonne  ,  6e  qu'eile  edt  fujet  de  croire  que  fa  r^v^lation  ne 
pourroit  pas  fervir  au.  Cur^  k  qui  elle  la  feroit  pouc 
cmp^cher  les  Parties  de  fe  marier  ,  elle  ne  feroit  pas 
obligee  en  rigueur  d'aller  k  r^v^lation :  dans  ces  occa- 
fions  le  plus  fur  eft  de  prendre  confeil  de  gens  fages  & 
dclair^s  :  il  eneftdem^me  (i  remp^cHement  eftocculte  , 
comme  s'll  provient  d'un  crime  qu'on  ne  peut  r^v^^ler 
fans  fe  dififamer  foi-m^me  ,  ou  fans  diffamer  une  tierce 
perfbnne  ,  ou  fans  s'attirer  k  fol  ou  k  d'antres  des  affaires 
tr^s  prdjudiciables.  Lar^v^lationVloit6tre  fait eaux  Par- 
ties ou  k  leurs  Parents  ,  (i  Temp^chenient  eft  public  de 
fa  nature ;  mats  s'il  eft  occulte  c'eft  au  Gur^.,  Au  refte  , 
quand  la  r^vt^lation  eft  fravole  ou  mal  fond<^e  ,  le  Cnr^ 
peutproceder  k  la  calibration  du  Mariage  ians  y  faire 
aucune  oppofitfon. 

RIT  ou  RITE  (  le  )  eft  la  maniere  de  c^i^brer  le  fer- 
vice  divin  ,  6c  de  faire  les  ct^r^monies  de  I'Eglife.  II  y  a 
le  Rit  Grec  6c  le  Rit  Romain. 

ROIS.  LrvresdeTEcriture  ,  au  nombre  de  quatre*  Us 
fontapell^s  par  les  Grecs  ,  THiftoire  des  regnes.  Les 
JLatins  les  appellentdes  Rois  ,  parcequ'on  y  li%l'i!tablif<- 
fement  de  la  Monarchie  ,  &  la  fuite  de  Rois  qu  ont  re- 
gne  d'abord  fur  le  Royaume  entier ,  ,&  enfuite  fur'lc 
Koyaume  divifi^  de  Juda  &  d*I(^eL  Les  Jaife  appeUent 
.  Samuel  les  deux  premiers  Livres  ,  parceque  THiftoire  de 
ce  Propr^te  eft  k  la  t^te  ,  flc  donne  I'intelligence  de  eel* 
le  des  Rois.' Le  premier  Livre  des  Rois  comprendirHi(^ 
toire  du  Grand  Pritte  U6li  ,  de  Samuel  &  de  SaUl ,  c'eft- 
^•dire,  I'efpace  de  centun  ans.  Le  fecond  renferme  le 
regne  de  David  ,  c'eft-^-dire  ,  rHtftoire  d'environ  qua- 
rante  ans.  On  croit  commun^ment  que  Samue) ,  Nathao 
^  Gad  ,  font  les  Auteurs  de  ces  deux  Livres.  Le  troifie* 
me  cbntient  I'Hiftoire  du  regne  de  Salomon ;  ceile  de  la 
divifion  du  Royaume  ,  6c  celle  de  quatre  Rois  de  Juda 
6c  de  huit  d'Ifrael :  ces  regnes  comprennent  deouvingt- 


fix  ans.  Le  quatrieme  eft  THiftoire  de  feize  Rois  de 
Juda ,  &  de  douze  Rois  d'lfra'dl :  il  y  eft  auffi  parl^  ddi 
Proph6tes  qui  ont  ecrit  dans  ce  tems-li  :  on  ignore 
quels  font  les  Auteurs  de  ces  deux  4ernier$  Liyres :  mais 
ileft  aifd  de  voir  que  c*eft  comme  une  compilation  de 
plufieurs  Hiftoires  partic^ilieres. 

ROMAINS.  (  Epitre  de  S.  Paul  ?ux)  Saint  Auguf- 
tin  a  explique  lui*m8me  le  fuiet  de  cette  Epitre  ,  oii  il 
s'agit,  ditii  ,  defi  oeuvre$  pie  la  hoi  &  4^  la  (jracp.  U.n$ 
difpute  s'et^uat  e levee  entre  les  Fideles^  itant  Jwfs  quQ 
Gentils  ^  qui  demeurpiept  k  Rome  ,  fur  la  JiiQjfic^jtiQo  , 
les  uns  oc  les  autres  attribuaxit  k  leur  propre  mt^it^  1§ 
ffrace  de  TEvangile,  Saint  Paul  entrpprit  de  juger  ce  ^if- 
xerendy  dans  TEpitre  dont  il  s^agk  :  il  y  fajit  voir  que  icous  , 
avant.que  d'etre  appelles  k  la  ^Fol^e  J.  C  i^tpient  fu* 
jets  au  p^ch^  ,  &  (floign^s  de  la  vraie  juftice  .  dc  qu'ain^ 
la  Juftification  eft  uxi  don  gratuit  4^  Pieu  ,  Sc  qu*eUe  ne 
yient  ni  de  la  Lpi ,  nl  du  m^rite  des  oeuvres  ,  niai$  de 
la  foien  Jefus-Chrift.  Cette  Epitre  fut  dcrite  Tan  ,57  de 
I'Ere  vulgaire ,  ^  dans  le.^ms  que  cet  Apotre  dev.oft 
aller  a  Jerufalem  ,  porter  les  aumoi;ves  qu'oa  avoit  rer 
cueillief  dans  la  Mac^dpine  fie  djaos  rAcba'ie  ,  .d'oii 
on  infere  qu'elle  eft  pofteneurie  ^^  deux  Epkres  aus 
Corinthiens :  «iie  eft  placee  Upreqnier^e  tout;es  ,  ^cacuCe 
d^  la  grandeur  4e  la  yille  de  Rpi9e  $c  ,ck  la  lignite  de 
fon  Eglife. 

RUBRK^LUE/Cla  )  On  ^pp^lle  aina  te^  feglis^  prefc 
crites  pour  la  r^cjtatioQ  4^  TOUce  diyin^  &  ^pur  I3 
calibration  des  Merles.  - 

RUTH  (  Livre  de  Tgcriitur^^S Wte  )  «  Cpwrni^  wtl 
€]^emple  d'une  vertp  finguUer^  $i  d*u©e  Prcwidence  tou** 
te  divine  ,•  car  Ruth,  Moabite,  ay^n*  eju  la  yerjtji  de  fuivre 
fa  Belle-r^er^e  ,  lorfqu'elle  retQ.^fla  en  fojn  pays  ^  fct  r»a- 
rice  e,n  .fecpudes  Koces ,  k  Sao^  ,  If omme  fort  riche  ^ 
de  qui  elle  eut  Obed^  ayeul  de  David  ,  d'oii  Jefus-Chrift 
tire  (on  origine  j  ie.loti  la  chair.  Cette  Hiftoire  airivs^  aa 
tems  des  Ju^res ,  fie  on  croi^que  ce  fut  d»  teais  de  Sam- 
gar  ou  de  Debora. 
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ABAT  (  le )  ^toit  le  feptieme  jonr  de  la  Semaine 
chez  les  Juifs  ,  &  le  jonr  du  repos  de  Dieu  ,  c'eft.4-dire  ^ 
auquel  Dieu  cefTa  de  produire  des  nouvelles  Cr^atutes. 
Dien  ieur  avoit  ordonne  par  le  troiHeme  Commande- 
ment,  de  fan^ilier  le  Sabat  d'une  maniere  fpeciale. 
L'Eglife ,  conduitepar  le  Saint-Efprit ,  a  change  ce  jour 
en  celui  du  Dimanche  ,  en  forte  qu'an  lieu  du  dernier 
jour  de  la  femaine ,  on  fandliEe  le  premier  qui  eft  ap- 
pend le  jour  du  Seigneur.  Voye:^^  Dimanche« 

SABELLIEKS  ,  Hdr^tiques  du  troifieme  Oecle  ,  Dif. 
ciplesde  Sabellius,  de  Frazeas  ,  d.e  Noetus  ;  ils  preten- 
doient ,  comme  le  font  encore  aujourd'hui  les  impies 
Sociniens ,  que  Dieu  ne  fubfifte  pas  en  trois  perfonnes  ^ 
mais  que  le  nom  de  Pere  ,  de  Fils ,  &  de  Saint  Efprit  , 
font  difFtrens  iaoms  qui  conviennent  k  une  in6me  per- 
fonne.  Foje^Paulianiftes. 

SACRaMENTAIRE.  Nom  donn^  dans  le  feizieme 
iiecle  k  ceux  qui  nioient  la  prefence  r^elle  de  Jefas- 
Chrift  dans  TEucharidie  ,  &  qui  n'y  reconndiflbient 
qu'un  fimple  figne  ou  Sacrement. 

SACERDOCE*DE  Jesus-Christ.  Jefus^Chrift a  M 
fait  Fritre  d^s  le  commencement  de  fon  Incarnation ; 
car  des-Iors  il  a  commence  d'emprunter  des  Hommes ,  ce 
qu'il  commen^a  d'ofFrir  pour  les  Hommes  ,  puifque  Je- 
fus-Chrift^  entrant  dans  le  monde/  s*offrit  en  Dieu  pour 
faire  fa  volont^  ,  comme  dit  David  ,  Pf  jp.  des-lors 
il  s'offirit  k  Dieu  poi?r  mourir ,  de  ne  ceifa  jamais  de  le  fai- 
re. L'immolation  de  la  vi^ime  ne  s'efl  faite  que  fur  la 
croix ,  mais  I'oblation  en  a  pr^ced^  la  croix  ;  6c  m^me 
dans  le  Ciel ,  en  pr^fentant  k  Dieu  fon  humanity  facr<;e  , 
il  .y  exerce  ,  felon  Saint  Fdul ,  les  fondions  du  Sacer- 
doce  :•  Sempiternum  hahet  Sacerdotium  . .  •  femper  vivens 
ad  interpellandum  pro  nobis.  Heb.  7.  c'eft-i-dire  ,  que 
le  Sacrifice  de  la  croix  eft  ^terbel  quant  k  Toblation  ; 
mais  J.  C.  n'ofFre  fon  corps  6c  fon  fang  fous  les  voiles 
du  pain  6c  du  vin  ,  que  dans  TEuchariftie.  Le  Sacerdoce 
de  Jefus-Chrift  eft  felon  Tordre  de  Melchifedet ,  com- 
me Saint  Paul  le  fait  voir  bien  clairement  dans  fon  Epi- 
tre  auz  H^breuz*  Vqyei  Melchifedec. 
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SACKS.  Le  terns  in  Sacre  des  Ev^ques  eft  prefcrit  par 
le  Concilede  Trente ,  feffl  13.  Le  Concile  orclonne  que  / 
fuivant  les  anciens  Canons ,  les  Ev^ques  ,  menie  Cardi- 
.  naux  ,  fe  faffent  facrer  dans  trols  mois  ,  fous  peine  de 
refiituer  ce  qu'ils  auroient  toucht?  de  revenu  5  &  que 
s'ils  nt5gligent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 
mois ,  ils  leront ,  ipfo  fa6io ,  prives  de  leurs  Eglifes.  L'Or» 
donnance  de  Blois  y  eft  conforme. 

.  SACREMENS.  Le  mot  de  Sacremens,  en  general  , 
eft  employe  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  pour  fignifier  une 
chofe  (ainte  &  facree.  Exemple  ;  dans  le  Livre  de  la 
Sagefle ,  il  eft  dit  que  les  Mechans  n'ont  pas  connu 
les  fecrets  de  Dieu  :  Nefcierunt  Sacramenta  Dei.  c.  z. 
Ce  mot ,  pris  dans  une  (jgnification  moins  c^tendue  , 
fignifie  une  chofe  fainte  &  facree ,  en  tant  qu'elle  dtivoue 
les  Hommes  k  Dieu,  &  en  ce  fens  il  a  la  m^me  figni- 
fication  que  celui  de  Myftere  ,  mot  grec  qui  veut  dire  le 
fig#e  exterieur  d'une  chofe  faerie  &  fecrete.  Ainfi  Saint 
Paul  en  parlant  du  Myftere  de  Tlncarnation  ,  dit  :  Ma- 
nifefte  magnum  eft  pietatis  Sacramentum ,  quod  manifefta" 
turn  eft  in  came :  6c  ailleurs ,  parlant  de  Tunion  du  Mart 
&  de  la  Femme ;  Sacramentum  hoc  magnum  eft  ,  ego  autem 
dico  in  Chrifto  G-  in  Ecclejia.  Eph.  5.  Dans  TApodl- 
lypfe  ,  on  voit  ces  expreffions  :  Sacramentum  feptemfteU 
larum. . .  •  Angeli  funtfepiem  Ecclejiarum  ,  c.  i. 

Le  mot  de  Sacrement  a  tt6  mis  en  ufagedes  les  pre- 
miers fiecles  de  TEglife ,  pour  fignifier  les  Sacremens  que 
Jefus-Chrift  a  inftitucs  ;  en  efFet  les  Saints  Peres  ont 
.  attribu^  les  m^mes  fignifications  k  ces  deux  mots  de 
Myftere  6c  de  Sacrement  ,  6c  ont  entendu.  tantot  par 
Tun ,  tantot  par  I'autre  ,  les  Sacremens  de  Bapt^me  6c  de 
TEuchariftie,  Les  Sacremens  de  Tancienne  Loi  ^toient 
des  fignes  facr^s  qui  avoient  la  vertu  de  fignifier  la 
grace  qui  devoit  ^tre  communiquee  aux  Hpmmes,  par 
ia  paflion  de  Jefus-Chrift.  Car  c'eft  ainfi  qu'ils  fontd^fi- 
nis  dans  le  decret  du  Pape  Eugene  ,  A^.  du  Cone,  de 
Florence.  lis  t^toient  la  figure  6c  Tombre  des  Sacremens 
de  la  nouvelle  Loi :  Umbram  enim  habens  lex  futuro- 
rum  bonorum  ,  non  ipfam  imaginem  rerum.  Heb.  10.  Mais 
ils  n'avoient  pas  la  vertu  de  conferer  la  grace ;  ils  con- 
iiftolent  en  divers  ablutions  6c  en  des  cdr^monles  char- 
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nelles  &  impofees  julqu'au  terns  que  cette  Loi  leci>i€ 
^corri^^e    par  une  nouvelle :  Bt  variis  baptifinatibus  G* 
juflitiu  carnis   ufque    ad    tempos    correSiionif    impofitu. 
Heb.  9. 

Les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi ,  felon  la  definition 

du  Cat^chifme  du  Concile  de  Trente  ,  font  un  (igne  fen- 

^ble  qui ,  par  Tinditution  divine ,  a  la  vertu  de  (Ignifier 

&  de  produire  la  faintetd  &  ia  juftice  :  ils  ont  tous  ete 

inflitu^s  par  J.  C.  puifque  ^   comme  dit  Saint  Paul  ,  jes 

Apotres  n'ont  ^te  que  les  Difpenfateurs  des  Myfleres  de 

Dieu  :  Sic  nos  exijlimet  homo  ut  minifiros  Chrifii  C*  dif- 

penfatores  mjijieriorum    Dei*    i«    Cor.   4.  furquoi   Saint 

Ambroife  dit ;  Ergo  wSlor  Sacramentoriim  ,  qids  efl  i  nU 

Ji  Dominus  Jefus  ChMus ,   U  4.  de  Sac.  c.  4.  C'eft  la 

Doftrine  des  Peres  &  celle  de  toute  TEgUfe  ;  car  Je 

Concile  de  Trente  prononce  anath6me  contre  ceux  qui 

foutiennent  le  contraire  :  Si  (mis  Sacramenta  nov4s  le^ 

gis^  G^c.  non  fuijfe  omnia  a  Jefu  Chrifio  PominompJ^ 

tro  injlituta  ^  anathema  Jit.  SefT.  21.  c,  2.  Et  en  effet, 

il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ait  pd  donner  auz  Sacremens 

par  fa  puiffance  fouveraine  ^  la  veitu  &  la  farce  qn'i/s 

ont.  Les  Peres  du  m^me  Concile  declarent  qu^  TEglife 

^^  pouvoir  de  changer  &  d^  regler  quelque  chofe  tQu« 

cliant  les  ceremonies  des  Sacremens  ,    mais  qu'elle  ne 

peut  rien  changer  touchant  la  fubftanc^  des  Sacremens  , 

c'eft-A-dire  ,  ce  qui  en  fait  Peffence  ;  &  quoiqiie  les  c^- 

r^monies  &  autres  chpfes  inftitudes  pour  la  fol^m.nk^ 

^es  Sacremens ,  ne  foient  pas  exprim^es  dans  les  Saintes 

Ecritures  ^  rEgJife  les  a  cependant  apprifes  4e*  A{>otres 

par  une  Tradition  nop  interrompue. 

La  caufe  principale  de  I'effet  interi^ur  des  Sacremens  , 
c'eft  Jefus- Chrift  co.mune  Dieu  par  &  puifiance  £buve« 
raine  :  la  caufe  m^ritoire  &  effici<^i^te  ,  c*eft  J.  Ccom- 
me  Homme  par  la  vertp  d^  fa  pafllpn  ,  qui  eft  la  caufe 
meritoire  &  inftrumentelle  de  inotr«  juftification  ,  en 
ce  que  les  merites  de  la  paflion  du  Fils  de  Dieu  agiflent 
dans  les  Sacremens  ;  qu'ils  font  cdl^br^s  par  Tinvpca. 
tion  de  fon  faint  nom  ^  &  que  l^s  Sacremens  ont  reju 
leur  vertu  de  Tinftitution  qu'il  enafait^. 

La  fin  des  Sacremens  eft  i^- la  remiffion  desp^chft, 
c*eft-^dire  ,  que  le  deifeia  de  J«  C.  en  les  inftituant ,  a 
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4(i  tletnous  donner  T5ar  les  Sacremens ,  <!es  moyens  pour 
effacer  no«  p^ches  6c  nous  rendre  juftes  &  a^reables  k 
Dieu :  carles  uns  ,  tels qu«  le  BaptSme  &  la  Pt^nitence, 
nous  remettent  dans  la  grace  de  Dieia  ,  en  efFa^ant  nos, 
p^ch^s  ;  6c  Ie$  autres  nous  confervent  dans  cette  grace  , 
ou  raugmentent  apres  que  nous  i'avons  re^ne ,  uomme 
la  Confirmation,  I'Euchariftie  &  les  autres.  i^*  Us  ont 
^ti  inHitu^s  pour  nnir  les  Fideles  enfemble  dans  un 
corps  der^ligion^  par  de«  fignes  qui  faflent  connoitre 
qu'ils  font  d'une  m^me  Religion.  Cette  raifon  eft  rap. 
port^  dans  le  Catechifme  du  Concile  de  Trente  :  Ut 
fiilket  not<e  qu<edam  &  Sjmbola  ejfent ,  quibus  fideles 
internofcerentuT* 

II  n*y  a  que  fept  Sacremens  dans  TEglife.  Le  Canon 
chi  Concile  de  Trente  y  eft  formel :  Si  quis  dixerit  Sacra'^ 
menta  effe  pliira  vel  pauciora  qudmfepnm  :  videlicet ,  Bap* 
tifmum  ,  Cofifirmationem  ,  Eucharifiiiim  ,  Pae/fitentiam  , 
Extremam-oniiionem ,  Ordinem  &*  Matrimonium* . .  ana- 
thema Jit,  Ce  Concile  n*a  fait  en  cela  queconfirmerla  Doc- 
cripe  de  TEgUfe  qui  a  toujours  d^clarl  qu'ii  n'y  avoit  que 
fept  Sacremens ;  cette  Dodh-ine  eft  conforme  a  PEcriture 
&  A  la  Tradition.  C'eft  ce  dont  on  pent  fe  conraincre 
dans  tons  les  articles  qui  ^tabliCTent  le  Dogme  de  chaque 
Sacrement  en  particalier.  T^rtBlHon  qui  vivoit  an  deuzie- 
me  fiecle  de  TEglife  fait  mention  des  fept  Sacremens. 
/.  de  Pfdefc.  c.  40.  Saint  Ambroife  &  Saint  AuguAin  en 
font  de  m^me.  Heft  vrai  que  dans  4es  Sainte*  Ecritu- 
res  ,fii  dan«  les  Ouvraggj?  <le«  Peres  ,  on  ne  trouve  pas 
ce  norabre  determine  de  fept ,  wiais  il  n'y  ^  aucun  deg 
fept  Sacremens  dont  H  ne  foit  fait  n^ention.  Et  fi  TEglifc 
a  enfeigne  par  un  article  €xpres  de  fa  Doftrinc  ,  qu'tl  n'y 
^  avoit  que  fept ,  ^a  ^t5  k  Poccafion  de  pluikurs  He- 
r^fies  qui  fe  font  elevees  ,  dons  les  unes  &  les  autres 
n'admettoient  qu*tin  certain  nombre  de  Sacreinens ;  flc 
elle  a  it6  oblkr^e  de  donner  fur  cette  matiens  des  deci- 
sions dans  les  Tlonciies  ,  pour  faire  connoitre  k  fes  En» 
fans  la  v^itable  Doftrine  qu'elle  avoit  r«^ue  de  JeCus* 
Chrift. 

A  regard  de  la  dignity  de  chaque  Sacrement  en  par- 
tJcnlter,  en  les  comparant  les  uns  nuTa.itres ,  le  Concile 
de  Trente  a  marqut  cette  diflKrence^   &  les  a  rangtSs 
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felon  Porclre  qn'llsdoivent  avoir »  i  nifoa  8e  lent  txctU 

lence.  Far  cetteraifon,  i^.  I'Euchariftie  doit  tenir  le 

Sremier  rang  ,  comme  contenant  le  corps  &  le  fang  de 
•  C.  1^.  Le  Bapt^me,   car  c'eft  le  Sacrement  le  pins 
n^ceifalre.  j^.L'Ordredela  Coufirmation  ,  ^caafedela 
perfeQioQ  o{i  ils  portent  les  Fideles.  4^.  Le  Sacrement  de 
Penitence  6c  d'Eztreme-Oaaion.  £t  le  m^nie  Concile 
declare  anathime  contre  cenx  qni  foutiennent  qifil  n'y 
en  a  pas  un  plus  digne  que  I'autre  :  Si  quis  dixerit  , 
hec  fevum  Sacrdmenta  ejfe  interfeparia^  ut  nulla  racione 
aliud Jit  dignius  alio  ^  anathema  Jiu  Stff.  7.  Can.    3.   6e 
dans  \fi  Can.  4.  il  prononce  anath^me  contre  ceuz  qui  fou- 
tiennent que  les  Sacremens  ne  font  point  ndceflaires  pour 
le  falut  des  Hommes :  Non  ejje  ad  falutem  neceffaria  , 
fed  fuperjlua.  Cependant  il  ajoute   qu'ils  ne  font  pas 
tons  n^celTaires  d'une   ^gale  n^ceffite  ,   non  parent  & 
dtqualem  necefjitatem  habere.  Mais  il  y  en  a  trois  abfoIu« 
ment  n^ceiTaires  :  Prae  ceteris  necejfaria  dicuntur :  Savotr 
le  Sacrement  de  Bapt^me ,  d'une  necelEt^  (imple^c  ab(b-^ 
lue :  le  Sacrement  de  Penitence ,  fi  on  eft  toml>^  datis  le 
p^ch^  mortel ;  &  le  Sacrement  de  I'Ordre  pour  TEglife 
en  g^n^ral ,  mais  non  pour  les  Fideles  en  particulier : 
Non  Jingulis  FidelibuSy  toti  tamen  Ecclefide  neceffarius 
efip  La  Matiere  &  la  Forme ,  &  I'intention  du  Miniftre 
font  les  parties  effentielles   des  Sacremens  :  elles  foot 
d'inftitution  divine  ,  &  font  abfolument  n<^ceiraires  dans 
chaque  Sacrement. 

'LaMATXERB  des  Sacremens,  c'eft  la  chofe  fenfible 
qui  fe  rencontre  dans  chaque  Sacrement :  car  il  eft  com- 
poft^  dechofes  fen/ibles  &  de  paroles :  par  exemple,  Teau, 
I'huile,  I'ondion,  le  pain,  le  vin  ,  Timpofition  des 
mains  :  toutes  ces  chofes  font  la  matiere  ^loign^e  i  fit 
Tapplication  de  cette  m^me  matiere »  ou  Tadionlqui  fe 
fait  lorfque  le  Miniftre  confere  le  Sacrement,  eft  la 
matiere    prgchaine. 

La  Forme  des  Sacremens ,  font  les  pA>les  qui  font 
jointes  avec  les  chofes  fenfible~s  qui  font  la  matiere  da 
Sacrement. 

Le  changement  dans  la  Matiere  ou  dans  la  Forme  ,  fait 
par  le  Miniftre  du  Sacrement ,  le  rend  nul  ,  (1  le  change- 
ment  eft  fubftantiel  dans  I'nne  ou  dans  Tautre ;  or  il 
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^(irubftantiel  dans  la  matiere^  lorfque  fuivant  \e  com- 
muQ  nfage  fit  le  fentiment  des  Hommes ,  elle  eft  r^putee 
n'Stre  pas  de  la  m^me  efpece  que  la  mattere  qui  a  &t6 
prefcrite  par  N.  S.  J.  C.  II  eft  fubftantiel  dans  la  forme  , 
lorfqu'il  donne  aux  paroles  un  »utte  fens  que  celui  qu'el- 
les  doivent  avoir  par  Tinftitution  de  N.  $•  J.  C.  Comme 
fi,enbaptifanc,  par  exempie  ,  on.obmettoient  une  des 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinity  ,  ou  d'autres  paroles 
eftentielles;  on  que  la  tranfpofition  qui  feroit  faitedans 
les  paroles  fiit  telle ,  que  les  paroles  ne  fiffent  plus  le 
in6me  fens  ;  ou  qu'il  y  eut  une  interruption  dans  Tac- 
tion &  qui  fut  affez  longue  pour  la  faire  regarder  comme 
difcontinu^e,  Mais  Ct  le  changement  dans  la  matiere  on 
dans  la  forme  n'eft  qu*accidentel ,    il  ne  rend  pas  le 
Sacrement  nul.  Or  il  eft  accidentel  dans    la  matiere  , 
lorfqu'il  n'emp€che  pas  que  la  matiere  ne  foit  abfoiu- 
ment  de  la  mSme  efpece  que  celle  qui  a  6ti  prefcrite 
par  J.  C.  &  il  eft  accidentel  dans  la  forme  ,    lorfqu'il 
ne  fait  pas  que  les  paroles  qui  font  la  forme  du  Sacre- 
ment n'aient  plus  leur  vrai  fens  on  fignification ;  par 
exemple ,  dans  les  paroles  de  la  confuScration  :  Hoc  efi 
enim  corpus  meum  :  fi  le  Pr8tre  n'avoit  obmis  que  le 

mot  enim* 

Les  Th^ologiens  concluent  de-li  que  les  Miniftres  du 

Sacrement  ne  peuvent ,  fans  commettre  un  p^ch^  mortel , 
faire  quelque  changement  notable  dans  la  matiere  ou 
dans  la  forme  :  ils  pr^tendent  meme  que  Tignorance  ne 
les  pent  excufer.  s'ils  font  Pritres  :  elle  pourroit  excufer 
les  Laics,  quiencas  de  n^ceffit^  peuvent  conferer  le 
BaptSme ,  encore  mfime  elle  n'excufe  pas  les  Sages- fem- 
mes,  parcequ'elles  font  cenf^es  inftruites  de  la  maniere 
de  conferer  ce  Sacrement.  i^.  On  ne  peut  pas  fe  fervir 
dans  les  Sacremens  d'une  matiere  douteufe  fans  commet- 
tre nn  p^ch^  ,  lorfqu'onpeut  en  avoir  de  certaine.  Quoi- 
que  TEglife  n'ait  pas  le  pouvoir  d'apporter  quelque  chan* 
gement  dans  la  fubftance  des  Sacremens  ,  elle  en  peut 
faire  dans  la  difpenfation  ,  pour  reglerou  changer  quel- 
que chofe  pour  futility  des  Fideles  ,  lorfque  le  change- 
ment  des  lieux  &  des  tems  le  peuvent  demander.  C'eft 
la  Doiflrine  du  Concile  de  Trentc ;  Sdva  eorum  fubfian^ 
tia*  SeiT.  ii.c.  z. 


\. 
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MimsTRt  DBS  Sacremems.  Leixra^olroexronf^rev 
les  Sacremens  eft  une  partie  de  ]apuiffance  qQeksApdi> 
tres  oot  re^ue  de  J,  C«  lorfqn'il^  ont.  ^t^.  choifis  ponr 
annOQcer  risvangile  6c  difpenfer  les  Myfteres  ;  &  les 
Chretiens  ne  peuvent  pas  indifFt^remmeDt  §tre  les  Minify 
tres  del  Sacremens  ,*  fans  renverfer  Tordre  que  J.  C*  a 
^tabli  dans  Ton  Eglife.  SaintPavl  fait  troit  que  le  San  veur 
du  monde-a  ^tabls  un  ordre  entre  les  Fideies  ,  qni  font 
les  membres  du  corps  myftique  de  J*  C.  6c  qti'ii  a  plac^ 
chacnn  de  ces  mernbres  dans  un  ordre  que  perfonoe  ne 
peut  troubler  fans  d^truire  ce  corps  rtiyftique.  Voi  autem 
ejiis  corpus  Chrijli  &^  membra  de  hiembro*  •  •  quoiji  effent 
omnia  unum  membrum ,  ubi   corpus?  i*  Cor.  ii.  £t  ail-» 
leurs  ;  Ipfe  dedit  quofdam   Apojloloi  y    qwifdatn    autem 
Prophetas ,    G^c.  ai  confummamnem  ftindlorum  ,  in  opus 
minijlern ,  in  tedificationem  corporis  Chrijii.  Eph.  4.  /fr- 
tendite  vobis  &»  univerfo  grefri  in   quo  vos  Spiritus  fane* 
tus  pofuit  Epifcopos  tegere  Ecclefiam   Dei.  Aft.  20.  Sic 
nos.  exiftimet  homo   ut  Jtiimfircs,  Chrifii  6*  dijpenfatores 
mjfieriorum  Dei,    i.  Cor.  4.  Omfiis    Pontifex  tx  homi-^ 
nibus    affumptus   pro    hominibus  conftituitur   in  Us  quae 
funzadDeum^  kt  tfferat  dona  S*  facrij^cta  ppo  peccatis.* 
nee  quifquam  fumit  Jibi  honorem  y  fed  qui  vocatur  a  Dee 
tanquam  Aaron.  Heb*  5.  Oh  le   ptouve  encore  par  cet 
endroit  de  I'Bvangile  de^alnt  Je^n  ,  0^  il  eft  fenfible  que 

,  J.  C.  donna  privativem^nt  &  fes  Difciples  le  pouroir  de 
remcttre  les  p^ch^s ,  6c  la  miflimi  qu'H  avoit  re^ne  de 
fon  Pcre  ;  Si<;at  mijii  me  Patit^.  6*  e^o  mnto  vos^.m 
Accipite  Spiritum  fan^um  :  quotuffi  remifiritis  peccata 
remitmntur  eis ,  &*€.  &  que  par  eonft^quent  il  ne  donna 
pas  ce  pouvdtr  i  d'autre*  ^n*4  eux.  Saint  Atfibroife ,  apr^s 
avoir  parM  de  la  dignity  dii  Sicerd6ee ,  i*matque  qu'il 
y  a  bieo  de  la  diffirence  entre  T^tat  des  Lwics  &  celui 
des  Bccl^^ailiques.  $^.  On  voit  pat  la  Lot  de  Moife  que 
les  Sacretnens  de  Tancienne  Loi ,  qui  ^toient  infinimene 
an-deflbus  de  ecu*  de  la  ftouvtHe  ,  ne  pouvoient  pas 
5tre  admkftftr^i  par  to*te^  fbrtes  de  perfottnes  i  ^  ce 
miniftere  n'appartenoit  t^u'atK  feuN  Pt*ft-fc«  qui  ^toient 
defc^ndus  d'A«roh  :  le  Rdt  Ozlas  pout  ^  avoir  Voulu 
faire  les  fdndions  Fut  pilni  de  Di&ii  d*un^  ntaniere  ^la** 

•tante.  '      ,  .  : 
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Ib^TENTtoK  Du  MkNisTRB.  L'lntentioti  dn  Mmiilre 
eft  une  a^ion  de  la  volont^  dn  Miniftre  ,  par  laaaelle 
11.  fe  propofe  de  conferer  un  Sacrementy  c'eft-^-dire  , 
de  faire  ce  que  TEglife  fait.  Cette  intention  eft  la  troi.  v 
(ieme  cbofe  eflentieile  pour   la  validite  du  Sacrement : 
eile  en  eft  mime  de  Teuence  ,  parcequ'il  eft  n^ceflaire, 
que  le  Miniftre  determine  Tapplication  qu'il  fait  de  la" 
Aiatiere  &  de  la  forme  poor  compofet  un  Sacrement«  -^ 
Cette  intention  ,  ii  elle  n'eft  pas  adluelle ,  doit  du  moins 
^tfe  virtuelle.  Cette  derniere  eft  une  fuite  de  Tad^uelle, 
ou  plutot  eile  eft  prefque  la  mime ,  dc  elle  eft  cenfc^e 
^tfe  encore  dans  le  Miniftre  lorfqu^l  conf^re  le  Sacre- 
ihent  ^  quoiqu^elle  ne  foit  pas  dans  le  moment  precis  i 
Caufe  de  quelque  diftradion  qui  peut  ar river  au  Minif- 
•tre.  L'intention  habituelle  ne  YufByas  :  car  faire  une 
chofe  par  fimple  intention  habituew,  c'eft  la  faire  feu* 
lement  par  habitude  ,  fans  advertance  ,  fans  deliberation: 
ell^  peut  fe  rencontrer  dans  une  Perfonnequi  eftendormie, 
&  qui  en  cet  ^tat  n'eftpas  capable  d'agir  avec  raifon6e 
avec  d<^lib(^ration. 

Effets  DBS  Sacrbmbns.  Les  Sacremens  de  la  nou- 
velle  Loi  conferent  la  Grace  fan€lifiante :  car  les  Saintes. 
Ecritures  nous>pprennent  que  les  Sacremens  produifent 
certains  effets ,  ou  conferent  certains  dons:  otceseffets 
&  ees  dons  defignent  clairement  la  Grace  (andlifiante. 
C^eft  ce  qui  eft  prouv^  dans  tous  les  articles  de  chacun^ 
des  Sacremens.  Les  Saints  Peres  ont  tous  reconnu  cette 
verity.  Ftyef  Saint  Auffuftin  ,  m  P/I  7).  le  Decretdu' 
Pape  Eugene  IV.  KousfavonSy  dit  Saint  Thomas  ,   par 
Tautorit^  de  plu(ieurs  Saints  ,  que  leftSactemens  de  la  nou* 
velle  Loi  non-feulement  figmfient^  mais  encore  qu'iis 
conferent  la  Grace ,  caufant  ^ratiam.  3.  p.  qu.  6z»art.  1/ 
Le  Concile  de  Trente  anathAiatife  ceux  qui  foutiennent 
que  les  Sacremens  de  la ,  nouvelle  Loi  ne  contiennent  pas 
la  Grace  qu'ils  (igniiient  i  qu'ils  ne  la  conferent  point  k, 
ceuB  qui  n'y  apnortent  point  d'emplchement  ^  &  qu'ils 
Ibat  feulement  des  fignes  exterieurs  de  la  Grace  que  nous 
recevons  par  la  Foi  &  par  la  Juftice ,    &  des  marque» 
de  la  profeflion  de  la  Religion  Chr^tienne  ,  par  kfquelles 
on  diftingue  les  fidele$  des  Infideles  :  Siquis  dixerit^ 
Siicramenta  nov<e  Legis  non  continere  Gratiam  quamjigni- ' 
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ficant^   aut  Gratiam  ipfam    non  pcnentibus  olicem.  mfi 

conferre  ,  quajijigna  tantum  externa Jint ,  accepta  per  fident 
Gratidg  vet  fuj^itle^  S*  rtotae  qu<edam  Chrijtianae  profej^ 
Jionii  quibus  apui  Homines  difcernuntur  Fideles  ah  tnfi- 
delibus ,  anathema  Jit. 

Les  Theotogiens  divifent  cette  Gtace  fandifiante  en 
Grace  juftifiante  &  en  Grace  facramentelle.  i**.  Les  Sa- 
cremens  produifent  la  Grace  juftifiante  :  I'Apotre  Saint 
Paul  enfeigne  lui  m§me  cette  veritd  ;  car  11  dit  que  J.  C. 
aaime  TEglife ,  ^  qu'il  s'eft  livr^i  Ta  mort  pour  elle  , 
apris  I'avoir  purifiee  dans  le  Bapt^me  de  Teau  par  la 
parole  de  vie  ;  ut  illam  fanSHficaret ,  mundans  lavacro 
aquds  in  verbo  vitee.  Eph.  3.  Le  Catechifme  du  Concile 
de  Trente  ,  apr&s  avoir  dit  conformement  avec  S.  Paul, 
que  les  Sacremens  de  Taficienne  Loi  n'etoient  que  de 
purs  elemens  fans  <|rce  &  fans  vertu  ,  qui  ne  fandi. 
fioient  pas  ceux  qui  ^toient  fouill^s  ^  qu'ils  n'etoient  ^ta- 
blis  pour  ^tre  les  figures  des  chofes  qui  fe  doivent 
operer  par  nos  Myfteres ,  ajoute  que  ceux  de  la  nouvetle 
ont  coul^  comme  de  leur  fource  du  cot^  de  J.  C. 
qui  par  I'efprit  s'eft  ofFert  lui-m€me  i  Dieu  ,  comme 
une  vtftime  fans  tache  ;  qu'ils  purifient  notre  confcience 
des  oeuvres  mortes  ,  pour  nous  faire  rendre  un  vrai  culte 
au  Dien  vivant ,  &  produifent  par  la  vertu  du  fang  de 
J.  C.  la  grace  qu*ils  (ignifient  :  Sanguis  Chrifii  qui 
perfpiritumfanSumfemetiprumobtulit  immaculatum  Deo  ^ 
emundabit  confcientiam  nofiram  ab  operibus  mortuis  ^  ai 
Jerviendum  Deo  viventi,  Hcb.  g. 

La  grace  Sacramentelle  que  les  Sacremens  confereut , 
n'eft  autre  chofe  que  la  grace  fandlifiante  ,  entantqu'el- 
le  renferme  des  fec^rs  particuliers  qui  difpofent  les 
Fideles  &  parrenir  i  la  fin  du  Sacrement  qu*ils  ont  re^a: 
car  les  Sacremens  font  tn{lj|a^s  pour  produire  certains 
effets  qui  font  propres  k  un  chacun.  Or  la  grace  Sacra- 
mentelle renferme  des  fecours  qui  ont  dn  rapport  aux 
efFets  de  chaque  Sacrement  en  particulier. 

Les  Sacremens  conferent  la  grace  ,  ex  opere  operato  , 
cxprefGons  dont  fe  fervent  les  Th<^ologiens ,  \)our  mar- 
quer  la  maniere  dont  ils  la  conferent  ~  c^eft-^-dke  ^  qo'ils 
la  conferent  par  la  vertu  de  Tadion  qui  fe  fait  per 
$pus  operatum^  &  qui  confifte  dans  Tapplication  qui  eft 
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Xaite  ie  la  forme  i  la  matiere,  &t^Ae  la  matiere&de 

la  forme  k  celui  qui  revolt  ie  Sacrement ;  de  telle  forte 
que  I'effet  ^ne  ce  Sacrement  confere  eft  cenft^  apparte- 
nir  k  Dieuocnon  auMiniftre  du  Sacrement,  pardeque 
c'eft  Di^u  qui  I'a  inftitu^  ,  quilui  a  donn^  toute  fa  ver* 
tu.  G'eft  Dieu  qui  en  eft  la  caufe  efficiente  ,  &  la  paffion 
de  Jefus-Chrift  en  eft  la  caufe  m^ritoire :  carlesSacre. 
mens  ne  resolvent  pas  la  vertu  de  conf^^rer  la  grace 
fanftifiante  des  mi^rites  de  ceux  qui  les  conferent  ,  on 
des  m^rites  de  ceux '^  qui  ils  font  confi^rt^s  ,  mais  ils 
resolvent  cette  vertu  de  Dieu  ,  qui  les  a  inftitu^tf  ,  com- 
rne  des  caufes  inftrumentelles  ^  pour  conferer  cette  gra« 
ce  ,  c*eft-i-dire ,  que  les  Sacremens  conferent  la  grace  en 
vertu  de  Tadlion  Sacramentelle  ;  inftitude  par  N.  S.  J.  C. 
&  que  cette  a^ion  confifte  dans  Tapplication  de  la  for- 
me &  de  la  matiere.  II  eft  vrai  que  les  difpodtions  re- 
quifes  dansle  fujet  dou^ de raifon ,  qui  re^ollles  Sacre- 
mens ,  telles  que  la  volont^  ,  la  foi ,  la  penitence  ,  font 
ndceflaires  comme  des  difpofitions  capableis  d'dter  les> 
obftacles  qui  pourroient  emp^cher  que  les  Sacremens  ne 
produifent  Teffet  popr  lequel  ils  ont  6t6  inftitu^s  ,  &  el- 
les  concourent  ainS  a  la  juftification  du  fujet  $  mais  elles 
ue  font  pas  n^ceffaires*  comme  caufes  efficientes  ,  puit 
que  le  Baptdme  confer^  aux  Enfahs  qui  n'ont  pas  atteint 
J'Sge  de  raifon ,  n'a  pas  moins  fon  efFet,  qui  eft  d'eflFa- 
cer  le  p^ch^  originel ,  dont  ils  font  coupables  en  naif- 
iant ,  6c  de  les  reconcilier  avec  Dieu.  ' 

.  £t  quoique  les  Feres  ne  fe  foient  pas  fervis  de  ces 
mots  ,  ex  opere  operato  ,  ils  ont  enfeigne  ce  qui  eft  fi- 
gnifi^  par  ces  mimes  mots  ,  tomme  on  peut  s'en  affiirer 
.par  leurs  Ecrits.  Vqyei  S.  Auguftin,  /.  4.  contr.  Crefcm 
c.  1 5.  ouceS.  Dodeur'dit  :  Non  eorum  mentis  d  quihus 
minifiratur  ,  nee  eorum  quibus  miniJlratUr  conjlare  baptif- 
mum ;  fed  propria  fan6iitate  atque  veritate  propter  eum  d 
jquo  infiitutus  efl  ,  male  utentibus  ai  perniciem^  beni 
utentibus  ad  falutem.  S.  Thomas  enfeigne  la  mime  cho* 
Te  quand  il  dit  que  le  Sacrement  de  Baptlme  confere  la 
grace  par  la'  vertu  qu'il  a  en  tant  qu'il  eft  Tinftrument 
:de  la  padion  "de  N.  S.  qui  eft  mort  pour  nous  :  In  quan* 
turn  efi^  infirumtntum  efi  pajjionis.  Chrijli  ,  jam  perfe&<e» 
.  3*  p*  qu^  70.  art  4.  Le  Concile  de  Trente  a  pronooc^ 
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aoathlme  contre  ceax  qui  foatkmieqf  ^le  let  Sae^HtKBt 
ne  cohferent  pas  la  grace  par  Qn«.  vcrtn  qnl  io^  dans 
enx :  Ex  opere  opnato  non  conftrri  graxi^tu  Can*  & 
feir.  i7« 

Sacremens  dxs  Vxvans.  Les  Th^ologien»  ameHeot 
alafi  les  Sacreraaos  tolHtiif^s  pour  tea  Fiddes  qui  tent  en 
^tat  de  grace  »  afin  de  la  perfe^ionnev  &  d'angmenter  la 
grace  qn'ils  ont  re^e  :  6e  ce  font  les  Sacremeos  de  la 
Confirmation,  de  r>Buchariftiey  d^FOrdre,  de  l^z- 
tr^me-ondion  ,  &  da  Mariage. 

Sacremens  dxs  Morts  (  les  )  font  ioSthjti&i  pour  don- 
ner  la  Yie  ipkituelle  aux  perfcmnec  qui  font  mortes  it  1st 
grace ,  &  qui  ont  befoin  d'etre  yoRlMes  par  la  grace  , 
laquelle  leur  donne  la  vie  en  e^fantlcncspdciiiifs:  ce 
font  les  Sacremens  deBaptdme  fc  de  F^oifience. 

Caracterb  des  Sacremens.  C'eft  ha  masque  que  le% 
Sacremensadu  Sapt^me  ,  de  £a  CooHrmation  &  de  TOr- 
dre  y  impriment  dans  Fame  ,  d'ane  maniere  ineffafable. 
Le  Cat^chifme  dn  Coacile  de  Trentc  dbferre  fort  l^en  , 
quel'Apotre  S»  FaulaTifiblementdefi^^cecara^ere  , 
lorfqu'jl  dit  que  Dieu  nous  a  oints  de  &  ondlaon  ,  qa'il 
nous  a  marques  de  fi)a  fceau .:,  Signati  efiis  ,  &c» 

Le  qaradlere  a  trois  propri^t(^t  qoiL  den^reot  4ans 
I'ame  de  ceux  qui  one  lei^n  les  Sacremens*  i?»  II  don- 
ne une  puiiSince  fykitueile  povr  faire  ks  chofes  qui 
apparttenoent  au  suite  de  Dkw :  i'«  il  rend  cevx  q«i  re* 
solvent  quelqu'un  de  c^  Sao^emens  femblabtes  k  Je&s;. 
ChrtCt^d'nne  manser^partscoliere;  cair  le  Caradereim- 
prim^par  les  Sacremcni,  eft  proprementy  dit  S*TIm>. 
mas^lecafadleie  dtt  }•  C7.  de  fime  qa'on  denenc  en 
guelquemaniere  pliia  fembdaUe  k  J0  C\  que  cenz  qui 
n'ont  pas  en  le  m£me  airantage*^  J«  p^fu*  ^3»  art*  j*  |®« 
B  difttngne  ceux  qni  ont  re^  ces  Sacremens  par  rai^xifft 
i  ]a  ^Tiik  laquelle  fis  font  deAiia4»  par  cecara^re,  de 
m^me  que  par  la  narqne  militake  ^  les  Soldats  da  Prin- 
ce font  dlfiingu^  de  ceux  des  Bnae^nw*  £t  comme  ces 
troas  Sacremens  out  chacun  nae  fin  diSerente  rune  de 
I'auire ,  cbacnn  tmpifliiie  on  caraftere  qui  kiieftpropre 
&  qui  eft  ^'Siit&at  de  ceini  que  les  autres  imj^iment  : 
ainii  ie  cara<l^re  qtii  donn^  par  I'ordsie  irn  pouFOir  ao- 
tjf  pour  adfhsnadrer  les  Sactefncns ,  n'#fl  pas  4  mi^e  que 
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ctlni  ^I  JDone  par  te  Bapt^me  im  pouvoir  paflif  pour 
tesrecevoir:  &lecara^ere  imprim^  par  la  Confirma* 
(ion  ,  qtti  doone  le  pouvoir  de  prof^fTer  la  foi  de  J.  C« , 
n'eft  pas  le  mSme  que  les  denx  pr^ctdens.  Cette  Dodri-^ 
ne  eft  confirmit  par  la  d^cifion  du  Concile  de  Trente  , 
qui  declare  que  ces  trois  Sacreniens  inipriment  un  carac* 
aere ;  que  ce  caradlere  ne  pent,  pas  ^tre  efF^ci^ ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  pas  lere  r^iter^s« 

Tons  ceux  qui  re^oivent  les  Sacremens  n*ea  re^oivent 
pas  pour  cela  les  effets ,  lorfqu'iU  oe  font  point  dans  les 
difpofittons  requifes  pour  les  recevoir  faintement ,  fie  que 
ces  difpoticions  au  contraire  font  un  obftacle  aux  efFets 
que  les  Sacremens  devroientproduire  par  leur  vejr^u* 

CiRtMOMiisdes  Sacremens.  L'Eglifea  toujours  ob« 
ferv^  certatnes  c^r^monies  dans  i'adminiftration  des  Sa- 
cremens. EHes  font  tr^s  anciennes  dans  TEfflife ,  car  le$ 
Peres  en  font  mention.  Tertullsen  dit ,  dans  ion  Livre  des 
Prefcriptions  ^  qn*on  faifoit  le  Hgne  de  la  croi^c  quand  on 
adminiftroit  les  Sacremens ,  &  il  ne  dit  pas  que  cett^ 
c^r<fmonte  eut  commence  de  fon  tems.  Dans  le  livre  dt 
CoTon*  mi/,  il  fait  mention  des  oqdlions  que  les  Chretiens 
f^foieot  :  Cart  ungitur  ui  anima  confecretuu  Saint 
Cyprien  parle  de  rBjcorcifine  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Otnrragfis.  Saint  ApguiUo  parle  de  la  ct^r^monie  du  fei 
pour  le  Sacrement  de  Bapt^me*  L  i«  Confeffl  c*  i* 

L'Eglife  a  joint  aus  Sacremejis  certaioes  ceremonies 
pobliques  &  folemneiles  ^  pour  des  foIide$  raifons :  elles 
font  rapportfEes  dans  le  Concile  de  Trente:  i^.  Elles  fex<» 
vent  h  imprimer  le  reiped:  d&  aux  Saints  myfteres.  z?* 
Elles  font  connoitre  diftindemeut ,  &mettent  comme  de* 
Tant  les  yeux ,  les  eSets  que  produtfent  UBacremeps  ,  fie 
fervent  &  en  faire  ^clater  la  faintet^.  3^Elles  ^levent 
Tefpritde  ceuxquiles  obfervent  avec  attention,  &  ex^. 
citent en eux des  fentimens  de.foidc  de  charit<^.  C'eft 
pour  cette  raifon  ^  ditle  m6me  Concile,  que  TEglife  fe 
&rt  de  certains  ornemens  ,  fait  de  B^n^didions  ,  fie  au- 
tres  ceremonies  qui  font  de  tradition ;  fie  il  anath^matife 
ceUK  qui  les  m^pfifentyou  ceuxquiles  dmettent  lorfque 
la  neceflke  n'y  oblige  point:  Sin^  peccatoi  minifiris  « 
pro  IMto  omitti  ,  anathema  Jit.  • 

SACRIFICE.  Par  le  ra6t4e  Sacrifice ,  engeniral ,  on 
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entend  tontes  les  aAions  c!e  Reliisrion  ,  par  lefqnelles  Ja' 
Creature  raifonnable  s'o£Fre  k  Dieu  ,  6c  s'unit  k  Jui :  mais 
dans  une  fignification  propre  ,  G*eft  une  offraode  d'une 
chofe  ezt^rieure  &  fenfible  faite  i  Dieu  par  uii  Miniftre 
legitime ,  arec  quelque  deftniiflion  on  changemcnc  de 
la  chofe  ofFerte ,  qui  eft  appellee  vidime  ou  hoftie ,  fie 
cela.  pour  reconnoitre  par-1^  le  pouvoir  deDieu,  &  ren« 
dre  hommage  k  fa  fouveraine  Majeft^.    II  y  a  encore 
iin  Sacrifice  int^rieur  fie  vifible  ,  qui  confifte  dans  rbf- 
frande*'que  nous  faifons  k  Dieu  de  nous-m^mes  pour 
nous  unir  k  lui  Qc  faire  fa  volont^,  Le  Sacrifice  ext^rieur 
eft  une  ofFrande  de  quelque  chofe  d'exterieur ,  comhie 
autrefois  dans  Tancienne,  Lot ,  les  ofFrandes  d'animanz 
6c  d'oifeaux  ,  6c  co.mme  eft  aujourd'hui  I'of&ande  du 
corps  6c  du  fang  de  J.  C.  fous  les  efpeces  du  pain  6c  da 
vin.  i°fc  Cette  ofFrande  eft  faite  i  Dieu ,  parceqn'il  n'y  a 
que  Dieu  feul  k  qui  on  doive  un  culte  fouverain.  z^. 
Par  unMiniftre  legitime,  car  par  Tinftitution  de  Dien 
m^medans  la  Loi  de  Moife  ,  les  facremens  ext^rieurs 
ne  devoient  ^tre  ofFerts  que  par  des  Miniftres  choirs 
dans  cette  Loi ,  c*etoient  les  Defcendans^-  d' Aaron  ,  6c 
dans  la  nouvelle  ,  ce  font  les  Ev^ques6c  les  Pr^tres.   ^**. 
Avec  deftrudlion  ou  changement  de  la  chofe  ofFerte  , 
i^.afin  que  le  facrifice  ,  proprement  ^it ,  foit  diftingu^ 
.  de  la  iimple  ofFrande  >  6c  voila  pourquoi  dans  cette  forte 
de  facrifice ,  les  animaux  ^toieOt  Igorg^s^  6ccon(tim^s 
par  le  feu ,  en  tout  ouen  partie ,  6c  que  dans  le  facrifice 
de  la  Meffe  le  pain  6c  le  vin ,  apres  avoir  6t6  ofFerts  ,  font 
changers  par  !la  conf^cration ,  an  corps  6c  an  fang  de  Je« 
fus-Chrift.  2^.Mn  de  t^moigner  k  Dien  par  cette  dell 
trudiion  ou  cMkangement ,  qu'on  le  regarde  comme  le 
luaitre  de  toutes  chofes  ,  qu'il  eft  le  maitre  abfola  de 
notre  vie.,  6c qu'on  eft  pr6t  k  la  luiofFrir  ,  quand  il  I'or- 
dobnera  ,  de  m^rne  que  la  vidime  qu'on  lui  ofFre  i  que 
par  le  p^ch^  on  a  m^rit^  la  mort  ,  6c  que  comme  on  ne 
peut  fe  la  donner  k  foi-m^me  ,  on  fubftitue  une  autre 
vidlime  k  notre  place. 

Or  le  culte  qu'onrend  parce  Sacrifice, felon  Tidc^e  qa*on 
vientd'en  donner  eft  un  culte  de  Latrie  ,  Latreutkutn  ^ 
leqnel  n'eft  rendu  6c  ne  -le  doit  ^tre  qu'ii  la  fouveraine 
Majefl^.  C'eft  la,  preiniere  efpece  des  quatre  Sacrifices 
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tliiie  les  Theologians  cUftinguent.  Le  fecond  eft  le  facrir 
ficed'adions  de  graces  ,  pour  remercier  Dieu  de  tous  jes 
biens  que  nous  avons  re^us  de  fa  bonte.  Le  troifieme  ell 
celuide propitiation,  pout  appaifer  la  colere  de  Dieu  , 
fatisfaire  k  fa  juftice  ^  dc  obtenir  le  pardon  de  nos  crimes* 
Le^atrieiiieeftcelui  d'impetration  ,  pour  obtenir  defa 
mif^ricorde  les  graces  dont  nous  avons  befoin. 

II  eft  fenfible  par-l^  que  le  facriHce  interieur  doit  ac^ 
compagner  le  facrifice  exterieur.  Car  c'eft  par  ce  facri. 
fice  int(5rifeur  qu*on  entre  dans  les  difpofitions  ci-deflus 
marqu^ed.  Ce  facrifice  inti^rieur  eft  n^ceffaire  pour  que 
le  facrifice  exterieur  foit  agrdable  k  Dieu. 

SACRIFICE  DE  Jesus-Christ  ( le)  comprehd  le  fa- 
crifice de  la  croiz  Qc  le  facrifice  de  I'Euchariftie.  Les 
facrifices  des  Animaux  ,  ni  celui  des  Hommes  ,  n'^toient 
pas  dignes  d'etre  ofFerts  k  Dieu.  Or  le  fi\%  de  Dieu  s'^- 
tant  incarnd  a  fatisfait  pour  tons  les  Hommes  au  devoir 
qn'ils  avoient  de  fe  facrifier  k  Dieu  ;  &  c'eft  ce  qu'il  a 
fait  par  le  facrifice  de  la  croix.  Far-1^  il  a  offer t  ^  Dieu 
nn  facrifice  digne  de  fa  Majeft^  fupr^me  :  il  a  repare  le 
p^ch^enferendant  facrifice  d'expiationpour  ieurs  p^ches. 
&  il  a  ofFer'tiDieu,  en  quality  de  Pretre  t^ternel,  le  veritable 
facrifice  n^^ceffaire  pour  la  reconciliation  des  Hommes. 

SACRIFICE  DE  l'Eucharistie.  Jefus-Chrift  ne  s'eft: 
pas  content^  de  s'ofFrir  en  facrifice  fanglant  fur  la  croix  , 
ilavoutu  donner  encore  aux  Hommes  un  moyen  de. 
fatisfaire  k  ce  devoir ,  de  Je  facrifier  eux-m6mes  k  Dieu  r 
ce  moyen  eft  le  facrifice  de  I'Euchariftie ;  car  par  Tinfti^ 
tutionque  Jefus-Chrift  a  fait  de  TEuchariftie  ,  il  conti« 
nue  de  s'ofFrir  lui-m^me  dans  TEglife  en  facrifice  non- 
fanglant.  Mais  il  a  voulu  en  m6me-tems  rendre  les  Hom- 
mes Miniftres  de  ce  Sacrifice ,  de  forte  que  par  ce  moyen 
its  offrent  k  Dieu  une  hoftie  pure  dc  fainte  ,  en  lui  of- 
frant  Jefus.Chrift ,  &  ils  peuvent  eux-m6mes  s'ofFrir  k 
Dieu  &  fe  faire  recevoir  de  lui  ,  en  s'uniffant  k  cette 
fainte  hoftie,  comme  des  membres  k  leur  Chef ,  car  n'e- 
tant  pas  dignes  par  eux-m6mes  d'etre  requS  de  Dieu  , 
lis  s'en  font  rendus  dignes  par  I'union  avec  Jefu»-Chrift  , 
I'objet  de  la  complaifance  de  fon  Pere.  Pour  rem- 
plir  ces  vues  de  fon  amour  &  de  fa  mif^ricorde  envers 
los  Hommes .  Jefus-Chrift  a  voulu  que  le  facrifice  de  la 
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croixf^t  renclu  perp^tuel  dans  TEglife;  &  comme  ce 
Sacrifice  D*avoit  p^  $tre  fait  qu'nne  fois  d'uoe  maoiere 
fangiante  ,  ila^tabliun  moyen  de  le  renonveller ,  mais 
d'une  mansere  non- fangiante  ,  c'eft-^dlre  fetitfesefpe^ 
ces  du  pain  &  du*vin  :  car  par  ce  moyen  la  m^me  home 
fe  trouve  dans  TEiicharifHe  anffi-bien  que  fur  la  crolit  ; 
mais  elle  y  eft  fous  des  voiles  ,  de  il  n'y  a  rien  dans  la 
maniere  dont  il  y  eft  offert ,  qui  puiife  canfer  de  Thor- 
reur. 

Les  Saints  Feres  donnent  la  raifon  du  chofat  que  7e« 
fuS'Chrift  a  fait  du  pain  &  du  vin ,  pour  Itre  la  ma- 
tiere  du  facrifice  Euchariftique.  La  pretniere  ,  parceque 
Jefus-Chrift  a  voulu  que  nous  nous  ndurriluons  de  (a 
chair  &  de  fonfang  par  rEuchariftie  ,  afin  que  cette  df« 
vine  nourriture  nit  la  vie  de  notre  ante*  Voye^  for  ce 
fujet  le  Inot  •Eucharifiiem  La  feconde  ,  c'eft  que  dans 
ce  Sacrifice  on  of&e ,  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  toute 
fon  Eglife ,  afin  de  ne  pas  £!parer  le  chef  des  Membres. 
Or  Jefus.Chrift  a  voulu  que  fon  corps  fQt  confacre  dans 
des  matieres  qui  fe  forment  de  plufieiirs  parties ,  comme 
le  pain  de  plufieurs  grains  de  bid  ,  &  le  vin  deplufienrs 
grains  de  raifin ,  pour  reprdfenter  les  Membres  de  TE- 
glife  :  c'eft  de  cette  maniere  que  TEglife  s'unit  an  cdrps 
de  L  C.  qu'elle  prdfente  &  Dieu  dans  TEuchariftie  pour 
lui  faire  aggrder  le  Sacrifice  qu'elle  doit  k  fa  divine  Ma* 
jeftd  au  nom  de  fes  Membres  ,  &  c'eft  pir  ce  moyen 
ineffable  que  TEuchariftie  donne  moyen  k  THomme  de 
s^acquiter  du  facrifice  qu'il  doit  k  Dieu. 

Ce  facrifice  de  TEucharifiie  a  toujours  fubfiftd  dt  fub* 
iiftera  toujours  dans  TEglife  depuis  Tinftitution  que  Je- 
fus.Chrift  en  a  feite.  On  le  prouve  par  TEcfiture.  i"*.  Par 
les  figures  qui  Tont  rdprdfentd  comme  le  facrifice  de 
Melchifedcc  &  les  facrifices  des  Juifs,  i®.  Par  les  Pro- 
phdties  :  la  plus'  cdlebre  efl  celle  de  Malachie :  Ai 
crtu  folis  ufque  ad  occafiim  ,  magnutn  eft  nomen  meum 
in  gentibus ,  6*  in  omni  loco  Jhcrijicatur  G*  offelrtur  nomini 
meo  ohlatio  munda  ,  quia  magnum  eft  nomen  meum  in 
gentibus.  Mai.  i  •  C'eft  du  Sacrifice  de  la  IVIefle  que  tous 
les  Peres  ont  expliqud  cette  Prophdtie.  Voye^  S.  Juftia  , 
Diah  conu  Triph.  S.  Irenee ,  /.  4.  advi  Jueref.  Tertul- 
lien ,  L  3.  contr.  Marc.  S.  Chryfoftdme  ,  in  Pf.  95. 
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S«  AugalHn  ,  L  z8.  ie  ciy»  D*  c.  )$.)^.Par  les  paro- 
les de  rinftilmtion  de  TEucharidie  ,  Vqye^  Meffe;  pttr 
les  Ecrits  des  Apdtres  ,  6c  particulidrement  par  $«  Paul  , 
1.  Cor.  It.  C*  Hefrr.  13.  Hahemus  altare  ie  quo  eiere 
aonJuibent  poteftatem  ^ui  tabernaculo  deferviunu  Samt 
Lnc  fait  mention  du  Sacrifice  offert  k  Dien ,  p^r  les  Ap6« 
tres ,  dans  la  ville  d*Antloche  ,  A&*  ti.  2.  4^.  Par  Les 
Cdncfles  qui  fuppofent  tous  qu'on  ofFroit  dans  I'&j^life 
Ie  Sacrifice  ext^rieur  du  corps  &  du  fang  de  JefusXhrifl. 
ConcUe  de  Laoiicee ,,- can*  5.4.  13.  Ie  2.  de  Carthage  , 
can.  )•  8.  9.  D^Agde  ,  can.  14.  47.  Le  premier  d'Ot" 
leans  J  can.  28.  &c.  5^.  Far  toates  les  Liturgies  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde.  D'ou  il  doit  demearer  pour  chofe 
conftante  &  prouv^e ,  que  Ie  Sacrifice  de  la  Meffe  (^toit 
offert  dans  tonte  la  Chr^tient^,  &  tn^tne  par  les  foci^ti^s 
H^r^tiques,  quand  Luther  &  Calvin  ont  paru  &  ontof^ 
s'^lever  centre.  Car  on  ne  pent  pas  faire  voir  un  terns 
auquel  roblation  du  Sacriiice  de  la  Mefle  ait  corrimenc^ 
dans  PEglife  ;  ce  qui  pronve ,  felon  la  r<^gle  ^tablie  en 
matierede  Traditions^  que  ce  Sacrifice  eft  de  Tradition 
Apofiolique.  Vqye^  Meite. 

SACRILEGE,  (le)en  gdo^ral  eft  un  crime  par  le» 
quel  on  profane  les  chofes  faintes  ou  confacr^es^  Dieu  : 
comme  fent  les  Lieux  faints  ,  les  Eglifes,  les  Cim^tie- 
res ,  les  Monafteres ,  ou  les  facremecs ;  les  Frieres ,  les 
c^r^mbnies  de  TBglife  ,  &  tout  ce  qui  fert  au  culte  de 
Dieu  :comtne  les  Images,  les  Cioik  ,  les  Vafes  facr'^s  , 
ies  Ornemens.  z^.  Lorfqu'oh  fait  quelque  outrage  ,  comb- 
ine de  frapper  des  perfonnes  Eccl^fiafttques  ,  ou  Keli- 
jrieufes.  j^.  Lorfqu'on  vole  les  biens  de  TEglife.  4^. 
Lorfqu'on  commet  quelque  p^ch^  d'lmpuretiS  avec  une 
perfbnne  confacrife  k  Dieu  par  les  Ordres  ou  par  Ie 
Voeu ,  ou  que  Ton  commet  quelque  adion  deshonn^te 
dans  un  lieu  faint ,  ou  que  Ton  y  tient  des  difcour&  Im- 
purs.  5<^.Ceft  auffi  une  efpecede  facrilege  ,  lorfqu'on 
abnfe  des  paroles  de  la  Sainte  Ecriture,  §que  Ton  s'efi 
fert,  comme  il  eft  dit  dans  Ic  Cbncilede  Tretite  ^fejjl 
4*  de  ufu  Sacr.  libr.  Po»r  ^^9  ufages  profanes  ,  c'eft-a- 
dire  ,  pour  des  boufronneries ,  des.  chofes  fabuleufes  ou 
vaioes ,  pour  des  flatteries ,  oudes  d^trafkions  ,  pourdes 
fuperftitioQs  impies  ,  ou  des  divinations,  s^ 

O  0  IV 


584  S  A 

SADUCl^ENS.  SeAe  d'Hommes  parmi  les  Juifs  ,  & 
dont  il  eft  parle  dans  I'Evangile :  ils  niaient  rimmor- 
talit^  de  fame  ,  rexiilence  des  efprits  ,  la  r^furredlion 
des  cdrps ,  6c  les  peines  de  Tautre  vie.  CetteSedle  ^toit 
coinpof<^e  des  plus  riches  d'entre  fes  Joifs.  Voye^  Jofeph  ,• 
Hifioire  des  Juifs*  L  1 3.  c.  9*  n^.  ^  lo. 

SAGESSE  ,  (  la  )un  des  Livres  Sapientianz  de  PEcri- 
ture-Sainte:  il  eft  ainfi  appell^  ,  parcequ'il  traite  d'tine 
maniere  <!lev^e ,  tant  de  la  fagefle  cr^<^e ,  que  dela  fageffe 
incr^<^e.  Chez  les  Grecs,  ilapourtitre  la  fagefTe  de  Sa- 
lomon ,  parcequ'il  eft  TAuteur  des  fentences  &  des  Fenf^es 
qui  s'y  trouvent,  quoique  S.  Iren^e  ,  Tertullien,  S.  Am- 
broife ,  6e  d*autres  pr Jtendent  qu'il  ne  Ta  pas  ecrit  ;  on 
ne  fait  pas  bien  qui  Ta  tradait  en  Grec  :  quelques^uns 
croient  que  c'eft  un  des  foizante-diz  Interpr€ces. 

S AINT£T£  ds  Jesus.Christ.  L'humanite  de  J.  C. 
^toit  remplie  d'une  veritable  faintet^  :  Quod  najcetur  ex 
tefan^um^  vocabitur  Filius  Dei.  Luc.  i*  Cette  fainter^ 
^toit  de  deuz  fortes,  i^.  La  fubftantielle.  qui  venoit^  de 
I'anion  hjrpoftatique  de  rhumanitd  avec  la  perfonne  da 
Verbe  qui  la  rempliffoit  &  lap^n^troit  par  Tondion  da 
Saipt  Efprit  dont  elle  ^toit  remplie  :  ainfi  Ton  ame  ^toit 
juftepar  lajufticede  Dieu,  &  fainte  par  la  faintet^  de 
Dieu.  2?.  L'accidentelle ,  qui  venoit  de  la  charit^  habi- 
tuelle  dont  fon  humanite  avoit  ^t^  dou^e  dis  le  pre- 
mier inftant  ;  de  .elle  etoit  diftinde  de  la  perfonne  da 
Verbe  &  de  fon  humanity  ,  parceque  cette  m€me  huma- 
nite  etoit  le  fujet  qui  recevoit  cette  faintet^.  3^.  II  ^toit 
ndceflaire  qu'il  y  eiit  en  J.  C.  une  plenitude  de  faintet^ 
&  de  grace  ,  parceque  J.  C.  eft  le  Fils  de  Dieu ;  qu'il  ell 
la  fource  de  toute  la  faintett^  qui  fe  trouve  dans  les  Fide- 
les.  Talis  enim  decebat  ut  nobis  ejfet  Pontifex  ,  fanSlus  , 
innocensy  impollutus  ^  fegregatus  a  peccatoribus  ,  &•  eX" 
celjior  calisfa^us*  Heb.  7.  Voye\  Divinite  de  J.  C. 

SAINTET£  de  l'Eglise.  Un  des  caradleres  dela 
veritable  Eglife.  L'Eglife  eft  fainte  ,  parceque  J.  C,  fon 
Chef  ^  qui  elle  eft  unie  ,  eft  la  fource  de  toute  fainter^, 
i^.  Jefus-Chrift  lui  a  donn^  cettQ  faintet^  par  le  m^rite 
de  fon  fang  ,  felon  fes  propres  paroles :  Pro  eisego  fanC' 
zifico  me  ipfum ,  utjint  &*ipji  fan^ijicati  in  veritate.  Joan. 
17.  Et  ceJles  de  I'Apdtre ;  Elegit  nos  in  ipfo  ,   ut  effemus 
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Jahdi  &*  immacuhtu  Eph.  i.  x^.  Elle  offre  h  Dieu  le 
Sacrifice  le  plus  faint  qui  lui  puiffe  ^tre  ofFert ,  &  qui  eft 
J.  C.  3**,  Iglle  eft  fainte  par  la  faintet^  de  fa  Doftrine  , 
de  feis  Sacremens ,  celle|  de  plufieurs  de  fes  membres  qui 
font  Saints  ,  parcequ'ils  font  juftes  6c  en  ^tat  de  grace  , 
6c  que  le  Saint-Efprit  habite  en  eux  ,  dc  qu'll  n'y  a  que 
dans  foh  fein  qu'on  peut  acqu^nr  la  faintet<$. 

SAINTS.  Les  fonftions  des  Saints  dans  le  Ciel  ,  & 
Velativement  k  nous ,  font  de  prefentewios  prieres  devant 
le  trone  de  Dieu :  Obtuli  orationem  tuam  Domino  ,  dit 
J'Ange  Raphael  i  Tobie.  Tob.  12.  Afcendit  fumus  incen- 
Jorum  de  orationibus  San&orum  dcmanu  Angeli  coram 
Deo.  Apoc.  8.  lis  font'  afToci^s  h.  J.  C  pour  gouverner 
les  Nations  ,  6c  pour  les  >uger  k  la  fin  du  monde  :  Qui 
vicerit ,  dabo  illi  potejlatem  fuper  Gentes.  Apoc.  2.  Cum 
Jederit  Filius  H^minis  in  fede  majeflatis  fuds ,  fedebitis 
&  vos  fuper  fedes  duodecim  ,  judicantes  duodecim  Tribus 
Ifra'eU  Math.  ig.^Fulgebunt  Juftu..}udicabunt^Nationes. 
Sap.  3.  Et  puifqu'il  eft  certain  qu'ils  pr^fentent  nos 
prieres  A  Dieu ,  il  s'enfuit  que  Dieu  leur  fait  connoitre 
les  prieres  qui  leur  font  adreff^es  , .  comme  il  a  fait  con- 
noitre aux  Prophltes  les  chofes  futures.  Voye\  Invocation 
des   Saints. 

SAMARITAINS  ( les)  <5toient,  k  proprement parley 
des  Juifs  fchifmatiques ;  car  lis  avoient  un  Temple  ,  ot 
Autel  k  part  6c  des  Pr^tres  qui  ne  reconnoiflbient  pas 
Tautorit^  du  grand  Pr^tre  des  Juifs.  Au  Schifme  ils 
ioignirent  I'ldolltrie  ,  par  I'adoration  des  Veaux  d'or. 
Ce  Schifme  commen^a  font  Jeroboam,  6c  fubfifta  ju^f- 
qu'i  la  difperfion  des  Tribus.  II  eft  parld  de  cette  Sefte 
en  plufieurs  endroits  de  lUSvangile* 

SAMUEL  ,  Proph^te  6c  Saint  perfonnage  de  Tancien 
Teftament :  il  fut  le  dernier  des  Juges  des  Ifra^lites : 
il  facra  Saill  de  la  part  de  Dieu ,  6c  il  fit  connoitre  au 
Feuple  le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait. 

SATISFACTION  DB  Jesus-Christ  ,  (  la)  eft  une 
vraie  Satisfaction  proprement  dite ;  car  J.  C.  par  fa 
pafiion6c  par  fa  mort  a  fatisfait  pour  nous,  c'eft-i-dire  , 
pour  toutes  le»  peines  dues  k  nos  p^ch^s ,  qui  en  m^. 
coient  d'infinies  :  en  effet  Toffenfe  He  mefurant  par  la 
Axgmii  de  la  perfonne  offenfde ,  6c  la  Majefi^  de  Dieu 
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offcntit  par  lei  p^cb^s  des  Homnes  itamt  sofinie^  eecte 
ofFenfe  m^ritoit  uoe  peine  infioie  ^  ainfi  ni  Toffenle  ni 
la  peine  ne  pottvoient  ^cre  remifes  que  par  les  m^rit^s  de 
}•  C.  qui  ^tantDieUy^toient  infinis.  x^.  Cette  Satis- 
faction a  ^c^  pJeine  &  entiere ,  &  dans  toute  la  rigaeur 
de  la  judice  ,  parcequ'elle  a  toates  les  conditions  d'one 
fatisfa^ion  parfalte :  car  i^.  Tadion  par  laqnelle  J.-  C. 
a  fatisfait  k  Dieu  eft  libre  ,  honnlte  ,  faite  par  one  per. 
fonne  jufte  &  agr^able  4  la  peribnne  offeniee  ,  par  noe 
perfonne  revltue  de  notre  hamanit^.  i^.  EUe  a  ^c^ 
accept^e  6e  r^corapenfee  par  la  perfonne  offenfde  ,  en 
vertu'd'nne  convention  de  la  part  de  Dien  d'accepter  & 
de  r<^compenfer  une  telle  ^€doa :  Si  pofuerit  pro  peccato 
animamfuam^  videbit  femen  Img^svunu  Ifai.  53;.  }^«  U 
y  a  eu  ^galic^  entre  la  fatisfadion  &  ro£Fenfe.  4^«  B,l\e 
a  ^td  faite  da  propre  fond,  ex  propriis^  de  celui  qni 
fatisfait ;  or  toutes  ces  conditions  fe  font  rencontr^es 
dans  la  fatisfadion  de  J*  C.  &  cela  n'a  pas  befeio  de 
preuve. 

<^.  EUe  a  ^ti  (brabondante ,  carellea  6ti  d^nn  prix 
innni.  6^.  Elle  a  eu  pour  objet  les  p^ch^s  de  tous  les 
Hommes  en  g^a^ral  ^  c^eft-^^dire  ,  que  J.  C.  eft  v^rita- 
blement  mort  pour  tous  les  Hommes.  C'eft  uoe  v^rit^ 
atteft^e  plufieurs  fois  dans  TEcriture  :  Omnei  Homines 
0tlt  Jhlvoi  jieru  • .  Chrifius  Jefus  ieiit  femetipfum  re- 
iemptionem  pro  omnibus*  i.  Tim*  t.  Qui  efi  falvator 
omnium  maximi  Fidelium*  Ibid*  4.  Ipfe  efi  propiziatio  pro 
peccatis  noftris ,  non  pro  nofiris  autem  tantum  ,  T^d  'pro 
totius  mandi*  Joan*  z^  Pro  omnibus  mortuus  efi  Chrifius* 
2*  Con  5*  I  (• 

C*eft  la  Dodrine  des  Feres.  IVIais  tous  les  Hommes 
ce  resolvent  pas  ie  bienf^it  de  fa  mort ;  &  ce  font  ceux- 
la  feulement  auxquels  le  mdrite  de  fa  paffion  ^tant  ap- 
pliqu^  »  font  un  bon  uiage  des  graces  qu'ii  leur  a  m^rit^es 
par  fa  mort.  C'eft  la  Dodrine  du  Goncile  de  Trente. 
Verum  etfi  pro  omnibus  martuus  efi ,  non  omnes  tamen 
mortis  ejus  heneficium  recipiunt ,  fed  ii  iumtaxat  quSnis 
meritum  pafilonis  ejus  communicatur.  Sefll  6»  c*  3*  Cette 
vdrit^  fe  prouve  encore  par  Texeraple  de  tous  ceuzqai 
font  hors  de  la  Religion  Chr^tienne*  z^.  Far  les  Nations 
qui  n*ont  pas  encore  oni  la  predtcation  de  TEvangile , 


&  par  tou9  les  mauvais  Chretiens  qui  menent  une  vie 
crlAiinelle  jufqu'^  la  mort. 

Satisfaction  ,  on  Penitence  ^  faire  pour  les  p^- 
cWs  commis  (  la  )  eft  una  partie  du  Sacrement  de  Peni- 
tence. Lemotde  Satisfaftion,  en  gt^n^ral,  &  felon  fon 
^ymoloprie  ,  fignifie  I'acqtais  ou  le  paiement  d€  quelqne- 
chofe ;  &  pris  plus  particuH^rement ,  c'eft  Taftion  par 
laquelie  celui  qui  a  fait  tort  it  fon  prochain ,  fait  tout  ce 
qui  eft  ndceffaire  pour  compenfer  i'injure  faite  ^  ou  fouf- 
fre  autant  de  peine  que  celui  qui  eft  ofFenf(^  exige.  Ainfi 
k  Sadsfaflion  y  regard^exiomme  partie  du  Sacrement  de 
Penitence ,  eft  la  reparation  volbntaire  que  le  Pecheur 
fait  h  pieu  par  les  oeuvres  p^nibles  de  la  Penitence  , 
pour  rinjure  qui  lui  a  faite,  pour  fes  p^ches.  Cette  de- 
finition eft  conforme  k  la  Dodrine  du  Catechifme  du 
Concile  de  Trente ,  fur  cette  matiere  :  &  quand  on  dit  , 
pour  reparer  Tinjure  ,  ce  n'eft  pas  k  dire  qu'il  putffe  y 
avoir  une  ^galtte  exa€le  entre  la  Satisfadion  &  I'injure 
faite  k  Dieu ,  mais  une  egalit^  de  proportion.  Cette 
forte  de  fatisfaftion  eft  appellee  cbmmunement  Peni- 
tence. Les  Theologiens  divifent  la  Satisfaftion  en  Satis- 
fadion  in  poena  ^  &  en  celle  pro  poena.  La  Satisfaiilion 
in  potna ,  eft  celle  qui  fe  fait  en  fubiifant  une  peine  fixee 
par  la  Loi ,  comme  celle ,  par  exemple  ,  qui  ordonne  que 
rhomicide  foit  puni  de  mort ;  6t  telle  eft  lai  peine  que 
foufFrent  les  ames  en  Purgatoire ,  parceque  ce  font  de« 
peines  regie es  par  la  juftice  de  Dieu.  La  Satisfa^ion 
pro  poena  ,  eft  celle  par  laquelle  on  fubit  une  autre  peine 
que  celle  qui  eft  ordonnee  pas  la  Loi ,  c'ett-i-dire  ,  que 
la  peine  portee  par  la  Loi  eft  commuee  en  une  autre  :  6c 
telle  eft  la  Satisfadion  qui  font  dans  ce  monde  ceux  qui 
s'erercent  dans  les  oeuvres  de  la  Penitence.  On  Tappelle 
pro  poena ,  parceque  Dieu ,  par  fa  bonte  infinie  ,  agree  ce 
chaogement  de  peine  :  c'eft  cette  forte  de  Sasisfadion  qui 
fait  partie  du  Sacrement  de  Penitence. 

II  y  a  trois  fortes  de  fatisfadlrions  pro  poena  ,  fe- 
lon la  Doftrine  du  Catechifme  du  Concile  de  Trente. 
La  premiere  eft  celle  par  laquelle  nous  fatisfaifons  ^ 
Dieu  pleinement  felon  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  , 
&  ^ar  laquelle  nous  fommes  reconcilies  k  lui  par  les 
meritesde  Jefu^Chrift.  La  feconde  eft  celle  qu'on  ap- 
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'  pelfe  Camonzque  .  c'eil-^-dire ,  prefcrite  par  les  C^noor, 
de  I'Eglife  ,  &  qui  s'accompliffoit  dans  un  certain  tems. 
Voye^  Canons  P^nitentiaux*  La  troifieme  forte  comprehd 
toutes  les  peipes  que  Ton  foufFre  volontairement ,  on  que 
Ton  s'impofe  de  foi-mlme  &  fans  I'ordre  du  Pr^tre  > 
car  il  n'y  a  que  celle  ordonn^e  par  le  Pr€tre  qui  fait  par- 
tie  de  la  Penitence ,  comme  Sacrement* 

Les  Thdologiens  conviennent  tons  que  la  Satisfa6hion 
inpctna^  eftune  partie  de  la  Penitence.  On  le  prouve 
par  TEcriture  :  Convertimini  ad  me   in  toto  corde  vefiro 
injejunioj  in  fletu*  JoeU  z.  Jon.  3.  7.  Vdg  tibi  Coro^ain\ 
v<t  tibi  Bethfa'ida  ,  quia  Jt  in  Tyro  &»  Sidane  fa^ds  ejfent 
yirtutes   quae  faAe  funt  in    vobis ,    olini  in  dlicio   &» 
cinere  poenitentiam  egijfenu    Math.    ii.  5i  poenitentiam 
nonegeritis  ^  omnes  Jmiliter  peribitis.  Luc  13.  t^.  Par  les 
Saints  Peres.  Voye^  Tertullien  ,  de  pcenit*  S.  Cyprien , 
de  lapf.  S.  Chryfoftome,  Serm.  de  Paniu  S.  Auguftia 
dit  que  Dieu  guerit  ceux  qui  favent  fe  pnnir  eux-m^mes : 
Scinat  fe  ipfos  punientes  ,'  in  Pf«  146*  &  le  Concile  de 
Trente  declare  que  la  Contrition ,  la  ConfefEon  &  la 
Satisfadiion  y  font  les  parties  de  la P^nite nee,  y^J/1 14.  c.  |« 

z^.Cette  Satisfadlion  eft  une  partie  int^grante  du  Sa- 
cf ement ,  6e  non  une  partie  eiTentielle ,  &  on  le  prouve 
par  Texempie  d*un  Moribond  ,  qui  n'a  pas  le  tems  de 
faire  cette  fatisfadion,  apr^s  s*€tre  cdnfeiTt!  61  avoir  de- 
left^ fes  peches  i  en  forte  que  la  ConfefHqn  &  la  Contri- 
tion en  font  les  feules  parties  eflentielles ;  mats  elle  eft 
d*une  tr^s-grande  n^cefEtd  dans  ceux  qui  ont  le  tems 
/  de  la  faire ;  &  fans  elle  le  Sacrement  de  Penitence  de- 
meure  imparfait  &  d^feftueux.  C'eft  la  Dodrine  du  Ca- 
t^chifme  du  Concile  de  Trente,  part.  z.  de^ptzniun*  z6*  S« 
Gregoire  le  Grand  dit  ^  ce  fujet :  Et  cum  Deo  delinquimus 
nequaquam  fatisfacimus  ^  Ji  ab  iniquitate  ceffamus  ,  niji 
voluptates  quoque  quas  dileximus  contrario  appofitis  lamentis 
infequamur*  Greg,  de  cur.  Paft.  p.  3. 

3(^.  La  n^ceflit^  de  la  fatisfad]l:]on  eft  fondle  iiir  la 
coulpe  6c  la  peine  qui  fe  coptradle  par  le  pdch^.  La 
couLPE  dupdch^  eft  remife  par  le  Sacrement  ,  ainli  que 
la  peine  ^ternelle  que  le  P<?cheuraencourue  par  le  p&h^, 
c'eft-^-dire,  la  damnation  :  mais  quoique  cette  peine 
de  la  damnation  foit  remife ,  la  peine  temporeile  que 


le  T^cheur  doit  fabir  dans  ce  monde ,  on  en  Furgatoirey 
n'eft  pas  remife  pour  cela.  Ainli  ies  F^nitens  ^  otttre 
la  Confeflion  qu'ils  ont  faite  de  leurs  pechc^s  ,  oc  le  re- 
{^ret  qu'ils  en  ont  ,  font  obliges  de  fatisfaire  pour  cette 
peine  temporelle.  Or  on  prouve  par  I'Ecriture  que  fa 
coulpe  du  p^ch^  eft  diftingude  de  la  peine  temporelle  : 
car  i^.  le  p^ch^  qu'Adam  avoit  commis  lui  fut  pardon- 
n^  ,  puifqu'il  eft  dit  que  laiagefTe  ^ternelle  Tavoit  tir£ 
de  fon  pechd :  Edudt  ilium  a  deli&o  fuo ,  c'eft^i-dire  , 
qu'Adam  avoit  obtenu  la  r^miffion  de  la  coulpe  de  fon 
p^ch^ ;  -mais  il  n'en  fut  pas  tnoins  alTujetti  h  une  infi- 
nite de  maux  ,  «e  qui  ^toit  la  peine  temporelle.  z^.  Lorf^ 
que  David  t^moigna  au  Froph^te  Nathan  la  douleur 
qu*il  avoit  de  fon  crime  ,•  par  ces  paroles  :  Peccavi  Do* 
mino^  ce  Frophlte  lui  d^clara  que  fon  p^ch^  ^toit  par- 
donn^  ,  &  qu*il  ne  mourroit  point  :  Dominus  quoque 
ttanjlulit  peccatum  tuum  ;  non  morieris  :.par  ou  Ton 
voit  que  David  avoit  obtenu  la  r^miflion  de  la  coulpe  ; 
mais  le  m^me  Frophete  lui  dit  ces  paroles  :  Verumtamen 
quoniam  blafphemare  fecifli  inimicos  Domini  propter 
verhum  hoc ,  flius  qui  natus  eft  tibi  morte  morietur  : 
voilk  la  peine  temporelle ,  &  enfuite  il  lui  prddit  des 
peines  encore  plus  grandes.  z.  Reg»  iz.  Les  Saints  Feres 
ont  paffaitement  diftingu^  ces  deux  peines.  Voye^  Saint 
Auguftin,  /•  zz«  contr.  Faujl»  c.  67.  Saint  Gr^goire, 
Moral.  L  9.  c.  17.  Gar  il  reiiilte  de  leur  Dodlrine  fur 
ce  fuiet ,  que  Dieu  ne  iaifle  aucun  p^ch^  fans  punition ; 
qu'ainfi  pu  I'Homme  le  punit  lui-m@me  par  la  peniten- 
ce ,  ou  Dieu  le  punit  dans  THomme  par  fa  juftice  ;  & 
c'eft  fur  ce  principe  que  le  Concile  de  Trente  ^tablitland- 
ceflite  de  la  fatisfadion ,  &  prononce  anath^me  contre 
ceux  qui  foutiennent  que  toute  la  peine  du  p^ch^  eft  re- 
mife en  m^me-tems  que  la  jcoulpe  du  pdch^ :  Totam  p<znam 
Jimul  (fum  culpa  remitti*  SeiT.  6.  c.  14* 

4^.  Les  Hommes  peuvent  fatisfaire  k  Dien  pour,  la 
peine  temporelle  dCie  k  leur  p^ches :  on  le  prouve  par 
TEcriture  ;  car  le  Seigneur  declare  park  FrophSte  J^r^- 
mie  ,  que  (s  les  Juifs  font  penitence  ,  il  fe  repentira  audi 
du  mal  quUI  avoit  voulu  leur  /aire  :  Si  pctnitentiam  ege* 
rit  gens  ilia  d.  malo  fuo. . .  agam  &»  ego  poviitentiam  fu 
ftr  malum  quod  cogitavi  ut  facerem  ei»  c.  17.  17.  L. 
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propMte  Daniel  exborte  KftbachodoDoffMr  k  nchfCer  fe$ 
p^ch^s  p«r  fei  at]m8oe»y  njoimntfforfitdn  igw^ctt  d^liSU^ 
Dto*  4«  J»  C«  none  apprtnd  qne  U  Pabli^oio  qui  ^toit 
entri  p^cheur  dam  le  Temple  ,  m^rita  par  fon  halm* 
Ike  &  fa  compon^ton  de  s'en  retonrMr  t»ftx£^s«  ^c 
98*  U  y  a  des  p^ches  ,  die  S«  Auj^uftiu  ,  dODt  U  p^Qitence 
eft  referv<;e  en  ramrc  vie ,  &  il  y  eo  a  d'aucres  qqe  pons 
punifloQS  noat'Ri^raes  eo  celle«ci'y  quineferopt  point 
par  conf^quent  punts  dans  le  ficcle  k  v^nir  :  6f,  c'eft 
ponr  cei  fortes  de  pechds  qa^on  impofe  des  peinea  tern* 
porelles  ^  ceux  qui  en  font  coupablei*  Aug*  in  Bndiirii* 
c.  66.  Telle  a  it6  dans  tqas  les  (teclei  di  la  Poftrine  de 
TBglife.  Maifi/dtt  le  Concile  de  Trente^  Ses  bonnes 
osuvres  des  Fideles  re^oivent  un  vi^rtte  infini  de  la  fa- 
tisfadiion  que  Jefos-Chrifl  a  faite  pout  DOtis,  c'eCl^d;* 
dire  ,  ajonte^t-il ,  que  pendant  que  nous  fouffirops  pour 
nos  ptchds  par  Jes  travauz  de  lapi^itence,  nous  deve^ 
nons  conformes  i  Jefns»Chrift ,  qui  a  fatiifait  Im-mfime 
pournospecht^s,  ihid.  Ainfi  la  fatisfadion  que  nous  fat* 
fons  n'eft  pas  tellement  ndtre^  qu'eile^  oe  fe  faffe  & 
ne  s'accoinplifle  par  Jefus-Chrift  ^  &  cttte  fatisfadioo 
comprend  tant  les  peines  temporelles  d^es  anx  pdch^s 
dans  cette  vie  ,  que  celles  qui  refleroient  k  fubir  dans  le 
Furgatoire. 

5*'.  On  pent  encore ,  par  les  oenvres  de  penitence  ,  fa- 
f  isfaire  k  Diau  pour  la  conlpe  du  p&b<$  mortel ,  Si  potir 
ia  peine^ternelle  qni  lut  eft  dQe*  Les  Theologien^  fen* 
dent  cette  DoArine ,  i  ^.  fnr  la  pratique  ancieone  de  TE* 
glife^  de  ne  pa>  reconciller  certains  fcchenrs  p^niteps  , 
par  Tabfolution  Sacramentelle  ,  qn'ils  u'eufTeot  aupara- 
vant  acoompli  am  moins  nne  grande  partie  de  ia  tinu 
tence  qui  lenr  avoit  ^t^  iropof^e  :  c'eft  ce  qu'on  voit 
dans  les  Canons  des  Conciles.d'Elvire  ,  d'Ancyre  ,  de 
Nict^e ,  de  Carthage  ,  6c  les  fiiivans,  parceqn*ils  ^toient 
perfnad^s  que  cea  fortes  de  Pdniiences  £i  lot^es  6e  fi 
feverca,  avoient  la  vertn  de  fatiffaire  i  Dien  pour  1« 
couipe  dn  p^cM  fie  pour  les  petnes  ^tcrnelles  qni  loi 
^roient  i^es.  a".  Sur  rautonte  de  I'Ecritnre  ,  qui  £iuc 
.  comprendre  en  phifieurs  e^droitsde  Tancten  Teftameot , 
que  les  oeuvres  de  pt^nitence  ont  cette  vertu.  L'aumSne 
d^livre  4e  tout  pcch^ ,  6c  de  la  mort ,  eft-il  dit  dans 


le  Livre  jle  ToUt ,  c.  4;  0e  elle  oe  permet  pas  qae 
ramcs^illedant  les  tenebres;  G#  nonpatitur  animamire 
in  unArau  S%  Jean  ayerttt  les  Fharifiens  d'^viter  la  co* 
kre  dn  fiecle  ^  venir  &  de  faire  penitence  :  Facite  ergo  1 
fiu&um  dignum  pcathentict :  car  par  la  colere  k  venir  ,  il 
entendle  fett^ternely  puifqu'il  a joute  ,  jam  enimfeQurit 
ad  raiicem  arhorum  pojita  ef :  omnis  ergo  arbor  qu4t 
no^facit  fruSum  bonum ,  excidetur  &  in  ignem  mitteturm 
Math.  3*  Jefiis-Chrift  exhorte  les  F^cheurs  i  racheter 
lenrs  p^chds  par  des  aumSn^s  :  Facite  vobis  amicosde 
^nammana  in^quitatis  ^  ut  cum  defeceritis^  recipiant  vos 
in  <eterna  tabemacula*  Luc.  1 6* 

6? •  Le  Prehear  peut  obtenir  la  r^miflion  de  la  coulpe 
&de  la  peine  dternelle,  avec  le  feceurs  de  la  grace  adluel- 
le ;  car  qaoiqae  le  P^cheur  penitent  n'ait  point  en  luf- 
m^me  un  fond  de  m^rite  qui  pnifTe  entrer  en  compenfe- 
tian  de  Tiojure  faice  k  Dieu  ,  &  de  I'^ternit^  de  fuppHce 
qu'il  m^rite ,  II  le  trouve  daos  les  m^rites  de  J.  C.  qui 
^tant  d'ttU  pdz  &  d'une  dignity  infini e ,  lui  font  appliques 
dans  le  Sa^rement  de  Penitence.  Car  cette  fatisfadiba 
jointe  k  la  confeiEon  facramentelle  &  k  I'abfolution  da 
Pr^tre ,  produit  la  r^miffion  de  la  coulpe.    - 

7^.  La  Satisfadion  fe  ^Eiicpar  les  ^utkes,  que  les 
Th^ologiens  app^llent ,  sattsfaotoires  ;  &  ce  font  la 
priere ,  le  jeune  ,  ranmdne :  ils  les  foodent  (ur  la  Doc* 
trine  de  rEcrtture  :  Bona  efi  oratio  cum  jejunio  G» 
tleemofina ,  &c«  Tob.  i  x.  Eccl.  u  s^.  Sur  ceUe  dts  Perds. 
Vqye^  Saint  Cyp.  L  de  or*  G*  eleem.  Saint  Amb.  de  eleem. 
&  jejun.  Le  Coneile  de  Trente  met  an  nombre  des  oeu- 
vres  fatisfadoires  tott9  les  pieuz  exercices  de  la  vie  fpiri- 
tuelle :  pia  fpiritualif  viue,  exerctda.  Stff.  6.  c.  14.  6c 
BOQ.ieuIement  ces  fbttea  d'exercices ,  c'e(!;4.dire ,  toutes 
ks  pelnes  que  nous  nous  impofbns  pour  cMtier  les  p^ch^s 
felon  leur  grievet^  ,  mais  encore  les  afHt^ions  tempo- 
relies  que  Oleu  noQs  envoie ,  ii  nous  ies  fouffrons  patiem- 
ment :  car ,  dit  le  Coneile  ,  ou  doit  regar der  cette  con** 
duke  de  pieu  couime  nne  grande  marque  de  Tamour 
qu*il  not}s  porte  :  Maximum  amoris  argumentum.  Seit 
14.  c.  i^.Can.  i|.  Et  il  declare  en  m$me*tems ,  que  c'efl 
prit^c4palement  par  le»  jc^nes  ,  les  prieres  dc  les  aumo- 
nes  que  Ton  fatisfait  k  Dieu  pour  ies  p^ch^s  ,  dc  ana- 
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ch^matife  cenx  qtu  foutiennent  le  conttAte* 

En  efFet  Saint  Aaguilin  &  Saint  Thomas  reinar(piea€  ^ 
ne  toutes  les  oeuvres  de  piet^  par  lef^uelles  on  fatis- 
ait  ^  pieu  peuvent  itre  rapportees  k  I%ne  de  ces  trois 
vertus:car,  dit  Saint  Thomas,  tout  ce  qui  regardeia 
mortification  du  corps  pent  6tre  rapport^  an  i/eune  ;  tout 
le  bien  que  nous  fommes  obliges  de  procurer  an  Pro- 
chain  ,  a  i'aumone  i  6c  tout  le  culte  que  nous  readens 
i  Dieu ,  ^  la  priere.  Au  rede ,  ce  feroit  une  prt^tention 
iniurieufe  h  Dieu ,  difent  les  Saints  Peres  ,  de  croire  que 
perfeverant  dans  lepj(^ch(!&  dans  le  d^fordre,  ou  dans 
I'afFedion  au  pcch^  mortel ,  6c  faifant  des ,  aum&nes  ou 
d'autres  bonnes  oeuvres  exterieures  ,  on  puifTe  appaifer 
la  vengeance  divine*  Cell  en  vain ,  dit  Saint  Auguftia  , 
queceux  qui  menent  une  vie  toute  criminelle  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  fe  corriger  ,  6c  qui  parmi  leurs  crimes 
&  leurs  defordres  font  des  aumones  ,  fe  repofent  fur 
cette  parole  de  TEcriture:  donnez  Taumone^  6c  Routes 
chofes  vous  feront  pures  ;  Frufirafihi  a  Deo  hlaniiuntuu 
II  faut  bien  fe  garner  de  croire ,  ajoute-t'il ,  que  pour 
ce  quiregarde  les  grands  p^ch^s  qui  font  perdre  le  Royau- 
me  de  Dieu ,  felon  la  parole  de  I'Apotre ,  on  pniffe  {es 
commettre  tons  les  jours ,  6c  les  racheter  tons  les  jours 
par  des  aumones  :  Quotiiie  perpetrandxi  &  eleemojinis 
quotidie  Tedimenia*  II  faut  plntot  changer  de  vie  6c  nous 
fervir  des  aumdnes  pour  appaifer  Dieu ,  afin  qu'il  nous 
pardonne  nos  pdch^s  pafT^s  ,  6c  non  pas  pretendre  ache* 
ter  de  lui ,  en  quelque  forte ,  la  licence  de  l^s  commettre 
impun^ment.  Enchirid*  c.  3$.  6c  70.  Les  autres  Feres 
tiennent  le  m^me  langage. 

8^.  II  eft  n^ceifaire  que  tout  F^cheur  penitent  accom* 
pliHe  par  lui-m^me  la  penitence  qui  lui  a  et^  impof^e  ^ 
lorfqull  eft  en  etat  de  la  faire  :  car  c*eft  une  obligation 
perfonnelle  au  F^cheur  qu'il  fatisfafle  iui-m^me  i  Dien 
pour  fes  pitches  :  or  le  moyen  le  plus  efficace  eft  celui 
d'accomplir  la  penitence  qui  lui  a  ^t^  impofee  ,  parce- 
que  cette  penitence  faifant  partie  du  Sacrement ,  elle  a 
une  vertu  capable  de  fatisfaire  k  la  juftice  de  Dieu, 

9^«  Un  Finely  pent  en  quelque  maniere  fatisfaire  ponr 
nn  autre ,  ou  dumoins  ledecharger  par  le  moyen  d'une  par. 
tie  de  la  p(:nitence  qu'il  meriteroit  de  fubir :  onprouve  ce 

fentiinent 


ieatiflletiC  ^ir  TEcrifare  ,  &  particuH^fement  pat  ce  pad 
fage  de  S.  Paul :  Adimpleo  ea  qwt  defunt  pajjionum  Chrifii 
in  carne  mea  .  ^ro  corpore  ejus  quod  ejl  Ecclejia*  Col* 
7.  Ce  qui  fignine  ,  felon  rinterpr^tation  des  Saints  Peres  ^ 
que^Saict  Paul  fonffroic  ponr  fuppl^er ,  non  au  m^rite  de 
la  pailion  de  J.  C.  puifqu'elle  eft  d'un  prix  infini ,  mais 
k  la  fatisfadion  &  au  mdrite  du  corps  myftique  de  J.  C. 
qui  font  les  Fideles.  Cette  Dodlrine  eft  encore  fondle 
fur  Tarticle  de  foi  qui  ^tablit  la  communion  des  Saints  : 
c*eft-^-dire  ,  qui  rend  toutes  les  ceuv'res  qui  fe  font  dans 
TEglife  y  communes  k  ceuz  qui  vivent  dans  fon  unit^  , 
&  q^i  confervent  Tefprit  de  charit^.  Cependant.dans 
cette  occafion  un  penitent  n'eft  pas  pour  cela  difpenf£ 
de;  travailler  k  fatisfaire  k  Dieu :  car  ,  difent  les  Th^o- 
logiens ,  la  fatisfadion  qui  eft  faite  pour  autrui ,  par  des 
gens  de  bien  ,  n'^tant  que  de  congruo  ,  n'opere  devanc 
Dieu  que  par  voie  de  fuffrage  &  de  prieres  ,  &  ainfi  les 
F^cheurs  out  lieu  de  craindre  que  Dieu  ne  Taccepte  pas 
s'ils  ne  fatisfont  de  leur  cdt^  autant  qu'il  eft  en  eux. 
L'effet  de  la  fatisfadlion  dans  ceuz  qui   ont  obtena 
la  r^mifOon  de  leuts  p^ch^s  ,  eft  d'obtenir  la  r^mif&on 
des  peines  tempor^lles    ^qui    reftent    k  la  juftlce  de 
Dieu  ;  de  rem^dier  auz  reftes  des  p^ch^s  &  auz   mau- 
Vaifes  habitudes ;  de  fortifier  I'ame  pour  6tre  en  ^tat  de 
retifter  auz  tentations  ;  6e  ^I't^gar^  de  ceuz  qui  n'ont 
pas  encore  obtenu  la^remiffion  de  leurs  p^ch^s,  I'effec 
ce  la  fatisfadion  eft  de  contribuer  k  obtenir  la  rdmiflion 
m^rne  du  p^ch^  ,  6c   d'attirer  la  grace  d'une   entiere 
converfion. 

Au  refte  la  fatisfadion  doit  ^tre  proportionnde  aux 
pech^s  y  &  felon  la  prudence  des  Confeffeurs.  Cone,  de 
Trente  ,  'Sejf.  14.  c.  8.  c'eft-i-dire  ,  qu'elle  doit  avoir 
quelque  prdportion  avec  les  pech^s  commis  &  les  for- 
ces du  P<^nitent. 

Les  Confe0eurs  ,  dit  ce  Concile  ,  doirent  impofer  ^^ 
felon  la  qualit(^  desplchds  &  le  pouvoir  des  P^nitens^  des 
fatisfadbions  falutaires  &  convenables  ,  autant  que  le 
Saint-Efprit  &  leur  prudence  leur  fuggerera,  de  peur  que 
s'ils  connivent  auz  ptSch^s  ,  cum  peccatis  conniveant ,  & 
qu'ils  trattent  avec  tfop  d'influlgence  les  P^nitens  ,  ea 
leur  enjoignant  des  p^nit^nces  legeres  pour  de  grands 

3PP 


V 


594  S  A  S  C 

crimes  !l8  ne  fe  rendent  parcicipaos'des  p£ch&  del  m« 
tres.  Or  ils  doivent  femettre  dans  Vetgnt  qjae  les  p£ni« 
teoces  quMl  fauc  impofer  pe  dotveot  p^  feuletnent  ^cre 
Utiles  vnx  F^cheurs  pour  les  cooferver  dans  la  oouvelle 
vie ,  &  leur  ievvh  de  remedes  dans  leurs  infirmit^s   , 
tnais  audi  pour  la  pnpition  &  le  chltiment  ics  p^ch^i 
de  la  vie  pafli^e  ,  &  qu'elles  lear  fervent  de  frein  ponr 
jes  emp^cherde  retomben  Bien  plua  ,  rindulgence  de 
Confefleur  ne  difpenfe  jpas  le  Penitent  de&  fatisfadlioos 
que  fe$  pecWs  exigent,  iurtont  lorfqu^ils  fcnt  trcs*griefs  : 
31  faut  que  le  de(ir  de  venger  fur  foi-ml^me  rinjure  faite 
iDieu,  le  ported  $*impofer  des  penitences  convenabies 
j&  la  grandeur  de  fes  p^ch^s.  II  ne  fuffit  pas  ^  dit  Saint 
Augudin ,  de  changer  de  vie  &  de  cefler  d'ofFenfer  Dieu  , 
fi  nous  ne  nous  efibr^ons   en   m§me^tems  de  fatisfaire 
pour  noB  pecbes  pafies ,  par    les  larmes  .&  les  g6mi£k» 
menS'  de  la  penitence  ,  6c  par  des  aumomes  jointes  an 
'facrificed^un  cceurv^ritabieoientcontrit:  Per  kumilitatis 
ffemitHHiy  per  contriti  cordis .  facjijicium  ^  cooperantibus 
£i«e0)q/J/2U*  HomiUvkJ.  50*  Car  ,   difent'les   Th^oJo- 
gie^ls ,   on  ne  doit  s*imagtner  que    la  force^  d'un  Pe- 
nitent foit  (i  petite  qu'il  ne  foit  capable  que  de  la  recica- 
tion  de  quelques  prieres :  atn6 ,  s'il  avoit  un  dloignemet^ 
.g^n^ral  de  la  vie  p^tente  &  des  exercices  qui    y  coo- 
viennent ,    il  y  auroit  lieu  de  le  ntger  nonpas  foible  , 
mais  ikhe  &  non  convertj*  En  vn  mot  ,  la  force  d'nn 
Teniteot  doit  tout  au  moins  le  reodre  capable  de  fbuffrir 
la  penitence  des  Juftes ;  car  il  n'y  a  point  de  Jnfte  qni 
jue  foit  oblige  de  menerune  vie  p^nitente  ,  &  de  §6  pr fi- 
ver deplu(i^i»rs  chofes  licites ,  pour  &tisfaire  i  fes  pe- 
aches ordinaires.  Fajp^  les  avis  des  $»  Cbailes^  dans  ibo 
InQiiUdion  aux  Gonfdi&nrs. 

.  SATURMIN.  Ch9i  d'Heretiqises  dans  le  fecond  fie- 
cle :  fes  Difciples  r^toient  encore  de  Simon  k  JVlagicicB  , 
&deBa£lide$^  Satucnin  fut  lepieoiterquicondaiiifia  les 
ifocie6&  le  Wariage. 

.  SAl? VKifR.  (  te  )  On  appelle  ainfi  ,  par  excellence ,  Ic 
Verbe^incan;!^  ,  qpi  a  racbetd  le  genre  humain,  aiitre- 
luent  Jelus-Chrift, 

SCANPA.L£  ( 1^)  efttlbe  parole  ou  adion  qui  don. 
nc  pccafion  a  une  imii^  de  tomber  dans  k  p^che.  II  7 
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in  a  a^  deux  fortes ,  Tan  aftif ,  &  I'autre  pafBfc 

Le  icandale ,  felon  les  Th^ologiens  ,  eft  quelquefois 
Due  efpece  d'homicide  :  car ,  comme  en  donnant  la  mort 
att  corps  on  commet  un  homicide  ,  on  commet  un  cri- 
nie  approcbant  de  celui-lA ,  en  caufant  la  mort  de  Tame. 
Cette  Dodtrine  eft  fondle  fur  TEcriture  ,  ou  Ton  voit 
que  Dien  traitera  comme  des  homicides  ceux  qui  auronc 
4t6  daufe  que  le  prochain  fera  mort  dans  le  p^ch^  :  Si 
dicente  me  ad  impium  :  m  orte  morieris :  non  annuntia" 
peris  eis  ♦ . .  ipfe  impius  in  iniquitate  fua  morietur ,  fangui- 
nemautem  ejus  de  manu  tua  requiram.  Ezech.  3.  Saint 
Pslul  exhorte  les  Corinthiens  k  ne  pas  fcandalifer  lenrs 
Freres ,  de  peur  d*8tre  coupabies  de  leur  perte ;  Etperi^ 
hit  infirmus  in  tua  fcfemia  f rater,  i.  Cor.  8.  Les  Peres 
enfeignent  la  m6me  Dodlrine.  S.  Gr^goire  a  fait  remar- 
quer  aux  Pafteurs  avec  quel  foin  ils  doivent  eviter  ce 
p^ch^ ,  puifqu*ils  ne  font  pas  feulement  coupabies  de 
la  mort  qui  fe  font  procurde  k  eux-m€mes  ,  raais  aufli 
de  la  mort  de  tous  ceux  qui  ont  ^te  fcandalifes  par 
leurs  crimes :  Sed  aliorum  animarum  ,  quas  pravis  exem^ 
plis  defiruxerunt ,  reifunt*  St  Greg.  paft.  p.  3.  Le  fcan- 
dale  eft  un  p^ch^  tr^s-grief,  dit  S.  Thomas  ^  foit^que 
celui  qui  le  caufe  ,  commette  un  p^ch^  mortei ,  foit  qu'il 
tn^prile  le  falut  de  fon  prochain ,  au  point  de  ne  pas  s'abf* 
tcnir  de  commettre  an  crime.  Selon  ce  principe  ,  difent 
les  Thdologiens  ,  les  Pr6tres  &  toutes  les  perfonnes  Ec- 
cl^(iaftiques  fe  rendent  coupabies  de  ce  p^ch^  :  quand 
lis  ne  s'acquittent  pas ,  comme  ils  le  doivent ,  de  leursprin- 
cipales  obligations  ^,j&  qu'dn  pent  les  tax^r,  par  exeqi- 
pie ,  d^ignorance  ,  ou  de  inauvaifes  Aiqeurs  ,  ou  de  n^- 
gliget  d'inftruire  leurs  Feuples ,  ou  de  les  mefedifier  dans 
la  maniere  de  s'acquitter  de  leurs  fondlions. 

SCHOLASTIQUE. TnioLoG i k Scholastiqub  (la ) 
eft  celle  qui  difcute  les  queftions  de  Thdologie  ,  par  le 
iccTJurs  de  la  raifon  &  des  argumens.  La  bonne  Th^olo- 
f{ie  Scholaftique  a  pour  fondt^ment  TEcriture-Sainte  & 
la  Tradition.  Elle  s'applique  a  des  queftions  de  Dodlri- 
ne 6c  de  Morale  ,  propres  &  eclairer  Tefprit  ,  h  afFermxr 
la  foi ,  &  ^  former  les  moeurs  ;  mais  elle  les  traite  d'une 
maniere  claire ,  folide  ,  debarrailee  des  termes  inu- 
tiles  de  la  Philofophie  ,  &  des  queftions  ^pineufes  d'une 
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MctaphyGqtie  trop  fubtHe.  Eilc  ^vlte  Ics  ddFatif«  qo*o&  » 
repioche^  aux  ancicDs  Scholaftiques  ,  c'eft-i^dire  ,  ^'€tre 
fees  &  d^charn^s'^   d'etre  plus  remplis  de  fubf^illc^s  que 
de  folidtte  ,  de  mettre  en  queftion  les  v^ritcs  ie  pins 
ceitaines  6e  ies  plus  importantes*  Ainli  en   la  refierranc 
daos  les   jufles  bornes  qn'elle  doit  avoir  ^   on  ne   peuc 
nier  quelle  n'ait  de  grands  avantages  ,  fur-tout  pour  don- 
ner  de  Tordre  &  de  la  m^thode  au  raifonnement  :  car 
enfin^  quoiqne  notre  raifon  doive  ^tre  foumife  a  Ja  foi  ^ 
6c  que  nous  devious  recevoir  ^  fans  raifbnner.,  les  v^ri* 
t(^s  de  U  Religion  qui  ont  et^  reveices  ,  nous  pouvons 
neanmoins  &  nous  devons  ^tre  en  ^tat  de  rendre  compte 
de  notre  foumiflion  6c  de    l*acceptation  que  nous  Fai- 
ions  de  ces  v^rites  ,  foit  pour  combattre  ceux  qui  atta- 
quent  notre  cr^ance  ,  foit  pour  inftruire  ceux  qu^J'i- 
gnorent.  C*eft  pour  cette  raifon  que  les  Hommes   c(:le* 
bresquife  font  appliqo<^s  a  traiter  avec  folidit^  la  fcien- 
ce  de  la  Religion ,  ont.pris  de  la  mcthode  des  anciens 
f  hiloibphes  ,  ce  qu'ils  ont  jugj^  de  propre  pour  d^truire 
lemenfonge  Qc  etabltr  la  verity  «  dc   faifant  ufage  de 
Coute  la  force  du  ratfonnement ,  c'efl-i^-dire  ,  pofant  des 
principes  certains  ,  6c  tirant  les  conf^^quences  qui  en  r^-. 
lulteiit  ,  ils  ont  rendu  leur  m^thode  redoutable  aux  He- 
retiques  ,  particulierement  aux  Novateurs  des  derniers 
£ec!es  ,  qu*ils  ont  mis  hors  de  r^ponfe.  De-li  vient  que 
ces  dernier^  ne  poavant  y  refifter  ,  ont  entrepris  de  la 
iJtcrier  ,  en  d^clamant  en  g^n^ral  contre  la  Scholaftique  ^ 
Jans  en  vouloir  diftinguer  les  abns  d*avec  le  legitime 
ufage.  En nn mot ^  il  e(£  conftant  que   TEglifeatir^  de. 
Inlands  avants^s  de  Tetude  qu^en  ont  fait  pludeurs  Re- 
ligieuxauffirecommandables  par  leur  pi^te  que  parlenrs 
Inmieres* 

SCIENCE  DE  DiEu.  (la)  C'eft  la  maniere  dont  Dieu 
CDntTf^it  les  choies  ;  I'objet  de  la  fcience  de  Dien  eft . 
toutce  qui  pent  €tre  connu  ,  car  Dieu  renferme^mi- 
nemment  en  lui  la  connoiffance  de  toutes  chofes  ;  6c  il* 
D*arrlve  pas  a  cette  conooidance  par  le  ratfonnement  ^ 
comme  les  Hommes^  S.  Paul  dit  non-feulement  qif^l^y 
a  une  fcience  en  Dieu :  il  en  admire  aufii  la  hauteur  ,^la 
profondeur  6c  les  richefTes  :  O  aliimdo  divitiarum  jfe- 
fientue  f^fcUnti^  Dei.  Rom*  xi*  Le  Froph6te  David 


S  C  ...         ^97 

k  ait  egalement  :  Qui  docet  Hominem  fcientiam.  Do^ 
minus  fcit  cogitmiones  Hominum.  Pf.  9$.  Mirabilis  fx6l(l 
effifcientia  tua  ex  me  ,  confortata  eft  S*  non  potero  ad  eanim 
Pf.  I  )8.  Dieu  connoit  par  fa  preicience  toutes  les  cho- 
fes  futures  ,  parcequ'il  voit  les  liaifons  qu'dnt  les  efFets 
avecleurscaufesj  il  connoit  m^mes  celles  qui  dependent 
de  la  vblonte  dfes  Hommes,  c'eft-i-dire  ,  qu'il  leur  eft 
libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ;  car  ii  les  voit  dans  cette 
m^me  volonte  qu*il  a  crede.  Mats  de  favoir  comment : 
c'eft  une  ablme  impenetrable  pour  Tefprit  humain  ,  & 
n^anmoins  c'eft  une  v^rite  tr^s-certaine  ,  quelqneincom- 
prehenfible  qu'elle  foit  :  Intellexifti  cogitaiiones  meas  de 
longk ....  omnes  vias  meas  prcevidifti ...  tu  cognovifti  o/«- 
nia  novifjima  &»  antiqua.  Pf.  i  jr?.       ^ 

Les  Theologiens ,  eu  egard  k  notre  maniere  de  conce- 
voir  comment  les  chofes  fe  pafTent  en  Dieu  ,  diftinguent 
en  fon  Etre  fupr^me  deux  fciences  :  Tune  de  vision  , 
Taiitre  de  simple  intelligence.  Par  la  premiere  ,•  Dieu 
voit  toutes  les  chofes  qui  font  &  celles  qui  feront :  Par 
ia  feconde,  Dieu*  connoit  toutes' les  chofes  poffibles  , 
c'eft-&-dire ,  qui  n'ont  jamais  et^  &  qui  ne  feront  jamais  , 
mais  qui  pourroient  ^tre  faite«;  c'eft  par  cette  fcietice  de 
fimple  intelligence  que  Dieu  voit  dans  fes  tr^fors  une 
infinite  de  graces  dont  THomme  pourroit  faire  ufage  : 
caril  connoit  la  nature  de*fes  graces  &  la  nature  de  la 
liberty  de  THomme.  II  y  a  encore  des  Thdologiens  qui 
admettent  une  troifieme  forte  de  fclence  en  Dieu  ,  qu'ils 
appellent  moienne  (  parcequ'elle  tient  fe  milieu  entre 
les  deux  pr^ci^dentes'  ^  ,  ou  faience  des  Veritas  condition- 
nelles.  Selon  eux,  Dieu  par  cette  fcience  avant  d'avoir 
rien  determine  de  Tavenir  ,  connoit  a  quoi  la  volonte  des 
creatures  intelligentes  fe  porteroit  ,  fe  trouvoient 
en  telles  ou  telies  circonftances  ;  mi  qu'elles  fuffent  ai- 
dees  de  telies  ou  tellfis  graces  ;  &  ils  citent  pour  exem- 
pie  la  feience  par  laquelle  Jefus-Chrift  a  connu  la  p*:- 
nitence  qu'auroient  faite  les  Villes  de  Tyr  &  de  Sidon  ^ 
«'il  efit  pr^che  &  edt  fait  lesm^mes  miracles  dans  ces 
Vilies  qne.dansla  Judt^e. 
SQIENCE  DEsEcGLESiASTiQUES.  J^fy'ff^Ordiefi,  ArU 
Difpofition  ,  &  Voye^  Canons. 

SCHISME  ( le  )  ^ft  uue    ruptnre   de  Communion  , 
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foituniverfelle,comme  ceuxquife  font  Kpzris  du  Pa* 
pe  &  de  tous  ceuz  qui  communiqnent  avec  lui  ,   fotf 
particuliere ,  cotnme  ceux  qui  fe  ieparent  de  la  Com- 
munion de  leur  Ev^que  ,  ou  de  quelque  Sup^rieur  EccM- 
iiaftique ,  ou  en  ^rigeant  une  Societe  qui  ait  nn  IVliniG- 
tre  fepare  '&  independant ;  ou  fans  cela ,  en  refufant  de 
communiquer  avec  ceux  dont  on  fe  fepare.  Les  Saints  Pe- 
res ont  regarde  le  Scifme  comma  un  tres.grand  crime 
£e  fort  difficile  ^expier.  Ceux  li  font  coupables  de     Scifl 
me  » dit  S.  Cyprien ,  qui  fe  font  fepar^s  de  1%  rucine 
c'eft-^.dire  ,  de  TEglife  ou  ils  font  nt'y ,  de   i'Hglife 
qui  les  a  precedes,  6e  de  I'Eglife  qui  leur  tient  lieu  de 
tronc ,  6c  ^  laquelle    ils  ^totent   attaches    comme    des 
branches,  S.  Cyp.  de  unit.  Etclef*  Tel  eft ,  par  exem^ 
pie ,  le  Schifme  des  Protedans.  Kien  ne  pent  autoriier.^ 
faire  Schifme  avec  I'Eglife  ^  quand  mSme  elle    auroic 
life    d'excommunication «  6c  cela  ne  donne  pas  droit  k 
ceux  qui  font  excommunies  ,    m^me  injuftement,  par 
quelque  Puiflance  Eccl^fiaftique,  d'^riger  autel  contre 
autel :  il  falloit  tout  fouffrir  ,  dit  S.  Dent9  d*Ale«andrie 
h,  Novatien  Antt-Pape ,  plutot  que  de  divifer  I'Sglife    de 
I>ievi:  Satius  fueTat  quidvis   patiy  nt  EccUJin  Deiiif' 
cinderetur.  Apud  Eufeb.  Hijl.  EccL  U  6.  c.  45. 
SCHISME  desGrecs.  Voiei  Cerullaire, 
SCOT  dans  le  neuvienme-fiecle  e'nfeigna  plufieurs  er» 
reurs  fur  la  Pr^deftination  &  fur  TEuchariftie :  ce  fiit 
de fes Ecrits que  le  fameux  Berenger,  tira  depuis,  les 
principes   de    fon  ht^rdde  fur  le  Saint  Sacremeas  de 
rAutel. 

SCKIBES  (les)  ^toient  parmi  les  Juifs  les  Savans  de 
la  Synagogne-  Leur  fonfton  etoit  de  garder  les  JLivres 
des  Saintes  Ecrituresfic  de  les  lire  au  Penple.  Ils  abufe- 
xentdansla  fuite  de  leur  miniftere,&  s*arrogerent  le 
droit  d'interpr^ter  la  Loi  au  gr^  de  leur  imagination, 
donnant  leurs  interpretations  comme  des  v^rit^s  de  foi 
que  chacun  devoit  fuivre:  ils  appellerent  du  nom  de 
Tradition4eursfentimensparticuliers,&  affedlerent  des 
dehors  impofans ,  pour  ^tre  confider<^s  4u  JPeuple.  Leur 
orgueil  ne  fe  borna  pas  au  fimple  exterieur  ,  ils  fe  Van- 
toient  eqcore  d'etre  juftes ,  &  ils  exigerent  qu'on  leur 
donnat  le  nom  de  Maitres  &  le  premier  rang  dans  ks 
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A{rembIees.Onvoit  par  le  tcxte  mfime  de  TEvangile  , 

que  J.  C.  ieur  reprochoit  tous  ces  defauts ;  qu'il  con- 

damnoit  lenr  DoArine%  Ieur  extdrieur  rempli  de  fade  , 

leurs  artifices  pour  fcduire  les  perfonnes  fimples  &  cr^- 

dales  ;  en  un  mot  tonte  lenr  conduite  pleine  d'hypocrifie. 

SCRUPULE  ( le  )  eft  tine  crainte  canfte  par  des  con- 

jedTures  foibles  &  legeres ,  qni  rendent  Tame  incertaine 

Gc  vaciltante  :  il  eft  en  cela  dfff(^rent  dn  doute  ,  qui  efir 

una  crainte  bienfondt^e  ^  &  qui  partaj^e  H  fort   Tefprit  ^ 

qu'il  ne  trouve  pas  plus  de  probability  d'un  cdt6  que  de 

Tautre*  Dans  le  fcrupule ,  on  pent  fe  d<?termineT  en  foi* 

vant  I'opinion  qui  eft  conftdiiiment  la   plu$  probabfe  , 

parceqne  ,  comme  dit  S.  Antonin  ,  afin  que  ndtre  adion 

fott  bonne ,  il  fuffit  qu'elle  foit  plus  forte  que  ttms  les 

,4notii[8que  nous  pourrions  avoir  de  donner«  Anton,  i.  p, 

tit.  $•€•  lo ;  dc  felon  le  Pape  Innocent  III ,  dans  le   Ca. 

tion  Inquijitioni ,  larfque  la  eonicience  ,  par  de^  confec- 

Cures  Iegere»  &^rrroles  notf»  di^eqaMine  nous  eft  pas 

permfi  dff  faire  «jii«lqiie  chofe,  nous  devons  quitter  le 

doute  ea  fuivant  le  ftnt^tntot  de  notre  Fafleur.  de  fenu 

Excomm,     ^  . 

SECRET  oti  Sceav  de  la  Confeffion.  f^oiei  Confef- 
GotK 
SEMAINBS  0i  Daniel.  F^j^ef  PropWties  duMef- 
.  lie*  .  .  • 

Sl^MI-PELAGIENS.  Her^ttques  dans  le  cinquieme 
fiecfe  ;  ils  admettoient  avec  les  Catholiques  IC  p^ch^ 
originel^  &  la  ;i^ce(&te  d'une  grace  int(5rfeure  pout  par- 
venir  au  falut ,  mais  ils  crof  oient  que  FHomrne  ppu- 
voit ,  par  fes  propres  forces ,  raeritef  la  fot  fle  la  premie- 
re grace  n^cefTaire  pour  le  falut.  J(oie^  la  refutation 
des  erreurs  &  d*autres  ,  dans  S.  Auguftin.  L  de  Vredefi^ 
San^.  &  L  Don.  perfev.  dans  S.  Profper  ,  S.  Fulgen- 
ce  ,  S.  Gezaire  d' Aries.  Le  Fape  C^leftin  I.  ^tablit-  k 
cette  occafion  la  Do<5lrine  de  TEglife  fur  cette  matiere 
dans  fa  Lettre  ^crite  anx  Ev5que$  de  France  ,  Tan 
432.  Les  Fapes  Gelafe  &  Hornrifdas  firent  fa  m6me 
chofe.  Leurs  erreurs  furent  condamn^es  dan«  le  fecond 
Concile  d'Or ange ,  &  dans  le  Concile  de  Valence ,  Tan 
529 
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ti  y  oil  Ton  ioflrult  hs  jeunes  Eccl^fiaiUques  qm  ie  <Jer. 
cioent  aoz  Ordres  facr^s ,  oh,  Ton  examine   leut  voca- 
tion ,  6c  od  on  les  prepare  par  de  faintes  Inftm^ons* 
On  7  revolt  anffi  les  Ecclefiailiques  qui  veulent  y  Faire 
des  retraites,  &  ceuxque  TEv^que  y  envoie  pour  y  ire-' 
prendre  I'efprit  de  leur  dtac.  L'iuftitution  des   Semlnaires 
doit fon  origine  an  Concile  de  Trente,6e  i'Ordonnan* 
ce  de  Blois  s'eft  r^gl^e  k  ce  fujet  fur  le  ConciJe.  On  fait 
ordinairement  des  unions  de  Benefices  pour  la  fbbfiflan- 
ce  des  Semlnaires ,  ou  bien  l*on  oblige  le  Cler^d    dn 
Dioc^fe  de   coDt;ribuer^  les  entietenir.  L'Evdque  feul 
aiant  Tautorit^  de  la  predication  &  de  la  Miflloa  ,  indi!- 
pendamment  de  tons  autres  ,  eft  audi  le  feul  Ordobna- 
teur  dii  r^glement  des  Semlnaires  ^  c'efl  alui  ^  chol« 
lir  les  buvriers  qui  dbivent  travailler  fous  fes  Ordres 

SENS  DIVERS  DE  l'EcritureSainte.  L'Ecriture- 
Sainte  pent  s'entendre  en  divers  fens.  Uyad'abord  le 
fens  LITTORAL  y  qui  eft  le  fens  propredes  mots,  z^»  Le 
fens  METAPHOR  I  Q.UE ,  lorfque  ,  par  exemple  ,  nn  Hom- 
me cruel  eft  appelld   un  Loup  i  un  Homme  rufe  ,  Ke« 
nard  :  il  en  eft  de  m6me  de  tons  les  endroits  ou  TEcri- 
ture parle d,e  Dieu ,  eomme s*ii  avoit  un  corps,  &  qn'il 
nous  reftembltt ,  &  qui  nous  repr^fente  Pieu ,  uori  tel 
qu'il  eft,  ni  comme  la  raifpn  &  les  lumieres  de  la  foi 
nous  le  font  connoitre',  mais  comme*  Timagination  a 
accoutume  de  fe  le  figurer.  3^.  Le  fens  spirituel  on 
3^YSTiQ.uE  eft  le  fens  cach^itel  eft  ceiui  de  certaines 
HiQoires  rapport^es  dans    I'ancien   Teftament,  6c  qui 
font  des  figures  ou  des  images  de  ce  que.  le  Meftie  de- 
Yoit faire  un  jour;  Jefus  Chrift  luim^me  dans  TEvan- 
gile  y  dc  S.  Paul  dans  fes  Epitres ,  nous  en  expliquent 
plufieurs  ;  telle  eft  I'Hiftoir^  dn  Serpent  d'airalu;  le 
IVIariage  d'Abraham  avec  deux  Femmes ,  I'upe  libre,  Tau- 
tre  efclave ,  la  naiflance  d'Ifaac  &  dlfma<<l ,  &c.  Cefens 
myftiqueeftde  trois  fortes :  i^.  L'ALLiGORiQUB,qui 
dans  une  chofe  qu'il  exprime  en  entend  une  autre  :  tel 
eft  le  fens  des  exemples  qu'on  vient  de  citer.  2**.  l'A- 
WAGOGiQ.uB,c'eft  daus  cefens  qu'il  faut   entendre  de 
Jefus- Chrift,  oude  la  f^licit^  ^ternelle ,  certains  en- 
droits  de  I'Ecriture.  Ainfi  la  terre  promife  d^figne  le 
Ciei  ^  la  Jerufalem  de  k  terre ,  la  Jerufalem  celefte..  3^ 
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.  LeTopoLOGiQUE  ouMORAx  ,  par  exemple ,  lorfque  la 
Loi  de5fend  de  Her  la  bouche  au  Boeuf  qui  broie  leble: 
car  Saint  Paul  applique  ce  pr^cepte   k  Tobligation  oil  * 
ibnt  les  Fideles  de  fournir  aux  Miniftres  4e  Tfiglife  ,  ce 
qui  leur  eft  n^ceffaire.  Les  Saints  Peres  fe  font  beau* 
coup  attaches  i  ce  fens,  pour  avoir  occafion  d'inOruire 
Jes  Fideles  des  regies  de  la  morale  :  c'eft  ainfi  que  Jefus- 
Chrift  oppofe    k   I'obftination    &  k  Timpenitence   des 
Juifs  ,  la  docility  &  la  pt;nitencd  des  Ninivites  ,  &  que 
Saint  Paul  tire  de  grandes  inflrudions  de  tout  ce  qui 
arriva  aux  Ifraclites  dans  le  defert.  Mais  le  fens   de  I'E- 
criture  auquel  on  doit  d*abord  s'appliquer ,  eft  le  fens 
littoral  :  il  eft  le  fondement  des  autres ,  fur  quoi  il  y  a 
des  regies  fagement  ^tablies.  C'eft  i°.  de  s'attacher  au 
fens  que  TEglife  doone  k  TEcriture ,  fur  tout  dans  les 
matiere  de  foi ;  or  TEglife  s*eocplique  par  la  Tradition  , 
c'eft- i. dire,  les  d^cifions  des  Concile»'&  le  fentiment 
de  la  plus  grande  partie  des  Peres,  i^.  Lorfque  le  fens 
Mtt^ral  de  TEcritUre  n'enferme  auctine  abfurdit^  ,  c*eft 
le  veritable  fens.  3^.  De  regarder  Jefus-Chrift  dans  TE- 
'  criture  comme  cach^  dan's  la  Lot  ancienne  ,  &  manifeft^ 
dans  la  nouvelle  ,    ou    I'Evangile.  4?*  De  ne  pas  s*en 
rapporter  k  fes  propres  lumieres ,  furtout  lorfqu'on  igno- 
re le  texte  original ,  c'eft-i-dire ,  qu'on  ne  fait  pas  la 
Langue  hebra'ique :  te  plus  fur  eft  de  confulter  les  meil- 
leurs    interpr^tes. 

SEPTANTE  (  les  )  celebre  verfion  €recque  de  I'Ecri- 
ture-Sainte,  fatte  deux  cens  vingt-fept  ans  avant  Jefu§- 
Chrift  ,  par  foixante-douze  Juifs,  ilaptiere  de  Ptolo- 
mee  Philadelphe  ,  Roi  d*Egypte.  Philon  &  Jofeph  ,  qui 
^toient  Juifs ,  en  font  un  grand  eloge.  C'eft  cette  ver- 
sion dont  la  Providence  divine  fe  fervit  pour  donner  aux 
Gentils  la  premiere  connoiflance  du  MefEe  r-elle-prepa- 
ra  les  voies  k  I'Evangile.  Les  Gentils  y  trouverent ,  & 
les  Proph^ties  que  les  Apotres  montroient  qui  s't^toierit 
accomplies  en  J.  C.  &  Fincr^dulitt^  dbftint^e  des   Juifs 

Erudite ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  ni  foup^onner  la 
onne  foi  des  ApStres  ,  puifque  les  verfions  n'^toient  paJs 
Jenr  ouvrage  ,  ni  accufer  les  Juifs  de  les  avoir  alt^r^es  ,    , 
puifque  telles  qu'elles  etoient ,  elles  faifoient  leur  con- 
aammtion*  Bien  plus,  comme  elle  avolt  paru  avant  la 
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miflance  Je  J.  C.  ni  les  Payens  ,  ni  les  Jnifs ,  ne  poiE-> 
voient  dire  qu'on  avoic  ajttd<^  les  anciennes  Proph^ties 
auz  circonflances  de  fa  vie.   D'aiileurs  plufieurs  pa0a- 
ges  de  rancien^Teftament,  cit^s  dans  le  nouvean,  en  font 
tir^s  :  toiites  les  anciennes  verfions  (  hors  la  Syriaque  )  ^ 
qui  fe  lifoient  dans  les  diverfes  E^lifes  du  monde  ,  com- 
me  TArabique ;  I'Ethiopique  ,  TArmeniene  ,  &  Tancien- 
ne  Verfion  latine  ,  appellee  Vltalique  ,  ont  it^  faites  Jkit. 
celle  des  Septante :  maintenant  mSme  TEglife  Grecque 
&  TEglife  d'Orient ,  n'en  ont  point  d'autrc.  C'eft  celle 
que  les  Peres  &  les  Dodlenrs  de  TEglife  ont  expliqu^e 
par  leurs  Commentaires ;  c'eft  d'elle  qu'ils  ont  tir^   les. 
d^^cifions  de  la  foi  &  les  regies  des  moenrs. :  c'eft  par 
elle  qu'ils  ont  r^fnt^  les  h^refies  ,  &  que  les  Conciies 
geni^raux  &  particuliersfe  font  expliquds.  Elle  eft  d'one 
grande  autorit^ ,  i^.   parcequ'eile  a  6tt&  faite  dans  ua 
terns  que  THebreu  dtoit  encore  une  Langue  viyaotedc. 
plus  aifee  &  entendre  que  maintenant*  i^.  Lor^ieTH^- 
breu  ceifa  d'etre  une  Langue  vulgaire  ,  les  Conqs^tes  de 
Orecs  ayant  introduit  leur  langue  dans  ime  tres-grande 
partk  de  la  terre  &  des  pais  le»  plus  polices -^  cette  Ver»> 
Son  fe  lifoit  noo-feulement  ho^s  de  l^a  Jud^e  ,   tnais  dans 
la  JudtSe  m^me ,  par  les  Juifs  appell^s  Helhnifies.  3^.  El*^ 
le  a  i^t«  encore  fort  autorifle  par  Tufage  qu'en  ont  fait 
les  Apotres  ^  parceque  dans  le  noareau  Teftament  ^  les 
paHages  cites  de  Tancif  n  ,  font  emprunt^s  quelquefois  de* 
cette  Verfion ,  &  enfin  par  toute  TEglife.  Les  fentimens 

^  font  partagds  pour  favoir  fl  les  foixante-douze  Interpr€«» 
tes  traduifirent  toute  la  Bible  :  mats  Jofeph  dt^cide  cette- 
queftion  ,  puifqu'il  dit  dans  la  Preface  de  fes  Antiquit^s 
que  les  Septante  ne  traduidrent  que  les  Livres  de  Moi-- 
f e  ,  c'eft- ^- dire  ,  le  Pentateuqu^  ^  6c  de-lion  conclud 
que  ce  fucent  d'antres  Interpr^tes  qui  traduifirent  les 
autres  Livres  de  rEcriture.  Les  plus  fameufes  Editions' 
de  la  Verfion  des^eptante  dans  ces  derniers  fiecles,  font 

.  celles  d*Alcala  ^  qui  eft  dans  la  Polyglotte  de  Paris  ,  faite 
par  Tordre  du  Cardinal  Ximen^s ,  6c  celle  da  Vatican  de 
Tannine   1587. 

SEKI\^KT(le)  eft  un  adle  de  Religion  parleqnet 
on  prend  Dleu  i  tt^moin  de  quelqu^  chofe  qu'on  aflure 
pour  ^cre  cru ,  ou  ^ue  Ton  protefte  que  Ton  fera.  On  n^ 
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.  ioit  remployer  que  conformemetit  au  fecond  pr^cepte 
du  D^caiogiie  ,  qui  defend  de  prendre  le  nom  de  Dieu 
en  vain  :  Non  ajjiimes  namen  Dei  tui  in  vanum  :  ainfi 
pour^tre  legitime,  il  doit  avoir  trois  conditions  ;  i**. 
II  ne  doit  6tre  fait  que  pour  d^couvrir  la  v^rit^  ,  i^«  La 
chofe  qu'on  alTure  avec  ferment  doit  6tre  veritable  : 
5^.  II  doit  fitre  fait  avec  r^v^rence  ,  c'eft-^-dire  ,  dif- 
crdtion  &  prudence  ,  6c  aprfes  avoir  examine  niurement 
fi  le  fujet  efl  affez  important.  4®.  II  ne  doit  ^tre  fait 
que  pour  une  chofe  honndte  ,  jufte  &  licite  ;  fi  ces  con* 
ditions  manquent ,  c'eft  prendre  le  nom  de  Pieuen  vain 
que  de  jurer  oi|  faire  ferment.  Les  fermens  faits  par  les 
Creatures  fans  ces  mimes  conditions ,  font  egalement 
defendus  par  ce  pr^cepte ,  comme  on  voit  par  la  rt^- 
ponfe  que  J.  C.  fit  aux  Scribes  &  aux  Fharifiens  ,  fur  ce 
fujet.  5<>.  Quand  on  jur€  par  TEvangile ,  on  jure  par 
"la  v(!rit^  ,  qui  y  eft  contenue  ;  par  les  Saints ,  c'ed  par 
les  chofes  qu'ils  ont  crues  &  obferv^es.  &^.  On  eft  obligd 
de  garder  les  promefles  eonfirm<5es  par  ferment ,  d^s  que 
les  chofes  promifes  font  juftes  &  raifonnables  &  qu*on 
peut  les  eiieouter,  61  on  pdche  fi  on  y  manque,  feloa, 
^es  paroles  de  rScriture  :  Redie  Demir^  juramenta,  sua* 
Exo-i.  20.  Mais  ^i  la  matiere  du  ferment  devient  impof-' 
fible  ou  iilicite  par  quelque  Loi  du  Snp^rieur  Eccl^fiafl 
ttqueottS^culjer  ,  alors  I'obligation  ceffe.  2^.  Elle  ceffa 
encore  par  la  remife  de  celui  en  faveur  de  qui  le  fer-» 
iTient  dtoit  fait.  3^.  Par  I'irritation  du  ferment ,  c'eft  i- 
dire  ,  lorfque  celui  qui  a  jurd  n*a  pas  ^te  en  droit  da 
le  fair^  ,  parceque  J  a  matiere  du  ferment  etoit  foumife 
i  Tautorit^  de  fon  Sup^rieur.  4*.  Par  la  difpenfe  du 
Sup^rieur  qui  a  le  pouvoir  d'en  difpenfer. 

L^^  Thtlologiens ,  fondi^s  fur  Tautoirite^  des  Saints  Pe- 
res ,  foutienncnt  qu'il  n'eft  pas  perrais  d'exiger  le  fer- 
ment de  celui  qu'on  eft  aflurt^ ,  ou  qu'bn  croit  probable- 
wient ,  qu'il  jurera  centre  la  vMx.6  ,  parceque  rEcriture 
defend  d'etre  t^moin  du  parjure  d'autrui.  Levit.  5. 
,  2®.  Parcequ'on  donne  occafion  i  ces  perfonnes  de  fe 
damner.  On  dolt  n^anmoins  excepter  de  cette  regie  les 
Juges ,  qui ,  ^tant  des  perfonnes  pubHques  ,  ne  peuvent 
point  r^fufcr  4  ceux  qui  les  acquerrent ,  d'exiger  le  fer- 
ment d*une  telle  perfonne  ,  qu'ils  pr^voieat  eux  rnSme^ 
devoir  commettre  ua  parjure. 
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Ceux  qui  fe  fervent  cl'equivoques  ou  Ae  reftridions 
men  tales,  pour  d^guifer  la  v6nt6  ^  non-fealement  ne 
font  pas  exempt  de  parjure ,  mais  ils  en  commettenc 
un  autre  i  car  ils  ajoutent  ^  I'injure  qu'ils  font  k  Oleu  ^ 
en  le  voulant  rendre  t^moin  d'une  faufletd  ,  Tinjure  qn'ils 
font  k  leur  prochain ,  en  le  voulant  tromper  par  cette 
^  artifice.  S.  Auguftin  dit ,'  que  ceus  qui  aiTurent  quelque 
chofe  par  des.paroles  ,  &  qui  ont  une  intention  contrai-* 
re  fie  oppofi^e  ^  la  (Ignification  de  ces  paroles  ,    font   un 
mtnionffQiQuiaiiudhabentinanimo^  &>  aliui  in  verbis.  \m 
de  mend.  c.  3.  Voye\  Jurement.  Far  jure. 

SEXTE  ,  une  desheures  Canoniales  qui  vient  apr^s 
Tierce^  fie  qui  r^pond  i  Theure  de  midi. 

SIIVION  L£  Magicibn  y  le  premier  des  Her^tiques  y 
fie  da  terns  des  Apotres.  II  s'etoit  perfuad^  qu*on  poo- 
voit  acheter  k  prix  d'argent  la  puiflance  de  dotiner  le  S.  ££1 
prit ,  fie  de-1^  vient  le  nom  de  Simoniaque,  qu*on  donne  k 
ceux  qui  veulent  vendre  on  acheter  les.chofes  faintes«  II 
vouloit  fe  faire  reconnoitre  pour  Dieu ;  il  rejettoit  Tauto- 
rit^  Divine  de  I'ancien  Teftament ,  il  nioit  la  refurredlioa 
des  corps  :  il  fut  confondu  par  S*  Pierre,  d'abord  k  Sa« 
marie  ,  &c  enfuite  k  Rome.  M^nandre  ^  les  Nicoiaites  , 
dont  il  eft  parl^  dans  I'Apocalypfe  ,  fiirent  fes  Sedatears. 

SIMONIE.   C'eft  une  volont^  ou  r^folution  fixe  de 
▼endre  ou  d'achetec  les  choles  fpirituelles  ,  ou  qui  y  font 
I  >^Annex(^es  ,  comme  les  Sacremens ,  le«  foadions  Eccld- 
fiaftiques  ,  les  B^n^fices ,  fiec.  II  y  en  a  de  trbis  fortes, 
i^«  La  RisLLE,  qui  eft  quand  on  donne  ,  ouqu'on  re- 
volt de  I'argent  ,  ou  quelque  chofe  d'^quivalent ,  pour 
donner  quelque  chofe  de  fpirituel,  ou  :qui  y  eft  annezl^. 
2'\  La   coNVENTioNNELLE  ,  qui  eft  ,  quand  onftipule 
de  donner  une  chofe  fpirituelle  pour  une  chofe  tempo- 
relle.  Si  cette  ftipulation  eft  fuivie  de  fon  effet ,  la  Si- 
monie  eft  rt^elle ;  Cx  TefFet  ne  s'enfuit  pas  ,  elie'  eft  con^ 
ventionnelle  ,  fie  fi  la  convention  n'a  ^te  accomplie  que 
d'unepart  ,elle  eft  mixte.  3*^.  La  mentate,  quand  on 
donne  quelque  chofe  de  fpirituel ,    dans  Tintention  de 
recevoir  quelque   chofe  de  temporal  j  ou  qu'on  donne 
quelque  chofe  de  temporel  dans  Tintention  de  recevoir 
'  quelque  chofe  de  fpirituel ,  fie  cela  quoiqu'il  n'y  ait  ea 
aucune  pade  ni  ftipulation  rdciproque. 
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les  chores  9on€  on  entend  parler  qui  .penvent  faire 
inatiere  de  ces  trois  elpeces  de  Simonies^  font  i^.  l*af- 
gent  que  I'on  donne  k  qnelqu'un.  i^.  Les  fervices  qu'oa 
lui  rend.  3^.  Les  prieres  ,  ou  le  credit  de  la  faveur  de 
queique  perfonne  puifiante  ,  dont  on  fe  fert  pour  obtenir 
d'un  autre,  un  bien  fpirituel.  Les  Th^ologiens  appel- 
lent  ces  trots  moyens  :  Munus  d  manu ,  a  lingud ,  ab 
chfequio  :  ainfi  c'eft  une  Simqnie  mentale  de  donner  un 
B^n^fice^  la  priere  &  k  la  foliicitation  de  quelgu'un, 
ou  d'employer  les  prieres  &  les  follicitations  pour  avoir 
un  Benefice ,  (i  la  priere  dc  la  foliicitation  foiit  la  vraie 
^aufe  &  le  feul  motif  qui  determine  k  donner  le  B^- 
n^Hce  :  il  en  eft  de  m^me  fi  on  ne  rend  fervice  k  qnel- 
qu'un que  dans  la  vue  d'avoir  un  BeneJfice.  Vqye^  fur 
cette  matiere  S.  Thomas  ,  2.  z.  qu*  loo.  Le  droit  Canon  , 
Can*  z.  extra  de  Simon. 

II  y  a  encore  la  Simonie  confidentielle  :  c'eft  celle  qui 
fe  fait ,  lorfque  quelqu'un  a  obtenu  un  B^n^fice  ,  foit  par 
rt^Hgnation  on- collation,  avec  cette  condition  tacite  on 
exprefTe  de  le  Prendre  k  celui  qui  I'a  donn^  ,  ou  i  quel- 
qu'autre  ,  ou  de  lui  en  donner  une  partie  des  fruits ;  c'eft '' 
audi  une  pareille  Simonie  ,  lorfque  ['Ordinaire ,  ou  autre 
Collateur  ,  confere  un  B^n^fice  ,  de  queique  fa^on  qu'il 
^acque ,  avec  cette  condition  tacite  ou  exprelTe ,  que 
celui  k  qui  il  I'a  confer^  s'en  d^mettra  en  faveiur  de  celui 
que  le  Collateur  lui  indiqnera  ,  ou  qn'il  donnera  une  par* 
tie  des  fruits  de  ce  B^ndfice  aux  perfoones  que  le  CoIla« 
teur  lui  nommera.  C'eft  Texplication  qu'en  donne  le 
Fape  Pie  V.  dans  fa  Bulle  Intolerabilis. 

Les  peines  de  la  Simonie  r^elle  &  conventionnelle , 
font  I'excommunication  majeure  ,  r^ferv^e  au  Pape ,  (i 
la  Simonie  eft  publique  y  6ik  I'Ev^que  ,  G  elle  eft  cach^e. 
z^.  La  privation  du  B^n^fice  acquis  par  Simonie.  3^. 
L'inhabilite  k  en  poffi^der  aucun.  Ceux  qui  n'ont 
commis  qu'une  Simonie  mentale  ,  n'encourent  point  ces 
peines ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  coupables  d'un  grand 
p^ch^. 

z^.  Si  le  B^n^fice  qu'un  Eccl^fiaftique  poflede  a  ^te 
acquis  par  Simonie  &  par  un  tiers;  tel  eft  (  un  Fils 
qui  auroit  tin  B^n^Hce  par  la  Simonie  qu'auroit  faite  fon 
^ere  ).  le  titre  fait  k  ce  Fils  eft  nul ,  &  des  qu'il  a  con- 
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naiffance  dc  la  Siiffotiie  ,  il  dolt  quitter  le  B&tf  Cc  ; 
finon  il  eticourt  1«9  peines  cie  Slmomaquet.  U  pent  k  la 
v^rit^  fe  faite  r^habiiiter  pat  la  vdle  de  la  difpetjes 
mais  c'eft  lorfque  la  difpeofe  deitiand^e  eft  jug^e  ,  pa^ 
I'avis  d'un  Sop^rietir  on  d'tin  Homme  iclnit^  ,  ^tre  n^. 
ceiTaire  ou  du  moins  utile  k  rEgllfe. 

A  regard  de  ceux  qi;i  re^oivent  les  Ordres  par  Sinio. 
nie  J  le  huitieme  Concile  de  Tolede  veut  qu'ils  fbieni 
frapp<;s  d^anath^me ,  6f  mis  hots  de  la  participation  da 
corps  dt  du  fang  du  Fils  de  Dicu.  Le  Pape  ?aul  IL  renon- 
velle  contre  eux  toutesles  Se&tencesd'eKGommunicatioo^ 
fufpenllon,  interdit^  fie  les  autrei  cenfures  qoe  les  Sou- 
verains  Ponttfes  ont  profiotic^es  comtre  les  Simoniaques  , 
foit  que  la  Siiuonie  (bit  manifefte  ouocculte;  &  d(^clare 
en  outre  que   tous  ceux  qui  auront  6t6  ordonnds  par 
Simonie  ,  foient  fufpendus  des  fonftlons  de  leur  Ordre  ; 
Paul  Ihin  cap*  Cum  dete^dhHe  de  Simon,  inextravag*  com- 
mutt.  Rt  cette  Bulle  a  t^ti  renouvell^e  par  celle  de  l^ic  V. 
qui  commence  :  Cum  primum  4pofiohtus* 

L'Ordonnance  de  Bloit  de  Tan  i^'jg*  art.  xz.  veut 
que  les  Archev^qucs ,  Evdque^ ,  &  autres  Sup6tieurs  , 
precedent  f<Svdrement  contre  les  SImonlaqueti  tes  Edits 
de  Louis  XIIL  faits  k  Paris  ^  dans  TAfiembl^e  dei  No- 
tables  Tan  rdzp^.Toum^itcent  pareillement  kis  Simonia- 
que^  k  diverfes  peines. 

SlMPLICITi  De  D(£v<  Aftribut  dirin  ^  par  lequel 
Dien  eft  celui  qui  eft,  Gt  uon  celui  qui  eft  plufieurs 
chofes  ;  il  n'y  a  rien  en  lul  qtii  le  puitTe  diWfei^ ,  ni  qui 
fe  reunifTe  en  unr,  il  n*a  point  de  parties  comme  le  corps  ^ 
ni dtfti^redtes  affe^loas  comme  Tame:  toutes  fes  pertec- 
tions  np  font  en  lui  qu'une  ieute  6t  m^me  chofe.  D'oti 
a  fuit  qu*il  eft  uo  ^tre  fimple  tk  non  compofil. 

SOCINIENS  (  les  )  efpece  de  D^ftes ,  Secateurs  de 
laDo^^rtne  de  FaufteSocin,  Slientlois^  qui  rivoit  dans 
]e  feizieme  (lecle.  Les  Sociniens  nient  non-feulement  fa 
diYinit^  de  Jefo^Cbrift,  its  nl^nc  aufli  Texiftence  du 
Saint- Efprit,  le  Myftere  de  Tlncarnation  ,  le  p^che  origin 
nel  dc  la  Grace :  lis  regardent  tout  les  Sacremens  comme 
de  fimples  ceremonies  fans  aucune  eificace  f  ils  otent  k 
Dieu  fes  attribnts  qui  pdroiHent  incommodes  k  la  raiibn 
bumaines ,  6c  forment  un  aiTemblage  d*opiuioUs  qui  lenr 
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paroiffent  Its  plas  raifonnables.  lis  r^daifetit  les  points 
qui  pzxoiOknt  fondamentauz  ^  un  (i  petit  nombre  que 
prefque  tons  les  il^r^tiques  anciens  &  nouveaux  peuvent 
felon  eux  ,  pr^tendre  au  falut.  En  un  mot ,  ils  font  revi- 
vre  les  erreurs  de?aul  de  Samofate  ,  de  Photin  &d'Arius. 
Depuis  la  fin  du  dernier  (iecle  ^  ils  fe  font  enbote  plus 
fait  connoitre  par  leurs  ouvrages  pernicieux ,  qui  dtoient 
rares  ,  &  qui  pour  la  pl^part  ont  6t6  r^imprim^es  enHoU 
lande  oh  cette  Se^e  eft  fort  rdpandue.  II  eft  conftant 
qu'ils  ont  prepare  les  voies  aux  D^iftes  ,  qui  fe  font  fi 
fort  multiplies  dans  le  fiecle  pr^fent,  &  qui  enfautent 
tous  les  jours  avec  audace  de  nouveaux  fyftlmes  pour 
^branler ,  s'il  etoit  poffil 
Chr^tienne. 

SONGES.  (  Obfervai 
que  Ton  vcut  faire  p^r  les  Wnges.  11  eft  defendu  d'a- 
jouter  foi  aux  fonges.  i?,.Par  les  Saintes  Ecritures  :  Non 
eugurdhimini  ^  nee  obfervabitis /omnia.  Levlt.   19^  Non 
inveniatur  in  te  qui  obfervet  fomnia.   Deuter.  8.  Multos 
errdre  fecerunt  fomnia^  Eccl.  5.  i^.  Par  les  Conciies  : 
celut  d'Ancyre,  tenu  en  314.  Can.   23.  ordonne  cinq^ 
ans  de  penitence  contreceux  qui  obfervent  les  augures 
€c  les  fonges ,  comme  les  Payens.  Le  premier  de  Paris  , 
I'andz^.  1.  }.  c.  1.  dit  que  les  obfefvations  des  fonges  , 
&  les  vaines  conjeftures  qu'on  en  tire .  font  de  v^ritables 
reftes  di/*Paganifme  i  ex  ritu  Gentilium  remanjijfe.  Le 
premier  de  Milan,  tit.  de  Magit.  an.  ordonne  aux  Ev^- 
ques  de  punir  &  de  faire  cefTer  toute  forte  de  divination  , 
foit  qu*elle  fe  faffe  en   conGderant  les   lin^amens  du 
corps  humain ,  ou  par  le  fort ,  ou  par  le  moyen   des 
ipnges.  Le  Pape  S.  Gregoire  ,  apr^s  avoir  expliqud  tou- 
tes  les  dHF^rentes  caufes  des  fonges  ,  conclut ,  que  n'en 
pouvant  pas  favoir  le  plus  fouvent  la  caufe  ,  nous  ne  de- 
vons  pas    y   ajouter  foi ;  car  ils  arrivent  quelquefois  , 
dit  il ,  pour  avoir  trop ,  ou  trop  peu  mang^  ;  d'autrefois 
ce  font  des  iUufions  ,  fouvent  ils  font  mel^s  de  penfif  es 
vt^ritables  &  d'illufions.   Ainfi  nous  leur  devons  ajofiter 
moins  de  foi ,   qu'il  eft  plus  difficile  de  connoitre  par 
quelle  caufe  ils  nous  arrivent.  Car  le  malin  Efprit  pro- 
met  m^me  en  dormant  des  profp^rit^s  k  ceux  qu'i!  trouve 
attaches  i  Tamour  dgs  chofes  pr^fentes  :  ainfi  des  au- 
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eres.  Greg*  U  9.ihoraL  in  J.  C,  J  oh  c.  if.S.  Thomat 

affure  que  les  divinations  qui  fe  font  par  le  moyen  des 
fon^es  font  fttpermtieofes  &  criminelles.  2.  x.  g.  95.  a. 
6.  in.corpm 

SOVHONIE.  Le  neuvieme  des  douze  petits  Proph^- 
tes :  il  ^toit  de.  la  Tribu  de  Simeon  :  fon  nom  G^nifie 
ContempUteuf  lie  Dieiu  II  propWtifafous  le  regne  de 
Jofias ,  dans  le  m^me  terns  que  Jeremie ,  anquel  il  ret 
femble  pour  le  (lyle  fie  pour  les  pr(idi(3:ions  ;  apr^s  avoir 
exhorte  les  Juifs  de  quitter  Tldolatrie  ,  il  rapporte  diver- 
fes  chofes  qui  regardent  les  promeffes  de  J.  C.  la  voca- 
tion des  Gentiis ,  retabliflement  de  TEglife  ,  la  r^minioa 
des  pt^ch^s  &  la  telicit^  trternelle.* 

SORTILEGE  ou  SORT  (le)  eft  un  moyen  fnrna- 
turel  6c  illicite ,»  communique  par  le  D^mon  ,  pour  pro- 
duire  wn  malefice ,  c'eft-i-dire  ,  quelqu'efFet  nuifible  au 
Trochain,  ou  pour  produire  quelqu^  guerifon.  Le  forti- 
lege  appartient  k  la  Magie  ,  &  on  ne  peut  pas  Templpyer 

fans  p<iche. 

SOUDIACONAT   ( le )    eft  au    nombre  des  Ordres 
facres  ,  mais  il  n'y  a  ^t^  mis  que  depuis  quelques  fiecles;" 
car  il   etoit   autrefois  au  nombre  des  Ordres   mineurs. 
On  prouve  ce  fait  par  indudion  ,  en  ce  que  les  Peres 
parlant  des  Ordres  facr^s  ne  font  mention  que  de  rEpifl 
copat ,  de  la  Pr^trife  fic  du  Diaconat.  Saint  Ignace  qui 
avoit  vecu  du  terns  des   Ap6tres  ,^  faifant  meition  des 
Soudiacres   dans  fon  Epitre  A  ceux  d*Antioche,  femble 
Ics  confondre  avec  les    Laics.    Il  paroit  par  le  Concile 
de  Laodicce  que  les  Soudiacres  etoient  compris  dans  les 
Ordres  mineurs  :  cardans  le  Canon  21.  il  eft  d^fendu  anx 
Soudiacres  de  toucher  les  vafes  facr^s,  contingere  vafa 
dominka ,  fie  de  s'eloigner  de  la  porte  du  choeun  Le  Pape 
Urbain  ,  qulviroit  h  la  fin  du  onzieme  fiecle,  dit ,  qu'on 
ne  met  au  nombre  des  Ordres  facr^s  que  la  PrStrife  oc  le 
Diaconat ,  parceque  dans  la  primitive  Eglife  il  n'y^  en  a 
point  eu  d'autres.  Grad.  difi.  60.  c.  j.  mais  il  paroxt  que 
le  Soudiaconat  a  ete  dev«5  au  rang  des  Ordres  facr^s  da 
tems  du  Pape  Inijocent  III.  fur  la  fin  du  douzieme  fiecle  , 
felon  le  tcmoignage  du  c^lebre  Pierre  le  Chantre,  &  qui 
eft  rapporte  dans  les  notes  du  Pere  Menard  fur  le  Sacra- 
mentaire  de  Saint  Gregoire  :  cela  fonde  fur  ce  qu'Inoo- 

cent 
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faocentlllvotilntqtfohpQtles^lire  potir  EvSques,  fani 
difycnfe:  Statuimus  ut  Subdiaconus  in  Epifcopum  v(u 
leat  libere  eligi  ,  ficut  Diaconus  vel  Sacerios.  Cap.  h 
mult,  de  aetat. 

II  y  a  bien  des  Thdoiop;iens  qui  pr^tendent  que  le 
Soudiaconata'eft point un  Sacrement ,  parceque ^difent* 
lis,  i"".  II  n'eft  point  d'inftitution  divine.  2 ^  II  n'eft 
point  confer^  par  IHmpofitiondes  mains.  3°.  Le  pouvoir 
de  le  conf<^rer  a  '6t6  accord^  autrefois  auz  Corr^v^ques  ^ 
comme  il  eft  marqu^  dans  le  Canon  lo.  du  Concile  d'An- 
tioche  ,  6e  m^me  auz  (implex  Fr^tres :  Gc  TAbbd  de  CU 
teaux  prt^tend  m^me  avoir  ce  droit.  4^.  Le  privilege 
d'Ordre  facr^ ,  que  lePape  Innocent  III  lui  a  donn^  ,  ne 
peut  pas  s'^tendre  jufqu'^  lui  avoir  acquis  la  nature  de 
Sacrement.  Mais  il  eft  k  la  v^rit^  un  Ordrefacr^  ,  c*eft. 
^•dire ,  que  ceux  qui  le  re^oivent  font  confacr^s  k  Diea 
&  au  fervice  des  Autels  ,  d'une  maniere  plus  parfaite  que 
lesautres  Miniftres  en  ce  qu'ils  fe  font  engages  ^  gar. 
der  la  continence  ;  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  toucher  les 
T'afes  facr^s ,  fie  de  s'approcher  plus  pris  del'Autel ,  que 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres  inf(^rieurs. 

D'autres  Th^ologiens  prdtendent  que  le  Soudiaconat 
eft  un  Sacrement ,  &  parmi  eux  on  compte  Saint  Tho# 
mas ,  S.  Bonaventure ,   Scot ,  Richard  de  Saint  Vidor. 
VoyeiOxdxes  mineurs.  Et  ilsfondent  leurfentimentfur 
cequecet  Ordreeftn^avec  I'Eglife.;  que  Saint  Ignace 
en  fait  mention ;  qu'ii  en  eft  parM  dans  le  huitieme  Li- 
vre  des  Conftitutions  Apoftoliques  ;  que  le  Pape  Saiac 
Corneille  ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  dn  trotfieme  fiecle  , 
remarqne  dans  fa  lettre  i  Fabieq  qu'il  y  avoit  fept  Sou. 
diacres  dans  I'Eglife  de.Rome ,  6c  que  les  Conciles  d'El. 
vire  &  de  Laodic^e  font  mention  des  Soudiacres  con^me 
de  Miniftres  de  TEglife.  Au  refte  ,  comme  i'Eglife  n'a 
point  pj'ononce  fur  ce  fnjet  ^  on  doit  s'en  tenlr  k  la 
d^ciiion  du  Concile  de  Trente  qui  a  defini  ^  qu'il  y  avoit 
dans  TEglife  Catholique  des  Ordres  majeurs  &  mineurs 
par  lefquels  on  monte  au  Sacerdoce ,  comme  par  degr^s  : 
PtdBter  Saceriotium  effe  in  EccUJii  catholicd  alios  O'rdi^ 
nes  majores  &  minores  :  per  quos ,  veluti  per  gradus  quof* 
dtim  in  Sacerdotium  tendatur.  Self.   x).    Can.   x.  D*ail 
l£urs  quand  U  mime  Concile  a  dit  au  Can.  3.  que  TOrdre 


^toit  en  Sacrement  ,  €)rdinem  five  SMcramend  jirihis 
tionem ,  al  ne  peut  ne  Pavoir  entetidu  que  Ae  cerrains  Oi» 
dres  tels  que  TEpiicopat ,  la  PrCtrife  6c  Je  Diaconat, 
parceqne  le  terme  d*Ordre  eft  pris  dans  ce  cas  icdefioi- 
ment.  Mais  quoi  qn'il  en  foit ,  il  efl  tonjours  vrai  de 
dire  que  tons  les  Ordres  inft^rieurs  i  la  Pr^riie  ie  rap- 
portent  au  Sacerdoce  comoie  ^  lenr  perfection  &  it  leor 
iburce ,  &  que  comme  toute  la  pi^nkude  du  Sacremeot 
^ft  renfermee  dans,  le  Sacerdoce  ^  il  ^^eni&iit  que  tons 
les  Ordres  ne  compofent  qu'un  •fetti&  s^me  Sacrement ; 
lieo  &  omnes  Ordines  ijt  unum  Sacramemum*  fZ^eik  b 
reflexion  de  Saint  Thomas^ in  4.  Sent,  difi.  ^4.  qu.  4. 
art.  I. 

La  MATtiTRS  de  cet  Grdre  ^ft^felon  i£  qaatrieme 
Concilede  Carthage  qui  Var^pliQ^ii  que  Je  Pontifical 
Romainaiutvie,JapatenevDi&  &  le  calice  v|iide  qoc 
I'Evdque  fait  toucher  auz  Ordi^iaos ;  les  btia::ettes  pief- 
ces ,  le  bafSn ,  le  Uoge*  La  ^ohms  ,  ce  (bnt  les  paroJa 
que  TEv^que  leur  adrefle  lorfqu'll  leur  fait  toucher  le 
calice  &  la  patene  :Videte  a^us  minifmuifi  vehis  zra* 
ditur^ideo  vos  aimoneo  ut  ita    ves  exk^atis  ,  ut  Deo 
piacere  pojifir;  Apres  que  F£v^qtt«arev£tnle  Soudiacre 
de^ornennens  ^cr^Syitlui  donne  U  («ivre  des  Spitres 
&  lui  dit  lAccipe  Librum  Bpi^larum  cum  foteftate  le- 
gendi  w^  Ecclifia  Dei  ^  tarn  pri  viyisquampn  iefi^n&s* 
Les  jFonAions  ^ts  Soudjacres  peovent  fc  r^uire  4  fix, 
felon  le  9ootifica4  Komain*  x^.  Avoir  foin  des  v^kHes  fir 
Taii&au^facr^sqnifeivent^S^t  Sacn£c6.  a^«  Verfer 
I'eauiur levin  dans  \e  calice.  5^.  Chanter  j^^pitre  au 
grand'lV}e(res.  4^^  Sontenir    le  lAvte  de  i^Bvangileaa 
piacre,  le  porter  ftba^eratizFr^cres.  5^^  Porter  la  crois 
aux  Froceffions.  6^.  Recevoir  ie&  offirandes  da  Fenple, 
donner^  la^rer  au  FrS^re ,  6c  fervir  1^  piacre  en  toutes 
fes  fondions.  Dans  la  primitive  Eglife  lis  avoient  encore 
d^autre^  Soti&iow ,  comme  de  fervir  de  Secretaire  auz 
Ev^ques  ^  d'indruire  les  Catb^cum^Bes ,  garder  les  por- 
l^s   ijx   Sandluaire. 

A  regard  desdirpofitionspovrfitrepronitt&ce^Ordrey 
ks  Saints  Peres  exiffent  I'tnuocence  de  la  vie  ,  Te^rit 
eccleOaftique ,  la  Icience  ,  6e  rindination  \  IVtude ,  & 
Inaptitude  4u>f  fon^iofis  propres  ik  cet  ^tat.  Fo)^1^  Car- 
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Anal  Sotoa  ^  iete  liturgy  c  x$.  Le  Pere  Morin  ,  part.  3. 
deSaor.  exfrc.;ii.&  xz.  ThomaiT.  Di/cip.EccLToni.  x« 
p*  L.  L  X.  c*  i6m  II  faut  €tre  au  moins  Sondiacre  pour 
avoir  ▼oiz  en  CJbapitre  dans  une  Eglife  Cath^drale  ,  011 
CoIWgiale  ,  feculiereou  reguliere  ;  &  chacnn  doit  y  fai« 
re  ia  fenftson  attachce  k  fa  place*  Co/ic.  ie  Tr*  it  la  Re« 
form*  chap*  4. 

SPECTACLES,  (les)  On  entend  ions  ce  nom  toiu 
tes  les  affembldes  profanes  ,  mats  particuliesement  les 
lieuz  deiHn^s  k  d'es  repr^fentations  de  Pieces  de  Th^kre  , 
foit  dans  le  comique  ,  fdjX  dans  le  f^rieux  ,  foit  enfiia 
dans  les  Pieces  mtfes  en  mufique  ^  accompagnees  de 
danfeSy  fit  connues  fons  le  nomd'Operas  fie  de  Ballets. 

Les  Spedades  font  ezprefiement  d^fendus  aux  Chr^- 
tieos  par  les  Loix  de  TEglife  »  c'eft*4*dire  ,  par  la  voi^e 
des  Concfles.  Selon  les  C^nftitntions  Apofloliques  les  Fi- 
deless'abfienoient  des  Spedacles  da  Cirque,  du  Th^fttre, 
&  de  rAmphitfa^atre  ,  &  de  tout  ce  qni  ^toit  inddcetM^ 
/•  I*  c.  )•  Nous  voulons  que  les  Farceurs  ou  Sauteurs  oi 
les  Com^dlens  foient  exclus  de  la  communion  de  TEglife 
tant  qu'ils  exerceront  cette  indigne  prof«flion.  Premier, 
Conale  d'Arles^  a«  317.  Caru  4. 

Comme  les  vices  pour  trouver  acc^s  k  Tame  ont  cou. 
tume  d'enchanter  les  yeux  fie  les  oreilles  par  desattraits 
fiattenrs ,  les  Pr^tres  doivent  ^viter  les  divertiflemens 
deshonn^tes  fie  dangereux  pour  les  moeurs,  fie  les  faire 
^vkcr  i^x  Buttet.  Ttcifiemt  ConcUe  ie  Touts  ^  an  Bii. 
Can*  7. 

h^s  Saints  Peres  fie  les  Do^eurs  qui  ont  traits  cette 
matieire  ont  donn^  des  railbns  tr&s-folides  de  cette  d^- 
fenfe.  Envoici  la  fubftance. 

La  premiere  eft  prife  de  la  profeffion  illlcite  en  elle* 
ttiCme  des  Gens  deTMfttre  ;  car  c'efton  metier  oil  des 
Homraes  fie  des  Femmesexprimenft,  leplus  naturellement 
tf.  ie  plus  vivement  quHl  eft  poffible ,  les  diverfes  pafEons 
qui  agitenc  les  Hommes ,  telles  que  I9  haine  ,  la  colere  , 
ramlxtioQ,  la  vengeance  flc  furtout  Tamour  :  o^ilsonc 
pour  but  d*^mouvoir  le  Spe^ateur,  *^  de  le  tranfportet 
de  la  paffion  qu'ils  veulent  expfimer.  Ce  metier  les 
oblige  ainii  i  exciter  en  eux  des  paflions  vicieufes ,  de 
Ibrte  Qu'on  pent  dire  en  un  fens ,  que  les  Spe^aclesfont 
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une  &ole  8c  nti  cwrcice  Ae  vice.  Or  tetif e  la  vie  3e  cct 
Gens-l^  t^.tant  occupte  i  cet  ezercice  ^  rlen  n 'eft  pins 
lodigne  d'un  Chretien  qu'une  pareille  occapation  ;  & 
par  confequent  ^tant  obliges  de  la  quitter  ,  il  n'eft  pas 
pertnis  auz  autres  de  contribuer  k  ies  entretenir  dans 
une  pareille  profefljon.  Les  Fayens  euz-m^me^  r^pron- 
Toient  les  SpeAacles.  On  pafle ,  dit  Platon  ,  de  rimita- 
tion  i  la  cnofe  m^me.  Tout  Tappareil  da  Th<f§tre  ne 
tend  y  felon  ce  Payen  ,  qu'^  falre  des  Homines  pafEoo- 
c^s,  &&  fortifier  cette  partie  brute  &  d^raifonnable  , 
qui  eft  la  fource  de  toutes  nos  foibleffes. 

La  fecon^e  raifon  ,  eft  que  la  paflion  la  plus  clange- 
reufe  ,  favoir  celle  de  Tamour  charnel ,  y  eft  fens  cefTe 
ezciti^e  &  nourrie  :  elle  y  eft  peinte  d*une  roaniere  la  plus 
capable  d'en  faire  gouter  le  plaifir  ;  elle  y  paroit  cbmme 
une  noble  foiblefle  ,    comme  la   foibleHe   des    H^ros. 
Au  contraire  la  yertu  &  la  pudeur  y  font  tonrn^es  en  ridi- 
cule i  on  y  plaifante  m^me  fouvent  fur  une  matiere  qui 
remplit  Tefprit  d'id^es  impures  ;  c'eft-&-dire  ,  que  quel- 
quetois  les  obfcenit^s  n'y  fbnt  couvertes  que  d*une  gaze 
legere  ,  &  que  le  crime  y  eft  pr<^fente  fous  les  id^es  les 
plus  trompeufes  &  les  plus  ft$duifantes.  La  corruption   , 
<Ut  le  c^lebre  Monfieur  BofTuet  dans  fes  reflexions  fur 
les  Spedacles  ,  eft  r^duite  en  mazime  dans  les  Operats  , 
cene  font  que  trompeufes  invitations  pour  la  jeunefTe 
de  jouir du  beau  terns,   le  tout  anim^    d'un  chant  qui 
ne  refpire  que  la  molleffe.  En  effet  c'eft  le  monde  avec 
tpus  fes  charmes  qu'on  repr^fente  fur  le  Theatre  ,  &  par- 
ticulierement  dans  les  Comedies  6c  les  Opdras.  Le  fafte , 
la  vanit^  ,  les  parures  immodeftes  ,  &  ce  qu'on  appelle  les 
pompes  du  Demon  y  font,  dtalees  avec  tous  leurs  attraits* 
Orya-tril  une  plus  dangereufe  occupation- que  d'affifter 
^unSpedacle  deftin^  ^  allumer  en  nous  la  concupii^ 
cence  ,  cette  fource  fecrete  des  crimes  ,  qtii  comme  one 
racine  envenxme^e  ctend  fes  branches  par  tous   les  fens  , 
&  y  prepd  fon  cours  ;  car  plus  le  Speftacle  faifit  les  yeux 
des  Hom^es  c^arnels  ,   par  I'dtalage  de  tout  ce  qui  fait 
Haitre  Tattrait  dv  plaKir  ,  &  leurs  oreilles  par  les  dif- 
cours ,  oUf  les  chants  les  plus  propres  ^amoilir  lecoeur  , 
plus  les  Speftateurs  le  trouvent  interefTant ,  plus  ils  fe 
livrent  k  cette  efpcce  d'enchantement  qui  les  trahfporte* 
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En  vain  ,  dlra-t-on  ^  que  la  pafllon  de  Pamour  qu'on 
Teprt^fente  fur  le  Th^kre  ;  y  a  un  but  legitime  ,  que  le 
IVIariaiire  en  eft  la  fin.  Mais  c'eft  tou jours  an  mal  d'ex- 
citer  dans  foi  6c  dans  les  autres  une  pafEon  vicieufe  ,  & 
d'en  donner  une  idee  agr^abte.  La  repr^fentation  d*un 
amour  I^gititne^&  celle  d'un  amour  qui  ne  I'eft  pas  ,  font 
prefque  le  m6me  effet  .-car  avant  que  la  Scene  fe  tanni- 
ne 9  &  pendant  tonte  la  reprefentation ,  Tamour  fenfuel 
n'eft  pas  moins  excit^  dans  le  coeur  de  tous  les  Spedla. 
teurs  dont  le  plus  grand  nombre  font  enclins  k  la  vo. 
iupt^.  C'eft  le  feul  m6me  qui  y  regne ,  &  I'id^e  du  Mana- 
ge eft  alors  bien  ^loigni^e  de  leur  efprit*  Comment  y  cor- 
rigeroit-elle  toutes  les  impreffions  dangereufes  que  pro- 
duit  la  reprt^fentation  f  On  pent  dire  qu'elle  eft  un  re- 
mede  qui  vient  quand  il  n'eft  plus  terns. 

C'eft  encore  un  vain  pr^texte  de  dire  ,  que  le  Thditre 
eftaujourdhui  plu9  ^purd  ,  c'eft.  ^-dire,  qu'il  n'eft  pas 
G  ouvertement  diflblu  qu'il  I'etoit  dans  les  premiers 
terns  i  car  cette  pr^tendue  pnret^  ne  confifte  pour  For* 
dinaire  que  dans  le  choix  des  termes  &  dans  des  tours 
^tudi^s  qui  en  font  fouvent  pins  dangerenx  ,  en  forte 
qu'on  ne  voit  pas  fort  diftindement  quel  bien  a  produit 
pour  les  moeurs  cett^r^forme  :  ei\  effet  le  Hcentienx 
groffier  eft*  demeur^  dans  les  farces  ,  dont  le  Penple  eft 
infed^  dans  les  foires  ^  mats  les  appas  plus  caches  & 
plus  dangereux  pour  les  ames  infirmes  font  reftds  tanc 
dans  les  pieces  comiques  que  d^ns  les  f^rfeufes. 

Un  autre  pr^texte  enfin  eft  celni  particulierement  de 
ceux  qui  ont  coutume  de  frequenter  les  Spedacles :  ils 
alleguent  qu' ils  n'en  fentent  point  le  danger  :  mais  c'eft 
cela  mSme  qui  prpuve  la  corruption  de  leur  coeur.  S'ils 
ofoieut ,  ils  en  diroient  autant  des  nudit^s  &  des  tableaux 
les  plus  ind^cens.  C'eft  encore  une  foible  excufe  qu'ils 
apportent  >  favoir,  que  tout  eft  plein  de  dangers  dans 
lemonde^,  que  tout  eft  capable  d'exdter  les  paflions; 
f:ar  on  peut  Iqux  repondre  qu'il  ne  faut  dope  pas  en  aug- 
menter  le  nombre  6c  vouloir  juftifier  un  amufement 
qui  femble  n'Stre  deftin^  que  pour  exciter  encore  plus 
leurs  paflions  ^  quti  poor  r^unir  fous  un  m^me  coup  d'osil 
tout  ce  qui  peut  les  ivrtter  on  les  flatter;  car  fur  le 
Theatre  on  >applandit  A  Tambition ,  i   la  gloire ,   ^  la 
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vengeance  ^  ati  point  d'hohneur  que  J.  C.  a  profirrit  ez3 

prefli^ment  avec  Je  moade  corrompn* 

La  troifieme  raifon  efiprife  de  ce  que  la  repr^lenta- 
Cion  des  pieces  de  Thddtre  excite  diverfes  tentations  :  tons 
les  fens  y  font  amollis  par  le  plaifir  ,  Tefprit  y  eft  tout 
occup^  des  folies  qa'on  y  voit  reprdfenter ,  &  par  con- 
f(fquent  hors  de  cet  ^tat  de  la  vigilance  Clundtienne  ,  B 
s^ceflaire  pour  refifter  aux  tentations.  AinCi  en  y  ailiilant , 
c'eftchercher  les  tentations,  degaiet^  de  coenr*  Or  c'eft 
orgueil  &  pr^fomption  de  crolre  ,  qne  Dieu  noos  dili* 
vrera  par  fa  grace  d'nn  danger  ou  nous  nous  expofens 
volontairement.  Bien  plus  ,  quand  m&ne  les  Spe^acles 
ne  feroient  aucun  mauvais  eflFet  fur  ceicaios  efprits  ;  ils 
n'en  feroient  pas  plus  innocens  pourrcela,  parceqa'ils 
font  donnds  devant  une  infinite  de  perfoaaes  qui  Ibnt 
foibles  &  corrompues  ,  &  pour  lefqueUes  iU  font  ^ri- 
demment  dangereux ;  ainfi  c'eft  partltiper  k  ]«ur  pdch^« 
pr  on  ne  doit  pas  feulement  craindre  le  mai  que  pro- 
duitunechofe,  mais  on  doit  craindre  auffi  le  fcandale 
qu'on  donne  aux  autres. 

La  quatrteme,  eft  que  les  pieces  de  Th^ltre  appren* 
nent  le  langage  des  paffions ,  d^]ne  maniere  agr^able  & 
ing^nieufe  :  ce  qui  eft  par  lui-#@nie  tr^dangereux. 
£lles  infpirent  le  plaifir  d'aimer  &  d'etre  aim^.  So  ef- 
fet  le  Spedacle  eft  une  vive  repr^fentation  de  cette 
attache  pafEonn^e  des  Hommes  envers  les  Femmes  :  or 
lienn'eft  plus  dangereux  pour  les  Femmes  qu'ua  Spec 
taclesouelles  fe  rempliffemt  du  plaifir  quHl  y  a  d'etre 
aim^e  des  Hommes  :  car  ,  felon  Tefprit  du  Ghriftianif- 
me,  on  doit  avoir  horreur  d'etre  folm^me  Tobfetde 
la  pafiion  d'nne  perfonne  ,  d'etre  pour  ainfi  dire  fon 
Idole. 

La  cinquieme ,  eft  que  les  Spedacles  ont  une  op- 
pofition  marquee  avec  les  principales  difpofitions  dans 
lefquelles  un  Chretien  doit  €tre ,  &  vers  lefqueUes  il  doit 
tendre,  telles,  par  exemple  ,  que  la  priere  fri$quente  , 
pour  rdfifler  aux  tentations  flont  on  eft  fans  ceff)  affailti , 
I'amour  de  la  parol^  de  Dieu  qui  fert  de  nourricure  il 
notre  ame.  Or  rien  ne  fait  plus  fortir  Tame  de  ion  af. 
fi^tte,  &  ne  la  rend  plus  incapable  des'appliqtier  aof 
chofes  de  Dieu  s  riea  ae  lai  fatt  pecdre.  davantage  le 
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fgo&t  ie  la  pi^t^  ,  que  Tefprit  Ae  difEpation  ,  ovi  jette 
la  fr^quentation  des  Spedacles.  Les  Spedbacles  ,  comme 
reiharque  M.  BofTuet  ,  font  d^fendos  aux  Qercs  ^^  par 
des  raifoas  qui  portent  cootre  ttra^  les  Chretiens  ,  de 
m^me  que  ia  d^fenfe  de  Fnfure  fake  atuz  Gleres. 

Enfin^  la  fixieme  eft  prife  de  Top'iJiofitioti  qir'ont  les 

Sjped^acles  avec  les^ilgageThens  cbntradlesFpar  le  Bap- 

teme,  &  ^  I'obli^ation  oh  fious  foAnmes  de  rapporter  le  * 

corps  de  nos  aSaons  i  la  glotre  de  Dieti  ,  de  manier& 

qaenom  puiffioas  dire  qse  novti  le»  faifons  p&ur  lai  Sc 

pourfon  amoBi:.  Bienr  plus  ,    eh*  qttalque  quaiit^  qa'ua 

Chretien  fe  confidere^  il  riefailroit  prendre  part  ami 

divertifTemelDt  alzfii  profile.  Gat  s'il  feeonfidere  comme 

fait  nn  enfant  de  Dleupar  le  Bapt^me  ^  ilt^mbre  de  Jefus- 

Chrift  ,  h^ritier  de  fon  Koy^ixme ;    ne'A  n*efl  plus  oppof^ 

h  ces  hantes^c^ttoKt^d :  €c  fr c^eOf  cenimie^  piScheur , ,  oh  ne 

fauroit  aliier  un  pareH  annrfeffljent  shree  V^fyiit  de  p6^ 

nitence  ,  &  la  finite  de  pialdrs  ^  qtfi  font  l^s  difpcU^tions 

ou  Ton  doit  ^tre  ,  lorlqu'oirfe  necoiiiiott  p<^chenr ,  de 

oblige  de  i^ire  peak^nce*       * 

SFISRDglSTB^  (  res>  SeAatenrs  its   fentimens  im<* 

SiesdeSphbfa^  Juif  dk>rtgtne\'  qui  vivolt  en  Kbllaa- 
e,  dansiefiecle d<e#iner. Son IsiVre lepltts pernicieux eft 
celui  qui  sr  pour  titrb  Trct^tui   Theotcgko-polhicus:,  ^ 
imprim^  ^  Hambourg  en  1670  ^  &  qui  a  dti  traduit6e 
inprifh^  en  fran^ois  j  snrec  ce  titre  :  Reflexions  curieufes 
i^un  efprit  dijinterfffe  ,  Jkr  Its'  mdiitnt  Us  plus  impor-* 
tames  aufiiut  ^   taht  pMk  qUepdrtkuUer.  11  paroit  par 
ce  Livre ,  que  le  but  principal  d'b  Spinofa  a  dtede  detrui- 
re  tontes  le^  Religions ,  paffticuKetemeut  la  Judaique  & 
laChrdtienn^^dc  d'introdiriri^  TAthtfifme,  le  libcrtina* 
ge  dc  laliben^'de  tohter  les  B:elfgioh^.  II  foutient  qu^eU 
les  ont  6t6  tottes-  inteittldes-  potfr  Tiitiliti  quelc  Public 
en  recolt  ,^  afih  que  toii^Mer  Gitoyeni  irivent  honn^te- 
menc,  6c  ob^ifTent'  9  let^s' Magtftrats  ,   non  pour  Tef* 
pera'nce  d'a«c»^er  r<$d)mpenle  a^rdsla  mort ,  mais  pour 
rexctUence  de  iayertu-  en  elie-^mSme :  il  ne  dit  pas  ou- 
vertement  dans  oe  livre  quel  eft  fbn  fentiment  fur  la 
Divinity,  mair  il  ne  latflfepas  derin^inuer  &  de  le  d^- 
cownir.  £n  efFet<dah&fekdf!eotnr»il  dithaixtement,  que 
Dieau'eft  pasua  Str&  dpa6  d'lnfieS^eoce  ,cin&aimeiic 

0.1  iv 


6i6  ST  S  U 

parfait  &  henreax ,  comme  nons  rimaginons  ,  mau  <{ae 
ce  n*eft  autre  chofe  que  cette  vertu  de  la  nature  ,  qui  eft* 
T^pandae  dans  tontes  les  Creatures.  An  fond  le  prlncipe 
du  Spinofifme  eft  qu'il  n'y  a  rien  ablblument  que  la  ma- 
tiere  flc  les  modifications  de.  la  matiere :  fuppofitlon  qni 
eft  demontr^e  ^videmmeat  fauiTe ,  car  la  penile  ,  les 
abftradions  ,  les  pr^cifions ,  les  id^^  generates  &  abf- 
traites  ,  les  comparatfons  ,  les  combinaifons  ,  lurtonc 
celles  des  relatioas  &  des  proportions ,  ne  penvent  point 
€tre  matiere  ^  ni  modification  de  matiere  :  il  ne  fant 
qu'entendre  la  (ignific^tion  de  ces  termes  ponr  fentir 
cette  v^rit^.  Au  refte ,  le  fyft^me  de  Spinofa ,  felon  qu'on 
en  pent  juger  par  fes  Livres ,  eft  un  afTemblage  confiis 
des  id^es  des  rabbins ,  des  pfincipes  de  Oefcartes  ,  dont 
on  a  abuf(^ ,  6c  des  Sophifmes  des  Froteftans. 

ST£RILIT£  (la)  n'eft  pas  un  emp6chement  diri. 
mant  de  Mariage  ,  dans  les  perfonnes  qui  peuvent  ufer 
du  drb>it  qu'il  donnerelle  pent  fervir  de  pr^texte  ,  felon 
quelquesJurifconfnlte«,anx  Princes.  &  anx  Souverains 
de  faire  caffer  leur  Mariage ,  mais  il  eft  conftant  quece 
n'eft  pas  par  ce  d^faut  qu'ils  en  obtiennent  la  caflation  : 
c'eft  fur  la  raifon  d'impuiiTance  exyofie  au  P^e  ,  qu'ils 
I'ont  cafn^s  lorfque  les  Papes  accordent  cette  demande* 
JLa  raifon  de  cette  regie  eft  que  la  fi^rilit^  pent  ceffer 
avecle  terns. 

SUPERSTITION,  (la  )  C'eft  eng^n^ral  un  p^cW  par 
Jequelon  tranfporte&  on  rend^  la  creature  un  hpnnear 
fouverain  qui  n'eft  dd  qn'^  Dieu  feul ,  parcequ'on  croit 
qu'elle  a  quelque  force  divine  »ainfi  que  font  les    Ido- 
l^tres  :  &  en  ce  fens  elle  attaque  le  premier  Gommande- 
ment  de  n'adorer&  de  ne  fervir  que  Dieu  feul. II  yen  a 
fix  fortes.  1®.  Lidolltrie  ,  qui  confifte  i  adorer  le  Soleil 
oula  Lune ,  on^  quelqu'autre  Creature,  i^*  La  Magie, 
c'eft.^^ire  ,  quand  on  rend  au  D^mon  quelque  forte  de 
culte,non  qu'op  croie  qu'il  foit  Dieu,  mais  pour  en 
tirer  quelque  profit ,  Sc  faire  des  adiions  furprenantes  par 
des  voies  diaboliques.  Les  Conciles  ont  prononc^  des 
peines  feveres  contre  ceux  qui  exercent  la  Magie.  Cette 
dtfenfe  porte  ^galement  contre  cetx  qui  but  reconrsi  dans 
iear9  maux  aux  remedes  .des  Magiciens,  quand  meme 
cesiemedes,neconfifte)a)ient.qu*en  certaines  p^aoiesfic 
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c^ftain^s  c^r^monies  €n  apparence  innocentes;  car  fe- 
lon la  Doftiftne  des  Peres, les  prieres  &  !es  fignes  n*ont 
point  t^t^  ^tablis  pour  cela ,  &  TefFet  de  ces  fortes  de 
remedes  doit^tre  attribud  au  pafle  ,  que  ceux  qui  exer- 
cent  cet  art  ont  fait  avec  le  D^nion. 
.  3^.  Le  Malt!fice  ,  quiefti'art  de  nuire  par  la  puiflan- 
ce  6c  lefecoursdu  Demon,  comme  de  vouloir  emp^cher 
I'ufage  dn  Mariage.  4^.  La  Divination  ,  qui  conGfle  k 
faire  profeffion  de  vouloir  pr^dire  les  chofes  cach^es  , 
comme  font  les  penfies  &  les  chofes  futures  ,  par  des 
moyens  ridicules  ou  mauvais :  ce  que  I'on  fait  de  fix  ma- 
•nieres,  i^.Par  Tinvoctition  du  malin  Efprit.  2^.  Paries 
fonges  ,  par  Tinfpeftion  des  parties  du  corps  humain  , 
comme  des  lignes  de  la  main  ,  ou  des  lineamens  da 
vifage.  j^;  Par  Tobfervation  des  aftres.  4*^.  Par  le  chant 
desOifeaux,  ou  la  rencontre  de  certains  animaux.  6^« 
Par  le  fort ;  toutes  ces  chofes  font  d^ffendues  par  les  Pe- 
res 6e  les  Conciies.  5^.  La  vaine  obfervance ,  comme 
quand  on  obferve  certains  jours  qu'on  appelle  les  uns 
heureuip ,  les  autres  malheureux ,  dc  autres  chofes  fern- 
blables  que  Ton  regarde  comme  de  bon  ou  de  mauvais 
pr^fage  ,  de  qu*en  conf^quence  ,  on  fait ,  ou  on  s'abflient 
de  certaines  chofes  fort  indifF(^rentes  par  elles-m^mes. 
6**.  Le  culte  fuperftitieux  ;  &  c'eft  ,  de  faire  confifter  la 
Religion  Cc  Thonneur  de  Dieu  en  certaines  cer^moniesi 
vaines  &  inutiles ,  6c  que'  TEglife  n'a  pas  dtablies.  Le 
Concile  Tvente  ^  fejfl  2,  a  fait  nn  Decret  fur  ces  for- 
tes d'abus,  pour  les  retrancher.  Ces  deux  dernieres  for- 
tes de  fuper(Htions  peuvent  quelquefois  Venir  d'ignoran* 
ce  6c  de  iimpHcite  ,  6c  font  excufables  ,  felon  I'etat  des 
perfonnes  qui  ont  donn^  dans  ces  abus  ,  mais  les  quatre 
premieres  ne  peuvent  pas  ^tre  excuf^es,6c  fontcrimi- 
pelles ,  furtput  le  malt^Hce.  Vqyei  le  Trait^  des  Superf- 
titions  de  M,  de  Thiers ,  6c  celui  du  P.  le  Brun  ,  PrStre 
de  l*Oratoire,  Le  premier  Concile  d'Ancyre ,  Care.  xj. 
d'Agde  ,  c.  42  ;  d'Orleans ,  le  premier ,  c.  50  5  de  Tole- 
de,  le  4.  c.  29.  S,  Auguftin  ,  /.  d.  confejf.  c.  3.  n.  4. 
S.Bafile,;/iCflp.  2.1/ajf>  p.  878.  Eiiu  Pari/.  S.  Tho- 
mas ,  1.  2.  ^u«  92.9$  ,   dec. 

SUSPENSE  ( la)  eftune  Cenftirepar  laqirelle  un  Ec- 
ci^iiaftique  eft  priv^  de  l!exercice  de  fon  Ordr^6^  Bdn^- 
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fice  ^  pour  qoelque  fante  confid^rable  ,  &  ce  ,  en  toot  pa 
en  partie  ^  pour  na  certain  terns  ^on  pour  toujonrs.  U 
conferve  n^anmoint  fon  Ordre ,  ion  B^n^fice  ^  fan  rang  ; 
en  quoi  la  fufpenfe  eft  differente  de  la  degradation  qui 
fait  perdre  tons  les  droits  aux  Ordres  &  auK  B^n^fices.  U 
y  a  trols  (brtes  de  Snfpenfes^la  premiere  A bOrdznb  , 
des Saints prdre8,c*eft-i^-direy que   F£c€lefiafti<|ae  n'en 
pent  pas  faire  les  fondions*  La  feconde  ^  ab  Off  i  g  i  o  , 
c*eft-i-dire ,  qu'elle  fufjpend  des  fondiotai^  qui  appartien* 
nent  k  un  Clerc  ,  k  caufe  d*un  B^o^fice  ou  charge  dans 
TEglife.  La  troifieme  a  Bbnbficxo,  c'eft-i>dire  ^    de 
I'omce    de   la  Jnrifdi<llion    BcclMaftique  ,  qui  appar. 
tiennent  k  un  B^n^ficier  ,  k  ration  de  ion  B^n^fioe  ;  & 
qnand  le  B^n^fice  eft  k  charge  d'araes  ,  la  fufpenie  em- 
porte  la  privation  en  partie  des  fruits  an  B^n^fice  en  fa« 
venrdeceluiqui  eft  commis  par  le  Sup^rieur ,  pour  en 
£aire  les  fon^ions«  Quand  la  fufpenfe  eft  fans  reftric- 
tion,  elle  s'entend&des  Ordres  &  du  B^ndfice*  Celui 
qui  eft  fufpens  d-un  Ordre  majeur  »  conoike  la  Pj^triie 
ne  I'eft  pas' des  Ordres  in£i^rieurB«  Maifr  eekii  qui^  malgre 
ia  fuifpenfe ,  fait  la  fondion  qpi  lui  eft  d^fendue  ,  tombe 
dans  rirr^gularitd*  Les,  ca»  ordinaires  qfsA  font  eocourir 
ia  fufpenfe ,  font  i^.  deveeeiroir  les  Ordres  avanti'lge 
compi^tent.  z^«  De  les  receroif  d'un  autre  Evdqoe  que 
da  flen  propre  ^  fans  Dimifibire  &  Lettres  teftimoniales 
devie  &  moBurs.  3^.   De  recevotrun  Ordre  fvqp^ieur 
fans  avoir  re^u  rinferieur*  4^.  De  recevoir  les  Ordres 
hors  des  terns  deftin^s  k  TOrdination.  $^.  De  recevoir 
plufienrs  Ordres  facr<Ss  en  un  m^ine  jour*  6^«  De  les  re- 
cevoir pourde  I'argent.  7^.  D'etre  Concublnaire  public* 
8*^«  D'avotr  enterr^  en  Terre»fainte  les  Ufuriers publics  , 
morts  dans  leurp<:ch<^  ,  ou  re^u  leur»  oblations  pendant 
ieurvie*  9^.  Avoir  viol^  les  Ordoonances  da  Diocife  , 
auxquelles  la  Cenfure  eft  attach<^e. 

SYIYIBOLE  (  le  )  eft  le  Sommaire  des  prindpales 
v^ri^i^s  que  les.  Chretiens  doivent  croire  de  coeut,  ik 
confefier  de  bouche :  ce  mot  eft  grec  dans  Ipn  .origiae  , 
&  Ctgni&e  la-  marque  par  laquelle  les  Soldats  reconnoif. 
foient  de  quel  corps  ils  etoient.  L'Eglife  fe  I'eft  appro, 
pri^  dans  ce-  fens  ,  parceque  I'abreg^  des  artieles  de 
foi ^ qui coftigofost \t S^tmbole^eft  comme 00 figne ,  pas 
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le  iwoyen  dtiquel  les  Ghrctiens  fe  reconnoiflfent  les  uns 

Jes  atitres^  Le»  Saints  Peres  Tont  encore  appelie  Regie  , 

ConfeflSon ,  ProfeflSon  ^  Formule  de  Foi.  Le  Syrabole  eft 

tr^s-utiiemenr  ^tabli^  r^.  pouY  dlfcerner ,  entrece  grand 

nombre  de  gens  qui  purtent  le  nom  de  Chretien  »  qui 

Ibntceuxqui  font  r^riwblement  Catholiques  &Enfans 

de  I'Bglife.  z^'.  Afin  que  les  Fideles  fuffent  bien  inftruits , 

&  fans  craiarte  de  fe   tromper  ,   des  Myfteres  dont  la 

connotflance  eft  n^ceffaire  au  falut.  Mais  comme  la  foi 

pent  5tre  plis  ou  moins  expliqut^e  &  de'velopp^e  dans 

les  diflKrens  articles  qu'etfe  renferme  ,   on  a  auffi  fait 

plufieurs  Symbdiss.  Le  premier  eft  appell^  des  Ap6treB  , 

parceque  felon  fe t^ofgnage  unanime  diss  Peres,  ils  le 

Gompoferent  avant  Se  fe  fdparer.  Tertullien ,  qui  vivoit 

d4*  le  fecond  fiecfe ,  dit  que  la  Regie   felon  laquelle 

I'Eglife  Catholique  fe  conduit,  eft  celleque  TEglife  a  re- 

^e  des  Ap^tres ,  8c  que  les  ApSttes  ont  re^ue  de  J.  C.  U 

de  frd^fcripu  S.  Ambroife   dit  que   pour  *itromper  les 

Her<itiques ,  il  faut  les  renroyer  au  Symbole  des  Apo- 

cres ,  qu'il  affure  avoir  6t6  conferv^  dans  fa  puret^  ,  par 

l-Eglife  Romaine  ,  Z.  r.  EjJ'  7,. 

'  En  un  mot ,  rl  eft  conftauf  que  tontes  les  tglifes  du 
quatrieme  &  du  cinquierae  fiecle  fe  trouverent  avoir  iine 
m^me  formule  de  foi  j  ce  qpi  prouve  que  le  Symbole 
qui  porte  le  nom  des  ApStres  vient  d'eux  ,  fuivant  la  ♦ 
regie  de  S.  Auguftin  „  Ep.  $4.  ai  Janu.  que  ce  qui  eft 
re9U  par. tout ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'^crir ,  eft d'inftitution 
Apoftolique.  Ce  Symbole  eft  compof^  de  *ou2e  articles  , 
dont  TexpHcatfon  eft  rapport^e  a  la  lettre  de  chacun. 
Ainfi,  Jecroiren  Dieu,,  rojez  DUu*  Cr^areiir,  Vojrei 
Creation:  ainfi  des  autres. 

Le  fecond^  Sfmbole  eft  append  ie  Nicee  y  patcequ'il 
fut  compofe  dans  le  prewrer  Concile  g^ntiral  de  ce  nom_j 
tenu  Tan  513.  fous  TEmpereuT  Conftantin.  II  eft  auffi 
appelM  de  Conftantinoplfe  ,,  parceque  dans  le  fecond 
Concile  g^n^l  dfece  nom  ,.  tenu  Tan  581.  fous  le  grand 
Th^dofev  on  y  fit  plufieury  additions  confiderables  ,  & 
dans  la  fuite  I'Egllfb  Laciney  ajouta-,.  en  parlant  du  Saint 
Efprir,  qu'irprocede  du  Fifs -aufli-bien  que  du'.Pere: 
Filioque  pracedit ,  dans  la  vue  de  combattre  Terreur  de 
cenx  quironchioient  deTaddhion  du  Concile  de  Conf- 
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tantinople,  Et  in  Spiritum  Dominum  ^  que  le  Saint-EA 
prit  ne  procedoitpas  du  Fils ;  erreur  que  les  Grecs  out 
fuivic  depuis  :  c'eft  celui  qu'on  dit  k  la  Mefle.  Ce  fut 
ll^'^J^''S'^''''V''  Timothe'e,  Patriarche  d'Alexandrie, 

5!^!W.?r'^l^'^'''"'*'  ^'^^«^«-  Ce  qu!  fot  ordonnd 
!l?"*  i  Eg^»e  I.atine ,  par  le  Can.  i.  du  fecond  Concile  de 
1  olede ,  de  Tan  5  89.  f^o^q;  Proceffion  du  S.  Efprit. 

C.r!  Tlr^  ^^  ^^^'^^  ^PP«^1^  .  par  un  long  afage  ,  de 
Saint  Athanafe  &  que  Ton  dit  le  Dimancfe  k  Prime- 
x-e  ^entiment  des  Savans  ett  qu'on  doit  rattribuer  plutot 
a  Vtgile  ,  Ev^quede  Tapfe  ,  en  Afrique  ,  qui  vivoit  v-erj 
ia  nn  du  cinquieme  fiecle ,  parcequ'aucun  d^  Auteuw 
contemporains  de  S.  Athanafe  ,  ne  lui  a  attribud  cet  on- 
vrage  avant  le  fixieme  fiecle  ,  &  quUl  pamt  par  le  Htyle^ 

21V  !?     outrage  d'un  Auteur  Latin ,  &  non  d-un  Au- 
*«or    Grec. 

/^u  refte ,  il  y  a  quantite  de  chofes  qui  ne  font  pas 
m^'ns  de  foi ,  quoiqu*eIIes  ne  foient  pas  infer^es  dans 
les  Symboles  ;  comme  tout  ce  qui  regarde  les  Sacren^ens, 
le  Purgatoire ,  les  peines  ^ternelles  ,  &c. 

SYNDRESE  ( la  )  eft  le  fentiment  de  la  confcience 
qui  incline  k  la  pratique  de  la  Loi.  C'eft  ce  fentiment  qui 
nous  infpire  de  faire  le  bien  &  d'^viter  le  mal. 

X  ALMUD  (le)  eft  le  grand  Livre  des  Juifs,   qui 

contient  toutes  leurs  Traditions.  U   eft  pour  euK  uo 
cours  de  Theologie  morale  ,  dans  lequd  les  devoirs  font 
expliquds  &  its  doutes  eclaircis  ,  non  par  le  raifonne* 
ment ,  mais  commuaement  par  autorit^  ,  par  I'lifage  de 
la  Nation ,  &  par  les  dt^cifions  des  anciens  Dodeurs  les 
plus  accredit^s  :  il  contient  auffi  la  Tradition  des  Juif|^ , 
leur  Police  ,  leur  Dodrine  ,  6c  leurs  Cdrc^monies  ,  qu'ils 
obfervoient  auffi  religieufement  que  la  Loi  de  Dieu.  U 
ne  fut  mis  par  ^crit  qu'apr^s  la  deftrudion  de  Jerula- 
lem  6c  la  difperdon  des  Juifs  par  toute  la  terre.  U  y  a 
deux  Talmud,  le  Babylonien ,  paircequ*ii  fut  fait  4  Baby- 
lone  6c  le  Jerofolomitain ;  le  premier  eft-le  plus  e(ti* 
meparmienx.  Le  Talmuld  eft  compof^  de  deux  parties* 
L'une  appelMe  la  Mifchns  ou  la  Mifna ;  c'eft  un  recaeii 
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Mies  Traditions  qui  9*^toient  conferv&s  parmi  les  Juifi; 
Tautre  eft  la  Qemare,^  qui  repferme  les  decifipns  del 
Dodteurs  Juifs ,  &  leurs  explications  fur  le  te^xte  du  TaU 
inud.  On  y  trouve  mille  extravagances ,  mille  rSveriea 
beaucoup  de  traits  d'ignorance  ,  &  quantity  de  queftions 
t)u^riles  6c  inutiles. 

TATIEN.  Hifr^fiarque ,  natif  de  Syrie.  S'^tant  fait 
Chretien  par  les  foins  de  S.  Juftin  ,  il'  voulut ,  apr^s  la 
mort  de  ce  Saint  Martyr ,  s'driger  en  chef  d'une  nouvelle 
Sede ,  dans  le  fecond  fiecle.  II  difoit  i  ^.  qu'Adam  & 
Eve  font  r^prouv^s.  2°.  Qu'il  ne  falJoit  que  de  I'eau 
dans  la  calibration  des  Saints  Myfteres.  j^.  I]  condam- 
noit  le  Mariage  comme  un  crime.  II  eft  regardt^  comi 
me  le  Chef  de  cette  erreur,  laquelle  a  6t6  particuliere- 
ment  condamn^e  au  Concile  de  Gangres  ,  dans  le  qua- 
trieme   (lecle. 

T^MOIGNACE.  (  faux  )  Le  crime  de  porter  faux  t^. 
moignage  eft  Tobjet  du  huitieme  Commandement :  Non 
loqueris  contra  proximum   tuum  falfum  teflimonium.  On 
pent  rendre  faux  t^moignage  de  quatre  manieres  :  i^. 
en  accufant  devant  les  Juges  une  perfonne  innocente 
de  quelque  crime,  i^  En  affurant  en  Jnftice  une  fauf! 
fet^.  3^.  En  fe  fervant  de  faux  ades,  car  les  fauffet^s 
de  paroles ,  ou  d'^critures ,  renferment  la  mSme  gri<;vete 
de  crime ,  &  tons  ceux  qui  fervent  d'inftrument  k  les 
fabriquer  en  font  pareillement  coupables.  4*^.  En  ne  di- 
fant  pas  la  v6rit6  lorfqu'on  en  eft  requis  par  le  Juge.  Ce 
p^ch^  eft  extr^mement  grief;  car  c'eft  i<^,un  par  jure  >  qui 
eft  line  irreverence  injurieufe  k  la  majefte  de  Dieu     apris 
Tavpir  pris  k  t^moin  qu'pn  dira  la  v^rite.  2«.  Un  vio- 
lement  de  la  juftice ,  c'eft-i-dire  ,  du  pr^cepte  de  ne  faire 
tort  k  perfonne  injuftement  ,  en  ce  qu'on  porte  un  pre- 
judice notable  au  Prochain  ,  6c  quelquefois  irreparable. 
L'^Dormite  de  ce  crime  fe  prouve  par  I'Ecriture     car 
Dieu  ,  apris  avoir  dit  que  le  faux  t^moin  ne  demeurera 
•pas  impnni ,  &  que  celui  qui  dit  des  faufletes^perira 
ajoute  que  le  t^moin  injufte  fe  mocque  de  la  juftice* 
c'eft-&.dire ,  qu'il  meprife  le  jugement  de  Dieu  qui  le 
menace ,  6c  le  jugement  des  Hommes  qui  le  cpndam- 
nent  :  TeJHs  iniquus  iiriiet  judicium  \   &*  os  impiorum 
imrat  iniquitatem.  Prov.  19.  Qui  jupjicat  impium  & 
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iui  conietnnat  jujtum ,  fijHmiMAhlk  ^  ii^jue  cfd 
}eum.  Frov.  17. 
Par  le  droit  Cano0  le  faoY  Umio  eft  <)9n4»QB^  ^ 
one  penitence  de  fq}tJ9Dn^s.  s''*  I^^icJai^  infame*  f* 
Puni  corporellement ;  6c  ks  Ordonoaaoes  ^e  oos  K(^ 
veulent  qa*il  foit  puni  de  mort.  Vojti  ies  Cpmilev  d'El- 
vjre  ,  Cfln*  74.  D'Arlc? ,  u  ^an.  i^D'AjB^e^  c.  J7-  Saint 
Thomas ,  2.  i.  qiu  7a  atx*  4« 

T£iV10INS  povr  je  Mariage.  t^  pr^^^n^ce  He  qvatre 
t^moios,  dontdeux  pour  chacvne  des  Pa|:^ie«  «   eft  auffi 
neceiTaire  pour  ]a  validity  du  Mariage  ,  q«e  Ja  prcfencc 
du  Curd  j  f^eft  la  difoo^tioA  4«  I'Or^loiTDaoce  &  Bl^^f 
^  TEdit  de  1^39.  &  c'eft  Tufag*  oWery^    en  France i 
quolque  felon  le  Concile  de  Trentfi ,  )a  pr^fe^ic^  de  deni 
ou  trois  t^oioins ,  ^n  jSgede  pdsbert^ ,  avec  ceile  du  Our^, 
fuAfepour  la  validite  du  Manage ,  fijf.  ^4.  de  reform* 
c.  I.   Ain(i  un  IVIaii^ge  eft  InraHds    s'U   a    et^  ooo- 
traftd  en  pr^fence  du  £Sr<5  f«D5  temoini ;  bieci  pins  ^Qces 
tdmoins  ont  figpe  Ta^  de  la  c^lel>nutioa  apir^s  le  terns 
pafti^  decette  celctratio0,  le^iriignauire  ne  le  peatreo- 
dre  valid e  quand  lis  n'ont  paf  affift^  a  ia  c^l^^braxlon  i 
laqueife  lis  ioxvtvit  n^ce0aireineitt  a(Iifter  i  &  Ie$  perfon* 
nes  mari^es'de  la  forte  »e  p^ipv^t  uferdu  Ji^adajge  ,  fao* 
I'avoir  fait  rfc'habWter*  C'eft  i  rOrdinaire  4  pr-eicrire  la 
maniere  dont  k  doijt  fake  cette  r^halMUtatiotu  i^»  ^i 
des  tdmoins  n'avoient  pas  aiC&t^  i  la  calibration  ^   ^mni- 
qu*iis  euffent  figne  dans  le  xt^lutt  d^.  afles  de  celebra- 
tion ,  une  des  Parties  ppurrou  4emafider  ia  cafiation  An 
Mariage  ,  fiell?  vouloit.  )^.  Tooti^sibrte&deperfonBeSy 
m^me  celles  qui  ne  font  pat  xttig^ih^i£^\^  9  pepvent^ 
^tre  tdmoiDs  quand  m&ne  ils  fieroieot  Fareos  6c  Allf^'* 
6c  leur  t^moigpage  eft  fuffiiant  qqaad   eliea  ont  it& 
pr^fentes,  6c  ont  certifi^  U calibration  par  leur  fignature: 
cependant  le  Hityel  de  Paris  ordono^  de  ne  pas  recevoir 
pour  tdmoins  tpute  forte  de  perfonoes  ^  inais  celles  feu* 
lement  q^i  font  domlcili^es^  CPnnues  dans  Je  voifieage  & 
dtgne?  de  foi.  Ce  qui  eft  confinn^  par  I'Ordonnance  de 
Blois ,  6c  J'Edlt  de  i^p7«  qui  ajouteot  cette condition* 
qu'ils  fachent  Tgner  ,  s  il  $*eb  peut  trower  aifi^mentqua** 
tre  dans  le  lieu.  4'.  Les  Cur^s  doivent  fiirto«t  obferver 
<;es regies,  k  Tjfgard  i^s.Mariagea  des  Enfaos  de  Fa« 


ipittle  ati-deflbns  fle  i^ingt-cinq  on  de  trente  am.  f^.Le^ 

tf^moins  doivent  figner  I'a^ede  la  calibration  avec  )e 

Cur^  &  les Parties,  aotr^meat  i^a^e  feroit  jtnparfaic , 

ik  les  Parties  pourroit  s^infcrke  en  faux  contre  cet  zGtSm 

6^m  Les  t^moins  qui  atteftent  faux  fur  Tige ,  le  domicile 

des  Parties  ,  le  confentement  des  Peres  &  Mer6s ,  Tu- 

teurs  &  durateurs ,  font  punis  par  TEglife  de  ia  peine  de 

rezcommunication  majeure,  ipfofa^o^  Sc  rt^ferv^e  au 

leul  grand   P^niceticier  :  &  les  Ordonnances  veuIenC 

quUls  foientcondamn^s  aux  Galeres :  JSc  au  banniflement  ^ 

941s  ne  font  pas  cap&bles4e  fubir  ladite  peiife.  Ceux  au| 

fe  difentfauflement  Itre  les  Peres  &  Meres  des  J\l|aries  , 

ou  leurs  Tuteurs  ou  Curateurs ,  font  pynis  des  mdmes 

peines. 

TEMP^RAKCS  (  fa  )  eft  une  des  quatre  vertus  Car- 
finales  ,  qui  nous  fait  ufer  avec  moderation  de  toutes 
les  c^ofes  oui  font  n^ceflaires  k  ia  vie  ^  &  noiquement 
pour  fatistaire  h.  nos  befeins  &  4 1'utilit^  du  prochain. 
Son  objet  materiel ,  ce  font  tous  les  plaifirs  6c  les  fenfa- 
tioos  que  le  corps  ^reuve  furtout  pour  le  boire ,  fk  man- 
ger, I'nfage  du  Mariage  ^  €ec.  Les  quatre  branches  de  la 
temperance  font  la  cnaftet^  ,  la  pudeur  ,  Tabflinence  , 
la  fobri^t^^  Les  trois  yertus  anne.x^es  St  la  temperance 
font  la  douceur ,  la  d^mence ,  dc  lamodeftie.  Le  premier 
y^prkuek  colere  i  le  fecpnd  arr#te  ies  effets  de.Ia  ven« 
geance  (  le  troiiieme ,  met  dbs  bornes  daps  toutes  les  ac« 
tionsext^rieures ,  comme  dans  la  maniere  de  m.arqner  les 
a^e^ons ;  eeiie  de  fe  v^tir  &  de  regler  les  monremens 
du  corps. 

TENTE*  PISU^  C'eft-  dire  ou  faire  quelcjue  chofe 
fails  auGune  juftecaufe,  pour^prouver  la  Providence  de 
Dieu ,  ou  quelqu^une  de  fes  divines  perfed^ns  ,  comrn^ 
de  kii  demander  quelque  rfkiracle  fans  n^cefOtt^ ,  pour  fai- 
re conneitre  fa  vblpnt^ :  fi  ,  par  exemple  ,  on  hazardoit 
d^  marctier  fur  les  eanx  ,  parceque  Dien  poprrpit  abfolu«f 
went  emp^cher  que  Ton  nc  fe_npy4t.  Bt  vpilJt  pourquoi 
Jefus-€hf id  r^ppndit  au  D^mop  qui  lui  difoit  cie  fe  pr^* 
dpiter  du  baut  du  Temple:  Vous  ne  tentere^  point  le 
Seigneur  yotre  Dku*  On  lit  de  m^me  dans  I'EiEode  que 
ies  ifra^lites  tenterent  Dieu  en  difant :  EprouyonsjR,  Uieu 
efiparmi  nous  ou  noh^  Sxod.  17.  On  tente  auffi  Dieu 
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Jorfqtt'on  veut  panrenir  4  quelque  fin  par  focT  fecoKt; 
lans  vooiojr  fe  fervir  des  moyens  qu*il  a  ^tablts  pcra! 
cela.  Ainfi  Its  Pecheurs  ^  qui  aveugl^s  par  ieurs  paffions , 
different  de  jour  en  joar  leur  converHon  ,    6c  femblenc 
▼ouloir  effayer ,  pour  ainfi  dire ,  s'ils  pourront  monrk 
en  bons  Chretiens  ,  tentent  Uieu  d*une  maniere  crind- 
oelle ,  pnifqu'iis  fe  rendent  indignes  de  profiter  de  fa  mu 
f^ricorde.  Car,  comme  dit  le  Sage,  ceux-l^  feulement 
le  trouvent ,  qui  ne  le  tentent  pas  t  Invenitur  ab  his  qui 
nan  tentam  ilium.  Sap.  c.  i. 

TESTAIVIENT.  Ancien  -TeftameDt.  Vqye^  Ecriture- 
Sainte. 

TESTAIVIENT.  Nouvbau  Testament.  Cle)Bftia 
feconde  partie  de  I'licriture-Sainte  ou  des  Livres  Cano- 
niques.  On  Tappelle  Nouveau ,  pour  le  diftinguer  de  i'an- 
cien,  qui  contient  les  Livres  qui..ont  ^t^  Scries  avant 
J.  C.  au  lieu  que  ceux  du  nouveau  Teftament  ont  ^ti 
Merits  depuis  J.  C  On  Tappelle  Teftament  ,  c'eft-^-dire  , 
Livres  qui  condatent  la  nouvelle  alliance  que  J.  C.  a 
faite  avec  les  Homtnes  par  1^  Bapt^^me  ,  &  figur^  par 
J'ancienne  ,  que   Dieu  fit  avec  Abraham.  Le  nonveaa 
Teftament  contient  les  quatre  Eyaugeliftes  ,  qui   qqus 
apprennent.la  vie  &  les  adions  de' }.  C.  les  a6tes  des 
Apotres  ;  les  JEpitres  de  S.  Paul ,  les  Bpitres  Canoniques 
deS.  Pierre,  djB  S.  Jean,  de^.  Jude  ,  &  TApocalypie* 
yqyz[  Ecriture-Sainte ,  &  Tarti^cle  de  chaque  Evangi^iifte. 
l*'authenticit^  du  Nouveai^  Teftament  eft  ^tablie  i  ^» 
fur  la  Tradition  ,  &  cette  preuv^  eft  la  plus  forte  des 
preuves  que  les  Hommes  puiflent  avoir.  Voye\  Tradition* 
En  effet  c'eft  par  le  moyen  de  la  Tradition  ,que  le  corps 
de  rEglife  a  atteft^  publiquement  dans  tous  les  pais.& 
dans  tous  les  terns  les  mimes  y^rit^s  dont  les  Ghrdtiens 
d^aujourdhui  font  profedion.  Ainfi  les  premiers  Chretiens 
ont  regar^e  les  Saints  Evangiles  comme  un  Livre  conte- 
nant  la  parole  de  Dieu ,  annonc^epar  J.  C.  Fils  de  Dieu, 
6c  Dieu  lui-mlme,  de  mime  que  lesr  Chretiens  d'aujour. 
dhui  le  regardent.  L'Eglife  a  tonjours  rendu  ^  ces  Livres 
le  mime   timoignage  ,  ,  &  les  a  regard ^s  comme  une 
preuve  des  anciennes  Ecritures  ;  ces  deux  Livres  fe  pr5- 
tant  une  lumiere  mutuelle.  z^.  Sur  la  v^rite  des  chofes 
contenues  dans  les  Saints  Evangiles  ;   &  on  fonde  la 
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f^tetkve  ie  ctttevMti.  i^.  Snrceqne  ces  Livres  n*onc 

pas  ^t^  fuppofes  ,  &  n*ont  pu  F^tre  ,  parceque ,  i**.  II  y 

a  des  faits  effentiels  rapport^s  par  ies  Evangdliftes ,  qui 

^onc  v^ritables  ,ind^pendamment  de  tout  tdmoignage  par 

^criCi  car  Ies  Apotres  ,  par  ezemple,  n'ont  pa  invetiter 

que  J.  C.  ^toit  de  >Iazareth  en  Galilee  ^  p^iifqu'il  y  avoir 

v^cu  dhs  fon  enfance  ;   qu*il   fiit  cnicifie  k  Jerafalem  , 

qu'il  avoitplufieurs  Difciples  ,  puifque  Ies  Juifs  auroient 

dity  que  tout  cela  t^toit  une  Fable*  D'ailleurs  Ies  Regitres 

publics ,  que  TEmpereur  Augufte  fit  faire  pour  avoir  le 

denombrement  de  tous  Ies  Sujets  des  Provinces  Romai- 

nes  ,  faifoient  foi  quMls  difoient  vrai  ,  &  jamais  Ies  Juifs 

n'ont  o{6  dire  que  ce  fait  fiit  faux:  ainfi  on  ne  peut  dou- 

ter  que  J.  C.  n'ait  exift^  ,  qu'il  n'ait  ^te  crucifid  k  Jeru- 

falem ,  qu'il  n'ait  en  des  Difciples  qui  annoncerent  PE- 

vangtle  apr^s  fa  mort  en  diverfes  parties  du  monde. 

I'^.Sur  cequelesEvang^liftes  n'ont  pu  impofer  dans 
leurs  Merits  ,  parceque  Ies  faits  qu'ils  rapportent  s'^toient 
pailSs  dans  Ies  lieuz  ou  ils  fonderent  d'abord  TEglife  s 
ainfi  s'ils  avoient  d^bit^   des  impoftures ,    Ies  Juifs  fe 
feroient  ^lev^s  contre  eux  de  ce  qu'on  lesaccufoit  d'avoir 
mis  a  mort  J.  C.  &  Ies  Apotres  fe  feroient  expof^s  k 
^tre  contredits  par  une  infinite  de  perfonnes  ,  fur-tout 
k.  regard  des  miracles  de  J.  C.  qu'ils  rapportent  ,  puif- 
que Ies  plus  grand  ennemis  duSauveur,  n'ofant  demen- 
tir  i'^vidence  de  fes  miracles  ^   difoient  qu'il  chafToit  Ies 
Dt^mons  par  la  puiflance  de  Beelzebuth.  Bien  plus ,  il  fe- 
Toitabfurde  de  penfer  que  Ies  premiers  Chretiens  font 
devenus  Chretiens ,  fans  s'informer  autrement  des  mira» 
cles  que  J.  C.  a  faits :  rien  n'^toit  &  facile  que  de  s'af^ 
furerde  la  v^ritd  ,  puifqu'il  y  avoit  quantite  de  gens,  qui 
en  avoient  4t6  t^moins  ,  &  d'autres  qui  avoftnt  v(:cii 
avec  ceux  qui  Ies  avoient  vQs. 

3^.  Sur  le  caradere  de  (implicitt!  qui  regne  dans  leur 
Merits.  En  efFet ,  on  n'y  volt  aucune  affectation;  tout 
eft  (imple ,  nud  ,  ouvert  :  ils  rapportent  leurs  propres 
d<^faut9,  leurs  foiblefles  ,  leur  extradion.  2^.  Sur  l^ 
perfonne  m^me  des  Apdtres ;  car  fi  on  fait  attention  k 
l'(!tat  obfcur  ou  ils  <!toient  dans  le  monde  on  ne  peut 
concevoir  que  des  gens  tels  que  Ies  Apdtres  ^  qui  dtoient 
coofternes  de  la  mort  de  leur  Maitre  ,  qui  croyoient 
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quiis  avoient  njange  avec  J.C  li  9'eut^r^  nne  fadfete.  I 
Comment  con^it-on  qu'ilseuflentprdcW  avec  conSance  * 
toutes  ces  chofes  ,  &  qu'ils  fe  fiident  ezpoies  a  la  mort 
pour  foutcnir  la  fidlion  iacroyable  d'un  Homme  refiufcit^i 
Comment  imagine!  queUiigneur  dts  fupplices,  la  force 
it  la  v(5rit<i  les  fflouvemens  de  la  coafeience ,  n'eaflent 
pas  6t^  capables  de  rompre  ce  concert  de  menfenge , 
&  que  cependant  ces  pretendns  ImpolleBrs  aient  ^t6 
capables  de  d^trnire  i'idolatrie  payenoe  ,  de  faire /adorer 
par-tout  le  vrai  Die«  ^  &  de  fceller  t^as  de  leur  fang 
les  verities  &  les  fatts  qii'ils  ant  eortts. 

4".  Sur  la  nature  de«  veritefi  &  4e  la  morale  ecleignee 
dans  les  ticrits  des  Apotres.  Eneflfet ,  comment  s'imaginer 

Sue  les  Livresles  plus  propres  a  imfpirer  lapiet^,  ramour 
e  Diea  &  du  Prechain  ^  rh«militt$  ,  la  temperance  , 
remplis  d'exhortations  ^  craindre  Dien  ,  exhortations  Q 
fortes  ,  G.  tonchantes  ^  G.  reptkdes  ,  qui  partect  par- tout 
contre  le  vice  avec  tant  de  force ,  4  on  rob  vott  ^clater 
une  charity  ar^te  peur  1^  fajut  de*  ames  ,  aient  ^ti 
compofes  par  des  Hommes  qj^i  ae  cherchoient  qu*^  fair© 
tpmber  les  antres  dans  I'err^ur  ea  kur  debitant  des  im, 
pofUires  ,  &  ie  difaot  ioCpir^s  d^  Dien. 

5^.  Sur  ce  qu^on  ae  pevt  pas  dire  que  ce$  Livres  onC 
pu  avoir  ^U  compof<fs  par  quelq^ies  unpoAeiirs  qui  les 
put  attribu^s  aux  Apotr^s :  cettefuppofition  ^tant  impot 
iible.  i^*  Farcequ'en  remontant  de  fiecie  enfiecle  ^  00 
voit  Que  les  premiers  Chretiens  ont  tpujoufs  eu  ces  Li* 
vresdev«itlesyeux  ^  q^'ils  les  ontregardescomme  lei 
fondemens  de  leur  croyan^  i  q«e  les  Anfeurs  contem^ 
|>orains  des  Apotres ,  ou  de  kurs  Oifeipi«s,tels  que  S..  Cle- 
ment, S,  Polycarpe,S.  Ireuei?,  S.Jgn^vce  ,  le«  ont  regardes 
comme  divine,  z^.  Farcf^ue  le  gcaiad  nombre  d'exemi- 
plaires  >&  de  verCons  quVjn  eut  d'aJM>rd  du  Nouvean. 
Teflament  auroit  rendu  J'executiop  de  ce  defiein  impof^ 
iibli^  ^  fur  -  tout  dans  les  faits  eflentiels  ^  comme  Jes 
Piracies  de  J*  C.&  R^furrei^i^n ,  fon  Afcenfidn  dans 
le  Ciel  9  la  Defcentedn  Saint  Efprit  £arles  Apotres,  & 


le  Jlon  qaMts  re(tirent  ie  parler  diverfes  lances ,  &  de 
fatredes  miracles.  Car  oDnepeut  avoir  fnppof^  ces  faitt 
fens  avoir  fuppofd  toute  TEcriture  du  Nouveau  Tefta- 
mentyparceque  la  matiere  de  ce  Livre  n'eftcompof^e  que 
depesfaits,  oude  chofes  qui  fe  rapportent  4  ces  faits 
&  qui feroientfai^s, (ices  faits  ^toient  faux.  3^.  Sur 
ce  que  tous  les  phages  da  Nouveau  Teftament ,  done 
le  nombre  eft  prefque  infini  dans  tous  les  ouvrages  des 
Peres  de  TEglife ,  ont  une  parfaice  conformity. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift ,  d^t  M.  Bofluet ,  ont  iti 
Merits  avec  la  m6me  exadiitude  que  ceux  qui'  font  rap- 
port^s  dans^  TAncien  Teftament :  on  les  a  examines  : 
on  les  a  combattus :  on  n'a  pu  ni  les  d^truire ,  ni  les 
^branler.  Les  differens  Livres  qui  compofent  le  Nouveau 
Teftament,  ont entr'enxun rapport  (Evident.  Les  Ades 
des  Apotres  font  une  fuite  de  I'Hiftoire  de  TEvangile. 
Lenrs  Epitres  ont ,  avec  eux ,  une  liaifon  n^ceffaire  6e  U 
GoUediondeces  Ecritures  fe  rapporte^  I'Ancien  Tefta- 
ment qn'elles  reclament  k  chaque  page  :  tout  7  parle* 
de  Moife ;  tout  y  eft  fond^  fur  Moife ;  c*eft  lui  qui  a 
dit :  c'eft  lui  qui  a  ^crit ;  fon  t^moignage  eft  fflr.  J,  C, 
Juim^me  rappeJle  toujours*la  Loi  de  Moife,  les  Merits 
des  Proph^tes  &  des  Pfeanmes.  Ge  font  autant  de  t^moins 
qui  ddpofent  en  fa  faveur.  Difc.  fur  VHiJloire  Univm 
detixieme  Partie* 

6^.  L*authenticit^  du  Nouveau  Teftament  eft  fondle 
&rce  que  les  Apdtres  ont  toujours  parl^  comme  des 
fiommes  infpir^s ,  6e  qu'ils  Tdtoient  efFedivement.  Car 
J.  C.  en  leschargeant  d*inftruire  les  Nations  ,  leur  com- 
muniqua  nCMi-ieulement  fon  autorit^  ,  mais  fa  fagefle. 
11  fonffla  fur^eux ,  dit  TEvangile ,  pour  leur  communis 
quer  fon  efprit ,  Infufflavit  G-  iixit  eis  ,  accipite  Spirit 
tumfanBum*  Joan.  zo.  II  leur  ouvrit  Tefprit ,  afin  qu'ils 
entendiifent  les  Ecritures :  Aperuit  illis  jenfum ,  ut  inteU 
lifterent  Scrrpturas*  Luc  24.  C'eft  Dieu  m#me  qui  vou- 
exhorte  par  notre  bouche ,  dilbit  Saint  Paul  apx  Corin 
thtcns:  Tanquam  Deo  exhortante  per  nos*  2.  Corl  5 

Bnfin ,  Tautorit^  du  Nouveau  Teftament  Stabile  6c  de- 
nxontr^e ,  eft  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  v^rit^  de 
la  Religion  Chr^tienne.  Gardes  que  1^  vdrit^  des  faits 
rapport^s  par  les  Evang^liftes  eft  bien  connue ,  il  s'en- 

*R  r  ij 


6x8  T    H 

fuit  avec  une  parfaite  Evidence  qne  J.  C.  ei!  ie  Iftefiie 
promis ,  qu'il  en  porte  tons  les  caradleres ,  pnifqu'on 
voic  dansle  Konvean  Teftament  qn'il  a  acompli  tout 
ce  que  les  prophStes  ont  dit  dn  Meme. 

THtANDRIQUES.  (  Opi$rationsTh^andriqnes,)F. 
Operations  divines  &  humaines ,  &  v^ont^s  de  J*  C« 

THEOLOGIE  (la  )  ,  i  prendre  ce%ot  dans  fon  few 
litteral ,  &  une  Science  qui  traite  de  Dieu ,  Strmo  de 
Deoi  mais  k  le  prendre  dans  un  fens  plus  ^tendu,  c^eft 
one  Science  par  laquelle  on  arrive  k  la  connoiflance  des 
chofes  divines  par  le  moyen  de  celles  qui  nous  font  r^v^- 
Ues.  L'objet  materiel  de  la  Th^ologie  eft  Dieu ;  Tobjet 
formel ,  c'eft  la  Divinity  ^  c'eft-i-dire  ,  Texiflence  de 
Dieu ,  fon  effence  ,  fes  attributs,  Les  moyens  qu'elle  a 
pour  acqu^rir  ces  connojidances  font  la  r^v^lation  ;  mais 
quoiqne  fon  principe  foit  furnaturel ,  c'eft-^-dire  ,  derive 
de  la  foi ,  c'efl  n^anmoins  une  Science  d'un  ordre  natu* 
rel  y  parceque  c*eft  par  le  raifonnement  qu'on  Tacquiert, 
6c  que  Ton  fe  fert  de  ce  m§me  raifonnement  pour  titer 
les  conf^quences  ndceflaires  des  vdrit<:s  de  la  foi  dont 
elle  s*occupe. 

THEOLOGIQUES.  (  Lieux  Th^olo^iques  )  On  ap- 
pelle  aind  les  fources  dans  lefquelles  la  Th^ologte  pnife 
fes  principes.  On  en  compte  plufieurs.  i^.  L'Ecricore- 
Sainte.  z^*  La  Tradition.  3^.  Les  Conciles.  4^.  Le  Jug^- 
ment  du  Souverain  Fontife.  5^.  Le  confentemept  de  I'F- 
glife  Catholique.  6^.  L'&utorite  des  Peres  6e  des  Scho- 
laftiques.  7^.  Le  t^moignage  de  I'Hiftoire  >  la  raifoo 
naturelle* 

THESSALOKICIENS.  ( Epitres  de  Saint  Paul  anx 
Their,  annombre  de  deux  )•  The(raloniqueet6it  la^Ca- 
pitale  de  Macedoine  , '  maintenant  appellee  Salpnique* 
Saint  Paul  y  avoit  converti  beaucoup  de  monde.  Dans 
la  premiere ,  cet  Apotre ,  i  qui  Timoth^e  fonDifcipie 
avoit  fait  un  rapport  avantageux  des  Theflaloniciens^les 
loue  de  ce  qu'ils  t^toient  demeur^s  fermes  dans  la  fei  , 
flc  leur  donne  divers  pr^ceptes  touchant  la  vie  chr^  - 
tienne ,  Theodoret  &  S.  Ghryfoft&me  croient ,  avetrai- 
fon  ;  que  c'eft  la  premiere  de  tdutes  les  Epitres  de  Saint 
PauK  Elle  fiit  envoy«5  de  Corinthe  ,  Tan  52  denotre  Ere. 
Dans  la  feconde  ,  Saint  Paul  s'explique  plus  clairement 


T  I  62^ 

t{v?il  n'avoit  fait  dans  la  premiere  fur  le  jour  clu  Ju^e- 
menc,  ficenfeigne,  contre  les  faux  Dodlenrs  qui  trou« 
bloient  les  ThefTaloniciens ,  que  le  Chrift  ne  devoit  ve. 
nir  qu'apres  que  TAntechrift  aura  paru :  il  reprend  deff 
gens  oififs  6c  inquiets  de  ce  qu'ils  ne  s't^toient  pas  corri. 
g^s :  cette  Epitre  eft  ^crite  du  mSme  lieu  &  le  m^me  an 
que  la  premiere. 

TIERCE  ,  eft  une  des  Heures  Canoniales  ,  qui  vient 
apr&s  Prime  ,  &  qui  r^pond  k  neuf  heures  du  matin. 

THIMOTHfeE.  (  Epitres  de  Saint  Paul  i  )  II  y  en  a 
deux.  La  premiere  eft  ^crite  de  Philippes  ,  Tan  66  de 
notre  Ere.  L'Apotre  y  inftruit  les  Ev^ques  de  leurs  de- 
voirs, &  des  principales  fon^ions  de  leur  miniftere. 
Dans  la  feconde ,  il  traite  le  m^me  fujet :  il  Tecrivit  de 
Borne  ,  ou  il  <^toit  captif ,  &  ce  fut  pen  avant  fon  mar- 
tyre  Tan  66. 

TITE.  (  Epitre  de  Saint  Paul  k  )  Get  Apotre  ^toit  en 
Macedoine  avet  les  Philippiens  ,  lorfqu*il  ^crivit  cette 
I«ettre  ,  Tan  66.  II  y  expofe  k  Tite  ,  quels  doivent  ^tre 
cenx  qu'il  ordonnera  Pr€tres  ou  Ev6ques ,  &  Hi  lui  donne 
d'excellentes  inftrudlions  pour  regies  de  conduite. 

TITRE  n^ceffaire  pourTentree  dans  les  Ordres  facr^«, 
•  ( le  )  eft  de  trois  fortes^  i«.  Le  Titre  d'un  B^n^fice  ;  le 
B^n^fice  doit  €tre  poff^d^  paifiblement ,  &  ^tre  d'un 
revenu  fuffiiant  pour  entretenir  celui  qui  eft  eneftpourvu. 
2^.  Le  titre  de  la  pauvret^  Religieufe  ou  de  la  Reli- 
gion. II  eft  jug^  fuffifant  pour  la  reception  des  Ordres  , 
pourvu  que  ,  fuivant  la  conftitution  du  Pape  Pie  V  ,  le 
Beligieux  qui  defire  6tre  ordonn^  ait  une  atteftation  de 
fon  Sup^rieur ,  par  laquelle  il  paroifTe ,  qu'il  a  fait  pro- 
feflion  &  qu'il  aflure  avec  ferment  en  prefence  de  PEvS- 
qce  &  m$me  par  ^crit ,  fign^  de  fa  main  ,  qu'il  I'a  faite 
de  fon  bon  gre.  En  France  ,  les  Eveques  ,  ^n  vertu  d*un 
Reglementde  Taflembli^e  g^n^rale  du  Clerg^en  i6z8  , 
33  >  4$  9  doivent,  avant  que  de  recevoir  aucun  Reli- 
gieux  aux Ordres  facr^s  ,  obliger  la  Maifon  dont  il  fera  , 
de  le  retenir  ou  de/pourvoir  k  fa  nourritnre  &  entretien  , 
s'il  en  fort  pour  quelque  caufe  &  pr^texte  que  ce.  foit, 
3^.  Le  titre  de  Patrimoine  doit  ^cre  nn  bien  ,  qui ,  de 
quelque  nature  qu'il  foit,  puifle  fournir  un  revenn  fuF- 
iilant  pour  la  nourriture  d'un  Eccl^fiaftique  le  refte  de 
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fes  jours  ,  &  cela  plus  ou  moins ,  fuivant  Pnfage  cleclia- 
que  Diocefe  &  la  taxe  fake  par  I'Evtfque. 

Ceux  qui  fe  feroient  ordonner  (ur  des  titres  Ifraudo 
leux  font  d^s.lors  fufpens  des  foadions  de  lenrs  Ordres , 
&  cette  fufpenfe  leur  fait  encourir  rirr^gularit^  s'ils^es 
exerceot  fans  difpenfe.  C*eft  la  difpofitioa  du  Coocile 
de  Trente  ^fejjl  ii.de  Reform,  c.  z. 

TITRE.  ( le )  Ea  matiere  Bi^n^ficiale  eft  le  droit  en 
vcrtu  duquel  on  poflede  un  B^n^fice  ,  comme  font  les 
provlHons.  II  y  a  le  titre  vrai  &  le  titre  color^.  Le  pre- 
mier donne  droit  au  B^n^fice*  Le  fecond  eft  un  titre  qui 
paroit  Valable  &  ne  i'eft  pas»  Cependant  G  le  Bendficier 
qui  ne  jouiroit  qu'en  vertu  d'un  titre  color^  ,  demenre 
en  poftedion  paifible  du  Benefice  ,  pendant  trois  ans ,  il 
nepeutp'asenStred^polTed^  ,  6e  m$me  s'il  ^toitponr- 
fuivi  dans  les  trois  ans ,  &  qu'il  perdit  le  B^n^fice  ,  il  n« 
feroit pas tenu de  reftituerles fruits,  parceque  leFoffef- 
feur  de  bonne  foi  fait  les  fruits  Hens. 

TITULAIRE  eft  celui  qui  a  un  titre  en  vertu  duquel 
il  poflede  un  Benc^fice  ,  foit  qu'il  en  rempliife  les  char- 

Ses  ou  non  ,  &  il  eft  toujours  tel  jufqu'i  ce  qu'il  ai^ 
onn^  fa  d^miilion. 
TOBIE(LivrederEcriture-Saintc)  qui  contienfnfl 
excellent  modele  de  plM  &  de  patience  ,  en  la  perfonne 
.dece  faint  Homme.  Tobie  avoit  ^t^  amend  en  Aifyrie, 
par  Salmanazar  qui  avoit  d^tr«ait  le  Royaume  A'lb^'^* 
Sa  vertu  futmife^  I'^preuve:  il  fut  depouill^  de  fes 
biens  par  deux  fois,  &  il  devint  aveugle^  mais  il  ^^ 
toujours  Fidele  k  Dieu  ,  &  il  s'adonna  jufqu'^  la  fin  i^ 
fa  vie  aux  oeuvres  de  piet^, 

.  TONSURE  (la)  eft  une  d^r^monie  etablie  par  !'»' 
glife^pourentrer  dans  IM tat  Eccl^fiaftique,  &  fe  difp^ 
fer  aux  Ordres.  On  Tappelle  Tonfure  ,  parceque  Vi^'^^ 
de  cette  ct^rdmonie  eft  de  couper  une  partie  des  che- 
veux.  L^  Tonfure  Clericale  ne  doit  pas  ^tre  compri*^ 
dans  aucune  efpece  d'Ordre.  Saint  Thomas  en  donne  1^ 
raifon ;  c'eft  que  dans  chaque  Ordre  ,  on  donne  i  celn* 
qui  eft  ordonne  une  puiflance  fpirituelle  propre  h  VOf' 
dre  qu'il  re^oit ,  pour  en  ^xercer  les  foudHons ;  ma** 
dans  la  cdr<^monie  de  ia  Tonfure  ,  TEglife  ne  donne  aucfl* 
en  puiiTance  fpirituelle  propre  h  aucune  fondlion :  elJe  ^^^ 


feulement  lesTonfures  au  rang  de  cenx  qui  font  cleftint^s 
par  leur  ^tat,  k  vacqner  au  culte  de  Dicu  ,  c'ef^-^-dire  , 
qu'ils   font  feulement  du  nombre  des  Clercs.  S.  Thorn* 
infupp*  qu*  49«  art,  2.  L'nfage  de  la  Tonfure   Cl^ricald 
ne  montepas  plus  hautque  le  commencement  du  (rxieme 
fiecle.  Car  on  ne  trouve  que  ver»  ce  tems-la  des  preuve* 
certaines  de  cette  ceremonle.  Voyei  le  Concilc  d*Agde  , 
tenudans  le  (ixieme  Hecle ,  Qan*  15,  &  le  quatrteme  Con- 
cile  de  Tolede ,  au  commencement  du  feptieme ,  par  lie- 
quelonobligealesCierli  inferieurs  ^  avoir  la  t@te  rafe  , 
ne  retenant  qu'un  fimple  filet  dc  chereux.  Amalarius  % 
qui  dtoit  au  commencement  du  neurteme  iiecle  ,  affure 
que  cet  ufage  nous  eft  vcnn  de  TBglife  Romaine  ,   ie 
offic.  diyin.c.  5.  II  eft  n(5ceffaire  de  feccvoir  la  Tonfure 
avant  de  recevoif  les  Ordres.  C'eft  la  Dodrine  du  Con- 
cile   de  Trente  ,  fejf,   13.  c.  1.  Les  difpofitions  n^cef- 
faires  pour  la  recevoir ,   font  d*avoir  re^u  la  Confirma- 
tion,   Itre  inftruit  des  premiers  pirincipes  de  la  fol  , 
avoir  intention  de  fervir  Dieu  dans  TEgiife.    Les  ce!r(S- 
monies  de  la  Tonfure  conCifte  ,  i^-  en  ce  que  I'Evlque 
invite  les  Affiftans  i  prier  Jefus-Chrift,  pour  fes  Servi- 
teurs ,  qui  s'empreflent  de  quitter  leurs  cheveux  pour 
Tamour  de  lui  ,  afin  qu'il  leur  donne  fbn  §•  Efprit ,  qu'il 
d^fende  leUr  coeur  des  embarra^  du  moiide  dc  des  deGrs 
du  fiecle  ,  ficc.  2^.  On  chante  !c  ly  1 5  ,  pendant  lequei 
TEv^que  leuj:  coupe  en  forme  de  croiz  un  peut  de  che- 
veux ,  &  ce^iii  qui  re^ oit  la  Tonfure  dtt  en  m6me-tem» 
ces^  paroles :    Dominus '  pars  hoereditatis  meat    &*  calkis 
mei :  tu  es  qui  reftituts  heereditatem  meam  mihu  f^.  L'E- 
v^que  fait  une  priere  pour  demander  i  Weu    que  Ie« 
Tonfurds  demeurent  fermeadans  fon  amour,  ficqu'llles 
confervefans  tache.  4^.  On   chante  le  Pf.  23.  pendant 
lequei  TEv^que  met  ^  chacun  le  SurpHs  ,  en  difant  ces 
paroles :  Inducat  te  Dominus  novum  Hominem  ,   qui  fi^ 
cundum  Deum  credtus  ejl  in  jufiitia  &^  fanStkate  veritOm 
rzV.  Ep.  4.  JEnfnite  I'Ev^que  termine  la  c^remonie  par 
une  priere  dans  laquelfe   il   parle  ainfi  aux  Tonfur^s  : 
Cavete  i^itur  ne  propter  culpas  vejlras  ilia  perdatis ,  ha^ 
bitu  konefto ,   bonifque  moribus    atque  operibus  Deo  pla^ 
cerefiudeatis. 
TRADITION.  ( la)  C'eft  la  parole  de  Dieu  ,  ^ma- 
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c^e  ou  de  la  bouche  mSme  de  Jefu^-Chrift,  on  recntif^ 
lie  par  les  Apdtres  infpir^s  du  Saint  Efprit ,  ou  tranf- 
mife  de  vive  voiz  par  les  premiers  Fideles  k  leurs  Sue- 
ceiTeurs.  Elle  eft  comme  conlign^e  dans  les  Coociles  ^ 
dans  les  Ecrits  des  Peres  ,  &dans  runiformite  de  croian- 
cede  toutes  les  Eglifes. 

La  tradition  divine  eft  ce  que  Dieu  nous  a  r^v^I^  ^  on 
par  J.  C.  ou  par  lesi  Apotres  ,  infpir^s  du  Saint  Efprit  .* 
c'eft  cette  croiance  des  tn^mes  v^rit^s  q^ui  remonte  de- 
puis  nous  jufqu'aux  Apotres  ,  qui  forme  ce  qu'on  appelle 
la  Tradition ,  comme  uue  chaine  non-  interrompue  des 
Difciples  de  !•  C.  qui  ont  et^  unis  dans  une  m€nne  £ou 
Or  ce  qui  eft  fonde  fur  une  telle  preuve  eft  la  plus  forte 
d^monftration  que  les  Hommes*aient  p{i  &  pourront 
jamais  donner  pour  ^tablir  des  faits.  C'eft  ainfi  que  la 
V^rit^  s'eft  confervtSe  dans  I'Eglile  comme  un  depot. 

La  tradition  a  pour  objet  les  dogmas  de  foi  &  les  re- 
gies des  moeurc.  Carles  regies  des  moeurs  font  partie  de 
de  foi ,  aufli'bien  que  les  dogmes   :  ainH  c'eft  un  article 
de  foi ,  que  les  Fornicateurs  ,  les  Impudiques ,  les  Ava- 
res ,  les  Parjures ,  &c.  n'auront  point  de  part  au  Roiau- 
me  de  Dieu  ,  &  ainfi  des  autres  v^ritds  de  TEvangile  : 
comme ,  qve  celui  qui  voudra  fauver  fon  ame  ,  c'eft- ^- 
dire ,  fa  vie  animale ,  la  perdra ;  qu*il  faut  faire  penitence 
car  ce  font-la  des  ob jets  denotre  foi  dans  le  fens  guqiiel 
il s  font  entendus  par  TEglife.  La  tradition  humaine  tire 
fa  force  de  I'autorit^^  de  TEglife  :  elle  regarde  la  difci- 
pline ,  le  culte  ezt^rieur  bu  les  pratiques  &  religion  , 

La  tradition  divine  eft  abfolument  neceftaire  :  elle  Te- 
Coit  m^me  avant  que  le  Nouveau  Teftament  fQt  ^crit- 
puifqu'elle  faifoitalors  la  regie  de  la  foi ,  &  elle  a  6t6  ne- 
ceffaire  dans.tous  les  tems  :  i^.  Pour  difcerner  les  Livres 
Canoniques  des  Apocriphes,  2^.  Pour  determiner  le  vrai 
fens  du  texte  facrti  d'avec  les  autres  fens  qu'on  pent  Jni 
donner.  3^.  Pour  perfuader  de  la  v^rit^  de  plufieurs  dog- 
mes de  foi ,  qui  ne  font  pas  contenus  expreffdment  dans 
les  SaintesEcritures.  Car  c'eft  la  tradition  qui  eft  la  bafe 
des  dogmes  de  foi  c'eft-^-dire ,  que  tous  les  piincipes  qui 
ferment  k  etablir  &^  prouver  un  dogme  de  foi ,  font  pui- 
fes  dans  cette  fource  ;  &  c'eft  fur  ces  m^mes  principes  que 
tx)ute  la  Th^ologie  etablit  fes  preuves&  fesraifonnemens* 
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II  y  a  ies  regies  pour  difccmer  la  tradition  divine  , 
^e  la  tradition  humaine  :  i^.  La  tradition  n'ed  pas  di- 
vine lorfqu'on  trouve  fon  commencement  dans  les  Con- 
ciles ,  du  dans  qnelques  reglemens  humains ,  ou  bien 
lorfque  c'eft  nne  croyance  particuliere  k  nne  Eglife  :  au 
lieu  qu'un  dogme  embraffd  par  toiite  TEglife  ,  doit  ^tre 
regard^  comme  ^tant  de  tradition  divine*  Ainfi  le  con- 
fentement  nnanime  des  Peres  fur  un  dogme  eft  un  t^moi- 
gnage  fOr  que  le  docrme  eft  de  tradition  divine*  Le  Con- 
cile  de  Trente  defend  mime  qu'on  donne  k  TEcriture 
una  interpretation  contraire  au  fentiment  unanime  des 
Peres. 

On  donne  I'autorite  de  la  tradition  i^.  par  I'Ecriture* 
Saint  Paulparle  ainCi  auz  Theifaloniciens  :  State  &'te* 
nete  traditiones  quas  didicijlis ,  Jive  per  fermonem  ,  Jive 
per  Epifiolam  nojiram.  2.  Teff.  2.  Accept  a  Domino 
quod  &*  tradidi  vobis.  r.  Cor.  it.  Et  qu<e  audijli  a  me 
per  multos  teftes  ^  hec  commenda  &c.  2.  Tim.  2.  2^.  Par 
les  Saints  Peres.  Voye^  Saint  Ignace  ,  apud  Eufeb.  Hijt. 
Ecclef.L  3*  c.  36.  Saint  Iren^e,  2.  ^.  adv.  haref'C*  3* 
3.  S.  Clem.  Alex.  Z.  i.  Jiromat.  Tertull.  de  prdsfcript*  c. 
17.  Saint  Bafile  ,  de  fpir.  f,  c.  27.  Saint  Auguftin  ,  d«! 
Bapt. com.  Donat.  c.  7.  /r.  12.  Vincent  de  Lerins ,  i.  y^yer- 
tijp.  c.  3.  &c.  Tons  n'ont  l^.defTus  qu'un  m^me  langage  & 
reconnoiJOTent  la  neceflit^  de  la  Tradition. 

1*^.  On  ne  met  au  nombre  des  traditions  Apoftoliques 
que  ce  qui  eft  gen^ralement  enfeign(^  &  pratiqu^  par 
toute  TEglife,  fans  qu'oii  en  fache  le  commencement. 
C'eft  la  regie  que  donnent  S.  Auguftin ,  Z.  5.  df  Bapt. 
contr*  Donate  c.  2^.  &  Vincent  de  Lerins  ,  ci-deffus  ci- 
te. Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  fe  pourroit  faire  qu'une 
Dodrine  ou  pratique  oppofee  k  celle  qui  a  M  enfei- 
gaee  par  les  Apotres  ,  fe  fut  infenfiblement  srliflee  dans 
J'Eglife  ,  6c  qu'elle  eut  et^  re^ne  par- tout ,  fans  qu'on  fe 
foitapper^u  du  changement  que  long-tems  apres  5  car 
cette  fuppofition  eft  impoflibJe  dis  que  c'eft  nne  Dodri- 
ne  ou  une  pratique  eflentielle  ,  i^.  en  vertu  des  promeU 
fes  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  promis  k  I'EgUfe ,  dans  la 
perfonne  des  Apotres ,  de  I'affifter  jufqu'i  la  fin  des  Cie* 
cles  :  Ecce  ego  vobifcumfum ,  &  qti'ainfi  il  ne  permet- 
tra  pas  qu'elle  tombe  dans  I'erreur.  2^*  Parcequ'une  Doc« 
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trine  ou  ies  tifa^es  g^n^ralement  re^ns  ,  ne  pevrenf 
pas  ^tr^  chanjjT^s  fans  que  perfoane  s'en  plaigne  &  ne 
reclame  contre  ce  chanf;ement-,  ou  par  des  pjaintes  &  des 
murmures  ,  ou  des  contradi^ions  ,  des  Ecrits  ,  des  con- 
damnations  ;  comme  les  Hommes  font  faits  ,  cela  eft 
impofljble.  Bn  efFet ,  c'eft  ce  qu'on  a  vd  quand  ii  s'eft 
^iev6  quelqne  nouveaut^  dans  TEglife.  2^.  Ce  change- 
ment  ne  fauroic  fe  faire  fans  changer  en  m€me- terns  tout 
ce  qui  eft  ^crit  dans  les  Ecrits  des  Peres  ,  6c  les  Autenrs 
EccldOadiques ,  depuis  les  terns  Apofioliques  $  car  ces 
Livres  font  mention  de  ce  que  TEglifecroit  &  pratique, 
&  de  ce  qu'elle  a  cru  &  pratique  dans  tous  les  (iecles. 
Or  ce  changement  eft  contraire  k  la  raifon  6e  i  Texpc- 
rience ,    done  il  .eft  impolOble. 

L'Eglife  peut  juftement  obliger  les  Fideles  k  Tobfer* 
vance  de  certains  prdceptes ,  qui  font  de  (imple  tradi- 
tion EccMfiaftique  ,  comme  le  jeiine  &  la  defenle  de  cer- 
taine  nourriture  &  autres  chofes  femblables  ,  aulquelles 
autrement  on  ne  feroit  p^s  tenu  ,  parceque  ces  pratiques 
aidenf  k  acqiierir  les  vertus  fit  k  accomplir  plus  facile* 
ment  les  pr^ceptes  du  Seigneur  ,  par  le  moyen  defquels 
nous  appai(bns  Dieu  '&  nous  d^tournons  fa  cojere.  Le 
je{^ne  ,  par  esemple  ,  fert  k  nous  rendre  plus  Chretiens, 
k  r^primer  nos  vices  ,  6e  nous  met  en  ^tat  de  fatisfaire 
plus  ai(cment  k  la  juftice  de  Dieu*  f'o^e^  Pofitive. 

TRADUCTIONS  de  TEcriture-Sainte.  Vqyei  Ver- 
fion. 

TRANSUBSTAt^TIATION.  ( la  )  L'Eglife  a  appelW 
de  ce  mot  le  changement  de  toute  la  fubftance  da  pain 
en  la  fubftance  du  corps  de  J.  C.  &  de  toute   la  £ubf« 
tance  du  vin  en  la  fubftance  de  ion  fang.  On  le  prouve 
1**.  par  les   paroles   de  Jefus-Chrift  :    Hoc    efi  corpus 
meum.  Car  il  n'eft  pas  pofEble  que  la  fubftance  du  pat^ 
demeure  apr^s  la  Conf^cration ,  (1   Ton  conddere  que  le 
fens  haturel  de  cette  propoGtion  eft  :  Ce  que  vous  vojk^ 
en  ce  moment  n*ejl  j>ds  du  pain  ,   mais  c^ei  mon  corps  i 
parcequ*i!  ne  fe  peut  faire  ,  qu'une   chofe  devienoe  ce 
qu^elle  n'ttoit  point  ,  fans  re  ce  voir  du  changement.  1®. 
Si  on  confidere  (implement  la  proportion  ,   ceci  ejl  mon 
corps  y  la  m^me  impoifibilit^  s*y  trouvera  ;  car  dans  uoe 
propofition  affirmative  telle  que  celie-ci ;  le  fujet  ft 


rattribnt  doiveiit  fuppofer  la  m^me  chofe  ,  antrement  la 
propoHtion  feroit  fauffe.  En  effet ,  on  ne  peut  pas  affir- 
mer  ,  en  parlant-felon  le  Irngapre  fimple  &  naturel ,  que 
du  pain  eftun  corps  humain  ,  c'efl-^-dire  ,  entendre  par- 
Ik  ,  que  le  pain  eft  le  fujet  dans  lequel  !e  corps  eft  con- 
tenii.  On  dit  bien  ,  en  voyant  un  tonneau  ,  c'eft  dn  rin  , 
parceque  c*eft  une  convention  ^tablte  entre  les  Hom- 
ines ,  &  un  langage  que  tout  le  monde  ente nd  ,  mais 
on  ne  peiit  pas  dire  que  du  pain  eft  un  corps  humain  ; 
car  ce  feroit  s'exprimer  d*une  maniere  qui  impliqueroit 
contradidlioh.  Ainfi  le  vrai  fens  de  ces  paroles  eft  celui 
de  la  tranfubftanttation.  • 

1^.  Par  le  t^moignage  des  Peres  qui  ont  entendu  dans 
ce  fens  les  paroles  de  Jefus-Chrrft.  Voyei  Tarticle  Pre- 
fence  rSelle.  5^.  Par  eeliii  des  Liturgies  de  TEgllfe  Grec- 
que  &  de  PEglife  Latine.  Biles  fuppofent  toutes ,  cdmme 
une  veriti?  indubitable  ,  que  c'eft  la  m^me  chair  quiadttS 
qrucifiee  pour  nous,  qui  eft  offerte  fur  Tautel ,  &-que 
c'eft  le  m^me  fang  que  Jefus-Chrift  a  verf^  fur  la  croix  , 
qui  eft  renferme  dans  le  Calice.  Apr^s  la  conf^cration  , 
toutes  les  Liturgies  paalent  de  Jefus-Chrift  comme  pre- 
fent  dans  la  chair  qui  a  foufFert  pour  nous  ,  6c  dans  la* 
quelle  il  a  expir^  fur  la  croix  pour  nos  p^ch^s.  11  n*y  a 
aucune  Litqrgie  oti  le  Pr^tre  ne  s'adreffei  J.  C.  com* 
ttie  etant  r^ellement  immolt!  ,  comme'^taht  It  veritable 
agneau,  Dans  les  Liturgies  de  I'EgHfe  Greccpae  ,  les  Fi- 
deles  demandent  >  Dieu  qu*it  envoie  fpn  •  Saint- Efprit  , 
pour  faire  le  pain  !e  corps"  de  J.  C.  &  le  yin  fon  fang. 
Celle  des  Armenians  ,  celledela  Mefle  Egyptienne,  at- 
tribuee  k  S.  Gregoire ,  portent  le  mot  de  changer  au  lieq 
de  faire.  Le^  Liturgies  de  TEglife  Latine  rapportent  la 
in^me  priere  poui:  le  fens :  Quam  oBlationem. . .  accepra' 
iilem  facer e  digneris  ,  ut  nobis  corpus  &*  fanguis  fiat 
iileSHgimi  Filii  xuiy  Domini  noftri  JefuChrifii.  3^.  L'E- 
glife  exprime  cette  Doctrine  d'une  maniere  tr^sclaire 
dans  fes  Hymnes  ;  car  elle  dit  que  le  Verbe  fait  chair  , 
(  c'eft. i-dire  Jeftis-Chrift  )  change  par  fa  parole  le  pain 
en  fa  divine  chair ,  &  le  vin  en  fon  fang.  Verhum  carp 
panem  verum  vetho  carntm  eficit ,  fitque  fanguis  Chrif' 
timerumi  &  dans  une  autre  :  Dogma  iatur  chrijiianis  ^ 
^uoi  in  carnem  tranfit  pants ,  &•  vignum  in  fanguinem* 
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4^.  Les  Peres  du  CoDcile  de  Treate  difent  aoatMae|^ 
ceuz  qui  foutienDent  que  la  fubftance  dn  paiQ  &  dn  via 
demeure  avec  le  corps  &  le  fang  de  Notre-Sekneor 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  TEuchariftie ,  fej^  n* 
can.  u  £t  ce  n^eft ,  dit  le  Cat^chifme  de  ce  Concile , 
nt  par  un  changemeot  de  lien  ,  ni  par  une  nonvelle  cr^a> 
tion  ,  mais  par  un  changement  de  fubftance.  Or ,  ce 
changement  n'eft  pas  chaDgement  produ^ifi  car  un 
tel  changement  eft  celui  oil  la  chofe  ,  qal  doit  prendre 
la  place  de  I'autre  ,  eft  produite  par  la  verta  de  Tadion 
qui  fait  le  changement  :  tel  fut  le  changement  de  Teaa 
en  vin  auz  Noces  de  Gana ,  mais  par  un  changement 
addu^if^  qui  eft  celui  ou  la  chofe  qui  doit  prendre  la 
place  d'une  autre ,  eziftoit  Q^anmoins  avant  le  change- 
ment ,  &  oil  elle  eft  rendne  pr^fente  dans  un  lieu  ouelle 
n*etoitpaSy  &  cela  par  la  vertu  de  Taction  qui  opere  le 
cliangement.  Tel  eft  le  changement  de  la  fubftance  da 
pain  en  celle  du  corps  de  Jelus-Chrift :  car  ie  corps  de 
Jefus-Chrift  ,  avant  que  ce  changement  fe  fafle  ,  n*exiftc 
pas  moins  ,  mais  par  la  t;onf(^cration  il  commence  d'etre 
pr^fent  fous  les  apparences  du  pain  ,  U  ou  il  nVtoft 
pas  prefent  auparavant :  non  que  J.  C.  quitte  le  Ciel  & 
change  de  lien ,  pour  §tre  pr^fent  fous  les  apparences  du 
pain  ,  mais  parcequHl  eft  rendu  pr^fent  fous  ces  m^mes 
apparences  ,  quoiqu'auparavant  ii  fl^t  feulement  dans  le 
Ciel ,  6c  qupiqu'il  ne  ceffe  pas  d'y  6tre  par  ce  cbange- 
ment.  Fqye?fur  cette  matiere  le  Livre  iu  Cardinal  i^ 
Perron ,  la  Perpetuiti  de  la  Foi  fur  VEuchariJiie  ,  «i  5* 
voL  &  un  Livre  intitule  llOfice  du  Saint  Sacrement , 
dans  lequel  tous  les  paifages  les  plus  formels  des  Saints 
Peres ,  fur  la  prefence  reelle  y  font  rdunis. 

TRENTE.  (  Concile  de  )  C'eft  le  dernier  des  Conciles 
gen^rauz.  II  fut  tenu  k  Trente ,  viile  dltalie  ,  dans  la 
Marche  Trevifane  ,  fur  les  frontieres  de  TAllemagne. 
II  commen^a  Tan  1545*  jufqu'en  156)*  de  forte  gn'il 
dura  pres  de  dix  huit  ans  ,  fous  le  Fontificat  de  cinq 
Papes,  Paul  III.  Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  Pie 
V.  6c  fous  les  regnes  de  Charles.Quint ,  Ferdinand , 
Empereurs  d'Allemagne  ;  de  Francois  I.  Henri  II.  & 
Charles  IX.  Rois  de  France.  II  y  eut  cinq  Cardinanz , 
L<?gats  dn  Saint  Siege  ;  trois  Patriarches  ;  trente-troii 


Archev8ques ;  deux  cent  trente-cinq  Ev^ques ;  fept  Ab. 
b^s  s  fept  G^n^rauz  d'Ordres  ;  cent  foixante  Dodeurs  en 
^h^otogie.  II  fnt  aflembl^  pour  r<^futer  les  erreurs  de 
LiUther  ,  de  Calvin  ,  &  de  Zuingle  ,  dont  les  principauz 
points  attaqnoient  certains  Livres  de  r£criture*Sainte  , 
la  foi  de  TEglife  fur  la  juftice  Chr^tienne,  fur  les  Sa- 
cremens  ,  &  particulierement  la  pr^fence  r^elle  de  Jefus. 
Chrift  ,  dans  TEuchariftie  ,  fur  les  Indulgences  ,  fur  le 
Furgatoire  ,  i'invocatfon  des  Saints  ,  6c  I'autorit^  de  !*£* ' 
glife.  Le  Concile  pronon^a  folemnellement  la  condam- 
natibn  de  toutes  leurs  erreurs  &  celle  des  autres  UM* 
tiques  ,  tels  que  les  Anabaptiftes  ,  les  Series  des  Angli- 
cans^ les  SocinienSy  &c.  &  ii  d^clara  en  m€me- terns 
quelle  ^toit  la  veritable  Dodlrinede  TEglife  ,  relative, 
ment  h  ces  erreurs.   Ce  Concile  contient  vingt-cirrq 
Seffions  ,  &  il  a  ^t^  re^u  dans  toute  I'Eglife ,  pour  ce  qui 
concerne  la  Do^rine.  Mais ,  en  France ,  les  Oecrets  de 
ce  Concile  ,  pour  ce  qui  concerne  la  difclpline ,  n'y  font 
point  re^us. 

TRINITY  (  Myftere  de  la  tris-fainte  Trinity  )c'e ft- 

^•dire ,  d'un  feul  Dieu  en  trbis  Ferfonnes.  C'eft  ce  que 

fignitie  le  motde  Trinity  :  Dogme  fondamental  de  la  Ke- 

ligion  chr^tienne.  Le  Miftere  de  la  Trinit^  confider^  en 

lui-mlme  contient  plufieurs  Dogmes  de  foi  fondes  fur 

TEcriture  ,  la  Tradition  ,  les  Symboles  ,  6c  Tantorite  des 

Conciles  :  il  eft  effentiei  de  les  favoir  diftinguer  pour 

^viter  de  donner  dans  aucune  erreur  &r  une  matiere  qui 

eft  R  fort  an-deflus  de  la  portde  de  notre  efprit.  Premier 

Dogme.  II  y  a  un  Dieu  en  trois  Ferfonnes  ;  c'eft-^-dire  , 

qu41  n'y  a  qu'nne  feule  Nature  divine  ,  6c  qu'il  y  a  trois 

Ferfonnes  en  cette  Nature  divine  :  enforte  que  Tuniti^  de 

la  Nature  n'empSche  pas  la  plurality  des  Ferfonnes.  La 

premiere  ,  s'appelle  le  Fere  i  la  feconde ,  le  Fils  i  la  troi- 

fieme  ,  le  Saint*£fprit.  Ain£ ,  il  y  a  trois  Ferfonnes  en 

Dieu  ;  cette  v^rjt^  eftprouv^eparl'Ecritnre.  Jefus-Chrift 

ordonna  lui-m6me  &  fes  Apotres  ,  en  les  envoyant  pr^cher 

fon  Evangiie'j  d'inftmire  les  Nations  en  les  baptifant  ; 

In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritds  SaiiSi.  Math.  z?>. 

Or  ces  mots  mariquent  clairement  les  trois  Ferfonnes , 

&  I'unit^  d'eifence ,  par  Tunit^  de  nom ,  in  nomine,  L'A-        / 

potre  S.  Jean  s'ezplique  auffi  formellement ,  par  ces  pa- 


Verbum ,  &  Spiritus  SanSus ,  &  hi  tres  unumfunu  Joasu 
5*  7.  Second  Uogme  :  chacune  des  trois  Perfonnes  eft 
veritablement  Dieu*  Le  Fere  eft  Dieti  n^ceiTsrirenieDt  flc 
effentiellement,  Fojrej  Dieiu  Le  Fils  eft  Diew  ;  In  prind* 
pio  erat  Verbum ,  6*  Verbum  erat  apud  Deum  ,  &  Dem 
eiat  Verbuni.  Joan.  r.  S,  Thomas  dit  a  Jefus-Chrift ;  Dth 
minus  meus  &  Oeus  meus*  loan.  10,  Tu  es  Chwifius  ,  Film 
Dei  vivi*  Joan.    1 1 .  ExpeBantei  beatam  fpem  &  aivert' 
turn  gloridB  m(igni  Dei  &  Salyatoris  nojtri  Jefu  Chriftu 
Tit.  2.  Cum  infcrma  Dei  ejfet ,  non  rapinam  arbitratus  efi 
ejfeffeequalem  Deo*  Philip.  2.  Le  S.  Efpriteft  Dieu:  Cuf 
tenravit  Satanas  cor  tuum  mentiri  te  Spiritui  fan&o  ;  non 
es  mentitus   Hominibus  fed   Deo.  A^.  5.  Nejcitis  guii 
templum  Dei  eftis  vos^ ,  • .  An  nefcitis  quoniam  membra 
vefira  templa  funt  Spirith  fan^i.  i.   Cor.  3.  &  6.  Troi- 
iieme  dogma.  Les   trois   P^rfonnes  divines   font  ^gaJes 
entr'ellcs :  Qui  cum  in  forma   Dei  ejfet ,  G-c.  •  •  •  Vater 
meus  iifquemodo  operatur  ^  &»  ego  operor.  Jom*  5.  Qu<e» 
cumque  Pater  fecerit ,  haee  &  FiliiiS  fimUker  faciu  ibid. 
tr.  19.  Sicut  Pattr  fufcitat  ^martuos  &  virificat  ^  JTc  & 
Filius  quos  ruM  ^  vivijicatn  t*.  21.  Ut  omnes  honorijicent 
Filium  Jicut  honorificant  Patrm*  ^*  2 1.  Omnia  qudtcuvn' 
que  habet  Pater  mea  funt*  ibid.    Qiiiirieme    Dogme. 
L'eflence  divine  ne  doit  point  hrd  diRingn^e  des  trois 
Ferfonnes :  cela  ferf>it  une  quaternite.'  (  Erseur  de  Gilbert 
de  la  Porr^e  »  refute  par  Saint  Bernard  >  61  coiadinnneaa 
ConciledeR^ims,  I'an  114.fi).  Gar  chaque  P^fenneeft 
I'efTence  divipa  »  &  ies  relations  qnt  diftinguent  les  Fer- 
fonnes n'aJQftteot  rten  k  PefTence.  Cinqnleme  Dogme. 
Le  Fils  eft  eng©ndr^  par  Je  Perefeul ,  c'eft-ii-dire',  qn'il 
n'a  pas  d'anire  principe  que'  le  Fere.  Sixieme  Dogme. 
Le  $aint>Ei|>rit  procede  du  Feret  &  du  Fils  :  Cum  vene^ 
rit  Paraeiitut  >  quem  9go  mittam  v^is  a  Patre  ^  fpiritum 
veritatif  ^    qui  a  Patre  proeedit^  Joan.  15.  En  effet,  la 
meme  Ecrit^re  ,  qui  appelle  en  w  endrok  le.  Saint-Efprit , 
Tefprit  duPere  ,  TaippelleleB  nn  autre  endroit  refpritdu 
Fils ,  fans  £itr«  ihe&tion  du  Perc  :  Mijit  Dtut  fpiritum 
filii  fuh   Cial«(.  4.  La  na^e  Ecrituve   qui  attribne  la 
lVIifl5on  ^11  Saint  Kfi>»it  an  Fere  :  Spiritus  fhnflus  quem 
mittet  Pater  in  nomine  mea,   Joan.  14.  fans  dire  qne  le 


jpils  Vjenroity  Tattribiie  atlleurs  atiFils,  fans  faire  men* 
cion  du  Fere  :  Paraclitus  quern  ego  mittam  vobis  a  Tfatre*' 
Septieme  Dogme.  Le  Saint.Efprit  precede  du  Fere  &  da 
Fils  y  comme  d'uD    feui  &  unique  principe  &  non  de«* 
plu(ieurs«  ^• 

Seloo  la  remarque  des  Th^ologiens  ,  les  noms  d'e& 
fence  &  de  perfonne  font  tris-propres  pour  ezpliquer  "^ 
ce  Myftere ,  par  leqiiel  on  doit  croire  ^rmement  que '' 
I'unite  eft  dans  I'eflence ,  6c  la  diftindion  dans  les  per« 
Ibnnes.  Le  Symbole  attribu^  ^  Saint  Athanafe  ,  &  que 
I'Eglife  dit  le  Dimanche  ^  Prime  ,  d^reloppe  avec  beau- 
coup  de  prt^cifion  tout  ce  qu'ii  faut  croire  de  ce  myf. 
tere.   Les   nr§mes  Theologiens   remarquent    qu'il  y  a 
dans  la  nature  de  rHomme  une  Image  de  la  Trinity  , 
que  Dieu  femble  y  avoir  imprim^e.  Car  comme  le  Fere  , 
con^oit  eternellement  (on  Verbe ,  c'eft-4-dire ,  fa  parole  ^' 
ou  fa  penf^e  fubtiftante ,   de  mdme  Tame  fent  naitre 
en  eile  fapenf^e  ,  comme  le  germe  de  fon  entendement 
6c  la  pr6du<^ion  de  fon  intelligence  :  &  fi  cette  penfte  a 
pour  objet  T^tre  m^me    de  Tame  qui  penfe,   elle   eft 
alors  <^gale  k  fon  Stre.  i^.  Comme  un   amour  ^ternel 
procede  du  Fere  qui  pen(e  ,  &  du  Fils  qui  eft  fa  penfde, 
6c  que  cet  amour  eft  le  Saint-Efprit,  qui  fait  ayec  le 
Fere  6c  le  Fils  une  m^me  nature^,  de  m6me  Tame  apres 
avoir  con^u  fon  ^cre  par  fa  penfi^e  vient  k  aimer  cet  6tre  - 
&  cette  penfee  :  &  u  fon  amour  r^pond  a  fa  penft^e  ,  il 
dgale  la  perfedion^e  ritre&  de  la  penf<^e :' &in(i  voil^ 
trois  chofes  dans  une  m§me  ame ;  T^tre ,  la  penf^e ,  & 
I'amour ,  qui  font  inf<$parab]es  ,  &  qui  fe  renferment  en 
quelque  Ibrtc  Tune  6c  I'autre  ;  puifque  la  penf^e  con^oit 
r^tre  d«  Tantre  ,  6c  fon  amour ,  6c  que  I'autre  aime  ion 
^tre  6c  fa  penile-  An  refte ,  on  ne  doit  fe  fervir  de  cett^ 
Image,  difent les Theologiens  ,  apr^s  les  Saints  Feres, 
que  pour  concevoir  une  foible  id^e  de  la  produd^ion 
des  perlbnnes  divines6cdei'unit^  de  leur  nature.  Voyeii^ 
les  arMcks    Perfonnes    divines^  Procef.  diV.   Relau  div* 
Verbe.  Efprit  faint. 

TRI^AGION.  (  le  )  On  ap^elle  ainfi  dans  THiftoire 
Ecclefiaftique  ,  une  louange  k  Dieu  ,  oh,  le  mot  de  Saint 
eft  r^t4i  trois  fois.  Far  exemple ,  San&us ,  SanGtus , 
ianStus ,  Dominus  Deus  Sabaoth  ^  Ifai.  4.  3.  ou  bien  , 
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SanSus  Dens ,  SanSus  forth ,  SanSus  immortalh ,  o^ 

ferere  nobis^ 

TYF£.  (un  )  On  emploie  ce  mot  ^ec  poutmarqaet 
nn  Sf  mbole  ^  une  figure  ^  ua  (igae  :  ainfi  le  facii&ce 
d*Abrahani ,  i'Agneaa  pafcal ,  ^toi<snt  des  Types ,  on  les 
figures  de  la Reaemptioo ,  c*eft-^dire ,  que  ce  n'^toienc 
pas  des  images  arbitraires  ,  mais  des  ombres  6c  des  fign- 
les  des  choles  k  veair  ,  oc  que  le  Sageile  divine  avoit 
inditui^es. 

TYPE  de  TEmpcreur  Conftant ,  (le)  ^toit  un  Edit 
public  par  cec  Empereur  ,  ^  l*Qccafion  des  troubles  exci- 
tes par  les  IVIoootheiites  ,  pour  impofer  fil^nce  aux  deux 
partis*  On  Ic  nomma  Type  ,  c'eft-i-dire  ,  .forme  ou  mou- 
le.  Comme  cet  Edit  mettoit  de  niveau  la  verite  avec 
Terreur ,  ni   les  Catholiques  ,    ni  les  Mono  thelites  n'y 
defererent :  &  le  Pape  Saint  Martin  >  qui  eut  la  gloirc 
du  Martyre  en  cette  occafion ,  &  pour  la  defenfe  de  la 
Foi  catholique ,  declara  que  ce  Typeiie  s'accordoit  point 
avec  les  regies  de  i'Eglife  ,  qui  ne  condamne  an  Glcact 
que  ceux  qui  combattent  fa  do^rine  ,  &  qu'on  ne  poQ- 
voit  empecher  fes  veritables  Enfans  de  defendre  la  v^rice 
des  deux  operations  en  J.  C.  Voye^  Monothelites. 

U. 

U  BIQUISTES  ou  UBIQUIT AIRES.  (  les  )  On  ap- 
pelle  ainii  «|^tte  partiedes  Lutheriens  ,  qui  pour  d^fendre 
la  pr^fence  reelle  de  J.  C.  dans  TEuchariftie  fans  admet- 
tre  la  Tranfubftantiation  ,  imaginerent  de  foutenir  qae 
le  corps  de  J.  C.  eft  par-tout ,  JJbique  y  aufli-bien  que  fa 
divinity.  L'Inventeur  de  cette  Herefie  fut  Jean  de  Weft- 
phalie  ,  Minilfre ^  Hambourg ,  en  i$$z.  Le  fameuxMe- 
lanchthon  fe  declara  contre  cette  Dodrine  ,  aioit  qae 
pluGeurs  Eglifes  Proteftantes  ,  &  il  foutint  avec  fonde- 
ment  dans  cette  occadon,   que   c*ttoit  introduire  nae 
confiiGonde  deux  natures- en  J.  C,  comme  faifoient  les 
Eutychiens  :  mais  fes  r^ifons  ne  furent  point  ecout^es , 
6c  les  Ubiquiftes  n'en  devinrent  que  plus  hardis  i  etablir 
rUbiqait^  comme  un  Dogrhe. 

UNION  HYPOSTATIQUE,  On  appelle  ainfi  I'union 
par  laquelie  le  Verbe  s*eft  Uni  k  la  nature-humaineea 

unic^ 
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ttDite  it  plitfonae :  elle  eft  dtte  bipofl»t!qiie»  c^eft^l-dire, 
petfonnelie,  le  mot  grec  Hypoftafe  (igaifiant  celui  d«i 
Perfonne.  Cette  union  eft^^  proprement  pafler ,  la  commii^ 
nicatioo  de  i'^tre  divin  ^  rhumanit^;  maisde  .telle  (brtu 
que  la  nature  humaine  en  J.  C«  ne^  conftitue  pas  ponr 
cela  une  perfonne  humaine  ,  roais  bien  ime  Deribane  di- 
vine i  parceque  la  Aatnre  humaine  en  JefusXhrift  n'a  pas 
de  fubfiftance  propre  ,  &  qu'elle  fubfifte  par  Thypoftale 
on  la  fubOftance  dii  Verbe  divin  :  ce  qui  fait ,  que  quoi- 
qu'il  f  ait  deux  Katures  en  Jefus-Chrift,  il  n'y  a  cepeo* 
dant  qu'une  Perfonne  ,  &  que  la  perfonne  de  J.  C.  eft 
ainc  perfonne  divine,  x".  Cette  union  n*eft  pas  morale  ^ 
mais  tris.phyfique^  (ubftantielie  ,  autrei;nent  J.  C.  ne 
ferottpas  un  Dieu  r^ellement  &en  v^riti^.  3^.  Elleeft  uni« 
verfelie  ,  parceque  le  Verbe  a  pris  ThumaniCj^  dans  foa 
entier  ,  c'eft-i-dire  ,  dans  fes  parties  eflentielles ,  qa| 
font  le  corps  ,  Tame  ,  Ics  puiflances  de  Tame  ,  faroir  , 
I'entendement  &  la  voiont^.  4^.  EHe  eft  indiflbluble » de-lik 
vtent  qu'il  eft  dit  dans  les  Symboles  que  le  Fits  de  Dieu 
eft  defoendn  anz  Eofers  ,  parceque  Tame  a^  demeur£ 
ainie  au  Verbe  i  que  le  m€mea^t^  enfeveli  parceque 
le  Verbe  a  demeur^  ani  au  corps.  ^^.  En  vertu  de  cette 
union  hypoftatique  ^  11  y  a  ^  Jefus-Chrift  deux  natures  , 
c'eft-i-dire  ,  que  la  nature  divine  eft  en  JerusChrift  ,  6c 
que  la  nature  humaine  y  eft  aniE.  L'Apdtre  S.  Paul  proii* 
ve  cette  v^rit^  par  ces  paroles  :  Dt  filh  fuo  quifaSut 
eft  ei  exfmine  DaM  ficimium  carnem  \  qai  pradefti-^ 
nattts  eft  filiits  Dd  in  nnut$.    Rom.    i.  En  effet,  fi 
apris  cette  uoioo  la  nature  humaine  n^avoitpas^t^en 
Jefus-Chrift ,  on  ne  pourrmt  pas  dire  que  Jefus-Chrift 
a  fonffert  r^ritablemeqt  y  ni  qu'il  eftmort.  6^.  De  cett(^ 
ttmon  il  s*enittit  une  communication  r^elle  d'sdiomes  , 
c*eft.^dire,q«ecequieft  dit  de  Jefos-Chrift  doit  s'eo* 
tendre  de  Jefas.Chrift  comme  Dieu  ,  &  de  Jefns.Chrlft 
comme  Homme.  Auffi  TEcriture  dit  qpe  DUu  a  acquis 
(on  EgUfe  par  fon  fang   ;  que  Dieu  a  livr^  foa  anie 
ponr  nous ;  que  le  Fils  de  Dieu  eft  defcendu  du  Ciel  $  Sc 
cela,  4caufevi^. qu'il n'y a qa'nne  feule  hypoftafe  on  fob- 
^ftance  en  Jefus-Chrift,  &  que  de  cette  uoit^  d'hypot 
tafe  rfaumanit^  eft  devenue  propre  au  Verbe :   t  ^.  Parce- 
que la  perfonne  de  Jefus-Chrift  eft  compof<Se  de  deux 
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jsatiirftt'!  f  el  efttni  crone,  oivdeas^erpecevd'ttfeef  ofit^fe 
ent^».,  &eafitiparceq^toiit  cecjulnnit  denJc  axAa/t^ 
pent  fe  dire  compofff.  I^oi^  Idcai* tmtion 

UNION'  DB  BtNilMC£5;<  r^  ie  fait  par  la  oteffitc 
AH  i'mttietf  I  par  exempl«,<^<^nd  noe  CBre  n'a  pas  ds 
^evemi  foffifaiit  polir  tfonver  ma  ?r#tre  qui  veoilleb 
■deilervfa-,  oaypeutttuiruneChapelle  <fu  '^elqueantn 
rB^n^fice  fimple  :  de  m^me  qiiand  )e».  Prdbeodes  focc 
.trop petites,  on  peiit  ea  dimkiuer  le  nombre  pbtir  fair: 
-ibblifter  Jbotta6tement  ce  qu2  reltera  de  Cfaanoioesr  Le 
*Concil4  de  Tr«nte  di  drdoah^  qu'4  Pav^enir  il  ne  feroK 
/ait  anctine  «inien  fans  cimle  legklme  $  &  c*eft  aQ< 
-£v^qucsqft'appaitieiit'<:e  dtoif.  >»  Afia  que  les  Egliie) 
^  oil  i'on  >offire  ^  Oien  let  facr^s  Myfteres  .  ,  difeot  lef 
ji  Beret  decttConciie  ,  puS-ff^tit  ^e  cDfilervees  en  bofi 
^  etat ^  6c fe4on la dignft^  qiti «(lT9qa4ie  jlesBv^ne^ en 
^  qaafitt^  tn^t  dfr  dkilegnes  du  Siege  Apofloliqiie  ,  poor- 
»  root  felon  la  Ibmne  "de  di^tt ,  laire  ^  caioos  i^  per- 
il p^tsniittf  de  j)uelqu««  Egfir^s  q^e  ce  ibtt  ^  ^icFaroif- 
j»  (ia1ei)olii1f«k  4de«  ^>6t$.  dd  fidpt^me  ,  Ibit  aotrei 
«k  B^ndtiees',  ^CtrtB  ^  ii|>n  Coves',  siree  df«mtxes  Cniv^  y 
.»  iraKbin: de'Ieyr pativpeti^  ,  de -dafie ks atitres c^ permis 
^  par  ie  dt«iic  9  *eoc<nre  que  Iddlt^s  ' V^le*  4m  B^n^- 
»  fict>$fiiire0t,tg«ii^r]aiem(!tAOft^i^ciaIeffieQr,  referv^' 

-19  pt<i)tldi^  pt>nrt:nit  de  <3e^K  foi  en  feront  pdnrnr^  , 
«  dc*  fanis  .qu«  leldt«ds  M^«  \pttillent  ^^tre  reToqnees 
»  ^d^mkesl  eiiirenu4*»ioilneprovffloii  ,  mdmepo^ 
3ica»fedefl^l£fn«tloii^  tii  d^iMiQnfie  d^t^dgatton^n  in^' 
^  pefitoi}  Co/ie.  Itf  f  n  de  reform,  c*  $• 
.    tL'tmioR  d'tiii'S^Hd6c6  i  ia(  Qfoti^  de  l^T^qise,  /^ 
^evt'^crc^alteqiiepar  \e  l^pe  ^  Mvzvt  fe   dr^itnoO' 
^eau  ,  mais  auKG  Ie  Fdpe  iie  pent  pas  fake  d'iitiion ,  ^ 
anoinseii  Ffainde , .  fanr  16  ^^nieatemetit  de  rEir^qne* 
.L'ttiM<^4«U^tT^'ake  eti  cotinoiiflanee  de  canle  ,  c'eft' 
:i^*dire  qnVm  dok  anpskravant  appeller  totttfsles  partiei 
iEitereu4$06 ,  Mm  la  vifiee  der4ie«x ,  infonvi^r  de  la  coiV' 
•nbdit^  ou  icii^Dittm^lfe  ^  ^  ^camitier  ce  qui  eft  de  pio' 
«tilear£gl4fe.'Ainn,  cm  ne^^oit,   par*  e£  fepprime^ 
It  tiftfe.d*Ainfe  Cuts,  que  powr  IVnir  i«ne  antre  Cwre* 
:    UMT^pE  Di«<j ,  c'eft-6-dire  ,  que  DIeu  eft  w,  OJ^ 
qu'ilnV  aqtl'uii  Dieu*  On  ie  prouve  i^»  par  rEcriture* 


iiuiilfrailj  Ait   Moife  ^  Dominus   Deus  nofier  ^  Do-  ^ 

mimus  unus  eft.  Dent.  6.  Videte  quod  Bgo  fim  folus  ,   &^ 

non  fit  alius  Deus  prdeter  me  ,  ibid*  .$u  Unui  Domw 

nus  y   unus  DeuU  Ephef.  4.  C'eft  Tarticle  de  foi  le  plufr 

appuy^  de  preuves  incont^flables.  Tout  Tancten  Te(la«* 

ment,  lies  miracles  de  Moife  &  d^s  Proph^ces  ,    les 

punitions-  exerc^es  fur  les  Ifraelites   rebelles  ,  ont  etc 

pour  fin  d'^tablir  l*unit^  de  Dieu  ,   de  les  retirer  de  VU, 

dol&trie ,  de  de  les  rendre   adorateurs  d'un  (eul  Dieu* 

x".  Par  la  raifon  ,  &  fpr  l*idde  que  nous  avons  de  la  fta- 

ture  de  Dieu  ,  c'eft-^-dire  ,  d'un  '^tre,  fomrerainemenC 

parfait.  Car  cette  id^e  exclud  la  plurality  ,  puifque    ce 

n'eft  pas  €tre  (buverainement  parfait ,  que  d'avoir  des 

egaux*  $^«  Sur  fa  Tonte  -  puiflance  ,  car  par  cette  leule 

perfedion  on  conqoit  qu'il.  peut  d^truire    toute  autre 

puif&nce  que  la  fienne  :  d*oii  il  fuk  que  celui  dont  Ja* 

puiffiuice  peut  6tre  d^truite  ,  ne  fera  pas  Dieu*  4^.  Par^ 

le  mouvenieot  de   notre  ame  qui  fe  porte  comme  par 

inftinA  rers  fon  principe  dc  fon  •  auteur  ^  &  qui  I'invoque 

au  Qombre  fingnHer. 

UKIT^  DX  l'Egz.xss.  Le  premier  des  quatre  carac«' 
teres  qui  difttnguent  la  veritable  Eglife  des  autres  So*- 
ci^t^s.  LHiniti  da  TEglife  .eft  appuyde  fur  trois  fonde-' 
niens«i^.L'uDitede  foi,  una  fides  :  1^.  L'unit^  des  Sa^ 
cremens, uii«m&(iptiyma:  c*eft-i.dire,  le  m^me  nombre  : 
ain(i  une  Society  qui  en  admettroit  plus  ou  moins  de  fept , 
neferoit  pas  la  veritable  EgHfe».  3^.  L'unit^  des  Paf-. 
teurs,  c*eil.ii-dire ,  mdme  midion  ^  m^me  fucceffion. 
Afia  de  conCerver  cette  unit^  entre  toutes  les  Eglifes  ,' 
la  Tradition  nous  apprend  que  Dieu  a  ^tabUune  chai*' 
re  &  une  autorit^  (up^rieiire ,  pour  veiiler  k  la.  main-' 
teoinOr  ileft  n^ceflaire  pour  cette  m$me  unite  qu'il  f 
ait  un  Chef  des  fiT^ques,  Sc  TEcritore  ,  expliqu^  par  la 
Tradition  ,  nous  apprend  que  Jefus.Chrift  a  chpifi  SainC 
Pierre  pour^tre  le  Chef :  Tu  es  Petrus  ,  &  Juper  hone' 
petram  ,  tgdificabo  Ecclefiam  meant.  Math.  i6«  Paroles 
qui  ont  M  expliqu^es  paries  Saints  Peres  ,  de  la  per. 
ionne  m^me  de  ^;iint  Pierre.  De  forte  que  lachaire  de 
Saint  Pierre  eUle  centre  de  Tunitt^  de  TEglife.  Ce  qui 
fait  dire  i  Saint  Jerdme  '.Cathedrae  Petri,  communione 
confocior  ,  faper  illam    petram     ^dificatam     Ecdejifim^ 
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fcioJEph.  j»  ad  Damaf.  II  eft  vral  qae  l«s  AfSotm  oill 
teqvL  de  Jefiit-Cbrift  une  putflance  legale  h  celle  de  Saisi 
Pierra ,  quant  4  la  digdit^  Apoftoliqne  ,  mais  cette  ^xq{- 
fanee tottte ^micente  qu'elleefl,  n'eiiip^che«ni  D'eidnt 
la  primant^  de  Saint  Pierre  ,  que  les  Ap6tres  enx-n^es 
vntrecoDnueappartenir  41ui  feul  d*eatre  enx :  primaut^ 
qai  eft  le  droit  divin  ^  &  fond(^e  fur  les  c^tnoigoages 
precis  deTEcriture^  Vdiei  Frimaat^  de  Saint  Pierre. 
.  USU&E  ( i'  )  eft  le  profit  ofi  }e  gaiir  qu'on  tire  fur 
cc  qu'oQ  a  pr6te  a  quelqu'oa  en  a^rgept  om  en  hli  ,  via 
&  autres  tbofes  qui  fe  confument  par  yufagmm  Ce  gain 
eftillicite,  c^rTuiage  ne  pouvaotpas  dtre  fepard  deht 
propri^c^  de  ces  chofes ,  celul  qui  les  pr^te .  n*a  poict 
droit   d'exiger  la  moiudre  chofe -an^deli  ^e  ce  qu^ilt 
fx^U  :  Ufura :  difent  les  CapituJairer  de  Chariems^De , 
^ubi  ampUus  rtquiritur  quam  datur  %  v*  gm   Ji  ieims 
f/liium  &  ampKus  requijieris  »     vel  Ji  dederis    moiittm 
9fini  frumenti^  &  herumfuper  aliud  exegerU^  I.  i.  Cap* 
MudhoQhel.  U  8.  u  4$«  L'nfure  eft  uoe  des   braoclies 
m  p^ch^  cohtre  le  fepcieme  Commandement ;  Non  fur» 
turn  fades*  Elle  eft  d^fendu^  i^.  par  Loi  natureiie: 
les  Payees  eux)>m6mes  ont   dit  que  c'^toit  nn    moyen 
4'acquerir  des^nrichefles  oppof^  k  la  oature.  Plato  lh» 
5*  de  Legu  p.  742.  Arifiot.  L  i.  Polite  c.  lo*  Cker.U 
2.  des  Offic*  Ce  qui  eft  attefie  par  le  Cat^btfine  do  Cos- 
cile  de  Trente  ,  qui   dit :  GranJJimumfemper  fuh  hoc 
fmnus  etiam  apud  gemes  ^  &  maxime  o^ofum.  JL'niixre  , 
dit  Saint  Tbomas ,  eft  uo  p^ch^  d'elle^mlme  ,  car  elle 
eft  contraire  au  droit  naturel :  E/l  enim  cmtra  Jufiidam 
mturahm*  q*  q^  qu.  13I  de  mah*  art.  4.   z^.'ElIe  eft 
d^fendue  par  TEcriture :  car  elle  condamoe  eomme  nfa- 
rairetout  fprcroit  qu'mi  esuge  par-deiTus  le  fort  princi- 
pal. Le  Proph^te  Ezecbiel ,  parlant  d*nn  Homme  jnfte , 
cit :  Ad  ufuram  non  commodaverit  &  amplius  non   ac* 
ceperiu   c.  i8.  De  m€me  David  :  Qiei  pecuniam  Jttam 
non  dedit  ad  ufuram.  Pf.    14.  Nee  accipias ,  dit  la  Loi 
de Moife ,  ufuras  ah €(>.•••  ut  vivere  pojit  f rater  tuus  : 
pecuniam  tuam  non  dahis  eiad  ufuram ^.^  G^frugumjuper 
ahundantiam  non  e:dges.  Levit*   25.  Car  rafure  ^toit  to- 
i^rt^echezlefrluifsyiuaisnon  penuire,dc  c^tte  toleran- 
ce n'avoit  lieu  que  par  r^^ppoft  aux  Etrangers.  Dans  la 
loincuvelle  ,  Jefus.Chrift  iitkks  Apotrec;  Mutuum 
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iate\  rShxl  iniejhetantes*  Luc(f.  3*^.  Dans  le  droit*  Ca- 

noa  ,  tdutint^ret ,  le  plas  mediocre  qu'il  foit ,  eft  con« 

^  dfamae  comme  ufuraire  :  Si  aliqJld  plufquam  dedifii  £x» 

pe^es  accipere  ,  foMerator  es*  14.  q*  )•  c«  Si  faneraveris* 

4^.  Let  Loixciviles  ,  2.  z.  tiu  iz.  les  Ordonnances  de 

nos  Rois  ^ '  d^clarent  ufure  tout  ce  qui  eft  pris  an-defTus 

An  fort  principal.  Qrdonnance  de  Saint  Louis  ,  en  i  z  54. 

Far  i*Ordonnaace  de  Blois ,    ea  1 579.  art*  zoz.  il   eft 

diifenda  d'exercer  aucunes  uiiires ,  ou  pr6ter  deniers  k 

profit  &  iott^r^t. 

Les  peines   contre  les  Ufuriers  font  <!tabiies  par  Id 

Oroic  Eccl^fiaftiqtie&  Civil  :i^«  Le  quarante-troifieme 

Canon  des  ConftitcHlons  Apoftoliques-,  ordonne  la  d^po« 

fitioD  de  TEvdque ,  Pr^tr^  on  Diacre ,  qui  feroiit  ce  coni« 

.  merce.  Les  Conciies  d'Elvire,  r^n*  zo.d' Aries,  c.  iz* 

de  Nicde,  c.  17.  le  premier  de  Carthage  ,  c.  13.  6cc; 

ordonnent  la  m^me*  peine  :  k  i'^gard  des  Lai'cs,  ils 

doitrent  ^tr^priv^s  de  la  Communion  pendant  leur  vie  , 

Sc  de  la  f<!pultu{e  Bcclefiaftique  apr^s  leur  mort.  z^.  Les 

Ltoix  Civiles  d<^clarent  inf^mes  les  Ufuriers.,  /.  z.  titm 

ii»  Legm  improbm'LeB  Ordonnances  de  nos  Rois  veu- 

lent  qa*ils  foient  punis  corporellement ,  ou  dans  leurs 

biens.  L'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel ,  k  IVtontargis  , 

Tan  1)1 1,  vent  que  leurs  biens  foient  confifqu^s,  6c 

que  s'ils  cpcitiauent,  lis  foient  bannis  du  Royaume  k 

perp^tuit^.  L'Ordonaaocie  de  Charles  iX.  en  1567.  & 

celle  de  Blots ,  i^tabliffeot  ies  m^mes  peines  contre  let 

Proxenetes  ou  Entremetteurs ,  que  contre  les  Ufuriers  , 

iSc  di^fendent  aux  Kotaires  de  recevoir  des  Contrats  uftt« 

caires  :  les  Arrets  du  Parlement  de   Paris  ajoutent  la 

peine  de  confifcation  de  corps  fie  de  biens* 

Cependantil  y  si  des  6as  oh  I'onpeut  prendre  un  in- 
ter^t .  legitime  au-del&  de  la  fomme  pr^t^e  ,  fans  cdm« 
mettre  un  ufure.  Le  premier  cas  eft ,  felon  les  ThcoIo« 
giens ,  lorfqu^il  y  a  lucrum  cejfans ,  6e  damnum  emergens  , 
<:*e(U&-dire  ,  iorfque  pour  avoir  pr^t^ ,  on  n'a  pas  fait  ua 
gain ouun profit,  qu*on'auroit  probablement  fait  H  on 
n'avoit  pas  pr8t^  fon  argent ,  ou  quand  on  fouf&e  quel- 
que  dommage  pour  avoir  pr$td.  Tel  eft  un  Marchand 
qui  avdit  deftin^  foa  argent  k  fon  commerce ,  6c  qui  ne 
l,*a  pu  emplOfer  parcequli  Pa  pr€t^,  maisil  fj^utquc  le 
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dommag6  foit  rM ,  qu*U  foit  camff  par  le  prSt ,  h  xm 
par  d'autres  accideos  : or, felon  la  retnarqne  deSmt 
Thomas ,  c'eft  caofer  Aa  domm^e  qae  d*empddiet  q&e' 
le  Fr^teur  n'arrive  k  la  poHeiGoo  de  ce  qn'il  toit  en 
voiede  gnp^net :  impediendo  nt  adipi/catur  quod  eretini 
via  habendi*  z.  z.  qu.  6i.'Zrt^  4.  Afais  II  fant  qat\i\ 
perte  foit  elFedive ,  que  le  Pr^teur ,  lors  dn  pr^ ,  ffit  ec 
pouvoir  fie  en  voie  d'arriver  k  ce  gain ,  &  que  le  pt^t  tai 
ibit  un  obQacle  qui  remrerfe  fes  dedeins  ,  dc  Pemp^che 
d'obtenir  ce  profit;  au  refte,  dit  le  m6me  Saint  Dafieur, 
ce  dommage  ne  fe  recompeafe  pds  feion  I'^galit^  ,  c'eii' 
^•dire  ,  qu'oo  n'eft  pas  oblig^  de  donner  k  ce  Marehand 
tout  cequ*ilponvoitgagner:  car  poffvoir  avoir  un  bieu 
n'eft  pas  la  tn^me  chofe  que;  de  ravoit  en  effet. 

Le  fecond  cas  eft  lorfque  Fargent'que  Von  pr^te  eftet* 
pofe  A  feivir  au  commerce :  car  un  Homme  qui  n'a  point 
<bn  argent  dans  leN^goce  ^  s'ii  vient  k  le  prater  ^  ne  pent 
pas  dire  qu'ii  a  manqu^  de  gagneir.  Ainfi  ,  il  fant  gne 
le  gain  foit  non-feulement  ipoffible  ,  mai»  m^me  proba- 
ble ,  c'eft-k  dire  ,  qu'ii  y  ait  des  apparences  ratibnnables 
&fondt5esdu  gain  qu'on  pouvoit  faire :  car  il  fbutqoe 
le  lucrum  cejpins  fie  le  damnum  emergent  ,  quolqne  do& 
adluels ,  fe  r^uoiflent  ici  pour  excufer  de  toute  ufure. 

Troifieme  cas.  Un  Cn:.ancier  peuc  recevoir  i^gitime* 
ment  les  int^f 6ts  de  foh  argent-,  qui  Itii  font  adjag^s  pat 
Sentence  du  Juge^  cat  on  les  Itw  accordeen  Juftice  poot 
rindemnifer  du  dommage  qu'ii  fbtifire  en  fes  affair^ 
par  le  delai  du  paiement  ,  c'eft-i-dite  que  Ics  Jiigfes  pte- 
fument  qu'ii  y  a  de  la  part  du  Crdaftcier  ,  un  domma- 
ge naiflant,  on  jirofit  ceffaot ,  iKquel  ne  doit  point  ^^ 
fepar^  du  dommag6  naiflant  probable.  En  eflvt,  VOr- 
donnance  n'adjuge  pas  les  memes  int^t:^  i  tons  les 
-Creanciers  ,  pnifqu'eile  en  tfd juge  de  plus  grands  i  q«el- 
iques-uns  ,  teis  que  les  Marchands. 

}^.  Dans  les  xentes  comftitu^es ,,  il.n'y  a  pokitd'nfure  , 
parcequ'elles  font  l^itiiiies  fie  approuv^ei  par  fesrBoW^ 
des  Papes  ,  la  raifon  en  eft  t^ae  le  fort  pliixripal  y  eft 
alientJ ,  qu'ellcs  font  un  vtSritable  achat ,  fie  c'eft  ce  qo* 
Jes  diftingue  dupr^t ft  int^r|t  ^  qui  eft  le  Gontrat  uforat; 
re  ;  car  la  rente  cobftittiee  ne  feroii  phes  i^time, » 
on  y  r^fervoit  le  pouvoir  de  tetirer  le  capitdrlpar  quelqo^ 
convention  tacite  y  ou^txprefle  ,  parcequece  feroitalcfJ 
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diiangeria  nature  du  contr^r^  &  lui  Stcr  c€  qui  le  ren3 

t      ^^*  Qapeittj^mpninter  ^nfiire,  ip9is  Ibuf  deu^con^ 

clitioas^qoeS.  Auguftin  &  S»  T>K>inas  prefcrlvent:  i^. 

H  faut.que  c^lQiqutemprupie^'l^  faffe  pour  (a  propre 

su^ceflifey  ott  celle  de  fon  pxochain  «,  &  que  cetce  neceC- 

/It^foitgrAQ^^,  c'efl^^dir^  » >4A^  ^^  f<^^^  P^^^  avour 
de  quoi  rtirre  ^  6c  non.  ^^»  la  tu^  de  fairQ  un  plus 
grand  gain.  i.°«  Qije  celtu  d^-  ^'i  Qxi.  emprjinte  foit  adon- 
n<^  ^  ce  commevce^  6c  q^k'il  le  &({e  habituelletn<eQt.  5af/zc 
Thm  z.  I,  qtu  f%».aru  z.   ^    .    •    ,  .  .      . 

^^.  CXQue  peut  fans^fure  prendre  inHex6t  defon  ay- 

geoc  ,  ^  cauie  du  daoger  ^  nt)  d^  rifque  qn'on  court^  en 

le  pr^tant  ,.de  a!€^re  pas  paj*: ;  par  ejemple  ,  fi  le  Jjcbu 

teur  fe  propofoit  de  porter  cet  argent  fur  mer,  C'eft  la 

d^cifion  de  la  Dt^cretale  dtv  Pape  Grt^goire  IX.  Exrrci 

de  ufur.  Cap.  navigantu  Dans  ce  cas  ,  il  eft  vrai ,  on  peut 

demandetquelque caution,  p<Hir  afluranee  de  ladette, 

maisonne  peut  pas  prendr^^ic  ^e  rifque  uPr  titre  d'e- 

•  xiger  plus  que  U  fomme  prkicipale  »  car  fi  l^  p^rjl  ou . 

le  rifque  &fiifoit  fxmr    aurorUer  \e  profit  ^Jl^'enfuU 

vroit  que  pins  il  y  auroit  d/?.  :dapger5  ,    plu9    <^  auroic 

clroit  de  pc^endre  de  ga^p,  Ainfi  Ton  .ppurToit  exiger- 

plus  d'iQt^xSt.d6spaavre«  que  des  riches.      ^    ' 

6^. Oa.pesit  fan4  ufure  ^Ptr^r ep (bci^t^ aviep 9n IVIar- 
chand  ,  &  partager  arec  lui  le  profit  qui  doit  proAFenir 
de  ibn'trafiov  pouVfi  que  te9  c^ndttioc^.  r^quifes  d^iis 
unContrat  de$bci^t^  ioi^vtX  <>bkt\'^^s.  £ra  .prkcipalQ 
&  eflentielle^^eft  qu'il  y  ait  communicati<HI  ^^^  pert© 
6c  au  profit  de  la  part  de  c^ui  qui  doms^  6(  4e  c^lui  qui  / 
revolt  ^  £*eft-i.dire  ,  qu'il  faut  qpQrargent-qu'on  met  en 
foci^ti^  ioit  expofe  ail  peril  du  n^goce^  6c  qu«.ft'ilvient 
h  pcrir  ,  il  foit  perdu  ppur^elpi  qui  Ta  ^ppprt^  dans  1^ 
ndgoce,  parcequeceCpuu^t  eft  fort  diffeifent  da  pr^t  ^ 
par  lequel  le  Ooqyaine.  de  Pargent  eft  ttw^tx^  k  celui 
quia  emprunti^  ^  au  lieu  que  dah$  le  Central  de  f&ciet^  ^ 
ileft  f(^iement.cDafie  au  I^archand  »  fiC  te  Ma2tre  de 
Targent  i'cD:eft.«i5ferveJa.piftpri4tt^.  M!a}s/<:^.fefoit  une 
ttfiire  ii  oh  capYenoit  ^v^p  in.  IVIarc|iaQ4}  d'un^  fomme 
d^termint^e' p6ur  int^r^ts :  s'il manquoit.  ^/gagner  ;  cat 

ceiie  fei^cut.pbi&  uf^  iQditi^.}m»^x^  pr^c  d'argept  k 
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«„»? ?"'*•'  1?  ?°°*'"  d'aflhrance  dtT  capital*  fe  ! 
xente,  d  nn  profit  locertaio  pour  unsprofit  certmC'tft  • 

Ji^fik?'  "  Sorbonnel'adicid^en  1664.  parcequlleft 

»«f A  ..  r  ^^T""" »  ™«^  "n  Prix  qn'oBlnipak., 
^» K'^^"«* i" ^"^ »'««« =  " on  motVpar ce O* 
A^k  ^S"""**  *  *•"*'"  P»a»M  ajoat^es  m  Contnt 
*  ivSl  •  °°  '*'":5'^=  "  *«">»•'  *  on  en  chance  le  fond 
«,ifi.  .^*»3'"  *^J«  commniiication  &  la  pcrte&« 
f  »i^i*  2'""'  ??  fctronvephu,  puifqn'no  desAflbcto 
a  nn  profit  certain  ,  nonobftaot  la  perte  de  I'antre. 

yojex  furcette  maUere    Cajaan  ,  Naparre  ,  A{«, 
Gofanumt,  let  Confinnces  EccUfiafiiques  it  Pmt. 
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«•  .  *^^NTINIENS ,  H<r<;tiqiies  dans  le  dcn«effle 
aiecle.  Ill  6toient  comme  let  GnofHqnet  ,  Oifciples  de 
Satnrnm  fit  de  Bafilides.  qui  pr^tendofent  out  Jehs- 
4.linft  n  avQit  eu  qn'nn  Corp.  phantaftiqne  ,  &  au'iln'^ 
vojtpasdt^v^ritablementcrucifi.5,-  ils  Mooterent  ant 
errenr.  de  lenrsMaltres,  d'aotres  encore  plus  extraw- 
gantes ;  il,  earent  mime  beanconp  de  SeOatewrs.  II»  fo- 
ment rdfet^s  par  TertnlUen  ,  Saint  Irenle  .  Saint  Jnftia, 

VAOPOIS  ( iM)  Hrfritiqnes  <pii  panirent    daw  le 
douzieme  fiecle ;  ih  tirent  leur  nom  de  Pierre  de  Vaaa, 
ou  Valdo .  Marchand  de  Lyan,  qui  fat  leChef  de^ette 
aecte.Apr*$  avoir  donn^  foil  Wen  auxpanvre*.  tl  vonlnt 
fe  m^ler  de  prScher  an  People  ,  &  fon  ignorance  le  ft 
Conner  dans  des  errenr*.  Un'fonx  zeie  1?  renditrebelle 
anx  ordres  qu'on  Ini  donna  de  s'abftenir  d'un  miniftere 
qn  II  n  avoitpas  droit  d'exercer :  U  pi^choit  I'indepeo- 
dance ,  &  ,1  ordonna  a  (es  Difciples,  qo'on  amella  let 
V^rV  ^  «'*?»  ''^  ne  porter  que  dei  faodalec  comwe 
les  Apexes.  1}  foutenpit  qu'ils  avoient  autantde  ponroJr 
que  les  Prftres ,  &  qn'll*  pouvoient  adminifirer  les  Sacre- 
mens.  Oblige  defortir  de- lyon.il  fe  r^ftgia dans  1« 
Montagnes  de  Savoie  «r  de  Dauphin^  ,  fit  fa  inaimire 
uoftrine  y  jetta  dtiffofeadw  ncinw.  Ofitre-oes  erienn 


les  VanJols  «n  avolent  ^tentresqui  lenr  font  prefqne 
commaDes  avec  celles  des  Calviniftes.  Cette  UMCie  fut 
port^e  en&iteddns-te  Dioc^fe  d'Alby  en  Languedoci  Ce 
fut.i^  l^origine  des  fameux  Albigeois  ;  car  c'eft  le  nom 
qu*on  donna  auz  Sedateurs  de  Pierre  de  vaud  ,  6e  c'e(l« 
14  que  ces  erreurs  canferent  tant  de  troubles  &  firent 
T^pandre  tant  de  fang. 

VENGEANCE  (  la  )  ea  defendne  par  h  Lol  de  Dieu 
&  par  les  pr^ceptes  de  I'Bvangile  :  Mea  efi  ultio  ,  dit  Je 
Seigneur,  Denu^i,  Ego  autem  dicovobis^  non  rejifiere 
-  maw^»»  &  ei  quivult  tecum  judicio  contendere  ,  &  tunicam 
tuam  tollere  j^dimitte  ei  &  pallium.. >•  Diligite  inimicos 
vefiros  ^  benefacite  his  qui  oderunt  ^'oj.  Math.  5.  Nulli 
malum  pro  malo  reddentes...  Non  vofmetipfos  defenden* 
tes  ,  fed  date  locum  irce.  Rom.  iz« 

VENIEL  (  P^ch^  )  Voyei  ?6ch^. 
'  VERBE  6TERNEL  (  le  )  eft  le  Fils  de  Pieu  de  toute 
^ernit^  ,  la  feconde  Perfonne  de  la  Sainte  Trinitd  ^  & 
qui  s*eft  incarn^e  dans  le  terns.  Dans  cette  derniere 
quality  ^  le  Verbe,  c'eft  Jefus-Chrift,  c'eft-i-dire,  le 
Fils  de  Dieu  fait  Homme,  i^.  Le  Verbe  eftdiftingu^  de 
Dieu ,  car  Saint  Jean  dit  de  lui  :  In  principio  erat  Ver^^ 
hum^  &»  Verbum  erat  apud  Deum.  c*  i»  Oronnepe.nt 
pas  dire^qu'une  Perfonne  foit  enelle-m^me;  ce  qui  eft 
dans  une  chofe  n^eft  pas  cette  chofe.  z^.  Le  Pere ,  le  Fils  , 
6c  le  Sainte-Efprit ,  font  expreff^ment  di(lin)5;u^s  dans  le 
pn^me  Evang^lifte :  Non  creditis  ,  dit  Jefus-Chrift  ,  quia, 
£fto  in  Patre ,  &  Pater  in  me  eft  ?..  Ego  rogabo  Patrem ,  G* 
dium  Paraclitum  dMt  vobis»  c*  14. 

Dans  le  Bapt^me  de  J.  C.  il  eft  fait  une  mention  ex* 
{)refie  des  trois  Perfonnes.  i**.  Le  Pere  parle  du  haut  dit 
Ciel :  Hie  eft  Filius  meus  dileStus.  z^.  Le  Fils  eft  baptif^  : 
Hie  eft  Filius  meus.  ^°.,he  Saint.Efprit  Ini  paroit  dans  la 
forme  d'uhe  colombe  :  Vidit  Spiritum  Dei  defcendentenu 
Math..    3.      ' 

z^.  Le  Verbe  eft  ^temel :  In  principio  erat  Verbum.  Le 
mot  in  principio'  marque  cette  dtemit^ ,  de  m^me  que 
cetuc-ci:  Omnia  per  ipfum  fa&afunt  y  fecundum  preeceptum 
dBterni  Dei ,  dit  T  Apotre  parlant  de  Jefus-Chrift.  Antequam, 
Abroham  fierer  y  ego  fum.  Jo^n.  9. 
5^.  Le  Verbe  ^ft  Dieu  ^  car  d^  qu'il  eft  ^ternel  il  s'en* 
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foit  qtt*il  eft  Dieu :  Bi  Verhum^rat  aptid  Deum  «  &Dai# 
erat  Verhum^  On  le  proave  par  fes  oeuvres.  x^.  Lacrev 
tion  jJai  eft  .attribute  :  Vnus  Dommus  Jefus  Cl^^us 
per  quern  omnia,  i.  Cor.  Et  tu  inprincipio  ^  Dominej  uT' 
ram  funiafii  ^  &*  opera  manuum  tuarum^/uat  atli>  s^«  La 
confervation  des  chofes  crd^es  r  Qui  portat  omnia  yerbo 
vinutis  Ju<e.  Heb.  i.  Omnia  in  ipjb  conftanu  C0I0&  i* 
3^.  Far  les  miracles  que  les  Evang^liftes  rapportent  de 
Jefus-Chrift  :  Quisejt  hicf  quia  venti&'mare  obediunttu 
4^.  Far  le  culte  de  latrie  ou  d'adoration  qui  lui  eft  du: 
Et  procidemes  aioraverunt  eum ,  die  Saint  Math*  parlaoc 
des  Mages*  c.  i.  Saint  Fanl  dit  que  les  Anges  ont  ordre 
.  d*adorer  Jefus»Chrift  :  Et  cum  iterum  introducit  Primo- 
genitum  fuum  in  orhem  terrtg ,  dicir ,  &  adorent  eum  om- 
nes  Angeli  Dei.  Heb.  i^Vqyei  Incarnation.  J^qycj  Jefus- 
Chrift.  Vojex  FroceflSons  divines.  Voye^  Trinitd. 

4**.  Le  Verbe  eft  engendr^  de  Dieu  ^  c'eft  ce  qu*on  ap- 
pelle  la  G^n^ration  du  Verbe  :  Genitum ,  non  fa&unu 
Symb.  de  C.  P.  Cecte  Generation ,  felon  notre  facnite  de 
concevoir ,  eft  la  maniere  dont  leFils  emane  oti  precede 
dtt  Fere :  elle  confifte  dans  la  connoiflance  que  le  Perea 
de  lui-mSme  ,  car  la  connoif&nce  prodoit  nne  a£bioa 
qui  eft  de  former  Tim^e  de  Tobjet  cosnu.  Or  le  Fere , 
en  fe  connoifTaot  parfaitement ,  fornix  en  m^mfc-tems  noe 
image  tres-parfaite  de  ltti«n€me,  11  Ini  commnoiqae 
ion  Etre  divin  ,  enforce  que  oette  image  lul  eft  coDfnbC' 
tantielle ;  dr  cette  image  s'appelle  le  Verbe.,  ou  le  Fiis« 
Vqye^  Froceflions  divines ,  &  Gcn^ratton  du  Verbe* 

V£RIT£  iTERNEi^LB.,  O^  )  On  appelle  ainfi  cette 
Loi  fur  laquelle  tous  les  Hommes  doivent  former  leur 
conduicepour  ne  pas  fe  tromper  dana  le  difcernement 
dn  bien  dc  du  mal.  Cette  v^rit^  eft  la  feule  regie  des 
mcsurs ,  dc  tout  ee  qui  n'eft  pas  conforme  ^  cette  regie 
ne  fauroit  '^tre  que  vicieux  ,  quelqu'apparehce  de  bonct^ 
qu'il  puifTe  avoir  d'ailleurs';  car  la  verite  ^tarnelle  eft 
{nfeparabie  de  la  Loi  de  Dteu  qui  eft  la  regie  invarid^le 
deia  conduite  des  Hommes  ;.atn(t  &  les  anions  hnmai* 
nes  ne  lui  font  pas  conformes  dans  fen  v^xitable  fims , 
&:  feloQ  ce  qu'elle  ^ft  dam  eUe-m^me ,  elles  font  nccei&i*, 
rement  defeftueufes.  D'oii  it  futt  t^.  Q^iem  laraifeb, 
nijacDnlciQace,  oi  le^  I<otf  ^  mflmea  \  r^flEeitylc .  &  le 


femimetit  ies  Doftettrs-,  quelque  pre  babies  quMls  paroif- 
lent ,  ne  font  une  regie  des  moeurs  ,  qu'autant  qu  elles 
Ibnt  enefFet,  6c  non  felon  ropinion  des  Hommes ,  con- 
formes  A  U  Loi  de  Diea  ,  &  ^  cette  v^rit^  tSternelle  lelon 
laquelle  ie  mal  eft  un  mal ,  6c  le  bien  un  bien. 
•    i^Que  le  plus  grand  des  Malheurs  eft  de  n  jtre  pas 
inftmit  de  cette  Loi ,  &,  que  pour  I'eviter  on  dott  fans 
ceffe  demander  i  Dieu  d'ouvrir  nos  yeui  ,  &  ^^^^^^  "^^- 
htfefter  fes  Loix  ,  c'eft  ce  que  Ini  demandoit  fi  louvent 
le  Proph^te  Koi  ;  Non  ahfconias  a  me  man^ata  tua. . . . 
Vium  jufiificationum  tuarum   inftrue  me. . .  Di  mihi  in- 
tdUaum,  &  fcTUtahor  legem  tuam,  Pf.  118.  Car  ce  tera 
fur  cette  vcrit^  eterndle  que  nous  ferons  juges    6c  non 
fuT  les  idees  fiufles  que  nous  nou^  ferons  faites  r  fanscela 
&  autrement ,  une  infinite*  de  gens  qui  ne  croient  point 
qu'il  y  ait  du  mal  dans  certaines  anions  ;  par  exemple  , 
beaucoiip  d'ufuriers  dans    leur  commerce  ^ijraire ,  ne 
p^cheroient  point :  cependant  iis  pSchent  ;  &  ainli  des 
sutres 

VERSIONS  ou  Traductions  de  l'Ecritur^S. 
Outre  celle  des   Septante  ,  dont  on  a  parl^  ci- deffus  , 
qui  fut  faitc  i  Alexandne ,  par  72.  Interpr^tes  Jmts  , 
227.  ans  avant  J.  C.  il  s'enfit  trois  nouvelles  pendant 
le  deuxieme  fiecle.  La  premiere  eft  celle  d' Aquila  ,  origi- 
tiaire  du  Pont ,  qui  ^tant  Payen  fe  convcrtit ,  i  la.  vue  des 
miracles  des  Chretiens   de    Jerufalem,  mats  ayant  ete 
chaffs  de  i'EgUfe  pt^ur  fon  attachement  \  Taftrologte 
indiciaire,  ilfefit'Juif,  apprit  avec  beaucoup  de  peine 
la  Langue  h^braique  ,  &  traduifit  la  Bible  en  grec  ,  el- 
pi^raht  de  faire  tomber  la  Tradndion  des  Septante  ,  oc 
il  affbtblit  k  deffein  les  paflages   qui  regardent  Jeius- 
Chrift.  La  fecondfe  Verfion  eft  celle  de  Symmaque  ,  qui 
de  S^atitain  ^toit  devenu  Seftateur  d'un  H^rdtique , 
nomm^  Eblon.  On  croft   qn^elle  parut  vers  Tan  169. 
La  troiiieme  eft  celle  de  Theodotion  ,  qui  la  fit  a  ce 
qu'on  crott  vers  Uah  185.  II  avoit  et^  Difciple  de  Ta- 
tien  :  erifuite  ii  fe  fit  Marcionite  &  Juif ':  il  entrepnt 
alorrde  tradnire  4*Ecritnre.Sainte  ,  d»Hebren  en  Qrec. 
L'Eglife  Ven  fervoit  potir  le  Livre  de  Daniel.  Outre  les 
Verfions  grecques  ,  on  a  des  Verfions  latine?  d?  rEcritu- 
re-SaioteUaplttS  c^lebreeft  la  Vulgate,  dont  i'Eglift 
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t'eft  Cottjran  fervie  »  &  celie  de  Saint  Jdrdme.  Vq^ 

Vnlgace. 
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douti  de  raifou.  Quelqaes.unes  confifteat  dans  no  jafte 
milieu  ,  c'eft-^-dire,  qu'eo  les  ezer^antarec  indifcr^tioQ 
elles  cefleroient  d'etre  des  veitus  :  telies  font  la  lib^- 
raliCiS ,  roBconomie ,  done  Texces  eft  la  prodigality   & 
I'avarice.  II  y  en  a  qui  ne  peuvent  avoir  de  i>orne9  oa 
qu'on  ne  fauroit  avoir  dans  an  trop  haut  degr^  ,    com* 
Dies  les  vertup  Th^ologales ,  la  Foi  en  Dien  »  rEipdran- 
ce ,  la  Charic^.  Les  Tht^ologiens  diftingaent  deux  ml- 
lieox  de  la  vertu  ,  .runqu'ils  appellent  medium  rei  ,  6c 
Tautre  medium  radonis*  Le  premier  condfte  dans  cette 
«!galite  qu'll   faut  obferver  dans  la  jaflice  commutati- 
ve, c*eft-^-dire,  lorfqu^on  s^agit  de  proporcionner  ce 
qo'on  a  k  rendre  avec  ce  qa*<5n  a  re$u  ,   quantitatis  ad 
quantitatem.:  &  dans  la  proportion  qu'il.faut  garder 
dans  la  jaftice  diftrihutive,  entre  la  rdcompenfe  &  le 
mdrite.';  le  fecond  fe  falc  fentir  pgr  lin  exemple  ^  comme 
d*obferver  de  ne  pas  donner  latsBme  quandte  de  nonni* 
Cure  ^  couces  les  perfonnes  qu'on  a  k  nourrir. 

Le*  vertus  coofid^rees  dans  I'etat  parfait  font  li^es 
enfemble ,.  parceqiie  la  vertu  dans  cet  etat  renferme  la 
prudence  parfaite  ^  mais  elles  ne  le  font  pas  dans  I'^tac 
smparfait.  Les  vertus ,  k  les  prendre  eng^nt^raU  ibnt  de 
trois  fortes  :'^i^.  Les  intelleduelles  ,  qui  perfe&ionneot 
le  jugement ,  pour  la  connoiiOrance  du  vrai.  Telle  eft , 
rintelHgence  ,    la  fagejOTe ,  la  fcience,  &  la  prudence. 
2^.  Les  Morales  ou  Cardinales  qui  perfedtonnent  la 
volotit^  ,  pour  lui  faire  faire  le  biep  honn^ce  ^  de  quelqne 
nature  qu'on  le  cpniidere ;  on  en  compte  quatre ; '  la  Fm. 
dence ,  la  temperance  la  force  6e  la  juftice :  on  les  nom- 
me  Cardinales ,  parceque  toutes  les  autres  vertus  ttrent 
l^ur  origine  de  quelqu'une  de  ces  vertus.  )^.  hes  Th&>- 
Jogales :  elles  ont  Dieu  pour  objet ,  &  de-li  viqfitqu'eU 
les  font  ainfi  nomm^es  ;  il  y  en  a  trois  ,  la  Foi  ,  r£fp«f- 
ranee ,  &  la  Charit^.  Vqyei  Vartide  dt  okaiunt  de  ccr 
vertus. 

VERTUS.  (les)  Oaappelle  alofiJeciaquftemechoBor 
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^9  Anget  ^  qm  eft  entre  les  DomiDations  fie  les  Pnif*- 
Cances. 

VIATIQUEy  un  des  noms  qn'on  dpnne  k  la  Sainte 
S'tichaYift|e ,  parcequ'elie  fortifie  les  Fideles  dans  le  voya^ 
^e  6c  le  p^^lerioage  de  cette  vie  ,  fie  qu*eUe  les  fait  pa(^ 
Xer  de  la  Terre  an  Ciel :  on  i'appelte  particulierement  de 
ce  Dom  lorfqa'elle  eft  adminiftr^e  auz  Malades  en  dan- 
ger de  mort ;  6t  roili  pourquoi  on  dit  qti'tis  communient 
en  Viatique :  fie  c'eft  par  cette  raifon  qa'ils  penvent  com- 
mnnier ,  quoiqu^ils  aient  pris  qnelque  aliment  depuis 
minuit. 

VICAIRES  PERpiTUBLS.  (  les )  On  appelle  ainfi  let 
Cnr^s^qui  deHervent  les  Cures  d^pendantes  d'un  Chapi- 
tre  ,  d'nne  Abbaie  ,  d'un  Frieur^ ,  au  lieu  6i  place  det 
Cures  primitifs ,  qui  font  les  gros  D^cimateurs  ,  fie  qui 
ne  laident  k  ces  Vicatres  q^'un  gros  ou  une  portion 
congrue ,  ou  une  partie  des  DixiAes  ,  avec  le  cafuel.de 
TEglife.  Ce  font  les  Cur^s  primitifs  qui  font  la  pr(:fenta- 
tion  de  ces  Vicaires  perpdtnels  k  TEv^que. 

Les  B^n^fices.cnres  ,  dit  le  Concile  de  Trente ,  quiie 
trouvent  joints  fie  unis  de  tout  tems  &  des  EgliTes  Cath^« 
draies ,  Coll(§giales  on  autres ,  ou  bien  h  des  Monafteres  , 
B^n^fices ,  Colleges ,  ou  autres  lieux  de  devotion  quels. 
quUls  pniiTent  itre  ;  doivent  $tre  vifitds  tons  les  ans  par 
les  Ordinaires  des  Iteuz ,  6c  cetiz  ci  doivent  s'appliquer 
avec  un  foin  particulier ,  k  ponrvoir  au  falut  des  ames  ,« 
par  r^tabliflement  de  Vicaires'  perp^tnels  ,  fie  affigner 
pour  Tentretien  defdits  Vicaires  une  portion  dn  revenu  , 
cbmme  du  tiers ,  pins  ou  moins ,  felon  la  prudence  des 
Ordinaites.  Cone,  de  Tr.  c.  7.  des  Vic.  verpet. 

WICLEF.  H^r^tiquedamle  quatorzieme  fiecle :  il^toit 
Anglois ,  fie  ,Cnr<^  dans  le  Diocefe  de  Lincoln  :  il  renou- 
vella  let  erreurr  de»  Donatiftes ,  fie  il  fiit  Je  Pr^curfeur 
de  Calvin  en  pluHeurs  chofes ,  par  rapport  au  Sacrement 
de  rSuchariftie.  Ses  erreurs  fnrent  condamn^es  au  Con- 
cile ^<;n^ral  de  Conftance ,  commenc^  en  1414. 

VIE  ^TERNELLE:  (  la  )  ou  la  Beatitude  ^ternelle. 
La  croyance  k  la  vie  ^temelle  eft  le  fu jet  du  douzieme 
article  du  Symbole  des  Apdtres :  les  Peres  du  Concile  de 
Coaftantinople  I'ont  ezprim^e  par  ces  mots :  Vitam  ven- 
UirifitcuU*  On  rappee  ^ternelie  pour  faire  compren^ 


dre  qne  lorfqa'on  «fi  eo  poflelEoa  de  la  riritMt  fctf* 
cit^  ,  on  ne  la  peut  jamais  perdre  ,  6c  qu'elle  n'eft  poi&t 
bornee  ,  ni  par  le  terns  ,  ni  alter^e  par  ia  crainte  on  fe- 
roit  J'Homme  de  la  perdre.  La  B^tititv^e  ^teroelleoa 
la  feiicit^  des  Saints  e(l  appell^Q  daa^  rEcriture  ,  k 
Koyaume  de  Dteu  ,  le  Royapme  da  Ctei  yje  Paradk ,  la 
Sainte  Citt^,  lanouvelle  Jerufalem,  ^a  Mstifon  dii  Dieu, 
la  joie  dtt  Seigneur  ,  no  torrent  de  d^Hces. 

La  vi^ritable ,  refTenttelle  Beatitude  ,  con(i0e  dans  la 
vifion ,  dans  la  jouilTance ,  dans  la  pio^elfioti  de  Dien 
m^me  ,  qui  eft  le  principe  &  la  fource  de  toute  perfec- 
tion :  HdBC  efi  vita,  sterna  ,  dit  Jefos-Chrift  ,  Ut  cognqf 
cant  tefolum  verum  Dtum ,  &  quem  mifijli  Jefum  Chrifi 
turn*  Joap»  17.  Ce  qpe  Saint  Jean  Teinble  avoir  expliqo^ 
par  ces  paroles  :  Scimus  quoniam  ^um  apparuerit  ,  Jimiks 
ei  crimus  J  quoniam  videbimus  eum  ficitti  efi. 

Nous  n'en  pouvons. avoir  dans  ce  bas  raonde  qu'une 
tr^s- foible  notion  :  avfli  Saint  Paul  difoit  :  Vliemui 
nunc  per  fpeculum  in  anigm^te ,  tunc  autem  facie  ad 
facUm*  I.  Cor*  An  refte  ,  par  ce»  derniers  termes ,  on 
dolt  entendre  que  nous  verrons  Diet*  en  Ini-m^wie,  dc 
non  en  des  Images  i  ce  fera  par  fa  Wmniere  de  gloire  qne 
nous  le  verrons^  conun^  dit  le  Prpph^te  Koi :  Domne  ^ 
in  lumine  tuopidtbimus  lumm*  PC  H*     -  -'  • 

La  Beatitude  4)onipretM}  la  di^Uvrance  de  tcms  les  maux 
&  de  toutes  les  miieres  pdffib!e§  ;  Non  efurient ,  neque 
Jitient  ampHus..,*  'jibfierffet  Dens  Dmnem  lacrimam  ab 
oculisecrum  Apoc.^*  &  cl!e  renferwera  une  nature  de 
.  bien« ,  dbnt  nous  ne  'pouvonsnoufi  former  que  des  jd^es 
fort  imparfaites^  Dieu  ,  qui  nou«  }^  p«>raet ,  nous  avertie 
enm^me-tems  qu'elle  eft  inconcevable  i  notre  efprit , 
Quod  oculus  non  vidit  ^  nous  ditrll  par  twa  Apotre,  nee 
auris  audivii ,  nec  in  cor  hominis  'afctniit ,  qui^  prdtpa* 
rant  Dtus  its  ^  qui  iiUfrunt  iilum*  i»  Cor.  t.  Nous  la. 
cohcevrons alors ,  parceque  notre  ame  .^tant  dans. en 
autre  ^ta^,  aura  des  monvejnens  tout  autres  que  ceur 
dont  elle  eft  capable  itm  cctte  vie ,  k  caufe  de  la  de- 
pendance  oii  elte  eft  des  impreflSons  du  corps  auquel  elie 
cftunie.  Atnfi  eWe  fe  portera -vers  Tobjet  de  foo  amour 
nvec  une  extiltne  vioknce  ,  &  eile  en  jooira  ajec  une 
joie  ineffable.  Parid  oous  «aa  t»ce  une  iih^  d'nnc 


Jbrcetdmifable,  lorfque  parlant  cles  Blentienreux ,  il  dit : 

inebfiabuniur  ab  ubertate  domds  tuds  \  &  torrente  volup^ 

tatis  tua  poudfis  eos.  -Pf«   35.  Ce  Saint   Roi  avdic  led 

id6e«.tes  plus  fublimes,  de  cette  f^licitd  ^cernelle  des 

Saints*  La  penff^e  feule  le  jettoit  dans  de  faints  tranf* 

ports  ':  Nimis  hoMriJicati  funt  amici  tui  Deus ,  nimis 

confirtaturefi  principotus  eoruai*  Pf«  153.  Quam  diltC" 

ta  tabemacula  tua   Domine  virtuttim ;  concupifcit  &»  de^ « 

ficit  animamea  in  atria  Domini*  Cor  meum  &*  caro  mea 

exultaverunt  in   Deutn  vivum  :    Beati  qui    habitant  in 

domo  tua ,  Domine ,  in  /decuta  fieculorum  laudabunt  ta 

Pf.  83.  Saint  Jean  voyoit  en  efyrit  que  Jefus-Chrift  de* 

voit  un  jour  faire  de  fes  Saints  autant  de  Rois  &  de  Fr^- 

tresde  Dien  Ton  Fere:  Fecifii  nos  Deo  nofiro  regnum  & 

fkceriotes.  Apoc.    f. 

VIEILLARDS  {  ies )  penvent  fe  marier  validement. 
I»'£gl!fe  a  toQJours  ^t^  dans  i'ufage  de  leur  permettre  le 
Mariaffe,  comme  tin  fecours  pour  la  foiblefTe  attacht^e 
^  leur  age:  Sinon  infirmitatis  remedium  ,  efi  humanitatis 
folatium.  Can.  nuptiarum.  fj.  £t  d'aiileurs  tous  Ies  Vieil^  .; 
Jards  ne  font  pas  impniiTans.  Mais  elle  d^faproure  la 
conduite  infenfee  de  quelques  Vieillards  ,  qui  dans  un  ^ge 
avanctf  fe  marient  k  4e  jeuoes  perfonnes  :  c*eft  an  Con- 
fedeur  k  Ies  en  d^tourner ;  cepeodanton  ne  pent  pas;  ab*- 
Iblnment  refufer  de  Ies  marier  ,  TEglife  n'ayant  rien  d^^ 
£id6  (nr  ce  fujet.  ... 

VIENNB  (  CoQciie  de)  C'eft  le  quinzieme  Concile 
g^n^ral :  ilfut  a^embl^  ^Vienne  en  France  parordredu 
Fape  Clement  V.  Pan  1 31 1.  il  s'y  trouva  300.  Ev^ques , 
Ies  deux  Fatriarches  d'Antioche  &  d'Alexandrie  ,  6c  trois 
Rois ,  fa  voir ,  Fiiiltppe  le  Bel ,  Roi  de  France ;  Bdouaid 
IL  Roi  d'Ang^eterre  ;•  Be  Jacques  IL  Roi  d'Arragon. 
Dans  ce  Concile  ,1*^.  L'Ordre  des  Templiers  fut  aboli , 
&  leurs  bienn  donnds  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Je* 
rufalem.  i^.  On  y  re^ut  le  Livre  des  D(^cr^tales ,  appel- 
lees C)i:mentines ,  da  ix)m  da  P^pe  Clement  V^n  y  pu« 
blia  particulierement  la  Clementine  ie  SummaTrinitate , 
dam  Kiquelle  Ies  erreors  de  Fiei^e  Olive  font  condam- 
n^es;  ArceMe  ad  ito^rum,  qui  condamne  Ies  erreursdcs 
Beguars  6c  des  Begnines.  3^.  La  proceffion  du  Saint  Sacre- 
jnent  y,  fut  ordonnire  dan»  toute  la  Chr^tiente  s  dc  on 
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^tablit  del  Profefleorsdes  Laogoesorleiitdes  dans  k»qaa» 
tre  pluB  c^lebres  Univerfices  de  TEnrope  ,  pcrar  la  pi6pi* 
ffacion  de  la  Foi  dans  le  LevaDt*  On  y  forma  le  projet 
d'une  expedition  dans  la  Terre-Saince  ,  6(  oa  y  traka  de 
la  reformation  de  Petac  eccleiiaftique. 

VIEKGE  (  la  Saiute  Vier^e  Marie)  eft  Merede  J.C. 
I.e  Froph^te  Ifaie  avoic  predit  que  le  Meffie  Daitroic 
d'une  Vierge :  £cce  Virgo  concipiet  &  pariet  FUium^  & 
vocahituT  nomen  ejus  EmmanueL  Ifa'ie ,   7.  14.  JL'Ange 
Gabriel  iui  dit ;  Ecce  concipifs  &  paries  Filium...  Quod 
nafcetur  ex  te  fan&um ,    pocabitar   Filius   Dei*   JLnc  r» 
De  qua  natus  efl    Jefus  ,    qui  pocatur  Ckrijlus*  Math* 
U  OtH  la  Foi  de  rfigUfe  :  Natuf  ex  Maria.  Virpne^ 
die  le  troiiieme  article  da  Symbole.  £t  comme  Jefns* 
Chrift  ed  Djeu  ,  il  s*en&]it  que  la  Satote  Vierge  ,  eft  r^el- 
lement  la  mere  de  Dieu :  &  en  efFec  le  corps  ,  que  le  Fils 
de  Dieu  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge  ,  a  eCe  form^  do 
plus  pur  fang  de  Marie  ,   mais  par  Toperation  du  Satnt- 
Efprit  y  c'eft>&*dire  ,  d'une  mantere  coute  pure  ^  toute 
fainte ,  toute  miracttleufe.  Le€  H<!r^tiques  qui  ooc  of^ 
avancer  le,  contraire  ,  comme  Keftorius ,  ont  ^cc  coo- 
damn^s  au  cinquieme  TDdncile  g<^n^ral. 

2^.  La  SatDte  Vierge  eft  devenae  Mere  fans  que  ft 
virginity  ait  ^  alt^r^ ,  c'eft-a-dire  ^  qu'eile  eft  demeu- 
rde  audi  Vierge  apris  fon  enfaotement  qu'elle  Tetoit 
avant.  C'eft  la  croyance  de  toute  TEglife  ;  car  de  md* 
me  que  Jefus-Chrift  fortit  dans  la  fuite  dn  fi^pulcre^ 
fans  rompre  le  fceau  dont  il  ^toit  fcell^ »  &  de  milme 
au*il  entra  apris  fa  r^furredion  dans,  le  lieu  oil  ^toient 
les  Difciples  ,  les  portes  etant  ferm^es  i  de  mSme  ^  Jefbs. 
Chrift  fortit  du  iein  de  fa  Mere,  fans  faire  tort  k  fa 
Virgtnit^.  Sur  quoi  Saint  Anguftin  dit  que  (i  on  deman- 
de  raifoo  de  cette  merveille  ,  il  fauf  r^pondre  que  dans 
de  tels  Myft^res  ,  tota  ratio  faSi ,  efi  potentia  facieaus* 
Bp.    137. 

VIGIL ANCB ,  H^rt'tique  du  cbquieme  fiecle  ,  Pr^tre 
de  Barcelpne  \  il  cojnbattic  la  veneration  des  rdiques  , 
rinterceflion  des  Saints  :  il  d^crioit  les  miracles  qui  fe 
faifoient  aU  tombeau  des  Martyrs  ,  &  traitoit  de  fuperf. 
titieux  le  culce  qu*on  leur  rendoit.  Ces  m^mes  erreuri 
avoieot  itt  condamn^es  en  ia  Perfonoe  de  Jomijeo  ^  dc 
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tsnt  tt£  renotiVell^es  de  nos^'onn  par  les  Troteftans  2 
elles  ayoient  d^ja  ^t^  rifut^es  forteinenc  par  S.  Jerdme. 

VIOLENCE  (la)  eftun  des  empdcbemens  dirifflatii 
An  mariage;  c'eft  le  cinquieme.  II  y  a  deux  fortes  de 
violence :  Tune  de  vive  force  ou  de  furprife ,  comme  (i 
on  trainoiti  TEglife  nn  Irrogae  ou  ua  Infeni^  pour 
^poufer  une  Fille  qu'il  ne  vondroic  pas  ^poufer  s*il  avoit 
Tutagfide  laraifon:  Tautre  eft  la  crainte  grave:  or  ell6 
telle,  i^.  Quand  elleeft  capable  de  faire  impreflion  far 
uh  Homme  raifonnable  ^  comme  celle  de  la.  -more ,  de 
lapertedesbiensouderhonneur,  d'une  loogne  prifbn^ 
ou  de  quelque.  tourment  ponfid^rable.  z^*  II  faut  que 
cette.  crainte  foit  imprim^e  par  une  caufe  qui  foic 
^trangere.,  car  fi  la  crainte  vient  dela  Perfonne  m^me ,  le 
mariage  feroit  bon  ;  comme  un  Homme  qui  fe  marieroic 
pour  ff uerir  d'nne  infirmitt^  qui  lui  fait  craindre  de  mon* 
rir.  3^*  Que  la  perfonne  qui  contraint ,  ne  menace  que' 
pour  parvenir  an  mariage  :  ainfi  le  mariage  d'un  Homme 
qui  pour  fortir  de  prifon  ^pouferoit  la  Fille  de  fon  Cr^an- 
cier ,  feroit  legitime.  4^.  Que^pette  crainte  vienne  d'un 
fujet  injufte :  ainfi  le  mariage  d'un  Homme ,  qui  aiant 
abufe  d'une  Fille  de  Famille  r^poufe  crainte  d'etre  con. 
damn^  ^  mort ,  eft  valide*  5^.  Que  cette  crainte  nefoit 
pas  purement  r^v^rentielle  telle  que  celle  qu'on  a  pour 
vn  Fere  ou  une  Mere  ,  car  elle  n'eft  pas  fuffifante  pour 
faire  annulLer  un  mariaffe.  Si  cependant  elle  eft  accom* 
pagn^e  de  menaces,  Se,  dela  part  d'une  Perfonne  qui  eft 
en  pouvoir  6c  d'un  caradere  k  les  effedluer  &  k  Its  faire 
^prourer  Ct  on  lui  r^fifte ,  alors  la  crainte  eft  grave ,  6e 
les  circonflances  achevent  de  faire  juger  H  elle  .eft  de 
nature  k  faire  annuUer  un  mariage.  Cependant ,  6e  mal- 

Srr^toutescesraifons  prifes  de  la  crainte  qui  fait  con- 
entir  au  mariage ,  G.  une  Perfonne  marine  ai nfi ,  avoit 
dans  la  (iiite  agi  de  maniere  k  faire  voir  qu'elle  y  avoit 
confentilibrement,ellene  feroit  pas  re^ue  ni  ^cout^e 
en  Juftice  pour  annuller  fon  mariage ;  comme  d  elle  a 
demenrt^  plus  d'un  an  avec  fon  Mari ,  &  encore  molns 
felon  certaines  circonftances  ,  comme  s*il  4toit  certain 
que  le  mariage  a  iti  librement  &  volontairement  con« 
fommt. 
VISIBILITY   Ds  DiBu.  (la)  Attrlbnt  par  lequei 
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Dteti  pent  (tre  Vft.Cepeodaot  I'elpric  €:tii  oe^  pe«t  fit 
Teflence  de  Uien  ea  ce  inende.c>  ni  en  Taiitre  par  to 
forces  .  parceqn'il  p'y  a  nolle  proportioo  entre  rcfi^nt 
cr^e  «  t'eflCDce  Divine, qai  eft  in finlmeiitdl^v^ein' 
deifuf detent  efprit  cr^  yficet  efprlt  n'eft  ^lev^  i«^- 

3xk*k  elle  par  un  fecours.  Ce  feconr^  ,  c'eft  la  Inmiete 
e  .gloire ,  fttivant  rexprei&on  du  Proph^e :  Domint 
in  lumine  tuo  pidehimus  lumen*  C'cft  av-ec  le  feccmrs  dt 
cetteloniiercqnechacno  des  Bienhenretix  trerra  Dien^ 
proportion  de  ce  qu'i)  fe  mon^iera  &  hii ;  ce  qas  Tera 
proportienn^  au  de^r^  de  eharitd ,  qu'ilf  ^ntont  en  pes- 
^nt  cette  vie.  Asnh  les  Bienhentetnc  verront  dans  I'd' 
fence  inHnie  de  Dkn ,  «ont  ce  qn'ii  ptaira  ^  Dieu  da  lenr 
f aire  voir  ,  mais  non  tont  ee  qae  Dieu  fate,  m  tovtce 
qu'il  pent  faireiftt  veTront  les  chofes  dans  refience 
de  DieHy&nondafis  lenrr  efpeces  en  images*  Son  e^- 
'  fence  (era  comme  nn  iniroir  admiirabte,  oh  ils  verrofit 
ceqne  Dieu  lenr  iKontrera* 

VISIBILITY  DE  &'Beti9ft  ( la  )  eft  un  det  caraderes 
ie  la  veritable  Bglife*  Qmt  quoiquVlle  foiit  compef^e 
des  Beos  &  des  M^chans  ,  elle  u  des  m^fqaes-  certiir^ 
qn'elleeftla  v^HableEgUfe.  i^.  Elle  eft  conqnr^e  pa> 
JefcsXhrift  m^nve  k  to  lumiere  ft  ii  vine  ville  plac^e  hr 
vne  montagne:  Vox  efih  tux  muxiiy  dit-il  f^  fes  Apo- 
tres^qo'il  afvt)it  inlHtu<!8  premiers  f^entsi  Npn  fo- 
tffi  cwitas  abjcondi  fupra  mentem  f^fita,  2*^.  Ce  carac* 
teredevtisbilit^luieittelleitient  pfepre,  qu'eile  nepeut 
jamais  en  ^«re  priv^e ;  c'eft  ee  qtfe  Ie  Piopb^e  IfaJ> « 
mnrqud  d'une  fnaniere  ik  faif e  co^neifre  TI^Hfe  Gatho- 
lique,  VcfcahutiVif  in  ea  (  iri  Si9n  )  fines  Jufini^f 
flanrntw  Domini  ai  piUrijitandMm****^  dtiijkaii^^^ 
iefifta  d  fdtculd  •  • .  •  Daba  6pus  eotum  in  vttknti  &  f^' 
ias  -perprtkum  fftiaf^  turn  eifj  &* /bietup  m  frmthtts 
germen  eofum  in  m^iio  pepiUrUfn  ,  6*  omms^ui  ^^ 
lint  ifos  fCognofiinr^ilUs  ,  quia  ijli  funt  femm  ad  ht' 
hedixit  Ihminus*  It  g.  6f»  Vo'iei  encore  le'  mhne  Pro^ 
pWre,ci  i;  &  59^  )^^  Dieu,  d?t  SainrPftttl,a  donnfi 
A  fon  EgtHfe  des  Ap6«res^  des  Prdpkthes » des  Bvaojf^- 
liftes  jidts  Fadenrs ,  flt  d^ft  DdfieufS,  Ad  confummntiO' 
nem  fan^crunij^  in  opus  mimjlerii ,  in  aii^cationtm  COP 
poifT  Ch(^i:  Mphei^j^  Akii  comme^lya  tenjonrt  eo, 


11  y  aura  toujotirs  des  Tafteurs  dans  rEglife ,  qui  prjche. 
rent  ,  qui  indruiroht  ,  qui  rempl^ront  les  fon£l:ions  At 
leur  miniflere.  Or  toutes  ces  foudlions  ^tant  fenfibies 
&  vifibles  ,  I'EgUfe  eft  ,  &  fera.  toujours  n^cefTairement 
vlfiblc.  On  doit  dire  mSme  ,  que  les  quatre  carafteres  de 
rEglife  ,  I'Unit^  ,  la  Saintetd  ,  la  Catholicity  ,  &  rApof- 
tolicite,  (itant  propres  i  TEglife ,  fit  la  diftinguant'des 
autres  Soci^ttJs ,  fa  vifibjlit^  eft  manifefte ,  &  nnllement 
^quiirpque.  Vqye\fur  cette  matiere  la  Conference  de  M. 
Boffiiet  y  Evique  de  Meaux ,  avec  le  Minijlre  Claude  ^ 
furlEglifey^  28,  &  fuiv.  Edit.de  Paris,  en*  1682. 

VISION  INTUITIVE.  ( la  )  Ce  font  les  ^ifF^rfintes 
tnanieres  par  lefquelles  ,  felon  notre  capacity  de  conce* 
voir,  les  Bteoheureux  verront  Dieu  face>4.face.  Le  pre- 
mier  objet  de  la  Vifion  intuitive  de  Dieu  ,  c'eft  fon  e(l 
fence  divine,  fes  attrtbuts ,  fes  relations,  maispar  un 
m^me  afte  de  Tentendement  qui  ne  les  voit  pas  fepar^es 
Jesunes  des  autres«  Le  fecond  objet :  ce  font  les  Cr^a*- 
tures  que  les  BienheurViz  voieint  en  Dieu  ,  c'eft-i-dire  ^ 
dans  Ion  effcnce ,  comme  dans  un  miroir  ,  &  non  tou- 
tes ,  mais  celles  feulement  qui  ont  un  rapport  k  leut 
^tat,  lorfqu'its  ^toient  dans  le  monde  :  ils  les  voient 
dans  le  Verbe  ,  difent  les  Theologiens ;  car  le  Verbe 
eft  le  miroir  de  toutes  chofes  ,  &  c*eft  dans  le  Verbe  que 
Dieu  le  Fere  a  les  id^esde  toutes  chofes,  ibit  ies  ezif- 
tantes  ,  (bit  les  poflibles. 

Les  propri^t^s  on  qualit^s  de  la  Vifon  intuitive  ,  fonC 
rincompr^henfibilit^  &  Tin^galit^.  A  I'^gard  de  la  pre« 
miere  \  les  Blenheureux  ne  comprennent  point  TefTence 
divine,  c'eft- ^- dire ,  que  leur  entendement  ne  pent  em- 
brafler  conte  i'etendue  de  cette  efience,,  parcequ'elle  ell 
infinie  &  que  Tentendement  ne  Teft  pas.  A  r<^gard  da 
la  feconde :  la  Vifion  intuitive  n*eft.  pas  dgale  dans  tous 
les  Blenheureux ,  mais  elle  eft  proportionn^e  au  m^rite 
diSt^rentdechacun,  fie^la  difference  qui  eft  entre  leur 
fainteti^  :  In  domo  Pattis  met  manjiones  m^ultae  funu 
Joan.  14;  Stella  enim  a  fiella  diffen  in  claritate*  i.  Cor* 
15. 

VISITES  n«  Diocese*  (les)  Seloii  la  difpoCtion 
du Concilc de  Trente ,  les  Ev^ques  font  tenusde  vifiter 
tousles  ans ,  par  autorit^  Apoftolique ,  toute.les  Egli- 
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fes  de  qnelqne  natore  qn'elles  foienf  ,.de  (jad^de  io* 
iniere  qu'elles  (bjeiit  exemptes  ,  &  dotveht  avoir  ibin  de 
poutvoir^  ce.qn'on  ne  manque 4  rien   de  ce  qui  con- 
cerne  le  foio  Acs  ames ,  &  qn.e  i*on  fafle  les  r^paradoni 
^^cefTaires.  Cone,  de  Tr^  £^fcr«  Je  Reform.  Le  bnc  ^ 
ces  vifites  eft  I'lnibrttAlon  des  Feuples  ,  la  corred^ion  des 
abus ,  &  la  r^^formatlon  des  moeurs* 

VOCATIQN  A  i.*]feTAT  EccL#-siASTxc[uK{Ia)  eft 
n^cefTatre  poor  entrer  dignentent  &  utilement  dans  cet 
^tat.  L'Ecriture-Salnte  &  les  Feres  atteftent  cette  v^ritc. 
Saint  Paul  dit  en  termes  expr^s  :  que  perfc^nne  ne  s'in- 
ffere  dans  le  miniftere  de  Jefas-Chrift  ,  fi  auparavant « 
ll  n*y  eft  appelic  :  Nee  quifquam  fibi  fuitiit  honoremyfei 
qvi  voca^uri  Deo  •  tamquam  Aaron,  Heb.  c.  5. 1»es  Apo- 


ad.c*  I.  St  onenue  pait  Jeijus-Chrift  ,  qui  eft   la  porte^ 
dit  Saint  Bernard  ,  on  Xe  fauvera  ,  Per  eum  nempeji  quis 
introitrit  falvabitur  ^  6-  inveniet  pafcua  ^  fi  yero  dfceri' 
derit  aliunde  ^  plane  fur  efi.  &*  latro*    Bern,  de   Wr.  ^ 
xnon  Cleric,  c?  4^  Les  marques  les  plus  certaines  de  1> 
vocation ,  font    i^.  Tefprxt  Ecclefiaftique  ;    car  Dien 
c^appelleperfonne^unetat,  qu'il  ne  lui  donne  en  m^- 
ine-tems  I'efprit    de  oetetat.  z^«  La  bonne  intention  , 
c*eft  ik-dire  ,  qu^on  n'ait  pas  d*autr&  vue  que  de  lecon- 
facrer  ^u  fervice  de  Dieu  &  de  fon  Bglife ,  n*entranC 
dans  cet  etatque  ppuir  y  procurer  la  jgloire  de  Dieu  , 
&  le  falut  des  ames  ^  &  travaiUer  ainu  k  fa  perfedHon. 
Ceft  ce  que  demande  le  Concile  de  Trente^yej^ij.  de 
Wef.  can.  4.  Ut  Deo  jidekm  cultum  praefienuXi  y  en  a  , 
ditle    Cat^chifme  du  Concile,    qui  n!entrent  dans  les 
Ordres  que  pour  avoir  du  bien  ,  6t  pour  fe  faire  riches  s 
ce  qui  paroit  aftez ,  en  ce  qu*ils  n'y  peiifent  que  pour 
avoir  quelque  Benefice.  Ce  font  ceuz  que  Jefus^Chrift 
appeile  Mercenaires  ,  6cdont  ikeft  dit  dans  le  Froph^te 
3Ezechiel  ,   quails  fe  paifTent  eux-m€mes  &  non  pas  leurs 
Srebis.  C'eft  un  grand  facrilege  de  s'ingerer  dans  les 
minifteres  des  Autels  pour  le  gain  &  pour  les  int^r^ts 
temfsiorels,  Catk.  du  Cone*  Trid*  de  Ordxn.  Sacr»  n.  7. 
Vojei,  Efprit  Ecclefiaftique  ,  &  intention* 
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L^s  rtiarques  jqu'on  n'eft  point  appelle  k  cet  etac  , 
c'eft  i^.de  n'avoir  point  Tefprit  Bccldfiaftique.  2^.  D*^- 
tre  ni  irregulier  ,  oa  d'avoir  contrad^  quelque  irrega- 
larite  ,  i  moins  qu'on  n'ait  d'aiHetirs  de  grandes  qualx- 
c^s,  qttif^affent  efp^rer  qu'on  fera  capable  de  rendre  de 
grands  fervices  ^  TEglife.  )''•  La  ftupidit^  oulagroflie- 
ret^  d'efprit ,  ou  i'ignorance  craffe ;  pen  de  zele  pour 
I'Eglife  &  ie  faint  du  prochain  ;  avoir  un  efprit  tout 
mondain ,  aimer  les  vanites  du  fiecle  ,  &c. 

VOEU  (Ie)  eft une promefTe  delib^rde  faite  k  Dieude 
quelque  plus  grand  bien.  i^«  C'eft  une  pfomefle ,  non  une 
iimple  refolution  ,  mais  une  intention  de  s'obliger  ^' Faire' 
quelque  chofe.  2^*  D^Ub^r^e  ,  car  la  deliberation  eft  de 
Teffence  du  voeu*  3?.  faite  i  Dieu  ^;parceque  c'eft  un  adle 
^e  Religion ,  dont  tons  les  a&es  fe  rapportent  k  Dieu.  4?. 
De  quelque  plus  grand  bien  ,  c'eft-4-ire  ,  de  pratiquer 
quelque  bien  qui  eft  plus  grand  que  n'eft  celui  que  nous  i 
devQus  faire  pour  6tre.  lauv^s.  C'eft  I'expiicatii^u  que 
donne  Saint  lAutonin  i  dbtte  definitiO|n  de  voeu  ,  de  Saint 
Thomas. 

Le  voeu  eft  de  diverfes  fortes.  L'abfelu  eft  fait  fans 

ancune  condition  ^  &  doit  dtre   accompli  au  plutdt.  Le 

conditionnei  n^obiige  qu'apr^s  que  la  condition  eft  ac» 

•complie.  Le.r^el  a  pour  matiere  ,  des  chofes  qui  font 

hors  de  nous ,  comrne  de '  faire  telle  aumdne  ,  tel  don  % 

une  Egiife.  Le  perfonnei'  a  pour  matiere  nos  perfonnes 

&  nos   anions  ,  comme  lorfqu'on  fe  confacre  k  DieHi 

par  r^tat   Eccl^fiaftique  ou  Monaftique.  Le  '  mizte  eft: 

T^el  &  perbnnel.  Le  folemnel  ,  c'eft  la  profefBon  qoe 

I'on  fait  par  Tentr^e  dans  un  Ordre   Reiigieux  6c  approu- 

xL  Tons  ies  autres ,  k  I'ejfception  du  iblemnei  ,  font 

appends  iimple^.  Le  Conciie  de  Trente,  a  ordonn^  qu'ofi 

ne  recevra  perfonne  k  faire  profefCon  des  vo&ux  folemnels 

tant  dans  les  Monafteres  des  Religieux ,  que  dans  ceux 

des  Religieufes  ,  que  les  Sujets  n'aient  feize  ans  accom- 

plis:  Ante  decimum-fextum  annum  expletum,  Cette  di-* 

cifion  a  ^t^  confirmee  par  l!Ordonnance  de  Blois ,  art* 

r8,;  en  1579.  On  eft  oblige  d'obferrer  tous  les   voeux 

folemnel^oufimples,  &  la  tranfgreilion  volontaire*d'un 

voeu  eft  un  tr^s-grand  pdch^  ,  c*eft  la  dtScifion  des  Ca«. 

nons^  cap.  Licet  ex  voie  i  mSme  [ceu^  faits  par  une  craiiue 

T  t  iij 
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uaturelle ,  cofnme  cclle  de  la  mort  ;  4x  mnftage ,  fe 
I'Enfer ;  tnais  non  ceux  qui  viennent  d'nne  caufe  extiia- 
feque ,  telle  que  celle  qu'un  Pere  infpire  h  fa  Fille ,  en 
Ja  menaipint  de  quelquc  mal  confidifrable  ,  fi  ellencfc 
fait  Religieufe.  Les  vocux  T^els  ayant  pour  matiere  lc» 
biens  temporels,  J)envent  obliger.  les    H^ritiers  &  Ics 
Ex^cuteurs  Teftamentaires  de  celui  qui  a  fait  le  vcea  ,pat 
la  m^me  raifon  qu*ils    font  obliges  de  payer  Ics  dettei 
&  les  charges  du  Proprietaire  des  biens  dont  lis  ont  la 
difpoOtion. 

Maisily  a  des  voeux  qu'on  n^eft  pas  obllg^  d'accom- 
plir :  tels  font  ceux  non  dument  faits :  par  example ,  ceux 
qui  regardent  des  chofes  pour  lefquelles  on  eft  fou*  h 
puiffacce  d'une  perfonne  ,  &  dont  on  n*a  paf  eu  le  con- 
fentement  :&  ainficette  perfonne  quand  elle  nc  (eroitque 
fimple  particujier ,  comme  un  Pere  ,  un  Mari  ,  un  To- 
teur  ,  peut  irriter  un  tel  voeu  ,  c'eft.&.dire  ,  le  rendrc 
nul ,  en  faifant  declarer  que  tout  ce  qui  ^toit  o^cef- 
faire  pour  la  validity  du  vo»u  ,  n'a  pas  ^t^  obferr*?. 

On  peut  fe  faire  difpenfer  d'un  voeu  ^  c'efba-dire  , 
qu'on  fait  declarer  par  leSup^rieur  ,  qui  a  le  pouvoir  de 
difpenfer  ,  que.  le  voeu  ne  doit  pas  ^tre  gard^  ,  quoiqn* 
dOmentfait,  parcequ'il  eft  furvenu  quelque  circonftao- 
ce  qui  le  rend*  mauvaisou  inutile  ,  ou  qu'il  cmp^chc 
.un  plus  gr^nd  bien. ' 

Et  c'eft  en  cela  que  difpenfer  ,d'un  voen ,  flr  Vlxti^tt , 
font  deux  chofes  fort  diff^reijtes  ,  parceqne  la  difpenfc 
ne  fuppofe  pas  que  le  voeu  ait  ^t^  nul  ou  ineiiieace  i 
mais  elJe  le  rend  nul  poui*  des  raifons  qui  font  furveoucs 
aprfes  qud  le  voeua  ^t^  fait.  Au  contratre  ,  irriter  on 
V08U ,  c*eft  declarer  qu'pn  Va  pas  obferv^  tour  ce  qo^' 
^toit  nt^ceffairepour  la  validity  d'un  voeu  5  d*on  vient 
que  celui  qui  a  droit  d'irriter  un  yoeu  ^  It  peut  lorfqu*il 
Je  juge.A.propos.  Ainfi  un  Mari  peut  irriter  le  roeo  de 
faFemme  dans  les  chofes  ,  pour  raifon  defquelles  «lle  loi 
eftfujette,  mais  la  difpenfe  d\in  voeu  ne  fe  fait  pas  i 
caufe  que  le  voeu  a  ^te  nul ,'  mais  pour  quelque  caufe  le- 
gitime deU  part  «*e  celui  qui  demandela  difpeole.  Foj»ei 
furvette  matme  Saint  Antonin  ,  p.  i.tiu  ii,  c.  2. 

Le  Pape  feul  a  droit  de  difpenfer  des  voeux  ibfetn- 
nelsy  tels  que  ceuxde  Religion  ,  ceuxdechiiAejt^per- 


pStuelle^de  volajr^  i  laTerre-Salntc^oiiiRome.  Les 
Sv^quetpenvent  difpenfer  jes  vaeux  fimples,  te!s  que 
des  jednes  ^  clespt!lerinages  ^i6e  autres  fembltbles.  Ontre 
i!autorit^  du  Pape  on  ccile  dc  TEvSque  ,  il  faut  que  Iz 
oaufe  de  difpenfe  foit  jufte  ,  'awtremeot  la  difpenfe  feroit 
iilicite  6c  invalidte.  Les  canfes  lepcitknes  fant  ordinaire- 
ment  le  plus  grand  blende  TEglife;  ladifficulct^  qu'ily 
a  de  garder  le  vcEU ,  cofMse  aiantdtt  faiit  dans  quelqae 
irooble  d'efprit ,  par  afHiAidu  ou  crainte  ,  quaad  la  ma« 
tiere  devient  impoflible ,  cocnme  k  ieikne ,  H  la  maladie 
lurvienc.  Les  Sup^rietirs  qui  difpenfent ,  doivont  avoir 
^gajd  &  la  quaUt^  de  ia  per((>iaae>  dc  aepas  dlfpenfer  fans 
ordoaner  de$oeavres  de  pi^t^  ^  qui  fbtent  ^galement  bon- 
nes k  celles  done  ia  difpenfe  eft  demacidde.  C*eft  Tavis  . 
de  Saint  Charles  Borrom^e ,  dans  le  troifieme  Concile 
de  Milan.  Kote?  Difpenfe 

VOEUX  (  les  )  an  des  quatorze  emplchemens  diri- 

mans  du  Mariage :  &  ce  font ,  f  ^.  les  VoeuX  solxmnelo 

•s>E  Religiov  ,  c'efl*Mire ,  reconaus par  r£gliie  6c  par 

rStat,  ponr  vqdojc  abfotus  Sc  irrivocabies.  Cet  einpd* 

chemeat  eft  tr&s  ancien&car  depuis  le  teassde  S.  Gr6m 

golre  le   Grand ,  an  fixteme  ilecle ,  la  profeiSon  Reli« 

gieuie  a  coramenci^  d'etre  nn  enp^cliement  dirimant  da 

Mariage  dans  TEgiife  latine«  On  voit  par  le  quatrieme 

Concile  de  Tolede,en  63),que  cette   difcipiine  ^toit 

regue:  ileflvraiqu'ellenereftpas  chez  les  Grecs.  Mai^ 

fiia  Frofeflloa  <Stoit  miller  &  qa'on  puiife  le  prouver  , 

aiors  les  vceux  ne  feroient  plus  na    emp^chement  da 

Mariage^  or  elle  eft  nulie  i^.  fi  on  a  du!  £orc^  de  1% 

fatre.  i^.Si  eUea^t^  faite  avont  feize  ans  accomplis , 

pu  avant  que  I'ann^e  du  NoTiciat  foit   complette,  la« 

quelle  commence  au  jour  de  la  Y^tnre ,  6c  ne  doit  pas 

Itre  incerrompue.  Co/zc  ie  Tr.^  fejf.  15.de  ReguL  3?. 

Silaperibnne  itoit  incapable  de  faice  profeflion ,  com- 

me  G  elle  etoit  marice ,  6c  qu'elle  n'ent  pas  le  confen- 

temeiac  de  fon   Spoux.  4^.  Si  elle  a  ^ti  faite .  entre  les 

mains   d'un  Supt^rieur  quia'etok  pas  l^time  ^  ou  qui 

n'avoitpasiiQ  titre  color^  ^.  St  elle  n'&  pas  ^te  pro- 

noncee  ,  ^crite  6c  fignfe  par  la  perfonne  qui  I'a  faite  , 

&tigndedesTdmotns^dn  moins.  en  France*  C'eft  Tef* 

prit  de rOrdonoaoce  de Moulios  .  6c  de  celle  ds  iCCj* 

Ttiv 


que  Ic  Refcrit   de    Rome  n'alt  ^te  ent^rlnd.  Cone  de 
Tr.  ibid^  Ordonnance  de  x  $99*  &  Edit  de  i695» 

Au  refte  ,  un  Religlenz  peut  reclamer  coctre  fes  vooix 
clans  les  cinq  ans  du  jour  de  la  Profeffion.  Cone,  ie  Tr. 
Uid.c.  19.  Et  m^me  ,  felon  pluiieurs  Oanoniftes  ,  vn 
jeune  Homme  que  fes  Parens  ^nt  contraint  de  fe  feire 
Religieux  ,  pent  reclamer  apris  les  cinq  ans  ,  £  on  pent  ^ 
prouver  qu'il  ne  lui  a  pas  ^t^  poffible  de  Je  fairedaus 
le  terns  prefcrit.  par  le  Concile  ,  parcequ*on  lui  en  a 
toujours  &ti  le  pouvoir  :  mais  dans  ce  cas  ,  il  faut  un 
.  Refcrit  de  Rome  pour  la  difpenfe  du  Ref^lement  du 
Concile  ,  &  le  reftituer  contre  le  laps  du  terns  :  il  faut 
outre  cela  que  toutes  les  formalttds.  pour  cette  reclama- 
tion aient  it6  obferv^es.  Voye\fuT  cette  matiere  les  Con- 
firences  EccUJiaJliques  de  Paris  ,  fur  le  Manage^ 

On  doit  encore  ol>ferver  que ,  fi  une   peribnne  ma- 
rine fait  Profeffion  dans  un  Ordre  religieux  ,  &  cela 
apr^s  le  Mariage  confomm^  ,  cette  Profeffion    n'eft  pa* 
un  emp^chement  dinmant  ,  &  le  Mariage  n*eft  pas  mil , 
parcequele  Hen  du   Mariage  ,  qui  >  eft  indi£R>lubie  de 
droit  naturel  &  de  droit  divin  ,  ne  peut'  fitre  diflbus  par 
ia  Profeffion  Religieuie  ,  qui  eft  du  choix  de  I'Honime- 
Cependant  G.  les  deux  Epoux  veulent  de  concert  embraf- 
fer  la  vie  Religieufe  ,    ils  le  peuvent.    Que  (i  le  Maria- 
ge n'a  pas  ^t^  cocibmrii^  ,  une  des  Parties  peut  faife  Pro- 
xeffion  fans  avoir  befoin  du  confentement  de  Tautre  y 
maiseilen^a  que  deux  mois  pour  prendre  &  ex^cuter 
cette  rt^folution ;  &  lorfque  cette :  Profeffion  eft  faite  , 
elle   rompt  le  lien  d*un  tel  Mariage.  Car  avant  qu*elle 
foit  faite,  elle  ne  le  rompt  pas  ,  &  ainfi  la  partte  demeu- 
Tee  dans  le  Monde  oe  peut  pas  contrader  un    iecond 
JVIariage. 

2^.  Les  .  VoKux  soiEMNELS  DU  CHASTEti  quc  le» 
Soudiacres  font ,  font  un  emp6chement  d?  Mariage. 

3^,  Le  VoEU  siMPLVDE  CBASTETi  fait  par  une  Epoti* 
fe  pour  donner  i  fon  Epoux  le  mbyende  fe  faire  Pr€- 
tre ,  forme  auffi  un  pareil  en^^ch^ment  j  car  ce  van  , 
quoique  flmple  ,  emp^che  la  validity  d'on  fecond  Ma* 
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xi^ipC®  -  ^  TEglife  IV  ainfi  ordonn^  par  refpedi  pour  les 
Ordres  facr^s  que  ie  Mari  a  pris.  Vqyei  Mariage/ 

I*es  VoBux '  fimples  ne  font  que  "des  emp^chemens  em« 

pSchans  ;  tels  font  auflices  voeux  qu'on   fait  publique- 

ment  dans    les  Communautes  ou    Congregations  fecu- 

lieres  ;  car  l*Eglifehe  les   reconnoit  pas  pour  folemnels. 

Une  perfonne  ,  par  exemple  une^ille  ,  qui  auroit  fait 

Yin  vQsu  fimplede  fe  faire  Religieufe,  &,qui  fe  feroit 

marit^e  enfuite  ,  n'a  pii  ,  fans  peche  ^  confommer  le  Ma- 

riage  : dependant  le  Mariage  fobfifte  ,  &  eft  valide.  Mais 

fi  fon  Epoux  vient  ^  mourir,  6c  ne  laifTe  point  d'Enfaos, 

elle  eft  obligee  d'entrer  en  Religion. 

.    VOLONTAIRE.  Koye?  Liberie'. 

VOLONTfi  DE  DiEU.  C  la  )  Par  le  inot  de  volont^ 
on  entend  la  puiflance  qoi  veut ,  &  I'afte,  de  cette  puif^ 
fance  ,  c'eft-ii^dire  ,  le  vouloir ,  du  xngins  felon  notre 
maniere  de'  concevoir.  Mais  en  Dieu  ces  deux  chofes  ne 
font  pas  diftingui^es  :  fa  volont^  eft ,  comme  dlfent  les 
Th^ologtens,  a  pane  Tei  i  car  fa  volontt?  ne  peut  pas 
6tre  Teffet  de  quelque  caufe ,  puifque  c'eft  elle  qui  eft  la 
premiere  6c  fouveraine  caufe  de  toutes  chofes :  Ta  creafti 
omnia  ,  C*  propter  voluntastem  tuam  erant  &*  cream  funu 
Apoc.  4-  Quomodo  pojfet  aliquis  permaiiere  niji  tu  voluiffes» 
Sap.    II'*  * 

Cependant  le  mahmoral ,  autrement  le  pdch^  ,  ne  peut 
'pas  ^tre  Tobjet  de  la  volontd  de  Dieu  ;  c^r  le  pecheS 
conGfte  dans  le  d^r^glement  de  la  volonte  qui  s'ecarte 
de  Tordre  prefcrit  de  Dieu.  Dieu  ne  Veut  point  cette  forte 
de  mal ,  mais  quoiqu'il  ne  le  veuille  pas  ,  il  le'  permet,- 
parcequ'ilen  fait  tirer  le  bien  que  fa 'Providence  en  a 
ordonne.  i^.  Dieu  veut  la  privation,  de  quelque  bien 
naturel ,  6c  que  nous  appellons  un  mal  naturel  ,  comme 
la  mort  d*un  criminel  ,.  parcequ'il  veut  les  biens  dorit 
ces  fortes  d.?  maux  font  infeparables.  3'''.  La  volontt?  de 
Dieu  pour  tout  ce  qui  eft  en  lui-m^me  n^etl  pas  libre  ; 
elle  eft  en  lui  un  ade  nece(faire  ;  par  exemple,  Dieu 
aime  neceifairement  fes  divines  perfedlions  ,  coiyme 
THomme  veut  n^ceffairement  fa  prOpre  beatitude.  J^ye^ 
Saint  Thomas ,  i.  part,  qu.\  i p.  art*  3. 

Mais  la  volont^  de  Dieu  pour  tout  ce  qui  eft  hors  de 
toi,  comme  k  Tegard  des  Creatures ,   eft  abfolumenc 
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libre ;  &  comme  il  a  pa-voQloir  de  ttmte  iterniti  acff 
chofe  ,  it  a  ^te  libre  de  touce  iternitd  de  ne  pas  k  roiw 
loir.  Ainfi  qaandon  die  que  Dieu  ne  pent  pas  ne  point 
Toulotr  ce  qu^tl  veat ,  ce  a'eft  pas  par  nne  volontc  ab- 
folue  y  mats  hypothetique  ^  c'eft.i-dire  ,  qui  Isidore 
qu'il  s*e(l  determiat^  i  voufoir  une  chofe. 

4?^  La  volonte  de  Dieu  e(l  immuable  ,  voili  ponrqnoi 
on  ne  doit  pas  prendre  4.1a  letcre  certains  paflages  de 
r£criture  qui  femblent  marquer  que  Dieu  pent  changer 
de  volonte  ,  6c  qa'il  en  change  en  effet*  Car  i^*  Diea 
prcdfc  quelqaefois  les  chofes  comme  elles  devoient  ar- 
river  dans  le  cours  des  caofes  naturelles  ,  qnoiqu'elies 
arriyent  autreit»ent  par  I'ordre  de  fa  Providence.  2°. 
Qunndiled  dtt ,  par  e'zemple  ,  que  Dien  le  repentit 
d'avoir  fait  i'Homine ,  cela  ne  reut  pas  dire  que  Oiea 
eut  chang^  de  volonte,  mais.quUi  detruiCt  une  partie 
de  fon  ouvrage  ,  &  c*eft  ce  qu*il  avoit  arr€t^  de  faire 
de  toute  ^ternit<£ ,  de  mSme  qu^il  avoit  arrSt^  de  le 
produire. 

5^.  La  voJonte  de  Dieu  jk  TtSgard  da  faiut  de  tons  lef 
Hommes  eft  tr^s-certaine  :  Qai  omnes  Homines  pult  fal' 
vm  fieri  ^  d'adagnitione/n  veritatis  venire ;  Ait  rApocie. 
J.  Tim.  z.  £t  poi!r  bieo  entendre  cette  v^ritt^ ,  on  dotc 
didinguer  avec  les  Theologiens  deux  volont^s  en  Oiea , 
Tune  atitecedente ,  Tautre  fubfi^qaente.  Dieu  vent  le  iaiat 
de  ;ous  les  Hommes  d'une  volontti  ant<^cedente  ,  parce* 

3 all  eft  certain  que  la  fin  qu'il  a  eue  ci  les  errant  a  ^te 
e  les  rendre  heureuK  ,  9c  quHl  fait  k  tous  les  Hommes 
.beaucoup  de  graces  qui  pourroient  les  condaire  au faint, 
s*ils  en  ufoient  bien ;  mais  il  eft  .^galement  certain  qu'il 
a  attache  le  falut  h  certaines  conditions  ,  telles  qoe 
Tob^iiTance  de  I'Homme  k  fes  Loix ,  fes  prieres  inftantes 
pour  attirer  les  graces  de  Dieu  ,  i'exemption  des  p^ches 
dont  Ja'  grievete  exige  qu^il  fott  privd  de  la  r^com* 
penfe  eternelle  ;  car  Dieu  ^tant  fonverainement  iafte, 
veut  que  ceux  qui  p€chent  foieut  punts  :  ainfi  Q  ces 
conditions  manquent ,  on  peut  dire  que  Dien  ne  veittpas 
Je  ulut  de  ces  F^cheurs ,  mais  d'une  volont^  fobfeqnence, 
parceqn'il  veut  que  les  Honunes  fe  rendenC  dignes  de 
ieur  falutpar  leur  coopt^ration  i  la  grace ,  &  c'eft  pour 
<:eia qu*ll a  cr^;  rSomme. libre.  Si  on obje^te  , .  ponrquoi 
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!I>ic»  vdulant  que  fous  les  Hommes  foient  fauves  ,  il  ne 

Tauve  pas  efFedUvement  tons  les  Hommes, -^n  leur  don- 

riant  des  fecoura  avec  lefquel^  ils  travaillerotent  fi  effica- 

cemeht  k  leur  falutqu'ils  viendroierU  ^-bout  de  le  mcriter. 

X^es    Th^ologiens  r<5pliqiient ,  que  THomme  en  negli- 

geant  de  r^pondre  aux  graces  qoe  Dieu  lui  a  donnees  , 

en  leur  r^Hftant ,  &  n'en  demandant  pas  de  nourelles  i 

il  ne  m^rite  pas  que  Dieu  lui  donne  de  ces  fecours  avec 

lefqaels  il  travailleroit  efficacement   k   fon  falut.  Qiie 

c'eft  k  THdmrne  ilop^rerce  grand  ouvrage  av^c  crainte 

&  tremblement  ^Jk  k  ^tre  perfuad^  que   Dieu  n'aban- 

clonne  jamais  le  pfemjer  fa  Creature;  qu'elle  a  du.  cott$ 

de  Dieu  des  moyens  fuffifans  pour  fe  fauver  ,  &  qu'en  y 

repondant  par  un  faint  ufage ,  c'eft-i  dire ,  par  des  prie*- 

rei  humbles  fle  fetventes  pour  attirer  le  fecotirs  du  Ciel  , 

par  les^  bonnes  oeuvres  ,  la  fuite  du  peche  &  des  occafions 

qui  y  portent,  Dieu  le  fauvera  infailliblement.  Voift 

ce  que  nous  enfeignent  I'Ecriture ,  les  Peres  &  entr'autres 

Saint  Auguftin.  Qu'ainfi  c'eft  toujours  la  faute  de  THom. 

tnc  ,  fi  la  volont<5  de  Dieu  qui  veut  le  fauver  n'a  pas  fon 

flCcompUffcment.  Un  Dieu  jufte  ne  condamne  &  ne  puntt 

que  des   coupables,    dit  $aint  AuguHin,    Apud  Dtum 

jufium  J  nemo  mifer  ,  niji  reus*  '    / 

SI  on  objefte  que  la  volonte  de  Dieu  venantd'une 
pu!(&nee  &  laquelle  rien  ne  pent  r^fifter ,  il  fembje  qu'elle 
doit  d«!truire  At  xuiner  la  libertt?  de  THomme  :  ils  r^pon- 
ient  avec  Saint  Thomas^  qu'ileft  de  la  fageffe  inBqie 
de  Dieu  de  faire  agir  tons  les  Stres  d'une  maniere  con- 
forme  A  la  nature  d'unchacun.  Dieu,  dit  ce  Saint  Doc* 
tcur^  fait  agir  librement  les  caufes  libres  ,  c'eft- 4  dire, 
tjn'il  conferve  en  ellet  dans  I'adlion  m^me  le  pouvoir  jeel 
-de  ne  point  agir  ;"  il  a  toujours ,  ce  que  les  Theologiens 
appellent,  potefidtem  ad  oppofitcis  S.  Thorn,  i.  2.  q.  lOt 
art.   4. 

La  volontt*  de  Dieu  ,  dit  le  c^lebreiMonfieur  Boflliet , 
eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  ;  &  nous  ne  concevons 
'  Tien  en  lui  par  oit  il  faffe  tout  ce  qu'jl  lui  plait ,  fi  ce 
n'eftqoe  fa  vok>nt«i  eft  d'elle-m^e  tr^s-efBcace.  Cette 
efficacitiJ  eOl  (i  grande  que  toutes  les  chofes  font  abfo*- 
lament  y   dis-U    que    Dieu  vent  qu*e]les  foient  telles. 


] 
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Comme  done  no  Homme  eft  y  dks-lk  qnc  Dien  vent  qa71 
foit;  il  eft  Hbre  ,  dh-lk  que  Dieu  vent  qn'il  Ibit  libit: 
&ilugit  libr&meot,  d^s  que  Dien  veu^qu*ilagifie  Ubie- 
went.  Tontes  les  volont^s  des  Hommes  &  des  Aoges  font 
comprifes  dans  la  volonte  de  Dieu  ,  comine  dans  leur 
.  caufe  premiere  &  univerfelle ;  &  elles  ne  fo<it  libres  ,  que 
parcequ'ellei  y  ont  it6  comprifes  comme  libres.  Cette 
caufe  premiere  met  par  conftSqueat  dans  les  adHons  hu- 
maines  non-feulement  leur  ^tre  tel  qu'elles  Ifont ,  mais  en- 
core leur  liberty  m^me :  &  cette  liberty  efl  dans  Tame  , 
non.  feulement  dans  le  pouvoir  qu*elle  a  de  choiiir ,  mais 
encore  lorfqu'elle  choifit  adhiellement*  C'eft  coot  ce 
qu|on  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  une  matiere 
qui  fera  tqujours  une  abyme  impenetrable  pour  Tef- 
prit  de  THomme.  Bojput  ,^  Tr.  iu  lib.  «'*•  G-  de  h 
concupifcence. 

.  VOLONTJfeS  DE  Jsjus- Christ.  II  y  a  en  J.  C^  denx 
votontcs ,  parcequ'il  y  a  en  lui  denz  natures  ,  &  par 
confequent  deux  operations  ,,  car  chaque  nature  conier?e 
faproprit^td  &  opere  ce  qui  lui, eft  propre  ;  ^  en  ef- 
fet  on  ne  connoit  les  natures  que  par  les  pp^rations. 
,  C'eft  aind  que  rotablit  autrefois  Filluftre  Saint  Sophro- 
ne  contre  fe  Patriarche  Sergius ,  Chef  de  Vh^r^fie  des 
Monoth^lites ,  qui  foutenoit  quHl  n'y  avoit  qu'une  vo- 
lontt^en  Jefus-Chrift;  &  pour  le  con  vaiiicre  d'errenr  ii 
recueillit  plus  de  fix  cens  pafTaf^res  des  Peses  ,  qui  pron- 
voient  ce  point  de  foi.  Cone,  de  Conjtantinople  ^  It  6.  Gttu 
A^  II.  p.  87Z. 

C'eft  la  Dodrine  de  I'Eglife ,  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift 
une  volonte  divine  &  une^volonte  humaine:  Pater  Ji 
vis ,  difoit.il  lui-m^me  k  fon  Fere ,  transftr  Calicem  if' 
turn  a  me  ^  verumamen  non  mea  voluntas  fed  tua  fiat. 
Luc  2  2.  Et  ailieurs:  Defcendi  de  c<bIo  y   non  ut  faciam 
voluntateni  meant ,  fed  voluntatem  ejus  qui  mijit  me.  Joan. 
6.  Or  Jefus-Chrift,  comm^Dieu  ,  n'avoit  point  d'autre 
volonte  que  celle  de  fon  Pere  :  c'etoit    done  en  tant 
qu'Homme  qu'il  mootroit  ici  en  avoir  UQe  autre  ;  voili 
pourqnoi  il  fouhaitoit  :  comme  Homme  ,  d'etre  d^livr^ 
de  la  mort ,  mais  11  la  choiGt  de  fon  plein  gr^  comme 
Dieu.  La  voloatt:  b^maine  £toit ,  k  la  v^riti ,  coofioff- 


Ai6 & Rboraotonfc  i  h  Volonti  divine;  mais  elle  n'e'toit 
pas  moins  one  volont^  humaine  ,  par  nature  6c  par  ef 
fence  :  de  forte  que  Jefus-Chrift  ne  faifoit  point  ]es  ac" 
tions  divin6s  ,.  comme  ^tant  feulement  Dieu  ni  il  ne 
faifoit  point  Its  anions  humaines,  comme  *^tant  feni/ 
ment  Homme;  mais  il  faifoit  les  unes  6c'les  autres 
comme  ^tant  Dieu  8c  Homme  :  or  ces  fortes  d'on^ra' 
tions  font  appellees,  par  les.Th<?oIoffiens.  Oo^ratiW 
Tii^andriques.  Vojei  Natures  6c  Monoth^Jites.      ^''°''' 


Latmene  ponvant  fe  paffer  d'une  verfion  en  fa  Lanlue 
tantde  I'ancien  que  de  nouveau   Teftament     il  v  eLl 
bientSt  un  grand  nombre  de  verfions  latines   La  rif»c 
diftingu^e  alors  fat  appellee  Vltalique ;   elle  avoit  i?^ 
falte  fur  celle  dcs  Septante  ;  &  danslafuite  on  TaDD^fia 
rancienne.  Les  chofes  «5toient  en  cet  ^tat  par  rannor!. 
i  ces   verfions,   lorfque    Saint     J^r8me,  mi   s'ltoit 
W    k   BethMem  ,^  y  ^tudia  ^  fond   Ja'  ^angue  ht 
braique     fous  un  Maltre  qui  ^toit  Juif;  &  n'ayant  rien 
^pargn^  pour  s'y  rendre  habile  ,    il  travaillaiune  non  • 
velle  verfion  de  I'Ecriture ,  fur  I'e  texte  original  .?i  t  "" 
dttifit  tons  les  Livres  qui  font  dans  le  Canon  des  TniPc 
&  il  y  aiputa^  Judith  &  Tobie.  Get  ouvragrfut  admSl 
par  une  mfioitd  de  perfonnes,  &  cenfur?  par  dWV 
Saint  Jt?r8me  fut  obliged  de  prendre  la  dtJfenfe  de  fa  Tr^ 


^  ^^.»»v,w^t^^uc  cfaiiJL  jcrume  en  avoit  taite  fnr  THa 
breu;  telles  font  les  additions  aux Livres d'Efther &de 
Daniel ,  tels  font  les  Livres  de  Baruch    Hf  t-,  s,-^ 
de  ..Ec^l^fiaftique     des  MachaWesTqul^oLfdTlt' 
cenne  verfion  Vnlgate .    &  anrqnels  Saint  Utdme  ne 
toncha  point    raais  tout  le  refte  de  I'ancien  TeftaLn! 
eft  dp  la  verfion. qne  Saint  J^r8me  fit  fur "412^ t! 
eft  vrai  q«e  dans  les  Livres  des  Rois  &  d/s  Prove?K. 
il  eft  reft^qnelqucchofede rancienne  Vulgate,  &  voi* 
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la  A'oxi  vicnt  la  difference  qu'on  y  trowr%  d*avcc  Ii^cf- 
fiOQ  orij^inale  de  Saint  Jc'r&me.  A  IVgaid  dei  Heui- 
me,  lis  lont,  ^  la  vtrit^  ,  felon  J'ancicooe  Vulgate, 
mais  revue  &  rct'ormice  par  Saiht  Jerome,  fiir  h  ver- 
fion  fjrrecque  des  Septante  ,  qu'Origene  aroit  mife  dip 
fcs  Hcxnples  ,  &  legarde^  tomme  plua  qorrede  qne  •' 
rerdoD  ancienne  >  car  celle  qu'on  %-oit  dans  Jet  oearre 
de  ce  Saint  Dodcur  eft  faite  fur  i'hebrevi*  li  femble  qc- 
cettfe  dernicrc  auroit  d6  ^tre  pr^ft'r^e  tomme  faite  fm 
le  textd  original  ,  mais  TEglife  voalvt  retenir  la  pn- 
miere  i  laquelle  les  Fideles  (^toient  accoututnei  dans  b 
prieres  publiques  dont  les  Ffeatiines  fodt  U  plus  graode 
partie ,  &  pour  evittr  un  chsthgement  qui  anroic  p 
foufFrir  des  difficult^. 

ll  en  eft  de  m^me  du  nouveati  Teftament.  Les  qvs- 
tre  Evangtliftes  font  de  la  verfion  de  Saint  Jerome, 
qu*il  conigea  fur  les  plus  anciens  IVIanufcrits  grecs, 
dont  il  ne  changea  que  ce  qui  lui  parut  eti  alt^rer  ie 
fens  :  au  refte ,  ce  fecond-  Ouvrage  de  Saint  Jeroni! 
^prouva  b^aucoup  tnoins  de  tontradi^lons  que  fa  vcu 
Don  de  I'ancien  Teftatn«nt  fur  I'htbreu  ,  fans  dome  par- 
ceque  le  Grec  ^tant  alors  enteodu  dun  grand  nombre 
de  perfonnes  ,  ii  ctoit  aife  de  verifier  left  chani^niecs 
que  Saint  Jerome  avoit  faits*  De  cette  maDiere  I'ac- 
cienne  Vulgate  fut  iniennbtement  r^ferm^e  ftir  TEditioc 
de  Saint  Jerdme,  qui  devint  la  plus  commune  &  qd 
fut  la  feule  dont  on  fe  fervit  dans  toute  TEglife  hti- 
ncMais  comme.par  la  fuite  des  terns  il  fanrint  dlven 
changemens  par  la  negligence  des  Copiftes  ,  on  traiaiJla 
fous  Charlemagne  4  rendre  il  cette  verfion  fa  premiere 
puret^  ,  &  on  fit  encore  depuis  de  nouvelles  correcv 
tions;  quoique  ces  changemens .  n^empSchent  pas  que 
la  Vulgate  dont  on  fe  fert  aujourdhai  ne  foit  dans  ie 
fonds  la  m^me  que  la  verfion  originale  de  Saint  Jrro* 
me.  Et  ce  qui  acheve  encore  de  lui  donner  une  entie« 
re  autorit^  ,  c'eft  que  le  Concile  de  Trente  Ta  d^clar^e 
nuthentique  ,  dans  fa  quatrieme  SefGon.  Deer,  de  VH* 
des  liv.  Sacr* 

Par  cette  d^cifion  ,  dit  Belbrmin  ,  TEglife  novs  s 
rfTure  que  -dans  tout  ce  qui  concerne  U  Foi  flc  Iw 
moeurs ,  la  Vulgate  n'a  aucttne-ifrieur  ^  &  que  les  Fi* 


a^les  pevveot  y  ajouter  nne  foi  entiere  :  ina!s  les  Peres 
'  du  CoQciie ,  ajoute  ce  Dodeur ,  n'ont  pas  pr^tendu  par- 
*  la  pr.^f^rer  la  Vulgate  auz  originauz.  .       f 

^      £t  la  queftion  ayant  ^t^  agit^e  ,  s'il  falloit  avoir  re^ 
^  corns  an  teste  original  pocr  bien  entendre  TEcritare  Sain« 
te  ,    Louis  de  Catane  ,   Dominicain ,  fnt  d'avis  qu'on 
fuivit  ia  m^thode  du  Cardinal  Gajetan  , .  qui  S  ToccaGon 
'  de  fa  legation    d'Allemagnett.en   15  24.  cherchatfl  com- 
tnent  onpourroit  ramener  les  Hi^r^tiques  h  rEglife  ,  &  lei 
>  cooyaincre ,  trouva  que  le  vrai  remede  ^toit  d'entendre 
le  texte  littoral  de  I'Ecriture  Sainte  dans  fa  langue  ori- 
glnale  ,  ^  quoi   ii   s'appliqua  tout  etitier  les  oernieres 
annees  de  fa  vie.  Ce  Cardinal  avoit  accontnm^  de  dire  , 
qu'entendre  feulement  le  texte  latin  ,  ce  n'^tQit  pas  en- 
tendre Ja  parole  de  Dieu ,  mais  celle  du  Tradudeur  qui 
pouvoit  faillir  ;  &  que  Saint  Jerome  avoit  raifon  de 
dire  ,  que  proph^tifer  6c  ^crire  des  Livres  facr^s ,  ^toit 
TefFet  du  Saint.Efprit-,    au    lieu  que   de  les  traduire  , 
^toit  Touvrage  de  Tefprit  humain.  Ifidbre  Clarius  ,   fa- 
I     vantReligieux  "BioMiQitnde  Breffe  en  Lombardie  ,  apres 
avoir  fait  dans  i'AiTefnbl^e  un  detail  hidprique  des  dif- 
f^rens  text es  iet  Livres  faints ,  remarqua  que  quoique 
Dieu  e0t  permis  que  dans  les  tents  fuivans  on  ttt  fait 
I     une  verfioo  de  TEcriture  Sainte  m€l^e  de  I'ancienne  ap« 
I     pelUe  ritalique ,  &  de  la  nouvelle  qui  eft  de  S«  Jer6me  , 
&  qu'on  appellc  I'^ditioti  vuIgate,*on  ne  pouvoit  pas 
dire  pour  cela ,  qu'ii  edt  ^t^  befoin  d'nne  fcience  plus 
' ,    qu'humaine  pour  cecte  verlion  :  que  Saint  Jerome  avoit 
dit  ouvertement  qu'aucno  InterprSte  n'a  par!^  par  I'inf- 
I      piration'dn  Saint^Efprit ,  d'oii  il  s'enfuit  ajouta  Clarius  , 
qu*aucune  tradudion  de  I'Ecriture  ne  fera  jamais  ^qniva- 
lente  au  texte  de  la  l^angue  originale ;  &  tl  conclud  de-la 
qoe  Tedttion  vulgate  devoit  6tre  pr^fcr^e  a  toutes  les 
autres  apres  qu'on  I'auroit  corrig^e. 

En  effet ,  la  Langtie  h^bra'ique  ^tant  la  tangue  ori- 
ginale des  Livres  faints  ,  il  n'ed  pas  doutenx  que  Its 
dans  leur  fource  lis  parotifent  etrcore  plus  dignes  de 
TEfpirit^Saint  quilesadi^^s,  car  leur  nobleffe  dc  leur 
fimpKcit^connuesdepluspr^s  les  fontr^v^rer  davantage. 
AinR  fans  rien  perdrc  du  refpe€i:  qui  eft  dtf  i  la  vulgate  , 
lii  rien  diminuer  de  I'anthenticiti^  que  le  Concile  de  Trente 
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lui  a  pottr  ton jour^  dfiiirde  ,  on  doif  reconnoitre  qoe  la 

connotflance  da  texte  original,  eft  infiniment  nttfe  ^ 
TEglife  pour  appuyer  fa  foi ,  &  fermer  la  booche  i 
I'Htfr^tique.  Car  les  Froteflans^  loin  de  voaloir  pdfler 
pour  avoir  ^t^  les  reftaurateurs  de  la  Lan/^e  hebraiqne 
en  Europe  ,  doivent  reconnoitre  ,  s*ils  font  de  bonne 
foi ,  qu'A  cet  egard  ,  s'ils  favent  quelque  chofe  ,  iis  en 
font  redevables  auz  Cathol^ques  qui  ont  6t6  lenrs  Mai- 
Itres. 

Andre  Vega ,   Religieux  Efpagnol  de  I'Ordre  de  Saint 
Francois ,    ouvrit  enfuite    tin   avis.    II    remdrqna  qo'il 
^toit  vrai  que ;  felon  Saiqt  Je^rome ,  Tlnterpr^te  n'a  point 
Tefprit  de  Prophetic  ,  ni  aucun  autre   don  divia  qui  lui 
donnftt  rinfaillibilite  ,  j&  que  pour  cette  raifbn  ce  memc 
Pereflc  Saint  Auguftinconfeilloientdecorriger  les  traduc- 
tion fur  les  textes  originaux.   Mais  il  ajonta  que    cela 
n'emp^choit  point  qu*on  ne  pOt  dire  que  TEgiife  latine 
tient  iVdition  vulgate  pour  authentique  ,  qui  eft  la  m^me 
chofe  que  de  dire  ,  qu'elle  ne  contient  rien  de  contraire 
k  la  foi ,  ni  anx  bonnes  moeurs ,   quoiqu'elle  ne   fblt  pa; 
con  forme  au  texte  original  dans  toutes  fes  parties,  ^tant 
impoffible  que  tous  les  termes  d'une  Langue  foient  ren- 
dus  en  une  autre  ,   &  traduits  fans  quelque   alt^ratioo* 
Que  la  vulgate  avoit  plus  de  miile  ans  d'antiquit(^  dans 
TEglife  ^  &  avoit  ^t^  employee  par  les  anciens  Conci- 
JeSy  comme  exemte    de  toute  erreur  dans  la  foi&daus 
jes  moeurs ,  &  qu'ainfi  il  la  falloit  approuver  ,  .6e  m^me 
la  declarer  authentique  ,  pour  ^tabHr  rnniformitcS  dans 
la  ledlure  &  dans  les  citations  de,  TEcriture  Sainte  ,  fans 
que  pour  cela  il  f At  interdit  d*avoir  recours  au  texte  origi- 
nal, ralariv^  in  Hifi.  Cone.  Trid*  /•  6.  c.  1 5.  n.  z. 

Car  il  eftpermis ,  dit  Salmeron  ][efuite  ,  qui  aflifta  an 
Concile,  k  cenx  qui  etudient  k  fo*nd  TEcriture,  d'en 
confulterles  (burces  6l  de  profiter  de  ce  fecours  centre 
les  fautes  qui  auroient  pu  fe  glifler  par  Timpreffion  ,  dans 
la  Vulgate. 

L'avis  d'Andr^  Vega  fut  fuivi.  Les  Peres  de  ce  Con- 
cile  ont  done  choid  la  vulgate  entre  les  verfions  la- 
tines  ,  conune  celle  qu*ils  ont  jug^e  la  plus  fure ,  apres 
qu^un  ufage  de  plud'eurs  Oecles  avoit  fait  connoitre  qu'il 
ii*y  avoit  rien  dans  cette  verfion  de  contraire  oi  k  la  foi  , 

ni 
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tif  aitt  boiiQe»  mccbrs.  Deppis  ce  Concile  la  Vidgste  tut 
«:orrig^e  par  ordre  de  Sixte-Quint  $  mais  malgrd  c^s  cor« 
redlions ,  GlemeDt  VIII  en*  fit  faire  une  feconde  (Edition 
plus  exade.  Ce  Pape  dit  en  termes  exprhs ,  dans  la  Preface 
qui  ell  ^  la  tSte  de  cette  Bible  ,  que  cette  Edition  latine 
quMi  donne  ,  a  iti  faice  de.la  tradudlion  ou  de  la.  correc- 
tion de  Saint  Jerome, &  que  Ton  y  a  retenn  plufieurs 
choles  de  rancieune  verfion  appellee  la  Vulgate  ancien- 
ne  y  ou  ritalique :  c'eft  fur  cette  derniere  £dition  que 
toutes  les  Biblesjatines  font  imprimdes* 


X. 


r^  ER0PHAG1E.(  la )  On  fe  fervoit  de  ce  mot  dans 
ies  premiers  fiecles  de  TEgliife  ,  pour  ezprimer  I'ufage 
des  viapdes  feches  dans  Ies  jours  de  jeOne  ^{c'efl-^-dlre, 
i}u'en  ..ces  jours  ,  on  s'abftenoit  non-feulement  de  la 
chair  61;  du  vin,  mais  des  fruits  vinenz  &  fucculens. 

X- 

X  VROGNERlE  (V)  eft  une  habitude  vicieufe  que 
Ton  contrade  par  I'excis  fr^quept  de  la  boiiTon.  EUe 
differe  de  Tivrefle ,  en  ce  que  celle*ci  efl  un  A&hut 
quiote  pour  quelque-tems  Tufage  de  la  raifon,  6c  qui 
peut  provetur  de  la  force  du  vin  ou  de  la  liqueur,  qui 
n'eft  p^s  connue  k  celuiqui  la  bbit ,  &  dans  ce  cas  elle'n'eft 
pas  un  p^ch^ :  mais  elle  en  eft  un  ,  &  c'eft  le  cas'  le  plus 
ordinaire ,  lorfqu'elle  vient  de  ce  qu'on  a  bu  unique-, 
inentpour  fatisfazrelapaffionqu'on  avoit  de  boire. 

L'y^rognerie.,  prifepour  cette  maufvaife  habitude  de 
boire  avec  ezc^s ,  eft  un  p^ch^  contre  la  temperance ,  6c 


qu*il  fe  met.enNgrand  danger  de  commettre  d'autres  p^- 
ch^s  plus  considerables.  L'yvrognerie , .  eh  g^n^rai ,  6e 
ind^pendammentdesefFets  qu'efle  peut  avoir ,  folt  qu'el- 
le  trouble  plus  ou  moins  la  raifon,  eft  condamnee  dans  Ies 
Saintes  Ecritures ,  dans  Ies  termes  Ies  plus  forts ,  6c  mi* 
fe  an nombife  des  p^ch^s  que  Dieu  detefte,6c  qui  ex<« 

Vv  ' 


«1^  YV', 

cluent  dn  lldjraiine  in  Ciel.  A  qnl  Orsk^toet  m1h!Si\ 
Cui  Vds  f  Cujus  patri  v^  ?  Cut  rixdt  /  da  fine  aa^ 
pulnera^  &»c  f  Non*ne  his  nui  commorantur  vino  fr  fuid 
calicihus  potandis.  Prov.  ij,  V^     qui  '^confiirpm  mat 
«d  ebrieratem  £eSaniam  f  &  pora/idum  ujque  ai  vtjy- 
ram  * •  *  •  propterea  dilatayii  infernus    aniiham  fuim^f^ 
aperuit  OS  fuum  abfque  uilo  termino*    l/I  5:  Neqtieehrk' 
Ji ,  dit  rAp6tre  Saint  Paul ,  regnum  Dei  pojjidebunt.  u 
Con  15,  Les  Stints  Peres  &  tous  \es     DoOxms  difent 
que    rivrognerle  cntretient  Timpurct^  ,  qu'elle  porte  4 
ce  vice  ,  qu'elle  rend  les  Hommes  fujets  k  commettre  les 
plus  inf&mes^brutalit^s  ,  &  enhardit  les   Sc^litrsits  au  cri- 
iiie.f^oi>7 Saint  Ambraife,  lib.  de  Eleem»   O*  lejun'.c>i6» 
Saint  Thomas   conclud  de  -  1«\  que  celni  qui  s'eDirre 
(  volontairement )   commet    on   pech<5     morte/  :  Unde 
ehrietas^  per  fe  ioquendo^  efi  peccatum  morrale*  i  2«  <!• 
i$o.   a.  2.  i/i  Corp.   Cependant  il  diflfng^e  ^  ce  fn/Vt 
trois  fortes  d'ivrelTcs.  La  prenriere  catifee  par  la  force 
clu  vin  ,  inconnu  i  celui  qui  boit  ^  &  qui  en   eft  furpris  : 
alors  rivrefle ,  dit-il ,  pent  ^tre  fans  peche?.  I,a  fecoadt , 
c*eft  lorfqp'pn  cQnnoit  ^  h  la  v^rit^  ,  que  F*on,  feojt  trpp  , 
&  qu'on  ne  croit'pas  qu'nhe  telle  qpantit^  loit  cnpahh 
^'enivrer ;  di  dans  ce  cas  rivrefle  pent  n'^tre  qa*iin  p^- 
ch^  v^niel.  La  troifietne  eft  fcrrfqti'un  Hbitinie  connoiC  , 
fant  au'il  boit  trop  ,  aime  mietijt  rifquer  de  sVu/Vref 
tqne  ae  cetfer  de  boife  ,  dt  afors  il  cottrnjet  propre- 
ment  le  p^cW  dc  rhrjpefle,  qul^ft  mortel  :  Perjelo-  1 
^uendoy  c'eft-l-dlrc  ,    pat  fa  nature.  Et  il  en  cfoone  la 
raifon:c*eft,  dit-il,  parceqne  les  a(^es itiorsitix fent  d*nne 
cfpece  particuHerc  ,  non  pour  raifon  de*  chol^  qui  ar* 
flvent  par  accident  &  centre   rintention  de  ccfliil  qui 
agit  jflfiaisfeuleroentpour  rqifon  de  ki  finqtt*Qp  fepro- 
pofe  dans  fori  adlion.  Or  en  fe  privant  rolontairement , 
&  poiir  fatisfnire  fen  platfir  k  boire  ,  de  fnfage  de  la 
raifon,  on  peche  mortel lemcnt. 

»'*•  DaDs(ce  dernier  cas  Tivreffe  n*cxctife  pas  derant 
pien  des  p^^chtis  que  Ton  commet  en  cct  tJtat :  &  l^Hoffl- 
me  fe  rend  cdUpable  de  tous  les  crimes ,  o(i  II  tombe  par 
ttne  fulte  de  fon  intemperance;  car,  drt  le  m^e  Saint 
Dofteur,  line  a(f!ion  peut^tre  volontaire  en  detixma- 
ireres ,  on  parellem^me,  lorfque  la  volenti  fe  porte 
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dire Aement  k  !a  faire :  ou  pcmr  ralfon  de  fa  caufe  ,  lor[- 
^we  oous  voulons  la  capfe  ,  &  non  pas  TefFet  qui  s*cii  ea« 
'fait*  Ainfi  toutes  les  adlions  que  fait  un  Homme  pen* 
dant  fon  ivrefle  ,  lorfqu'il  s*e(l  enivrd  volontairemenc  , 
'  lui  font  imput^es  comme  volontaires  dans  leur  caufe  , 
quolqu'elles  ne  foient  pas  volontaires  ,  dire<iiement  & 
par  elles-m^mes.  z.  i.  q»  77.  a.  7*  in  corp. 

.    5^.    Le  p^chd  de  Tivrefle  eft  plus  grief  pour    raifon 

des  perfonnes  qui   le  cominettent.  Ain(i  ii   eft  plus  grief 

I  ^.  dans  les  Filles  &  les  Femmes  qui  fe    laifleroi^t  al* 

ler  &  cet  ezc^s ,  k  caufe  des  fuites  honteufes  qu'il  peut 

avoir,  i^*  Dans  ceux  qui  doivent  donner  i'^icemple  aux 

autres  ,  comme  les  Peres  de  Famille  ,    les  Magiftrats.  < 

^^•Dansles  EccMfiaftiques  ,  mats  furtout  les  PrJtres6e 

les  Cures ,  ou  autres  conftitu^s  en  quelqne  dignite  dans 

TEglife.  Car  le  p^ch^  eft  alors  bien*plas  grief  que  celui 

des  autres  ,  k  caufe  du  fcandale  qu'il  caufe. 

Les  Conciles    d<^fendent  avec  beaucoup  de  ft^vtrit^ 

auK  Eccl^fiaftiques  de   fe  mettre  en  danger  de  tomber 

dans  ces  ^zcis*  Le  troifieme  Concile  general  de  Latran 

a  fait  un  Canon  ,  fur  ce  fiijet  ,  par  lequei  il  eft  ordonn^ 

4  tons  les  Eccl^fiaftiques  de    s*abftenir  de  toute  forte 

d'excls  de  bouche ,  &  de  fuir  la  crapule  ,  au(E-bien  que 

I      Vyvrognerie  :  Vinum  Jibi  temperent  -,  &*  fi  vino.  Cone. 

Later.  3*   fub.  Innoc*  III.  an.  ii8o.  Can.  i$.  Que  fur 

toutes  chofes  ,  dit  un  Coacile   d'Agde-,  les  Clercs  ^vi- 

I      cent  rivreife  qui  eft  la  fource  de  tous   les  vices.  C'ei^ 

ponrqnoi  nous  qrdonnons ,  que  celui  qu'on  faura  s'^tre 

I       enivr^  ,  fbit ,  felon  fon  Ordre  ,  privd  de  la  Communion 

'       pendant  trente  jours  ,  ou  chiti^^  par   quelque  peine  cor- 

I       porelle.  Cone.   Agatha    Can*    4.    relat*  in    can*   Ante 

dijl.^. 

Enfin  ceux  qui,  t^chent  de  faire  enivrer  les  autres  , 
font  tT^scriminels  devant  Dieu  ^  6e  quelquefois  plus 
coupa6les  que  ceux  qui  s'enivrent  en  effet* 


ACHARIE.  Le  onzieme  des  douzes  petits  Proph^« 
t«9. 11  proph^tifa  fur  la  fin  de  la  captivite  ,  ^  aprJs  le 
jetonr  des  }ui£s  d^ns  ],ear  pays.  11  les  excita  k  rebSitir  le 

V  vij 


Temple  cle  J^raralem.  Ce  Froph^te  eft  rempli  ie  £p^ 
res  &  de  viHons  dans  lefquelles  if  pr^dit  la  fi2Cce/Zio3 
dcs  quatre  Monarchies  ,  qui  devoient  fs  terminer  an 
regne  de  Jefus-Chrift^dontil  d^crit  la  vie  &  la  paf- 
iion  plutoc  comme  iin  Evang^Ufte  que  comme  qd  Fro« 
ph^te. 

ZUINGLIENS.  ( les  >  Secateurs  de   Zuingle :  ils  font 
une  des  Sedles  Luth^riennes  ,  qui  a  pris  fon  nom  d'Ul- 
ric  Zuingle,  nd  en  Suiffe  Tan  1487.  Zningle  fbt  d'a- 
bord  Gurd  d'une  principale   Cure  de  Zurich :  fe  tron- 
vant  piqu^  de  ce  qu'on  avoit  charge  un  Cordelier  de 
pr^cher  les   Indulgences  i  Zurich  ,  pref^rablement  a 
lui  ,  declara  hautejnent   centre   les  Indulgences.   De- 
ls il  attaqua  Tautoritd   du  Pape  ,  le    Sacrement   de  Te- 
nitenpe  ,  le  m^rite  de  la  foi ,  Teffet  des  bonnes  oen- 
vres ,  rinvocation  des  Saints ,  les  Loix  Eccl^fiaftiques , 
les  voenx  ,  le  dtlibat  des  I|r6tres ,  Tabftinence  des  vian- 
des,mais  particulierement ,  &  plus  que  tout  autre  point, 
le  Sacrifice  de  la  Meffe  fie  la  pr^fence  reelle.  II  eft  cer- 
tain qu'aucun  des  pr^tendus  Reformateurs  n'a  explique 
fes  penfees  d'nne  maniere  plus  fuivie,  plus  unifonne  , 
ni  plus  precife  que  Zuingle ,  &  qu*aucun  n'a  et^   plus 
loin  dc  n'a  montr^  plus  de  hardiefle..!!  ofa  dope  avan- 
cer  que  de  m§me  que  ces  paroles  de  TExode  ,  c.  12. 
tr.  1 1 ,  VAgneau  ejl  la  Pdque ,  fignifient  que  I'Agneau 
en  eft  le  figne ,  de  m^me  celles-ci ,  feci  effi  mon  corps , 
%jgnifieht ,  ceci  eft  la  figure,  &  rappelle  le  fourenir  de 
mon  corps.  Mais  cette  H^refiarque  ignoroit  fans  doute 
on  feignoit  d'ignorer  que  cette  txipreGiQn  ^V/lgneatt 
ejt   la  Pdque    ou    le   parage  ^  eft   un    h^braifme   affez 
qommun,  011    le  mot  de    Sacrifice    eft   fous-entendn. 
Ainfi  pkhe,-  feulement,  eft  ,  ou  fignifie  ,  le  Sacrifice  pour 
le  p^che  i  &  pojfage  fimplement  ou  Pdque  ^  c'eft  le  Sa. 
crifice  du  Paffage  ou  de  la  Paque.  L'Ecriture  elle-m^me 
S'explique  un  peu  plus  bas  ,  t^l ,  17  ,  dans  le  m€me  Cha- 
pitre,  en  difant  tout  du'bng^non  que  TAgneau  eft  le 
PafTage ,  mils  que    cVJl  la  vi&ime  du  Pajfage^  ViSima 
tranjitus  Domini  efi. 

Zuingle  difo it  encore,  fSc  en  tetm'es  formels,  qn'il 
n'y  avoit  point  de  mii'acle  dans  rEuchariftie  ,  ni  rien 
d'incomprehenfiblB  5 -que  lei^pfiaia  rgmpii- nous  repriJfente 


Le  corps  immol^  ,   &  le  vin  ,   le  fang  t^panda  :  que 

^eTus-Chrift  eni  inftitaant  ces    fignes  facrds    leur  avoic 

^onn^  le  nom  de  la  chofe :  que  ce  n'^toit  pourtant  point 

un  fimple  fpedlacle  ,  ni  des  fignes  tout.&.fait  nus, ;  que 

la  m^moire  de  ce  corps  immol^   &  de  ce  fang  repan- 

du  ,  ibutenoit  notre  ame  ;  qu'^  I'occafion  de  ce  fouve- 

nir  ,  le  Saint  Efprit  fcelloit  dans  nos  coeurs  la  r^miflioQ 

des  p^cWs  ,    &  que  c'etoit  \k  tout  le  Myftere*  Telle 

^toit  la  Dbftririe  artificieufe  de  cet  efprit  de  fdduftion. 

'£t  comme  la  raifon  humaine    s'accommodoit   fort  de 

cette  explication  ,  &  qu'elle  n'avoit  aucun'  facrifice  k 

faire  en   le  recevant,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  tel 

fentiment  ait  ^td  accueillipardes  Catholiques  ou  igno- 

rans  ,  on  chancellans  dans  la  fot,    &  qu^ainfi  les  pro- 

gres  des  Sacramentaires  aient  6t6  &  rapides. 

Zuingle  ne  fe  contenta  pas  d'attaquer  le  dogme  de  la 
pr^fence  r^elle  :  11  nia  le  p^chd  originel  ,  difant  que 
c*etoit  un  malheur  ,  un  vice  ,  une  maladie  ,  &  nonua 
p^ch^  i  qu'i  Tegard  des  paflages  de  I'^criture  ,  oil  il  eft 
dit  que  le  Bapt^me  nous  fauve  &  remet  nos  pdchds., 
!e  mot  de .  Bapteme  eft  pris  dans  ces  paflages  pour  le 
fang  de  Jefus-Chrift  ,  dont  il^eft  le  figne  :  il  foutenoit 
auffique  le  Bapteme  n'effa^oit  aucun<  p^ch^  ,  &  ne 
donpoit  point  lagface;  que  les  Sacremens  ne  confetent 
point  la  grace ,  &  qu'ils  font  feulement  des  fignes  qu'oQ 
V^Lte^ue^Voye^  la  refutation  de'toutes  ces  erreurs  aus 
articles Eucnanftie^  Baptlme,  Sacremens,  &c. 


FIN. 


De  nmprimerie  de  DIDOT ,  Quai  des  Auguftins  , 

d  la  BibU  d*or. 


.APPROBATION.^ 

J  'A  I  lu  ,  par  ordre  de  Monfetgneitr  le  Cbancelier ,  ut 
manufcot  qui  ti  pour  litre ,  DiSionnaire  Thiologique 
prtaufijQ  n'y  airien  tronv^  qui  m'ait  paru  contraire  a 
la  foi  &  aux  homes  jncBors.  A  Paris,  ce  lo  Fevriei 

MlLhE  T. 
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PRIVILEGE    DU    ROL 

-■— '  OUIS  ,  PAR  I. A  GRAGB  DE^  DlEtT  Roi  DH  FrAW* 

CE  ET  DE  Navarre  ,  A  nos  Ani^A Ka^  Conleillen , 

les  Gens  tenajis  nos  Couriv  ^c  Parlementi  ^  Maitres  dps 

.RequStes  ordinaires  de  notre  Hdtel ,  CaaiMi  Coaleil ,  Pr^- 

vSt  de  Paris  ^  Baillifo  ,  S^a&htuE ,  leiirs  LLeatenans  ci- 

vils  ^  &  autres  cos  Juiliciers  ,  qu'il  appartiendra  ,  $ai.ut. 

Notre  am^  Jean  Lvg  Nyon  ,  Fils  ,  Ltbraire  k  Paris  ,  An- 

cien  Adjoint  de  fa  cooiiiiiifiaut^ ;,  nous  a  fait  expoler  qu'il 

defireroit  faire  imprimer  &  dooner  au  public  no  Outrage 

qui  a  pour  titre  ,  DiAiorvmn   Thhlogique  ponatif^  s'fl 

Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilege  pour 

ce  piceiTaires,  A  ces  causes  ,  voulant  favorablemeat 

traiter  Texpoiant ,  Nous  lui  avoas  permis  &  permettom 

par  ces  Pr^fentcs ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  an- 

^nt  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire 

vendredc  dc^biter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 

terns  de  Bx  ann^es  conf«5cutives  k  compter  du  jouir  de  la 

datte  des  Pr^fentes.  Faifoas  defenfes  k  tous  Imprimeurs  , 

Libraires  &  autreJ   Perlbnnes  ,      de    quehiue    quality 

condition    qu'elles     foient  ,      d'en    introduire   'd'im- 

preflion  (?tran^ere  dans  aucun  lieu  de  notre  ob^flance  ; 

comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ^  faire 

vendre,  debiter  ni  contrefaire  ledit Ouvrage^'ni  d'en  faire 

ancun  Extrait ,  fous  quelqu^  pr^texte  que  cc  puifle  ^tre, 

fans  la  permiffion  exprelTe  &  par  <!crit  dudit  Expofant  ou  de 

ceuE  qui  anront  droit  delui,  &  peine  de  confifcation  des 

Exemplaires  conxrefaits ,  de  trots  mflle  Livres  d'amaode 

.cofitre  cbacud  des  contrevenans  ,dontun  tiersiNons,  un 

tiers4rH6tel.Dieu  de  Paris,  &  I'autre  tiers  audit  Ex- 


fJbfatot  M  i  celtil  qntanra  droit  it  In!  ^9cie  tousiipem  |  / 

flommages  &  int^r^ts :  ^  la  charge  que  ces  Frefentes  fe* 
ront  enregiftr^es  totxt  au  long  fur  le  Kegiftre  de  la 
C^munaut^  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  4 

trots  mois  -de  la   datte  d'icelles  ;  que  rimpreflion  dudic  ' 

Ouvragefera  faite  dans  cotre  Royaume  8e  npn  ailleurs  , 
en  bon  papier  &  beaux  caraderes  ^  conformement  ^  la 
Feuille  imprim^e  attach^e  pour  modele  fous  le  contre* 
reel  des  Frefentes;  qu^  rimp^triint fe  conform^ra  en  tout 
aux  R^glemens  de  la  Librairie,  &  notamment  k celui  du  dix 
Avril  mil  £;pt  cent  vio^dnq  »  qu'avant  de  Texpoferen 
-rente ,  le  Mannfcrit  qui  aura  fervi  de  Copie  k  rimpreflibn 
dndit  Ouvrage  y  feraremis^  dans  le  inline  ^tatoul'Ap- 
^robation  y  aura  M  donn^e  ,  ^s  mains  de  notre  tr^s  cher 
&  feal  Chevalier  ^,  Chancelter  de  France* ,  le  Sieur  De  r  .^ 
l^ainoignio&';  &  ^*il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem-  ^^ 

plairesdatishotr^  Biblioth^que^publiqueun  dans  celle  de  no- 
tre  Chateau  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notredit  tr^s  cher 
^  fea!  chevalifet  y  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  'de   ' 
Lamoignon,  6c  un  dans  celle  de  notre  tr^s-cher  &  ftal 
Chevalier ,  Oarde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  le 
IVIachault ,  Gommandeur  de  nos  Ordres  ,Je  tout  ^  peine  de 
nullite  des  Pr^fentes :  du  contenu  defquelles  vous  man. 
dons  &  en  joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  Ayans. 
caufes ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fat^  foufFrir  qu'il 
leurfoitfait  aucun  trouble  on  emplchement,  Voulonsl 
que  la  Copie  des  Frefentes  ,    qui  fera  imprimee  tout  au 
long ,  au  commencement  ou  k  la  fin  dudit  Onvrage  ,  foit 
tenue  pour  duement  fignifi^e ,  6c  qu'aux  Copies  colla- 
tionnees  par   Tun  de  nos  am^s  6c  feaux  Confeillers-Se- 
crt:taires ,    foi  foit  ajout^e    comme  k  TOriginal.  Com- 
MANDONs  au  premier  notre  HuifOer  ou  Sergent  fur  ce 
reqms,de faire, pour  Texecution  d'icelle^  ,  tons  A<^es 
requis  6c  ndcedaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  6c 
nonebftaot  ClameiKr  de  Haros,Charte  Kormande ,  6c  Let- 
'tres  k  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre plaifir.  DoNNi.^  Com- 
piegne,  le  douzieme  jour  du  mois  d'AoQt,  ^an  de  grace  mil 
'    fept  cent  cinquanten;inq|6c  de  notre  regne  le  quarant ieme. 
I 

I  Far  le  Roi  en  fon  Confeil. 

.     LE  BEGUE  ,  avec  Paraphe. 
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rSres  i  Imprlnliilnde  Paris.  N?.  561.  F0I.41J..  ««: 
%Tmimntaux  ancUns  RigUmens .conjirmis  par  «ha  du »« 
Fevrier  nil'  A  Paris ^  ce  x6  Aout  i75  5-  _  „     .    ,. 

I'ai  aflbci^  anpr^fent  PrivUeg?  Meffieurs  Didoi  ,  Sa- 
VoTK&DAMONNKviLLB  ,  chacuu  poBT  HO  quut.  » 
latis.lexp  Aoatnss-  n.YON. 

rti^Liimtun  it  Paris ,  Fol    4J4^  '^J^f?T"^i£ 
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